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SON  ALTESSE  SERENISSIME 


MADAME 

LOUISE  DOROTHEE 

DUCHESSE 

DE  S A X E-G  O T H A, 

NÉE  PRINCESSE 

DE  SAXE-MEINUNGEN 

ôcc.  &c.  &c. 
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AD  AME, 

Aiant  pris  la  liberté  de  dédier  les  trois 
prciniers  Volumes  de  notre  Hijiotre  TJnï- 
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verfdle  à Son  Altesse  Serenissi- 
ME  Monseigneur  le  D UC  DE  Saxe 
votre  illuftre  Frère,  nous  nous  flatons. 
Madame,  que  vous  daignerez  auflî  nous 
accorder  celle  de  vous  en  offrir  ce’nouveau 
Tome.  • ' ■ 

Les  quab’tés  de  l’elpric  & d,u  cœur  dont  • 
le  Ciel  a doué  Votre  Altesse  Se-  . 
RENissiME,  le  goût  qu’Elle  a pour  les  ex- 
cellentes ledures , & la  bienveillance  dont 
Elle  honore  ceux  qui  concourent  à l’entre- 
tenir, ou  comme  Auteurs,  ou  comme  Edi- 
teurs, nous  y ont  fortement  animés. 

Heureux,  Madame,  d’avoir  eu  cette 
occafion  de  vous  alTurer  du  profond  ref 
ped  avec  lequel  nous  ofbns  nous  dire 

MADAME 

• ♦ 

. DE  VOTRE  ALTESSE  SERENISSIME 


LF.  s TRES  HUMBLES 
ET  TRES  0/lEISSyliXS  SERVITEURS 

ARKSTE’E  ET  MERKUS. 
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HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 

LITRE  I. 

CHAPITRE  XX. 


Htjloire  de  la  G rece,  depuis  le  commencement  de  la  Z,/- 
gue  A c H E E N s jufqdà  la  dijffolution  de  cette  Ligue , 
& de- là  fuccinBement  jufqtf  à notre  tems. 


SECTION  I. 

DHiJloitv  <TACHAIE. 


Le  s principaux  Etats  de  la  Grèce  durant  le  période  que  nous  allons  Sïctiow 
parcourir, étoient  Jthènes.  Car  quoiqu’il  y eût  ^ 

alors  plufieurs  autres  Républiques  en  Grèce  , la  figure  qu’elles  fai-  Eijltkê 
foient,  ne  fut  pas  aflêz  confidcrable,  pour  que  nous  croyions  devoir  en  faire 
une  mention  particulière.  Nous  commencerons  par  l’Hifloire  à'AchdUy  ' 

?ui , dans  le  tems  en  quellion , l’emportoit  en  pouvoir  fur  tous  les  autres 
’ays  de  la  Grèce. 

Les  Anciens  attachoient  au  nom  à'Acbdie  trois  lèns  difiérens.  D'abord  ce 
nom  comprcnoit  toutes  les  Provinces  de  ce  grand  Continent  que  les  Géogra- 
phes appellent  proprement  la  Grèce , c’eft-à  dire , ÏAttique , le  Pays  de  Mi- 
lare,  la  Locride,  la  Pbocide , la  Béotie,  le  Territoire  de  Tbèbet  ,y  Ætolie  ,3c 
Ja  Doride.  Dans  la  fuite  ce  même  nom  fut  rellreint  au  Pays  que  les  Acbéens 
polTédoient  dans  le  Péloponnèfe , & qui  s’étendoit  le  long  de  la  Baye  de 
Corintbe , & de  la  Mer  Ionienne , depuis  les  Confins  de  Sicyone  jufqu’au 
Territoire  d'Elide.  Du  tems  des  Romains  le  nom  d’Acbaïe  comprenoit  non 
feulement  tout  le  Pèloponnèfe,  mais  auflî  les  Villes  au-delà  de  Pllthme  qui 
étoient  entrées  dans  la  Ligue  des  Acb/ens.  Après  la  dilToIution  de  cette 
Ligue,  le  Sénat  Romain  fit  un  Decret,  par  lequel  toute  la  Grèce  fut  par- 
tagée en  deux  Provinces;  favoir,  celle  de  Macédoine  , contenant  la  Ma- 
cédoine & la  TbeJJalie i3izdh  d’Jcbaïe,  qui  comprenoit  tous  les  autres  Etats 
Tome  K A • de 
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Sicnos  de  l3  Grèce,  Comme  nous  avons  déjà  décrit  le  Pays  (a) , noos  paflërons  à 
I.  l’Hiftoire  de  fes  Habitans,  qui  eurent  la  gloire  de  relier  non  feulement 

Biftnire  libres  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  l'yrans , mais  aulli  de  rendre  à la 
i’/icbaie.  plupart  des  Villes  Grecquer  leur  ancienne  lil^té. 

*~—  \J/lchaie  s’éleva  infenlibleraent  d’une  condition  aflëz  médiocre  à un  de- 

gré de  pouvoir  fupérieur  à celui  des  plus  puilTans  Etats  de  la  Grèce.  Cette 
grande  augmentation  de  pouvoir  ne  fut  due , ni  aumombre  des  ytffWrnr , ni 
a leur  valeur,  mais  à la  fagelTe  de  leurs  Ix)ix.  Ce  Feuple,  après  avoir  fe- 
coué  le  joug  du  Gouvernement  Monarchique,  s'étoit  formé  le  plan  d'un  Gou- 
vernement Démocratique,  qui  fut  adopte  par  toutes  les  Villes  de  leur  pe- 
tite République  ; de  telle  forte  pourtant  que  ces  Villes , en  ne  formant  qu'un 
leul  Corps,,  étoient  néanmoins  indépendantes  les  unes  des  autres.  Ainli  les 
jtcbiens  étoient  non  feulement  unis  enfemble  par  une  étroite  Alliance , & 
gouvernés  par  les  mêmes  Loix  ; mais  avoient  outre  cela  la  même  Mon- 
noie,les  mêmes  Poids,  Mefures, Magillrats, Confeils  & Juges;  en  un  mot, 
il  y avüit  tant  d’uniformité  parmi  eux , que  toute  VÀchàie  ne  paroilToit  être 
qu’un  feule  "Ville.  C’cll  ce  qui  détermina  plufieurs  Peuples  du  Pékpmnèfe 
à adopter  leur  forme  de  Gouvernement , & à accéder  à leur  Ligue , ce  qui 
leur  procuroit  tous  les  avantages  & tous  les  privilèges  dont  les  Achéens 
étoient  en  poflelîion. 

La  réputation  que  leur  donnoient  la  SagelTe  de  leurs  Loix  & la  Bonté  de 
leur  Gouvernement,  ne  fut  pas  renfermée  dans  les  étroites  bornes  du  Pèlo- 
tonnèfe , mais  parvint  jufqu’aux  Colonies  Grecques  en  Italie , où  les  Crotoniates, 
les  Sybarites, &.  les  Caukniates,  convinrent  d’adopter  les  Loix  Aebéennes,  & 
d’en  faire  les  Régies  de  leur  Gouvernement  {b)  *.  Les  Lacédémoniens  & les 
Tbébains  avoient  de  fi  hautes  idées  de  leur  équité  , qu’aprés  la  Bataille  de 
Leuâres , ils  les  choifirent  pour  arbitres  de  quelques  différends  qu’il  y avoit 
encore  entre  eux  : choix , comme  le  remarque  notre  Auteur  (c) , qui  n’é- 
toit  pas  fondé  fur  la  fupériorité  du  pouvoir  des  Achéens,  la  plupart  des  £- 
tats  de  la  Grèce  l’emportant  alors  fur  eux  à cet  égard  ; mais  uniquement 
fur  la  conftdération  de  leur  jullice  & de  leur  probité , qui  leur  avoient  ac- 
quis une  ellime  générale. 

Leur  forme  de  Gouvernement  fublHla  depuis  l’expullîon  de  Gygès , der- 
nier Roi  à’Achaie,  jufqu’au  tems  d’Alexandre  le  Grand,  dont  la  mort  fut 
fuivie  pour  cette  petite  République  de  toutes  les  calamités  que  peut  enfan- 
ter la  difeorde.  On  ne  vit  plus  chez  les  Achéens  la  moindre  trace  d’amour 

pour 

{«)  Snpr.  T.  IV.  p.  361.  &c.  (r)  Polyb.  ibid. 

{b)  Polyb.  Lib.  11.  Paufao.  in  Acbaïc. 

* Ptlybe  (i)  nous  apprend  que  les  Villes  Grecfues,  flcuées  dans  ceue  partie  de  Vltaiit 

2u'on  ddllgnoit  par  ie  nom  de  Magna  Cnuia,  fe  trouvant  agitées  de  divers  troubles,  des 
imbalTadeurs  leur  furent  envoyés  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce;  mais  que  le  foin  de 
guérit  ces  maux  ne  fut  confié  qu’au-feul  Sénat  des  qui  s'acquita  de  cette  corn- 

aiiflion  délicate  avec  tant  d’habileté  & de  bonheur,  que  toutes  les  Villes  en  queflion  pri- 
aent  la  réfolution  d'imiter  les  Aebéetu  dans  leur  forme  de  Gouvernement.  Elles  exécuté 
lent  ce  deffein,  & bltlrent  à l'honneur  du  Jupiter  Hmoriut  un  Temple,  deûiné  à être  le 
lieu  du  tendez-vous  pour  leurs  ÂiTemblées  générales. 

(ij  fsl/b,  Ub.  U. 
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poor  la  Patrie,  chaque  Ville  ne  cherchant  que  fon  intérêt  particulier,  fans  Ssctiobt 
Ib  mettre  le  moins  au  monde  en  peine  de  celui  des  autres.  Ces  femences 
de  divifion  furent  cultivées  avec  loin  par  les  Macédoniens^  dans  le  deflein  Hiftnr» 
d’en  tirer  avantage.  Démétrius , Cajfandre  & Ætigone  Gonatas , s’emparèrent  à’jicbOt. 
de  plufieurs  de  leurs  Villes,  & les  aflujettirent  eux-mémes  à leur  Empire. 

Dans  cette  trifle  fituation , ils  changèrent  de  Maîtres  aufli  fouvent  que  la 
Macédoine  changea  de  Souverains  {a). 

Les  Achéens,  accoutumés  à vivre  félon  leurs  propres  Loix,  & n’ayant  LaU- 
pas  encore  eu  le  tems  d’oublier  le  prix  de  la  Liberté,  réfolurent  de  fecouer  gat  A- 

un  joug  auflTi  incommode  que  honteux.  Pour  cet  effet  ils  commencèrent  '>■ 

dans  la  CXX IV.  Olympiade  , pendant  laquelle  Phrhns  entreprit  fon  expé- 
dition  en  Italie , à renouer  leur  ancienne  Aflbciation.  Les  Habitans  de  ju  Déluge 
Patra  & de  Dyma  donnèrent  le  premier  exemple  de  cet  heureux  change-  2713.  A- 
ment.  Cinq  ans  après  ceux  dîÆgiumy  ayant  chafle  les  Mactdoniens  de  leur  ''**>'  J-C. 
Ville,  accédèrent  à l’Alliance.  Les  Habitans  de  Bura  en  firent  de-mê- 
me , après  avoir  tué  leur  Prince  ou  leur  Tyran.  Les  Cérauniens  ne  tardèrent 
pas  longtems  à faire  entrer  leur  Ville  dans  la  nouvelle  Ligue,  leur  Tyran 
^ s’étant  démis  de  fon  autorité , à condition  qu’il  y auroit  amniftie  à fon 
égard  pour  le  paffé  (b). 

Les  Villes,  que  nous  venons  de  nommer,  furent  les  premières  qui  re* 
nouvellérent  l’ancienne  Alliance,  & confervérent  durant  lefpace  de  vingt- 
cinq  ans  la  même  forme  de  Gouvernement , fans  qu’aucune  autre  Ville  fe 
joignît  à elles.  A la  fin  cependant  le  bon  ordre  qui  règnoit  dans  cette 
petite  République , dans  le  Gouvernement  de  laquelle  la  Liberté  & l’Egali- 
' té  fe  trouvoient  réunies  avec  un  amour  fincère  pour  la  Juilice  & pour  le 
Bien  public,  engagea  plufieurs  autres  Villes  à imiter  leur  exemple.  Sicyo- 
ne  fut  une  des  premières  à faire  cette  démarche,  par  le  confeil  d'Aratus  *, 

qui 

fn)  Polyb.  & Paufan.  ubi  fupr.  (t)  Idem  ibid. 

• Mattu,  natif  de  Sicyone,  fe  conduiGt  en  cette  occaGoa  d’une  manière  qui  rendit  foa 
nom  fameux  dans  toute  la  Crice.  Sicymt,  après  avoir  longtems  gémi  fous  le  joug  de  fea 
Tyrans  domeiliques,  elTaya  de  fecouer  ce  joug  en  prenant  pour  Chef  nimiu,  Père  à'Ara- 
tut,  & un  de  fes  meilleurs  Citoyens.  On  commençoit  déjà  à reflentir  les  heureux  effets  de 
ce  nouveau  Gouvernement,  quand  Àhtntilas  trouva  moyen  de  s'emparer  de  l’Autorité  Sou» 
veraine.  1!  tua  Qiniar,  & eut  foin  de  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  oférent  vouloir  relier  II» 
bres.  Aratus,  quoiqu'àgé  alors  feulement  de  fept  ans,  auroit  ceruinement  eu  le  urème 
fort , s'il  n'avoit  pas  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  à la  faveur  du  defordre  qui  règnoit 
dans  la  maifon,  quand  fon  Pète  fut  tué.  Aratut,  après  avoir  erré  quelque  tenu  aux  envi- 
rons de  la  Ville,  entra  par  hazard  dans  ta  maifon  de  U four  du  Tyran,  ne  fachant  pas  à qui 
cette  maifon  appartcttoic.fit  ayant  feulement  deffein  de  s’y  cachet  jufqu'à  ce  que  le  tumulte 
fût  appaifé.  La  fœur  d'AbtouitUs,  croyant  que  c’étoic  pat  une  force  d’infpiration  divine 
que  cet  Enfant  avoic  regardé  la  maifon  comme  un  azilc,  le  ht  fecretiemcnc  conduire  de  nuit 
à Argot , oii  il  fut  élevé  avec  tout  te  foin  poflible  par  quelques  amis  de  fon  Père.  La  nou- 
velle Tyrannie  avoit  liéjà  paffé  pai  pIuGeurs  mains  .quand  Aretus , devenu  grand , commença 
i former  le  projet  de  rendre  la  liberté  à fa  Patrie.  Ce  Jeune-homme  étoic  extrêmement  con- 
fldéré,  tant  pour  fa  naiffance,  qu’à  caufe  des  grandes  qualités  qu’on  appercevoit  déjà  en 
lui.  Les  Bannis  sicyonitnt,  remarquant  en  lui  une  extrême  averûon  pour  les  Tyrans,  le 
regardèrent  comme  celui  que  le  Ciel  defiinoit  à £ue  un  jour  leur  Libérateur.  Aufii  ne  lu* 
tent-ils  pas  trompés  dans  leur  attente. 

Araïut  avoic  à peine  atteint  l’ige  de  vingc.ans , qu'il  £o(U)a  une  Ligue  contre  MeocUt , 
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4 HISTOIRED’ACHAIE. 

Stcnoa  qui  étoit  de  cette  Ville,  & qui  à l’âge  de  vingt  ans  rendit  à Tes  Compatrio' 
tes  leur  ancienne  Liberté.  Huit  ans  après  qu’il  eut  fait  entrer  fa  Patrie 
Hijltirt  dans  la  Ligue  des  Æhsens , il  furprit  la  Citadelle  de  Corinthe  * , & enleva 
iAcbiae. 


qui  étoit  alors  Tyran  de  Sicyme  i & Te  conduiüt  dans  cette  grande  occafion  avec  tant  de 

f)tudence,  que,  quoique  le  l'yran  prit  garde  i lui,  il  trouva  moyen  d’efcalader  les  murail- 
es  de  Sicpnt  & d'enuer  de  nuit  dans  cette  Ville,  avant  que  SUtcUs  eût  le  moindre  foup* 
con  de  fon  detTein.  Cependant  ce  Tyran,  profitant  de  robfeutiié,  eut  le  bonheur  de  fe 
uuver.  Le  lendemain  le  Peuple  s'alTembla  tumultuairement  pour  ravoir  ce  qui  fe  palToit, 
& entendit  un  Héraut  faire  i haute  voix  la  proclamation  fuivante,  qu'/érotur,  fils  de  Cli- 
nias,  tous  les  Gttye'u  i reprendre  leur  ancienne  liberté.  A peine  ces  paroles,  fi  pro- 

pres i infpirer  de  la  joie , eurent-  elles  été  prononcées , que  tout  les  afiifians  y répondirent 
par  de  grandes  acclamations;  après  quoi  ils  fe  rendirent  au  Palais  du  Tyran . & mirent  le 
feu  è cet  édifice,  qui  dans  peu  de  minutes  fut  réduit  en  cendres.  Ce  fut  ainfi  que  Sicyane 
fe  vit  délivrée  de  fes  Tyrans,  fags  qu'il  en  coutlt  la  vie  i un  feul  homme  de  part  ni  d'autre, 
Arêtus  ayant  commandé  aux  liens  de  ne  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  petfonne. 
Cette  circonfiance,  que  la  délivrance  des  ^iryroinu  ne  fut  fouillée  d'aucun  meurtre,  ne 
caufi  guères  moins  de  Joie  à Aratus  que  leur  délivrance  même. 

Sieytne  commença  i recouvrer  fon  prémier  éclat,  mais  il  s'en  falloit  encore  beaucoup  qu’.^- 
ratus  fût  content  êt  tranquille.  Antigme,  Roi  de  Âlàcédtine,  avoit  prot^é  NukUs,  A étoit 
jéfolu  de  profiter  de  la  prémière  occafion  pour  fe  rendre  maître  de  la  Ville, & y établir  quel- 
que Tyran.  Les  Partifans  Sc.  les  EmiiTaires  de  ce  Prince  répandirent  adroitement  parmi 
les.Citoycns  des  femences  de  divifion,  dont  Aratus  craignit  très  fort  les  eficts.  Tout  bien 
confidéré,  il  crut  que,  dans  une  conjonâure  fi  délicate,  il  n'y  avoit  d'autre  parti  è pren- 
dre , que  de  faire  entrer  Sicytne  dans  la  Ligue  des  Aebiens.  Par  ce  moyen  cette  Ligue  ac- 
quit non  feulement  toutes  les  Forces  des  Sieyiniens,  mais  aufli  un  excellent  Capitaine  en  la 
perfonne  d'-^rotur,  qui  commanda  un  Corps  de  Cavalerie  au  fervice  de  la  Ligue  (l). 

* L'ifihme  de  Corintbe  joint  le  Continent  de  la  Grèce  avec  celui  du  Pélepmtsije  La  Citadel- 
le de  Cirintbe,  connue  fout  le  nom  d' Aen-Carintbe , étoit  fituée  fur  une  haute  Montagne  au 
milieu  de  cet  deux  Continent , & les  féparoit  dans  on  paiTage  alTez  étroit.  Ainfi  étant  pour- 
vue d'une  bonne  Gamifon,  elle  empéchoit  toute  communication  au -dedans  de  l'ifihme  par 
terre  X par  mer,  & rendoit  celui  qui  en  étoit  poflelTeur,  en  quelque  forte  Maître  de  la 
Grèce.  Cefi  ce  qui  faifoit  que  PbUippe  appelloit  cette  Citadelle  les  entraves  de  la  Grèce. 

Antigme  s'étoit  emparé  par  furprife  de  cette  Place,  dans  le  deflein  d’aifujettir  par  ce  mo- 
yen tout  le  PitepmrJj'e;  mais  Aratus  eut  la  gloire  de  la  lui  enlever  par  une  entreprife  di- 
gne, au  jugement  de  Plutôt fue,  des  anciens  Héros  de  la  Grèce.  Après  avoir  longtem* 
médité  fut  les  moyens  d’exécuter  un  delTein  aulli  important,  le  fimple  hazard  lui  en  fournit 
heureufement  l'occafion. 

Un  certain  Ergine,  habitant  de  Carmtbe,  étoit  venu  è Sicytme,  X avoit  contraâé  dans 
cette  Ville  une  amitié  particulière  avec  un  Banquier,  ami  intime  d'..^ratui.  Leur  conver- 
fation  roulant  un  jour  for  la  Citadelle  de  Corinlèe,  Ergine  dit  à fon  ami,  qu'en  allant  voir 
fon  frère,  qui  étoit  foldat  de  la  Garnifon,  il  avoit  remarqué  dans  le  côté  le  plus  efearpé  un 
petit  fentier  taillé  dans  le  roc,  qui  conduifoit  è un  endroit  où  la  muraille  de  la  Citadelle  é- 
toit  fort  bafiTe.  Le  Banquier,  qui  prenoit  intérêt  i ce  récit,  demanda  en  riant  è fon  ami,  fi 
fon  frère  &lui  fouhaitoient  de  foire  fortune.  Ergine  comprit  le  fens  de  ces  paroles, & promit 
de  fonder  fur  cela  ftm  frère , qui  fe  nommoit  Ditclés.  Peu  de  jours  après  il  revint  à Si- 
cyone,  X s’engagea  i conduire  Aratus  è l’endroit  oü  la  muraille  n'avoit  pas  plus  de  quin- 
ze piés  de  hauteur,  ajoutant  que  fon  frère  étoit  difpofé  è contribuer  de  tout  fon  pouvoir  i 
l'exécution  du  projet.  Aratus  de  fon  côté  promit  de  leur  donner  foixante  talens , fi  l'aiTai- 
re  réufliObit.  Mais  comme  il  n'avoit  pat  une  fomme  fi  confidérable,  & qu'en  rempruntant 
il  auroic  pu  donner  quelque  foupçon,  il  mit  en  gage  chez  le  Banquier,  pour  la  fureté  des 
(Jeux  frères , la  plut  grande  partie  de  fa  vaiOêlIe,  & les  joyaux  de  fa  femme. 

Aratus  ayant  ainfi  gagné  les  deux  frères,  & furmonté  pi ufieuts  difficultés,  dont  une 

foule 


(i>  tlatazch,  la  Arato. 
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Migare  aux  LacédJmonîens , après  quoi  il  réuni:  l’une  & l’autre  de  ces  Vil-  Sxcno» 
les  à la  Ligue.  Trézène , Epidaure  & MégalopoUs  imitèrent  cet  exemple , ^ 

les  Tyrans  de  ces  Villes  ayant  réfigné  volontairement  l’autorité  qu’ils  a-  KJloirt 
voient  ulürpée  fur  leurs  Concitoyens  (n).  Les  Tyrans  des  jirgiens,  des 
Hermioniens  & des  Phliafiens  en  firent  de-même  , & furent  admis  dans  ' ' 
l’Alliance. 

Tant  de  glorieux  fuccès  augmentèrent  d’un  côté  la  réputation  de  la  Li- 
gue Æbéenne , & excitèrent  de  l’autre  contre  elle  la  jaloufie  des  Etats  voi- 
fins  ; mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  guerres  que  cette  jalon- 
fie  attira  aux  Achéensy  nous  croyons  devoir  dire  un  mot  de  l’heureufe  con- 
ftitution  de  leur  Gouvernement.  Toutes  les  Villes  de  la  Ligue  Achéennt  é- 
toient  ibumifes  à un  grand  Confeil  ou  Aflemblée  générale  de  toute  la  Na- 
tion. Chacune  des  Villes  avoit  le  droit  d’envoyer  à cette  AlTemblée  un 
certain  nombre  de  Députés,  élus  à la  pluralité  des  voix  par  leurs  Conci- 
toyens refpeétifs.  Par  ce  moyen  on  ne  prenoit  point  de  réfolution  qui  ne 

fût 


(a)  Poljrb.  ibid.  Plut.  In  Araco. 

feule  luroit  pu  fuffire  pour  tout  déconcerter, ordonna  é toutes  Tel  Troupes  de  palTcr  la  nuit 
fous  les  armes.  Il  prit  alors  avec  lui  400  hommes  cholfls,  qui  portoienc  avec  eux  des 
échelles,  & les  mena  droit  à une  des  portes  de  la  Ville,  la  Citadelle  étant  dans  la  .Villa 
au  haut  d'un  rocher  efearpé.  Ils  efcaladérent  les  murailles  fans  être  apperçus,  freine  & fou 
frère,  avec  le  recours  de  quelques  autres  qu'ils  avoienc  gagnés,  ayant  tué  la  Sentinelle 
& les  Gardes  qui  fsiroient  le  ^et.  En  avançant  ils  rencontrèrent  une  Garde  de  quatre 
hommes,  ils  fe  jettérent  fur  eux  & en  tuèrent  trois.  Le  quatrième  s'enfuit,  criant  que  les 
Ennemis  étoient  dans  la  Ville. 

Cependant  Aratiu  continuoit  fon  chemin,  & étant  arrivé  au  pié  du  rocher  fur  lequel  la 
Citadelle  étoit  bitie , commença  à monter  i la  tête  des  liens.  Mats  par  malheur  il  avolt 
manqué  le  frntier,  un  brouillard  épais  s'étant  levé,  du  côté  de  la  Mer,  dans  le  tems  qu’il 
venoit  de  palTer  par  deOus  la  muraille.  Au  plus  fort  de  fon  embarras,  les  trompettes  fon- 
nérent  l'alfarme  de  tous  côtés.  Pendant  qu'il  fe  trouvoit  dans  cette  perplexité,  la  Lune 
dilCpa  tout-è  coup  les  nuages,  & lui  lit  difeemer  fon  chemin,  qu'il  fuivit  à la  tète  de  cent 
hommes  des  plus  réfolus  , avec  lefquels  il  arriva,  non  fans  beaucoup  de  peine,  i l’endroit 
dont  on  lui  avoit  fait  la  defeription  , A où  la  Gunifon  étoit  prête  i le  recevoir.  Aulü-tôt 
il  dépêche  Ergine  pour  informer  les  300  hommes,  qu'il  avoit  laiOTés  derrière  lui,  du  danger 
où  il  étoit.  Ces  derniers,  pollés  au  bas  du  rocher,  virent,  fans  être  apperçus,  yfntigmt 
monter  i la  Citadelle  avec  un  bon  nombre  de  Soldats , dans  le  delTein  de  charger  Atatui  en 
queue.  Il  ne  fut  pas  plutôt  pallé,  que  les  Sieyenietu  tombèrent  fur  lui,  & mirent  tout  fon 
monde  en  fuite.  Sut'  ces  entrefaites  arrive  Ergine,  pour  leur  apprendre  <iu'Aratut  étoit  aux 
mains  avec  les  Ennemis,  & avoit  grand  befoin  de  fecours.  Dans  le  moment  les  Vain, 
queurs,  conduits  par  Ergim,  fe  mettent  en  marche,  annonçant  leur  approche  par  leurs 
cris,  pour  animer  leurs  Amis  au  combat.  La  Lune,  qui  éioit  dans  fon  plein,  donnant  fur' 
leurs  armes,  & leurs  cris  rendus  plus  forts  & plus  fenfibles  par  les  échos,  aidèrent  à les  ftl- 
re  paroltre  en  plus  grand  nombre  qu'ils  n'étoient.  Rniin,  s’étant  tout  joincs , Ht  prirent 
pode  fur  la  muraille,  èt  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ciudelle.  En  même  tems  le  rrde  de 
leurs  Troupes  arriva  de  sitynte,  ft  aida  les  Ctriruiietu  à prendre  les  gens  d'Aruigme,  qui 
étoient  encore  dnns  la  Ville. 

Le  prémier  foin  d’Aratut  fut  de  fe  bien  alTurer  de  la  Citadelle,  après  quoi  il  entra  dans 
la  Ville,  & monta  fur  le  Théâtre,  où  une  foule  innombrable  de  Peuple  s'étoic  rendue  pour 
le  voir  & pour  l’entendre.  Quand  tout  fut  calme,  Antas  fit  i ceux  de  Corintbt  un  long 
difeours  fur  la  Li^e  des  Aebieni,  & leur  perfuada  d'y  entrer  ; après  quoi  il  leur  rendit 
les  C:és  de  leur  Ville,  qui  n'avoient  point  été  en  leur  pouvoir  depuis  le  tenu  de  fbüippt. 
Père  SAitxandrt  (1). 

(1)  Ilot,  la  Atato. 
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lïCTio*  fût  avsmtageule  à toute  la  Ligue  ; & 1 on  avoit  tant  ég^d  aux  intérêts  de 
L chaque  Ville  en  particulier,  qu’aucune  d’elles  n’avoit  jamais  fujet  de  fe 
EiHnrt  plaindre.  Comme  le  Pouvoir  Légiflatif  rélidoit  dans  cette  All’emblée , on 
i'^cbau.  convoquoit  conftamment  deux  fois  par  an,  au  Pnneems  & en  Automne, 
mais  rarement  dans  quelque  autre  faifon , à moins  qu’on  n’y  fût  oblige  par 
• quelque  forte  raifon.  L’ Afl’embice  dont  il  s’agit  faifoit  des  Loix , difpofoit  des 
Charges  vacantes,  déclaroit  la  Guerre,  concluuit  des  Alliances,  &c. 
Quand  quelque  Ville  de  la  Ligue  n’acquiefçoit  pas  aux  Kéfulutions  de 
Mflemblée , ou  refufoit  de  fournir  fon  contingent  en  tems  de  Guerre , elle 
y étok  contrainte  par  la  force  des  armes.  l.e  Préfident  de  toute  la  Li- 
gue appellé  Strategos  par  les^Crfcr,  & Pnttor  par  les  Latint , étoit  élu 
dans*  l’AlTemblée  générale  à la  pluralité  des  fuffraKS.  Cet  Emploi  étoi: 
en  même  tems  Civil  & Militaire,  le  Préteur  étant  & Préfident  du  Confeil 
& Chef  de  l’Armée.  L’Aflemblée  avoit  au  commencement  deux  PréG- 
dens  mais  bientôt  après  on  jugea  à propos  de  les  réduire  à un  feul.  Mar- 
cus lèCarien  fut  le  premier  qui  jouit  feul  de  cette  Dignité,  & eut  pour  bue- 
ceflèur  le  fameux  yfratus.  Le  Préfident  & les  autres  Magiftrats  étoient  é- 
Jus  dans  rAlTeroblée  qui  fe  convoquoit  au  Printems,  & étoient  raremenç 
continués  dans  cette  Charge  deux  années  de  fuite. 

Le  pouvoir  du  Préfident  étoit  très  grand,  fur -tout  en  tems  de  Guerre; 
mais  d’un  autre  côté  il  étoit  comptable  devant  l’Aflemblée  générale  de 
l’ufage  qu’il  faifoit  de  ce  pouvoir , & fubiflbit  toute  la  rigueur  des  l.oix 
quand  if  lui  arrivait  de  commettre  quelque  crime.  Les  Démiurges  éioienî 
immédiatement  au  deflbus  du  Préfident, & c’eft  pour  cette  raifon  quePe/y- 
be  & Tite-Uve  les  délignent  par  le  titre  de  Suprêmes  Magifirats  des  /fckens. 
Ils  étoient  au  nombre  de  dix,  choifis  par  l’AlTembléc  générale  parmi  ceux 
de  toute  la  Ligue  qui  fe  diftinguoient  le  plus  par  leur  prudence  , leur  équité, 
&leur  expérience.  Ils  formoient  proprement  le  Confeil  du  Préfident,  qui  ne 
pouvoit  rien  propofer  à l’AlTembiée  fans  le  confentement  du  plus  grand 
nombre  des  Démiurges.  Durant  l’abfence  du  Préfident,  ces  derniers  étoient 
chargés  de  l’adminiftration  des  Affaires  Civiles;  & dans  certains  cas  ex- 
traordinaires ils  étoient  même  autorifés  à convoquer  l’Aflemblte  générale 
dans  d’autres  tems  que  ceux  qui  étoient  fixés. 

Un  très  petit  nombre  de  leurs  Loix  ell  parvenu  jufqu’à  nous.  Voici  celles 
que  nous  avons  recueillies  dans  les  Ecrits  des  Anciens , & qui  furent  reli- 
meufement  obfervées  tout  le  tems  que  la  République  fe  trouva  dans  un 
état  floriffant.  i.  (Qu’une  Affemblée  extraordinaire  devoit  être  convoquée 
à la  rcquifition  de  twt  Ambalfadeur  étranger,  à moins  qu’il  n’eût  commu- 
niqué  par  écrit  au  Préfident  & aux  Démiurges  le  fujet  de  fon  Amballiide. 
a.^Qu’aucune  Ville  aflbciéc  à la  Ligue  ne  pourroit  envoyer  une  Ambaf- 
fâde  à quelque  Prince  ou  Etat  étranger  fans  le  confentement  & l’approba- 
tion de  rAflemblée  générale.  3.  (Qu’aucun  Membre  de  rAlTemblée  n’ac- 
cepteroit  des  préfens  de  quelques  Princes  étrangers  fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être.  4.  Qu’aucune  PuilTance , Prince,  Etat  ou  Ville,  ne 
pourroit  être  affociée  a la  Ligue  fans  le  confentement  de  tous  ceux  dont 
rutfiion  formoii  cette  Ligue,  y.  ,Que  l’Aflembléc  générale  ne  pourroit  ja- 
mais 
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mais  durer  plus  de  trois  jours.  Ces  Loix  ont  été  expliquées  & enrichies  Sserio* 
de  plufieurs  importantes  remarques  par  un  Ecrivain  moderne  d’un  mérite  *• 
diftingué  (a) , au  Livre  duquel  nous  renvoyons  nos  Leélcurs , en  reprenant  Kijlofri 
k fil  de  notre  Hifloire.  Les  Ætoliens,  jaloux  de  tant  d'éclatans  fuccès , 
commencèrent  à infpirer  les  mêmes  fencijnens  de  jaloufie  aux  Etats  voi- 
fins , dans  l'intention  de  rompre  l’union  qui  fubfilluit  déjà  entre  les  Villes 
liguées,  & d’empêcher  que  d’autres  Villes  n’accédajFent  a leur  Ligue.  Les 
lèrviccs,  que  les  jtchéens  leur  avoient  rendus  peu  de  tems  auparavant  dans  la 
guerre  qu  ils  avoient  Ibutenue  contre  yintigone , furent  caufe  qu’ils  n’ofërent 
pas  d’abord  agir  ouvertement  contre  leurs  Bienfaiteurs.  Cependant  ils  mirent 
tout  en  œuvre  pour  exciter  contre  eux  les  Lacédémoniens , & pour  engager 
Cltomène , Roi  de  Sparte , à leur  déclarer  la  guerre.  La  chofe  leur  réuilit 
au-delà  même  de  leurs  elpèrances;  car  Cléomine  ayant,  à leur  inlligation, 
bâti  une  Forterede  fur  le  Territoire  des  Mégalopolitains , fous  le  nom 
theneum,  ksy/ebéens  interprétèrent  cette  aétion  comme  une  rupture, & dé- 
cidèrent dans  une  Ademblée  générale,  que  les  Lacédémoniens  dévoient  être 
confidérés  comme  leurs  Ennemis  f W.  Telle  fut  l’origine  de  la  Guerre  con- 
nue fous  le  nom  de  Guerre  de  Cléomène  *. 

Dès  que  les  Ephores  furent  informés  de  cette  déclaration  de  Guerre , ils  Cuttre 
mirent  leurs  Troupes  en  campagne  fous  la  conduite  de  Cléomène , qui , a-  (entre 
yant  rencontré  les  jlchéens  près  de  Paîlantium , leur  préfenta  la  bataille.  Ciéoœi- 
Mais  Aratus  n’ayant  pas  Jugé  à propos  d’en  venir  aux  mains , Arijlomaque , 

Général  des  Achéens , fit  une  retraite  , qui  attira  de  grands  reproches  à <ju  Déluge 
Aratus  de  la  part  de  fes  Compatriotes , & des  fentimens  *de  mépris  de  2761.  A- 
celle  de  fes  Ennemis , dont  l’Armée  n’étoit  en  tout  que  de  jooo  hommes , vam  J.  C. 
au- lieu  quelafienne  confiftoit  en  20000  Fantaflins  & en  1000  Chevaux  (c). 

Peu  de  tems  après  les  Achéens  furent  défaits  dans  une  fécondé  rencontre; 
mais  Aratus  eut  l’habileté  de  rallier  fes  Troupes,  & s’étant  jetté  fur  Man- 
tinée-  avant  que  perfonne  pût  s’en  douter , il  fe  rendit  maître  de  cette  im- 
portante Place.  Cet  avantage  fut  contrebalancé  peu  de  tems  après  par  la 
perte  d’une  autre  bataille,  où  plufieurs  Achéens  furent  tués  avec  leur  Géné- 
ral Lyfiade , pour  avoir  pourfuivi  les  Lacédémoniens , qui  avoient  fait  fem- 

blanc 

(<)  Manini  Sebookii  Refpub.  Achzor.  & (i)  Idem  ibid. 

Velent.  («)  Pluu  in  Qeom. 


* Plutarfue  (i)  rapporte  d'une  manière  toute  différente  l'origine  de  cette  Guerre.  Sui- 
vant lui  QÂmiéne,  cherchant  i diminuer  le  pouvoir  exceflif  des  Epberet,  qui  ne  lui  laiffoienc 
que  le  vain  titre  de  Rai , réfolut  de  changer  la  forme  du  Gouvernement.  11  ajoute  que  CM*. 
laéna  fentoit  bien  que  peu  de  perfonnes  lui  prCteroicnt  la  main.  Pour  cet  effet  il  crut  que 
l'exécution  de  Ton  deffein  ferait  facilitée  par  une  guerre,  & dans  cette  intention  il  ticha 
de  brouiller  Lacédinmt  avec  les  Aebiens,  qui  par  bonheur  pour  lui  avoient  donné  quel- 
ques fujets  de  plainte  aux  Spartiates •,  cre  Aratus,  comme  notre  Auteur  le  remarque,  n'ayant 
M obtenir  des  Arcadiens,  qui  avoient  époufé  le  parti  de  Sparte,  de  fe  détacher  de  cetto 
république,  ft  de  fe  joindre  i la  Ligue  des  Aebiens  , entra  fur  leurs  Terres  é main  année, 
ft  ravagea  leur  Pays.  Qéesiéne  profita  de  cette  occalion,  & s'étant  mis  en  campagne,  traité 
les  Aebiens  comme  ceux-ci  avoient  traité  les  Arcadiens,  Suivant  ce  rapport  les  Aebiens  au* 
soient  été  les  aggrclTeurs, 

(i)  riut.  U Clcooi. 
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Smtio»  blant  de  le  retirer  eo  defordre , afin  de  les  engager  à rompre  leurs  rangs , <5t 
1.  les  charger  enfuite  avec  plus  davantage.  Après  cette  viftoire  CUomène 
Niflrirt  ravagea  les  Terres  des  Mcgalopolitains , dont  fon  Armée  emporta  un  butin 
ijcbnie.  confidérable.  L’in  fuite  fut  ajoutée  au  dommage,  le  Vainqueur  ayant  fait 
' célébrer  des  Jeux  à la  vue  de  l’Ennemi , moins  par  le  plaifir  qu’il  prenoit 
à de  pareils  divertifiemens , que  dans  le  delfein  de  convaincre  les  Achéens 
qu'il  les  m^rifoit,  & qu’U  écoit  liir  de  la  viâoire,  ayant  à faire  avec  un 
Ennemi  aufli  peu  redouuble  (Jb). 

Les  AcbéenSfk  voyant  re'duits  aux  dernières  extrémités,  & craignant  d’ê- 
tre alTujettis  par  les  Lacédémoniens , fur- tout  fi  ces  derniers  étoient  renforcés 
par  les  Ætoliens,  qui  faifoient  en  ce  tems-là  des  préparatifs  pour  entrer  en 
campagne  , commencèrent  à fentir  la  néceflité  de  faire  la  paix  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Mais  .«/rataj,  redoutant  les  confëquences  d’un  Traité  conclu 
entre  fes  compatriotes  découragés  & un  Ennemi  viôorieux , fit  les  der- 
niers efforts  pour  les  détourner  de  l’exécuuon  de  ce  delfein , & eut  recours 
en  même  tems  à un  expédient,  qui  ne  lui  fit  guéres  honneur.  Cet  expé- 
dient fut  d’engager  Antigone , Roi  de  Macédoine , à faire  la  guerre  aux 
Lacédémoniens , ce  qui  ouvrit  aux  Macédoniens  l’entrée  de  la  Grèce. 

Us  A-  ysratus  favoit  c{\i' Antigone  avoit  lieu  d’être  très  mécontent  de  fa  conduite 
•héens  précédente  ; mais  il  étoit  convaincu  d’un  autre  côté , que  les  Princes  n’ont , à 
proprement  parler , ni  amitié  ni  haine , & ne  règlent  leurs  fentimens  que  fur 
à «««>«  intérêts.  Cependant  il  ne  voulut  pas  fe  mêler  ouvertement  de  cette 
Cré:e.  négociation , étant  perfuadé  que  Cieomine  & les  ÆtoUens  ne  manqueroienc 
Année  pag  (]e  la  traverfer,  & que  les  Achéens  eux- mêmes  perdroient  courage  s’ils 
voyoient  leur  Général  traiter  avec  l’Ennemi.  Il  couvrit  donc  fes  vues,«  tra- 
wnt  J.  C.  ® parvenir  à fon  but  fans  caufer  le  moindre  ombrage.  Cet  habile 
»i7.  Politique  n’ignoroit  pas  que  les  Mégalopolitains , entant  que  voifins  des  Lacé- 
démoniens , étoient  le  plus  expofés  aux  incurfions  de  l’Ennemi , & que  par 
cela  même  ils  feroient  dilpofés  à fecourir  Antigone , ayant  reju  de  norabreu- 
fes  faveurs  de  Philippe,  fils  à' Amynt as. 

Deux  Citoyens  de  Mégalopolis  nommés  Nicopbane  & Cercide , qu’Aratus 
avoit  gagnés,  & qui  étoient  parfaitement  propres  à ménager  une  affaire  li 
délicate , déterminèrent  les  Mégalopolitains  à faire  demander  aux  Achéens 
la  permillion  d’implorer  le  fecours  a Antigone.  Cette  permiffion  leur  fut  ac- 
cordée , & ces  deux  mêmes  Citoyens  furent  députés  pour  en  faire  la  propo- 
fition  au  Roi.  Dans  l’audience  qu’ils  eurent  a Antigone  ils  touchèrent  légè- 
rement ce  qui  regardoit  leur  Ville  ; mais  conformément  aux  Inftruflions- 
qu’Aratus  leur  avoit  données , ils  s’étendirent  fur  le  danger  auquel  le  Roi  lui- 
même  feroit  expofé,  fi  l’Alliance  dont  on  parloit  entre  les  Ætoliens  & Cléo- 
mène  avoit  lieu.  Ils  lui  reprélèntérent  que  fi  leurs  Forces  réunies  rempor- 
toient  fur  les  Achéens  les  avantages  qu’ils  étoient  en  droit  de  fe  promet- 
tre, l’ambition  de  Cléomène  & des  Ætoliens  ne  fe  borneroit  pas  à la  conquê- 
te du  Pékponnife,  mais  qu’il  afpireroit  à l’empire  de  toute  la  Grèce,  auquel 
il  n’étoit  pas  polüble  de  parvenir  fans  ruiner  auparavant  la  puiflânce  des 
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Macédoniens.  Ils  le  fuppliérent  pour  cet  effet  de  conlîdérer  mûrement  ce 
w valoit  mieux,  lêcourir  les  Acbitns  contre  Cléomène  de  faire  avorter  fes 
deflêins  ambitieux  ; ou  en  négligeant  l’occafion  de  gagner  l'amidé  d’un 
Peuple  puillant , fe  trouver  expole  à la  fin  à foutenir  une  guerre  en  fbes- 
falie  pour  l’Empire  de  Macédoine,  non  feulement  contre  les  Lacédémoniens 
d:  les  Ætoliens , mais  contre  les  Aebéens  mêmes,  ils  ajoutèrent  à ces  re- 
montrances, que  fi  les  Ætoliens  continuoient  à relier  neutres,  les  Acbéent, 
fans  autre  fecours , feroient  en  état  de  fe  défendre  ; mais  qu’en  cas  qu’ils 
fe  joignilTent  aux  Spartiates , le  Péhponnèfe , fans  le  fecours  d’Antieone , lè- 
roit  probablement  perdu , ce  qui  ne  pourroit  avoir  que  de  fatales  fuites.  Ils 
eurent  foin  outre  cela  d’inlinuer  <\\i'  Aratus  lui  donneroit  des  gages  alTurés 
de  fa  fidélité  de  de  fes  bonnes  intentions,  de  ne  demanderoit  du  fecours 
que  quand  il  croiroit  en  avoir  befoin.  Antigone  goûta  ort  toutes  ces  rai- 
fons , de  profiu  avec  empréffement  de  l’occalion  d’éntrer  dans  les  Afiai- 
res  de  la  Grèce.  Il  écrivit  aufli  aux  Mégalopolitains  une  Lettre  obligeante, 
dans  laquelle  il  s’engagea  à afiifler  les  Acbknt  dés-qu’il  en  feroit  requis.  Les 
Ambal&deurs  informèrent  Aratus  des  dilpofitions  favorables  où  ils  avoient 
trouvé  Antigone  à l’égard  des  Aebéens,  de  lui  cauférent  la  plus  fenfible  joie.  A- 
la-vérité  il  auroit  été  charmé  de  n’avoir  pas  befoin  de  fon  fecours,  mais  en 
cas  qu’il  fallût  y recourir , il  fouhaitoit  que  la  réfolution  qu’on  prendrait 
à cet  égard , parût  venir  des  Aebéens  mêmes  fans  qu’il  y eût  la  moindre  part. 

Ceux  de  Mégalopolis  ayant  fait  favoir  aux  Aebéens  de  quelle  manière  leurs 
Députés  avoient  été  reçus  à la  Cour  de  Macédoine,  de  envoyé  là  Lettre 
d'Antigone  pour  être  lue  dans  l’Aflemblée  générale , la  plupart  opinèrent  à 
prier  ce  Prince  de  fe  rendre  au  plutôt  dans  le  Pélûponnèfe  avec  fon  Armée. 
Mais  Aratus  s’étant  alors  levé , & ayant  pris  la  parole , les  exhorta  à es- 
fâyer  s’ils  pourroient  fè  foutenir  par  eux-mêmes;  ajoutant  que  fi  malgré 
tous  leurs  efforts  la  Fortune  fe  déclaroit  contre  eux,  il  feroit  toujours  tenu 
d’implorer  l’afliflance  de  leurs  Amis.  Son  avis  fut  approuve  par  toute 
J’Aflêmblée , de  il  fut  conclu  que  pour  foutenir  la  guerre , les  Aebéens  n’em- 
ployeroient  que  leurs  feules  forces  (a).  Cette  guerre  tourna  fort  malhe  reu- 
fement  pour  les  Aebéens,  puifqu’après  avom  plus  d’une  fois  été  défaits 
par  Cléomène , ils  fe  virent  enfin  réduits  à fe  retirer  dans  leurs  Places  for- 
tes. Cependant  cela  même  n’arrêta  point  les  progrès  du  Vainqueur,  qui 
prit  dans  une  feule  campagne  les  Villes  de  Capb^s,  de  Pellène,  de  Phénée,- 
de  Phlionte,  de  Cléones,  d’Epidaure,  d’Hertnione,  & Corintbe  même.  Ces 
fuccès  ne  laifférent  plus  aux  Aebéens  le  tems  de  délibérer.  Aratus,  par 
leur  ordre,  envoya  fon  fils  à Antigone,  pour  l’invitera  venir  au-plutôt  à 
leur  fecours , dt  l’affurer  qu’à  fon  arrivée  la  Citadelle  de  Corintbe  feroit 
remife  entre  fes  mains. 

Antigone  prit  aulTîtot  le  chemin  du  Péhponnèfe  à la  tête  de  20000  hom- 
mes d’infanterie  dt  de  1400  Chevaux  ; dt  étant  arrivé  à l’Illhme  , il  alla 
camper  vis-à-vis  de  Cléomène,  qui  avoit  eu  foin  de  fortifier  par  de  bonnes 
uanchées  tout  l’efpace  qui  féparoit  la  Citadelle  de  Corintbe  cfes  Motiti^nes 

Ouiennes. 

(a)  Poljb.  ubl  Tupr.  Plut,  in  Cleom.  & Arat. 
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Ottitmes.  Comme  Jntigont  irouvoit  trop  de  düTiculcd  à<  forcer  l’EnnemT 
dan»  le  pofte  qu’U  occupoit , & que  d'ailleurs  il  n’avok  pas  alTez  de  vivres 
pour  faire  fubûller  foa  Armce  jurqu’à  la  venue  des  Aebiens , il  fongea  à 
décamper , & à faire  paffer  fon  Armée  par  mer  à Sicyone.  Sur  ces  entre- 
faites un  Meflager  vint  annoncer  à Araïus , qui  s’étoit  rendu  dans  le  Camp 
à' Antigone,  que  les  Argiens  venoientde  fe  révolter  contre  Cleomène,  & as- 
fiégeoient  adluellement  la  Citadelle.  Sur  quoi  Aratus,  ayant  pris  avec  lui  un 
détachement  de  1500  hommes,  gagna  par  mer  Epidaure,d’oii  il  fe  rendit  de- 
vant Argoe.  Cette  Ville  & fa  Citadelle  , après  plufieurs  efcarmouches  , 
dans  une  desquelles  Mégijlone , détaché  par  Œomhie  pour  donner  du  fe- 
cours  à ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts , tombèrent  à la  fin  entre  fes 
mains  (a).  Ce  fuccès  fut  d’une  grande  conféquence  pour  les  Aebiens  & 
pour  leurs  Amis  ; car  Clcomine  entendant  quVr/or  étoit  prife,  & craignant 
d'étre  coupé  par  l’Ennemi , abandonna  fes  lignes , & fe  retira  avec  une  ex- 
trême précipitation  d’abord  à Argos , & enfuite  à Mantinée.  Il  arriva  à 
Argot  avant  qu'on  eût  eu  la  moindre  nouvelle  de  fon  approche , & à la  fa- 
veur de  cette  efpèce  de  furprilè , entra  dans  la  Ville.  Cependant  il  lui 
fut  impoflible  de  s’y  maintenir, la  Citadelle  étant  au  pouvoir  d' Aratus,  <Sc 
Ataigme  le  ferrant  de  près  avec  toutes  fes  forces.  Ce  dernier  ayant  pé- 
nétré dans  le  Péhpmnèfe  fans  perdre  un  feul  homme,  s’avança  vers  Co- 
rinthe, qui  fe  rendit  fur  le  champ.  Tégée,  Mantinée,  Orebomine,  Herée 
& Telphujje  , effrayées  à l’approche  des  Macédoniens , fuivirent  le  meme 
exemple,  ou  ne  réûftérent  que  pour  la  forme.  Peu  de  tems  après  il  en- 
voya fes  Troupes  en  quartier  d’hiver,  & vint  lui- même  à Ægium  pour 
aflifter  à l’AlTemblée  générale  des  Aebiens,  à laquelle  il  fit  part  des  motifs 
de  fon  arrivée;  après  quoi  il  fut  élu  Général  de  l’Armée  des  Confédérés, 
& l’importante  Citadelle  de  Corinthe  lui  fut  remife  par  un  Decret  de  l’As- 

femblée.  . , ^ . 

Dans  ce  même  tems  Cliomène  ayant  appris  qu  Antigone  avoit  renvoyé 
fon  Armée  en  Macédoine , & faifoit  fon  féjour  à yEgium,  forma  le  dellèin 
de  furprendre  la  Ville  de  Migalopolis,  qui  étoit  alors  une  Place  très  conû- 
dérable , & prefque  égale  en  nuilfance  & en  grandeur  à Sparte  même. 
Comme  la  Garnifon  n’étoit  pas  forte  en  ce  tems-là,<St  d’un  autre  côté  qu’elle 
ne s’attendoit  nullement  à être  furprilè, fur-tout  parce qu’>#nr/gfl«e  étoit  à la 
•main,&  que  l’Ennemi  avoit  efliiyé  de  frétjuentes  pertes,  Cleomène  crut 
pouvoir  aifément  entrer  de  nuit  dans  la  Ville , pourvu  que  quelques  habi- 
tans  fuirent  dans  fes  intérêts.  Pour  cet  effet  il  eut  recours  à quelques  Met- 
féniens , qui  bannis  de  leur  Pays  s’étoient  réfugiés  à Mégalopolis.  Ces  traî- 
tres lui  ayant  fervi  de  guides,  il  arriva  de  nuit  à la  Ville,  efcalada  les. 
murailles,  & fe  rendit  maître  de  la  Place  fans  rencontrer  la  moindre  op- 
pofition.  La  plupart  des  habitans  fe  retirèrent  à MeJJene,  oii-Cléomine  leur 
CTvoya  un  Héraut,  pour  leur  dire  qu’il  les  remettroit  en  poffeffiou  de  leur 
Ville,  pourvu  qu’ils  renonçalfent  à la  Ligue  des  Aehéens ,&  qaüs  époufw- 
fent  les  intérêts  de  Sparte.  Mais  ils  aimèrent  mieux  perdre  tout  ce  qu’ils 

avoient. 

(*)  Plut.  In  Arat.  fit  Cleon.  Polyb.  ubi  fupj. 
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avoient  de  plin  cher  immonde , que  de  manquer  à la  fidélité  qu’ili  avoieat  Sictiov 
jurée  à leurs  Alliés.  fameux  Philofémen , dont  nous  aurons  plus  d’une 
fois  oceafion  de  parler  dans  la  fuite,  ne  contribua  pas  peu  à leur  faire  JHflrin 
prendre  cette  génereufe  réfolution.  Leur  refus  piqua  vivement  Clétmène , 
qui  abandonna  leur  Ville  au  pillage , envoya  toutes  les  Statues  & tous  les 
Tableaux  à Sparte , démolit  les  maifons , fit  abattre  les  murailles,  & changea 
cette  floriffante  Cité  en  un  monceau  de  ruines  (a). 

jfnti^me  ayant  envoyé  lès  Troupes,  comme  nous  l'avons  dit,  en  quar- 
tier d’hiver  en  Macédoine , CUomène  rallèmbla  fon  Armée  dès  le  commence- 
ment du  printems,  dans  le  deflèin  d’exécuter  un  projet,  qui,  aux  yeux 
du  Vulgaire,  devoit  naturellement  paroître  téméraire  & infenfé  ; mais 
qui  Ibivant  Polyhe,  excellent  juge  en  ces  matières,  fut  conduit  avec  toute 
la  prudence  & l’habileté  imaginables.  Comme  les  Macédoniens  étoient  dis- 
perfés  dans  leurs  quartiers , & qu’.<//i/rgs»i#  paflbit  Ibn  tems  à Jrgos  avec 
fes  Amis , fans  avoir  avec  lui  qu’un  petit  nombre  de  Soldats  étrangers  -, 

Cléomlnc  fit  une  irruption  fur  les  Terres  d'Ârgos , qu’il  ravagea  jufiqu’auX 
portes  de  la  Ville.  Son  but  dans  cette  entreprife,  étoit  d’obliger  par-là 
Antigone  à haxarder  un  combat,  qui  feroit  probablement  fuivi  de  fa  défai- 
te ; ou , s’il  refufoit  d’en  venir  à un  engagement , de  le  perdre  de  réputa- 
tion dans  l’efprit  des  Achéens , & d’exciter  des  murmures  contre  lui  dans  là 
Ville  A' Argot.  Cette  expédition  lui  réulïit  à fouhait.  I^s  Argiens,  voyant 
leur  Pays  ravagé  fous  les  yeux  du  Roi , s’allemblérent  tumultuairement  de- 
vant le  Palais  de  ce  Prince  avec  plaintes,  & le  prelTérent  de  combattre, 
ou  de  remettre  le  commandement  a d’autres  plus  vaillans  que  lui.  Mais 
Antigone  fut  fourd  à toutes  leurs  remontrances , & malgré  tout  ce  que  le 
Public  pouvoit  en  penler,  il  refta  dans  la  Ville,  & vit  avec  une  apparente 
tranquilité  l’Ennemi  jufqu’aux  piés  des  murailles  d’y/rgsr.  Cléoméne^  après 
avoir  répandu  l’effroi  parmi  fes  Ennemis,  & infpiré  un  nouveau  courage  aux 
fiens , s’en  retourna  à Sparte  avec  un  prodigieux  butin.  Au  commence- 
ment de  l'été , Antigone , voulant  rétablir  fa  réputation  dans  l’efprit  des 
Ack'ens,  entra  en  campagne  avec  une  Armée  de  28000  Fantaflins  & 
de  1 200  Chevaux , & s’avança  vers  la  Laconie. 

CIcomène , qui  s’attendoit  à cette  irruption , avoir  fortifié  tous  les  pas- 
ftges  par  des  détachemens , des  folTés  «&  des  abatis  d’arbres.  Il  fe  mit  en- 
fuite  à la  tête  d’un  Corps  d’environ  20000  hommes,  & alla  camper  dans 
un  endroit  nommé  Sélajie , parce  qu’il  conjefturoit  que  l’Ennemi  pallèroit 
par-là, ce  qui  fe  trouva  véritable.  Le  défilé  où  il  fe  porta,  ert  formé  par 
deux  Montagnes , dont  l’une  s’appelle  l’Æwi , & l’autre  l’Olympe.  Le  Fleuve 
Demis  coule  entre  les  deux,  & uir  le  bord  ert  le  chemin  qui  mène  à Sparte, 
Cléomine , ayant  fait  au  pié  de  ces  Montagnes  un  bon  retranchement , 
porta  fur  le  Mont  Eva  les  Troupes  auxiliaires  fous  les  ordres  de  fbn  frère 
Euclidas,  & campa  lui-même  fur  le  Mont  Olympe  avec  les  Lacédémoniens 
& les  Etrangers.  Le  long  do  Fleuve , des  deux  côtés , il  plaça  la  Cavale- 
rie avec  un  Corps  d’Etrangers.  Antigone  ayant  vu  en  arrivant  que  tous 

les 
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Sectioi)  les  pafljges  écoicnt  parfaitement  bien  gardés , ne  pas  à propos  d'atta- 
^ quer  Ckomène,  mais  alla  camper  à une  petite  diflance  de-là,  fur  les  bords 
Hijloire  du  Gorgy'e , qui  couvroit  une  partie  de  fon  Armée.  11  pafTa  quelques  jours 
fjicbau.  gjj  endroit  à reconnoître  la  fituation  des  differens  polies , &.  la  dilpofi- 
tion  des  Ennemis.  Plus  d’une  fois  il  fit  le  tour  de  leur  Camp , en  faifant 
femblant  de  les  vouloir  atuquer , tantôt  dans  un  endroit  & tantôt  dans  un 
autre.  Mais  comme  ils  étoient  également  hors  d'infnite  de  tous  côtés , il 
renonça  à l'idée  de  les  forcer  dans  leur  Camp , & fe  retira  dans  le  fien , qui 
n’éioit  guères  attaquable  non  plus.  Enfin  de  parc  & d'autre , après  avoir 
relié  quelques  Jours  en  préfence,  on  prit  le  parti  d'en  venir  à une  aélion 
décifive. 

BttaiUe  Oii  ne  Comprend  pas  ce  qui  a pu  engager  CUomtne  à prendre  une  pareil- 
le SélaCe.  je  réfolution.  Il  occupoit  un  polie  avantageux;  fes  Troupes  étoient  d’un 
tiers  moins  nombreufes  que  celles  de  l’Ennemi;  & outre  cela  il  avoir  une 
ï7«o  A?'  coimnunication  libre  avec  Sparte  , qui  pouvoir  lui  envoyer  des  vivres, 
vant  j.  C.  Quelle  nécelTité  y avoit-il  de  bazarder  une  bat.ùlle,  dont  la  perte  décidoit 
**3-  du  fort  de  Lacédémone.  Polybe  femble  infinuer  la  caufe  d’un  fi  étrange 
procédé.  Suivant  lui  (a) , Ptoletnée , Roi  à’ Egypte , qui  s’étoit  engagé  à 
fecourir  CUomine  dans  cette  guerre,  avoir  fait  dire  à ce  Prince,  qu’il  n’é- 
toit  pas  en  état  de  tenir  fa  parole,  & l’avoit  exhorté  à en  venir  à un  accom- 
modement avec  jintigone  & les  richéens.  Or  CUomine  manqiioit  de  fonds 
pour  continuer  la  guerre , ainfi  il  ne  lui  reAoit  d’autre  reflburce  que  de 
bazarder  un  combat. 

Les  deux  Armées  étant  rangées  en  bataille,  & les  fignaux  ayant  été 
donnés,  Antigone  détacha  un  Corps  à’lUyriens  contre  Euclidat,  qui  étoit 
pollé  fur  le  Mont  Eva  ; mais  dans  le  tems  qu’ils  s’elforçoient  de  gagner  le 
^ut  de  la  Montagne , quelques  Etrangers , armés  à la  légère , les  prirent  en 
flanc , pendant  qu'Euclidas , qui  étoit  pollé  au  haut  de  la  Montagne , les 
attaquoit  de  front , & qu’un  troifième  Corps  les  chargeoit  en  queue.  Philo- 
pémen,  qui  fervoit  alors  dans  l’Armée  comme  V’^olontaire , remarquant  le 
danger  où  fe  trouvoient  les  JIlyriens , en  informa  les  principaux  Officiers  ; 
mais  ceux-ci  ne  daignèrent  pas  feulement  l’écouter,  tant  à caufe  qu’il  étoit 
encore  fort  jeune,  que  parce  qu’il  n’avoit  jamais  commandé.  Il  ne  le 
rebuta  point  pour  cela , & s’étant  mis  à la  tête  d’un  petit  nombre  de  les 
Citoyens , il  attaqua  la  Cavalerie  ennemie , la  mit  en  fuite , & obligea  ceux 
qui  chargeoient  les  Æyrieni  en  queue,  à venir  au  fecours  de  leur  Cavalerie; 
car  CUomine  les  avoit  pollés  prés  de  la  Cavalerie , afin  qu’ils  fullênt  à por- 
tée de  la  fouteuir.  Par  ce  moyen  les  Illyriem , déliarrafies  de  ce  qm  les 
arrêtoit,  montèrent  hardiment  aux  Ennemis.  Euclidas  , au-lieu  de  s’a- 
vancer vers  eux , & de  profiter  de  l’avantage  que  lui  donnoit  la  defeente 
pour  rendre  le  choc  plus  violent, relia  fur  le  lommet.où  les  Illyriens  fondi- 
rent fur  lui  en  fi  bon  ordre , «St  le  ferrèrent  de  fi  prés , que  fes  gens , n’a- 
yant plus  de  terrein  pour  reculer , furent  bientôt  renverl'és  «St  prefque  tous 
taillés  en  pièces.  Un  11  heureux  fuccés  fut  entièrement  du  à Philopémen., 
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lie  l'aveu  même  d’yJntigune.  Ce  Prince  ayant  demandé  après  la  bauiüe , Section 
qui  ctoit  l’üliîcier  qui  avoit  chargé  la  Cavalerie  des  Ennemis  avant  que  le  ^ 
lignai  eût  été  donne  pour  cela,  l’Officier  à qui  il  faifoit  cette  queftion , s’ex- 
eufa  en  difant  que  c’étoit  un  Jeune-homme  de  Mégalof  olis  qui  en  avoit  agi 
ainli  fans  ordre.  A quoi  Antigone  répliqua , que  ce  Jeune- homme  s’étoit 
conduit  comme  un  vieux  Général;  mais  vous  Capitaine,  ajouta-t-il,  vous 
vous  êtes  conduit  en  Jeune-homme  (a). 

Pendant  ce  tems-là  il  y eut  auffi  un  engagement  entre  la  Cavalerie  des 
deux  Armées.  Celle  des  Aebéens  fit  des  prodiges  de  valeur,  cette  bataille 
devant  décider  de  la  liberté  de  la  République.  Philopémen  le  diRingua  fur 
tous  les  autres  ; car  ayant  eu  dans  l’aftion  un  cheval  tué  fous  lui , il  com- 
battit enfuite  à pié , & reçut  à cette  occafion  un  coup  qui  lui  traverfa  les 
deux  cuilTes. 

Mais  la  rencontre  la  plus  vive  eut  pour  théâtre  le  Mont  Olympe , où  les 
deux  Rois  firent  commencer  le  combat  par  les  Troupes  armées  à la  légère, 

& par  les  Etrangers , dont  ils  avoient  chacun  environ  5000.  Comme  iis 
combattoient  fous  les  yeux  de  leurs  Princes,  ils  fe  fignalérent  de  part  & 
d'autre, & firent  des  choies  proportionnées  à la  dignité  des  fpeftateurs.  La 
viéloire  fut  longtems  incertaine  ; mais  à la  fin  C/éa;«ènf, ayant  appris  que  fon 
frère  avoit  été  mis  en  fuite,  & que  la  Cavalerie  qui  étoit  dans  la  plaine  com- 
mençoit  à plier,  craignit  que  l’Armée  ennemie  ne  l’enveloppiit  de  toutes 
parts , & fe  détermina  a renverfer  tous  les  retranchemens  de  fon  Camp  , & 
à en  faire  Ibrtir  toute  fon  Armée  de  front.  Les  Trompettes  ayant  donné  Déftîu 
aux  foldats  armés  à la  légère  le  lignai  pour  le  retirer , les  Phalanges  s’avaii-  * Cléo. 
cérent  de  part  & d’autre  avec  une  égale  ardeur.  Les  Lacédémoniens , n’a-  “éne. 
yant  pu  foutenir  le  choc  de  la  double  Phalange  Macédonienne,  lâchèrent  le 
pié.  La  défaite  devint  alors  générale,  les  Lacédémoniens  furent  par  tout 
taillés  en  pièces,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  fe  fauvérent  ayant  pris  la 
fuite  en  défordre.  Cléomène  fe  retira  avec  un  Corps  de  Cavalerie  peu  con- 
lidérable  à Sparte,  d'où  il  lë  rendit  la  nuit  füivante  à Gythium,  dans  le  des- 
fein  de  s’y  embarquer  fur  un  VailTeau  qu'il  avoit  fait  préparer , & qui 
devoit  le  tranfporter  en  Egypte  avec  quelques-uns  de  fes  plus  intimes  A^ 
mis  Q>).  Plutarque  alfure  que  la  plupart  des  Troupes  étrangères  périrent 
dans  cette  bataille , & que  de  5000  Lacédémoniens , 200  feulement  furvé- 
curent  à une  fi  terrible  journée. 

Cléomène  avoit  à peine  mis  à la  voile,  c\ü  Antigone  arriva  à Sparte,  & 
s’en  rendit  maître  fans  trouver  la  moindre  réliRance  ; Clémnhte  ayant  lui- 
méme  conlcillé  à lès  Citoyens  de  recevoir  Antigone , avec  affiirance  qu’en 
quelque  condition  qu’il  fe  trouvât , il  s’intérelToit  toujours  en  faveur  oc 
Patrie.  Le  Vainqueur  traita  les  habitons  avec  une  extrême  bonté , décla- 
rant qu’il  n’avoit  point  fait  la  guerre  aux  Spartiates,  mais  à Cléomine, 
dont  la  fuite  avoit  delânné  fa  colère.  Il  ajouta  que  rien  ne  pouvoit  faire 
plus  d’iionneur  à fa  mémoire  dans  les  Cèdes  futurs , que  fi  l’on  difoit  que 
Sparte  avoit  été  fauvée  par  es  même  Prince,  qui  lèul  avoit  eu  le  bonheur  d’en 

faire 
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SïCTioîi  faire  la  conquête.  Apres  avoir  adrelTé  ce  difeours  obligeant  aux  Citoyens, 
il  ks  déclara  libres,  & les  remit  en  poflèflion  de  leurs  anciens  privilèges. 
Hijltirt  Son  premier  defl'ein  étoit  de  pafler  quelque  tems  avec  eux,  mais  il  fut  obli- 
i'Acbiie.  jg  quiter  Sparte  trois  jours  après  y être  entré,  & cela  à l’occafion  de  la 
* facheufe  nouvelle  qu’il  reçut,  que  les  lllyriens  venoient  d’envahir  la  Macédoine^ 

& y commettoient  les  plus  terribles  ravages.  Si  Cléomène  avoit  différé  feule- 
ment trois  jours  d’en  venir  aux  mains,  ou  s’étoit  fortifié  dans  Sparte  ,&  y 
avoit  tenu  bon  pendant  un  fi  court  efpace , fon  Etat  étoit  fauve.  De  Spar- 
te jinttgme  fe  rendit  à Tégée,  qu’il  déclara  auffi  libre,  & de- là  à yirgos, 
où  l’Allemblée  générale  de  la  Ligue  Æhéetme  fb  trouvoit  aftuellement.  Il 
fut  complimenté  à fon  arrivée  dans  cette  Ville  par  des  Députés  de  chaque 
Ville  de  la  Ligue,  & déclaré  enfuitc  Protefteur  d’Achaïe.  Ce  Prince  paf- 
fa  à' Argot  en  Macédoine  ^ où  il  remporta  une  viftoire  fignalée  fur  les  tlly- 
riens.  Un  dit  que’ transporté  de  joie  d’un  fi  heureux  fuccès,  ou,  fuivant 
d’autres , qu'animant  fes  gens  au  combat , il  fit  un  fi  gr.ind  effort  en  pouf- 
fant un  cri , qu’il  fe  rompit  une  veine , & perdit  beaucoup  de  fang.  Cet 
accident  fut  fuivi  d’une  maladie  qui  l’emporta  peu  de  tems  après  (a).  A 
U Cutr-  fa  mort  la  Grèce  fe  trouva  dans  une  profonde  tranquilité.  Mais  les  Ætoliens 
ri  des  Onu  fe  Ufférent  bientôt  d’une  paix  qui  leur  fitoit  le  moyen  de  vi\Te  de  rapine , 
/siicrit.  Jg  genre  de  vie  qu’ils  menoient  fur  terre  étant  à peu  près  le  même  que 
celui  que  les  Corfaires  mènent  fur  mer.  Us  ne  favoient  ce  que  c’étoit  qn’y\- 
mitié  j&  Alliances , regardant  comme  Ennemis  tous  ceux  qui  avoi  ent  quel- 
que chofe  à perdre, & s’imaginant  avoir  une  efpèce  de  droit  fur  tout  ce  qu’ils 
étoient  à portée  d’enlever.  Cependant , durant  la  vie  d'Antigone,  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  ce  Prince  les  tint  en  quelque  forte  en  refpeél  ; mais  à pei- 
ne eut-il  les  yeux  fermés,  & Philippe  fils  de  Démétrius  , qui  étoit  alors 
fort  jeune,  fut-il  monté  fur  le  Trône,  qu’ils  reprirent  leur  ancien  train  de 
vie  firent  des  inciirfions  furies  Terres  des  iWé//è);/enf , auxquels  ils  eçleve- 
rent  leurs  Befiiaux,  & tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leur  main.  On  fe  plai- 
gnit à leurs  principaux  Magiftrats  d’une  conduite  fi  criante;  mais  ceu.x-ci, 
qui  avoient  pifliablemcnt  part  au  butin , bien  loin  de  reprimer  de  pareils 
defordres,  parartiit  difpofés  à les  encourager.  1æ  principal  Auteur  de 
.tout  le  mal  étoit  un  certain  Dmimaque  de  Trichonie , Jeûne-homme  turbu- 
lent, &,  comme  s’exprime  notre  Auteur  (è),  Ætoikn  à tous  égards.  Cet 
homme,  qui  avoit  été  envoyé  à Phigalie,  Ville  du  Pélopomt'efe , mais  alliée 
aux  Ætoliens , pour  épier  toutes  les  démarches  des  Aebiens  , incita  la  canail- 
le de  ce  lieu  a piller  .leurs  Voifins , dans  l’cfpérance  d’avoir  auffi  quelque 
part  aux  dépouilles.  Ce  fut  à lui  que  les  McJJcniens  eurent  recours , pour 
obtenir  la  réparation  des  dommages  qu’ils  avoient  foufferts , & qu’ils  fuplié- 
rent  de  ne  point  protéger  des  Ennemis  déclarés  de  la  Tranquilité  publique. 
Derimeque  dit  aux  Députés  qu’il  fe  rendroit  en  perfonne  à & qu’il  ne 

feroit  pas  plutôt  informé  de  tous  kurs  griefs,  qu’il  auroit  foin  de  les  faire 
redrefler.  Etant  de  retour  à Mejjhie,  toutes  fes  belles  promeffes  aboutirent 
à iniuricr  & à menacer  ceux  qui  vinrent  fe  plaindre.  Ce  n’eft  pas  tout. 

•*  Durant 
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Durant  le  ccms  qu’il  paflà  dans  cette- Ville,  une  troupe  de  Voleurs  Æulii'is  Ssctio» 
de  Fhigalie  attaqua  une  Maifbn  de  campagne , tua  tous  ceux  oui  firent 
quelque  rcfillance , lia  le  relie , & l’emmena  avec  le  Bétail  & tous  les  meu- 
blés.  Une  fi  étrange  violence  engagea  les  MeJJèniens  à citer  Dorimaqm  de-  • 
vant  leur  Confeil.où  il  eut  lahardielTe  de  comparoître.  Dès-qu’il  y eut  mis 
le  pié.on  l’arrêta  pour  le  mener  en  prifon,où  il  fut  détenu  jufqu'à  ce  qu’il 
eut  promis  de  la  manière  la  plus  folemnelle,  de  réparer ‘toutes  les  pertes 
qu’ils  avoient  efTuyées , & de  faire  remettre  entre  leurs  mains  les  auteurs 
du  dernier  maflàcre.  Mais  à peine  fut-il  de  retour  dans  fon  Pays,  qu’il 
perfuada  aux  Ætoliens  de  venger  le  traitement  qu’on  lui  avoit  fait  en  décla- 
rant la  guerre  aux  MeJJèniens.  Son  confeil  fut  fuivi , & l’on  vit  bientôt 
les  Pyrates  /Ettliens  infefter  toutes  les  Mers  voifines , & s’emparer  de  tous 
les  Vailleaux  qu’ils  trouvoient  fur  leur  route.  Ils  eurent  même  l’audace  de 
déclarer  de  bonne  prife  un  VaiflTeau  appartenant  au  Roi  de  Macédoine,  &; 
après  avoir  amené  ce  Vaiflêau  à Cythère,  de  l’y  vendre  avec  tout  l’Equi- 
page. En  un  mot  ils  ravagèrent  toutes  les  côtes  de  VEpire , firent  une  en- 
treprife  fur  Thyrée,  Ville  d’Acarnanie-,  & après  avoir  fait  palfer  fecrettf- 
ment  quelques  Troupes  dans  le  Péloptnni/e,  ils  s’emparèrent  par  furprife  d’u- 
ne Forterefiê,  nommée  Clarium,  & fituée  furies  Terres  des  Mfgalopoli- 
lains.  Cette  Citadelle  étant  un  lieu  propre  pour  y garder  leur  butin , & 
leur  fourniflant  une  Place  de  retraite  dans  le  cœur  du  Péhponnèfe , ils  s'a- 
vancèrent vers  MeJJène,  pillant  fur  la  route  quelques  Villes  qui  étoient. 
dans  l’Alliance  des  yfchéens,&  délblant  tous  les  Pays  qu'ils  traverlbient. 

Enfin  ils  arrivèrent  à Phigalie , qui  leur  fervit  de  Place  çl’armes,  & d’où  ils 
firent  de  fréquentes  incurlions  l’ur  les  Terres  des  MeJJèniens  (a).  Durant 
ces  entrefaites , les  jîcbéens  tinrent  à Ægium  une  de  leurs  Afièmblécs  ordi- 
naires , dans  laquelle  comparurent  divers  Députés  des  MeJJèniens , tant 
pour  porter  des  plaintes,  que  pour  demander  du  lecours  contre  l’Ennemi 
commun.  La  matière  ayant  été  difeutée  avec  foin , on  décida-  que  le 
procédé  des  /Etoliens  étoit  une  violation  manifellè  du  Traité  de  Paix.  Oir 
prît  enfuite  la  rélblution  d’envoyer  du  lecours  aux  MeJJèniens  , lè  plutôt 
qu’il  feroit  polfible.  Timoxène , qui  étoit  alors  Préteur  des  yfebéens , ne  fut 
nullement  content  de  ce  Decret  de  l’Afiemblée.  Son  année  alloit  expirer, 

& c’étoit  à lui  à faire  la  fonélion  de  Capitaine- Général,  ce  qui  ne  lui 
plaîfoit  en  aucune  manière , ayant  très  mauvaife  opinion  de  la  valeur  des 
Mhéens.  Mais  /Jratus,  irrité  de  l’indigne  conduite  des  Ætoliens , fe  hâu 
de  faire  les  préparatifs  nécelTaires  pour  marcher  à l’Ennemi.  Il  avanfa  de 
cinq  jours  Ibn  Généralat,&  envoya  des  ordres  à toutes  les  Villes,  pour 
quelles  envoyaflent  au  jour  marque  à Me'galopolis  le  monde  qu’elles  dé- 
voient fournir.  Toute  la  Jeunefle  Æhéenne  s’étant  ralTemblée  au  lieu  du 
rendez-vous, fit  fommer  les  Ætoliens  de  fortir  des  Terres  des  MeJJé- 
niens , & de  ne  pas  mettre  le  pié  en  Achdie  fous  peine  d’être  traités  comme 
Ennemis.  Les  Ætoliens , ne  fe  trouvant  pas  alors  en  état  de  faire  tête  aux 
Jihiens,  parurent  confentir.  à ce  qu’on  exigeoit  d’eux;  ce  qui  détermina 

Æatus 
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Sicnoii  Araitu  à renvoyer  les  Achéens  & les  Laeidimoniens , qui  étoient  venus  ren- 
forcer  fon  Armée  , & à ne  garder  avec  lui  que  3000  Fantaflins  &300  Che- 
Hifloiri  vaux , pour  obferver  les  mouvemens  des  Ennemis , & les  empêcher  de  piller 
f Acbtie.  le  Pays,  Comme  il  approchoit  d’eux , il  vit  qu’ils  fe  retiroienc  avec-  un 
immenfe  butin  ; ce  qui  l'irrita  au  point  qu’il  ne  put  s'empêcher  de  les  at- 
taquer, quoique  _fort  inférieur  en  nombre.  Le  combat  fut  long  & obfti- 
né;  mais  à la  fin  les  Achiens,  qui  étoient  moins  avantageufement  poftés. 
Bataille  de  ^ d'ailleurs  plus  foibics,  furent  contraints  de  fe  retirer.  Les  Ætoliens  les 
Caphyes  pourfuivirent , leur  tuèrent  bien  du  monde , & les  aurcnent  tous  taillés  en 
perdue  par  pièces,  s’ils  n’avoient  pas  eu  le  bonheur  de  trouver  une  retraite  fure  dans  les 
Aratus.  Villes  d'Orchmnctie  & de  Caphyes.  Les  Mégalopplitains , qui  avoient  ralTem- 
d^Séluee  toutes  leurs  forces  dans  le  delTein  de  les  joindre  avec  celles  A' Aratus , 
*782.^  arrivèrent  le  lendemain  de  la  bataille,  & ne  rendirent  d’autre  fervice  que 
Tant  ).  C d’enterrer  ceux  qu’ils  étoient  venus  lêcourir.  Les  ÆtoKens  ayant  rem- 
porté  , contre  leur  attente,  une  viftoire  complette  , traverférent  fans 
crainte  ni  danger  tout  le  Pékponnèfe , échouèrent  dans  une  entreprilè  fur 
Péllêne,  pillèrent  le  Territoire  de  Sicyotie,  & allèrent  camper  fur  rifthme. 
Aratus  Dans  la  prémière  AlTemblèe  générale  qui  fe  tint  après  cette  défaite.  Ara- 
aceufi  dé.  tus  fut  aceufé  d'être  auteur  du  malheur  qui  venoit  d'arriver.  Et  vérita- 
vanttAs-  blement  on  ne  pouvoit  nier  ^u’y^rnfi/r  n’eût  ufurpè  en  quelque  forte  la 
/nuMedet  Qjarge  de  Capitaine-Général  , au  moins  pendant  quelques  jours , & que  fon 
entreprile  n’e^t  été  rien  moins  que  juftifiée  par  le  l'uccès.  Cependant  il 
tâcha  de  prouver  que  ce  n'étoit  point  par  fa  faute  que  la  bataille  avoit 
été  perdue  ; ajoutant  que  s’il  avoit  manqué  en  quelque  choie  au  devoir  de 
bon  Capitaine,  il  en  demandoit  pardon,  & fupplioit  qu’en  confidération  de 
fês  fêrvices  palTès  on  le  traitât  avec  moins  de  rigueur  que  d’indulgence. 
Cette  modellie  fit  une  imprelTion  favorable  fur  toute  rAflcmbléc,  dont  la 
colère  fe  tourna  contre  fes  Aceufateurs , qui  fe  retirèrent  prudemment  après 
avoir  contribué  eux-mêmes  à augmenter  les  fentimens  d’ellimc  que  le 
Peuple  avoit  déjà  pour  Aratus.  On  ne  lë  fervit  enfuite  que  de  fes  confeils, 
& il  fut  remis  à la  tète  de  l’Armée.  Le  fouvenir  de  l’échec  qu’il  avoit 
reçu , ne  laiffa  pas  de  ralicntir  beaucoup  fon  courage , & il  fe  gouverna 

filutôt  en  fage  Magillrat  qu’en  grand  Capitaine  ; car  quoique  les  Ætoliens 
ui  fournillênt  plus  d’une  occafion  de  leur  caufer  quelque  dommage , il  n’en 
profita  pas,  & fouffrit  que  leurs  Partis  ravagealTent  prefquetoutlePays(a).  •. 

Les  Achéens  lé  virent  donc  contraints  d’avoir  encore  une  fois  recours  à la 
Macédoine,  & d’appeller  à leur  fecours  Philippe,  dans  l’efpérance  que  fon 

amitié 


(j)  Polyb.  ubi  Aipr.  Plut,  in  Arat. 


♦ Aratus  fiiî  aceufé  dans  l'AfTemblée.pnîinièrcmcnt.de  s’être  emparé  du  commandement 
avant  qu’il  lui  eût  été  déféré.  Secondement,  d’avoir  renvoyé  les  Troupes  Aebéenrut,  pen- 
dant que  les  Ætaliens  étoient  encore  dans  le  cœur  du  Pétepennéfe , quoiqu'il  ne  pût  pas 
Ignorer  qu'ils  en  vouloient  i ce  Pays.  Le  troilîème  article  d'aceufarion  concemoit  l'im- 
prudence qu'il  avoit  eue  d’en  venir  aux  mains  dans  un  tems  où,  vu  la  petitefle  de 
Ton  Armée,  il  auroit  pu  & du  chercher  une  retraite  dans  les  Villes  voilines.  Mais  le 
dernier  & principal  article  étoit,  qu'après  avoir  réfolu  d’en  venir  aux  mains,  il  n'avoit 
lien  fait  durant  toute  l'aâion  qui  méritât  le  moindre  éloge. 
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amitié  pour  /fratus , & la  confiance  qu’il  avoir  en  lui , engageroient  ce  Mo-  Sictiom 
narque  à l’aider  promtement.  Car  Antigone,  en  mourant,  avoir  recom- 
mandé,  fur  toutes  chofes  à Philippe,  de  former  une  intime  liaifon  avec  mpoin 
Aratus , & de  fuivre  fon  confeil  dans  tout  ce  qui  avoir  rapport  à la  Grèce: 
il  l’avoit  aufli  envoyé,  duran^t  fa  prémiére  jeuneflê,  dans  le  Pèlopmnife,  ' 

pour  y apprendre  l’Art  de  gouverner  fous  les  yeux  d'un  fi  grand  Politique. 

Philippe  ayant  donné  audience  aux  Députés  Achéens , <Sc  appris  par  leur 
harangue  de  quelle  manière  les  Ætoliens  avoient  violé  le  Traité  de  Paix  fait 
fous  le  Règne  à' Antigone,  promit  d’employer  toutes  fes  forces  pour  en 
tirer  raifon  ; & dans  ce  defTein  il  prit  peu  de  tenu  après  le  chemin  de 
la  Grèce. 

A fon  arrivée  à Corinthe  les  Ambaffadeurs  des  Alliés , qui  s’étoient  rendus 
dans  cette  Ville , concertèrent  avec  lui  les  mefures  qu’il  y avoir  à prendre 
relativement  aux  Ætoliens.  Prefque  toutes  les  Villes  du  Pélopmnefe  firent 
des  plaintes  contre  eux , & d’un  commun  confcntement  la  guerre  leur  fut 
déclarée.  Il  fut  réfolu  de  plus , que  tous  ceux  qui  avoient  fouffert  quelque 
dommage  de  la  part  des  Ætoliens,  depuis  la  mort  de  Ditnétrius  Père  de 
Philippe  , lerôicnt  admis  dans  l'Alliance,  & que  tout  Etat , qui  payoit 
tribut  aux  Ætoliens , feroit  remb  en  liberté , & pourroit  fe  gouverner  dé- 
formais fuivant  fes  propres  Loix.  Ce  Decret  fut  envoyé  à toutes  les  Villes 
alliées,  dans  le  delfcin  qu’étimt  ratifié  par  le  peuple  de  chaque  Ville,  tou- 
tes réuniroient  leurs  efibrts  contre  l’Ennemi  commun.  C’elt  ce  qui  arriva 
anlli , & ce  qui  fit  appcller  cette  guerre  la  Guerre  des  Alliés  (a). 

Ceux  d’Æjolie  de  leur  côté  le  préparèrent  à la  guerre , & mirent  à 
leur  tête  un  certain  Scopas , le  principal  auteur  de  toutes  les  violences  qu'ils 
avoient  commifes.  Philippe  , après  avoir  concerté  avec  les  Achéens  les 
opérations  de  la  Campagne  fuivante , ramena  fon  Armée  en  Macédoine , où 
il  paflà  ^out  l’hiver  à faire  les  préparatifs  néceflaires.  Ce  Prince  engagea 
SceriiUde  dans  l’AllianCe  des  Achéens.  C’étoit  un  petit  Roi  d’Plyrie  , Allié 
des  Ætoliens , qui  venoient  de  lui  manquer  de  parole , en  refufant  de  lui 
donner,  félon  l’accord  fait  entre  eux,  une  mrtie  du  butin  qu’ils  avoient 
fait  dans  la  prife  de  Cynèthe.  Cette  perfidie  l’avoit  tellement  irrité , que 
Philippe  n’eut  pas  grand’  peine  à le  détacher  de  fes  Confédérés , & à lui 
faire  promettre  de  fournir  une  Flotte  de  trente  Vailfeaux  pour  une  fbmme 
annuelle  de  vingt  talens  (b).  Les  Achéens  firent  folliciter  de-même  tous 
leurs  Alliés.  Ceux  d'Acarnanie  déclarèrent  fans  héfiter  la  guerre  aux  Æto- 
liens , quoiqu'éiant  les  plus  voifms  ils  courulTent  le  plus  de  rifque , & qu'ils 
fuflënt  hors  d’éut  de  fe  maintenir  par  eux-mêmes.  Polybe  donne  les  plus 
grands  éloges  à ce  Peuple , difant  qu'il  n’y  avoit  point  de  Nation  parmi 
tes  Grecs  qui  fût  plus  fidèle  dans  fes  amitiés,  chez  qui  la  bonne-foi  fût 
plus  facrce , & qui  fût  plus  difpoféc  à tout  hazarder  pour  la  conlervation 
de  fa  liberté  ; que  dans  leurs  Conventions , tant  publiques  que  particuliè- 
res, ils  préféroient  l’honneur  à toutes  les  autres  conlidérations  ; <Sc  que, 
quoique  médiocrement  puilfans , les  plus  etfrayans  dangers  ne  les  aVoient. 

jamais 
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Sktioii  jamais  fait  manquer  à leur  devoir  (a).  Les  Epirotes  refuferant  de  déclarer 
la  guerre,  à moias  que  Philippe  ne  leur  en  donnât  l’exemple.  Les 
ni«/,  pour  l’amour  de  qui  la  guerre  avoit  été  entreprife , donnèrent  à con- 
noître  qu’ili  ne  fe  méleroient  pas  de  la  querelle , à moins  que  Phigalie , 
qui  commandoit  leurs  frontières , ne  fût  prémièrement  détachée  de  la  Li- 
gue des  Ætdiens.  Les  Lacédémoniens  s'étoîent  d’abord  déclarés  pour  les 
Acbiens\  mais  la  Faèbon  contraire  ayant  fait  changer  le  Decret,  ils  fe 
joignirent  à leurs  Ennemis. 

Ces  demiérs , à en  juger  par  ce  que  nous  venons  de  dire , avoient  lieu 
de  fe  promettre  les  plus  heureux  fuccès;  au- lieu  que  les  Achéens  lé  trou- 
voient  dans  une  fituation  allez  embarrallânte.  Car  Philippe,  fur  qui  ils 
comptoient  principalement , était  encore  occupé  à rail'embler  fon  Armée  ÿ 
les  Epirotes  faifoient  lentement  leurs  préparatifs;  & les  MeJJeniens  conci- 
Duoient  toujours  à être  neutres , pendant  que  les  Ætoliens  allidés  des  £- 
liens  & des  Lacidimoniens ,'  les  attaquoient  de  tous  côtés  {b) , & rempor- 
toient  divers  avantages.  Philippe  ayant  été  averti  du  danger  où  fe  trou- 
voient  lès  Alliés , marcha  à leur  fecours  avec  15000  hommes  d’infanterie 
& 800  Chevaux;  &,  après  avoir  traverfé  la  Thejfalie,  arriva  en  Pépire. 
A la  prière  des  Epirotes,  il  lé  lailTa  perfuader  de  former  le  liège  d' Ambra- 
cie,  qui  le  retint  quarante  jours,  & donna  aux  Ennemis  le  tems  de  fe 
mettre  en  défenle;  au-lieu  que  s’il  avoit  marche  droit  contre  les  Etoliens, 
il  auroit  probablement  mis  fin  à la  guerre. 

Fendant  que  Philippe  écoit  occupé  au  d'Ambracie , Scopas  prit  a- 
vec  lui  un  Corps  nombreux  d’ Ætoliens , pallà  par  la  Thejfalie , & après  a- 
voir  pénétré  jufques  dans  la  Macédoine , y fit  un  terrible  ravage , & en  re- 
vint chargé  de  butin.  Philippe  ne  lailfa  pas  cependant  de  continuer  le  liège 
d’Ambracie , & de  fe  rendre  maître  de  cette  Ville.  11  entra  enfuite  dans 
VÆtolie,  & s’y  empara  d’un  grand  nombre  de  Places  importantes.  Ce 
Prince  auroit  achevé  de  foumettre  tout  le  Pays , fans  la  nouvelle  qu’il  re- 

git  que  les  Dardanieni  étoient  fur  le  point  de  faire  une  irruption  dans  fon 
oyaume.  A fon  départ  il  promit  aux  Ambafladeurs  des  Achéens , qu’il 
reviendroit  à leur  lècours  aulli-tôt  que  lès  afi'aires  pourroient  le  permet- 
tre. & promte  arrivée  effraya  tellement  les  Dardaniens , qu’ils  congédiè- 
rent leur  Armée  & fe  retirèrent  chez  eux.  Pour  Philippe  il  revint  en 
Thejfalie,  & paffa  le  relie  de  l’été  à Larijfa  (c).  Cependant  Dorimaque, 
que  les  ÆJûliens  avoient  élu  pour  Général , mena  les  Troupes  en  Epire , & 
ravagea  tout  le  Pays , moins  par  un  principe  d’intérêt , que  par  haine  contre 
les  Epirotes.  Il  n’épargna  pas  même  le  Temple  de  Dodone , y ayant  fait 
mettre  le  feu , après  s en  être  appr(mrié  toutes  les  richelfes. 

Philippe,  averti  de  ce  qui  fe  ixilloit,  partit  de  Larijfa  dans  le  fort  de 
l’hiver.  Il  prit  avec  lui  3000  Chalcafpides , appellés  ainfi  à caulè  de  leurs 
boucliers  de  cuivre , 2000  Cuirafliers , 300  Ctîtois , & environ  +00  Che- 
vaux, zraverfa  la  Thejfalie  & VEubée , & arriva  à Corinthe  fans  qu'on  y eût 
eu  aucun  avis  de  fa  marche.  La  prémière  chofe  qu’il  fit,  fut  de  mander 

Arasus 
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le  Père , & de  marquer  dans  une  Lettre  à Ton  Als  qui  portok  le  fiicnoR 
même  nom,  âc  qui  commandoic  les  Troupes  cette  année,  en  quel  endroit 
il  devoir  les  conduire.  Le  rendez-vous  fut  à Caphyes.  Pbilipfi,  étant  en 
chemin  pour  y venir,  rencontra  , qui  ne  lâchant  rien  de  l’arri- 

vée  de  ce  Prince,  conduifoit  un  Détachement  de  2000  Eletns  pour  ra-  ' 
vager  le  Territoire  de  Sicyone.  Il  y eut  à cette  occafion  environ  taoo 
ÆLins  de  pris , & le-reke  fut  taillé  en  pièces.  Trois  jours  après  il  arriva 
à Capbyts,  où  il  fit  alte  durant  deux  fois  vingt-quatre  heures,  pour  procu- 
rer un  peu  de  repos  à fes  Troupes.  De  là  il  fe  rendit  avec  Aratus  le  jeu-  p(v,pj,i, 
ne,  qui  avoit  rafiemblé  un  Corps  de  10000  Achétns  devant  Pfopbisy  dans  prifeptr 
le  delfcin  d’en  faire  le  fiège.  C’étoit  une  entreprife  très  hardie  , cette  Us  MUt. 
Ville  étant  regardée  comme  imprenable , tant  à caufe  de  fa  fituation,  que 
par  les  fortifications  qu’on  y avoit  ajoutées  * , & la  nombreufe  Garnilbn  qni 
s’y  trouvoit  fous  les  ordres  d'Euripidas , qui  avoit  eu  le  bonheur  de  le  làu- 
ver , quand  les  EUtns  firent  défaits  par  Philippe.  Ce  Prince , étant  campé 
fur  une  hauteur  à une  petite  diftance  de  la  Ville , d’où  il  pouvoit  parfaite- 
ment découvrir  les  fortifications  & la  fituation  de  la  Place,  fut  allez  long- 
tems  cn  fuTpens  s’il  l’attaqueroit  ou  non  ; mais  à la  fin  la  ebofe  lui  parut 
trop  importante  pour  ne  la  pas  tenter.  Ainfi  réfolu  d’entreprendre  le  fiè- 
ge, il  donna  ordre  à fes  Troupes  d’étre  fous  les  armes  dès-que  le  jour  com- 
mcncerok  à paroître.  II  leur  commanda  alors  de  pallêr  un  pont  conftruh 
fur  l'ErymantbeiCS  qu’elles  firent  fàns  rencentrer  la  moindre  oppolltion,  la 
Gamifon  ne  s’attendant  nullement  à une  entreprilè  aulfi  hazardeulè.  A- 

Îirès  avoir  traverfé  le  Fleuve,  les  Soldats  approchèrent  de  la  Ville,  & le 
ogérent  au  pié  même  de  la  muraille.  Cètte  audace  effraya  Euripidas  & 
fa  Garnilbn,  qui  ne  pouvoient -s’imaginer  qu’on  fongeât  a attaquer  unè 
Place  fi  bien  fortifiée , & à entreprenne  un  fiège  long  & difficile  prefqud 
av  cœur  de  l’hiver.  Leur  principale  crainte  5oit  que  Philippe  n’eût  mis 
quelques  habitons  dans  les  intérêts.  Mais  ce  fujet  de  crainte  ne  (è  trou^ 
vant  pas  avoir  lieu , perfonne  dans  la  Ville  n’ayant  la  moindre  difpofition  à 
fe  déclarer  en  faveur  du  Roi,  la  plupart  des  Ætoliens  fe  rangèrent  fur  le» 
remparts , pendant  cjue  les  Eleens  firent  une  Ibrtie  par  une  porte  de  la  hau^ 
te  Ville , dans  l’efperance  de  furprendre  l’Ennemi  de  «e  côté-là.  Durant 
ces  entrefaites , le  Roi  fit  drelTer  des  échelles  pour  efcalader  la  muraille 
en  divers  endroits , & ordonna  à un  bon  Corps  de  Macédoniens  de  Ibute- 
nir  ceux  qui  étoient  chargés  de  l’exécution  de  cette  entreprife.  Le  fighal 
étant  donné , l’attaque  le  fit  par-tout  au  même  infiant.  La  Garnilbn  fe 


* PfephU  étoit  la  plus  ancienne  ViWedArcadie,  fituée  an  centre  <hi  Pilopmnife,  & fiir 
kl  bords  occidentaux  de  YArciiie  vers  les  frontières  de  VAcbaU.  Elle  avoit  au  couchant 
un  courant  rapide  , qui  n’étoit  guèabie  en  aucun  endroit  pendant  iliiver.  L'Eryaurntbe^ 
Fleuve  large  & profond , lui,  fcrvoTc  de  rempart  du  côté  de  l’Orient.  Un  Torrent,  «jut  fe  jet- 
toit  dans  X'Erfmmsbe,  feoibloic  la  garantir  de  toute  attaque  du  côté  du  Midi.  Enfin, elle 
ètolt  défendue  au  Nord  par  une  hauteur  dont  la  force,  dé,i  grande  en  elle-même,  avoit  en- 
core été  augmentée  pat  l'art,  & qui  fervoit  de  Citadelle.  Outre  cela,  les  murailles  ét  les 
autres  ouvrages  akntour  de  la  Ville,  étoient  très  confidérablet  tant  pour  leur  hauteur  que 
pour  leur  épaifleur.  ‘ - 
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SicnoH  défendit  très  bien  pendant  quelque  téms;  mais  à la  fin,  commençant  à 
*•  manquer  de  dards , & fe  trouvant  toujours  prcfles  par  les  Macédoniens , ils 
. Hijinre  abandonnèrent  leurs  polies , & fe  retirèrent  dans  la  Ciadelle.  Dans  ce  mê- 
d'AcbOt.  me  tenas  les  Crétois , qui  en  étoient  aux  mains  avec  ceux  qui  avoient  fait 
la  fortie,  venoient  de  les  repouflèr,  & d’entrer  avec  eux  dans  la  Ville. 
Les  habitant,  au  moins  ceux  d’entre  eux  qui  en  eurent  le'tems,  fè  fauvé- 
rent  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  la  Ciudelle  (a).  Euripidas, 
qui  s’y  étoit  aulTi  réfugié , ne  tarda  guères  à capituler  avec  Philippe , & 
rendit  la  Fortereflê,  après  avoir  obtenu  une  araniftie  générale  pour  tous 
’■  ceux  qui  s’y  trouvoient,  tant  habitans  qu’étrangers.  ' Le  Roi,  étant  obli- 

gé par  le  mauvais  tems  de  refier  quelques  jours  dans  cette  Ville,  affem- 
bla  tous  les  ^chiens  qui  l’accompagnoient , & après  leur  avoir  marqué  de 
quelle  imporunce  Pfophis  étoit  pour  eux  dans  la  guerre  qu’ils  avoient  fur 
les  bras,  leur  fit  généreufement  préfent  de  cette  Place,  avec  afllirance 
qu’il  ne  laifTeroit  échapper  aucune  occafion  de  leur  donner  les  plus  fortes 
.preuves  de  Ton  affeélion. 

De  Pfjpbts  Philippe  mena  fon  Armée  à Lajion,  qu’il  trouva  abandonnée, 
tant  par  la  Garnifon  Eléerme  que  par  les  Habitans.  Il  céda  aufil  cette  Vil- 
le aux  jtchéens , comme  avoit  fait  celle  de  Stratus  aux  Telphuffîens , que  les 
EUens  en  avoient  chafles.  De  Stratus  il  continua  (a  marche  vers  Olympit , 
où  il  fit  repofer  fes  Troupes  trois  jours,  après  quoi  il  pailk  chez  les  Eléent 

i)our  y faire  le  dégât.  Pendanfcqu’une  partie  de  fes  'Troupes  exécutoient 
es  ordres  à cet  égard,  ce  Prince  étoit  campé  avec  le  gros  de  l’Armée  aux 
environs  à' Artimijium^ 

Le  Territoire  des  Elétns  étoit  autrefois  comme  faaé,  à caufe  des  Jeux 
Olymtiques  oui  s’y  célébroient  de  quatre,  ans  en  quatre  ans , & tous  les 
Peuples  de  la  Grèce  étoient  convenus  de  n’y  jamais  porter  leurs’  armes. 
Mais  les  Eléens  avoient  perdu  ce  privilège , en  s’ingérant  dans  les  guerres 
de  la  Grèce.  Comme  le  Pays  des  Eléens  étoit  le  plus  peuplé  & le  plus 
fertile  de  tout  le  Pékponnèfe , «5c  que  les  habitans , charmés  de  vivre  à la 
Campagne,  en  préféroient  le  fcjpur  à celui  des  Villes,  les  Alliés  y firent 
un  butin  fi  confidérable , que  leurs  Soldats  eurent  de  la  peine  à l’emponerj 
pour  ne  rien  dire  «j|i  grami  nombre  de  Prifonniers  <Sc  de  Befliaux  qu’ils  em. 
menèrent  avec  eux.  Philippe,  en  quitant  le  Territoire  des  EUens  revint  à 
Olympie,  & fe  rendit  maître  en  chemin, faifknt  de  la  Fortereflê  de  Tbalème, 
où  piulicurs  EUens  avoient  tranfporté  leurs  effets  les  plus  précieux  (b). 
Traibitr  Pendant  quç  Philippe  employoit  fes  armes  de  cette  manière  à la  déficn* 
caujti  par  yschiens , un  de  fes  Courtifans  forma  le  projet  de  les  réduire  en  es- 

Apelie-  clavage.  Parmi  ceux  cpx  Antigone  avoit  chargé  de  fervir  de  Confèillers  à 
Philippe , qui  parvint  très  jeune  à la  Couronne,  yfpelle  tenoit  le  prémiee 
rang , & avoit  confervé  beaucoup  d’afeendant  fur  l’^prit  de  ce  Prince.  Ce 
Minillre  s’étoit  mis  en  léte  de  réduire  les  Àchéens  au  même  état  où  étoient 
de  fon  tems  ceux  de  2%r^fl//>,c’efl.à-dire,de  les  Ibumettre  abfolument  aux 
caprices  des  Miniûres  de  Macédoine,  en  ne  leur  lailTanc  que  le  vain  nom. 

de. 
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de  liberté,  ce  qui  étôit  le  cas  des  7hcJfaUens.  Son  premier  eilài  à cct  e'gord 
lè  fit  aux  dépens  des  Soldats  Æbéens , que  les  Macédi/nia.s , par  fon  ordre, 
faifoient  changer  de  quartiers  quand  ils  en  avoient  de  bons , & privoient 
du  butin  qui  leur  appartenoit.  Quand  il  leur  arriva  d’en  faire  des  plain-  ‘^^^****-  ‘ 
tes,  il  les  condamna  à être  emprifonnés , & févéremcnt  punis,  dans 
l’idée  de  les  accoutumer  par-là  à porter  tranquilement  le  joug  qu’il  vouloir 
leur  impolër.  Âratus  s’en  plaignit  à Philippe , & développa  tout  le  projet 
£/iptlle  à ce  Prince,  qui  alTura  qu’il  feroit  enforte  que  tien  dé  pareil  n’ar- 
rivât dans  la  fuite.  En  effet  il  commanda  à Ibn  Minillre  de  ne  rien  or- 
donner aux  Achéens  J que  de  concert  avec  leur  Général.  Les  Achéens  ^ 
charmés  des  bontés  du  Roi  à leur  égard , & des  ordres  qu’il  avoir  donnés' 
pour  leur  procurer  du  repos  & de  la  fureté  , ne  ceffoient  d’exalter  fon  é- 
quité  & les  autres  vertus.  Et  véritablement,  fi  nous  en  croyons  notre 
Auteur  , il  avoir  toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre  un  Roi  cher  à fon 
Peuple;  de  la  vivacité  d’efprit,  de  la  mémoire,  le  ulent  de  la  parole, 
une  grâce  naturelle  dans  toutes  lès  afiions , & une  beauté  dë  vilàge  accom- 
pagnée d’un  air  noble  & majeftueux.  Mais  ce  qu’il  y avoir  en  lui  de  plus 
aimable , étoit  la  douceur  de  fon  caraflére , fon  affabilité , & le  fincère  de- 
fir  d’obliger  tous  ceux  qui  vivoient  fous  fon  Gouvernement  (a).  Nous  di- 
rons dans  un  autre  endrok  comment  il  perdit  tant  de  belles  qualités , & de- 
vint un  Tyran  inhumain , après  avoir  été  le  modèle  de  tous  les  Rois.  Ce  ' 

Prince , après  avoir  tâché  ainfi  de  remédier  aux  fujets  de  plaime  des  A~ 
cbéens , décampa  ’à'Olympie , & ayant  fait  conllruire  un  pont  fur  \’Alphée\ 
entra  fut  les  Terres  des  Triphaliens  * , prit  la  Ville  à'AUphcra  f , & fournit 
tout  ce  Pays  en  très  peu  de  jours.  De  li  rapides  conquêtes  répandirent  tel- 
lement l’épouvante  dans  tous  les  Etats  d’alentour , que  la  plupart  fe  fbu- 
mirent.ou  volontairement , ou  après  une  feinte  réfillance.  Philippe,  ayant 
ainfi  affoibli  le  Parti  des  ÆtoUens , s’èn  retourna  chargé  de  gloire  & de  bui 
tin  à Argos , où  il  palTa  le  relie  de  l’hiver.  (bX  , 

Apelle  n’avoit  pas  renoncé  à fon  projet  d’alîèrvir  lès  Aclfetiî  peu  a peu  ; Ap«IIe 
mais  il  ne  pouvoit  ignorer  que  les  deux  Aratus , Père  & Eils , en  traverlè-  4' 
roient  l’exécution  & que  le  Roi  failbit  grand  cas  d’eux , & particulière-  ** 
ment  du  Père , en  qui  il  avoir  une  extrême  confiance.  C’eft  ce  qui  le  déter- 

mina  M 4» 

(s),  Polyb.  u6i  fupr.  p.  338,  33p.  (8)  Idem.  p.  343;  Xti. 

* Ce  Pays,(]iii  doit  fon  nom  à un  jeune  jltcêdien,  eft  (ïcué  Air  la  câte  maritlnâ  du  PiU- 
fmmifi,  entre  iei  Pays  des  EUmt  & des  Mejfimem,  au  Nord-OueA  de  VAcbOi.  Ses  Vil- 
les écolenc  &nSicuja,  lAfrie,  Hypant,  Tjfatiée,  Pyrgut,  JEpyium,  Bolax,  ^yüàgium  & 

F’utyxa.  Les  EUent  venoienc  de  réduire  toutes  ces  Places  fous  leur  obélllânce,  aulE-blen 
qu' Alipberée  Ville  d'ArcaiiU,  & AfifgaltpMt  mime  ( l). 

f Atipbér»  étoit  fltuée  fur  le  rommtt  d'une  Montagne  haute  & efearpée,  & étoit  déAm- 
due  par  une  bonne  Citadelle,  dans  laquelle  on  royoit  une  Sutue  d'airain, xepréfentant  MU 
ncrot,  & faraeufe  par  fa  grandeur  & par  la  beauté  de  l'ouvtage.  Les  Habitans,  i ce  que 
notre  Auteur  alTure,  ignoroicn;  eui-mtmes,  pourquoi  & aux  d^ns  de  qui  cecto  Statue  a-- 
voit  été  placée-ti  Elle  étoit  de  la  ^çon  à! Hàaitdert  & de  Scjlrate,  ft  pafloit  pour  ua< 
chef  d'œuvre  (i,\ 

fl)  folyb.  Lib.  II.  p*  II».  141-  fl)  Idem  Ibid.  f.  I4S>  _J_ 
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SncrioN  miai  à entreprendre  de  les  perdre  l’un  & l’autre  dans  l’efprit  du  Roi , s’il  y 
X.  avoit  moyen.  Dans  cette  vue,  il  fie  venir  à la  Cour  tous  ceux  qui  étoient 
Bifiriri  leurs  ennemis,  n'oublia  rien  pour  gagner  leur  amitié,  & travailla  à les 
i AebtAt.  bien  mettre  dans  l’efprit  de  Philippe.  Tout  étant  ainfi  préparé , il  fit  en- 
■ tendre  à ce  Prince , que  tant  qu’il  téraoigneroit  une  fi  grande  confiance  à 
jiratus , lui  Philippe  ne  pourroit  jamais  obtenir  des  Achéens  plus  qu’il  n’étoit 
ftipulé  par  les  Articles  de  l’Alliance  contraâée  avec  eux  ; au-lieu  que  s’il 
favorifoit  ceux  qu’il  pourroit  lui  recommander,  il  feroit  bientôt  maître  du 
Piloponnèfe.  Les  nouveaux  Amis  d’Apelle  eurent  foin  d’appuyer  ce  raifon- 
nement.  Comme  le  tems  d’élire  un  nouveau  Général  approchoit , Apelle 
perfuada  au  Roi  de  fe  trouver  à l’Aflèmblée  des  Achéens , & d’employer 
tout  fon  crédit  en  faveur  d'Epérate  ennemi  déclaré  d’Aratus , qui  fut  pré- 
féré à Philoxine,  en  faveur  duquel  Aratus  s’étoit  déclaré.  Ce  flit  ainfi 

?uc  Philippe,  quoique  Prince  d’un  grand  mérite,  devint  le  jouet  de  fon 
'rcmier-Miniltre.  Que  peut-on  donc  attendre  de  tant  de  Princes  foibles 
At  fans  génie , qui  fe  dévouent  fans  rélerve  à la  volonté  de  quelques  Mi- 
niflrcs  ou  Favoris  artificieux  & corrompus  ? Apelle  ayant  gagné  un  point 
aufii  important,  que  celui  de  faire  élire  un  Général  des  Achéens  à fon  gré, 
redoubla  fes  efforts  pour  perdre  Aratus.  Durant  ces  entrefaites,  il  arriva 
un  accident , qui  lui  fournit  de  nouvelles  armes  pour  exécuter  fon  deffein. 
Amphidame,  Chef  des  Eléens  qui  avoit  été  fait  prifonnier,  perfuada  au 
Roi  oue  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  porter  fes  Compatriotes  à recher- 
cher fon  Alliance.  Charmé  de  cette  efpece  de  promefle , le  Roi  renvoya 
Amphidame  fans  rançon,  & l’autorifà  à déclarer  aux  Eléens,  que  pourvu 
qu’ils  vouluffcnt  augmenter  le  nombre  de  fes  Alliés , il  les  laifferoit  jouir  de 
tous  leurs  privilèges , n’exigeroit  d’eux  aucun  tribut , & retireroit  toutes  les 
Garnifons  de  leur  Pays.  Mais  les  Eléens  rejettérent  ces  conditions , quoi- 
que très  avantageufes , difant  qu’aucune  conlidération  ne  feroit  capable  de 
leur  faire  abandonner  leurs  anciens  Alliés.  Apelle  fit  entendre  à Philippe 
, ' qu’un  refus  fi  dél-aifonnable  étoit  feffet  des  mauvais  fervices  qa' Aratus  lui 

*,  - rendoit  fous  m^,  ajouunt  que  c’étoit  lui  qui  avoit  détourné  Amphidame 
■■  ■ d’appuyer  auprès  des  Eléens,  comme  il  s’y  étoit  engagé,  les  offres  que  le 

Roi  leur  faifoit,  & qu’au  départ  d' Amphidame  poax  Y Edide , il  avoit  eu  avec 
* lui  une  conférence  pour  le  faire  changer  de  fentiment , & lui  faire  croire 
que  ce  feroit  une  chofe  fort  desavantageufe  au  Péloponnèfe , que  Philippe 
fut  lié  davantage  d’amitié  avec  les  Eléens.  Le  Roi  fit  fur  le  champ  venir 
Aratus,  & voulut  qu’ Apelle  répétât  les  memes  chofes  en  préfence  de  l’Ac- 
eufé.  Il  le  fit , & le  tout  avec  un  air  d’alTurance  capable  de  déconcerter 
l’innocence  même.  Il  ajouta  encore , qoe  le  Roi  ayant  découwit  le  peu 
de  fincérité  dé  Aratus,  & fon  peu  de  reconnoiilànce  après  toute  raffeélion 
qu’il  lui  avoit  témoignée,  porteroit  l’affaire  devant  leConfcil  des  Achéens,  8c 
reprendroit  avec  fon  Armée  le  chemin  de  la  Macédoine.  Apelle  fouhaitoit 
que  la  c|ufe  en  queftion  fût  plaidée  devant  l’Affemblée  des  Achéens,  comp- 
tant furement  d’y  obtenir  par  fon  crédit  une  fencence  telle  qu’il  la  fouhai- 
loit.  Aratus  commença  par  demander  en  grâce  au  Roi,  qu’il  voulût  bien 
oe  rien  croire  légèrement  de  tout  ce  qu’on  lui  imputoit.  Que  c’écoit  une  jus- 
tice 


Digitized  by  (.'.oogle 


HISTOIRE  D’ACHAIE.  Liv.  I.  Cn.  XX.  23 

tice  que  tout  Homme,  & fur-tout  un  Roi,  devoir  à un  Accufé  d’or-  Srcrio» 
donner  un  examen  jevèrc  de  toui  les  chefs  d'accufation , & jufqu’alors  de 
fufpendre  fon  jugement.  En  conféquence  de  cette  règle  , il  demanda  nijloir» 
qu  Apelle  fût  oblige  de  produire  fes  témoins , & en  particulier  celui  de  qui 

il  tenoit  tout  ce  qu’il  venoit  d’avancer  contre  lui;  cn  un  mot,  il  exi^a 

qu’on  n’ômît  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à découvrir  la  vérité  avant 
<jue  de  porter  l’aflTaire  au  Confeil  public.  Le  Roi  trouva  la  demande  * 
à’yhatus  fort  raifonnable,  & engagea  fa  parole  royale  qu’il  lui  donneroit 
facisfaftion.  Peu  de  teins  après  /Imphidatne  ayant  été  foupconné  par  les 
El/etis  d’être  trop  dans  les  intérêts  de  Philippe,  fût  contraint  de  s’enfuir  de 
fon  Pays,  & fe  retira  à Dyme,  où  le  Roi  étoit  venu  régler  quelques  aflfai- 
res.  jiratus  profita  de  l’occafion , & fupplia  le  Roi  de  vouloir  examiner  liii- 
méme  Amphidame , que  fon  Aceufateur  difoit  être  du  fècret,  11  le  fit  & 
tout  bien  examiné, ce  qu’^pe/*  imputoit  à Aratus  fut  trouvé  entièrement 
deftitué  de  fondement.  Aufli  PWippe  déclara-t-il  Aratus  innocent,  & lui 
lendit-il  fa  première  confiance  (a).  Dans  l’embarras  où  fe  trouvoit  ce  Prin 
ce  au  fuiet  des  moyens  de  faire  fubfiRer  fon  Armée,  il  fit  convoquer  oar  le 

\ dans  laquelle  , fur  le  Apport 

quil  fit  de  1 état  de  fes  finances,  & du  prelTant  befoin  qu’il  aVoit  d’ar^nt 
pour  l’entretien  de  fes  Troupes,  il  fut  réfolu  que  dans  le  moment  même  que 
fes  Troupes  fe  mettroient  en  marche,  on  fourniroit  au  Roi  50  talens  avec 
loooo  mefures  de  froment  ,«&  que  dans  la  fuite,  aufli  longtems  qu’il’conti- 
nueroit  la  guerre  en  perfonne  dans  le  Péloponni/e , il  aurSt  17  talens  par 
mois.  Ce  fut  à Aratus  qu’il  eut  l’obligation  d un  fecours  fi  confidérable 
comme  il  l’avoua  lui-même  dans  une  conférence  particulière  ou’il  eutavpr  ' ■ 
te  Père  & avec  le  fils  apr^  la  fin  de  l’Aifemblél^.  Il  imputa  tout  « qui 
setoit  pafTé  aux  artifices  d , les  conjurant  d’oublier  les  torts  qu’il  leur 
avoit  faits,  & de  lui  rendre  leur  prémière  affeélion,  puifqu’il  les  confidé- 
roit  plus  que  jamais  (b). 

^uand  les  Troupes  furent  forties  de  leurs  quartiers  d’hiver,  il  fût  réfolu 
d’agir  aufli  par  mer,  afin  de  partager  les  forces  des  Ennemis;  car  il  falloir 
que  Philippe  nt  en  même  tems  la  guerre  aux  Æüliens,züx  Lacédémoniens  & 
aux  Eléens.  Conformement  à cette  réfolution,  le  Roi  afligna  le  Port  de 
Léchée  comme  heu  du  rendez-vous  à fa  Hotte  & à celle  des  Aebéens  & 
en  attendant  il  n’oublia  rien  pour  former  fes  Macédoniens  à tous  les  exèrei. 

Ces  de  la  Manne. 

Pendant  que  Philipp  s’occupoit  ainfi  , Apelle  , qui  ne  pouvoit  fouf-  Omhi» 
frir  de  voir  fon  cretfu  diminue,  & les  confeils  d’^wrw  plutôt  fuivis  que 
les  fiens,prit  des  mefures  fecrettes  pour  faire  échouer  tous  les  dcflèins  du  <fApcUo. 

LéoMius  & Mégaléas,  deux  des  principaux  Officiers 
de  r Armée,  quils  traverferoient  toutes  les  entreprifes  de  Philippe  nen  ' 
dant  que  lui,  reliant  à Cbalcis,  retarderoit  l’arrivée  des  Convois  d’ar^nt 
& de  vivres,  & tiendrait  par- là  tout  l’été  l’Armée  dans  un  état  d’inaftivité 
Son  but  en  ceci  étoit  de  fe  rendre  néceflkire  à fon  Souverain,*  de  le  forcer 


(•)  Polyb.  ibid.  p.  344.  349. 


(fc)  Idem  tâb.  V.  p.  350, 
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SicTios  par  le  mauvais  état  de  fes  affaires  à fe  jetter  entre  fes  bras.  Ce  traître  Joua 
*•  li  bien  fon  rôle  perfide,  qu’il  réduifit  Ibn  Maître  à la  néceflité  de  mettre 
Rifirrt  en  çaçe  fa  vaiffclle  d’argent  pour  l’entretien  de  fa  maifon. 
tjictau.  Philippe , croyant  fes  Macédor.iens  affez  formés  aux  exercices  de  la  Mari- 
ne , en  fit  embarquer  6000  outre  1200  étrangers,  & arriva  le  fécond 
jour  avec  eux  à Patres.  De  Patres  il  envoya  des  Meflagers  aux  Epirotes, 
■aux  Mejpniens,  aux  Acarnaniens,  & aux  ScariUlaïdes , Jes  priant  de  ve- 
nir le  trouver  au  plutôt  avec  leurs  Vaiffeaux  à Cépbalénie.  En  quitant  Pa~ 
Siigt  de  très,  il  fe  rendit  devant  PaUe,  Ville  forte  dans  l’ile  de  CéphaUnie.  Le  fro- 
ment,  dont  la  terre  étoit  couverte,  fuffilânt  pour  faire  fubfifter  Ibn  Ar- 
mée, il  ordonna  à les  gens  de  mettre  pié  à terre,  &,  après  avoir  fait  ti- 
rer fes  Vaiffeaux  fur  le  rivage,  il  les  mit  en  fureté  par  le  moyen  d’un  foffé 
creufé  tout  alentour  & garni  de  palliffades.  Quoiqu’il  eût  prié  fes  Alliés 
de  le  venir  joindre  devant  Pâlie,  il  auroit  fouhaité  néanmoins  de  s’en  ren- 
dre maître  avant  leur  arrn'ée.  Cette  Place  étoit  de  la  dernière  importance 
pour  les  Ætoliens,  qui  faifoient  de-là  des  defeentes  dans  le  Péhponn^fe,  & 
infeffoient  les  Côtes  d’Epire  & d' Acarnanie.  Philippe  s’appliqua  d’abord  il 
examiner  la  lituation  de  la  Ville,  après  quoi  il  fit  avancer  les  machines,  & 
creufer  la  terre  jufques  fous  le  fondement  des  murailles.  Les  Macédoniens 
travaillèrent  avec  une  ardeur  incroyable , & firent  en  très  peu  de  tems  une 
mine  confidérable , foutenant  la  partie  de  la  muraille  qui  étoit  au  deffus 
par  de  gros  pieux  de  bois.  Le  Roi  (bmraa  alors  la  Ville  de  fe  rendre,  & 
au  refus  qu’en  fit  la  Garnifon , on  mit  le  feu  aux  pieux  qui  foutenoient  la 
muraille , ce  qui  y fit  une  brèche  large  de  600  toifes.  Léontius  fut  com- 
' Trêtifin  mandé  pour  monter  à cette  brèche.  Mais  ce  Traître , fidèle  à ce  qu’il  a- 
^ Léon-  voit  concerté  avec  Apelle,  ayant  gagné  quelques-uns  des  principaux  Offi- 
ders  qui  feévoient  fous  lui,  attaqua  l’Ennemi  fi  mollement,  qu’il  fut  re- 
poufié  avec  grande  perte,  dans  le  tems  même  qu’il  avoh  la  plus  belle  occa- 
lion  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  Cet  échec  obligea  le  Roi  à lever  le 
ficge,  quoique  fon  Armée  fût  renforcée  par  les  Epirotes,  les  Acarnaniens, 
les  MelJiniens par  quinze  VaiiTeaux  que  Scardélaidas  lui  avoit  envmé  (a). 

Pendant  que  Philippe  étoit  occupé  au  liège  de  Pâlie  , Lycurgue  le  Lacédi- 
■monien  entra  à la  tète  d’une  nombreufe  Armée  fur  les  TeAes  de  MeJJenie. 
Dorimaque  fit  d’un  autre  côté  une  irruption  en  TbeJJalie , le  deffein  de  cette 
double  diverlion  étant  d’obliger  Philippe  à quiter  fon  entreprilè.  Les  Acar- 
naniens & les  Mejpnieni  ne  manquèrent  pas  d’envoyer  au  plutôt  des  Dépu- 
tés à ce  Prince.  Les  premiers  demandoient  quil  marchât  droit  contre 
YÆtolie , afin  de  forcer  Dorimaque  à venir  défendre  fon  propre  Pays  ; les 
. . autres  le  fupplioient  de  fe  rendre  fins  delai  en  MeJJinie , où  il  lui  leroit  aifé 
de  furprenore  Lycurgue , qui  ne  s’attendoit  nullement  à une  fi,  promte  atta- 
que. Lcontius  appuya  fort  cet  avis , prévoyant  que  le  Roi  ne  pourroit  le 
luivre  fans  perdre  tout  l’été,  pendant  que  les  Ætoliens  mettroient  tout  à feu 
& à fang  en  TlicJJalie'  & en  Epire  ; le  retour  devenant  impolTible,  à caufe  de 
certains  vents  réglés  qui  foulfioient  durant  la  plus  grande  partie  de  l’été. 

Aralus 


(•)  Polyb.  tbid.  p.  350.  365. 
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j/ratm  ne  manqua  pu  de  (ê  déclarer  en  faveur  du  prénûer  fentiment , fai-  Sbchm 
iànt  voir  combien  ce  feroit  une  choie  avantageuiè  d’attaquer  les  Ætoliens  I. 
dans  le  tems  que  leur  Pays  étoit  dégarni  de  Troupes , & ajoutant  qu’on  pour-  Hijltin 
roit  ravager  leurs  Terres  impunément.  Le  Roi , qui  depuis  la  conduite  d’/tcbiOe. 
lâche  que  Léontius  avoit  tenue  devant  Palée , fe  déficit  de  lui , •fuivit  l’avis  - 

d'jfratus , & après  avoir  écrit  à Epératt,  Général  des  Jcbéens , de  raflèm- 
bler  lès  Troupes  & de  marcher  au  fecours  des  Mejfeniens , partit  de  Cépha- 
Unie,  & aborda  le  fécond  Jour  à Leucade.  Il  débarqua  fes  Troupes  en  cet 
endroit,  & ayant  fait  tranfporter  (es  Vaiifeaux  par  deflus  l’illhme  de 
DiorySe , il  entra  dans  le  Colphe  d'Ambracie,  qui  avance  fort  avant  dans 
XÆtolie , & arriva  un  peu  devant  le  jour  à Limnèe.  Aufil-tôt  il  donna  or- 
dre à fes  Soldats  de  prendre  de  la  nourriture  , de  ne  garder,  que  le  bagage 
qui  leur  feroit  ablôlument  néceflaire , & de  ie  tenir  prêts  à marcher.  Sur 
Je  point  de  partir  de  Limnèe,  Àrijlopbonte , Général  Acarnanien  , vint  le 
joindre  avec  toutes  les  forces,  ceux  à' Acarnanie  ayant  eiTuyé  de  grandes 
pertes  de  la  part  des  Ætoliens,  & ne  demandant  pas  mieux  que  de  profiter 
de  l’occafion  de  fc  venger.  Leur  ardeur  même  à cet  égard  alla  au  point , 
que  non  feulement  ceux  qui  y étoient  obligés  par  les  Loix,  mais  même 
ceux  que  leur  âge  exemtoit  dufervice,  prirent  les  armes.  Les  Epirotes, 
animés  par  les  mêmes  motifs , témoignèrent  un  empreflement  tout  pareil , 
quoique,  tant  à caufe  de  l’étendue  de  leur  Pays  , que  de  l’arrivée  foudaine 
ae  Philippe , ils  n'euilènt  pas  pu  railèmbler  tout  leur  monde.  Le  Roi 

Eartit  de  Limnee  vers  le  foir,  laiflant  le  bagage  fous  la  garde  d’une  noni- 
reufe  efcorte,  & arriva  au  point  du  jour  au  Fleuve  Acbiloüs,  dans  le 
dellèin  d’attaquer  brufquement  l’jmportante  Ville  de  nerme.  Léontius  , 
prévoyant  que  cette  entreprife  (croit  probablement  fuivie  d’un  heureux- 
fuccés , conlèilla  au  Roi  de  s’arrêter  quelque  tems  fur  les  bords  de  ï'Acbé- 
ioiis  , fous  prétexte  de  donner  à fes  Soldats  fatigués 'le  loifir  de  refpi- 
rer , mais  en  effet  pour  procurer  aux  Ætoliens  le  tems  de  (c  difpoiCT  à la 
défeufe.  Mais  .frutur,  convaincu  que  Léontius  n’avoit  que  de  finifires  in- 
tentions , preffa  Philippe  de  ne  pas  différer  une  démarche  qui  ne  pouvoir 
pas  fouffrir  le  moindre  délai.  I.Æ  Roi  profita  de  ce  confeil , & s’étant  mis 
en  chemin  fur  le  champ , marcha  droit  à Therme  , par  un  chemin  très 
diflScilc , creulë  entre  deux  rochers  fort  efcarpés.  Therme  étoit  la  Capitale 
de  YÆtolie , & l’endroit  où  les  Habitans  tenoient  chaque  année  leurs  Foi- 
res & leurs  Allemblées  folemnelles.  Comme  cette  Ville  paffoit  pour  im- 
prenable à caufe  de  fa  fituation , & que  jamais  Ennemi  n’avoit  ofé  en  ap- 
procher , les  Æjûliens  y avoicnt  porté  leurs  meilleurs  effets  & toutes  leurs 
richdfes.  Ainfi  leur  furprife  fut  fi  grande,  quand  ils  virent  paroître  tout  à coup 
Philippe  avec  (bn  Armée , qu’ils  ne  fongérent  pas  feulement  à fermer  leurs 
portes,  ni  à faire  la  moindre  réfiffance.  Les  Macédoniens  & leurs  Alliés  * Thémis^ 
eurent  la  permifllon  de  piller  la  Ville,  où  ils  trouvèrent  un  butin  immenlc.  Capitêlede 
L’Armée  paffa  la  nuit  dans  la  Ville,  & chacun  ayant  pris  le  lendemain  tout 
ce  qu’il  put  emporter,  le  refte  fut  amaffé  par  monceaux  à la  tête  du  Camp 
& réduit  en  cendres.  On  prit  de-même  les  meilleures  armes  qui  fe  trou-  ^ 
vérent  dans  les  Arfenaux , ou  plutôt  on  les  échangea  contre  d’autres  moins 
Terne  y,  D bonnes , 


Digiîized  by  Google 


26  HISTOIRE  D’  A C H A I E. 


Sktion  bonnes , & pn  brûla  tout  le  refie , qui  montoit  à plus  de  quinze  mille  (0). 

I-  Les  Macédoniens  ne  s'en  tinrent  pas-là  ; car  s'étant  rappellé  ce  que  les 
Hijieire  Ætolienf  avoient  fait  à Die  & à Dodone , iüs  mirent  le  feu  aux  galeries  du 
4‘AcbaSe.  Temple , raférent  cet  Edifice , & abattirent  ou  briférent  jufqu'à  deux  mille 
Statues  d’iln  ouvrage  admirable , & qui  paflbient  pour  des  chefs-d'œuvres 
même  dans  la  Grèce.  Ils  épargnèrent  cependant  celles  qu'ils  connurent , par 
les  infcriptions  ou  par  la  figure , être  des  Statues  de  Dieux.  La  défolation  fut 
telle , que  le  Roi  même,  & ceux  qui  l’environnoient,  en  furent  frappés  d'une 
efpèce  de  terreur , quoiqu’ils  fuflent  perfuadés  que  ce  qu'ils  faifoient  n'é- 
toit  qu'une  julle  reprefaille  des  facrilèges  commis  à Die  par  les  Ætoliens. 

Philippe , apres  avoir  pillé  la  Ville , s'en  retourna  par  le  chemin  par  où 
il  étoit  venu.  Le  butin  fut  elèorté  par  l'Avant-garde,  qui  confifloit  en 
Troupes  pefammenc  armées.  Les  Æarnaniens  & les  Auxiliaires  formoient 
l'Arriére-garde.  Pour  ce  qui  efl  du  Roi , il  le  mit  à la  tête  d’un  Corps  de 
Macédoniens  armés  à la  légère,  afin  de  pouvoir  par  tout  faire  tête  à l’Ennemi; 
car  il  craignoit  fort  que  les  Æsoliens  n’occupaflènt  les  défilés  par  oCi  il  de- 
voit  paflèr.  A peine  fe  fut-il  mis  en  marche,  que  3000  Ætoliens,  comman- 
dés par  Alexandre  le  Trichonien  , attaquèrent  Ibn  Arrière-garde,  & la  mi- 
rent en  défordre.  Philippe , ayant  prévu  la  ehofe , avok  fait  placer  en 
embtifcade  derrière  une  hauteur  un  Détachement  à'Illjriens.  Ceux-ci 
chargèrent  tout  à coup  les  Ennemis,  dans  le  tems  qu’ils  en  étoient  aux 
mains  avec  l’Arriére-garde,  en  tuèrent  une  centaine,  firent  à peu  près  le 
même  nombre  de  priionhiers , & obligèrent  le  relie  à fe  fauver  dans  des 
Bois  & parmi  des  Rochers.  Il  fut  attaqué  une  fécondé  fois  près  de  Stra- 
tus ; mais  ayant  courageu.'êment  repouffé  l’Ennemi , il  arriva  heureufe- 
ment  à Limnée,  où  il  avoir  laillë  fès  bagages  & fes  Vaiflèaux.  Ce  fut 
dans  cette  \’ille  qu’il  offrit  aux  Dieux  des  facrifices  en  aêlion  de  grâces 
des  bons  fuccès  qu'ils  avoient  accordés  à Tes  armes , donnant  à cette  oc- 
cafion  un  feftin  fuperbe  à fes  principaux  Officiers.  Léontius  & Mégaléas 
furent  de  cette  fete , mais  ils  témoignèrent  alfez  vifibicment , qu’ils  ne  re- 
gardoient  pas  de  bon  œil  la  profpérité  de  leur  Maître.  Pendant  le  repas  ils 
ne  purent  s’empêcher  d’attaquer  Aratus  par  les  plus  choquantes  railleries. 
Ils  n’en  relièrent  pas  à de  fimples  paroles.  Au  fortir  de  table,  échauffés 
de  colère  & de  vin , ils  le  pourfuivirent  à coups  de  pierres  jufques  dans  là 
tente.  Tout  le  Camp  fut  en  émeute,  non  feulement  hiAchéens,  ma» 
aulTi  les  Macédoniens  étant  accourus  de  tous  côtés  au  lecours  A'Aratus.  Le 
bruit  de  ce  qui  venoit  de  le  paffer  parvint  bientôt  aux  oreilles  du  Roi,  qui, 
après  s’être  fait  informer  exaêlement  de  tout , condamna  MégaUas  à une 
amendo  de  vingt  miens , & le  fit  mettre  en  prifon.  Le  lendemain  il  fit 
venir  Aratus , & après  lui  avoir  témoigné  combien  il  prenoit  part  à l’inful- 
* te  qu’on  lui  avoit  faite , il  lui  donna  de  nouvelles  affurances  de  proteftion. 
Cependant  Léontius , averti  du  traitement  que  Mégaléas  avoit  effuyé  par 
ordre  du  Roi,  vint  fuivi  de  plufieurs  Soldats  à la  tente  de  ce  Prince,  cro- 
yant l’intimider  & le  faire  bientôt  clianger  de  réfolution.  Arrivé  en  pré- 
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ïence  du  Roi,  a (té  ajjiz  hardi,  dk-il,  pota-  porter  les  mains  fur  Méga-  Sacrtow 
léas  ? Ctjl  moi , répondit  fièrement  le  Roi , tout  ce  qui  a été  fait , l'a  été 
par  mon  commandement  expris.  Cette  fermeté  de  Philip^  ‘effraya  tellement  Hlftwe 
JLéonçius , qu’il  le  retira  fur  le  champ.  Le  Roi  fit  convoquer  aulfitôc  un 
Confeil , qu’il  chargea  d’examiner  cette  affaire  , & d’écouter  les  accufa-  ' 

lions  portées  contre  Léontius , Mégaléas , & leurs  complices.  Jratus  leur 
imputa  toutes  les  pratiques  criminelles  dont  il  a été  fait  mention , & dé- 
couvrit toute  la  confpiration  d' Apclle.  Comme  il  n’avança  rien -qu’il  ne  fût 
en  état  de  prouver  par  des  témoins  dignes  de  foi,  les  Accules  furent  trouvés 
coupables.  Le  Roi  néanmoins,  par  une  clémence  très  mal  placée,  leur 
pardonna,  & remit  même  Mégaléas  en  liberté,  Léontius  s’étant  rendu  cau- 
tion de  l’amende  qui  lui  avoir  été  impofée  (a). 

Pendant  l’expédition  de  Philippe  en  Ætolie , Lycurgue  Rai  de  Sparte 
avoit  fait  une  invafion  fur  les  Terres  des  MeJJèniens , où  il  ne  s’étoit  d’ail- 
leurs fignalé  par  aucun  exploit  qui  mérite  d'etre  rapporté.  Dorimaque,  qui 
avoit  mené  un  Corps  conudérable  d'Ætoliens  en  Tbejfalie , dans  le  deffein 
de  ravager  le  Pays , & d’obliger  par-là  le  Roi  à lever  le  fiège  de  Pâlie , s’en 
étoit  aulfi  revenu  fans  exécuter  ni  l’un  ni  l’autre  de  fes  deHèins , ayant 
trouvé  les  Thejfatiens  difpofés  à le  bien  recevoir.  Quand  il  eut  appris  que 
les  Macédoniens  avoient  envahi  Y Ætolie  il  quita  la  'îiejjalie,  & fe  hâta  de 
venir  au  fecours  de  fon  propre  Pays.  Mais  avant  qu’il  y arrivât,  les  Macé- 
doniens s’étoient  déjà  retirés  (h). 

'Cependant  Philippe,  ay.int  fait  embarquer  fes  Troupes  à L cucade,  & pillé  la  Les  At- 
Côte  d'ihantbe  en  chemin  faifant,  arriva  à Corintbe,  où  il  fit  tirer  fes  Vais-  liés  entrera 
féaux  à lec  au  Port  de  Lâchée , & d’où  il  envoya  des  Mellàgers  aux  Villes  ^ 
confédérées  du  Piloponnife,  indiquant  Tügér  pour  le  lieu  du  rendez-vous  de 
leurs  Troupes.  Etant  parti  alors  de  Corintbe,  il  arriva  le  lendemain  au  lieu  moniers. 
marque , d où , avec  cette  partie  de  la  Cavalerie  Achéenne  qui  le  trouva  en 
état  de  marcher,  il  prit  le  chemin  de  Lacédémone  par  delfus  les  Montagnes, 
afin  de  mieux  cacher  fon  deffein.  Après  avoir  employé  quatre  jours  à 
traverfer  un  Pays  délèrt,  il  gagna  le  fommet  de  ces  Montagnes  qui  com- 
mandent la  Ville  de  Sparte,  & s’avança  de-là  jufqu’à  Amyclès,  qui  en  étoit 
éloignée  à peu  près  de  quatre  milles.  Les  Spartiates , qui  avoient  appris 
par  le  bruit  public  ce  qui  venoit  d’arriver  à Therme , furent  extrêmement 
. allarmés  ; quand  ils  virent  ce  jeune  Conquérant  fur  leurs  Terres , Sc  même 
aux  portes  de  leur  Capitale.  ,11  y eut  diverfes  efear mouches , dans  lefquelles 
l’avanuge  fut  prefque  toujours  du  côté  de  Philippe.  Mais  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  une  exceffive  longueur , nous  omettrons  ce  détail , en  nous  bor- 
nant à dire , que  cette  expédition  ne  lui  fit  pas  moins  d’honneur  que  celle 
A' Ætolie  , puifqu’il  ravagea  prefque  tout  le  Pays  ennemi , qu’il  prit  & dé- 
truillt  plufieurs  Villes,  qu’il  défit  Lycurgue,  qui  avoit  voulu  lui  couper  la 
retraite  avec  un  Corps  tte  2000  Lacédémoniens , & qu'il  revint  à Corinthe 
chargé  d’un  immenfe  butin. 

11  trouva  dans  cette  Ville  des  Ambaffadeurs  de  Rhodes  & de  Chio,  qui  ve- 

noient 

(«)  Polyb.  obi  fupr.  p.  36t.  376.  Plut,  in  Ârat.  p.  1049.  (b)  Idemp.  322. 
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StcTioM  noient  offrir  leur  médiation , & difporef  les  deux  Parties  à la  paix.  Le  Roi , 
diffimulant  fes  véritables  intentions , leur  dit  qu’il  étoit  prêt  à faire  la  paix  a- 
Hifitirt  vec  les  Ætoliens  à des  conditions  raifonnables , & les  pria  de  vouloir  bien 
tAciau.  les  y porter.  Philippe  avoit  formé  alors  le  projet  d'exécuter  quelque  impor- 
_ tante  entreprife  fur  les  'l'erres  des  Phocéens.  A peine  fut-il  parti  pour  cette 
Mcgiléas’  expédition,  que  Léontius , Mégaiéas ,&  PtoUmie  qui  étoit  aulîi  un  des  princi- 
fÿ  Ptolé-  paux  Officier?  de  Philippe , commencèrent  à vouloir  fe  fèrvir  du  crédit  qu’ils 
niée  td  avoient  auprès  des  Troupes , pour  les  indifpofer  contre  le  Roi,  & les  inettredans 
citer  U " intérêts.  Ils  leur  reprclèntérent,  quoique  principalement  aux  Soldats  ar- 
faulèvt-  loés  à la  légère  & aux  Gardes  du  Roi , qu’eux , qui  s’expbfoient  aux  plus  grands 

tnent  par-  dangers,»  qui  en  garantiflbient  en  quelque  forte  le  relie  de  l’Armée,  n’étoient  ’ 
“ pas  traités  l'uivant  leur  mérite  ; & qu’au-lieu  de  les  diflinguer  par  quelque 
P'ifes.  jécompcnfe,  on  n’oblcrvoit  pas  même  à leur  égard  l’ancien  ulage  dans  la 
diftribution  du  butin.  Les  Soldats,  fur- tout  les  plus  jeunes,  fe  lailfcrent 
tellement  animer  par  ces  difeours  féditieux,  qu’ils  s’alfemblérent. par  pelo- 
tons , pillèrent  les  maifons  des  principaux  Favoris  du  Roi , & eurent  même 
l’audace  de  forcer  les  portes  du  Palais  de  ce  Prince.  Philippe , averti  de  ce 
qui  fe  palfoit,  fe  rendit  en  diligence  à Corinthe,  où  il  alTenibla  les  Macédo- 
niens dans  le  'rhéatre , pour  leur  faire  fentir  leur  faute  par  un  difeours  mê- 
lé de  douceur  & de  fôvérjté.  Le  tumulte  étant  appaifë , les  uns  confeillé- 
lent  au  Roi  de  faire  failir  & punir  rigoureufoment  les  auteurs  de  la  fédition. 
D’autres  furent  pour  le  parti  de  la  douceur , à caufo  que  le  Roi  étoit  jeu- 
ne, & que  fon  autorité  ne  fe  trouvoit  pas  encore  bien  affermie.  Ce  der- 
nier avis  fut  fuivi  au  moins  pour  le  prefent.  Le  Roi  diffimula  fon  relfenti- 
ment , & reprit  1^  chemin  de  Lâchée , après  avoir  exhorté  fes  Troupes  à. 
l’union  & à la  paix.  Mais  il  n'y  avoit  plus  moyen  d'entreprendre  quelque 
chofe  contre  les  Phocéens , qui  étoient  fur  leurs  gardes. 

D’un  autre  côté  Lto«r/ur,  ne  pouvant  douter  que  le  Roi,  quoique  fatisfaK  en 
apparence , ne  manqueroit  pas  de  lui  faire  éprouver  fon  rellentiment  à li 
prémière  occafion , eut  recours  à rfpelle  , qu’il  informa  du  danger  où  il  fe- 
trouvoit,  le  preffant  de  quiter  Cbalcis&de  le  venir  joindre.  Philippe  ovok  été 
informé  par  Aratus  de  toutes  les  menées  é'Apelle  , mais  diflimuloit  fi  bien 
ce  qu’il  penfuit  à cet  égard,  que  perfonne  n’apperçut  en  lui  quelque  chan- 
gement au  fujec  de  fon  Prémier-Minillre,  qui  continuoit  à gouverner  à Chal- 
ets avec  une  Autorité  Souveraine  *.  Dès-que  cet  infolent  Favori  fut  le  dan- 
ger où  étoit  fon  ami , il  accourut  à fon  fecours , dans  l’idée  qu’il  feroit  re- 
çu à la  Cour  comme  de  coutume,  & qu’il  tourneroit  l'efprit  du  Roi  comme 
bon  lui  fembleroit. 

Quand 

*ApeUe,  durant  Ton  léjour  1 dmieix,  dirporoit  de  (ont  arec  une  autorité  abrolue,  comme 
fi  ce  n'eût  pas  été  Philippe,  mais  lui  qui  fQ(  revêtu  du  Pouvoir  Souverain.  Auflî  les  Ma- 
gifirats,  & ceux  qui  étoient  chargés  de  la  régie  des  AiTaires  de  Muiimne  & de  Tbeffalie,. 
lui  rap|iortoient-il(  tout,  & ne  fuivoient  que  tes  ordres  dans  toutes  Ica  alFaires  importantes. 
Quand  quelqu’une  des  Villes  de  la  Grèce  avoit  occafion  de  Taire  publier  quelque  Loi  nouvel- 
le , ou  vooloit  décerner  des  honneurs,  il  u'étoit  jamais  queftion  du  Prince,  man  toiéoim. 
i‘Apeile  (I). 
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Quand  a arriva  à Corinthe,  Léontius , Mégaléas , & Ptoiémte,  qui  étoient  Sktiob 
les  Chef*  de  l’Armée,  engagèrent  par  leur  autorité  la  fleur  des  Troupes  à 
aller  au  devant  de  lui,  & à l’accompagner  comme  une  efpéce  d’efcorte  jus- 
ques  dans  la  Ville.  Jpelle  fit  ainfi  fon  entrée  avec  grand  appareil , & alla  _ 
d'abord  defcendre  au  Palais  du  Roi.  Mais  l’Officier , qui  étoit  de  garde , 

& qui  avoit  le  mot, l’arrêta,  en  lui  difant  que  le  Roi  étoit  occupé,  y^pelle  ^ 
fut  frappé  de  cette  réception  comme  d’un  coup  de  foudre,  &,  après  avoir 
délibéré  quelque  tems,  fe  retira  chez  lui,  accompagné  de  fus  feuls  domes- 
tiques , tout  le  relie  de  Ton  cortège  l’ayant  déjà  abandonné  *.  Méga- 
kas  voyant  le  Premier- Minillre,  dont  la  proteftion  étoit  toute  fon  elpé- 
rance,  difgracié,’  fe  fauva  à Jthènes,  laillànt  à Léontius  , qui  étoit  fa  cau- 
tion pour  vingt  talons  , le  foin  de  fe  tirer  d’affaire  comme  il  pourroit. 

Audi- tôt  le  Roi  envoya  les  Troupes,  dont  Léontius  nvok  le  commande- 
• nfent,  à Triphalie  , fous  prétexte  d’un  befoin  preiTant,  & fit  mettre  Léon-  Lésotfas 
en  prifon , en  apparence  pour  le  payement  des  vingt  talens,  mais  en  ■“'"'P'*' 
effet  pour  s’aflurer  de  fa  perfonne,  & pour  fonder  les  difpolitions  deia**- 
Troupes.  Celles  qui  avoient  été  fous  fes  ordres  , n’eurent  pas  plutôt 
reçu  la  nouvelle  de  fa  détention , quelles  firent  préfenter  au  Roi  une  Re- 
quête, portant  , que  fi  Léontius  étoit  aceufé  de  quelque  crime  qui  mé- 
ritât qu  on  le  mît  en  prifon , on  ne  décidât  rien  pendant  fon  abfence  „ & 
qu’elles  interprèteroient  le  refus  de  cette  grâce  comme  une  injure  infigne; 
mais  qu’en  cas  que  Léontius  n’eût  été  arrête  que  pour  le  payement  des  vingt 
ulens  dont  il  avoit  répondu , elles  s’offroient  de  payer  cette  fomme.  Ces 
marques  d’affeèlion,  données  à comre-tems,ne  fervirent  qu’à  augmenter  la 
colè?e  du  Roi , & qu’à  hâter  la  mort  de  Léontius  (a). 

Sur  ces  entrefaites  les  Ambalfadeurs  revinrent  d Ætolie,  avec  commilîîon  Trhe  ir 
de  propofer  une  Trêve  de  trente  jours.  Ils  dirent  au  Roi  que  les  Æ'olictu  trtme 
étoient  difpofés  à la  paix,  & avoient  indiqué  une  AlTcmblée  générale  à>“"«- 
Rbium  où  ils  fuppiioient  le  Roi  de  fe  trouver  pour  y terminer  tous  leurs  J 
différends  à l’amiable.  Philippe  accepta  la  Trêve , & écrivit  aux  Alliés  umi. 
d’envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à Patres,  pour  traiter  de  la  paw  avec  les 
Ætoliens.  11  partit  lui-même  fur  le  champ  de  Lachee  pour  afllfler  aux  con- 
férences , & arriva  le  lendemain  à Patres. 

Ce  fut  dans  cette  dernière  Ville  que  Philippe  reçut  des  Lettres  envoyées 
par  Mégaléas  aux  Ætoliens , pour  les  encourager  à continuer  la  guerre  con- 
tre le  Roi , qui , difoit-on , étoit  aux  abois , faute  de  vivres  & de  miini- 
âons.  Alegaltas  ajoutoit  à cela  diverfes  chufes  fort  injurieufes  à ce  Prin- 
ce & tout  à fait  propres  à le  convaincre  que  la  Faêlion  d'/épeUe  avoiyuré 
fa  perte.  Pour  empêcher  le  Chef  de  cette  Taction  d’exécuter  fon  deflein , 
il  le  fit  arrêter  avec  fon  fils,&  avec  un  jeune  homme  qui  étoit  fon  Favori, 

. &. 


(a)  Po'yb.  ibid.  37?,  374- 

* Telle  ert  dit  notre  Auteur,  la  fragilité  des  Grandeurs  Humaines.  Un  fcul  & même 
InfUnt  voit  l élevation  & U chute  des  Favoris  des  Princes,  fembbbles  â des  jettoot,dort  la 
valeur  dépend  du  lieu  qu'ils  occupent.  Car  ceux  qui  s'attachent  i la  Coût  font  grands  oa 
netita,  fuivant  le  place  où  leur  Souverain  juge  â propos  de  les  mettre  (t). 

” (t)  Idem  ikU.  p.  iJo,  Jt*. 
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StcTioN  & les  envoya  tous  à Corinthe.  Il  exigea  aufli  des  Magiftrats  de  Thèbes  de 
faire  le  procès  à MégaUas , qui  avoir  quitè  Àthines  pour  fe  retirer  dans  leur 
Ville;  mais  il  n’attendit  pas  la  décifion  des  Juges,  & fe  donna  la  mort 
lui-même.  Léontius  fut  aufli  mis  à mort  peu  de  teras  après,  j/pelle , fon 
M^galéss  Fils  & Ibn  Favori , ne  tardèrent  pas  non  plus  à avoir  le  m'îme  fort.  Nous 
fe  doiM  la  doutons  que  l'Hiftoire  puille  fournir  un  exemple  plus  rem.arquable  de  l’as- 
"T'e***'  Cendant  ifun  Miniftre  fur  l’efprit  de  fon  Maître.  Aufli  ne  tut-ce  pas  fans 
"Ltoniius  beaucoup  de  peine  qu'jJratiis  porta  le  Roi  à le  tirer  de  cet  état  de  dépen- 
Apelle  dance,  & à avoir  égard  aux  plaintes  de  fes  Sujets,  dont  jlpelle  étoit  en 
punit  de  poflcflîon  de  facrifier  les  intérêts  à fon  avarice  & à fon  ambition  (a). 

Pour  ce  qui  ell  des  Ætoliens , ils  foupiroient  après  la  paix , étant  fort  dé- 
goûtés d’une  guerre,  dont  le  fucccs  n’avoit  nullement  répondu  à leur  atten- 
te. Ils  avoient  cru  n-’avoir  en  tête  qu’un  Jeune  homme  fans  expérience, 
. & venoient  d’étre  convaincus  par  l’évènement,  que  Philippe  avoit  toute 

la  fageflb  & toute  la  fermeté  d’un  Homme  fait.  Cependant  ayant  apprfs 
le  foulèvement  des  Troupes  & la  cotyuration  d’jfpelle,  ils  reculèrent  le 
jour  où  ils  dévoient  fe  trouver  à Rbium  , dans  l’efpérance  nue  ces  troubles 
■Lit  /Æ  feroient  changer  les  affaires  de  face  à la  Cour.  Philippe  ot  fes  Alliés  qui 
lUsft  ié-  dans  le  fond  croyoient  trouver  leur  avantage  à continuer  la  guerre  , & 
qui.  fouhaitoient  avec  ardeur  de  rompre  les  Conférences  de  Paix , fu- 
ia  guerre,  rent  charmés  que  l’Ennemi  leur  en  fournît  lui  - même  l’occafion , & s’a- 
nimèrent les  uns  les  autres  à continuer  la  guerre.  Comme  l’hiver  appro- 
choit,  Philippe.,  après  avoir  fait  promettre  aux  Alliés  de  le  venir  joindre 
dès  l’entrée  du  printems  avec  leurs  Troupes,  mit  à la  voile,  & retourna 
à Corinthe.  Il  permit  enfuitc  aux  Macédoniens  d’aller  prendre  leurs  quaniers 
d’hiver  dans  leur  propre  Pays  ; & côtoyant  YAttique,  il  alla  à Démétriade, 
où  Ptolémie,  le  feul  des  Conjurés  qui  reftât , fut  condamné  à mort  & exécuté. 

Vers  le  tems  dont  il  s’agit , Epérate , qui  avoit  été  élu  Chef  des  Aebéens 
par  le  crédit  d' Apelle,  comme  nous  l’avons  reporté  ci  deflus,  étoit  tombé 
dans  un  mépris  général , fuite  ordinaire  des  éleftions  forcées.  Perfonne  ne 
vouloir  obéir  à Tes  ordres.  Et  comme  le  Pays  étoit  ouvert  & fans  défenfe, 
Pyrrbias , à la  tète  de  3000  Eléens  & Ætoliens , n’eut  pas  de  peine  à y faire 
les  plus  terribles  ravages.  Les  Troupes /ffWrnnsr  étant  mal  payées,  refu- 
férent  de  faire  tète  aux  Ennemis , & il  en  déferra  un  grand  nombre.  "Tout 
cela  venoit  de  l’idée  qu’on  avoit  d’ Epérate  ; mais , par  bonheur  pour  les  yf- 
cbcens,\e  tems  de  fa  Magiftrature  étoit  fur  le  point  d’expirer,  & ayant  quité 
cette  Charge  au  commenct«.nent  de  l’été  , Aratus  fut  mis  à fa  place  {b\. 
Le  nouveau  Général  trouva  que  les  Troupes  étrangères,  qui  croient  à h 
folde  des  Achéens , n’obfervoient  plus  aucune  Difeipline , & que  les  Villes 
n’étoient  nullement  dans  la  difpofition  de  contribuer  à la  continuation  de  la 
guerre.  Dans  l’AlTemblée  générale,  après  avoir  fortement  exhorté  leurs  Dé- 
putés à continuer  la  guerre , il  obtint  d’eux  une  Réfolution,  qui  l’autorifoit  à 
lever  hors  du  Pays  8000  hommes  d’infanterie  & 500  Chevaux , outre  30CO 
I-'antaffins  & 300  Chevaux , qui  dévoient  être  levés  dans  YAchdie  n;éme  (c). 

Pen- 

(a)  Poljb.  U)iJ.  p.  376.  Idem.  p.  377.  (c)  Idem.  p.  37*. 
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Fendant  que  les  jfehéens  faifoient  ces  préparatifs,  Lycurgue^  & Pyrrhiat  Ssctioît 
Général  des  Eléens , firent  une  incuifion  fur  les  'i'erres  des  Aleffiniens, 
mais  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  à l’approche  d'Aratus , qui  s’avança  ^tire 
avec  un  Corps  de  Troupes  étrangères  pour  couvrir  les  Frontières  de  Aie/- 
fène,  de  MégalopoUs  ,de  Tégée  & d'Argos,  qui  étoient  les  plus  expofées  aux 
ravages  des  Zaïcèd^mmienr.  Quelque  tems  après,  Lycus , ^]}l’Aratus  avoic 
charge  du  commandement  des  Troupes,  pendant  qu’il  allilloit  à l’AlIèmblée 
générale,  remporta  une  vièloire  confidcrable  fur  les  , qui  fous  la  con- 
duite de  leur  nouveau  Général  Enripidas  s’étoient  avancés  jufqu’à  Pharée , 
en  mettant  tout  le  Pays  à feu  & à fang.  Le  butin , qu’il  fit  en  cette  occafion , 
rendit  une  grande  fomme  d’argent , qui  produifit  plus  d’un  bon  effet  ; le» 

Troupes  d’un  côté  efpérant  de  recevoir  à l'avenir  leur  paye  cxaéiement  ; 

& le  Peuple  fe  flattant  de  l’autre , de  ne  devoir  plus  fournir  des  femmes 
auifi  confidérables  pour  la  continuation  de  la  guerre. 

Durant  ces  entrefaites , Pè»7»/)p« , après  avoir  donné  ordre  que  fon  Armée  Thèbcr 
fût  pourvue  des  vivres  qu’il  avoit  fait  apporter  de  IjtriJfe  pendant  l’hiver , * 
prit  le  chemin  de  la  Grèce,  dans  le  deflèin  d’ouvrir  la  campagne  par  le  liè^  pjr 
ge  de  Tbèbes  de  Pbthiotide  * , d’où  les  ÆtoHens  faifoient  de  continuelles  tuj. 
courtes  fur  les  Terres  de  Démétriade,  de  Pbarfate,  & même  de  LariJJe.  Année 
Pour  cet  effet,  ayant  partagé  fon  Armée  en  trois  Corps,  il  invellit  la 
Ville , qu’il  fit  tattre  nuit  & jour  avec  150  catapultes  & autres  madiines  q. 
deftinées  à lancer  des  pierres.  Les  Habjtans  firent  d’abord  une  défenl'e  *17.'^ 
vigoureufe;  mais  plufleurs  ayant  été  tués,  & les  autre» ne  pouvant  plus 
foutenir  les  attaques  continuelles  des  Macidotùens , il  ne  refia  d’autre  parti , 
pour  n’etre  point  pris  d’affaut,  que  de  fe  rendre  à diferétion.  Pbiiippe 
donna  la  Ville  au  pillage,  en  venclit  les  habitans ,& l’ayant  repeuplée  d’une 
Colonie  de  Macédoniens , changea  le  nom  de  Tbèbes  en  celui  de  Phîlippoùolis. 

Peu  de  tems  après  cette  conquête  il  reçut  de  nouve.aux  Ambaffaaeur» 
de  Cbio , de  Rhodes , de  Byzance , & de  Ptoléinée  Roi  d'Egypte , pour  lui 
faire  des  Propofitions  de  Paix.  Le  Roi  répondit  comme  il  avoit  déjà  fait, 
qu’ilétoit  difpofé  à finir  la  .guerre,  & qu’ils  n’avoient  qu’à  s’adreffer  aux 
Ætoliens  pour  favoir  s’ils  étoient  d’intention  de  concourir  pour  rendre  à la 
Grèce  fà  prémière  tranquilité.  Ce  n’efl  pas  que  Philippe  defirât  fort  la  paix  ; 
mais  ne  voulant  pas  déclarer  Tes  véritables  intentions , il  crut  devoir  parier 
ainfi , ajoutant  neanmoins  qu’en  attendant  il  étoit  réfolu  de  continuer  d'agir. 

1)  partit  enfuite  avec  fes  Amis  & fes  Favoris  pour  affifler  aux  ^eux  AV- 
mèens  à Argos.  Un  jour  qu’il  étoit  préfent  à un  des  Combats , il  lui  vint 
«n  Courier  de  Macédoine , avec  la  nouvelle  que  les  Romains  avoient  per- 
du une  grande  bataille  dans  la  Tofeane  près  du  Lac  de  Thrafymène , & 

^'Annibal  étoit  maître  du  plat-pays.  I.<e  Roi  ne  fit  part  de  ce  fecret  qu’à 
Uémitrius  de  Phare,  en  lui  ordonnant  de  ne  le  communiquer  à perfbnne. 

Celui-ci  profita  de  l’occafion  pour  confeiller  à Pbiiippe  de  terminer  au-plucôt 

la 

* Cette  Ville  étoit  Gtuée  prés  de  Is  mer,  i 38  millet  de  LariJJe.  Son  territoire  conlinolt 
à U Magnifit  vers  Dénitritiit , & i la  TbeJJalit  ver»  le  Pays  habité  par  les  Ptarfalieni  Je  pu 
les  Pbifiau.  , • 


Digitized  by  Google 


3* 


histoire. D’ACHAIE. 


paix. 


SMnov  la  guorre  contre  les  Ætolims , afin  d'attaquer  les  Blyrtens  * , & de  pifler 
!•  enluite  en  Italie.  Il  ajouta  qu’une  pareille  conduite  lui  concHieroit  l’affec- 

tion  de  tous  les  Grecs  ; que  le*  Jchéens  fe  joindroient  à lui  par  un  principe 

i'Jcbde.  d'amitié , & que  les  Æteliens , (ênfibles  aux  malheurs  que  la  guerre  pré- 
“““  fente  leur  avoit  attirés , ne  manqueroient  pas  d’imiter  cet  exemple,  (^ue 
ce  n’étoit  que  par  cette  route  qu’il  pouvoit  parvenir  à la  Monarchie  uni- 
verfelle,  à laquelle  aucun  Prince  n’avoit  autant  de  droit  que  lui,  & que  la 
défaite  des  Romains  lui  offroit  à cet  égard  l’occalion  du  monde  la  plus  fa- 
vorable. Un  pareil  difcours  ne  pouvoit  qu’être  très  agréable  à un  jeu- 
ne Prince , heureux , entreprenant,  hardi,  & d’une  Famille  qui  n’avoit  ja- 
mais perdu  de  vue  le  projet  de  parvenir  un  jour  à l’Empire  univerfel. 
Philippe  Cependant , comme  il  favoit  cacher  fes  fendmens , qualité  rare  dans  un 
/«.iaite  * jeune  Prince,  il  ne  témoigna  pas  l’envie  qu’il  avoit  de  faire  la  paix.  Il  fe 
faire  U contenta  d'écrire  des  Lettres  aux  Villes  Alliées,  pour  leur  dire  d’envoyer 

lem^s  Plénipotendaires  à l’Aflemblée,  afin  de  délibérer  en  commun  fur  la 
Paix.  Mais  dans  le  même  tems,  pour  qu’on  pénétrât  moins  fes  inten- 
tions , il  s’avança  avec  fes  forces  jufqu’à  Lofton  ; & après  s’être  rendu  maî- 
tre d’une  petite  Citadelle  bâtie  fur  les  ruines  de  cette  Ville",  il  fit  lemblant 
de  vouloir  s’emparer  d’£/re.  On  étok  de  part  & d’autre  fi  las  de  la  guerre, 
qu'on  n’eut  pas  belbin  de  longues  conférences  à Naitpaüe.  Le  Rot , pour 
hâter  davantage  la  conclufion  de  cette  importante  affaire , vint  camper 
avec  fon  Armée  environ  à une  lieue  de  la  Ville,  où  les  Plénipotendaires 
■ëtoient  affcmblés.  Ce  Prince  fit  propofer  aux  Ætoliens  par  les  Ambaffa- 
deurs  des  Allies  pour  premier  Ardcle,  que,  de  part  & d’autre,  chacun 
garderoir  ce  qu'il  avoir.  Cet  Ardcle  ayant  été  accepté,  on  convint  faci- 
fement  de  tous  les  autres.  Ainü  le  Traité  fut  conclu  & ratifié , d'un  côté 
par  Philippe  & les  /icbeevs  d:  de  l’autre  par  les  Ætoliens , les  Lacidémo- 
niens  & les  Eleens  (a). 

yigilas  de  NaupaSe  fit  en  préfence  du  Roi  & des  Ambaffadeurs  des  Al- 
liés un  Difcours  qui  mérite  d’être  rapporté  ici,  puifque  Polyhe  l’a  jugé  di- 
gne d’être  inféré  tout  entier  dans  fon  Hijloire.  Il  dit  qu’il  leroit  à Æuhai- 
ter  par  deffus  toutes  choies,  que  les  Grecs  ne  s'entre- filient  jamais  la  guer- 
re. Que  ce  feroit  un  grand  fujet  d’aélion  de  grâces  aux  Deux,  fi,  'ayant 
tous  prélêntement  les’ mêmes  fentimens,  ils  le  tenoient  tous  pour  ainfi  di- 
re par  la  main , & réuniffoient  toutes  leurs  forces  pour  fe  garantir  des  at- 
taques des  Barbares,  qu’üs  avoient  tant  lieu  d’appréhender.  Que  quoi- 
quune  pareille  intelligence  ne  pût  pas  être  cternelle,  du  moins  ils  dé- 
voient 

(a)  Polyb.  iWd.  p.  435. 


Difcmn 
é' Agé  lu 
de  Nau- 
paAe  a 
fjtlfemr 
Uét. 


* ScerdiUtdas,  Ro!  d’IUyrie,  dont  nous  avons  déjl  eu  occalioD  de  parler,  croyant  avoir 
Tujet  de  fe  plaindre  de  Pbilippt,  qui  ne  lui  avoit  pas  encore  payé  ce  qui  lui  étoit  du 
fuivant  l’accord  fait  entre  eux  , fit  équiper  une  Efcadre,  dans  le  deflêin  de  pren.Ire  pat 
force  ce  qu’on  ne  lui  donnoit  pas  de  bonne  ^ce.  Cette  Efcadre  ayant  été  reçue  dans  le 
Port  de  Lrucaie,  (Sceriildliat  étant  en  Alliance  avec  les  Acbieiu)  s’empara  de  quelque* 
VaifTeaux  Macickmens , & les  envoya  en  lUyrie  avec  les  Macédoniens  qui  étoietK  d bord.  De- 
là elle  fe  rendit  à Malte  , prenant  tous  les  VailTeaox  du  Roi  qu’elle  rencontra.  Cétolt  pour 
tirer  raifon  de  ce  procédé  que  Dimélrius  confcilinit  à Philippe  d’attaquer  les  lUyriens. 
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voient  fe  réunir  dans  les  conjonâures  préfèntes,  & veiller  à la  conferva- 
tion  de  leur  liberté , menacée  de  toutes  parts.  Qu'il  étoit  évident  à quicon- 
que a voit  la  moindre  idée  de  Politique , que  les  Vainqueurs , foie  Caytba- 
nnois  ou  Romains , ne  borneroient  pas  leur  ambition  à l'Empire  de  Y Italie 
& de  la  Sicile , mais  pouHeroient  leurs  deflèins  'beaucoup  plus  loin , en  y 
comprenant  la  Grèce.  Que  tous  les  Grecs,  & en  particulier  Philippe,  dé- 
voient confidérer  le  péril  dont  ils  étoient  menacés.  Il  ajouta , que  ce  Prin- 
ce pouvoir  garantir  la  Grèce  de  tout  danger  , fi , au-lieu  d'attaquer  les 
Grecs,  comme  il  avoir  fait  jufqu'alors , & de  les  affbiblir,  il  prenoit  leurs 
intérêts  à cœur , & veilloit  pour  leur  défenle.  Que  par  ce  moyen  il  ga- 
^eroit  leur  aiTeélion , & les  engageroit  à lui  demeurer  inviolablement  at- 
tachés. Que  fi,  foupirant  après  la  gloire,  il  avoir  delTein  de  faire  quel- 
que grande  entreprife , il  n'avoit  qu  à (è  tourner  du  côté  de  l'CXrcident , & 
confidérer  les  évènemens  d'une  guerre  qui  avoir  mis  toute  VItalie  en  feu. 
Que  pourvu  qu'il  profitât  habilement  de  la  prémière  occafion  qui  s’offti- 
roit,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  parvenir  à l'Empire  univerfel.  Que  s’'il 
avoir  quelque  choie  à démêler  avec  les  Grecs , il  pourroit  remettre  u dii- 
culTion  de  ces  petits  intérêts  à un  autre  tems.  Que  s'il  foulFroit  que  l’ora- 
ge, qui  s’élevoit  du  côté  de  l’Occident,  fondît  fur  la  Grèce,  il  lèroit  à 
craindre  qu’il  ne  fût  plus  en  leur  pouvoir  de  faire  la  guerre  ou  la  paix  , ni 
de  régler  leurs  affaires , comme  us  le  jugeroient  à propos. 

Ce  difeours , qui  contenoit  une  claire  prédiftion  de  ce  qui  devoir  arriver 
à la  Grèce,  infpira  à Philippe  & aux  Alliés  le  fincère  defir  de  faire  la  paix. 
Et  ce  fut  ici  la  prémière  fois  que  les  Affaires  d’Italie  influèrent  fur  celles  de 
la  Grèce.  Car  dans  la  fuite,  ni  Philippe,  ni  les  autres  Puiflknees  de  la  Grè- 
ce, ne  réglèrent  plus  leur  conduite  fur  l’état  de  leurs  Voifins,  mais  tour- 
nèrent conllamment  les  yeux  vers  Y Italie.  I>es  Peuples  de  Y^ffie , & les 
Infulaires,  ne  tardèrent  pas  à en  faire  de-même,  n’ayant  plus  recours  dans 
leurs  querelles  à jintiochus  ou  à Ptolèmée,  c’eft- à-dire  à des  Princes  dont  les 
Pays  étoient  fitués  du  côté  du  Alidi  ou  de  l’Orient , mais  Jettant  les  yeux 
vers  l’Occident,  & envoyant  des  Ambaffadeurs,  les  uns  aux  Carthaginois , 
& les  autres  aux  Romains.  Ces  derniers  d’un  autre  côté , informés  de  la  puis- 
fanCfe  & du  caraôére  entreprenant  de  Philippe , dépêchèrent  des  Envoyés 
en  Grèce  pour  parer  le  coup  dont  ils  croyoient  être  menacés.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  quel  fut  le  fuccès  de  ces  Négociations  (a). 

Dès  que  la  Paix  fut  ratifiée,  les  /f chiens  élurent  pour  Chef  Timoxène,  & 
reprirent  leur  ancienne  manière  de  vivre.  Leur  prémier  foin  fut  de  rebâ- 
tir les  murailles  de  leurs  Villes  aufli-bien  que  leurs  Temples  & leurs  Au- 
tels, de  réparer  les  dommages  que  la  guerre  leur  avoit  caufïs,  & de  réta- 
blir leur  culte  fur  l’ancien  pié. 

Mais  cet  heureux  état  de  tranquilité  fut  bientôt  troublé  par  ce  Prince 
même  auquel  ils  en  avoient  l’obligation.  Philippe  ayant  conclu  une  Alliance 
avec  Ânnibal,  commença  à changer  de  conduite , & regardant  comme 
une  chofe  nécellâire  de  s’alfujettir  toute  la  Grèce  avant  que  de  rien  entre- 
prendre 

W Polyb.  ibid  p.  438,  437. 
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'Smtimi  prendre  contre  VJbaüt,  3 débuta  par  les  Afejlnienr,  qui  ament  en  der* 
. ^ nier  lieu  été  admis  dans  la  Ligue  Jchltnnt.  La  Ville  de  MtJJine  (b  trouvoit 
tsfién  pvtagée  alors  en  deux  Faâions,  la  NobleiTe  voulant  ôter  tout  pouvoir  au 
Peupfe,  & le  Peuple  l’efi&rçant  de  diminuer  le  pouvoir  exceflif  de  la  No- 
bielle.  Leurs  querelles  en  vinrent  au  point  que  les  deux  Partis  convinrent 
d’appeller  Philip , & de  le  prendre  pour  arbitre  de  leurs  différends.  Ce 
Prince  ambitieux  voulut  profiter  de  l’occafion , & fe  hâta  d’arriver  à MeJJi- 
ru,  dans  l’intention  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  A fon  arrivée  il  trou- 
va Aratut  occupé  à remettre  la  bonne  intelligence  entre  les  Nobles  & le 
Peuple.  Comme  ce  deffein  étoit  diamétralement  oppofé  au  fien , il  ne  s'oa- 
vrit  point  à ./4rarax , & n’eut  aucune  conférence  particulière  qu’avec  quel- 
ques MtJïïnUns,  qui  venoient  le  trouver  dans  fon  Palais.  Il  encouragea 
la  NoblÆè  à morufier  l’infolence  d’une  multitude  brutale  ; mais  il  tenoit  un 
tout  autre  langage  aux  Chefs  de  la  Faé'tion  Populaire , difant  que  c’ètoit 
une  choie  injulle  & ridicule  , que  tant  d’hommes  fe  laiflallent  opprimer 
par  un  fi  peut  nombre , comme  fi  la  Nature  ne  leur  avoit  pas  donné  des 
mains  pour  fe  défendre  contre  des  Tyrans.  Les  deux  Partis , trompés  par 
cet  artifice , & comptant  également  fur  la  faveur  du  Roi , crurent  devoir 
fe  porter  quelque  coup  avant  le  départ  de  ce  Prince,  que  chacun  d’eux 
regardoit  comme  fi  bien  intentionné  a fon  égard.  Dans  cette  vue  la  No- 
blelfe  voulut  faire  faifir  quelques  Orateurs , qui , difoit-elle , excitoient  le 
Peuple  à la  fédition.  Cette  entreprife  allarma  la  Populace  , qui  dans  (à 
fureur  fe  jetta  fur  les  Nobles  & en  maflâcra  plus  de  deux- cens.  C’é- 
toit-là  précifément  ce  que  Philippe  fouhaitoit , bien  convaincu  que  fi  un 
des  Partis  étoit  détruit , il  ne  tarderoit  pas  longtems  à être  maître  de 
l’autre.  Aratus  le  jeune  ne  put  s’empêcher  de  lui  faire  à lui-même  des 
plaintes  d’une  conduite  fi  perfide.  Mais  le  Roi , qui  dans  de  pareilles 
pccafions  lâvoit  parfaitement  fe  contraindre  , étouffa  fon  reffendment , & 
prenant  Aratus  le  Père  par  la  main,  il  lui  demanda  s’il  ne  vouloir  pas 
venir  avec  lui  au  Château  à'Itbome , où  il  avoit  dellèin  d’offrir  un  ft- 
crifice.  Ce  Château  commandoit  la  Ville  de  MeJJène,  «St  tenoit  en  res- 
peft  la  plus  grande  partie  du  Pékponnife  ; comme  la  Citadelle  de  Corin- 
the, dont  il  étoit  déjà  en  poffelfion,  tenoit  le  refte  de  ce  Pays.  Ithome  é- 
toit  entre  les  mains  de  la  l'aéüon  du  Peuple,  qui  regardant  Philippe  com- 
me fon  Libérateur,  le  reçut  dans  le  Château  fans  la  moindre  défiance. 
Les  entrailles  de  la  viâime  lui  ayant  été  remifès  fuivant  la  coutume  , il 
les  montra  à Aratus, Si  lui  demanda  avec  un  fouris,  fi  elles  pronofiiquoient , 
qu’ayant  en  fon  pouvoir  une  Place  fi  importante , il  s’en  deflaifiroit,  ou 
bien  s’il  en  refteroit  jxjffefleur.  .<<r«»fur  ne  répondit  rien;  mais  Démétrius 
de  Phare,  quoique  le  Roi  ne  lui  eût  pas  demandé  fon  avis,  fit  cette  répon- 
fe  digne  d’un  Courtifan.  Si  vous  êtes  un  Devin,  retirez-vous  tranquilement ; 
mais  fi  vous  êtes  un  Roi , ne  laiffez  tas  échapper  une  fi  belle  occafion , te- 
nez le  boeuf  par  les  cornes , faifant  allufion  à Ithome  & à la  Citadelle  de  Co- 
rinthe , qu’on  appelloit  les  deux  cornes  du  Piloponnife.  Cependant  PbîHppe 
voulut  c\\x' Aratus  lui  fît  part  de  fon  fentiment.  Ce  Grand- Homme  répondit 
fans  héfiter,  que  »’il  pou  voit  relier  maître  de  la  Place  fans  perfidie,  il  fe- 
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MIC  fore  bien  de  la  garder;  mais  que  fi  en  s’emparant  d’Itbomt,  ü perdoit  teewwi 
Il  plus  forte  Citadelle  qu’il  eftt,  c’eft-à-dire  fon  créà't,  il  lui  confeiüoit  *• 
de  rendre  cette  Fortereflê  aux  MeJJenuns.  Pbiiippt  fuivit  cet  avis  pour  le  mtdr» 
préfent;  mais  il  en  voulut  un  mal  mpriel  à Araxus , qui  n’ayant  mères  tsr-  ^^****- 
dé  à s’en  appercevoir,  quita  la  Cour,  & mena  me  vie  privée  a AVyow,  ’Antui" 
où  il  eut  tout  le  loifir  ^ fe  repentir  d’avoir  jamais  appelle  les  Macédoniens  fi  retin 
.tani  le  Pikfofmèje.  Philippe  s'étant  défait  amfi  d’un  cenfeur  incommode , de  la  Qmr 
fe  rendit  avec  une  Armée  en  Fÿtrr,  où  il  s’empara  de  la  Ville  d'Oi^,  & Philip- 
mit  le  fiège  devant  Apoüonit.  Mais  il  fe  vit  bientôt  obligé  de  renoncer  à cet-  ^ 
te  dernière  entreprife.  Ton  Camp  ayant  été  furpris  par  les  Ptmains,  & lui-mê- 
me ne  s’étant  fauve  qu’avec  jpeine  & prefque  nud.  Après  ce  honteux  échec  il  re- 
prit le  chemin  du  ne  pouvant  pas  renoncer  encore  à fon  projet  d’ai- 

fujettir  les  MeJJimens.  Mais  comme  ils  étaient  alors  fur  leurs  gardes,  ils  lui  re« 
ftirérent  l’entrée  de  kut  Ville.  Irrité  de  ce  refus,  il  déclara  qu’il  les  regardoit 
comme  fes  Ennemis,  ravagea  leur  Pays,  & fe  retira  fans  avoir  pu  emporter  la 
Ville,  les  Jchiens,<ÿû  étoient  fes  Alliés,  ne  voulant  pas  loi  prêter  la  main  pour 
l’exécution  d’une  pareille  entreprife;  car  ÂfeJJène,  comme  nous  l’avons  obfer- 
vé  ci-defitis , étoic  en  ce  tcms-là  Membre  de  la  Ligue  Acbéenm.  Philippe  im* 
puu  à Aratw  le  refus  des  Achéens;  & comme  les  plus  grands  crimes  ne  lui 
’ faifoient  plus  horreur , il  réfblut  de  facrifier  à fon  relfentiment  le  Père  & 
le  fils.  Leur  grande  réputation  l’empêcha  d’avoir  recours  à la  force  ouverte. 

Ainû  il  fe  détermina  à charger  Taurion , un  de  fes  Officiers , de  faire  mou- 
rir Aratus  le  Père  par  quelque  voie  fecrette  durant  fon  abfence.  Taurion  Philippe 
exécuta  cet  ordre , quoique  cependant  avec  quelque  répugnance  ; il  s’infi- 
nua  dans  la  familiarité  à' Aratus,  & l’inviu  plufieurs  fois  à manger  chez  lui,  Annfc’ 
afin  d’avoir  occafion  de  lui  donner  un  poifon  propre  ù le  confumer  peu  à peu.  du  Déluge 
Aratus  connut  bientôt  la  caufe  de  Ion  mal  ; mais  ayant  confidéré  que  ks  <787-  A- 
plaintes  qu’il  pourroit  faire  ne  ferviroient  qu’à  exciter  de  faouveaux  trou-  J* 

' blés  parmi  les  Aebéens , il  crut  devoir  le  fupporter  patiemment  comme  une  ‘ 
maladie  naturelle  & ordinaire.  Un  jour  feulement , ayant  craché  du  fang 
en  préfcnce  d’un  de  fes  intimes  anus  nommé  Cépbalion  , & ce  dernier  en 
ayant  paru  furpris,  il  lui  dit, ^oiVd, mon  cher  Céphauon,/o/n«'r  de  Famitié  des 
Bois.  *^I1  mourut  peu  de  tems  après  à Ægium , dans  la  cinquante  - feptiéme 
année  de  fen  âge , & étant  Capitaine-Général  des  Aebéens  pour  la  dix-fep- 
tième  fois.  Les  Aebéens  voukient  qu’il  fût  enterré  dans  l’endroit  où  il  étoic 
mort;  mais  les  Sieyoniens  réclamèrent  cet  honneur  pour  kur  Ville,  donc 
Aratus  étoit  natif.  Ainfi  , changeant  leurs  témoignages  de  trifteflè  en 
marques  de  joie , ils  allèrent , couronnés  de  fleurs  & vêtus  de  robes  blan- 
ches , porter  le  corps  de  leur  illuftre  Compatriote  à Sicyone , en  danlànt  & 
en  chantant  des  hymnes  & des  cantiques  à fon  honneur.  Il  fut  enterré 
de  la  manière  la  plus  folemnelle  dans  la  partie  fnpérieure  de  la  Ville,  qui 
fut  appellée  depuis  Aratium.  Les  Aebéens  lui  déemmérent  des  Honneurs  Di- 
vins , & établirent  un  Prêtre  exprès  pour  luL  Plutarque  nous  apprend  que 
de  fon  tems  on  lui  oflroit  encore  tous  les  ans  deux  facrifices  fol«nnels;  le 
prémier,  le  jour  qu’il  délivra  la  Ville  du  joug  de  la  Tyrannie;  & l’autre, 
le  jour  de  fa  nailTance.  Le  prémier  de  ces  facrifices  portoit  le  nom  de  So- 
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SacTK»  teria.  Fendant  le  facrifice , des  Enfans  & de  jeunes  Hommes  feifoienc  a* 
**  ne  proceflion  autour  de  l’Autel , en  chantant  fui  la  lyre  des  cantiques  à fon 
K/ltirt  honneur;  & le  Sénat,  couronné  de  fleurs,  fuivoit  cette  proceflion.  .Oa 
tytcbait,  prétend  qu’un  Oracle  d'Apollon  leur  axoit  prefcrk  la  conduite  qu’ils  tenoieot. 
en  cette  occalion  (a). 

Aratus  étoit  fans  contredit  un>  dés  plus  Grand^ Hommes  de  fon  tenu, de 
Fon  doit  le  regarder  comme  un  des  Fondateurs  de  la  République  des  A~: 
cbémSyqui  reçiK  de  lui  la  forme  & l’éclat  qui  la  rendirent  un  des  plus  puis- 
fans  Etau  de  la  Grèit.  Cependant  fon  pnncipal  talent  conflftoit  plutôt  à. 
imaginer  de  grandes  & de  belles  entrepnfes , qu’à  les  exécuter.  Il  commit 
«ne  grande  faute,  qui  fut  d’appeller  les  Rois  œ Maeédoine  au  fecours  de  la 
République  r ex^cUent  qu’aucun  homme  qui  aime  véritablement  fa  Pa- 
trie ne  lauroit  approuver,  di  qui  fait  d’autant  moins  d’honneur  à Aratus  y 
qu’il  lui  fut  fiiggéré  par  la  jaloutie  qu’il  avoit  conçue  contre  Cliomènt  Roi 
de  Spart!.  Car  ce  nince,  après  avoir  réduit  les  Achéens  aux  dernières  eX'-- 
irtmitcs,  étoit  difpofé  à leur  rendre  leurs  Prifonniers,  & toutes  les  Places 
qu’il  avoit  prifes,  à condition  qu’ils  le  filTent  Capitaine-Général  de  VAcbaUi. 
mais  Aratus , croyant  que  ce  feroit  une  efpèce  de  flétriflure  pour  lui , qui 
avoit  eu  durant  plufieurs  années  le  plus  d’autorité  dans  la  République , s'il 
étoit  fupplanté  par  un  jeune  homme , fit  les  derniers  efforts  pour  difluader 
les  Aebitns  d’accepter  les  conditions  propofSes  par  Cléomknf,  & comme  ils. 
n’étoient  pas  en  état  avec  leurs  feules  forces  de  faire  tête  à ce  vaillant  Prin- 
ce, il  eut  recours  à Antigone  Roi  de  Macédoine,  loi  remit  la  Citadelle  de 
Corintbe,  & rendit  en  quelque  forte  par- là-  lui  & fes  Succeffeurs  Arbitres, 
des  Affaires  de  la  Crhe  (b).  Mais  il  expia  cette  faute  par  fa  mort , & par 
celle  de  fon  fils  qui  fut  plus  déplorable  encore  que  la  tienne.  Car  PbiMppe,, 
devenu  parfaitement  mauvais,  comme  s’exprime  Plutarque,  lui  fit  donner 
un  de  ces  poifÔns  qui  jettent  dans  la  démence  par  ce  moyen  il  lui  fit 
commettre  des  aêlions  abominables , & qui  l’auroient  déshonoré  à jamais ,. 
fl  elles  avoient  été  volontaires.  Deforte  que , quoiqu’il  fût  encore  à la. 
fleur  de  fon  âge , fa  mort  ne  fut  pas  envifagée  comme  un  malheur , mais, 
comme  un  des  plus  «ands  biens  qui  pût  arriver  à lui  ou  à fa  famille  (r). 
Une  conduite  0 inhumaine  irrita  extrêmement  les  Achéens  contre  Pbi&p~ 
M,  auquel  ils  firent  éprouver  dans  la  fuite  les  effets  de  leur  reffentiment  pour 
le  préfentMl  leur  étoit  impoflible  de  fe  foutenir  fans  lui,^  les  ÆtoHens,  Kurs 
mortels  Ennemis , étant  entrés  en  Alliance  avec  les  Romains  contre  le  Roi. 
de  Macédoine  & fes  Alliés.  Le  principal  Article  de  cette  Alliance  étoit, 
que  les  conquêtes  demeureroient  aux  ÆtoHens , mais  le  butin  & les  prifon- 
niers  aux  Romains.  Le  recours,  que  les  ÆtoHens  eurent  à des  Barbares, 
(c’étok  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à tous  les  antres  Peuples)  irrita 
plus  les  Achéens  contre  eux,  que  tout  le  nuü  qu’ils  avoient  effuyé  de  la  part 
de  Philippe.  Aufli  ne  balancèrent-ils  pas  dans  leur  Affemblée  générale  a fe 
réunir  avec  ce  Prince  contre  les  Æro/irnr  Si.  leurs  Confédérés..  Ainfi  il  y 

eut 

(«)  Polfb.  Lib.  VIII.  p.  518,  S»9.  Plut.  (*)  Plut,  in  Oeom.  t Arat. 

Jn  Arat.  (.t)  Plut.  ibid. 
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eut  une  nouvelle  guerre  allumée  dans  la  Grèce,  entre  Philippe  &.  les  /fcbéens  Secrio» 
d’un  côté , & les  Rommns , les  ÆtoUens , les  Lacédémoniens , les  Eléens , le  '*• 

• Roi  Attale,  & Scerdilaidas  de  l’autre.  Les  Æioliens  firent  les  prémiers  aSes  ffijioirt 
d’hoftilité,  en  ravageant  les  Terres  des  Acbéens.  Ceux»ci  députèrent  auflî- 
tôt  vers  Ailippe,  qui  le  trouvoit  alors  en  Tbrace,  pour  lui  demander  du  fc-  ’ 

cours.  Ce  Prince  ne  tarda  pas  à accourir;  mais  les  ÆtoUens  ,dom  les  Trou-  trmbUs 
pes  avoient  reçu  un  renfort  de  quelques  Romains , & outre  cela  un  Corps 
qa’ Attale  leur  avoit  amené  d’Afu,  vinrent  au  devant  de  lui  avant  qu’il  eût 
pu  joindre  les  Acbéens.  La  rencontre  des  deux  Armées  fe  fit  à larnia,  Ville  du  Déluge 
de  TheJJalie.  Les  Æloliens  étoient  commandés  par  Pyrrhias,  qui  cette  an-  279s.  A- 
née  avoit  été  nommé  leur  Général  conjointement  avec  le  Roi  Attale.  Philip-  J-  C« 
pe  lui  préfenta  la  bataille,  qu’il  accepta,  regardant  comme  un  deshon- 
neur  de  la  tefufcr  la  prémière  année  de  fon  Généralat  ; mais  il  eut  le  malheur  rf., 
d’étre  défait.  Cependant,  pour  réparer  fon  honneur,  il  raflèmbla  les  res- 
. tes  de  fon  Armée,  dans  l’efpérance  de  faire  quelque  aéliou  d’éclat  avant 
la  fin  de  la  campagne.  Mais  Philippe  l'attaqua  une  lèconde  fois , tailla  pres- 
que tout  Ibn  monde  en  pièces,  & força  le  petit  nombre  de  ceux  qui  échap- 
pèrent, à fe  renfermer  dans  les  murs  de  Lamia.  Cette  double  défaite  dé- 
couragea tellement  les  ÆtoUens , qu’ils  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  pour 
faire  la  paix  avec  Philippe  & les  Acbéens.  Les  Romains,  après  avoir  mii! 
les  ÆtoUens  en  mouvement , s’étant  retirés  à Corcyre , dans  la  ferme  per- 
fuafion  que  le  RoL  avoit  alTez  d’affaires  fur  les  bras  pour  être  hors  d'état 
de  ibnger  à Yltalie  ou  à Annibal , PhiUppe  renvoya  toutes  les  Négociations 
de  Paix  jufqu’à  la  prochaine  Affemblée  des  Acbéens,  & accorda  en  même 
tems  aux  ÆtoUens  une  trêve  de  trente  jours. 

Quand  les  Ambafladeurs  ÆtoUens  parurent  dabs  l’Aflemblée  , ils  firent 
des  propolitions  fi  déraifonnables , qu’il  ne  relia  plus  aucune  efpérance 
d’accommodement.  Ainfi  Philippe  & les  Acbéens  fe  déterminèrent  à con- 
tinuer la  guerre  à tout  iiazard , & , ayant  à la  foi»  tant  d’Ennemis  fur  les 
bras , firent  de  plus  grands  préparatifs  que  Jamais.  Le  Roi , après  avoir 
Ij^é  aux  Acbéens  4000  hommes  pour  défendre  leur  Pays,  fe  rendit  à Arios- 
pour  y alTiIler  aux  y*ux  Néméens. 

En  revenant  de  ces  Jeux  il  alla  joindre  les  Achéens',  qui  avoient  pour 
Capitaine-Général  Cycliade,  & s’avança  jufqu'à  la  Vil|p  d’Alix,  qui  avoit 
reçu  une  Garnifon  Ætotienne.  Après  avoir  ravagé  les  terres  voifines,  il 
marcha  en  ordre  de  bataille  jufqu’aux  portes  de  la  Ville,  pour  engager  par- 
la \ct  Æsoliens  à en  venir  aux  mains.  En  efifêt,  ils  firent  une  fortie  ; mais  . -, 
Philippe  fut  extrêmement  furpris , en  voyant  que  la  Garnifon  étoit  en  par- 
tie coropofée  de  Romains  ; car  Sulpitius  étant  parti  de  Naupaüe  avec  quin- 
ze Galères , & ayant  débarqué  4000  hommes , étoit  entré  la  nuit  diaupara- 
vant  dans  la  Ville  d'Elis.  Le  combat  fut  fanglant , & coûta  bien  du  içonr 
de  de  part  & d’autre.  Dans  le  plus  fort  de  7’aélion , Datnopbante , Géné- 
ral de  ra  Cavalerie  Eléenne  , ayant  apperçu  Pbilopémen  qui  commandoit 
celle  des  Acbéens , courut  à lui  avec  une  extrême  ardeur.  Celui-ci  i’atten-  «•'- 
dit  fans  changer  de  place,  & ^rès  l’avoir  renverfé  de  deflus  fon,  cheval , 
chargea  la  Cavalerie  ennemie  arec  tant  de  réfolution,  qu’il  la  mir  bieniôt„ç^°’  ' 
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en  fuite.-  Mais  les  Rormuns , ayant  attaqué  avec  beaucoup  de  valeur  le* 
Modems  t ceux-ci  commencèrent  à lâcher  le  pié;  ce  que  Philippe  n’eut 
pas  plutôt  remarqué , qu’il  poulFa  fon  cheval  au  milieu  de*  Rtmains.  Les 
Macédonient,  voyant  que  fon  cheval  blelTé  venoit  de  le  jetter  par  terre  .fi- 
rent des  prodiges  de  valeur  tout  le  fauver,  pendant  que  les  Rmaint  fai- 
foient  d’un  auae  côté  des  efforts  extraordinaires  pour  le  faifir  de  lui.  En- 
fin le  Roi  fut  enlevé  par  les  fiens,  & fon  Armée  obligée  à fe  retirer  k une 
plus  grande  dilUncc  de  la  Ville.  Le  lendemain  Philippe  invellit  & prit  un 
Château  appartenant  aux  EMens  , où  il  fit  4000  pnfonniers  qu’il  vendit 
pour  efclaves , & prit  20000  bétes  tant  de  gros  que  de  menu  bétail  {avan- 
tage qui  le  confola  de  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  à Etis  (a).  Mais 
dans  ce  tems-là  même  il  reçut  la  nouvelle,  que  les  Dardaniens  avoient  fidc 
une  incurfion  en  Macédoine.  11  partit  fur  le  champ  pour  aller  défendre  Ion 
Pays , hdflànt  aux  Achéeni  un  Corps  de  2500  hommes.  SuMtius  s’en  retour- 
na avec  fa  Floue  à Egine,  où  il  joignit  le  Roi  Attale,  oc  y paffarhiver. 
Durant  l’abfence  de  Philippe  , les  Aebéens  remportèrent  une  viéloire  con- 
fidérable  fur  les  Æcoüens  & les  EUeni  près  de  la  Ville  de  MeJJhu. 

Dès  le  commencement  du  printems  Sulpitius  & Anale  fbrtirent  de  leurs 

Quartiers  d’hiver,  & s’avancèrent  vers  Orée,  une  des  piincip^es  Ville* 
’Eubée , que  Plator , qui  y commandoit  pour  Philippe , livra  par  trahifon 
aux  Romaint.  Anale  alTiégea  Opmte  en  Acbaïe.  Philippe  fit  une  diligence 
extraordinaire  pour  accourir  au  lècours  de  cette  Place,  ayant  fait  plus  de 
foixante  milles  en  un  jour.  La  Ville  venoit  de  fe  rendre  quand  il  en  appro- 
cha;  mais  Attale  l’abandonna  à fon  aproche,  & regagna  les  Vaiflèaux  avec 
îtnt  J.  C.  précipitation  (A). 

Pendant  que  Philippe  étoit  occupé  ainfi  à traverfer  les  deffeins  A' Attale  ôc 
des  Romains , Macbanidas , qui  avoir  fuccèdé  à Lycurgue  l'yran  de  Sparte , 
venoit  k la  tête  d’une  puiflwte  Armée,  dans  le  deffein  de  ravager  V Acbaïe, 
iSc  d’obliger  par- là  Philippe  k accourir  au  lècours  de  fes  Alliés.  Macbanidas 
avoit  très  mal  prit  fon  tems  pour  cette  expédition , Philopimen  venant  d’ê- 
Philopé.  tre  nommé  Capitaine-Général  des  Aebéens.  Comme  nous  aurons  plus  d’une 
Ben  niini.  fois  occafion  ae  faire  mention  de  ce  vaillant  homme , nous  croyons  devmr 
Capital,  jq  mj  mot  de  fes  grandes  qualités,  qui  lui  méritèrent  dans  la  fuite  les 
w jjQjjneurs  extraordin^es  dont  il  fut  comblé  par  les  Aebéens.  Il  étoit  natif  de 
MigalopoUs,  Ville  a Arcadie,  & marqua  dés  là  plus  tendre  jeunefiè  une  for- 
te inclination  pour  la  profefiion  des  Armes.  CaJJandre  de  Mansinée,  hom- 
me diftingué  par  fa  probité  & par  fes  talens , prélida  à fon  éducadon.  A 
peine  fut-il  en  âge  de  poner  les  armes,  qu’il  prit  parti  parmi  les  Troupe* 

2ue  la  Ville  de  Mégalopolis  envoyoit  pour  faire  des  incurfions  en  Laconie. 

lans  cette  expédition  il  donna  plus  d’une  preuve  de  là  prudence  & de  la 
vakâir.  Quand  il  n’y  avoit  point  de  Troupes  en  campagne,  il  paflbit  fon 
tems  à la  Aaflè , ou  à d’autres  exercice*  virils.  Telles  avoient  été  fes  oc- 
cupations , lorfqu’à  la  trentième  année  de  fon  âge  Cléomène , Roi  de  Sparte , 

atta- 

(*)  Polyt».  Lib.  X.  p.  «il.  &e.  Liv,  LIb.  Ltv.  ibld. 
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ittaqua  Mégalof^.  Noas  avenu  vu  quel  courage  & quelle  grandeur  d’ame  SzcviMt 
il  fit  paroître  en  cette  occafion.  Il  ne  fe  fignala  pas  moins  quelque  tems  *• 

après  la  bataille  de  Sélajie , où  jfntigane  remporta  une  vifloire  éclatan* 
te  fur  Cléomène.  Antigont , qui  avoit  été  témoin  oculaire  de  fes  exploits , lui 
fit  les  offres  les  plus  avanugeufes  pour  l’engager  à fon  fervice.  Mais  il  les  ~ 

rejetta  avec  mépris , ne  pouvant  fe  réfoudre  à mener  la  vie  d'un  Courtifan , 
dont  la  condition  n'étoit,  fuivant  lui,  qu’un  honnête  efclat'age.  Comme  il 
lui  étoit  impoffible  de  reffer  oifif,  il  paffa  dans  l'ile  de  Crète,  qui  étoit  a- 
kws  en  guerre,  & y fervit  en  qualité  de  Volontaire,  jufqu’à  ce  qu’il  eut 
parfaitement  appris  l'Art  Militaire,  où  les  habitans  de  cette  lie  excclloient, 
n’étant  prefque  jamais  en  paix.  Après  avoir  lèrvi  quelques  années  en  Crè- 
te , Pbilopénun  s’en  retourna  dans  fon  Pays , «Sc  fut  à fon  arrivée  fait  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  : charge  dont  il  s’acquita  fi  bien , que  la  Cavalerie  A- 
etienne,  qp!  J ufqu'alors  étoit  à peine  connue,  devint  bientôt  fameufe  dans 
toute  la  Grèce.  Il  fut  élu  peu  de  tems  après  Capitaine- Général  des  AchJenir 
& employa  l’autorité  que  lui  donnoit  ce  pofie,  pour  rétablir  la  Difeipline 
Militaire  parmi  les  Troupes  de  la  Képublique,  qui  étoient  généralement  mé- 

frilces  par  leurs  Voilins.  Aratus  fut  a-la-vérité  le  prémier  qui  éleva  \’Achaie 
un  état  de  gloire  & de  grandeur.  Mais  le  fuccès  de  fes  entreprifes  fut 
moins  du  à fon  courage  & à fon  intrépidité , qu’à  fa  politique  & à fa  pru- 
dence. Comme  il  comptoit  fur  l’amitié  & fur  le  fecours  de  quelques  Princes 
étranKrs,  il  négligea  u Difeipline  Militaire.  Mais  dès-que  Pbilepimen  fut 
fait  Général  en  chef,  comme  il  étoit  lui- même  grand  Capitaine,  il  infpira 
à fes  compatriotes  le  courage  nécefiàire  pour  fe  mettre  en  état  de  pouvoir 
lè  paffer  de  tout  Ibcours  emprunté.  Dans  cette  vue , il  fit  de  grands  chan- 
gemens  dans  leur  Difeipline,  & leur  donna  d’autres  armes.  Il  s’étoit  déjà 
appliqué  à les  exercer  cMque  jour  durant  l’efpace  de  huit  mob , tant  pour 
les  accoutumer  à toutes  les  évolutions  militaires , que  pour  leur  apprendre  à 
manû»r  leuTS  nouvelles  armes  avec  dextérité,  quand  il  reçut  la  nouvelle  que 
s’avançoit  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée  peur  envahir  \'  A- 
eheiU.  Pbilopémen  fut  charmé  de  cette  occafion  d’effayer  fi  fes  Troupes  a- 
voient  profité  de  fes  leçons , & s’étant  mis  en  chemin , rencontra  l’Enne- 
mi fur  K territoire  de  Mmtin/e.  Machmidas  s’étoit  pourvu  d’une  prodi- 
gieufe  quantité  de  machines,  pour  incommoder  les  Achiens  durant  le  com- 
bat, & mettre  le  défordre  dans  leurs  rangs.  Pour  prévenir  cet  inconvé-  Défaite 
nient,  PUIepémen  ordonna  à fes  Troupes  armées  à la  légère  d’avancer,  ce  bachi- 
que celles  de  Machamdas  firent  aufll  par  l’ordre  de  leur  Chef.  Ces  deux  nidas.ry 
&rps  en  vinrent  bientôt  aux  mains, la  pou(Iiére,qui  s’élevoit  dans  l’endroit 
où  fe  paffoit  l’aélion , fervant  lèule  d’indice  anx  deux  Armées  quel  parti 
avançoit  ou  reculoit.  Ainfi  les  machines  de  Macbanidas,  dont  il  fè  pro-  du  Déluge 
mettoit  un  fi  heureux  effet, devinrent  inutiles  par  l’interpofition  de  fts  pro-  »797.A- 
pres  gens.  Le  prémier  choc  fuf  très  violent , & le  fuccès  longtems  dou- 
teux.  Mais  à la  fin , les  Etrangers , qui  étoient  à la  folde  du  Tyran , eurent  * ' 
l’avantage,  tant  par  leur  nombre \ que  par  la  dextérité  qu’une  longue  ex- 
périence leur  avoit  acquife.  I-es  iRyriens,  qui  étoient  dans  l’Armée  de  Pbi~ 
kfénun ,éxax&  moins  difciplinés  que  leurs  Ennemb, furent  entièrement  rom- 
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pus,  & s'en  furent  en  hâte  fous  les  murs  de  Mantinée,  environ  à' un  mille 

du  champ  de  bataille. 

PtUopémen  fut  fi  peu  découragé  par  ce  prémier  échec,  que  s’étant  tow- 
né  vers  ceux  qui  écoient  autour  de  lui,  La  fuite  de  nos  Exrangers  y dit-il, 
MUS  donne) a la  vicaire.  Il  vit  que  Macbanidas , au-lieu  de  mettre  à profit 
l’avantage  que  Tes  Troupes  venoient  de  remporter,  & d’attaouer  le  gros  de  ^ 
fon  Armée,  s’amufoit  à pourfuivre  leS  fuyards.  Dès-qu’ii  l’eut  perdu  de’ 
vue , il  s’avança  contre  les  Lacédémoniens , dont  il  n’étoit  féparé  que  par  un 
foflc,  fec  alors,  dt  par  cela  même  facile  à pallèr,  fur- tout  pour  de  l’In- 
fanterie. . Les  Lacédémoniens , enflés  du  prémier  fuccés  de  leurs  Etrangers , 
& méprifânt  les  Jcbéens , paflercnt  le  foifé  pour  les  aller  attaquer.  Mais  la 
chofe  n’ayant  pu  fe  faire  (ans  qu’ils  rompiiTent  leurs  rangs , Pbilopémen  les 
chargea  dans  cet  inflant  décifif^avec  tant  de  vigueur,  que,  ne  pouvant  ré- 
fiiÜer  à l'effort  des  Âebéens , ils  prirent  la  fuite.  Pbilopémen , plus  habile  â 
tirer  parti  de  la  viéioire  que  Macbanidas , ne  permit  qu’à  une  partie  de  fon 
ArmTC  de  pourfuivre  l'Ennemi , & retint  auprès  de  lui  un  Corps  confldé- 
rable  pour  garder  un  pont  fur  lequel  Macbanidas  devoit  néceflairement  pas- 
fer.  Ce  Tyran , à fon  retour,  ne  manqua  pas  de  marcher  droit  au  pont; 
mais  il  fut  extrêmement  furpris , quand  il  vit  que  les  Ennemis  en  étoient  les 
maîtres.  Cependant  il  effaya  de  s’ouvrir  un  paflàge  à la  tête  d’un  Corps 
de  (Cavalerie , afin  de  rejoindre  le  reflc  de  fon  Armée  ; mais  il  fut  11  bien 
reçu , que  le  Corps  qui  l’accompagnoit  prit  aulTi  le  parti  de  la  fuite.  Ma- 
cbanidas  lui-même , feulement  avec  deUx  Cavaliers , court  le  long  du  foflë 
pour  trouver  quelque  palTage.  Pbilo^men , qui  le  reconnut  à fon  manteau 
de  pourpre,  a aux  harnois  de  fon  clieval,  ayant  chargé  un  Officier  de  la 
garde  du  pont , ne  perdit  point  de  vue  Macbanidas.  Celui-ci , ayant  à la 
fin  rencontré  un  endroit  où  le  folTé  étoit  aile  à franchir , piqua  fon  cheval 
pour  fobliger  à fauter  de  l’autre  côté.  Dans  ce  moment-là-même  Pbilopi- 
men  le  tua  de  fa  propre  main.  Il  lui  coupa  enfuite  la  tête , qu’il  porta  de 
rang  en  rang  pour  encourager  fes  Troupes , qui  pourlùivirent  les  Ennemis 
avec  une  ardeur  incroyable  jufqu’à  Tégée , où  elles  entrèrent  avec  les  fuyards. 
Les  Lacédémoniens  perdirent  en  cette  occaCon  plus  de  8000  hommes , dont 
4000  furent  tués  fur  la  place,  & les  autres  faits  priibnniers.  La  perte  des 
jdebéens  fut  peu  confidérable,  & ne  tomba  encore  que  fur  les  Etrangers  (n). 

Les  jfchétnSy  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  cette  viftoire,  qui  étoit  en- 
tièrement due  à la  conduite  de  leur  Général , lui  érigérent  une  Statue  de 
bronze , où  ils  le  repréfêntoient  dans  la  même  attitude  dans  laquelle  il  avoit 
tué  le  Tyran,  & qu'ils  placèrent  à Delphes  dans  le  Temple  d'Apollon. 

Cette  viftoire,  & tous  les  avantages  remportés  par  Philippe  fur  les  Æ- 
toliens , difpoférent  ces  derniers  à rechercher  fincèrement  la  paix.  Attale 
étoit  allé  défendre  fon  propre  Pays  contre  Prujias  Roi  de  Bitbynie , qui  l’a-, 
voit  envahi.  Les  Romains  avoient  aflèz  d’affaires  fur  les  bras  chez  eux , 
AJdrubai  étant  lur  le  point  d’entrer  en  Italie  pour  y venir  joindre  fon  frè- 
re'. Ainû  les  Ætoliens,  fe  voyant  abandonnés  par  leurs  plus  puillàns  Al- 
liés, 

(•)  Polytx.  L!b.  XI.  p.  619,  63 1.  Plut,  io  Philop. 
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liés , firent  la  paix  avec  Philippe  & les  Acbéens  à des  conditions  très  des-  Skti»h 
avant.'igeulès.  Mais  à peine  le  l'raité  étoic-il  condu,  que  P.  Sempronius 
Proconful  arriva  avec  loooo  hommes  d’infanterie,  rooo  Chevaux,  & 35 
Oaléres  au  fècours  des  Ætolieni.  Quand  il  fut  l’état  des  Affaires  de  la  Gri- 
«,  il  fut  très  piqué  de  la  conduite  que  les  Ætoüetu  avoient  tenue,  con-  ' 

.cluanc  la  Paix  fans  le  confentement  du  Sénat,  contre  la  teneur  exprellê  du 
Traité  d’Alliance.  Cependant  il  confentit  fans  peine  à terminer  à l’amiable  , 

les  différends  que  fa  République  pouvoir  avoir  avec  Philippe  & fes  Alliés.  . i 
Cette  grande  affaire  fut  achevée  l’année  fuivante  par  la  médiation  des  Epi- 
rotes  & des  Acarnaniens.  Philippe  fit  comprendre  dans  le  Traité  Prujias  Roi 
de  Bithynie.,  les  Acbéens,  les  Bi-otiens,  les  TheJJaliens  ,\es  Arcarnaniens  & les 
Epirotes.  Les  Romains  de  leur  côté  y comprirent  Anale,  Pleurote  Prince 
d’Illyrie , Nabis  Tyran  de  Sparte , les  Eléens,  les  MeJJUniens  ceux  d' Atbè-< 
nés.  Cette  Paix  fit  grand  plaifir  aux  deux  Partis;  à Philippe,  parce  qu’elle 
lui  donnoit  le  tems  de  régler  les  affaires  de  fon  Royaume;  & aux  Romains, 
pour  être  mieux  en  état  de  pouffer  la  guerre  contre  les  Carthaginois  (a). 

Cette  Paix  ne  fut  pas  de  longue  duree.  Philippe  ayant  tout  réglé  dans  (bn 
Royaume,  & voyant  les  affaires  de  fes  Amis  les  Carthagisn^s  dans  un  aille 
état , commença  à prendre  des  mcfures  pour  étendre  fon  Empire  du  côté 
de  l’Orient.  Dans  cette  vue  il  attaqua  en  même  tempes  Rhoàiens,  les 
Athéniens , & le  Roi  Attale , conae  la  teneur  du  l'riûté  de  Paix  fait  en 
dernier  lieu.  Auffi-tôt  les  Romains,  lui  déclarèrent  la  guerre,  & chargè- 
rent le  Conful  Sulpicius  de  la  commiflion  de  l’attaquer.  Les  Acbéens  & Us  K- 
les  Lacédémoniens  fè  joignirent  à Philippe , qui  avoit  fait  entrer  les  prémiers 
dans  fès  intérêts , en  leur  rendant  les  Villes  d'Orchoméne , d'Hérée , Si  de 
Triphylie , dont  il  s’étoit  emparé  pour  lui-même.  Il  mit  auffi  les  Mégalopo-  fîiiippe 
litains  en  poflèffton  de  la  Ville  a Alipbhe,  fiir  laquelle  ils  avoient  quelques  cmut  Ut 
prétentions , & les  retint  par  ce  moyen  dans  fon  Alliance , au  moins  pour  Roœ*in«. 
un  tems  (/»;.  Les  Romains,  d’un  autre  côté , épièrent  toutes  les  occalions 
d’engager  les  Achéens  dans  leurs  intérêts,  & en  trouvèrent  à la  fin  une 
favorable.  Quand  le  Conful  P.  Sulpicius  arriva  en  Grèce,  un  certain  Cy- 
diode,  homme  dévoué  aux  Macédoniens,  & foutenu  par  lo  crédit  de  Phi- 
lippe, étoit  Capitaine-Général  des  Acbéens.  Ces  derniers,  le  foupçonnant 
d afpirer  à la  I yrannie , & informés  qu’il  prenoit  même  ^ cet  égard  des 
melûres  avec  les  iV/ar/don/rnr , comme  Nabis  avoit  fait  en  dernier  lieu  à 
Sparte,  le  chafférent  & élurent  à fa  place  Arijlène,  qui  s’étoit  toujours  dis- 
tingué par  fon  affeélion  pour  Ics.AcMu/n;.  Le  Conful  ne  voulut  pas  laillêr 
échapper  une  conjonéture  aufft  favorable , pour  former  une  Alliance  entre 
les  Acbéens  Si  les  Romiùnf,  mais  il  chargea  de  l’exécution  de  ce  deflèin  fon 
frère  Quintius , qui  envoya  fur  le  champ  une  Députation  aux  Achèeru , leur 
offrant  de  les  remettre  en  (xiffeffion  de  Corintbe , qui  leur  aVoit  appartenu 
auaefois,  en  cas  qu’ils  vouluffent  fe  déclarer  en  faveur  des  Romains.  L’oP-  Ut  h- 
fre  avoit  furement  quelque  chofe  d'attrayant.  Cependant,  comme  Philippe  chtms 
leura^oit  rendu  tie  aès  grands  lérvices,"  ils  ne  voulurent  pas  le  dcfobliger 

<4)  Liv.  Lib.  X.X1X.  n.  lî.  (»)  Uv.  L.  XXXII.  n.  j. 

Touu  y.  .E 


Digitized  by  Google 


S»on«B 

I. 

tiijitirt 

tAcbiie. 

tlut  dt  ft 
iiclartr  en 


4»  H I S T O I R E D’  A C H A I.E. 

Outre  cela  ils  craigrçienc  Nabis,  Tyran  de  Lacédémone,  qui  avoit  pris 
ouvertement  le  parti  de  Philippe.  D’un  autre  côté  la  puillànce  des  Ao> 
mains  les  cfTrayoit. 

Telles  étoient  les  difpofidons  des  Æhiens , quand  ils  s’allêmbldrent  à 
Sicyone  pour  donner  audience  aux  Ambailadeurs  Romains , qui  vinrent  ac- 

compagnés  des  Députés  du  Koi  Ætale , des  Rbodiens  & des  jftbinûns , dans 

faveur  ies  le  deflein  de  fe  les  attacher.  Philippe  envoya  à la  même  AfTemblée  un 
Konaioi.  Ambafladeur  nommé  CUomédon  , dont  les  Romains  avoient  lieu  de 
craindre  les  insrigucs,  à caul'e  du  crédit  qu’il  avoit  parmi  les  /Jehéens.  L. 
Calpurnius , Ambafladeur  des  Romains,  parla  le  prémier,  puis  les  Députés 
àîAstale  & des  Rbodiens,  & enfin  CUomédon.  Celui-ci  fut  écouté  avec  beau- 
coup d’attention  ; mais  les  Athéniens , à qui  on  avoit  réfervé  la  dernière  pla- 
ce, réfutéretK  en  grande  partie  ce  que  l’AmbalTadeur  de  Philippe  avoit  avan- 
cé. Tous  ces  diftérens  dilcours  ne  iêrvirent  qu’à  partager  les  a\’is  de  l'As- 
lëmblée , qui  fe  fépara  fans  en  avoir  pu  venir  à une  réfulution. 

Le  lendemain  on  le  raflembla , les  feuls  Députés  des  Villes  Acheennes  ayant 
le  droit  de  donner  leurs  fuffrages  pour  en  venir  à une  réfolution  finale.  Un 
Héraut,  félon  l^- coutume,  invita  ceux  qui  voudroient  parler,  à le  faire. 
Mais  tous  fe  régalant  les  uns  les  autres,  gardèrent  un  profond  filence.  A la 
fin  Arijîène,  prémffr  Magiflrât  des  Achéens,pailn  aux  Députés  en  ces  termes. 
„ Qu  eft  donc  'devenue  cette  chaleur  & cette  vivacité  avec  laquelle  vous 
„ diTputiez  entre  vous  dans  vos  repas,  tantôt  en  faveur  de  Philippe  contre 
„ les  Romains , & tantôt  en  faveur  des  Romains  contre  Philippe  ? Vous 
„ parliez  alors , & maintenant , dans  une  AlTemblée  convoquée  uniquement 
„ pour  ce  fujet , après  avoir  entendu  les  raifons  de  part  ot  d’autre , vous 
„ demeurez  muets.  Si  l’amour  du  Bien  public  ne  peut  vous  arracher  un 
„ mot , du  moins  le  parti  que  chacun  de  vous  a pris , devroit  vous  en- 
„ gager  à parler  ; fur-tout , fi  vous  conCdérez  qu’il  ne  fera  plus  tems  de  le 
„ faire  , quand  une  fois  la  réfolution  aura  été  prile  & formée  (a)  ”. 

Des  reproches  fi  juftes  & fi  raifonnables  ne  purent  cependant  porter  au- 
cun des  afliflans  à donner  fon  avis , le  même  lilence  règnoit  toujours  dans 
l’Aflemblée.  Enfin  AriJlène  reprit  la  parole,  & leur  repréfenta  dans  une 
longue  harangue , la  fituation  de  leurs  affaires , infifiant  fur  la  néceflîté  de 
s’unir  avec  les  Romains , qui , difoit-il , étoient  en  état  de  les  obliger  par 
force  à faire  ce  qu’ils  vouloient  bien  exiger  comme  une  grâce.  Ce  difcours 
ne  réunit  pas  les  fuffrages  des  Âebiens , les  uns  l’approuvant  hautement , pen- 
dant que  les  autres  s’y  oppofoient  avec  violence.  Le  même  panage  davis 
fe  trouva  entre  les  Démiurges,  ou  Chefs  des  Députés.  De  dix  qu’ils  étoient, 
cinq  opinèrent  en  faveur  de  l’Alliance  avec  les  Romains.  Les  cinq  autres 
proteflérent  contre , déclarant  qu’il  étoit  défendu  par  une  Ix)i , de  rien  fta- 
tuer  dans  l’AffemblÂ:  qui  fût  contraire  à l’Alliance  faite  avec  Philippe.  Et 
véritablement  ce  Prince  avoit  fait  inférer  dans  fon  Traité  avec  les  Aebéens 
une  claufe,  qui  portoit  que  l’affaire  de  fon  Alliance  ne  (croit  plus  mile  fur 
le  tapis  dans  une  AfTemblée  générée.  Ce  j'our  fe  paffa  encore  tout* entier 
en  difputes.  U n’en  refloit  plus  qu’un,  qui  fe  paffa  comme  les  deux  au- 
tres, 
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très,  les  Pères  ne  s’accordant  pas  même  avec  leurs  enfans  ,&  les  Députés  Sccnoa 
d’une  même  Ville  étant  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  enlèmble.  Mtm-  L 
non  de  Pellène  avoit  pris  le  parti  de  Pi^ilippe,  & ion  Père,  nommé  Rbifiafe,  nyioirt 
ne  s’écoit  pas  déclaré  avec  moins  de  chaleur  en  faveur  des  Romains.  Ce  f^tcbot. 
dernier  fupplia  longtems  fon  fils  de  ne  pas  caufer  par  fon  opiniâtreté,  la  “ 
ruine  de  fon  Pays;  mais  l’ayant  trouvé  inexorable,  il  protelta  folemnelle- 
ment  qu’il  le  traiceroit  comme  ennemi , & qu’il  le  tueroic  de  fa  propre  main, 
s’il  ne  fe  rendoit  pas  à fon  avis.  De  ii  terribles  menaces,  prononcées  par 
un  Père , firent  une  telle  impreilîon  fur  l’elprit  de  Memnon , qu’il  iè  déclara  < 
dans  l’inllant  même  en  faveur  des  Romains. 

La  pluralité  étant  pour  mettre  l’affaire  en  délibération , les  Æbiens  aban-  jpris  i* 
donnèrent  les  intérêts  de  Philippe',  mais  avant  que  le  Decret  en  fût  paifé,  longs  dt- 
les  Dymétns , les  Alègalo^litiüns , & quelques  Jrgiens , qui  avoient  tous  des 
obligations  particulières  à ce  Prince,  le  retirèrent  de  l’Âllèmblée,  fans  que 
perlonne  leur  en  fût  mauvais  gré.  Les  Députés  des  autres  Villes  fuivirent  une  M. 
l’avis  le  plus  prudent , & conclurent  fur  le  champ  une  Alliance  avec  Ætak  liance  «. 
& les  Rhodiens,  en  remettant  la  conclufion  de  celle  avec  les  Romains,  jur- 
qu’au  teins  où  l'on  enverroit  des  Ambafladeurs  à Rome  pour  obtenir  la  rati- 
ncation  du  Sénat  (a). 

En  attendant  les  jiebéens  fournirent  du  iecours  aux  Romains  pour  prendre  Corinthe 
Corinthe.  Cette  Ville  étoit  attaquée  du  côté  de  Cenebrée  par  QuinSius,k  la  «ffldgli 
porte  de  Sicyone  par  les  Jcbétns  , «St  du  côté  du  Port  Ùohèe  par  AttaHe.  P"_lfs^ 
D’abord  l’attaque  fut  alTez  foible , parce  qu’on  fe  flattoit  que  la  diviïion  fe  ^ 
mettroit  entre  la  Garnifon  & les  Habitans  ; mais  jfndrojlbène , qui  comman-  chéeos. 
doit  dans  la  Place  de  la  part  de  Philippe , avoit  gagné  l’afieêlion  des  Corin- 
thiens. Comme  il  avoit  reçu  outre  cela  un  renfort  de  lyoo  hommes,  & 
d’un  grand  nombre  de  Délerteurs  Romains , qui  ne  pouvoient  attendre  au- 
cun quartier  11  la  Ville  étoit  prife, il  obligea  les  Afllégeans  à renoncer  à leur 
entreprife  (b). 

A peine  furent- ils  retirés  que  Philoclès,  un  des  Généraux  de  Philippe,  Ujligt 
entra  avec  lès  Troupes  jufqu’au  cœur  de  V/iebaïe,  qui  venoit  de  fe  déclarer  Ifoi. 

Eour  les  Romains , ot  s’approcha  de  la  Ville  d’ydrgos.  11  n’ignoroit  pas  qne 
■s  Citoyens  confervoient  encore  de  l’afFeftion  pour  le  Parti  Macédonien  ; af-  Les  Mu 
fcélion  dont  ils  avoient  donné  une  preuve  fignalée  depuis  peu,  C’étoit  une 
ancienne  coutume  parmi  les  Argiens , d’invoquer  Jupiter,  jfpollon  & 
cule  le  prémier  jour  de  leur  Affcmblce  , & d’ajouter  aux  noms  de  ces  ?Âr^. 
Dieux  celui  du  Roi  de  Macédoine.  Mais  après  que  les  jiebéens  furent  en-  Année 
très  en  Alliance  avec  les  Romains,  k Héraut,  qui  prononyoit  le  formulaire,  du  Déluge 
jugea  à propos  d’omettre  le  nom  de  Philippe.  Cette  omifiion  déplut  aux 
Argiens,  qui  s’écrièrent  à haute  voix , qu’ils  prétendoient  que  le  nom  du  Roi  JJ"  ■*’  ^ 
fût  joint  à ceux  des  Dieux  tutélaires  de  leur  Pays.  PhilocUs , comptant  fur 
cette  affeftion,  s’avança  avec  les  Troupes  jufijues  près  d’.^/rgw,& les  pos- 
ta de  nuit  fur  une  hauteur  d’où  l’on  pouvoir  découvrir  toute  la  Ville.  Cet- 
te Ville  étoit  défendue  par  une  Garnifon  allez  confidérable,dont  les  Achéens 

avoient 
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avoient  donn^  le  commandement  à un  certain  Enéfidème,  qui  étoic  fort 
dans  les  intérêts  des  Romains.  Ce  fut  donc  à lui  que  Pbiloclés  envoya  un 
Meflager,  pour  le  fommer  de  rendre  une  Ville  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  défendre  contre  les  Macédoniens  en  dehors , & les  Citoyens  en  de- 
dans des  murailles,  ces  derniers  étant  tous  déterminés  à Iccouer  le  joug  des 
Romains.  Cette  fommation  ne  fit  aucun  effet  fur  ce  brave  Commandant, 
qui  fe  croyoit  en  état  de  réfiiler  aux  Macédoniens , quoique  fa  Garnifon  ne 
tût  que  de  500  hommes.  Mais  il  ne  fut  pas  peu  furpris,  quand  il  vit  tous 
les  Citoyens  prendre  les  armes , & lui  ordonner  tumultuairement  de  fortir 
de  la  V ille.  Enéfidime  favoit  bien  que  ce  ferait  inutilement  qu’il  entrepren- 
droit  de  faire  tète  à tout  un  Peuple  avec  une  poignée  de  monde , d’ail- 
leurs il  avoit  pitié  de  tant  de  braves  gens  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Ainfi 
étant  convenu  que  fon  monde  fortiroit  fans  être  molefté  en  aucune  maniè- 
re , il  relia  dans  la  Ville  avec  un  petit  nombre  de  fes  Amis.  PbUocIis , fur- 
pris  que  le  Commandant  fût  à jdrgos  apres  le  départ  de  fes  Troupes  , lui 
fit  demander  pourquoi  U rejloit  dans  la  l'aie,  quelle  étoit  fon  intention? 
Le  vaillant  Ætéen  répondit,  qu’il  relloit  pour  mourir  dans  la  Place  qui  avoit 
été  confiée  à fes  foins.  Aufli-tôt  Phüoclis  ordonna  à quelques  Tbraces  de  le 
percer  de  leurs  flèches.  Ce  Grand-Homme  clTuya  leurs  coups,  & tomba 
mort  fur  fon  bouclier.  Ainfi,  malgré  l’Alliance  que  les  /Icbéens  avoient 
faite  avec  les  Rommns,  Philippe  relia  maître  de  deux  de  leurs  plus  fortes 
Places,  c’ell-à  dire  de  Corintho  & é'rlrgos  (a). 

La  conlêrvation  d’uilrgos  était  de  la  dernière  importance  à Philippe.  Mais 
comment  garder  une  Place  fituée  au  cœur  de  Vyiebaïe,  ik  à une  li  grande 
dillance  de  fon  PaysPlI  jugea  donc  à propos  de  livrer  cette  Ville  à Nabis, 
qui  avoit  ufurpé  la  Souveraineté  de  Sparte , &.  qui  étoit  en  état  de  défendre 
cette  efpèce  de  dépôt , qu’il  lui  remettroit  quand  il  auruit  fait  la  paix , & 
qu’il  garderoit  pour  lui , fi  Plilippe  venoit  à mourir  durant  le  cours  de  la 
pré  fente  guerre.  Le 'l'yran  accepta  volontiers  ces  conditions , n’ayant  d’au- 
tre but  que  de  piller  la  Place,  dt  de  s’enrichir  des  dépouilles  des  malheureux 
jtrgiens , qui , prévoyant  le  fort  qui  les  attendoit , refuférent  de  recevoir 
les  Lacédémoniens  dans  leur  Ville.  Mais  Nabis  y fut  introduit  de  nuit  par  le 
fccours  de  Pbiloclés,  & s’étant  emparé  de  tous  les  portes  importans  fit 
fermer  les  portes  d'ÿfrgos.  Quelques  uns  des  principaux  Magirtrats  eurent  le 
bonheur  de  fe  fauver  à la  faveur  du  tumulte,  & ce  fut- là  le  prétexte  que  le 
Tyran  prit  pour  commencer  le  pillage.  U confifqua  le’s  biens  de  ceux  qui 
s’étoient  évadés;  &,  comme  perfonne  n’étoit  en  état  de  s’oppofer  à fes 
vexations , il  ne  fe  crut  plus  obligé  à garder  aucunes  mefures.  11  commanda 
aux  Habitans  de  lui  apporter  tout  leur  or,  leur  argent  & leurs  joyaux , 
faifant  traiter  avec  la  dernière  indignité  ceux  qu’il  foupçonnoit  d’en  cacher 
quelque  partie.  Il  convoqua  l’Affemblée  des  Magirtrats  pour  leur  commu- 
niquer deux  Decrets , dont  le  prémier  aboliflbit  toutes  les  Dettes  , & dont 
l’autre  ordonnoit  que  les  Terres  l'eroient  également  diilribuées  entre  tous 
les  Citoyens.  Par  ces  moyens  il  arma  les  Pauvres  contre  les  Riches , & 
mit  toute  la  Ville  en  combuAion  (b). 

Nal/is, 
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Nabis  coinprenoit  parfaitement  bien , que  fans  un  puilTant  Iccouri  il  lui  Sierra 
fêroit  iinpoflible  de  garder  yirgos.  Ainil  oubliant  à quelle  condition  il  te- 
noit  cette  Ville,  il  envoya  des  Députés  à tlaminius  & à Attale , pour  les  Hifitir 
inviter  à une  entrevue.  Le  Proconful  & le’  Roi  acceptèrent  l'invitation , 
fans  examiner  trop  fcrupuleufêment  le  caraâére  du  Tyran,  & l’eutrevue  fê  Nabis/i 
fil  dans  le  voifinage  d' /irgos.  t'iaminius  vouloir  deux  cnofes; l'une,  que  Aa-  un  IkLt 
bis  finît  la  guerre  avec  les  jichéens\&.  l’autre , qu’il  fournît  des  Troupes  aux 
Confédérés  pour  agir  contre  Philippe.  Le  Tyran  accorda  le  fécond  article, 
mais  ne  voulut  faire  avec  les  Achéens  qu’une  Trêve  de  quatre  mois.  Ce- 
pendant  le  l'raité  fut  conclu , & Nabis , infâme  par  fa  cruauté  & par  (es 
mjullices,  entra  en  Alliance  avec  les  Romains  y c&  qui  ne  fit  guêres  honnear 
à leur  Général  (a). 

Les  Aebéens  demeurèrent  fidèles  aux  Romains  durant  tout  le  cours  de  cette 
guerre , & leur  Préteur  Nicojlrate  fe  fignala  à cet  égard  dans  l’occalion  fui- 
vantc.  Philippe  avoir  lailTé  un  certain  Androjlbène  dans  Corinthe  avec  un 
Corps  de  6000  hommes , pour  défendre  cette  Ville  & (ôn  territoire  contre 
les  infultes  des  Aebiens  & des  autres  Grecs , qui  avoient  pris  le  parti  des 
Romains.  Androjibine , regardant  comme  au  delTous  de  lui  de  le  tenir  ren- 
fermé entre  les  étroites  limites  du  Territoire  Corinthien  , fortit  à la  tête  de 
fa  petite  Armée,  & ravagea  une  bonne  partie  de  l'Achaïe.  Nicojlrate,  Ca- 
pitaine-Général des  Aebiens , n’avoit  fous  fes  ordres  que  2000  hommes,  ce. 
qui  n’étoit  pas  allez  pour  faire  tête  aux  Macédoniens , qui  pour  braver  le 
Préteur  & (a  Garnifon , venoient  quelquefois  jufqu’au  pié  des  murailles  de 
Sicyone.  Comme  Androjibine  ne  craignoit  pas  d’étre  attaqué  par  un  Enne- 
mi aulTi  inférieur  en  forces,  fes  Troupes  étoient  fouvent  oilperlces  çà  & là 
en  diflFérens  petits  Corps.  Nicojlrate  rfpéra  de  trouver  quelque  occaGon  de 
les  furprendre;  & donna  ordre  dans  cette  vue  aux  Garnirons  de  quelques 
Villes  voilînes,  de  fe  trouver  un  certain  jour  à Apélaure,  petite  Ville  en 
Argolide.  Ses  ordres  furent  exécutés , le  Préteur  ayant  trouvé  dans  l’endroit 
marqué  5700  Fantaffins  & 300  Chevaux.  Il  le  mit  à la  tête  de  ce  Corps,  Let  M; 
& ayant  détaché  fa  Cavalerie  pour  obferver  les  niouvcmens  des  Ennemis,  cédonien 
apprit  par  ce  moyen  qu’ils  étok-nt  campés  fur  les  bords  du  Fleuve  Némée  * p» 
entre  Corinthe  & Sicyone , & que  de  trois  Corps , dont  l’Armée  Macédo-  chéeii» 
nienne  étok  compofée , l’un  avoit  pris  le  chemin  de  Sicyone , un  autre  celui 
de  Pelline  f»  ^ le  troifiéme  celui  de  Pklitts  ^ Nicojlrate,  profitant  de  cet 

avis, 

(«)  Liv.  obi  Tupk  Polyb.  Lib.  XIU.  fub  fin.  Plut,  in  Flamio. 

• Le  Fleuve  Nimit  arrofoit  une  partie  du  Pilopmnife,  & venoîc  Te  perdre  dans  le  Col- 
phe  de  Cmmbe.  On  le  nomme  prérenteroent  Largia. 

I PtUint,  qu'fjtimne  appelle  Ptüine,  droit  une  Ville  de  VAcbeSe  prtfn,  fitude  fut  les  con- 
fins du  territoire  de  Sicyme.  Ginijlt  la  nomme  Ctrcobt,  & Li  Noir  la  défigne  par  le  nom  de 
Zaracba.  Les  Habitans  du  Pays  rappellent  Diacopton.  Elle  eü  environ  i reliante  f^adss 
du  Golphe  de  Corinthe. 

4 Tae-Uvt  donne  i cette'  Ville  le  nom  de  Pbtafius  (l).  Au  re(te  il  ne  faut  pat  la  con- 
fondre avec  une  autre  du  même  nom  dans  YArgeiide.  La  Ville  de  Pbliits-,  dent  il  s'agit  ici , 
éioit  dans  l'Aeboit. 
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SnmoM  pljçj  lej  Etrangers  qui  étoient  à fafolde,  dans  une  Forêt  que  les 
Macédoniens  dévoient  traverfer  en  s’en  retournant  à Corinthe , & fe  mit 
lui-même  à la  tête  du  relie  ^ partagé  en  deux  Corps , pour  aller  atta- 
‘ quer  Mndrojlbène  dans  fon  Camp.  Les  Macédoniens  furent  extrême- 
ment furpris , quand  ils  virent  les  Acbéens  venir  droit  à eux.  Judros- 
thène  , après  avoir  ordonné  aux  Trompettes  de  fonner  l’allarme  pour 
rappeller  les  Troupes  difperfdes  dans  les  Villages  d'alentour,  rangea  en 
ordre  de  bataille  fur  les  bords  du  Fleuve  le  petit  Corps  qu’il  avoit  avec 
lui.  Mais  comme  le  relie  de  fon  monde  ne  revint  pas  allez  tôt , il 
fut  défait  fans  peine.  Cet  avantage  encouragea  Nicojlrate  à charger  les 
Macédoniens , qui  ravageoient  le  Territoire  de  Sicyotu  : le  nombre  de  ceux 
qui  échappèrent  en  cette  occafion  fut  très  petit , ayant  été  entourés  de 
tous  côtés  avant  que  de  favoir  que  l’Ennemi  venoit  à eux.  Pour  ce  qui  ell 
des  Macédonienf,  qui  avoient  fait  une  incurfion  fur  le  'l'erritoire  de  Pellènt 
& de  Phlius,  ils  lurent,  ou  maflkcrés  par  les  Habitans,  ou  taillés  en  piè- 
ces par  les  Etrangers , qui  s’étoient  mis  en  embufeade  dans  la  Forêt.  Ces 
differens  échecs  affranchirent  les  Achéens  de  cette  efpèce  de  dépendance  où 
les  Macédoniens  les  tenoient , & n’augmentérent  pas  médiocrement  l’inquié- 
tude de  Philippe , qui  en  reçut  la  nouvelle  peu  de  jours  après  là  défaite  dans 
la  Plaine  de  Cynofcéphales  (a). 

^11  MH-  Ces  différentes  pertes  obligèrent  à la  fin  Philippe  à accepter  la  Paix  aux 
PhflipM  conditions  que  Rome  & fes  Alliés  jugèrent  à propos  de  lui  impofer.  Le 
Année  grand  Article,  rélatif  à la  Grèce , étoit,  que  Philippe  évacueroit  toutes  les 
du  Déluge  Places  qu’il  poffédoit  dans  ce  Pays , & en  retireroit  fes  Garnirons  avant  la 
A-  célébration  des  Jeux  Mimiques.  Le  Sénat  nomma  enfuite  dix  Commiffai- 
régler  les  Affaires  de  la  Grèce,  & pour  y remettre  chaque  Ville 
en  polfelîion  de  fes  droits  & de  fes  privilèges,  l'ous  les  Grecs  reçurent  la 
nouvelle  de  cette  Paix  avec  de  grands  tranfports  de  joie.  Les  Ætoliens 
feuls  en  furent  mécontens,  & fe  plaignirent  amèrement  des  Romains,  par- 
ce que  parmi  les  Villes  qui  dévoient  être  remifes  en  liberté , il  n’étoit  fait 
aucune  mention  de  Corinthe,  de  Cbakis , d’Orèc,  d’Erétrie  & de  Démétria- 
de , qui  étoient  toutes  au  pouvoir  des  Romains , dont  l’intention  fembloit 
être  de  les  garder.  Si  la  chofe  ell  ainfi , difoient  les  Ætoliens , la  Grèce 
n’a  proprement  fait  que  changer  de  Maître.  Ces  foupçons  paroiffoient 
d’autant  mieux  fondés , que  les  Commiffaires  , conformément  aux  in- 
Ibuélions  du  Sénat,  avoient  omis  les  noms  de  ces  Villes,  & vouloient  les 
retenir,  parce  que  c’étoient  les  Clés  de  la  Grèce,  & qu’en  y mettant  de 
bonnes  Gamifons,  on  pouvoir  s’en  affurer  contre  Antiochus,  Mais  le  Pro- 
conful  obtint  que  le  Decret  s’étendroit  à toutes  les  Villes  fans  exception. 
Par  ce  moyen  les  Acbéens  furent  mis  en  ponèflion  de  Corinthe.  Cependant 
il  fut  réfolu  qu’on  mettroit  Garnifon  dans  la  Citadelle  de  Corinthe,  aulfi- 
bien  que  dans  les  Villes  de  Cbiücis  & de  Dèmétriade , jufqu’à  ce  qu’on 
n’eût  plus  rien  à craindre  de  la  part  de  Philippe  (4). 

On 

(•)  Liv.  ibid.  {b)  Liv.  L.  XXXm.  c.  30.  3S.  Polyb. 
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On  étoit  alors  au  tems  où  les  J^eux  IJihmiques  * dévoient  fe  célébrer. 

L’attente  de  ce  qui  alloit  arriver  y avoit  attire  une  prodigieufe  foule  de 
inonde.  Le  Decret  des  Commiflaires  Romains  n'avoitpas  encore  été  rendu  . - 
public , & le  fort  qui  attendoit  la  Grèce , étoit  le  fujet  de  toutes  les  con- 
verfations.  Quelques-uns , quoiqu’en  petit  nombre,  avoient  conçu  les  plus  Le/ Grecs 
flatteufes  efperances  ; mais  la  plupart  ne  pouvoient  fè  perfuader  que  les 
gomains  vouluflent  fe  deflaifir  de  toutes  les  Places  qu’ils  avoient  prifes.  f* 
'lout  le  monde  étoit  dans  cette  incertitude,  quand  le  jour  fixé  pour  l’ou« 
verture  des  Jeux,  arriva.  Proconful  flaminius,  accompagné  des  dix 
Commiflaires , prit  fa  place  ; & tous  les  alMans  ayant  fait  filence , un  Hé- 
raut s’avança , comme  pour  faire  la  proclamation  ordinaire  ; mais  les  Grecs , 
à leur  grand  étonnement , lui  entendirent  prononcer  les  paroles  fuivantes. 

Le  Sénat  fj*  le  t'euple  Romain,  Êj*  Quintius  Flaminius  Proconful,  après  a- 
voir  vaincu  Vluiippe  rendu  la  paix  à la  Macédoine,  déclarent  les  Corin- 
thiens, les  Phocéens  , les  Locriens , les  Eubéens,  les  Magnéfiens , les 
Theflaliens , les  Perrhèbes , les  Achéens  g*  les  Phtiotes , libres  à tous  i- 


caufe  du  bruit  qu’elles  excitèrent  d’abord.  Ceux  qui  étoient  le  plu»  lum 
du  Héraut , quitérent  leurs  places , pour  demander  à ceux  qui  étoient  plus 
près  ce  qu’ils  avoient  entendu.  Le  Héraiit  fut  obligé  de  recommencer  en- 
core la  même  proclamation , qui  pour  le  coup  fut  écoutée  avec  le  filence 
le  plus  profond,  & fans  qu’on  perdît  un  feul  mot  du  Decret.  Etant  alors 
pleinement  aflurés  de  leur  bonheur,  ils  fe  livrèrent  à des  tranfports  de  joie 
qu’on  ne  fauroit  ni  concevoir , ni  exprimer  f.  Ils  coururent  en  foule  vers 
Flaminius , l'appellant  le  Libérateur  de  la  Grèce , & s’empreflant  de  lui  bai- 
fer  la  main.  La  foule  fut  fi  grande,  & l’on  jetta  fur  lui  tant  de  couronnes 
& de  feftons  de  fleurs  qu’il  auroit  couru  rifque  d’en  être  écrafé , fi  la  vi- 
gueur de  l’âge  (car  il  n’avoit  guères  plus  de  trente-trois  ans)  & la  joie 
d’une  fi  glorieufe  journée , ne  1 avoient  mis  en  état  de  Ibutenir  une  fi  gran- 
de fatigue.  A la  fin  les  Jeux  commencèrent;  mais  les  Speftateurs  ne  re- 
gardoient  que  leur  Libérateur , & réfervoient  toute  leur  admiration  pour  le 
defintéreflement  des  Romains  en  général , & la  conduite  généreufe  du  Pro- 
conful en  particulier  (a).  Mais  après  tout , les  Romains  trouvèrent  bien  leur 
compte  à avoir  été  defintérefles , ayant  gagné  l’affeftion  & la  confiance  des 
Grecs,  & augmenté  leur  pouvoir  fans  étendre  leurs  Domaines. 

Pour  mettre  la  dernière  main  à ce  grand  ouvrage , le  Proconful  convo-  Dé®étrlî 
qua  quelque  tems  après  une  AfTemblée  générale  a Corinthe,  dans  laquelle  i® 
il  déclara  qu’il  évacueroii  Démétriade,  Cbalcis,  & la  Citadelle  de  Corinthe.  aiwS, 

, 11  de  Coria. 

(«>  Plut,  m Flam.  the  éva- 

* On  célébroit  annuellement  fur  Vljibme  de  Cermtbe,  certains  Jeux  qui  prirent  de-li  le  tuées  par 
nom  de  Jeux  IJtbmiptes.  On  prétend  que  Tbefée  les  inftitua  i l'honneur  de  Neptune.  On  les  Ro- 
venoit  de  toutes  parts  y difputer  le  prix  de  la  Courfe , de  la  Ute  &c.  Cette  AiTemblée  étoit  mains, 
une  des  plus  nomoreures  de  la  Grici. 

t Plutarque  dit  que  l'air  fut  mis  dans  une  telle  agitation  par  les  acclamations  de  cette 
nombreufe  AiTemblée,  que  des  Corbeaux,  qui  dans  cet  inftaat  voloieût  par  hasard  fur  l'As- 
femblée , tombèrent  dans  le  Stade  ,(ij. 

(0  Slui.  la  Ilao), 
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11  tint  parole , & partit  enfuite  pour  Rome.  I.ÆS  Grecs  lui  protcftcTent, 
les  larmes  aux  yeux , qu’ils  ne  perdroient  jamais  le  (buvenir  d’un  Protec- 
teur auiïi  généreux  ; & pour  lui  donner  avant  Ton  départ  un  gage  de  leur 
affeélion,  ils  rachetèrent,  tous  les  Romains  réduits  en  efdavage  qu’ils  pu- 
rent trouver  fur  les  côtes  de  la  Grèce , & les  lui  remirent.  Le  nombre  en 
monta  à 12000,  dont  la  plupart  avoient  été  pris  par  /tnnibal  en  Isalie,  & 
vendus  aux  Grecs.  Les  ÿjebéens  feuls  firent  la  dépenlè  de  leur  rachat,  qui 
monta  à cent  taicns.  Ce  fut  avec  un  cortège  aufii  glorieux  que  le  Pro- 
conful , après  avoir  retiré  les  Groupes  Romaines  de  la  Citadelle  de  Corin- 
the , de  DenhtriaJe  & de  Chalets , s’embarqua  à Origue  pour  regagner  \' Italie, 
laifl&nt  à la  Grèce  la  liberté  de  jouir  du  bonheur  qu'il  lui  avoit  procuré  (a). 

La  feule  chofe  qui  fit  quelque  deshonneur  à fin  mini  us , & qui  ternit  en 
partie  l'éclat  de  tant  de  belles  aftions,  fut  qu'il  lailfa  l’Ufurpateur  Nabis 
en  podèflion  de  Lacédi  mone , fans  faire  dans  le  Traité  de  Paix  la  moindre 
mention  du  malheureux  Jgéjipolis,  qui  étoit  l’héritier  légitime,  & qui  a- 
voit  combattu  fous  les  Etendards  Romains.  Plutarque  tâche  de  rendre  rai- 
Ibn  d'un  fi  étrange  procédé.  Il  dit  qu'il  ne  propofa  au  l’yfan  que  des  con- 
ditions très  acceptwles,  fouhaitant  de  s’en  retourner  au- plutôt  à Rome,  à 
caufe  que  fon  mérite  étoit  en  queluue  forte  éclipfé  par  celui  de  Philopémen. 
Comme  ils  croient  tous  deux  dans  le  même  Camp,  & qu'ils  combattoient 
pour  la  même  caulè,  les  Soldats  les  comparoient  fouvent  enlemble  dans 
leurs  difeours , en  donnant  toujours  la  prcféreiKe  au  Général  Grec.  Ils , 
attribuoient  les  lûccés  du  Proconful  à la  bravoure  & à l'intrépidité  de  Tes 
Légions  ; mais  à l’égard  des  viêloires  de  Philopémen , ils  n’eu  faifoient  hon- 
neur ^u’à  lui  feul.  Et  véritablement,  dit  notre  Auteur,  perfonne  n’en- 
tendoit  mieux  que  Philopémen  l’art  de  ranger  une  Armée  , de  s’em- 
parer d'un  porte  avantageux,  de  tirer  parti  du  terrein,  de  faire  ufàge 
des  évolutions,  d’attaquer  à propos,  & déjuger  du  moment  critique  d’une 
retraite  (J>).  Ihminius  d'un  autre  côté,  quoi^u’inféricur  à \ Achéen  dans 
FArt  de  la  Guerre,  le  furpalfoit  en  d’autres  qualités.  Cependant  il  fouffroit 
de  voir  qu’un  Grec  poiTédàt  dans  un  degré  plus  éminent  que  lui  un  talent 
qui  frmpc  les  yeux  de  la  multitude.  Ce  fut- là  le  principe  qui  le  porta  à 
fe  prcffcr  fi  fort  de  finir  la  guerre , contre  le  fentiment  des  plus  fages  d’en- 
tre les  Grecs , qui  vouloient  qu’on  pourtat  Nabis  à bout , dans  l’idée  que  la 
Grèce  ne  jou'iroit  jamais  d’une  paix  durable , tant  que  ce  'l’yran  feroit  fur 
le  Trône  de  Sparte. 

L’événement  vérifia  cette  conjeélurc;  les  Romains  furent  à peine  partis, 
que  Nabis  commença  à exciter  des  foulèvemens  dans  les  Villes  maritimes 
qu’il  avoit  été  obligé  de  rendre  par  le  Traité  de  Paix.  Comme  ces  Places 
avoient  des  Garnirons  Aebéennes,  il  elTaya  de  les  en  chalTer,  & mit  même 
le  fiège  devant  Gytbium,  Ville  maritime  & très  importante,  que  Flaminius 
lui  avoit  enlevée.  Ces  hortilités  obligèrent  les  Achèens  à avoir  recours  aux 
Romains , qui  renvoyèrent  Flaminius  en  Grèce , pour  prendre  des  informa- 
tions fur  les  lieux.  A fon  arrivée , il  trouva  Nabis  aéluellement  occupé 

au 

fa)  Liv.  L.  XXXIV.  c.  4.  Fin:,  in  Flam.  (é)  Plut,  in  Fhm.  & Philop. 
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aa  flège  de  Gythium,  & les  Mbiens  aflèmblés  en  Diète  générale  i Sicyone.  Sectim 
L’Afiemblée  fut  d'avis  de  courir  aux  armes , & de  faire  une  invafion  fur  le  ^ 
territoire  de  S^te  ; mais  Flaminius , à qui  on  avoil  demandé  fon  fentiment,  Bifloin 
leur  confeilla  d’attendre  que  la  Flotte  Romaine  le  Préteur  Bœbius  ame- 
noit  à leur  fecours , fût  arrivée.  Cependant  les  fentimens  relièrent  partagés, 
les  uns  vouloient  fuivre  le  conleil  de  Flamimur,  pendant  que  les  autres  (bute- 
noient  qu’il  falloit  attaquer  les  Lacédémoniens  fans  perdre  de  tems.  C’écoit  à 
Pbilopémen,  qui  étoit  alors  Préteur  & Préfident  de  rAflèmblée,à  décider.  Mais 
ce  prudent  Général  ne  iê  hâta  pas  de  donner  fon  avis.  Cejl  une  fage  injli- 
tution  parmi  nous , dit- il , que  nos  Préteurs  ne  doivent  point  déclarer  leur  opinion 
quand  les  délibérations  des  yfjjimblées  ont  pour  objet  la  guerre.  Cejl  à vous  à dé- 
terminer ce  qu'il  faut  faire,  fÿ  c'efi  à moi  à exécuter  vos  ordres.  Je  ferai  tout 
mon  pojjible  pour  que  vous  n'ayez  pas  lieu  de  vous  repentir  de  votre  choix,  foit  que 
vous  choîfiÿiez  la  Guerre  ou  la  Paix.  Ces  paroles  déterminèrent  davantage 
l’ACTemblée  à la  guerre , que  s’il  s’étoit  déclaré  pour  elle  ouvertement,  chéeni  i, 
AulTi  fut-il  réfolu  qu’on  lèveroit  inceflamment  un  Corps  d’Amiée,  qui  fe-  clarmtia 
roit  entièrement'  fous  les  ordres  de  Philopémen  (a).  Le  vaillant  Achien , fe  ^ 
trouvant  revêtu  de  ce  pouvoir , ne  fut  d’abord  quel  parti  prendre  : d’un  cô-  “j  ■ 
té , il  étoit  convaincu  que  ce  feroit  une  chofe  avantageufe  d’attendre  la  Sparte, 
venue  de  la  Flotte  Romaine,  conformément  à l’avis  de  rlaminius:  mais  de  Annfe 
l’autre , il  craignoit  qu’il  n’y  eût  du  danger  à fouffrir  que  Nabis  continuât 
le  fiége  de  Gytliium,  & à expolêr  la  Garnifon  Achémne  à la  r^  du  Tyran,  ( 
Ainfi  il  prit  une  efpèce  de  milieu,  qui  fut  de  mettre  les  VaiÆaux  Aebéens  jj,.  ' 
en  état  de  donner  quelque  lècours  aux  AlUégés , & de  rendre  inutiles  les 
atuques  de  l’Ennemi,  au  moins  du  côté  de  la  mer.  Mais  l’exécution  de 
ce  delTein  demandoic  quelque  habile  Officier  de  Marine , ce  que  Philopémen 
n’étoit  pas  furement , n’ayant  jamais  été  à bord  d’un  VailTeau  que  pour  al- 
ler en  Crète  comme  fimple  palTarcr.  Cependant  il  le  chargea  du  comman- 
dement de  la  Flotte  Achéenne,  efpérant  d’être  aufli  heureux  fur  mer  qu’il 
l’étoit  fur  terre.  Mais  il  éprouva  à fes  dépens,  combien  l’expérience  cft  v 
utile  en  toute  occalîon  ; car  Nabis , qui  avoit  fait  équiper  un  petit  nombre 
de  Vaillèaux  bien  fournis  de  Rameurs  & de  Soldats  accoutumés  à des 
Combats  de  mer,  l’attaqua,  difperlâ  fa  Flotte,  lui  prit  quelques  Vaiflèaux, 

& en  coula  à fond  plufieurs  autres.  Philopémen  lui-même  penfa  être  pris;  Miilop< 
mais  comme  il  avoit  eu  la  précaution  dechoifir  un  Vaillêau  léger, il  lè  fauva; 

& , quoique  pourfuivi  de  près  par  l’Ennemi , il  gagna  le  Port  de  Patres  (b). 

La  honte  d’une  expédition  li  malheureufe , bien  loin  de  décourager  thi-  B «■- 
lopémen , ne  fervit  qu’a  le  rendre  plus  attentif  & plus  prudent  à l’avenir.  Na-  f"* 
iir, enflé  du  fuccès  qu’il  venoit  d’obtenir,  s’imagina  qu’on  ne  feroit  plus  d’ef-  f'âlù. 
forts  pour  fecourir  Gythium , & changea  dans  cette  perfuafion  le  flège  en  fur  Nabii 
blocus , laillânt  feulement  le  tiers  de  les  forces  devant  la  Place,  & gardant  pv  tem. 
avec  le  relie  les  paflàges  par  lesfquels  on  pourroit  y conduire  du  fecours , & 
particuliérement  un  Port  nommé  Pléies.  Ce  fut  dans  leur  Camp  même  que 
Philopémen  réfolut  d’attaquer  les  Lacédémoniens.  Dans  cette  vue*,  ayant  fait 

équiper 

(a)  Plut,  in  Pbilop.  Liv.  L.  XICXV.  c.  1$.  C^)  Plut.  & Liv.  ibid. 
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Sflcnoa  éqaiper  quelques  Barques  montées  à'Acbêens , il  leur  6t  prendre  le  che* 
I*  min  de  PUies , pendant  qu’il  fe  rendoit  au  même  endroit  en  fuivant  la  câ- 
Kftnrt  te.  Pbilopémen  & Tes  Barques  arrivèrent  au  milieu  de  la  nuit  à Piétés  , où 
ijùhOt.  l’Ennemi  étoit  plongé  dans  un  profond  fommeil , fans  gardes  , comme 
^ n’ayant  rien  à craindre.  Au  premier  fignal  ceux  qui  étoieat  dans  les  Bar- 
ques, jettérent  fur  les  LMCidimoniens  des  üfuns  allumés,  pendant  que  le  Gé- 
néral Achéen  entouroit  le  Camp  pour  tomber  fur  ceux  qui  voudroient  le 
fauver.  Comme  les  Lacédémoniens  n’étoient  pas  fournis  de  tentes  , ils  a- 
voient  fait  des  barraques  de  branches  d’arbres,  qui  prirent  feu,&  par  cela 
même  les  obligèrent  à s’enfuir  dans  un  extrême  défordre  ; mais  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  d’échapper  aux  flammes , furent  taillés  en  pièces  par  les- 
Æbéens,  qui  s’étoient  emparés  de  tous  les  palTagcs,  cnforte  qu’il  y en  eut 
très  peu  qui  purent  gagner  le  Camp  devant  Gjtbium.  Pbilopémen  ayant  ré- 
tabli ainû  fa  réputation,  qui  avoit  fouffert  de  fun  e.xpédition  par  mer,  as- 
lèmbla  les  Achéens  f^oas  clélibércr  avec  eux  fur  Icsmelures  qu’il  falloir  pren- 
dre pour  fecourir  G^bium.  Le  réfultat  fut  qu’on  devoir  s’avancer  vers 
Lacédémone , comme  fi  le  deflèin  étoit  d’affié^r  cette  Ville.  On  crut  qu’il 
n'y  avoit  pas  d’autre  moyen  de  faire  une  puiùante  diverfion , & de  forcer 
Péabis  à lever  le  fiège.  Mais  les  Afliégeans  ayant  redoublé  leurs  efforts,  la 
Place  fut  prife  le  jour  même  nue  les  Aebéens  parurent  devant  Sparte.  Na- 
« bis  reprit  en  hâte  le  chemin  de  fa  Capitale,  oc  trouva  les  Aebéens  occupés 
à traverfer  un  paflage  étroit,  leurs  différens  Corps  étant  à une  dilbmee 
confidérable  les  uns  des  autres.  Pbilopémen  fut  étrangement  furpris  de  la 

iiromte  arrivée  de  l’Ennemi , & le  peu  d’efpace  oue  fon  monde  avoit  poi» 
e ranger,  redoubla  fon  inquiétude.  Cependant  fans  en  rien  faire  paroi- 
tre,  il  dilpofà  les  Troupes  d'une  manière  qui  prouvoit  bien  fon  habileté. 
Il  plaça  les  Aebéens  fur  la  première  ligne , & derrière  eux  les  Troupes 
auxiliaires.  Sa  Cavalerie  fut  rangée  le  long  d’un  ruiflèau , pour  que  les  Ca- 
valiers pulTent  y abreuver  leurs  chevaux.  Le  haut  d’un  rocher  fut  l’endroit 
où  il  fit  paflër  le  bagage,  avec  un  Détachement  pour  le  ^der.  Après  a- 
voir  pris  ces  différens  arrangemens , il  attendit  l’Ennemi  Tans  craindre  d’en 
venir  aux  mains  avec  lui.  Comme  cependant  la  nuit  approchoit , les  deux 
Armées  relièrent  dans  la  même  difpofition.  Pbilopémen , profitant  de  l’ob- 
feurité , pofla  un  nombreux  Détachement  de  les  meilleures  Troupes  dans 
une  Vallœ,  avec  ordre  à fa  Cavalerie  de  fe  retirer , jufqu’à  ce  que  l’Enne- 
mi eût  donné  dans  l’embufcatle  qu’il  lui  avoit  dreflée.  L’aélion  commen- 
' ça  le  lendemain  de;  grand  matin , & ce  fut  la  Cavalerie  qui  donna  la  pré- 
mière.  La  Cavalerie  Acbéenne  étoit  commandée  par  Lycortas ,'  Père  de 
Polybe  l’Hillorien.  L’avantage  fut  d’abord  affez  égal  des  deux  côtés  ; mais 
Lycortas , conformément  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus , lâcha  le  pié  au  plus 
fort  de  l’engagement,  <Sc  fe  retirant  en  bon  ordre , attira  l’Ennemi  dans  l’cm- 
bufeade  ; après  quoi,  ayant  fait  ferme,  il  chargea  les  Lacédémoniens  de 
front,  pendant  que  les  Troupes  qui  avoient  été  cachées  les  prirent  en 
flanc.  La'  viêloire  ne  fut  alors  plus  douteufê  ; la  Cavalerie  Lacédémonienne 
prit  la  fuite , & auroit  été  prefque  toute  taillée  en  pièces , fi  le  Général  des 
Aebéens , qui  craignoit  que  fon  monde  ne  s’engageât  imprudemment  dans 
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dei  défilé*,  n’eût  fait  Ibnner  la  retraite.  N<i^m  foupçonoant  que  Sicrioit 

avoit  deflein  de  fe  failir  des  paflage*  qu’il  falloir  traverfer  pour  fe  rendre  à ' ^ 
Sparte,  & par  cemojende  lui  couper  la  retraite,  emmena  avec  lui  une 
partie  de  fe«  Troupes  pour  le  prévenir.  C’étoit  Pbilopémen  même  qui  a- 
voit  fait  répandre  ce  bruit  dans  le  Camp  des  LMédémoniens  par  un  de*  fiens, 
qui  y avoit  palfé  comme  délêrteur.  Son  flratagëme  eut  tout  l’eSet  qu’il 
pouvoir  en  attendre  ; car  à p>eine  Nabis  fut-il  parti , qu’il  attaqua  fon  gen- 
dre Fytbagtre,  qui  étoit  refté  pour  garder  le  Camp,  ry  força,  & fe  rendit 
maître  du  bagage  & de  toutes  les  machines  de  guerre.  Il  lailTa  un  Déta- 
chement dans  le  Camp  ennemi , & pourfuivit  les  fuyards  avec  le  refie  de 
l’Armée.  Les  Lacédémoniens  fe  trouvant  entièrement  difperfés , il  parta- 
gea Ion  monde  en  plufieur*  petits  Corps,  qu’il  plaça  en  embufeade  dans  le* 
paflâges  fur  la  route  de  Lacédémone , le  doutant  bien  que  dés-que  la  nuit  fe- 
roit  venue , les  Ennemis  fe  retireroient  vers  la  Ville.  Ce  qu’il  avoit  pré- 
\Ti  arriva,  & le*  Lacédémoniens,  qui  tàchoient  de  regagner  Sparte,  furent 
tués  ou  faits  prifonniers.  Ainfi  le  Tyran  perdit  la  fleur  de  fes  Troupes; 

& Pbilopémen , après  avoir  ravagé  la  plus  grande  partie  de  la  Laconie , re- 
tourna chez  lui  chargé  de  butin  & de  gloire  (a). 

Mais  ce  qui  donna  le  plus  d’écla*  à la  réputation  de  Pbilopémen , fut 
qu’il  trouva  moyen  de  faire  accéder  la  République  de  Lacédémone  à la  Li- 
gue  de*  Acbéens,  qui  devinrent  par-là  le  plus  puilTant  Etat  de  la  Grèce. 

Ce  mémorable  évènement  a été  rapporté  au  long  dans  le  Chapitre  précé-  Année 
dent;  ainfi  il  ne  nous  relie  ici  à ajouter  qu’une  feule  circonftance,  qui  à éu Déluge 


notre  avis  fait  plus  d’honneur  à Pbilopémen  que  tous  fe*  exploit»  guerrier*. 

. r II, • - - -1 X.  J-  J..  Î -1  vintj.u 


Les  Lacédémoniens,  charmé»  de  fe  voir  délivré»  du  joug  fou»  lequel  ils  a-  ,j,. 
voient  gémi,  ordonnèrent  que  le  Palais  & les  meubles  de  Nabis  fuflent  ven- 
dus, & que  la  fomme  provenant  de  cette  vente,  jufqu’à  la  concurrence 
de  cent  vingt  talens,  fût  donnée  à Pbilopémen  comme  une  marque  de  re- 
connoiflànce.  On  nomma  pour  cet  effet  de»  Députés,  chargés  de  porter 
cet  argent  à Pbilopémen , & de  le  prier  au  nom  du  Sénat  d’accepter  ce 
préfent.  Ce  fut  en  cette  occafion,  dit  Plutarque,  que  la  vertu  du  géné-  Extfi^U 
reux  Jebéen  parut  dans  tout  fon  luflre , l’opinion  que  le*  Spartiates  avoient  mairéfiout 
de  fa  probité  & de  fon  defintérelTement  étant  fi  bien  établie , qu’il  ne  fe  i 
trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  lui  offrir  le  préfent.  La  vénéra- 
don  quuls  avoient  pour  lui,  & la  crainte  de  le  désobliger,  firent  que  tou* 
s’exeuférent  d’accepter  cette  commiilion.  A la  fin  on  obligea  par  un  Decret 
public  un  ceruin  ^fflo/o«r,qui  étoit  fon  ami  pardculicr,&  fe  rendre  à Mé- 
galopolis,  où  Pbilopémen  faifoit  fon  féjour,  & de  lui  offrir  le  préfent  en 
queftion.  Timolaâs,  quoiqu’avec  une  extrême  répugnance,  partit  pour 
Mégalopolis , où  il  fut  {mfaitement  bien  reçu  par  Pbilopémen.  ' Comme  il  le 
voyoit  tous  les  jours , il  eut  occafion  d’être  tellement  frappé  de  l’auflérité 
de  fes  mœurs,  de  fa  grandeur  d’ame,  & de  fa  frugalité , qu’il  n’ofâ  pas  feu- 
tement  faire  mendon  du  préfent  qu’il  étoit  venu  lui  offrir:  deforte,  qu’a- 
yant allégué  quelque  prétexte  de  fon  voyage,  il  rempora  le  préfeac  avec 

hii. 

(•)  Plut.  ibid.  Liv.  Lib.  XXXV.  c.  3$, 
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SBenon  luL  Les  Lacédémoniens  l’envoyèrent  une  fécondé  fois;  mais,  non  ph» 
que  la  prémière , il  ne  put  jamais  gagner  fur  lui-même  d’avouer  la  véritable 
Hifteirt  caufe  de  fa  venue.  A la  fin , à un  troifiéme  voyage,  il  fe  hazarda,  mais 
f^bée.  gyçc  la  dernière  répumance,  à informer  Pbilopémen  de  ce  qu’il  avoir  à lui 
■ dire  de  la  part  des  Lacédémoniens.  Phihpémen  l’écouta  de  fang  froid  ; & 
dès- qu’il  eut  achevé  de  parler,  il  prit  avec  lui  le  chemin  de  Sparte,  où  a- 
prës  avoir  témoimé  aux  habicans  la  reconnoiflânee  dont  il  étoit  pénétré , 
il  leur  confeilla  (remployer  leur  argent  à gagner  ceux  qui , par  leurs  dif- 
cours  féditieux , mettoient  le  trouble  dans  leur  Ville , afin  qu'étant  payés 
pour  fe  taire , ils  ne  caufaffent  plus  de  défordre  par  leurs  harangues.  Car , ar 
jouta-t-il,  il  eii  bien  plus  avantageux  de  fermer  la  bouche  à un  Ennemi  qu’à 
un  Ami  : pour  ce  qui  me  regarde , vous  pouvez  toujours  compter  fur  moi 
& mon  amitié  ne  vous  coûtera  jamais  rien  (a).  Tel  étoit  le  defintéreffe- 
ment  de  ce  digne  Acbéen. 

La  Ligue  Achéenne,  par  la  jonflion  des  Lacédémoniens,  étoit  devenue 
extrêmement  redoutable  ; mais  comme  dans  ce  même  tems  on  vit  naître 
des  divifions  entre  les  Villes  confédérées,  les  Romains  leur  firent  favoir 
que  la  République  d'Acbaïe  étoit  en  quelque  forte  fujette  à celle  de  Rome. 

MïfTcne  Me£ène  & Eüs,  deux  Villes  d'Acbaïe,  s’étoient  déclarées  pour  Antioebus, 
Elis/e  ^ avoienc  refufé  d’envoyer  des  Députés  à l’Allêmblée  d&i^Acbéens.  Cette 
défeûion  obligea  Diaphane,  qui  étoit  alors  Capitaine-Général  de  la  LimiÇv 
™ * à lever  des  Troupes,  avec  lesquelles  il  ravagea  les  territoires  des  deux  vil- 

les  rebelles,  pour  les  contraincire  à rentrer  dans  leur  devoir.  F^es  habitans 
eurent  recours  à Flaminius,  qui  faifoit  alors  fon  (éjour  à Cbalcis  ^ proteflant 
qu’ils  aimoient  mieux  le  foumettre  aux  Romains,  que  de  dépendre  plus 
longtems  des  Aebcens.  flaminius  quita  fur  le  champ  Cbaicis , & s’étant  ren- 
du en  hàie  à Megalopolis , envoya  de-là  ordre  à Diaphane  de  faire  cefler. 
toute  hollilité , & de  venir  le  trouver  à Mégalopolis.  Le  Préteur  obéit , & 
flaminius , après  quelques  légers  reproches  lur  ce  qu’il  venoit  de  faire, 
lui  confeilla  de  licencier  Tes  Troupes,  fe  faifant  fon  de  terminer  l’affaire 
des  MelJiniens  & des  Eléeru  a la  fatisfaéUon  des  Aebéens.  li  fit  rentrer 
enfuite  ces  deux  Villes  dans  la  Ligue , & les  obligea  à rendre  les  Bannis  A~ 
chiens  qu’ils  avoient  en  leur  pouvoir.  Ce  procédé  de  Flaminius  lui  fit  beau- 
coup dmonneur  dans  l'efprit  des  Aebéens,  les  MeJJÎniens  l’ayant  conjuré  de 
’ mettre  Garnifon  Romaine  dans  leur  Ville , parce  qulils  aimoient  infiniment 
mieux  avoir  les  Romains  pour  maîtres  que  les  Aebéens.  Mais  Flaminius , en 
tenant  la  conduite  que  nous  venons  de  marquer , fe  propofoit  un  autre  but, 
qui  étoit  d’engager  les  Aebéens  à hii  remettre  l’Ile  de  Zacyntht, qa’ils  avoient 
achetée  en  dernier  lieu.  Diophane  n'y  voulant  abfolument  point  entendre , 
flaminius  fit  convoquer  une  Alfemblée  générale , à laquelle  il  eut  le  talent 
de  perfuader  que  ce  feroit  un  très  grand  avantage  pour  leur  République, 
de  céder  aux  Romains  une  lie  dont  ils  venoient  de  faire  l’acquifition.  Le 
difeours  qu’il  fit  à cette  occafion , cft  tout  à fait  dans  le  goût  Grec.  „ Je 
„ regarde  VAcbtne,  dit-il, comme  une  efpéce  de  Tortue,  que  la  Nature  a 

» gar- 
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earnie  de  fon  éciille.  Pour  peu  que  fa  tête  & fes  pies  fortent  de  fon 
armure,  elle  court  rifque  qu’on  marche  deflus.  O jtchétm,  les  Villes 
frontières  qui  vous  environnent,  font  votre  écaille  & vos  rempani 
naturels.  Mais  des  acquifitions  au-delà  du  Continent , font  des  parties 
de  votre  Etat  expofées  aux  infultes  de  vos  Ennemis,  & dont  vous  ne  fau- 
riez  vous  alTurer  la  polfelTion  fans  qu’il  ne  vous  en  coûte  plus  qu’el- 
les ne  valent  ”.  Ce  difeours , qui  ètoit  plein  de  fens , convainquit  les- 
'Retiens  que  leur  nouvel  achat  feroit  plus  nuifible  qu’utile  à leur  Républi-^ 
que,  & les  fit  confentir  unanimement  à remettre  Zacyntte  * aux  Romains  {a).. 

^ 11 's’éleva  peu  de  tems  après  parmi  les  jfehéens  de  nouveaux  troubles , qui  NamtKT- 
donnèrent  aux  Romains  une  belle  occafion  d’exercer  leur  autorité , tant  fur  tnuiUt 
leurs  Alliés,  que  fur  les  Peuples  qui  avoient  été  déclarés  libres  par  eux-mé- 
mes.  L’AÎfemblée  générale  des  Àebéens  avoit  été  tenue  de  tems  immémo- 
rial à Ægium  ; mais  Pbilupimen , qui  étoit  alors  Préteur , jugea  à propos  de 
partager^  l’honneur  & le  profit  que  ces  fortes  -d’Airemblées  procuroient 
ratre  toutes  les  Villes  de  la  Ligue  Acbéenne , & avoit  nommé  Argos  pour 
être  le  lieu  où  s’allbmbleroit  la  prémière  Diète.  Mais  les  habitans  d’Æ^uift 
s’oppoférent  à cette  innovation , & eurent  recours  à M.  Fuhiiu  Nobilior, 
nvm  après  avoir  aCTujetti  les  Ætoliens , & s’être  rendu  maître  de  Cépbaléme, 
tèfidcMt  dans  cette  lie,  pour  terminer, à ce  qu’il  difoit,  tous  les  différends 
qui  s’élèveroient  entre  quelqu’une  des  Villes  ou  des  Républiques  de  la  Gré- 
er. Ainfi,  fous  le  titre  de  Médiateur,  il  étoit  réellement  le  Souverain  de 
la  Gréer,  & donnoit  la  loi  à tout  le  Pays.  Comme  l’ile  de  Cépbalinie  étoit 
aux  Romains,  leurs  Légions  pouvoient  aifément  paffer  dans  le  Péloponnèft^ 
qui  n’en  étoit  féparé  que  par  un  petit  bras  de  mer  d’environ  vingt-quatre  mil- 
les. C’eft  pourquoi  FuMus,Ahs  la  prémière  nouvelle  de  ce  nouveau  différend, 
paffa  la  mer  pour  calmer  ce  trouble  naiffant.  Son  inclination  l’auroit  engagé 
a décider  en  faveur  des  habitans  d' Ægium; mais  comme  l’autre  Parti  lui  pa- 
rut beaucoup  plus  nombreux , il  le  retira  de  l’Affemblée  fans  déclarer  fon 
fentiment.  Il  lui  fuffifoit  que  la  caufe  en  queftion  eût  été  portée  devant 
fon  tribunal  (é). 

Le  différena  qui  s’éleva  entre  les  Lacédémoniens  & les  Achéens,  eut  des  ustx< 
fuites  bien  plus  facheufes.  Flaminius  avoit  donné  toutes  les  Places  fur  la 
côte  de  Laconie  aux  Aebéens,  qui  continuoient  à y avoir  des  Garniibns,  trtpre^ 
même  après  que  les  Lacédémoniens  eurent  accédé  à la  Ligue  Acbéenne.  (^uel-  ntnt  défi 
ques.uns  des  principaux  Spartiates  ne  purent  digérer  cette  efpèce  d’affront,  détacher de^ 
& voulant  fecouer  un  joug  auffi  odieux-,  attaquèrent  de  nuit  une  petite  Vil-  ^ 

1^  A- 
“ cMens. 
Ar.n<e 
du  Délugs 
s8(4.  A- 

• » Zacyrube,  prérentement  Zante,  eft  une  Ile  eonCdérable  dans  la  Mer  lemennt.  OS  pré-  *âm  J.  C. 
tend  qu'elle  a vingt-cinq  milles  de  longueur,  & foixame  de  circuit.  Elle  avoit  apparteon  igj. 
longtems  à Pbilifpe  de  Muéiitine,  qui  la  céda  é jfmyna'iire  Roi  des  Atiamanes.  Ce  Prin- 
ce ct  confia  le  gouvernement  au  fiimeui  Pbiiipfe  de  MegalepelU,  que  ce  dernier  trantalt  t 
HiernUt  de  Sicile,  qui,  après  la  défaite  d'Antieebut  aux  Ihemtpylet,  vendit  ITe  en  qurs- 
don  aux  Achéens. 
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(é)  Liv.  Lib.  XXXVIU.  c.  il-30. 
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SicTioN  le  nommée  Las  • ; mais  ils  furent  repoufles  par  les  Habitans  & par  les  Ban- 
*•  nis  Lacédémoniens , qui  y vivoicnt  tranquilemenc  fous  la  proteélion  des  A- 
fMoir»  chiens.  Cette  entrepriie  allarma  les  Bannis,  qui  en  portèrent  leurs  plaintes 
i'Jcbaie.  Confeil  des  Acbiens.  Ptikpimen , qui  étoit  un  Ami  & un  Protefteur  dé- 
' claré  des  Bannis , qu’on  n’avoit  chalTés  de  leur  patrie  que  parce  qu’ils  s’é- 
toicnt  oppofés  au  Tyran , fe  trouvoit  alors  revêtu  de  la  Charge  de  Capitai* 
ne-Général.  Il  repréfenta  à l’AlTemblée  l’entreprife  fur  Las  comme  une  in- 
fulte  faite  à toute  VAcbàie.^  & fit  paflcr  un  Decret  par  lequel  il  étoit  ordon- 
né aux  Lacédémoniens  de  litTer  les  auteurs  de  cet  attentat,  fous  peine  d'étre 
traités  comme  Ennemis.  On  envoya  une  Ambaflade  à Lacédémone  pour  y 
notifier  ce  Decret , qui  cependant  ne  fervit  qu’à  irriter  davantage  un  Peu- 
ple fiér  naturellement.  Le  nrémier  eflfet  de  fa  colère  fut  de  mettre  à mort 
fur  le  champ , trente  des  plus  zélés  Amis  des  Achéens , de  fè  féparer  de  la 
Ligue  AAéenwr , & de  dépécher  quelques  Députés  au  Proconml  Fuhius, 
pour  le  prier  de  venir  prendre  pofleflion  de  leur  Ville.  Mais  ces  démar- 
ches , non  plus  que  la  puiflânte  proteéüon  qu’ils  imploroiem , n’empêcJié- 
rent  pas  Philopémen  de  déclarer  la  guerre  aux  Lacédémoniens.  Cependant, 
comme  la  faifon  étoit  dqà  fort  avancée,  les  Achéens  fè  contentèrent  deta- 
vager  une  partie  du  territoire  de  Sparte,  & de  harallêr  les  habitans  jiar 
de  fréquentes  incurfions.  • 

Au  retour  du  printems  on  fit,  de  part  & d’autre,  des  préparatifs  de 
guerre,  & les  hollilités  furent  poulTées  avec  tant  d’ardeur,  que  Fuhius  fe 
vit  obligé  de  quiter  Cépbalénte , & de  fe  rendre  dans  le  Filopmnife.  A fon 
arrivée , il  fit  convoquer  une  AfTemblce  à Elis , pour  y difeuter  les  préten- 
tions des  Achéens  fur  Lacédémone.  Mais  après  avoir  écouté  les  raifbns  pour 
& contre , il  fe  trouva  il  embarrafle  qu’il  ne  fut  que  décider.  Il  fit  tout 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  terminer  le  différend , mais  les  deux  Par- 
ties étofent  fi  animées , qu’elles  ne  voulurent  abfolument  point  entendre  à 
un  accommodement.  Ainfi  il  leur  confeilla  d’envoyer  des  Ambalfadeurs  à 
Home  pour  y plaider  leur  caulê,  & en  attendant  de  fufpendre  toute  hofli- 
lité.  Cet  avis  fut  fuivi  fur  le  champ.  Les  Achéens  nommèrent  pour  cet 
effet  deux  grands  Hommes,  quoique  de  caraélère  très  différent.  L’un  é- 
toit  Diophane  , homme  recommandable  par  fon  extrême  modération , & 
Lycortas,  Père  de  Polybe,  homme  dévoué  à PhiMmen.  Diaphane  s’en 
remit  à la  décifion  du  Sénat.  Lycortas  foutenoit  le  Decret  de  Philopémen , 
prétendant  qu’on  ne  pouvoir  pas  l’anéantir  fans  blâmer  Flaminius , qui  avoir 
ordonné  aux  Achéens  de  veiller  à la  fureté  de  la  Côte.  Le  Sénat  ne  vouloir 
donner  aucun  fiijet  de  plainte  aux  Achéens , mais  trouvoit  en  même  tems 
les  Lacédémoniens  dignes  de  compaffion.  Pour  contenter  tout  le  monde , cet- 
te AlTemblée  fit  une  réponfe  ambiguë,  que  chacun  interpréta  en  fa  faveur. 
Les  Achéens  s’imaginoient  être  autorife  par  cette  réponle , à infliger  aux 
Lacédémoniens  le  châtiment  qu’ils  méritoient.  En  confequence  de  cette  ex- 
plication , 

■ * La  Ville  de  Lot  étoit  lîtuée  fur  io  Golpbe  de  Laconie  au  Midi  de  Sparte.  Son  terreio 
pierreux  & parfemé  de  rochers,  lui  St  ilomier  k nom  dexà;,  qui  veut  dire  en  Grec  une 
Fierre, 
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gication , Pbilopémen , qui  avoit  été  continué  dans  la  fonélion  de  Capitaine* 
énéral , fe  rendit  devant  Lacédémone , fommant  cette  Ville  de  lui  remet- 
tre les  auteurs  de  l’entreprife  fur  Las , arec  promeflè  qu’ils  ne  feroient  con- 
damnes qu’aprés  (ju’on  leur  auroit  fait  leur  procès  dans  toutes  les  formes. 
Sur  cette  promelle  tous  ceux  que  PhiLpémen  demanda  par  nom , fe  rendi- 
rent itu  Camp  Acbien , accompagnés  des  principaux  Citoyens  de  Lacédé- 
mone, qui  regardoient  leur  caule  comme  étant  la  leur  propre.  Etant  arri- 
vés au  Camp , les  Bannis  de  Sparte  s'aflcmblérent  autour  d'eux , & les  ac- 
cablèrent d’injures.  Des  paroles  on  en  vint  aux  coups,  & les  OfSeiers  A- 
ebéens  eurent  befoin  de  toute  leur  autorité  pour  appaifer  le  tumulte.  Com- 
me les  Bannis  continuoient  à fe  plaindre  de  la  manière  cruelle  dont  ils  a- 
voient  été  traités , les  ^oldau  Achéens  épouférent  enfin  leur  querelle , & 
tombèrent  tout-à-coup  avec  tant  de  fureur  fur  les  Lacédémoniens,  que  dix- 
fêpt  de  ces  derniers  furent  tués  fur  la  place  ; foixante  & treb.c  autres  ne  fu- 
rent arrachés  qu’avec  beaucoup  de  peine  d'entre  les  mains  de  cette  multitu- 
de forcenée.  L’intention  de  Pbilopémen  n’étoit  pas  de  leur  pardonner, 
mais  il  ne  vouloir  pas  qu’il  fût  dit  qu'il  les  eût  condamnés  fans  aucune  for- 
me de  procès.  Pour  cet  efiet  on  les  fit  venir  le  lendemain  devant  leurs  Ju- 
ges, qui , fans  leur  donner  prefque  le  tems  de  fe  défendre,  les  condamnè- 
rent tous  à mort.  Une  fèntence  fi  terrible,  qui  fut  fuivie  de  l’exécution, 
infpira  unt  de  frayeur  à tons  les  Lacédémoniens,  qu’ils  fe  rendirent  à diferé- 
tion  ; & Pbilopémen , dont  le  grand  but  étoit  d’humilier  les  Lacédémoniens , 
les  traita  comme  s’ils  avoient  été  pris  d’afiaut.  Il  leur  commanda  de  rafer 
leurs  murailles,  de  congédier  les  Etrangers  qu’ils  avoient  à leur  folde,  de 
chafièr  de  leur  Ville  tous  les  Efclaves  que  les  Tyrans  avoient  mis  cn  liber- 
té , de  recevoir  tous  leurs  Bannis , & enfin  de  renoncer  aux  Loix  de  Lycur- 
gue, & de  fe  gouverner  à l’avenir  félon  les  Loix  à'Acbàie  (a). 

Les  Ijicédémoniens  ne  firent  aucune  difficulté  de  démolir  leurs  murailles , 
leur  Ville  ayant  fubfiflé  très  longtems  fans  autre  defenfe  que  la  valeur  dé. 
fes  Citoyens.  L’article  qui  les  cnoquoit  le  plus,  étoit  le  rappel  des  Bannis 
mais  Pbilo^men  & les  Aebéens  furent  inexorables , & prétendirent  abfolu- 
ment  que  les  Exilés  fuflènt  rétablis  dans  h jouïfiance  de  leurs  biens  & de 
leurs  honneurs , dont  ils  avoient  été  d^uillés  par  les  Tyrans.  Mais  de 
tous  les  coups  qu’on  leur  porta,  le  plus  fatal  fut  I abolition  des  Loix  de  Ly- 
curgue, qui,  malgré  leur  févérité  , avoient  été  obicrvées  par  les  Lacédémo- 
niens durant  l’efpace  de  fept-cens  ans  Çb),  Tel  fut  le  fort  d’une  des  plus 
illuftres  Villes  de  la  Grèce  *. 

Les 

(•)  lit.  LU).  XXXVIII.  c , (i)  Liv.  ibid. 
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* Ce  aucl  traitement  qo'efllijra  la  Ville  de  Sparte,  ne  lit  puèrei  d’honneur  1 Fbilepémen. 
PluUrjut,  qui  le  mec  avec  raifon  au  nombre  dvs  plus  grands  Capitaines  de  la  Grèce,  ne 
pouvant  joftifiet  fon  aâion,  femble  vouloir  la  pallier.  Pbilepémtn  n’avoit  pas  tort  d’innûer 
fur  le  rappel  des  Exilés,  dont  la  plupart  avoient  été  bannis  par  MacbanÙtr,  Lycurgue  de 
NaUr,  pour  avoir  voulu  placer  fur  le  Trône  jfgifipolit ,i  qui  le  Royaume  de  Sptrte  apparte- 
noit  de  droit.  Mais  tout  le  relie  de  la  conduite  que  Pbilopémen  tint  en  cette  occafion, 
cémoignoit  une  aniffloûcé  que  rien  ne  pouvoit  appaifer  que  reotiète  deiliuftion  de  fts  Eo' 
nefflif. 
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SioTios  Les  iMidémonicns  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  à Rome,  pour  fê  piaia* 
dre  du  cruel  traitement  qu  ils  venoient  d’enfuyer;  & Lépide,  qui  étoit  alors 
tfiftein  Conl'ul , notifia  par  lettre  à la  Ligue  Achéemu , que  le  Sénat  n’approuvok 
iAehOt.  nullement  leur  procédé.  Audi- tôt  les  dépêchèrent  Nicodème  d'Elir 

Les  La-  ^ ^»me  pour  juftifier  leur  conduite.  A iôn  retour  il  informa  fa  République, 
cédétno-  Romains  n’étoient  point  du  tout  contens  de  l’abolition  du  Gouver- 

nicns  per-  nement  de  Sparte , du  recverlèment  des  murailles  de  cette  Ville , & de 
uns  leurs  J’exécution  d’un  fi  grand  nombre  de  fes  Habitans  ; mais  cependant  ils  ne 
“ caflbient  pas  le  Decret  que  l’Aflèmblée  avoit  fait  à cet  égard.  Rome  a- 
Rwne.  affaires  plus  importantes  fur  les  bras , & renvoya  pour  cette 

railbn  la  difcuflion  de  ce  point  à une  faifon  plus  convenable  (a). 

L'Amitii  La  Ligue  Achéenne  était  en  ce  tems-là  fi  renommée  dans  tout  VOrient , 
ieU  U-  que  la  plupart  des  Princes  de  YAJie  en  recherchèrent  l’amitié.  PtoUmie , 
A-  Koi  d'Èg^te,  envoya  des  Ambafladeurs  pour  renouveller  fon  Alliance  a- 
recbercUe  Acbéens,  & offrir  à la  République  6000  Boucliers,  & 200  Talens. 

f„  les  Son  offre  fut  acceptée , & Lycortat  fut  député  avec  deux  autres  pour  re- 
Prinees  de  mercier  ce  Prince  de  fon  prcfent,  & renouveller  l’Alliance.  Le  Roi  Eu- 
TAfie.  envoya  auffi  une  Ambaffade  dans  le  même  deffein,  & offrit  120  Ta- 

lens , dont  l’intérêt  fcroit  employé  à l’entretien  de  ceux  qui  compofoient 
le  Confeil  public.  Il  vint  pareillement  des  Ambafladeurs  de  Séleucus,  Roi 
de  Syrie,  qui  offrirent,  de  la  part  de  leur  Maître,  dix  Vaiffeaux  armés  en 
guerre,  à condition  que  l’ancienne  Alliance  faite  avec  ce  Prince  fût  re- 
no uvellée.  Tous  ces  Ambafladeurs  furent  entendus  en  pleine  Affemblée. 
On  renouvella  l’Alliance  avec  Ptelimée  & Séleucus,  fans  accepter  néan- 
moins dans  la  conjonflure  préfi-nte  les  Vaiffeaux  offerts  par  ce  dernier.  Par 
rapport  à Eumène , Aprlianius  de  Sicyone  adreffa  aux  Acbéens  un  long  dif- 
cours , pour  les  exhorter , non  feulement  à refufer  le  préfent  que  ce  Roi 
leur  offroit  par  fes  Ambafladeurs,  mais  aufli  à re{;arder  Euméne  comme  un 
ennemi  qui  ne  chcrchoi:  cu’à  les  corrompre , & t'ui  furement  n’en  agiroit 
pas  ainfi  à leur  égard , s’il  n’avoit  pas  quelque  dclfein  contraire  à leurs  in- 
térêts. Son  difeours  fut  reçu  ave#  de  grands  applaudiflêmens,  & le  re- 
nouvellement de  l’Alliance  renvoyé  à quelque  autre  occafion  (é). 

Les  Ko-  hes  Romains,  étant  venus  à bout  de  tous  leurs  Ennemis  dans  l'Orient, 
«aiDs/»  remirent  fur  le  tapis  l’affaire  des  Lacédémoniens,  dans  l’intention  d’buniilier 
leux  du  les  Acbéens , dont  le  pouvoir  étoit  pour  eux  un  objet  de  jaloufie.  On  nom- 
ma  pour  cet  effet  trois  Commiflàires , dont  ^ Cécilius  étoit  le  principal, 
pour  aller  d’abord  en  Macédoine , & enfuite  en  .ic'odie , prendre  connoiffan- 
ce  de  tout  fur  les  lieux  mêmes.  Les  Commiffaires  ayant  réglé  les  affaires 
en  Macédoine , fe  hâtèrent , conformémçnt  à leurs  ordres , de  gagner  le  Pé- 
hponnéfe.  Ariftine,  qui  étoit  alors  le  prémier  Magiftrat  des  Acbéens,  ne 
fut  pas  plutôt  informé  de  leur  arrivée , qu’il  affemfla  les  principaux  Mem. 
bres  de  la  République  dans  Argos , ou  Cécilius  & fes  Collègues  furent  invi- 
tés de  fe  rendre.  Cécilius , ayant  été  introduit  dans  le  Conlèil,  commença 
fa  harangue  par  louer  le  zèle  des  Acbéens  pour  leur  Pays , & par  exalter  la 

fageffe 

(*)  Polyb.  in  Légat,  c.  41.  p.  Sjo.  85*.  (b)  Polyb.  Ibid. 
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fageflê  de  leur  Gouvernement.  Il  ajouta  qu’il  ne  pouvoit  cependant  dilîi-  Sictiok 
rouler , que  leur  conduite  envers  les  Lacédémoniens  avoir  été  fort  blâmée  à *• 
Rome , & qu'il  les  exhortoit  à caufê  de  cela  à réformer , de  manière  ou  Hifirin 
d’autre , l’imprudente  conduite  qu’ils  avoient  tenue  cn  cette  occalion.  Aris-  ^cbau. 
tine,  qui  s’entendoit  avec  CésUius,  ne  répondit  pas  un  feul  mot.  Diaphane  de  ' 

Mégapolis,  qui  étoit  ennemi  déclaré  de  PhÙopémen,  fit  d’autres  plaintes 
contre  lui , mais  fans  toucher  à l’affaire  de  Lacédémone.  Philopémen , Lycor- 
tas  & Arebon  parlèrent  à leur  tour , & le  plaidoyer  qu'ils  firent  pour  dé- 
fendre là  conduite  qu’on  avoir  tenue  à l’égard  des  Lacédémoniens , toucha 
tellement  le  Confeil  , que  lorfque  Cécilius  fut  fort! , il  fut  réfolu  qu’on  ne 
changeroit  rien  à ce  qui  avoir  été  ordonné,  & que  Ton  donneroit  cette  ré- 
ponfe  aux  Commiffaires  Romains.  Quand  on  la  porta  à Cécilius,  il  deman- 
da que  l’on  convoquât  l’AlIêmblée  générale  du  Pays.  Les  Magiflrats  répon- 
dirent, qu’il  étoit  néceffaire  pour  cet  effet  qu’il  produifît  une  Lettre  du 
Sénat  de  Rome , par  laquelle  les  Aebiens  fullent  priés  de  s’affembler.  Or 
comme  Cécilius  n’avoit  point  une  pareille  Lettre,  ils  lui  déclarèrent  nette- 
ment qu’ils  ne  s’alîêmbleroient  pas  : refus  qui  le  mit  en  fi  grande  colère,  qu’il 
partit  d'Acba'ie  fans  vouloir  plus  fe  mêler  de  rien  (a). 

De  retour  à Rome , il  fit  part  au  Sénat  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
dans  le  Péloponnèfe.  On  fit  aufll-tôt  entrer  Apollonidas , que  les  Achéens  a- 
voient  chargé  de  la  commiffion  d’aller  plaider  leur  caule.  Il  entreprit  de  jus- 
tifier ce  que  Philopémen  & fes  compatriotes  avoient  fait  au  fiijet  de  Lacédé-  - 
mone , & marqua  les  raifons  qu’ils  avoient  eues  pour  refulcr  de  convoquer 
une  Affemblée  générale  à la  requilition  de  Cécilius.  Après  que  l’Ambaffa- 
deur  Acbéen  eut  parlé , ceux  de  Sparte  eurent  audience.  Philopémen , com- 
me nous  l’avons  obfervé  ci-deffus , avoir  rétabli  les  Spartiates  bannis  ; & ce 
furent  ces  Bannis  mêmes , qui , depuis  leur  retour , avoient  travaillé  avec 
le  plus  d’ardeur  à rendre  à leur  Patrie  fa  prémiére  liberté  & fon  ancienne 
fplendeur.  Deux  d’entre  eux , nommés  Arée  & Alcibiade , furent  députés 
à cette  occafion  par  les  Lacédémoniens , pour  implorer  la  proteftion  du  Sé- 
nat Romain.  Ils  repréfentérent  avec  beaucoup  d’éloquence , & d’une  ma-  ' 
nière  fort  touchante , le  trille  état  où  Sparte , autrefois  m iîtrcllè  de  la  Grè- 
ce , avoir  été  réduite  ; comment  les  murs  avoient  été  démolis , & lès  ha- 
bitans  tranfportc.' en  y/rèii/'f  pour  y être  vendus  comme  efclaves  •;  que- 
les  Loix  facrées  de  Lycurgue , auxquelles  Sparte  devoir  fa  gloire  & la  gran- 
deur , avoient  été  entièrement  abolies , &c. 

Le  Sénat,  après  avoir  écouté  & pefé  les  railbns  de  part  & d’autre,  char- 
gea Appius  Claudius,  & deux  autres,  qui  dévoient  partir  dans  peu  pour  la 
Macédoine , de  terminer  ce  différend , & renvoya  les  Parties  litigantes  au 
jugement  que  les  Commiffaires  rendroient  fur  l’affaire  en  quellion  dans  l’Af-  . 
femblée  des  Achéens.  Ces  derniers  eurent  aulTi  ordre  de  convoquer  leur 
* Allem- 

(a)  Polyb.  in  Légat,  c.  41.  p.  8S3.  8S+. 

* Pbilêpimen  ordonna  que  les  Efclaves,  qui  avoient  été  mis  en  liberté  par  les  Tyrans, 
feroienc  revendus!  & employa  l'argent  provenant  de  cette  vente  1 rebâtir  une  Galerie  que 
les  Lattdemanitm  avoient  détruite  à Mtgaloptiis , lieu  de  fa  naüTance. 

Tome  y.  H ‘ 
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Sicnoii  Aflèinblte  générale  toutes  les  fois  que  les  AmbafTadeurs  de  Rome  pour- 
roient  le  requérir , le  Sénat  leur  accordant  audience  à eux-mêmes  quand 
ils  la  demandoient  (a).  Quelque  tems  avant  que  les  Commiflkires 
Romans  arrivalTent  dans  le  Féloporwé/e  , Lycortai , qui  étoit  alors  Pré- 
teur , convoqua  l’Aflemblée  générale  pour  examiner  l’affaire  des  Lacédémo- 
niens , & fe  mettre  par-là  en  état  d’un  côté  de  répondre  aux  queftions  que 
les  CommilTaires  pourroient  lui  propofèr,  & de  l’autre,  de  favoir  dans  quel- 
les difpoCtions  étoient  fes  compatriotes.  Il  repréfenta  ce  qu’on  ^voit  à 
craindre  de  la  part  des  Romains,  qui  fèmbloient  être  plus  portés  pour  les 
Lacédémoniens  que  pour  les  jlcbiens.  11  infifta  principalement  fur  l’ingrari- 
• tude  àîArie  & a Alcibiade , qui , quoique  redevables  de  leur  retour  aux  A- 
chéens,  avoient  parlé  au  Sénat,  comme  (i  c’étoient  les  Achéens  qui  les 
eulTent  chalTés  de  leur  Patrie  ; & finit  la  harangue  par  ces  mots.  ,,  Après 
„ tout  ils  font  nos  Sujets , & c’eit  une  rébellion  à eux  d’avoir  imenté  un 
,,  procès  à leurs  Maîtres.  Quel  châtiment  ont-ils  donc  mérité  ” ? A ces 
mots  on  jetta  des  cris  de  tous  côtés , pour  demander  oue  le  Préfident  mit 
l’affaire  en  délibération  ; & comme  on  n’écoutoit  que  la  palTion , Arée , Al- 
cibiade , & tous  ceux  qui  les  avoient  accompagnés  dans  leur  Ambaffade , 
furent  condamnés  à mort.  Mais  la  feene  changea  bientôt  par  l’arrivée  des 
Les  Ro-  CommilTaires  Romains.  L’Aflèmblée  des  Achéens  fe  tenoit  alors  à Clitor , 
**'f'*1a  P®t“e  Ville  d’y^rraJie.  alla  s’y  placer  au  haut  bout , & fit  moins  la 

caîÿrifx  fûnf^ion  d’Ambaffadeur  que  de  Juge  :1a  harangue  découvrit  d’abord  fes  in- 
Licédé-  tentions,  & ne  promit  rien  de  bon  aux  Achéens.  Le  Sénat,  difoit-il,  avoir 
monioM.  été  vivement  touché  des  plaintes  des  Lacédémoniens , & desaprouvoit  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  en  cette  occafion.  Le  meurtre  des  Envoyés  de  Sparte, 
Ville  refpeftable  par  fon  ancienneté , étoit  un  mélange  de  cruauté  & de  per. 
fidie  ; & l’on  ne  pouvoir  qu’être  indigné  de  l’abolition  des  Loix  de  Lycurgue, 
qui  avoient  été  un  objet  d’admiration  pour  tous  les  Peuples  de  la  Terre.  Ly- 
cortas,  qui  étoit  Prélident  du  Conlêil  & Ami  de  Phihpémen,  fur  qui  tomboit 
l’accufation,  tàclia  de  défendre  la  caufe  de  la  République,  & la  conduite  d’un 
Grand- Homme  qu’il  aimoit. Son  difcours,que  nos  Leaeurs  pourront  trouver 
dans  Tite  Live  (b) , étoit  beau  & digne  d’un  Magiffrat , mais  ne  fit  guères 
d’imprelfion  fur  Appias  icor  fans  répondre  en  détail  aux  argumens  qneLyror- 
tas  avoir  allégués  pour  juftificr  les  Achéens,  il  leur  conlêilla  de  rendre  à La- 
cédémone fes  anciens  privilèges , avant  que  d’y  être  forcés.  Ces  paroles  arra- 
chèrent quelques  foupirs  à l’Aflemblée , mais  la  crainte  l’emporta  fur  le  res- 
fentiment.  La  feule  grâce  que  demandèrent  les  Achéens , fut  de  n’étre  pas 
obligés  à violer  leur  ferment , en  caffant  eux-mêmes  leur  Decret.  Ce  trait 
de  loumiflion  appaifa  le  relTentiment  à'Appius , qui  fe  contenta  pour  le  pré- 
fent  d’annuilcr  la  fentence  prononcée  contre  Arée  & Alcibiade.  Après  cet 
afte  d’autorité  l’Aflemblée  fe  fépara , & les  Cotnmillàires  reprirent  le  che- 
min de  V Italie  (c).  Sur  le  rapport  qu’ils  firent  au  Sénat,  il  fut  réfolu  que 
ceux  que  les  Achéens  avoient  condamnés,  leroient  rétablis;  que  tous  les  ju-- 

gemens. 

(«)  Polyb.  ibid.  c.  4a.  Liv.  L.  XXXJX.  {h)  Liv.  Lib.  XXXIX.  c.  35-37. 
e.  33.  - (e)  Liv.  ibid. 
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^ns  prononcé*  dans  rAffcmblée  générale  d'Jchale  contre  Lacéd^mme 
ftroient  calTes;&  enfin,  que  le*  Lacédémoniens  feroient  à l’avenir  confidéré* 
& traite*  c^rae  membre*  de  la  Ligue  Jcbétnnt.  Paufaniat  ajoute  un  ar- 
üde  dont  ne  fait  pas  mention,  ^ui  efl  qu’on  rebàtiroit  le*  murs  ' 

qui  avoient  ete  démolis  («).  Q.  Mordus  fut  nommé  Commiflâire  pour 
aller  en  Gr^«  & y faire  executer  ce  Decret,  qu’il  eut  foin  de  faire  fiCTer 
par  les  deux  Parties.  “ 

I cet  orage  fiit-il  Mpaifé,  qu’il  s’en  éleva  un  autre.  La  Vil- 

le de  MtJJine  avoit  été  membre  de  la  Ligue  Jchimne  depuis  la  guerre  des  ‘ 

Alliés,  comme  nous  lavons  rapporté  ci-defliis.  Mais  un  certain  ' 

ennemi  particu  ier  de  Pbtkptmm ,tiown  moyen  de  la  détacher  de  la  Lieue’  ! 
& fit  prendre  les  armes  aux  Meffiniens,  pour  défendre  leur  Ville  contre 
Phtloptmtn  qmetoit  alors  Capitaine-Général  pour  la  huitième  fois  Le 
^ lant  neut  pas  plutôt  appris  cette  révolte,qu’il  fongea  à s’emparer 
de  la  Ville  de  Corone* , avant  que  le  rebelle  s’en  fût  rendu  maître.  Mais 

comme  il  étoit  malade  dt  qudgardoit  même  le  lit  quand  on  lui  porta  la 

ehte  des  Jeunes-gens  de  Mégalopolis,  qui  s't- 
toient  offerts  à le  fuivre  comme  Volontaires,  & s’avança  du  côté  de V/T?- 
«r,  dans  le  deffein  d attaquer  les  révolté*  pendant  que  Dinocrate  étoit  à C«- 
rone  Dinocrote  qui  étoit  venu  à fa  rencontre,  fut  d’abord  mis  en  fuite. 
Phi  oprmtn  oublia  en  cette  occafion  fon  incommodité  & les  fatigues  de  L 
veille,  ayant  fait  en  douze  heures  le  chemin  d’^rgos  à Mégalopolis  ‘ 

dire  plus  de  foutante  milles  Mais  dans  le  teras  que  les  MéialoUtaim  ^L  \ 
fuiyoïent  les  Rebelles,  un  (^rps  de  plus  de  500  hommes,  que  Dinocme  a-  ‘ 
voit  eu  la  précauuon  de  laiffer  pour  défendre  le  plat-pays  de  MeJJint , vint 
le  renforcer.  Les  Meffintens,  encouragés  par  ce  renfort,  firent  ferme  re- 
commencèrent le  combat,  & mirent  àleur  tour  Philopéolen  en  déroute.’ Q: 
Grand-Homine  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  retirer  en  bon  ordre,  manœuvre  ' 
> admirablement  bien.  Pour  cet  effet  il  palfa  par  des  chS! 

Ennemi  ne  pouvoir  le  fuivTe  fans  danger.  Lycor- 
tas  & les  M gahpohtoms  formèrent  avant-garde,  & il  conduifit  lui- même 
1 arriere-garde,  en  tournant  v.fage  de  tems  en  tems,  pour  obliger  l’Ennemi 
a fe  tenir  a une  certaine  diftance.  Comme  fes  Troupes  fe  retiroient  T 
vec  tropdeprécjtation,  il  fut  Imffé  feul  dans  un  déf^é,  & entoure"  par 

■f  / Kr  *'*  ” o<«rent  pas  encore  l’attaquer  de  près,  m^ais 

Ils  1 obligèrent, en  lui  tirant  une  grande  quantité  de  flèch«,à  fe  retirer  dïns 
un  heu  étroit,  ou  il  lui  etoit  impoflible  de  faire  tourner  fôn  cheval  II  fe 
louant  cependant , quoiqu’accablé  de  maladie,  de  fatigue  & de  vieilleffe 
étant  alors  dans  fa  foixante  & dixiéme  année.  Il  eflaya,  en  donaMiS  é’- 

(•)  Paufin.  in  Achsic;  p.  414.  perons 

.«i.o,;:T'üK"iîiSrpr. 

CO  in  Pbiio&« 

H 1 


Digitized  by  Google 


6o 


histoire  D'ACHAIE. 


8KT.ON  perons  à fon  cheval.de  fe  tirer  de  l’endroit  où  il  étoit,&  çte  ^gner  fon  pe- 
I.  Porns  d’Armée.  11  s’en  fallut  peu  que  la  chofe  ne  reuflît , mais  étant 
tombé^de  fon  cheval,  & fa  chute  lui  ayant  fait  une  bleffure  confidérable  à 
i-AcbOi.  la  tête,  il  refta  à terre  fans  connoiflance.  Les  Ennenus  le  croyant  mort, 

commencèrent  à le  dépouiller.  11  ouvrit  alors  les  yeux,  & vit  Dmocrate, 

Philopé.  qui  n'avoit  jamais  ofé  le  regarder  en  face,  donnant  ordre  qu on  ui  lut  ^ 
«en  S,ains  derrière  le  dos , «&  qu’on  le  menât  en  cet  état  zNkJjaiç.  ^uand  la 
immtr..  MMnxens  eurent  reçu  la  nouvelle  de  cette  viftoire,  & appris  que  Pii/opé- 
avoit  été  fait  prifonnier,  ils  coururent  tous  aux  portes  de  la  Ville , pour 
v'oir  ce  qu’ils  n’auroient  pu  croire  fans  cela.  Ce  fut  un  redoublement  de  joie, 
ouand  ceux  qui  avoient  eux-memes  pris  Philopémen , confirnier^t  par  leur 
raoDort  cet  étrange  événement.  Mah  à la  vue  du  Héros  de  la  Gri«  réduit 
' en^efclavage  plutôt  par  accident  que  faute  de  valeur , la  plupart  des  fpedta- 
t«uTS  furent  tellement  touchés  de  compaflion,  qu’Us  ne  purent  s emi^cher 
de  répandre  des  larmes  : ils  fe  rappellérent  les  exploits  de  ce  Grand- Hom- 
me fous  qui  plufieurs  d’entre  eux  avoient  combattu  ; les  faveurs  quds  en 
Soient  reç'ues , & comment  il  les  avoit  délivres  de  1 opprejTion  du  Tyran 
A'flêix  Corahae  plufieurs  n’avoient  pas  pu  le  voir  a caufe  de  la  inultKude , 

U demandèrent  qu’on  le  menât  au  théaue,  & qu  on  le  donnât  en  [peftacle. 
Mais  les  Maciftrats , craignant  que  l’eftime  & 1 aflfection  que  les  MtJJintens 
venoient  de  faire  paroître,  n’eu£Tent  quelque  fuite , ne  voulurent  pas  que 
cet  illullre  Prifonnier  reftàt  expofe  plus  longtems  a la  vue  du  Peuple.  Ils 
l’enlevèrent  brufquement  & le  firent  tranfporter  dans  un  Caveau , noinrae 
le  Trèfor , probablement  parce  qu’on  y gardoit  autrefois  1 argent  de  la  v ille. 
Ce  Tréfor  étoit  un  fouterrain  qui  ne  recevoir  aucun  air  ni  aucun  jour  du  de- 
hors & qui  ne  fe  bouchoit  qu’avec  une  groflè  pifre  qu  on  rouloit  a 1 entree. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  que  Philopémen  blelîé , malade  & faugue , pafla  une  bien 

rtfenïi.  LfcndJmain,  d=  grand  madn , te  Peuple  raffem- 

blérent  Ce  dernier  étoit  de  lentiment , qu  il  falloir  tacher  d obtenir  quel- 
ques conditions  favorables  en  échange  pour  leur  Prifonnier.  Mais  les  Ma- 
Ss.qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  revohe,  & qui  craignoient  par  c^ 
ra-même  d’avoir  toujours  en  lui  un  ennerm  implacable,  convinrent  de  le  . 
faire  mourir.  Auffi  tôt  l’Exécuteur  alla  porter  par  leur  ordre  le  poifon  a 

Philopé-  Philopémen.  Dès-que  ce  Grand  Homme  le  vit  une  coupe  a la  niain,  il  de- 

men  ml  à qu’il  venoit  faire , & s’étant  relcve  avec  beaucoup  de  peine , à cau- 

fe  de  fon  extrême  foiblefle,  il  demanda  d un  air  tranquile  a ’ 
le,  Mcffi.  , ^ 1^  de  Mégalopoiis  amient  gagné  un  heu  de  furet él  Pas 

"AnnVe  unfcul  d'eux , répondit  l’Exécuteur,  na  été  tué  ; ils  fe  font  tous  famés.  Cela 
du  Déluge  fMÆt , répliqua  Philopémen , je  meurs  content.  11  prit  alors  le  ^ifon,  * ^ui^ 
iSîo.  A-  'la  coupe  la  pie  peinte  fur  le  vifage.  Ainfi  mourut  un  des  plus  grands  Héros 
J-  mie  la  6>é«  , ou  quelque  autre  Pays  que  ce  foit,  ait  jamais  produit.  Il  ne  le 

^ ^ cédoit  en  valeur,  en  habileté  militaire  & en  vertu , à aucun  des  plus  fameux 

Poffiüfftr  S'il  V avok  eu  quelque  efpcce  d’egahee  entre  I Achate ^ 
auroit  gslranü  'fon  Pays  du  joug  qui  lui  fut  impofé  Pf  J®  ^ -ÎJ"* 

ne  Les  Auteurs, unt  Grecs  que  Romains ,l ont  égalé  a AnmbalSc  a Setpm^  . 
qui  étoientfes  contemporains, & qm  moururent  la  même  année.  Ils  cpnvKn- 
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fient  tous,  que  Philopémen  fut  non  feulement  un  des  plus  grands  Généraux,  Secmo» 
mais  aulTi*  un  des  plus  confommés  Politiques  de  fon  fiécle.  Ce  fut  à fa  pâleur  *• 

& à fa  prudence  que  VJehaie  dut  toute  fa  gloire,  qui  alla  en  diminuant  après  Mifluin 
fa  mort,cette  République  n’ayant  plus  perîonne  qui  eût  alTez  de  fermeté  & 
de  prudence  pour  faire  tète  à Tes  Ennemis.  Audi  appella-t  on  Philopémen  \eder-  ' 

nier  des  Grecs,coTnme£rutus  futappellé  dans  la  fuite /«  dernier  des  Romains  (a). 

Quand  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  répandue  dans  toutes  les  Villes  de  la 
Li^e  yfebéenne,  la  rage  du  Peuple  contre  fes  Aflaflins  fut  égale  à la  dou- 
teur d’avoir  perdu  un  li  grand  Homme.  L’Aflèmblée  générale  fut  inces- 
famment  convoquée  à MégahpoHs,  & Lycortas,  en  ce  tems-là  le  plus  célè- 
bre Général  de  \'Achaïe,  mis  en  la  place  de  Philopémen.  Ce  nouveau  Gé- 
néral encra  d’abord  fur  le  territoire  des  MeJJlniens  à la  tête  d’une  Armée, 
qui  fut  bientôt  levée,  tous  les  Jeunes- gens  qui  étoienc  en  érat  de  por- 
ter les  armes , témoignant  le  plus  vif  emprelTemcnt  à venger  la  mort  d’un 
Homme  auquel  leur  Patrie  étoit  redevable  de  tout  fon  éclat.  Lyconas 
avoit  été  fon  ami  particulier , & avoit  réfolu  de  tout  mettre  en  œuvre  pour 
fe  venger  de  fes  meurtriers.  I.Æ  Général  & les  Soldats , étant  ainfi  égale- 
ment æiimés  à la  vengeance , s’avancèrent  vers  Mejj'cne , après  en  avoir 
ravagé  tout  le  territoire.  A la  prémiére  fommation  de  fe  rendre,  le  Peu- 
pie  malgré  le  Préteur  & le  Sénat,  ouvrit  les  portes  aux  Âchéens,  & leur  jtrtfatu» 
remk  la  Ville  & la  Citadelle.  Cette  conduite  appaifa  en  partie  la  fureur  Achétn». 
de  Lycortas,  qui  voulut  bien  ne  pas  faire  éprouver  aux  Rebelles  un  traite- 
ment proportionné  à leur  crime.  11  fe  contenta  d’exiger  qu’on  lui  remît  les 
Chefs  de  la  rébellion , & ceux  qui  avoient  eu  quelaue  part  à la  mort  de 
Philopémen.  Sa  demande  lui  fut  promtement  accordée , & l’on  amena  de- 
vant lui  les  AflilTins  chargés  de  chaînes;  mais  Dinoerate,  pour  prévenir 
une  mort  plus  cruelle,  fe  tua  lui-même;  tous  les  autres  furent  dans  la  fuite 
conduits  à pour  y être  immolés  fur  le  tombeau  de  Philopémen  {bh 

11  ne  reftoit  plus  qu’a  rendre  les  derniers  honneurs  au  corps  de  ce  Héros,  Le,  etn- 
qu’on  avoit  laiffé  fans  fépulture  au  fond  d’une  prifon.  11  en  fut  tiré  d’une  de 
manière  folemnelle,  & après  avoir  été  brûlé,  on  en  dèpofa  les  cendres 
dans  une  urne  magnifique.  Lycortas,  en  quitant  MeJJhie , ne  renvoya  pas  ^ 
fes  Soldats  chez  eux,  fuivant  la  coutume.  Ils  fe  mirent  en  marche  comme  rimmû  à. 
à une  efpèce  de  triomphe  funèbre.  On  voyoit  d’abord  l’Infanterie , la  tête  Mégalo, 
ceinte  de  lauriers , pour  marouer  leur  viftoire , & cependant  fondant  en  po*“- 
larmes.  Enfuite  venoit  l’Hiltorien  Polybe',  fils  du  Général,  portant  dans 
fes  mains  l’urne , & accompagné  des  Prifonniers  Meffeniens  chargés  de 
chaînes,  & des  plus  confidérables  d’entre  les  Achéens.  L’urne  étoit  fuivie. 
par  la  Cavalerie , magnifiquement  armée  & montée  fuperbement.  Les  Ha- 
bitans  des  Villes  & des  Villages  des  environs  venoient  au  devant  de  ce 
Convoi;  mais  il  paroifToit  clairement  que  la  joie,  caufèe  par  la  viéloire, 
étoit  extrêmement  tempérée  par  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire.  On  arri- 
va de  cette  manière  à Mégah^oKs,  Ville  natale  de  Philopémen,  où  tes  der- 

. niers . 

(*)  Lit.L  XXXIX.  c.  Plut,  in  Philop.  (l)  Liv.  Plut.  Polyb.  ubi  fupr. 

O.  366.  368.  Polyb.  in  Legst.  c 5»»S3- 
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SicTioa  niers  honneurs  lui  furent  rendus  avec  toute  la  magnificence  poflîble.  1-es 
I-  Captifs  MeJJèniens  furent  lapidés  fur  fon  tombeau,  chaque  Ville  d'/fcbaïe 
Hiftoiri  donna  quelque  preuve  éclatante  de  fon  efUme  pour  ce  Héros , & de  la  dou* 
fjtcbsU.  leur  que  lui  caufoit  fa  perte.  La  plupart  des  Villes  de  la  Grèce  lui  crigéreni 
des  Statues  avec  de  magnifiques  infcriptions.  Les  Magillrats  de  Migale- 
polis  allèrent  même  jufqu’à  ordonner  par  un  Decret , qu’on  facrifiât  annuel- 
lement un  Taureau  fur  fa  tombe.  Durant  ce  facrifice,  on  prononçoit  fon 
Panégyrique, & un  Chœur  d Enfans  chantoit  des  hymnes  à fa  louange  (a)*. 
Quand  on  apprit  à Rome  que  les  Abéens  avoient  réuni  les  Meffenkru  à 
leur  Ligue,  on  n’y  tint  plus  aux  Ambadadeurs  le  mémo  langage  qu’on 
leur  avoit  tenu  auparavant.  Le  Sénat  leur  dit,  qu’il  avoit  eu  foui  que  per- 
Ibnne  ne  portât  ni  armes  ni  vivres  d'Italie  à Mejptne.  Ce  difcours  marquoit 
clairement  le  peu  de  bonne-foi  des  Romains  ; car  quand  les  Achéens  leur  de- 
mandèrent le  recours  qui  leur  ctoit  du  par  un  Traité,  exigèrent  qu’au  moins 
on  ne  fouffrît  pas  que  des  proviûons  ou  des  armes  fullënt  traniportèes  d'Ita- 
lie à MeJjène^  Ws  répondirent,  que  quand  une  Ville  fe  détachoit  de  la  Ligue 
Acbéenne,\t  Sénat  n’ètoit  pas  tenu  d’entrer  dans  ces  fortes  de  différends , ni 
de  s’embarafl'er  des  prétentions  que  chaque  Ville  pouvoir  avoir.  C’étoit  don- 
ner, pour  ainfi  dire,  à toutes  les  Villes  qui  compofoient  la  Ligue, le  lignai 
pour  prendre  les  armes,  <3t  pour  rompre  l’Alliance:  mais  à prélènt  ils  vou- 
loient  perfuader  aux  Ach/ens,  qu’ils  avoient  défendu  à tous  leurs  Sujets  de 
fournir  la  moindre  afliftance  aux  rebelles  Mefféniens,  & de  fe  faire  un  mérite 
d’une  conduite  qu’ils  n’avoient  point  tenue.  La»  Achéens  étoient  en  ce  tems- 
là  maîtres  de  tout  le  Feivponnije , Philip^  Roi  de  Macédoine  failbit  de  grands 
préparatifs  de  guerre , les  Ætoliens  n avoient  plus  guères  d’aifeèlion  pour 
Rome,  & Antiocbus  alloit  pallêr  en  Grèce.  Ainfi  il  n^étoit  pas  étonnant  que 
dans  une  conjonâure  fi  délicate , Rome  eût  foin  de  ne  donner  aucun  ombra- 
ge à la  Ligue. 

Nous  avons  rapporté  ci-delTus , que  le  Sénat  Romain  avoit  rélblu  entre 
' . autres  chofes , que  Sparte  feroit  admife  a la  Ligue  Achêenne , Si  avoit  en- 
voyé Marcius  en  Grèce  pour  tenir  la  main  à l’exécution  de  ce  Decret.  Quand 
les  AmbalTadeurs  Achéens  furent  revenus  ils  dirent  à l’AlTemblée,  que  les 
Bannis  Lacédémoniens , dont  ils  avoient  éprouvé  l’ingratitude , n’étoient  pas 
compris  dans  le  Decret, & par  cela  même  pouvoient  être  chaffés  de  la  Ville, 
La  Bm-  fans  que  le  Sénat  prît  la  cnolê  en  mauvaile  part.  Sur  ce  rapport  les  Bannis 
»w  Ltcé-  eurent  ordre  de  Ibrtir  de  la  Ville, malgré  tout  ce  que  Diaphane  put  alléguer 
dtoonieiMgjj  jg^,.  fjyeur.  Dans  cette  trifle  fituation  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à 
e^rs^mx  P®*""  **  proteftion  du  Sénat.  Cette  Alfemblée  fut  touchée  de 

Pnm.in.  leurs  plaintes,  «S:  écrivit  des  Lettres  au  Confeil  d'Achaïe  en  faveur  des  Bannis, 
" pour  qu’il  leur  fût  permis  de  s’en  retourner  dans  leur  Patrie.  Ces  Lettres  fu- 
rent 


Idem  ibid. 


* riudeurs  unées  après,  dans  le  tems  que  Qninlbe  fut  piife  de  détruite  par  Mummius, 
un  ünnain  Ce  porta  accufaceur  contre  PbUepémn,  demandant  que  fes  Statues  fuiTent  abba- 
tues,  i caufe  qu’il  avoit  été  l'ennemi  des  Rtmains,  & qu’ii  t'étoit  montré  mal-intentionné 
pour  eux  en  toute  occafion.  L’affiire  ûit  piaiJée  en  plein  Confeil  devant  Mummius,  dt 
l'accufation  réfutée  avec  beaucoup  d'éloquence  & de  blidité  par  Polybe. 
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rent  données  Bannis , qui  à leur  retour  de  Rome  les  remirent  aux  yt~  Sktio.v 
ebéem.  On  leur  répondit , qu'on  déiibèreroic  fur  toute  cette  aSuire  quand 
les  Ambaflàdeurs  yicbêens  feroient  revenus  de  Rome.  Ces  derniers  étant  ar- 
rivés peu  de  jours  après , déclarèrent  devant  le  Confeil , que  ce  que  le  Sénat 
avoit  écrit  en  laveur  des  Exilés , étoit  moins  par  quelque  confidmtion  qu'il 
eût  pour  eux , que  pour  fe  délivrer  de  leurs  importunités  (a). 

Apres  que  les  Arabafladeurs  eurent  parlé  , Lycortas  opina  qu’il  falloir 
s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  arrêté , fans  s’embarrafler  des  Lettres  du  Sé- 
nat; mais  Hyferbate,  qui  étoit  alors  Préteur,  & Callicrate,  furent  d'un  fen- 
üment  contraire.  Enfin  il  fut  réfolu  qu’on  députerolt  au  Sénat,  pour  l’infor- 
mer des  raifons  qui  avoient  empêché  qu’on  n eût  égard  à fa  recommanda- 
tion. Callicrate,  I^Jiade  & A-atus  fuient  nommés  à cette  Ambadade,  & 
reçurent  des  inlbuétions  conformes  à ce  qui  avoit  été  arrêté. 

Quand  ils  arrivèrent  à Rome,  Callicrate  agit  direélement  contre  les  ordres  ; c»i|,^Mte 
car  ayant  été  introduit  dans  le  Sénat , il  exhorta  cette  Aflcmblée  à faire  fen-  trahit  fa 
tir  le  poids  de  fon  autorité  à fes  Compatriotes,  difant  aux  Sénateurs,  que 
li  les  Grecs  ne  leur  obéilToient  pas , & n’avoient  égard  ni  à leurs  Lettres , ni 
aux  ordres  envoyés  de  leur  part,  c’étoit  à eux- mêmes  qu’ils  dévoient  s’en 
prendre.  „ D.ans  notre  République,  ajouta-t-il,  il  y a deux  Partis,  dont  grâces  du 
„ l’un  foutient  que  l’on  doit  fe  foumettre  à tout  ce  que  vous  ordonnez,  Romiins. 
„ l’autre  prétend  que  les  Loix  du  Pays  doivent  l’emporter  fur  votre  volon- 
„ té;  & ce  dernier  fentiment  eft  le  plus  du  goût  des  Jcbéens,&  a le  plus 
„ de  parti&ns  parmi  la  multitude.  11  arrive  de- là  que  ceux  qui  déférent 
„ à vos  ordres  font  haïs  du  Peuple , pendant  que  ceux  qui  vous  réfillent 
„ en  font  honorés  & applaudis.  Aufli  voyons-nous  prélentement  les  pré- 
„ miers  Portes  de  la  République  occupés  par  des  hommes  qui  n’ont  d’autre 
„ mérite  qu’une  oppofition  invincible  à vos  intérêts.  Si  vous  continuez  à 
„ marquer  tant  d’indifférence  fur  ce  fujet,  tous  les  principaux  fe  déclare- 
„ ront  contre  vous,  puifque  c’ert-Ià  le  chemin  qui  mène  aux  Emplois; 

,,  au-lieu  que  fi  vous  favorifez  uniquement  ceux  qui  époufent  vos  inté- 
„ rêts,  les  Chefs  de  toutes  les  Républiques  de  la  Grèce  le  déclareront  pour 
„ vous,  & la  multitude  ne  tardera  pas  a fuivre  leur  exemple.  La  condui- 
„ te  de  mes  Compatriotes  jullifie  pleinement  ce  que  je  viens  d’avancer. 

„ Depuis  combien  de  tems  leur  avez-vous  enjoint  de  rappeller  les  Bannis 
„ de  Lacédémone’i  Cependant,  bien  loin  d’avoir  cette  déférence,  ils  fe  font 
„ engages  par  ferment  à ne  les  jamais  rétablir  {b)  ”. 

C’ert  ainfi  que  les  Grecs  commencèrent  à forger  leurs  propres  chaînes, 

& que  des  hommes  ambitieux  prortituérent  eux-mêmes  leur  liberté , que 
leurs  Ancêtres  avoient  achetée  & confervée  aux  dépens  de  leurs  vies.  Cal- 
licrate fut  fi  aveuglé  par  fon  ambition , qu’il  aima  mieux  trahir  & ruiner  là 
Patrie,  que  de  permettre  que  quelque  autre  eût  plus  d’autorité  que  lui. 

Un  diloours  aufli  favorable  aux  intérêts  de  Rome,  ne  pouvoir  qu’être  très 
agréable  au  Sénat.  Comme  Callicrate  avoit  indiqué  les  moyens  d’artbiblir 
les  Républiques  Grecques,  on  conclut  qu’il  falloir  combler  de  faveurs  les  Far- 

tifana. 
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tiPans  de  Rome , & humilier  ceux  qui  ofoient  (è  déclarer  contre  elle.  Notre' 
liiltorien  oblerve,  que  ce  fut  alors  pour  la  première  fois  qu’on  prit  la  fu- 
néfle  réfolution  de  mortifier  ceux  des  Grecs  qui  penfoient  de  la  manière  la 
plus  noble  & la  plus  gènèreulé,  & d'clever  ceux  d’entre  eux  qui  tèmoi- 
gnoient  une  déférence  aveugle  pour  les  Romains:  réfolution  qm  diminua 
confidérablement  le  nombre  tlcji  fi  petit  des  vrais  amis  de  la  Liberté.  Dés- 
lors  ce  fut  une  maxime  conILiiite  de  la  Politique  Romaine , d’augmenter  le 
crédit  & la  puilTance  des  traiires  qui  fe  prêtoient  à leurs  vues  ainbitieufes , 

d’accabler  par  toutes  fortes  de  voies  ceux  qui  paroiflbient  vouloir  con- 
ferver  cette  Liberté , qui  leur  avoit  été  tranfmile  par  leurs  Ancêtres.  Cet- 
te feule  maxime  futfit  pour  nous  faire  connoître  ce  que  nous  devons  penfer 
de  cette  prétendue  équité , dont  les  Romains  fe  parèrent  en  plus  d’une  occa- 
fion.  Depuis  ce  tems-là  Rome  commença  à traiter  les  Achéens  tout  autre- 
ment qu’elle  n’avoit  fait  auparavant.  Elle  envoya  des  ordres  exprès  pour 
rétablir  les  Bannis  Lacédémoniens.  Le  Sénat  écrivit  aufli  aux  Ætoliens , 
aux  Ééùsiens , aux  Acarnaniens , Sl  aux  autres  Etats  libres  de  la  Grèce , pour  ~ 
leur  recommander  de  faire  enferte  que  les  ordres  de  Rome  fuflent  exécutés, 

& pour  les  exhorter  à n'employer  dans  leurs  Républiques  refpeclives,  que 
des  hommes  qui  euffent  des  fentimens  aulfi  nobles  que  CaHicrate.  Ce  fut 
de  cette  manière  que  les  Romains  payèrent  les  fervices  que  les  Achéens  leur 
avoient  rendus  dans  leurs  guerres  contre  PiiV.j'pt  & Antiochus , & la  fidélité 
inviolable  avec  laquelle  ils  leur  étoieiu  reliés  attachés , dans  le  tems  que  les 
autres  Etats  de  la  Grèce  avoient  dédaigné  leur  Alliance  *.  De  retour  en  A- 
thàUy  CaHicrate  fut  fi  bien  re'pandre  la  terreur  du  Nom  Romain,  & intimi- 
der le  Peuple , qu’il  fut  élu  Capitaine-Général  : Emploi  qui  lui  facilita  les 
moyens  de  rétabUr  les  Exilés  de  Lacédémone  & de  Mejfcne,  & de  fignaler 
fon  attachement  aux  intérêts  des  Romains. 

Ces  derniers , en  tenant  la  conduite  que  nous  venons  de  marquer , s’ac- 
quirent  un  nombre  de  tlateurs,  mais  perdirent  plufieurs  de  leurs  meilleurs 
amis:  perte  d’autant  plus  conlidérable  pour  eux,  que  Perfée,  Succcflèur 
àe  Philippe  züTiône  de  Macédoine,  n'épargna  rien  pour  gagner  ceux  qui 
étoient  mécontens  des  Romains.  Ce  Prince , ayant  réfolu  de  fecouer  le  joug 
que  Rome  lui  avoit  impofé,  fe  fit  une  affaire  de  détacher  les  Villes  & les 
Peuples  de  la  Grèce  de  leur  Alliance  avec  les  Romains.  Pour  cet  effet,  ju- 
geant fa  préfence  néceffaire  dans  un  Pays  où  l’on  feroit  peut-être  plus  difpo- 
fé  à fe  lier  avec  un  Roi  voifin  qu’avec  une  République  éloignée , il  s’avan- 
ça vers  , fous  prétexte  de  s’acquiter  d'un  vœu,  mais  dans  le  fond 

pour  contraéler  des  Alliances  en  Grèce.  11  patfa  dans  cette  vue  le  Mont 
Oeta , & furprit  les  Grecs  par  la  promtitude  de  fon  arrivée  parmi  eux.  La 

frayeur 

* PcJyfo  attriboe  ce  procédé  violent  des  lUmaint,  d la  con^rallioa  que  leur  infpiroient 
tn  Bannis  de  LacéJénume.  Les  Romains,  dit-il,  font  facilemenl  émus  par  les  plaintes  des 
malheureux,  & Te  croient  obligés  de  Toul.'iger  ceux  qui  ont  recours  d leur  proiefUun:  & 
c'ait  ce  qui  les  dirpofs  i épourer  la  caufe  des  Bannis,  Mais  il  eh  bon  du  Te  Touvenir  que 
cet  Hihorien,  quoiqu’impartial  i d'autres  égards , écrivit  ceci  à Rame,  & fous  les  yeux 
des  Rmains,  déjà  nutires  de  la  Grèce  (r)- 
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fr»eur  que  caola  fa  venue , fe  ripandic  même  en  4^  > allarma  Eumine  SicnoM 
jufques  dans  Pergamt.  Mail  Perfée,  aprèi  avoir  confulté  l’Oracle,  reprit 
le  chemin  de  fon  Royaume , en  traverfant  la  Pbtbioiide  & la  Thejptlie  fans  Hiftrin 
commetue  le  moindre  aéle  d’hoflilité.  Son  Père  avoit  commis  autrefois 
plufieun  cruautés  dans  ces  Pays.  C’ell  ce  qui  détermina  le  fils , non  feule- 
ment  à îè  garder  de  rien  faire  de  pareil,  mais  aufii  à envoyer  des  Députés 
ou  des  Lettres  circulaires  à tous  les  Etats  libres  de  la  Griee , pour  leur  re- 
montrer que  la  haine  que  fon  Père  s'étoit  jullement  attirée,  ne  devoir  pas 
s’étendre  lufqu’à  lui , qui  recherchoit  leur  amitié  (a). 

Le  grand  but  de  Perfée  étoit  de  gagner  les  Achieru , dont  la  haine  contre  perfée 
les  Macédoniens  alloit  au  point,  qu’ü  ne  leur'  étoit  pas  permis  d’entrer  en  A-  tdcbt  it 
ebaie  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  Ce  n’étoit  pas  feulement  un 
principe  de  haine,  mais  aufli  de  politique,  qui  avoit  donné  lieu  à ce  De- 
cret.  Car  quoique  leur  eût  fait  bien  du  mal,  particulièrement  en  durSlore 

metunt  à mort  les  deux  Aratus,  il  leur  avoit  rendu  de  grands  fervices  en  2825.  A- 
d’autres  occafions.  Aufii  ne  fut-ce  pas  fans  peine  qu’on  les  détermina  k J.  C. 
l’abandonner  ; & meme  après  qu’ils  furent  entrés  en  alliance  avec  les  Ro- 
mains,  quelques-uns  de  leurs  Chefs  confervérent  toujours  des  fentimens  ‘ 
d’aifeÂion  pour  leur  ancien  Allié.  AuQI  on  ji^ea  qu’il  étoit  d’une  néces. 
fité  abfolue  d’ufer  de  beaucoup  de  circonÿeêtion,  pour  en^iêcher  que  les 
Agens  de  la  Macédoine  ne  femalTenc  la  difeorde  parmi  eux.  Outre  cela, 
en  prêtant  l’oreille  aux  propofitions  du  Roi  de  Macédoine,  ils  ne  pouvoient 
que  donner  de  l’ombrage  à leurs  nouveaux  Alliés.  Ces  différentes  confidé- 
rations  avoient  engagé  l'Allêmblée  générale  à faire  un  Decret , qui  défen- 
doit  à tout  Macédonien,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  d’entrer  en  Acbaïe 
fous  peine  d’être  traité  comme  ennemi  de  l’Etat.  Ce  Decret  rompit  toutes 
les  mefures  des  Macédoniens,  & anéantit  leur  Fa£Hon,mais  caufa  en  même 
tems  un  préjudice  notable  tant  à Y Acbaïe  qu'à  la  Macédoine.  Les  Efclaves 
-des  deux  Pays  trouvoient  un  azile  affuré  auprès  des  Ennemis  de  leurs  Maî- 
tres , fachant  bien  qu’on  n’iroit  pas  les  redemander.  Cependant  Perfée  fit 
la  prémière  démarche  vers  une  réconciliation , en  renvoyant  aux  Aebéens 
ceux  de  leurs  Efclaves  qui  s’étoient  réfugiés  dans  fes  Etats.  C’étoit  allez 
ouvertement  rechercher  leur  amitié , & demander  le  rétabliflèment  de  leur 
anden  commerce.  Un  certain  Xénarque , qui  étoit  alors  Capitaine-Géné- 
ral des  Aebéens,  lut  en  pleine  Aflemblée  une  Lettre  du  Roi,  dans  laquelle 
ce  Prince  exhortoit  les  Aebéens  à prendre  des  mefures  pour  empêcher  leurs 
Efclaves  de  fe  retirer  à l’avenir  dans  les  Etats.  Cette  Lettre  fut  écoutée 
avec  bien  dû  plaifir,  lûr-tout  par  ceux  qui  venoient  de  recouvrer  leurs  Es- 
claves; & la  plupart  des  Chefs  furent  pour  annuller  le  Decret  qui  inter- 
difoit  tout  commerce  avec  les  Macédoniens.  Mais  Callicrate  leur  repréfen- 
ta  les  inconvéniens  qu’il  y avoit  à caffer  le  Decret  en  quellion.  Les  Ro- 
mains , dit- il,  font  dans  l’intention  de  faire  la  guerre  à Perfée,  & ce  der- 
nier , en  renvoyant  vos  Efclaves , n’a  d’autre  vue  que  de  vous  enlevopper 
avec  toute  la  Gièce  dans  une  guèrre  très  dangereufe.  Au  reRe,  ajouta- 1- il, 

. con- 
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contrafter  le  moindre  engagement  avec  Perftt , c’eft  rompre  l’alliance  avec 
les  Romain: , «St  s’attirer  fur  les  bras  tomes  les  forces  de  VOccident.  11 
finit  en  les  exhortant  à faire  paroître  l’amour  qu’ils  avoient  pour  leur  Pa- 
trie, en  refufant  de  fi  dangereux  préfens,  «St  en  confirmant  le  Decret  qui 
défendoit  qu’on  n’eût  aucun  commerce  avec  la  Macédoine. 

Arçon  t frère  de  Xénarque,  prit  la  parole  après  Callicrate,  & s’efibrça  de 
prouver , que  la  crainte  d’une  guerre  prochaine  n’étoit  nullement  fondée , 
puifque  Ptrjïe  avoir  renouvelle  fon  alliance  avec  les  Romains , «lui  lui  don- 
noient  le  titre  de  leur  Ami  «St  de  leur  Allié , & avoir  donné  en  dernier  lieu 
à leurs  AmbalFadcurs  de  ^ndes  démonllrations  de  bienveillance  ; pourquoi 
donc  ki  Achéens  ne  pronteroient-ils  pas  de  l'avantage  d’être  Tes  Voifins, 
aulli-bien  que  les  Epirotes,  les  Ætoliens,  les  TheJJaliens,  & les  autres  Peu- 
ples de  la  Grèce  ? Pourquoi  les  Achtens  feroient-ils  exclus  du  privilège  dont 
jouïlTent  les  autres  Etats  libres  de  la  Grèce , d’être  en  même  tems  Amis  de 
Perfie  & des  Romains  ? Il  conclut , qu’il  feroit  afifez  tems  de  fe  déclarer 
contre  les  Macédoniens , quand  ils  en  feroient  venus  à une  rupture  ouverte 
avec  Rome  ; «Sc  que  jufqu^alors  il  feroit  ridicule  d’être  plus  zélés  pour  leurs 
Amis,  que  l^s  Amis  ne  l’étoknt  pour  eux- mêmes  (n) 

Le  difeours  d' Arçon  auroit  déterminé  l’AlFemblée  à accorder  la  demande 
de  Perfée , fi  Callicrate  n’avoit  pas  remarqué , que  le  Roi , voulant  traiter 
avec  les  Aebiens , ne  leur  avoit  adrelfé  qu’une  fimple  Lettre.  Ce  manque  de 
relpeél , comme  s’exprimoit  malignement  Callicrate  , fut  caufe  qu’on  ne  finit 
rien  dans  cette  AlTemblée,  & que  les  ofires  du  Roi  furent  refufées  pour  le 
prélent.  Aufli-tôt  que  Perfée  (ut  informé  de  ce  qui  venoit  de  le  psulêr , il 
envoya  des  AmbalTadeurs  chargés  de  faire  les  memes  propofitions.  Mais 
les  Panifans  de  Rome  firent  enforte  que  leurs  négociations  n’aboutirent  à 
rien  (é).  Quelques  années  après , la  guerre  s’étant  allumée  entre  Rome  & 
Perfie,  il  s’éleva  de  grands  troubles  dans  tous  les  Etats  libres  de  la  Grèce, 
dont  les  uns  fe  déclaroient  pour  les  Macédoniens , & les  autres  pour  les  Ro~ 
mains.  L’AlTemblée  des  Aebiens  n’étoit  guères  plus  tranquile  ; mais  Aram 
prévint  fagement  toutes  les  mauvailès  conféquences  qui  pouvoient  réfulter 
de  leur  desunion , en  engageant  les  Chefs  de  l'Ailèmblée  à époufêr  les  in- 
térêts des  Romains.  Arçon  nétoït  pas,  comme  nous  l’avons  vu  ci-delTui, 
fort  porté  d’inclination  pour  les  Romains , & avoit  dans  le  fond  du  c«x«ir  de 
i’afieêUon  pour  la  Macédoine',  cependant,  comme  il  prévoyoit  que  Aiww  fe 
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^'■ouveroit  la  plus  forte , il  ne  fut  pas  plutôt  élu  Capiuine-Gcnéral , qu’il  fit 
vin^J.  c. Decret,  qui  l’autorifoit  à lever  autant  de  forces  qu’il  jugeroit  à 


i«9. 


propos,  & à les  mener  au  fecours  des  Romains.  On  réfolut  dans  la  même 
AfTemblée , d’envoyer  des  Ambaflàdeurs  au  Conful  Romain  Marems , qui  a- 
voit  déjà  pénétré  jufqu’en  Theffalie,  pour  l’informer  des  intentions  de  la 
République , & convenir  avec  lui  en  quel  endroit  l’Armée  des  Aebiens  vien- 
droit  joindre  la  fienne.  Poljbe , l’Hiltorien , ayant  été  nommé  pour  cette 
AmbalTade , partit  d’abord  pour  le  Camp  des  Romains , afin  de  l^e  celTer 
les  bruits  qui  commen^ient  à fe  répandre,  comme  fi  YAcbaïe  avoit  defkin 

d'at* 

(fi)  Lir.  ubi  fupr.  c.  ay.  (i)  Liv.  ibid.  c.  aS« 


Digitized  by  Google 


ee 

ü 

'a* 

iui 

de 

e, 

)n- 

eu 

oi 

s. 

u- 

DC 

de 

er 

■» 

n 

ie 

:r 


,e 

it 

e 

1 

i 


HISTOIRE  lyACHAIE.  Lit.  1.  Cr.  XX.  ‘ «7 


d’aflîAer  les  Macéimïms.  Le  Conful  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  Stcrioii 
d'amitié.  La  bonne  volonté  d’une  Nation  fi  puilTante , dans  un  tems  où  l> 
Rwm  ne  pouvoir  gucres  compter  fur  fes  plus  fidèles  Alliés,  ne  pouvoir  que  aifttirt 
lui  être  inliniment  agréable:  il  le  remercia  dans  les  termes  les  plus  obli- 
geans , & lui  dit  que  les  Àchiens  auroient  pu  s’épargner  la  peine  & la  dé« 
penfe  de  faire  marcher  un  Corps  de  Troupes,  la  lituation  préfente  de  fes 
ali'aires  étant  telle,  qu’il  pouvoir  fe  pallèr  de  fecours.  Polybe  renvoya  fes 
Collègues  avec  cette  réponfe , mais  refia  lui-même  dans  le  Camp  des  Ro- 
viaitt!.  Durant  ces  entrefaites , les  Acbéens  firent  favoir  a Polybe , qu’Ap- 
plus,  qui  commandoit  les  Troupes  Romaines  en  Epire,  avoit  demandé  à leur 
République  yooo  hommes,  & qu’ils  étoient  difpofés  à les  envoyer  en  E- 
pire , fl  le  Conful  le  trouvoit  bon.  Mais  Marcius  ctoit  fi  éloigné  de  conlên- 
tir  qu’on  envoyât  quelque  fecours  à Appius , qu’il  dépêcha  fur  le  champ  Po- 
lybe , avec  ordre  d empêcher  qu’on  n’accordat  aucun  renfort  à Apphts , & 

?ue  fa  République  fit  une  dépenfe  aufii  inutile.  Il  ell  difficile , dit  notre 
liflorien , de  deviner  quels  furent  les  motifs  qui  portèrent  Marcius  à tenir 
une  pareille  conduite.  Vouloit-il  épargner  aux  Acbéens  l’embarras  & la 
dépenfe  d’une  fi  longue  marche?  Ou  bien  fon  but  étoit-il  de  mettre  Appius 
hors  d’état  de  rien  entreprendse?  De  quelque  motif  qu'il  puifTe  avoir  été  a* 

Rimé,  Polybe  fè  prêta  volontiers  aux  vues  du  Conful, & s’en  retourna  dans 
fa  Patrie.  Mais  quand  l’affaire  fut  débattue  dans  le  Confeil  des  Acbéens , 
les  Amis  de  Polybe,  & ceux  de  fon  Parti,  firent  de  grandes  difficultés. 

Car  comme  il  favoit  d’un  côté  qu’il  s’attireroit  la  haine  du  Conful  en  ne  * 
réulTiflknt  pas  dans  fa  commifuon',  il  étoic  perfuadé  de  l’autre  , qu’une 
commiffion,  qui  n’étoit  q^ue  verbale,  ne  fuffifoit  pas  pour  juflifier  le  Cûn- 
lèil , en  cas  qu’il  refufât  a Appius  un  fecours  dont  il  avoit  réellement  be< 
foin.  Dans  une  conjonélure  fi  délicate , les  Acbéens  eurent  recours  à un 
Decret,  qui  avoit  été  publié  en  dernier  lieu  dans  toutes  les  Villes  de  la 
Grèce,  par  deux  Commiffaires  envoyés  de  Rome  expreffément  pour  cela. 

Ce  Decret  portoit  en  fubf tance,  que  les  Généraux  Romains  n’eullènt  pas  à 
exiœr  la  moindre  chofe  des  Peuples  alliés  aux  Romains  fans  un  ordre  formel 
du  Sénat,  & que  fans  un  pareil  ordre  ces  Peuples  n’eullent  pas  le  moindre 
égard  aux  demandes  des  Confuls,  des  Préteurs,  des  Tribuns  &c.  La  ty> 
rannie,  que  les  Commandans,  tant  des  Flottes  que  des  Armées  Romai- 
nes, avoient  exercée  fur  les  plus  fidèles  Alliés  de  la  République,  donna  lieu 
à ce  Decret.  Comme  le  MelTager , dépêché  par  Appius , n’étoit  muni  d’au- 
cun ordre  du  Sénat , il  fut  renvoyé  fans  le  fecours  qu’il  ^cmandoit.  Par 
ce  moyen  Polybe  fit  fa  cour  au  Conful,  & fè  conduifit  en  bon  Patriote  (a). 

L’année  fuivante  Paul  Emile , qui  avoit  fuccédé  à Marcius  dans  le  Com- 
mandement de  l’Armée*de  Macédoine , ayant  appris  que  Perfée  raffembloit  u- 
ne  puiflante  Armée,  dans  le  deflèin  d’en  venir  à une  aélion  décifive,  fit 
demander  du  fecours  aux  Alliés,  & particulièrement  aux  Acbéens,  qui  fè 
hâtèrent  de  lui  envoyer  les  Troupes  dont  il  avoit  befoin , fous  la  conduite 
de  leurs  meilleurs  Généraux.  Ces  Troupes  firent  des  prodiges  de  valeur  à 


(a)  Liv,  ibid.  Folyb.  in  L^t.  c.  77. 
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SicTum  la  fameuTe  Bauille  de  Pydna , qui  mit  fin  à la  Guerre  de  Macédoine , Per* 
fie  ayant  été  entièrement  défait , & réduit  peu  de  tems  après  à de  fi  cruel* 
Hiflnrt  les  extrémités , qu’il  fe  vit  obligé  à fe  remettre  avec  fes  enfans  entre  le* 
i'jicbàU.  jjjjjijg  {jes  Vainqueurs. 

QmJuüe  Læs  Aomains , ayant  par  cette  viftoire  triomphé  de  leurs  Ennemis  dans 
hautaine  YOrient , commencèrent  à traiter  leurs  Amis  tout  autrement  qu’ils  n’a- 
des  Ko-  voient  fait  dans  le  tems  qu’ils  avoient  bcfoin  de  leur  fecours.  Dix  Com- 
^ miflÜres  furent  nommés  p«ur  régler  les  affaires  de  Macédoine,  & avoir  l’œH 
%ùe  de  * celles  de  la  Grèce,  c’eft-à-dire,  pour  châtier  fans  aucun  égard  aux  Loix 
reifée.  de  la  Jullice , tous  ceux  qui  durant  le  cours  de  la  guerre  avoient  laifle 

paroitre  quelque  afi^eélion  pour  les  Macédoniens.  Ces  Juges  hautains  fom- 
mérent  tous  les  Chefs  de*  Peuple*  de  la  Grèce  de  comparoîire  devant  leur 
. ■*’^':^bunal  à j/mpbipolis,  pour  y voir  terminer  leurs  différends, à ce  qu’ils  di* 

f^nt,  & rendre  à la  Grèce  Ton  ancienne  tranquilité.  Les  Ætoliens,  re* 
vêtus  d'habits  de  deuil,  & failànt  de  grandes  lamentations,  furent  admis 
les  prémiers  à l’audience.  Ils  fe  plaignoient  que  deux  Membres  de  leur 
Confeil,  Lyjifque  & Tijippe,  que  la  proteftion  des  Pomains , dont  ils  a- 
voient  épou/e  les  intérêts,  rendoit  fort  puiffans  en  Ætolie,  venoient  de 
faire  entourer  le  Sénat  de  foldats  armés , que  Bœbius , commandant  dan* 
le  Pays  de  la  part  des  Aomainr , leur  avoit  prêtés,  & de /aire  maffacreryyo 
Sénateurs, pour  aucun  autre  crime,  que  parce  qu’on  les  foupçonnok  d’être 
dans  les  intérêts  de  Perfée.  Le*  Commiffaires , après  avoir  entendu  ce* 
plaintes,  fe  bornèrent  à l’examen  d’un  feul  & unique  point,  favoir,  fi  ceux 
qui  venoient  d’être  maffacrés , étoient  pour  les  Romains  ou  pour  Perfée  ; & 
ayant  trouvé  qu’ils  avoient  parlé  dans  le  Sénat  en  faveur  de, ce  Prince,  ils 
déclarèrent  les  meurtriers  abfou* , «St  les  Sénateurs  jufiement  tués.  Bœbius. 
feul  fut  blâmé , d’avoir  empiré  des  Soldats  Romains  à une  exécution  qui. 
n’avoit  aucun  rapport  aux  Affaires  Militaires  (a): 

Année  Cette  fentence  répandit  un  terrible  effroi  parmi  ceux  qui  avoient  temoi- 
duDéltKs  gué  quelque  affeélion  pour  PerfSo,  & augmenta  prodigieufement  l’orgueil» 
vam  1 G * l’infolence  des  Partifans  de  Rome.  Les  principaux  ckns  chaque  Ville  é- 
i67i  ^ ^ toient  partagés  en  trois  Faftions.  La  prémière,  «St  fans  contredit  la  plu*’ 
nombreufe,  étoit  pour  les  Macédoniens-,  la  fécondé  fe  déclaroit  hautement' 
pour  les  Romains-,  & la  troifièms  étoit  également  oppofee  aux  Romaitts  & 

' aux  Macédoniens.  Cette  dernière , qui  ne  confiftoic  proprement  qu’en  un 
petit  nombre  d’hommes  fàges  «St  prudens , craignoit  que  quel  que.  fût  le 
Parti  qui  eût  le  deffus,la  Liberté  du  Pays  ne  courût  également  rilque.  Ceux, 
dont  nous  venons  de  parler,  étoient  fort  aimés  <&  confidérés  dans  leurs  dif- 
férentes Villes;  & dans  les  mefures  qu’ils  avoient  prifes,  ib  s’étoient  con- 
duits avec  beaucoup  de  circonfpeftion.  Mais,  comme  nous  le  verrons,  ces 
ménagemensde  prudence  ne  les  garantirent  pas  du  reffentimentdes  A<»in<u«r. 
Les  Commiffaires  fijxnt  éprouver  les  prémiers  effeu  de  leur  vengeance  à 
ceux  qui  avoient  ouvertement  favonfé  Perfée,  diverfes  perfonnes , ven- 
dues aux  Romains,  s’étant  rendues  à Amphipolis  de  differens  endroits  de  la. 
. - - Grèce, 
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Gr  ce , pour  porter  accufation  contre  eux  devant  l’Anemblée.  Ces  Traîtres  Siorjwr 
informèrent  les  Commiflkires , qu’outre  ceux  qui  s'ctoient  décidés  haute-  *• 
ment  pour  Perjie , il  y en  avoit  pluûeurs  autres  qui  ne  halflbienc  pas  moins  Hiftnre 
les  Rotnaini  dans  te  fond  de  leurs  cœurs;  ajoutant  que  leur  autorité  ne  fe- 
roit  jamais  bien  établie  dans  la  Grèce , tant  qu’ils  n’auroient  pas  exterminé,  ' 

& les  Partifans  déclarés  de  Perfée,  & ceux  qui  avoient  aüeélé  de  relier 
aeutres.  Les  dix  Commiflaires  goûtèrent  cet  avis  des  Délateurs , & fe  fi- 
rent une  régie  de  détruire  dans  toutes  les  Villes  Grecques,  non  feulement  le 
Parti  Macédonien,  mais  aulTi  celui  de  la  Neutralité,  & de  n'accorder  de 
faveurs  qu’à  ceux  qui  étoient  difpolès  à tout  facrifier  aux  intérêts  de  Rome. 

Quelle  Juflice  pouvoit-on  attendre  d’une  Affemblée  déterminée  à traiter' 
comme  criminels  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  dévoués  aux  Romains , & de 
ne  conférer  les  Emplois  qu’à  leurs  Accufateurs  ? Que  te  Leéleur  juge  par- 
là  de  cette  équité  tant  vantée  du  Peuple  Romain.  Ce  Peuple  étoit  julle  & 
équitable , tant  qu’il  trouvoit  fon  avantage  à obferver  les  Loix  de  l’Equité 
& de  la  Juflice,  mais  ne  manquoit  guères  de  facrifier  l’une  & l’autre  à foa< 
ambition  fans  bornes. 

Les  plus  ardens  de  ces  Délateurs  étoient  Callicrate  & Àndronidas , tous  J 

deux  Achéens,  & dillingués  par  leur  attachement  pour  le  Parti  Romain.  Ils 
prétendirent  aux  prémières  Charges  de  leur  République,  & tâchèrent  de 
s’y  maintenir  par  le  crédit  de  leurs  Proieéleurs.  Dans  cette  vue,  ils  dé- 
peignirent avec  des  couleurs  odieufes  tous  ceux  qui  auroierrt  pu  leur  difpu- 
ter  les  p rémiers  Polies  ; & leurs  accufations  revenoient  toujours  à ceci , 
que  ceux  qu’ils  vouloicnt  noircir,  avoient  été  amis  & partifans  de  Perfée 
avant  là  défaite.  Les  Achéens  ne  furent  pas  les  feuls  que  CaHicrate  accula. 

Il  donnna  outre  cela  une  longue  lifle  de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  pour 
les  Macédoniens , ou  qui  avoient  ofé  vouloir  défendre  leurs  privilèges  en  A- 
carnanie , en  Epire  & en  Béotie.  Paul  Emile  ordonna  à tous  ces  prétendus 
Criminels  de  venir  à Rome , pour  y rendre  compte  de  leur>  conduite.  Pour 
ce  qui  étoit  des  Achéens , les  Commiflaires  trouvèrent  à propos  de  les  ju- 
ger dans  leur  propre  Pays,  & d’envoyer  deux  des  principaux  Membres  du 
Confeil  en  Achàie  pour  leur  y faire  leur  procès.  " C.  Claudius  & Cn.  Domi- 
tins  Enobarbus  'furent  chargés  de  cette  commiflîon.  On  en  agit  ainli 
pour  trois  raifons.  Laprémière,  parce  qu’on  craignoit  que  les  Achéens, 
qui  étoient  un  Peuple  puilTant  & jaloux  de  fa  liberté , ne  refufallbnt  d’o- 
béir en  cas  qu’on  leur  ordonnât  de  venir  lé  jullifier  à Rome.  La  fécondé  rai- 
fon  étoit , qu’on  n’avoit  trouvé  aucune  de  leurs  Lettres  parmi  les  papiers 
de  Perfée.  Et  la  dernière,  parce  qu’il  falloir  néceflàirement  protéger 
Callicrate  & tes  autres  Délateurs  contre  les  infultes  de  leurs  compatriotes  {a). 

Un  des  deux  Commiflaires  {Paufanias  ne  dit  pas  lequel)  plus  injulle  & 
plus  cruel  que  l’autre,  fe  plaignit  dans  rAlfemblée  des  Achéens,  que  plu- 
fieurs  des  principaux  de  la  Ligue  avoient  afliflé  Perfée  contre  les  Romains,. 

& demanda  qu’on  les  condamnât  à mon , après  quoi  il  les  nommeroit.  A-  PncéU 
prés  la  condamnation , s’écria  toute  l’AlTembléc , quelle  jujtice  efi-ce-là  1 Corn-  in»»»  its 

mcth 

(«)  Juftia  Lib.  XXXIV.  c.  1.  Psufan,  io  Achaîc.  p.  4ifi> 
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SieitoM  ntenciz  par  le t nommer  y £<?  tpeils  fe  défendent.  S" Ut  ne  peuvent  rien  aUégiier 
pour  leur  jujlification , nout  promettons  de  les  condamner.  Puifque  vous  vous  en- 
njittre  gagez  à les  condamner  y répliqua  le  Commiflaire  d’un  air  hautain,  tous  vos 
fAcbiOt.  Capitaines-Généraux  y tous  ceux  qui  ont  rempli  quelque  Charge  Jans  votre  Ripu- 
blique , ou  commandé  vos  xfrmées , font  coupables  de  ce  crime.  A ces  mots  Xé- 
non , qui  avoir  un  grand  crédit  & étoit  fort  refpeélé  dans  la  Ligue , parla 
en  ces  termes,  fai  commandé  l'/îrmée  yfÿ  fai  eu  Fhonneur  d'être  le  Chef  de 
la  Ligue.  Je  protefte  n'avoir  jamais  rien  fait  contre  les  intérêts  de  Rome; 
fi  quelqu’un  peut  m'aceufer  de  ce  crime,  comme  on  F appelle  à préfent , je  fuis  en 
état  de  me  jufiifier  ,foit  ici  dans  l'Afiimblée  des  Achéens , foit  à Rome  devant 
le  Sénat.  Le  Romain  faifit  cette  dernière  parole , & dit  que  puifque  Xénon 
avoit  nommé  le  Sénat , lui  & les  autres  ne  pouvoient  pas  en  appelles  à un 
Tribunal  plus  équitable.  Enfuite  il  nomma  tous  cetuc  qui  avoient  été  ac- 
eufés  par  Callicrate,  comme  plus  portés  pour  les  Macédoniens  que  pour  les 
Milk  A-  Romains , & leur  ordonna  de  venir  plaider  leur  caufe  devant  le  Sénat.  Leur 
ehéemtf-  nombre  alloit  à plus  de  mille,  tous  nommes  d’un  mérite  dillingué,  & qui 
fai^***  n’avoient  rien  tant  à cœur  que  le  falut  de  leur  Patrie;  & c’étoit-là  tout  le 
àe  Rome,  crime  qu’on  pouvoir  leur  imputer.  Cette  fentence  fut  le  coup  de  mort 
pour  la  Liberté  des  Achéens , puifqu’elle  les  priva  en  une  fois  de  tous  ceux 
qui  avoient  témoigné  quelque  zèle  pour  la  confervation  de  fes  privilèges. 
Jamais  on  n’avoit  rien  vu  d’auflî  tyrannique,  pas  même  fous  Philippe,  ni 
fous  Ibn  fils  Alexandre.  Car  aucun  de  ces  Princes  ne  s’étoit  avifé  de  faire 
venir  en  Macédoine  ceux  qui  leur  étoient  contraires , mais  ils  en  lailTqient  le 
jugement  aux  Ampbiclyons  leurs  Juges  naturels.  Ces  infortunés  Achéens  fu- 
rent à peine  arrivés  à Rome,  qu’on  les  exila  eu  différentes  Villes  A’ Italie, 
où  ils  relièrent  priibnniers , comme  s’ils  avoient  déjà  été  condamnés  par 
l’Aflemblée  générale  de  leur  Pays.  Quand  ce  procédé  tyrannique  fut  fu  en 
Achdtc  y le  Confeil  dépuu  à Rome , pour  dire  au  Sénat  que  leurs  Compa- 
triotes bannis  n’avoient  pas  été  jugés,  mais  envoyés  à Rome  pour  jr  plaider 
leur  caufe;  que  la  feule  grâce  qu’on  demandoit,  étoit  que  ceux  qui  feroient 
trouvés  coupables , fui&nt  condamnés  , & les  autres  remis  en  liberté. 
Mais  la  République  fut  inexorable , & s’en  tint  toujours  à fa  prémière  dé- 
cifion , que  les  Bannis  avoient  été  trouvés  coupables  en  Acbaïe , & ne  s’é- 
toient  rendus  à Rome  que  pour  favoir  quel  châtiment  leur  feroit  infligé. 
Sur  cette  réponlè , les  Achéens  envoyèrent  au  Sénat  une  Ambaflàde  folem- 
nelle , pour  grotefler  de  nouveau  que  jamais  ces  Achéens  n’avoient  été  en- 
tendus , bien  moins  encore  jugés.  Euréas , qui  étoit  à la  tête  de  cette 
Ambaltade,  étant  entré  dans  le  Sénat,  déclara  les  ordres  qu’il  avoit  reçus, 
& pria  inftamment  au  nom  de  fa  République , qu’on  prît  connoiflance  de 
l’accufation , & qu’on  ne  laiflàt  point  périr  des  Aceufés , fans  prononcer 
fur  le  crime  dont  on  les  cliargeoit.  11  feroit  à fouhaiter , dit-il,  que  le  Sé- 
nat Romain , cette  augufte  Alfemblée  dont  les  jugemens  ont  toujours  été 
diélés  par  l’éiiuité  même , voulût  examiner  l’aSaire  ; que  fi  fes  grandes  oc- 
cupations ne  lui  laiffent  pas  ce  loifir , qu’y  a-t-il  de  plus  naturel  que  de  ren- 
voyer la  chofe  aux  Achéens,  spn  font  prêts  à punir  avec  la  dernière  rigueur, 
ceux  qui  feront  trouvés  coupables?  Comme  cette  demande  étoit  fort  juAe, 

le 
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le  Sénat  fut  affez  embarrafle  à j répondre.  I.’accufation  étant  fani  fonde- 
ment  on  crut  qu’il  ne  convenoit  pas  de  juger.  D’un  autre  côté , renvoyer 
les  Exilés  fans  avoir  porté  de  jugement,  & leur  permettre  de  revenir  dans 
leur  Patrie,  c’étoit  perdre  fans  reflburce  leurs  Amis  d’^fehaïe,  dont  toute 
la  fortune  ^oit  fontfe  fur  la  ruïne  de  ceux  qu’ils  avoient  aceufés.  Après 
nlufieurs  délibérations , le  Sénat  fe  contenta  de  répondre,  qu’il  ne  luijia- 
roilToit  pas  qu’il  fût  de  l’intérêt  des  Achéens,  que  les  Exilés  retoumallent 
dans  leur  Patrie.  Une  réponfe  li  inique  conflema  toute  YAchaie , dont  les 
habitans  prirent  le  deuil , dans  l’idée  que  le  banniflement  des  Ackéens  aceu- 
fés étoit  ftns  retour.  Callicratc  & Andronidas  devinrent  plus  que  jamais  les 
obiets  de  la  haine  publique.  Ce  n’étoit  qu’avec  horreur  qu’on  prononçoic 
leurs  noms  dans  les  AfTemblées.  (^nd  ils  paroiflbient  dans  les  rues,  les 
enfans  leur  donnoient  les  noms  de  Traîtres  & d’ Ennemis  de  leur  Patrie.  La 
fureur  des  Aebiens  contre  eux  alla  même  fi  loin , que  les  deux  Délateurs 
avant  un  jour  été  dans  un  bain  à Sicyone,^  perfonne  ne  voulut,  ni  fcila-., 
ver  avec  eux , ni  entrer  dans  le  bain , qu’après  que  toute  l’eau  fut  écou- 
lée & le  lieu  purifié.  Ces  marques  d’indication  rendirent  YAcbate  en- 
core plus  fufpeoe  au  Sénat,  qui  fit  garder  les  prifonniers  plus  foigneufe- 
ment  que  jamais.  Telles  furent  les  prémières  caufes  d’une  guerre , qui  ne 
tarda  pas  a s’allumer  entre  les  Romains  & les  Achiens,  & dont  les  prémic- 
rcs  étmcelles  confumérènt  Corinthe  (a). 

Les  Aebéens  cependant  continuoient  toujours  leurs  folliciutions  en  faveur 
des  Exilés.  Ils  envoyèrent  une  nouvelle  Députation  pour  folliciter  cette 
«ace  ; car  ils  fe  fervirent  de  ce  terme  pour  ne  pas  paroîire  vouloir  les 
défendre , & fe  trouver  en  quelque  forte  en  oppofition  avec  la  volonté  de 
leurs  Tyrans.  Les  Députés  parurent  à Rome  comme  des  Supplians , & 
prirent  garde  de  ne  rien  dire  dans  leur  harangue  qui  pût  le  moins  du  mon- 
de choquer  le  Sénat.  Leur  difeours  fut  modefte  & réfervé;  mais  les  Séna- 
teurs relièrent  inexorables , & déclarèrent  que  rien  ne  leur  feroit  altérer  les 
mefures  qu’ils  avoient  prifes.  Les  Achêens , d’un  antre  côté , continuèrent 
à s’employer  en  faveur  de  leurs  compatriotes.  Ils  envoyèrent  plufieurs 
Ambaffades  en  différens  tems , & firent  agir  tous  les  amis  qu’ils  avoient  à 
Aomf  & ailleurs.  Mais  tous  ces  moyens  furent  également  inutiles;  & le 
Sénat  poufik  la  dureté  iufqu’à  ne  vouloir  pas  même  permettre  que  Polybe , 
un  des  Exilés , pût  plaider  la  caufe  commune.  _ Telle  étoit  réquité  tant 
vantée  de  ces  Romains,  nés  pour  civilifcr  les  Nations  barbares  & pour  pro- 
téger les  malheureux.  Il  y avoir  déjà  dix-fept  ans  que  les  Aebéens  avoient  été 
bannis,  & la  plupart  étoient  morts  dans  les  lieux  de  leur  exil, quand  le  Sé- 
nat permit  enfin  au  petit  nombre  qui  rclloit  encore , de  revenir  en  A- 
tbat^  folybe , comme  nous  l’avons  dit , étoit  un  de  ces  infortunés  : il  fut 
détenu  en  prifon  à Rome , où  fa  réputation  le  devança , & lui  procura  cet- 
te efpèce  de  dillinftion.  Durant  fon  confinement  dans  cette  Ville , fon 
mérite , fa  fagefle  & fon  favoir , lui  gagnèrent  l’amitié  & l’eftime  des  prin-  - 
cipaux  Membres  du  SénaL  11  s’attacha  particulièrement  aux  deux  fils  de 
^ Paul 

(•)  Liv«  Ubb  iU-V.  Pauran.  ioAcbali:.  p.  417.  Polyb.  iaLept.  io$. 
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Paul  Emile,  dont  l’ainé  ëtoit  palTë  par  adoption  dans  la  famille  des  Faèitu, 
& le  cadet  dans  celle  des  Scipions.  Celui-ci , oui  renverfa  dans  la  fuite 
Carthage  & Numance,  follicita.à  la  requiûtion  de  fon  ami,  Caton  le  Cen- 
Jeur  de  vouloir  parler  dans  le  Sénat  en  faveur  des  Æbéens , Tachant  bien 
que  fon  avis  entraineroit  la  plupart  des  Membres  de  cette  Aflèmblée.  Ca- 
ton , par  complaifance  pour  le  jeime  Scipon , promit  d’appuyer  la  demande 
des  nom-eaux  Députés,  qui  dévoient  venir  a’jicbaXe.  Ces  Députés  ayant 
été  admis  à l'audience,  il  y eut,  comme  à l'ordinaire,  de  grands  débats 
parmi  les  Sénateurs , dont  quelques-uns,  quoiqu’on  petit  nombre,  vouloient 
qu’on  renvoyât  les  Exilés  chez  eux.  (^uand  ce  fut  le  tour  de  Caton  de  par- 
ler , ce  Sénateur  prenant  l'âir  le  plus  grave.  „ A nous  voir , dit-il , dis- 
,,  puter  avec  tant  de  chaleur , pour  favoir  fî  quelques  pauvres  Vieillards 
,,  de  Grèce  feront  enterrés  en  Italie , ou  dans  leur  propre  Pa;ys , ne  croi- 
„ roit  on  pas  que  nous  n’avons  rien  à faire”? Cette  plaifanterie , venant  de 
la  part  d'un  homme  auiïi  grave  que  Caton , rendit  les  Sénateurs  honteux  de 
■leur  opinàtreté,  & les  détermina  à renvoyer  enfin  les  Exilés  dans  le  Ptlo- 
pormèje.  „ Polybe  auroit  encore  fouhaité  qu’on  les  rétablît  dans  les  Honneurs 
& les  Dignités  qu’ils  pofTédoient  avant  leur  bannilTemcnt  : mais  avant  que 
de  préfènter  fa  requête  au  Sénat,  il  crut  devoir  fonder  Caton,  qui  lui  dit 
en  fouriant:  ,, Polybe,  vous  n’imitez  pas  la  fagellè  d’t//y^.  Vous  voulez 
„ rentrer  dans  i’antre  du  Cychpe  pour  quelques  méchantes  hardes  que  vous 
„ y avez  laiflëes 

Les  Exilés  retournèrent  ainfi  dans  leur  Patrie  ; mais  de  mille  qu’ils  étoient 
venus,  il  n’en  reftmt  plus  qu'environ  trois-cens.  La  plupart  des  autres 
moururent  en  Italie  de  faim  ot  de  triûelTe,  quelques-uns  ayant  été  condam- 
nés à mort  pour  avoir  entrepris  de  fe  fauver  (o).  Une  conduite  fi  inhu- 
maine ne  pouvoit  être  confidérée  que  comme  une  déteftable  tyrannie.  La 
République  d’Àchaïe  étoit  entièrement  indépendante  de  celle  de  Rome;  & 
ces  vaillans  Âebéens , qu’on  traitoit  avec  tant  de  cruauté , avoient  fervi  la 
plupart  fous  les  Etendarts  Romains , & avoient  grandement  contribué  à cet- 
te viêloirc,  qui  rendoit  les  Sénateurs  (1  hautains  & fi  féroces. 

Pour  ce  qui  elt  de  Polybe,  il  ne  profita  pas  de  la  permilllon  de  s’en  re- 
tourner dans  fa  Patrie,  mais  relia  à Rome,  où  ce  même  mérite,  qui  a- 
voit  été  la  caufede  fes  malheurs,  produifit  non  feulement  fa  délivrance, 
mais  l’éleva  aufll  â de  plus  hautes  Dignités  que  celles  qu’il  avoit  perdues. 
11  accompagna  Sc^on  dans  toutes  fes  expéditions  militaires , & ne  fe  11- 
gnala  pas  moins  au  fcrvice  des  Romains,  qu'il  n’avoit  fait  auparavant  à ce- 
lui des  jfebéent. 

Les  Exilés  trouvèrent  à leur  retour  YAbaïe  partagée  en  différentes  Fac- 
tions, & le  Peuple  entièrement  aliéné  des  Romains.  On  n’attendoit  qu’une 
occafion  de  pouvoir  faire  repentir  Rome  des  mauvais  traitemens  qu’elle  a- 
voit  fait  effuyer  aux  Prifonniers  Æbiens.  Cette  haine  fut  adroitement  fo- 
mentée par  les  principaux  Magidrats  à'Acheue , dont  la  plupart  étoient  en- 
nemis déclarés  des  Romains.  Une  animofité  11  violente  & fi  générale  pou- 
voit 

(a)  Faafan.  in  Achaïc.  Tlut.  la  Cau  Cens.  Pelyb.  in  Légat,  lap,  ija 
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difficilement  refter  longtems  dans  les  bornes  de  la  modération  ; elle  Sbction 
produilit  bientôt  une  guerre  ouverte,  qui  finit  par  la' ruine  totale  des  j1-  !• 

{biens , & par  la  diflblution  de  leur  Ligue.  Hifloiri 

Voici  quelle  fut  l’origine  de  cette  guerre.  A l’occafion  d’un  différend 
qui  s’éleva  entre  les  yhhéniens  & les  Habitans  à'Orope*  , ces  derniers  eurent  r«,r, 
recours  aux  ^chiens.  Minalcidas,  Lacédémonien  d'origine,  étoit  alors  Ca-  u giLm 
pitaineiGenéral  à'Achaie.  Ce  fut  à lui  que  les  Orupiens  s’adrefférent , lui  entre  let 
promettant  dix  talens , s’il  faifoit  enforte  que  la  Diète , dont  il  étoit  Prélî- 
dent,  époufàt  leur  caule,  & les  affifiàt  d’un  Corps  de  Troupes.  Le  Lacé- 
démofrien  , qui  preféroit  fon  avantage  particulier  au  Bien  public , accepta  la 
propolition  ; <Sc  pour  affurer  mieux  le  fuccès  de  l’affaire , s’engagea  à par- 
tager les  dix  talens  avec  Caîlkrate , en  cas  qu’il  contribuât  par  fon  crédit 
à obtenir  que  l’AfTemblée  envoyât  des  Troupes  au  fecours  û'Orope.  CaUi~ 
crate , amorcé  par  cette  promeile , fit  fi  bien  que  l’Afferablée  prit  la  Ville 
d’Urope  fous  fa  ^roteélion.  Alénakidas  fut  envoyé  fur  le  champ  avec  un 
bon  Corps  de  "rroupes  pour  faire  tête  aux  Athéniens  ; mais  par  malheur  il 
vint  trop  tard , les  Athéniens  ayant  déjà  pillé  Orope , & s’étant  retirés  avec 
un  immenfe  buüA.  Cependant  l’avare  Lacédémonien  demanda  les  dix  ta- 
lens , comme  s’il  avoit  effeftivement  lècouru  Orope  ; mais , d’un  autre  cô- 
té, il  ne  voulut  point  les  partager  avec  Callicrate.  D’abord  il  le  paya  de 
belles  paroles , & lui  déclara  enffn  clairement , qu’il  prétendoit  garder  tou- 
te la  fomme  pour  lui.  Callicrate,  auffi  vindicatif  que  l’autre  étoit  intéres- 
fé,  l’accufa,  dès  qu’il  fut  hors  de  charge,  d’avoir  lait  tous  les  efforts  pour 
détacher  (bn  Pays  de  la  Ligue  Achéenne.  Le  procès  fut  pouffé  avec  tant 
d’animoüté , que  Ménalcidas  auroit  été  condamné  à mort , fi  par  un  pré- 
fent  de  trois  talens  il  n’avoit  pas  engagé  Diceus , qui  lui  avoit  fuccédé  dans 
la  charge  de  Capitaine-Général , à le  faire  abfoudre , en  dépit  de  toutes 
les  preuves  produites  contre  lui.  Cette  conduite  attira  à Diceus  la  haine  de 
toute  la  Nation , «St  le  fit  palfer  pour  être  entièrement  dans  les  intérêts  des 
Lacédémoniens.  Poor  rétablir  fa  réputation,  il  eut  recours  à l’expédient  fui- 
vant.  Il  foutint  dans  l’Allcmblée  générale,  que  les  Lacédémoniens  étoient 
fujets  à la  Ligue  Acbéenne , même  dans  des  cas  de  caules  criminelles.  Jio-  . 
me  avoit  décidé  le  contraire;  mais  c’étoit  le  moyen  de  fe  purger  du  foup-  jVroîîff*** 
çon  de  favorifer  les  Lacédémoniens,  (^uand  on  fut  à Sparte  que  Diceus  tra-  dêmiePi. 
vailloit  à faire  approuver  cette  nouvelle  Loi  par  l’Aflêmblée  générale , tou-  loponnèfe. 
te  la  Ville  fut  en  rumeur,  le  Sénat  Romain  ayant  permis  en  termes  exprès 
aux  Lacédémoniens  de  juger  leurs  criminels  dans  leurs  Allemblées  particuliè- 
res , ils  voulurent  envoyer  des  Députés  à Rome  ; mais  Diceus.  prétendit  que 
ce  droit  n’appartcnoiî  qui  la  feule  Affemblée  générale  de  toute  la  Nation  (a). 

Un  procédé  fi  tyrannique  irrita  prodigieufement  les  Lacédémoniens  ; mais 


comme 


(»)  Pauran.  in  Achaïc. 

* Les  anciens  Cèoimphes  font  lAention  de  crois  Villes  qui  portçnt  re  nom;  Tune,  S 
quelle  ..^nylotc  donne  l'épithète  de  Crfc^is,  étoit  dans  l'Ile  d'£uî>ée  ; une  autre,  où  nâquic 
iileutus  Nkartor,  appartenoit  è la  Mactdoine  ; & la  troiflinie,  qui  efi  celle  dont  il  s’agit  ici, 
étoit  fituée  dans  la  £(»tie,  furies  confins  de  Yyéttique,  i quaramequaire  milles  d'Athènes 
vers  le  Nord,  & n'eil  plus  è préfent  qu'un  Village  appellé  Rtp»  pat  les  habitans. 

Tome  V.  K 
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comme  ils  ne  fe  trouvoient  pas  en  âat  de  réfifter  à toutes  les  Forces  de^ 

YAcbaie,  ils  s’humilièrent  juilju'à  envoyer  des  Députés  à Dieeus,  qui  s’a- 
vançoit  à la  tête  d’une  nombrculê  Armée,  pour  le  fupplier  de  ne  pas  ufer 
de  violence , avant  que  d'avoir  elTayé  tous  les  autres  nioyens  de  réconci- 
liation. Le  Préteur  répondit  aux  Députés,  qu’il  n’en  vouloit  point  aux; 
Lacidémmiens  en  général , mais  feulement  il  un  petit  nombre  de  Perturba- 
teurs du  repos  public  qu’il  nomma , & qui  n’alloient  en  tout  qu’àr  vingt-  • 
quatre.  Députés  ayant  fait  leur  rapport  au  Confeil  de  Lacédémone , 
yigéfijihine,  qui  avoir  beaucoup  d’autorité,  propofa  que  ceux- qui  avoient 
été  nommés  par  Diaus,  fortifient  du  Pays  de  leur  propre  mouvement,:  i 

comme  s’ils  venoient  d’en  être  bannis,  & allallênt  porter  leurs  plaintes  à 
Jéoine.  Ce  confeil  fut  gofité  par  toute  rAfTembléc  ; & ceux  qui  avoient 
été  nommés,  abandonnèrent  leur  Patrie  fur  le  champ.  Aulli-tôt  qu’on  fut 
à Lacédémone  qu’ils  étoient  hors  de  la  Laconie , l’AIlcmblée  les  condamna 
à la  mort,  ce  qui  appaifa  le  rclTèntiraent  de  Di<eus  & de  fon  Armee.  Mais 
quand  Callicrate  & Dieeus  eurent  appris  que  les  Exilés , de  compagnie  avec  | 

Mtnakidas  , s’étoient  embarqués  pour  Y Italie,  ils  firent  toute  la  diligence  . I 
polltble  pour  aller  plaider  à Rome  la  caufè  des  Aebéens  contre  ceux  de  Lacé- 
demone.  CaJIierate , qui  avoir  des  affaires  à Rhodes,  s’arrêta  dans  cette 
Ville  & y mourut.  Ainfi  Dieeus  & Ménnkulas  ptirurent  feuls  devant  le  Sé- 
nat, & par  leur  éloquence  Grecque  dcguilefent  tellement  la  vérité,  que  les. 

Sénateurs  ne  furent  que  juger.  Ils  nommèrent  donc  des  Comrailfaires 
pour  examiner  les  chofes  fur  les  lieux.  Mais  comme  ces  Commiffaires  tar- 
dèrent longtems  à partir , Ménaksdas  & Dieeus  arrivèrent^  dans  le  Fékpon- 
néyé  longtems  avant  eux,  & eurent  tout  le  loîfir  d’exciter  des  troubles, 
qu’il  ne  fut  plus  en  leur  pouvoir  d’appailèr  à leur  arrivée.  Dieeus  avoir  as- 
furé  dans  l’Aflcmblée  des  Yfj/'éfnr,  que  toutes  les  décifions  des  CoramilTâires 
feroient  en  leur  faveur.  D’un  autre  coté , Mitiakidas  avoir  dit  aux  Lacé- 
démoniens, que  dans  peu  leur  République  feroit  détachée  de  la  Ligue  A- 
chéenne , & déclarée  un  Etat  indépendant.  La  choie  ayant  été  fue  des  A. 
ebéens , ils  réfolurent  de  prendre  les  armes , & de  forcer  les  Lacédémoniens 
à changer  de  langage  (a). 

Metellus  ayant  appris  en  Macédoine  les  troubles  dont  le  Pcloponnéji 
étoit  agité,  pria  les  Ambaffadeurs  que  Rome  envoyoit  en  AJie , de  pren- 
dre leur  chemin  par  Rome  & par  Lacédémone,  afin  de  perfuader  aux 
Aebéens  de  furfeoir  les  hoflilitcs  julqti’à  l’arrivée  des  CommilTaires  qui 
avoient  été  nommes  pour  terminer  Icti.'s  différends  à l’amiable.  Ces 
Ambaffadeurs  arrivant  en  Achaic  , trouvèrent  Démocrite  , qui  avoic  été 
élu  Préteur  à la  place  de  Dieeus,  en  marche  pounaller  attaquer  les  I^accelà- 
nmiens.  Ils  rexhortéreiu  à licencier  fes  Troupes,  & à s’eti  retourner  chez 
lui;  mais  le  Préteur  méprihint  ces  avis  s’avança  jusqu’aux  murs  de  Spar- 
te,  à la  vue  desquels  il  remporta  un  avantage. conf durable  fur  les  Ijicédc- 
moniens,  qui,  après  avoir  perdu  environ  mille  des  leurs,  fe  retirèrent  avec 

tant 

(a)  Pautan.  ubi  fupr.  Polyb.  in  Légat.  143,  144.  Idem  in  F.xcrrpt.  de  Virt.&  Vit.  Juilia. 
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•tant  de  précipitation  dans  leur  Ville,  que  Démocrite  auroit  pu  v entrer  a- 
vec  les  fuyards  s’il  les  avoit  fuivis  de  prés:  mais  il  fe  jiàta  de  faire  fonner 
la  retraite , fe  contentant  de  l’avantage  qu'il  avoit  obtenu  ; ce  qui  irrita  fi  irtfldn 
fort  l’AfTemblée  générale , qu’elle  !e  condamna  à une  amende  de  cinquante 

talens.  Comme  il  lui  étoit  impofiible  de  payer  cette  femme,  il  fut  obligé  de  

quiter  facharge,&de  fortir  de  \' Acbate.  /)/<c;<f,auteur  de  tous  les  troubles,«Sc 
ennemi  déclaré  des  Lacédémoniens , fut  alors  élu  Préteur  à fa  place  : éleclion 
qui  fui  attira 'peu  detems  après  une  Députation  de  la  part  de  A/éff//«^,pour 
le  prier  de  s’abftenir  de  tout  aéfe  d’holtilité  jufqu’à  l’arrivée  des  CommilTai- 
res.  Diæus  lui  accorda  fa  demande,  fans  relier  pourtant  oifif  pour  cela;  car 
il  eut  l’habileté  de  faire  avoir  aux  Àebéens , par  des  négociations  fecrettes 
toutes  les  Villes  frontières  de  la  Laconie , qu’il  fortifia  de  façon  à tenir  tout 
le  Pays,  & la  Capitale  même,  dans  une  el^ce  de  dépendance.  Dans  cette 
fîcheufe  conjonélure , les  Lac.'d-moniens  eurent  recours  à Mênalcidas , qui 
avoit  été  Capitaine- Général  des  ^chiens,  & le  firent  Commandant  en 'chef 
de  leurs  'Iroupes.  Mênalcidas  avoit  de  la  valeur,  mais 'point  <ie  prudence 
comme  il  parut  par  la  prémière  démarche  qu’il  fit.  Car  pour  donner  quel- 
que réputation  à fes  armes,  il  entra  d’abord  en  campagne,  & furprit-k 
^'il!e  de  J^nfos  ( qui  étoit  dans  la  Laconie , mais  fujette  aux  Achéens  ) la 
pilla,  & partagea  le  butin  entre  fes  (bldats.  C’étoit  violer  la  trêve  ac- 
cordée par  les  Àcbcens  à la  requifition  de  Metellus,  & s’attirer  à lui- même 
le  reflentiment  des  Romains.  -I.es  Lacédémoniens  fentirent  qu'un  pareil  pro- 
cédé ne  pouvoir  que  leur  faire  tort,  & auroient  puni  leur  Général  avec  la 
dernière  fevérité,  s’il  n’avoit  pas  prévenu  fon  fupplice  en  s’ôtant  la  vie  à 
lui- même  (<j). 

Peu  de  teins  après  la  mort  de  Mênalcidas  les  Commifiaires  Romains  ar-  cimwû. 
rivèrent  dans  la  Péh;<’jnnèfe.  Comme  ils  avoient  été  envoyés  pour  ter-/ai>«m- 
miner  une  Guerre  Civile,  allumée  dans  le  cœur  de  \' Acbaie , ,i\3  mirent  pié  de 
à terre  à Corinthe , qui  étoit  confidérée  comme  la  Capitale  de  la  Ligue  A- 
chienne.  • Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’ils  convoquèrent  l’Allcmblée  generale 
dontOrejh.  Chef  de  la  Corn  million , fit  l’ouverture  par  un- difeours  bien 
Tilus  propre  à exciter  des  divifions  qu’à  les  calmer.  Puiybe  croit  qu'ii  excéda 
les  infiruftions , & qu’il  changea  les  m.enaccs  du  Sénat  en  ordres  ablôlus  (h). 

Il  dit  que  Rmne  ^voit  travaillé  longtcms  à établir  une  lieureufe  union 
entre  les  Villes  libres  de  la  Grèce,  mais  qu’elle  venoit  d’être  enfin  conva.m- 
aic,  qu’une  pareille  union  ne.  pouvoir  Jamais  avoir  lieu  auHi  longtems  que 
la  forme  prélente  de  leur  Gouvernement  fubfifteroit.  ,,  flaminius , dit-il 
,,' remit  vos  'Villes  en  liberté , avantage  dont  chacune  d'elles  auroit  pu  jouir 
,,  en  particulier;  mais  vous  avez  mieux  aimé  former  une  Ligue  qui  de- 
,,  pendît  d’une  Aflemblée  générale,  & qui  eût  à fa  tète  un  Préteur  élu  à 

la  pluralité  des  voix.  Votre  fureté  commune  étoit  le  but*que  vous 
„ vous  propofiez  en  cela  ; mais  cette  précaution  n’a  fervi  qu’à  faire  naî- 
„ tre  des  troubles  & des  divifions.  -Vos  Députés  ne  s’entendent  pas  entre 
„ eux , vos  Afièmblées  font  des  Loix , . que  pluficurs  Villes  refufent  d’ob- 

lerver. 

(a)  Paufan.  Polyb.  &c.  Ibid.  • _ (b)  Polyb.  in  Légat.  143. 
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Sectiom  „ ferver.  C’elt  ce  qui  vous  oblige  à avoir  recours  aux  armes.  De-lâ  ces 
!•  „ troubles  fans  üu , ces  hoUilicés  qui  vous  impofcnt  la  néceŒcé  de 

Hifttirc  trouver  des  Ennemfs  clans  vos  Confédérés.  Rome  eft  touchée  de  vos 
t Achat.  malheurs , en  connoit  la  caufe , & a delléin  d’y  remédier.  Quand  vous 
■ „ ferez  moins  unis,  vous  ferez  plus  heureux.  Ecoutez  donc  les  ordres 

,,  dont  le  Sénat  m’a  chargé,  & que  je  me  liâterai  d’exécuter.-  C’eft  la 
„ volonté  & le  bon-plaifir  du  Sénat  & du  Peuple  Romain , que  toutes  les 
„ Villes,  qui  n’ont  pas  fait  d’abord  partie  du  Corps  des  Achétns , c’eft  à* 
„ dire , Corimbe , Lacùdémone , yirgoi , Héracke  * & Orchoméne  f , foient 
,,  détachées  de  la  Ligue,  «St  gouvernées  par  leurs  propres  Loix  (a)  ”. 

Les  A-  A peine  Oi  e/le  eut- il  prononcé  ces  mors , que  les  Députés  Achéens , fans 
chéens  lui  lailFcr  le  tems  d’achever  fon  difeours,  fortirent  de  l’Aflcmblée,  &,  a- 
mtnqutta  pr^s  avoir  ntlfemblé  les  habitans  de  Corinthe  dans  la  place  du  Marché , leur 
ttux%m-  Decret  que  les  Commilfaires  avoient  apporté  de  Rome.  Aus- 

mijfjirts.  fl- tôt  le  Peuple  entra  en  fureur,  fe  jetta  fur  tous  les  Lacédémoniens  qui  fe 
«Année  trouvèrent  à Corintte,  & en  tua  pluficurs.  Ceux  qui  s’étoient  réfugiés  dans 
du  Déluge  la  maifon  des  Commiffiiires,  en  furent  arrachés , ik  pas  mieux  traités  que 
**56-  A-  Orejle  & fes  Collègues  déclarèrent  envain,  que  Rome  ne  man- 

147!  queroit  pas  de  venger  ce  qu’on  venoit  de  faire  aux  Lacédémoniens  ; la  mul- 
titude fut  fourde  à ces  remontrances , & auroit  maltraité  les  Commiflai- 
rcs  mêmes , s’ils  ne  s’étoient  dérobés  à fa  violence  par  la  fuite  (J>). 

De  retour  à Rome , ils  expoférent  non  feulement  les  infultes  qu’ils  avoient 
reçues  à Corinthe , mais  allèrent  même  jusqu’à  les  exagérer  : ils  repréfenté- 
rent  le  tunuilte,  non  comme  une  émotion  foudaine,  mais  comme  un  com- 
plot prémédité.  Le  Sénat  en  fut  très  indigné , mais  jugea  cependant  à pro- 
pos d’ulêr  de  modération.  Carthage  n’étoit  pas  encore  prife , ni  les  deux 
prétendus  fils  de  Rerfée  entièrement  fournis.  Les  conjonétitres  demandoient 
donc  qu’on  ménageât  une  République  aufll  puiftante  que  celle  à'Acbaïe. 
Natvir-ix  C’eft  pourquoi  trois  nouveaux  CommilTaires  turent  envoyés  en  AcbàU , a- 
Cmniffai-  yec  ordre  de  fe  plaindre  modérément,  & d’exhorter  Amplement  les  Aebéens 
® écouter  de  mauvais  confeils,  de  peur  de  s’attirer  par  leur  impru- 

Jhiîe"  dence  une  gucrie  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir  d’éviter , en  puniflant  ceux 
«mi  les  y avoient  expofés.  Les  ComraifTaires  fe  mirent  d’abord  en  chemin , 
«X  étant  arrivés  dans  le  Péloponnè/e , rencontrèrent  un  Député  que  les  A- 
ebéens  envoyoient  à Rome , pour  informer  le  Sénat  de'  la  conduite  qu’ils  a- 
, voient  cru  devoir  tenir  à l’égard  à'OreJle.  Mais  les  CommilTaires  ramenè- 
rent ce  Député  avec  eux  à Egium , où  h Diète  de  la  Nation  avoit  été 
convoquée.  . Sextus  Julius.,  homme  diftingué  par  fa  prudence  & par  fa 
modération,  éioit  à la  tête  de  cette  nouvelle  Députation.  Quand  il  fut 
dans  TAfTemblée , il  parla  avec  une  extrême  douceur,  & allàiflonna  fes  re- 
• pro- 

(a)  Idem  ibiJ.  (f)  Idem  ibid. 

* La  Ville  i'IIéracUe  ét»it  dans  I.1  Pbtittiie,  Province  de  Tbeffalit,  prés  des  Tberw.ipy 
1er.  On  l'appcilolt  élértclée  Tracbiaienne , pour  la  difUnguer  de  plufieurs  Villes  du  même  nom. 

■f  Orciwménf  étoit  une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Bittie,  6c  faneufe  par  un  Temple 
dédié  aux  trois  Grâces , & qui  étoit  un  des  plut  anciens  & dés  plus  fupeibes  Edifices  de  ia 
Gfice. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D'ACHAIE.  Liv.  I.  Ch.  XX.  77 

proches  de  tout  ce  qui  pouvoit  leur  ôter  ce  qu'ils  dévoient  naturellement 
avoir  de  desagréable.  „Nous  (avons  exeufer,  dilbit-il,  les  premières  émo- 
,,  tions  d’une  multitude  abufee  par  ain  zèle  mal  entendu  pour  fa  Patrie; 
,,  nous  Tentons  que  dans  une  pareille  occalion  les  Magillracs  ne  font  plus 
„ maîtres  du  Peuple.  Si  ijos  AmbalTadeurs  ont  ediiyé  tjuelqucs  mauvais 
„ traitemens  dans  ces  aveugles  tranfports,  la  faute  e(l  facile  à réparer. 
,,  Les  Romains  feront  appail'és  par  les  plus  légères  marques  de  repentance. 
,,  Toute  la  fatisfaélion  que  Rome  exige  de  vous  eft , que  vous  laidiez  Laci- 
,,  démone  en  paix , & que  vous  rendiez  au  Péloponnèfe  l'a  première  tranqui* 
„ iité  {a)  ”. 

Des  remontrances  (i  modérées , dans  lefquelles  Julius  ne  fit  pas  la  moin- 
dre mention  de  déitcher  quelques  Villes  de  la  Ligue  Ache'enne , furent  ex- 
trêmement agréables  à la  plus  grande  partie  de  rAlfemblée.  Mais  Critolaiis 
& Diæus  tâchèrent  d’effacer  les  impreflions  que  le  difeours  de  Julius  avoit 
faites , en  infinuant  que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de  le  fier  à 
la  modération  apparente  des  Romains-,  que  la  vengeance  de  Rome  n’étoit 
que  diÔ'érée,  & fuivroit  de  près  la  deftruélion  de  Carthage-,  qu’ils  ver- 
roient  bientôt  les  Légions  Romaines  ravageant  le  PéloponrJJe , comme  el- 
les avoient  fait  Y Afrique  ; & par  conféquent , qu’il  étoit  néceifaire  de  pré- 
venir de  pareilles  holtilités , en  fuscitant  des  Ennemis  aux  Romains  & en 
exterminant  leurs  Amis.  Tels  furent  les  difeours  que  Critolaiis  & Dueiis 
tenoient  en  particulier  à ceux  de  leur  Faèlion;  mais  en  public  ils  parloient 
tout  autrement,  & traitoient  les  CommilTaires  avec  beaucoup  de  civilité.  Cri~ 
folaüs,  qui  étoit  alors  Capitaine-General,  les  pria  de  fe  rendre  à Tégée , 
où  il  devoir  y avoir  une  Aflêmblée  extraordinaire , dans  laquelle  on  pour- 
roit  traiter  à l’amiable  avec  les  Lacédémoniens.  Julius  & (es  Collègues  fe 
rendirent  avec  ceux  de  Lacédémone  à l’endroit  marqué , où  ils  attendirent 
inutilement  les  Députés  des  Achiens.  Pendant  que  les  Commillàires  per- 
doient  ainfi  leur  tems,  Critolaiis  envoyoit  des  Exprès  à toutes  les  Villes, 
pour  leur  défendre  de  députer  au  Congrès.  Julius  commençoit  à perdre 
patience  quand  Critolaiis  arriva  fcul  à TégJe , & à la  grande  furprilê  des  Ro- 
mains , il  leur  dit  que  le  diiférend  entre  les  Achéens  & les  Lacédémoniens  étoit 
de  trop  grande  importance  pour  être  décide  dfhs  une  Aflêmblée  particuliè- 
re ;qu’ainfi  il  étoit  néccITaitp  de  renvoyer  cette  affaire  à une  Diète  générale, 
qui  fuivant  l’ordre  établi  ne  pouvoit  être  convoquée  que  dans  (ix  mois. 

- Julius  fut  extraordinairement  piqué  de  cette  mauvailê  foi;  il  congédia 
les  Lacédémoniens , & étant  de  retour  à Rome , fè  plaignit  que  la  Républi- 
que avoit  été  infultée,  & Tes  AmbalTadeurs  perfonneileraent  mal  traités  & 
moqués.  D’un  autre  côté  le  Préteur  fe  glorilioit  d’avoir  mortifié  Rome  en 
la  perfonne  de  fes  Envoyés,  & ne  fit  pas  la  moindre  démarche  pour  ap- 
paifer  fa  colère.  Il  haïllbit  cxcellivement  les  Romains,  & foupiroit  après 
la  guerre  ; mais  il  ne  vouloir  point  commettre  d’hollilités , de  peur  d’en- 
courir le  blâme  de  fa  propre  Nation.  C’eft  ce  qui  l’engagea  à traiter  les  , 
AmbalTadeurs  de  la  manière  que  nous  venons  de  rapporter , ne  doutant 

nullc- 

(•)  léem  (d  Légat.  J44. 
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nuiicment  que  le  mépris  n'irritàt  autant  ce  Peuple  hautain,  que  des  hoili- 
lités  mêmes. 

Cependant  Rome  ne  fe  hâta  pas  d'en  venir  à une  rujiture.  lilalgré  tou- 
tes les  plaintes  de  Jit'iitis  & de  les  Collègues,  le  Sénat  le  contenta  de  ren- 
voyer rafTliirc  à Aktcliiis , qui  étoit  occupé  à régler  tout  ce  qui  avoir  rap- 
port à la  Province  de  Mac-.düne,  après  avoir  vaincu  deux  Avanturiers  qui 
prétendaient  à cette  Couronne.  Les  ortlres  qui  lui  furent  envoyés  por- 
toient,  qu’il  eût  à traiter  avec  Cr/rn/mir  comme  de  lui-même,  afin  de  lui 
faire  entendre  raifon.  Mctdhts  dépêcha  d’abord  quatre  Romains  d’une  nr.is- 
fance  diltinguée,  lavoir  Cn.  Papirius,  Ælius  Lamia  , Â.  Gahiniiis  , & 

Qj  Fannhts , avec  la  commillion  d'aller  repréiènter  à l’Airemblée  des  //- 
ihcens  les  maux  que  Critoküs  & fes  Partifans  alloicnt  leur  attirer. 

Durant  ces  entrefaites  Critolaüs  couroit  de  Ville  en  Ville,  convoquant  des 
AfTcmblécs , fous  prétexte  de  leur  communiquer  ce  qui  s'éioit  palfé  dans 
les  conférences  tenues  à 2'cgi'e;  mais  dans  le  fond  pour  invcèlivcr  contre 
les  Romains , & donner  un  tour  odieux  à tout  ce  qu’ils  faifoient.  Pour 
fortifier  fon  Parti,  il  fit  donner  un  Edit,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux 
Juges  de  pourfuivre  aucun  Acbten  &.  de  l’emprifonner  pour  dettes,  jufqu’à 
ce  que  l’affaire  entre  l’.AlTemblée  «S:  les  Lacédémoniens  eût  été  terminée. 
Par  là  il  difpofa  la  multitude  à recevoir  tous  les  ordres  qu’il  voudroit  lui 
donner.  Incapable  de  réflécliir  fur  l’avenir,  elle  fe  lailTa  entraîner  par  un 
Furieux,  qui  ne  prévoyoit,ni  fes  propres  malheurs,  ni  ceux  de  fa  Nation. 

Pendant  que  ceci  le  pall!)it , les  quatre  Députés  , envoyés  par  Métclhu, 
arrivèrent  à Corinthe , où  l’Allèmblee  générale  fe  tenoit  aéluellement.  Cet- 
te nouvelle  Ambaffaile,  venant  de  la  part  d’un  Général  viclorieiix,  dont 
l’Armée  étoit  dans  le  voifinage  de  la  Grèce,  auroit  du  être  regue  avec  beau- 
coup de  Tefpeél.  Alais  Criiulaüs  la  traita  plus  infoleminent  encore  qu’il  n’a- 
■Voit  fait  les  Commiffaires  envoyés  de  Rome,  ne  voulant  pas  perraetu-e  aux 
Députés  de  paroître  devant  l’ÂIL-mbltc,  éic  leur  ordonnant  de  communi- 
quer leur  commilTîon  à la  Populace  attroupée  dans  la  Place  publique.  Ce 
fut  à cette  Affemblée,  compofée  d’Artifans  & de  la  lie  du  Peuple,  que 
Cn.  Papirius  parla,  au  mc^s  avec  autant  de  modération  que  Jiiiius  avoit 
fait  aux  principaux  île  la  Ixation.  Son  difcoiirs  tendoit  à prouver,  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  des  Achiens  de  vivre  en  bonii;  intelligence  avec  les-^ts- 
mains  ; & il  eut  bien  foin  de  rien  dire  qui  eu:  rappor:  à la  féparatirm  de 
Lacédeume,  & de  quelques  autres  Villes  de  la  Ligue  Acheenne.  Ceci  fut 
interprété  par  Critolaiss  comme  une  marque  de  frayeur  ; & fur  la  foi  de  ce 
commentaire,  une  troupe  d’Ouvriers  & d’Artilàns  entoura  les  Arabaffa- 
deurs,  les  chargea  de  reproches,  & les  chaffa  ignominieufement  du  Mar- 
ché (a).  Toutes  les  Villes  à! Achàie  étoienc  alors  comme  dans  une  cfpcce  ’ 
de  délire  ; mais  Corinthe  l’emportoit  fur  toutes  les  autres , fa  folie  allant  jus- 
qu’à la  fureur.  On  leur  avoit  perfuadé  que  l’intention  de  Rome  étoit  de  les 
réduire  en  efclavage , & de  détruire  abfolument  la  Ligue  Acheenne-,  perfiinfion 
’ qui  les  rendit  fourdes  à toutes  les  remontrances  de  ceux  qui  desapprou- 

voient  . 

(0)  Flot,  in  Epio  Flor.  L.  IL  c.  t6.  Pau/iin.  ubi  fupr.  Orofius  &c. 
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\"oient  les  mefures  violentes  de  CritoLiüs.  Ce  Préteur , voyant  que  tout  lui  Szcrioff- 
rtudîlToit  afouhait,  harangua  la  multitude,  afin  de  l'animer  contre  ceux  • 
de  la  Noblefle  qui  pourroient  refuler  d’entrer  dans  lès  vues.  Il  nomma  Hifltin 
meme  deux  hommes  d’un  caraflére  irréprochable,  les  acculant  d’informer 
les  Ambalfadeurs  Romains  de  tout  ce  qui  le  paflbit  dans  lesnlUremblécs  Na- 
tiunales.  Un  d’eux,  nommé  Stratège,  lui  en  donna  fur  le  champ  le  démen- 
ti. JMais  le  Peuple  le  déclara  pour  le  Préteur,  & Stratège  fut  condamné, 
quoiqu’il  atteftàt  les  Dieux  qu’il  n’avoit  jamais  rien  découvert  de  ce  qui 
s’étoic  pafl’é  dans  les  Alfcmblees.  Une  déférence  fi  aveugle  convainquit  Cri- 
tulaüs  qu’il  avoir  tout  pouvoir  fur  le  Peuple:  ainfi,  profitant  de  l’occafion, 
il  fit  dans  la  meme  Alfemblée  déclater  la  guerre  à Lacédémone,  & par  con- 
féqiient  aux  Romains  (a).  * 

Auliitôt  les  Ambaffadeurs  fe  retirèrent.  Fapirius  fe  rendit  à Lacédémone  Guerre 
pour  y veiller  aux  démarches  de  l’Ennemi.  ÆHus  partit  pour  Naiipacle , & Jeciarte 
les  deux  autres  fe  rendirent  au  Camp,  qui  étoit  en  Alacédoine,  afin  d’exci-  Lacé, 
ter  Mésdius  à venger  les  affronts  faits  à Rome  en  h perlijnne  de  fes  Am- 
baliadeurs.  Ce  Général,  fans  attendre  les  ordres  du  Sémt,  fe  mit  à la 
tête  de  Ton  Armée,  & prit  la  route  de  \' Achaïe,  dans  le  deilein  d’y  entrer 
par  la  Thtjfalie. 

Les  Villes  de  Thèhes  en  B/otie,  & de  Chalcis  en  Eubée,  ayant  eu  lieu  de 
fè  plaindre  de  Métel/ns  durant  Ton  féjour  en  Macédoine , joignirent  leurs  ar- 
mes à celles  des  Àebéens.  Ce  Général  avoit  condamné  les  habitans  de  Tvi- 
bes  à donner  fatisfaéfion  aux  Phocéens  pour  toutes  les  pertes  qu’ils  leur  a- 
voient  caul’ées  par  leurs  fréquentes  incurfions,  & outre  cela  à livrer  aux 
habitans  d’ AmphiJJe  en  Locride  * le  tiers  de  leur  moiflbn , pour  avoir  re- 
ceuilli  le  blé  de  leurs  Voifins,  comme  s’il  avoit  été  à eux.  Ceux  de  Chalcis 
avoient  ravagé"  une  partie  de  \'Eiéée , & Métellus  les  avoit  obligés  à répa- 
rer le  domm.age.  Tels  furent  les  motifs  qui  engagèrent  ces  deux  Villes  à 
entrer  dans  les  vues  téméraires  de  Critnlaüs.  Ce  Préteur  Acbéen  s’imagina 
qu’avec  de  fi  foibles  fècours  il  pourroit  Ibutenir  tout  le  poids  de  la  PuilTance 
Romaine , tant  il  étoit  aveuglé  par  fa  haine  & par  fa  fureur.  Critolaiis  & 

Dieetts  avoient  été  l’un‘&  l’autre  du  nombre  de  ces  Exilés  que  les  Romains' 
avoient  détenus  fi  longtems  en  Italie  dans  une  efpèce  d’efclavage,  & é- 
toient  réfolus  par  cela  même  à fe  venger  à tout  prix.  . 

■ Critolaiis,  ayant  reçu  le  renfort  que  lui  envoyoient  ceux  de  TLèbes  & de 
Ckakis,  marcha  contre  Héraclée , Ville  de  la  Ligue  Achéenne , qui  avoit 
refufé  de  fournir  fon  contingent.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  au  fiége  de 
cette  Place,  il  reçut  la  nouvelle  que  Métellus  venoit  à lui,  ce  qui  l’effraya 
au  point  qu’il  leva  le  liège  à l’inftant  même  pour  fe  retirer  en  Achaïe.  11  Levée  du 
auroit  pu  ailèmtnt  s’emparer  du  défilé  des  1 hermopyles , & y arrêter,  & 

l>c’ur-etrc  même  défaire  l’Armée  Romaine.  Mais  il  perdit  courage  tout-à- 

coup , ■ 
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' (»)  Polyb.  in  Légat.  144.  Paufan.  in  Achiïc. 

* Amfbiffe  étoit  lîtuée  furies  bords  d’une  Rivière  qui  portoii  le  même  nom,  & étoit 
une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Locride.  Quelques  Auteurs  la  placent  au  même  endroit 
où  cil  préfemement  .Xolenr,'  mais  Niger  croit  que  fon  ancienne  fituation  répond  deux  i ‘ 
celle  d'un  petit  Village  connu  prefentement  fous  le  nom  de  Lambine. 
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fiicTio»  coup,  & fa  retraite  eut  tout  l’air  d’une  fuite.  Mélellus  le  pourfuivit  chau- 
!•  ‘ dement , le  joignit  à la  fin , & mit  fon  Armée  en  déroute.  Les  I lillorieiis 
Bifloire  ne  difcnt  rien  des  particularités  de  cette  bataille;  mais  il  y a lieu  de  croire 
qu’elle  coûta  cher  aux  Jch.’em,  puifque  leur  Armée  y fut  entièrement  défai- 
* te,&  que  le  \*sinqueur  y fit  plus  de  mille  prifonniers.  Critolaüs  lui-même  y 
' perdit  la  vie,  au  moins  ne  fut-on  pas  ce  qu’il  étoit  devenu;  les  uns  préien- 

dent  qu’il  s’empoifonna  dans  quelque  endroit  écarté  de  la  Grèce , d’autres  di- 
fent  qu’il  fe  précipita  du  Mont  Oeta  dans  un  marais  où  il  fut  noyé  (a). 
Diïuf  C’étoit  une  loi  confiante  parmi  les  yfcbcens , que  quand  leur  Capiuine- 
fuecide  à Général  mouroit  pendant  le  tems  qu’il  étoit  encore  en  charge,  celui  qui 
aicolaiis  ]-^y.oit  précédé  immédiatement , lui  fiiccédoit  ,*  & gouvernoit  la  Républi- 
a'i/  jufqu’à  la  prochaine  AlTemblée  générale.  En  vertu  de  cette  loi , Diaus 
fifytrtti/s  le  chargea  du  gouvernement  de  la  République,  »S;  du  commandement  de 
*tlt‘ guerre.  l’Armée.  Mais  à peine  fut-il  revêtu  de  cette  dignité,  qu'il  reçut  la  nou- 
velle qu’un  Corps  de  plus  de  mille  Arcadiem , qui  avoient  joint  les  Aebéens, 
& s’étoient  retirés  après  la  bataille  à Elatêe  en  Phocide,  venoit  d’être  taillé 
en  pièces  par  MéteUus.  C’étoit-là  une  facheufe  nouvelle.  Cependant , com- 
me c’étoit  principalement  à fon  infiigation  qu’on  avoit  commencé  la  guer- 
re, il  fit  les  derniers  efforts  pour  la  continuer.  Son  prémier  foin  fut  d’en- 
voyer des  Députes  à toutes  les  Villes  à,' Achaïe,  pour  leur  ordonner  de  fai- 
re au-plutôt  de  nouvelles  levées.  11  fit  publier  outre  cela  un  Edit  dans  tout 
les  lieux  qui  dépendoient  de  la  Ligue.  Cet  Edit  portoit  qu’on  armât  jufqu’â 
J 2000  Efclaves,qui  étoient  nés  dans  le  Pays;&  que  s’il  en  manquoit  quel- 
ques-uns à ce  nombre,  on  prît  à leur  place  des  Efclaves  venus  de  Pays 
étrangers  ; Que  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,, foit  en 
Achaèe  ou  en  Arcadie,  fe  rendilTent  à Corinthe,  pour  y prêter  le  ferment 
de  fidélité:  Qiie  toutes  les  perfonnes  aifêes , hommes  ou  femmes , apportas- 
fent  auTréfor  public  tout  leur  or  & leur  argent.  11  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  comprendre  aux  Aebéens  de  quel  danger  ils  étoient  menacés  : mais 
comme  ils  s’étoient  embarqués  dans  une  guerre  contre  des  Ennemis  qu’ils  a- 
wient  cruellement  outrages , il  n’y  eut  pas  moyen  de  reculer.  Les  Villes 
à'EUe,  de  MeJJene  & de  Patres , furent  fi  épouvantées  quand  elles  apprirent 
qu’une  Armée  ConfuLdre  venoit  de  /iome,&.  qu’un  ConfuI  à la  tête  de  quel- 
ques nouvelles  Légiqns  arrivoit  pour  remplacer  le  Préteur  MéteUus , que  les 
habitans  prirent  le  cruel  parti  d’abandonner  leur  Patrie,  ou  de  s’ôter  la  vie  à 
eux-mêmes , pour  ne  [ns  tomber  entre  les  mains  d’un  Vainquent  irrité.  Ces 
Villes  étoient  expofées  aux  prémicres  attaques  de  l’Ennemi, & s’attendoient 
par  cela  même  à être  traitées  avec  le  plus  de  rigueur.  Quelques-uns  implo- 
rèrent la  clémence  de  MéteUus,  & cherchèrent  un  azile  dans  fon  Camp, où 
• ils  lui  firent  connoître  les  plus  faêiieux  de  leurs  Compatriotes , quoiqu’il 
n’eût  point  encore  fait  d’informations  à cet  égard  (i). 

Thèbei  Le  Préteur  Ro’main,  étant  entré  en  Arcadie,  marcha  vers  Thèhes , qui 
frije  par  s’étoit  ouvertement  déclarée  pour  la  Ligue.  Pythias,  le  prémier  Magis- 
Mételius.  Q-at  de  cette  Ville , avoit  excité  les  habitans  contre  les  Romains , & traité 

avec 

(a)  FÔlyb.  & Paufan.  ibid.  (b)  Ibid. 
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avec  une  extrême  févérité  ceux  qui  ne  ï’êtoient  point  prêtés  à fes  mefures. 
Ce  fut  principalement  dans  la  vue  de  fe  rendre  maître  de  fà  peribnne , que 
AiétcUus  tourna  fes  armes  contre  7'bèbes-,  mais  Pythfas  s’étoit  retiré  avec 
fa  femme  & fes  enfans  avant  la  venue  des  Rmains.  A fbn  exemple , la 
plupart  des  Citoyens  abandonnèrent  la  Ville , où  Métcllus  entra  lans  la 
moindre  oppofition.  Ce  Général  traita  le  P»-'!!  d'habiians  qui  y reiloient , a- 
vec  une  extreme  douceur,  & fàuva  les  Temples  & les  maifons  du  pillage, 
fe  contentant  de  mettre  la  tête  de  Pythêos  à prix.  Ce  mélange  de  bonté 
& de  rigueur  fut  très  agréable  au  Peuple,  mais  redoubla  la  frayeur  des 
INIagifbats.  Metellus  le  rendit  de  Thèbes  devant  Aligare , dont  la  garde  a- 
voit  été  confiée  à Jlcamène  avec  un  Corp  de  4000  hommes;  mais  ce  lâ- 
che Gouverneur  abandonna  la  Place  à l’approche  de  l’Armée  Prétorienne, 
& fe  retira  à Corinthe.,  ou  il  joignit  Diaus.  Les  habitans  de  Mégare  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  Romains , & les  mirent-  en  pofl'ellion  du  plus  fertile 
territoire  de  toute  \ Acldie. 

Métellus  voyant  la  plupart  des  Aebéens  frappés  de  terreur,  & difpofiSs  à 
la  paix , jugea  ne  devoir  pas  négliger  une  occafion  fi  favorable  de  gagner 
Diaus  & fon  Parti.  11  avoit  appris  que  le  Conful  Mummius  étoit  charge  de 
la  guerre  à'Achaie , & déjà  en  chemin , avec  ordre  de  la  part  du  Sénat  de 
terminer  les  troubles  de  la  Grke,  en  détruifant  Corinthe.  Pour  enlever 
cette  gloire  à Mummius,  & fauver  en  même  tems  une  Ville  de  cette  im- 
portance, il  envoya  de  nouveaux  Députés,  chargés  de  faire  des  propofi- 
tions  de  Paix.  Il  ne  nomma  point  des  Romains  à cette  Ambaflade , mais 
trois  des  principaux  Achéens , qui  s’étoient  retirés  dans  fon  Camp.  Ils  s’ap- 
pelloient  Andronidas,  Lagius , & Arebippe,  tous  bien  intentionnés  pour  les 
Rotnains,  mais  vivement  touchés  des  maux  qui  menaçoient  leur  Patrie. 
Ils  trouvèrent,  en  arrivant  à Corinthe,  que  les  habitans  de  cette  Ville  lîm- 
piroient  avec  ardeur  après  la  paix , mais  que  le  Préteur  & fa  l'aélion  ne 
refpiroicnt  que  la  guerre.  Ils  furent  jettes  en  prifon  par  fon  ordre  après 
qu’il  les  eut  produits  devant  l’Afiemblée  du  Peuple , & déclarés  traîtres  à 
leur  Patrie.  Envain  , pour  lui  faire  prendre  d’autres  mefures,  Phihn, 
Achéen  de  grande  autorité,  vint- il  exprès  de  TheJJalie , & Stratius,  homme 
d’un  mérite  diflingué  & ami  particulier  de  Diæ.it , joignit-il  fes  prières 
aux  remontrances  de  Pbilon.  En  dépit  de  tous  leurs  efforts , le  Préteur 
f^urieux  condamna  les  trois  Députés  à mort,  & fit  confirmer  cette  injufie 
fèntence  par  les  principaux  Membres  du  Confcil , qui  lui  étoient  dévoués. 
Ils  allèrent  même  jufqu’à  envelopper  dans  la  même  condamnation  Soficrate, 
Sénateur  vénérable , dont  le  feul  crime  étoit  d’avoir  donné  fa  voix  pour 
faire  la  paix  avec  les  Romains.  Soficrate  fut  exécuté  peu  de  jours  après, 
& l’on  employa  les  plus  cruelles  tortures  pour  lui  extorquer  une  confeflion 
telle  que  Diaus  la  vouloir;  mais  il  foutint  jufqu’à  fon  dernier  foupir  que 
la  paix  étoit  préférable  à la  guerre,  & cette  confiance  inflexible  fit  une 
grande  imprefîion  fur  l’cfprit  du  Peuple.  A l’égard  d' Andronidas  & de  fes 
Collègues , l’avare  Préteur  leur  vendit  leur  Liberté  à un  affez  haut  prix. 
Peu  & jours  auparavant  Diaus  avoit  fait  mourir  un  certain  Phillius  avec 
fes  enfans , uniquement  parce  qu’ils  étoient  foupsonnés  d’être  en  correlpon- 
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SicTioa  dance  avec  Ménakidas  qui  fc  trouvoit  à Lacédémone , & d’aimer  les  Ro- 
mains.  Ainfi  les  malheureux  /kheens  écoienc  gouvernés  par  des  Magis- 
Hificire  trats,  qui  ne  fuivoient  d'autre  règle  de  conduite  que  leurs  palTîons,  «&  qui 
d'Acbde.  n’avoient  d’autres  talcns  pour  la  guerre  qu’une  fureur  indomtable  & un  a- 
veugle  delir  de  vengeance  (a). 

Le  détail  des  avantages  remportés  par  MéttUus  ayant  été  envoyé  à 
Rome  par  un  certain  l’ojthumius  à l’infu  de  ce  Général , le  Conful  Mum- 
mius  hâta  fon  départ  pour  YÆh.ue.  L’I  liftoire  ne  dit  pas  pourquoi  le  Sé- 
nat ne  voulut  point  permettre  à Mctellus  d’achever  une  guerre , qu’il  avoit 
C heureufement  commencée.  Quand  le  Conful  arriva  en  Grèce  avec  fon 
Arrace,  Metellus  étoit  en  chemin  vers  Corinthe,  dans  le  deflêin  de  faire  les 
derniers  efforts  pour  amener  Diteus  à un  Traité  de  Paix  avant  l’arrivée  de 
l’Armée  Confulaire,  & d’enlever  par  ce  moyen  à Mummius  l’honneur  de 
finir  la  guerre.  Mais  le  Préteur  oblliné  rejetta  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes,  ce  qui  caufa  le  plus  fenlible  déplaifir  à Métellus,&.  lui  fit  perdre 
i’efpérancc  de  rétablir  la  paix  dans  l'/kbaïe  avant  la  venue  du  Conlul. 
JkÎBmmius  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  en  Achate,  quand  Mummius  parut  de- 
oTTivten  vant  Corinthe  avec  une  Armée  forte  de  3500  Chevaux,  & de  23000  Fan- 
Crèce.  . ta(fins,fans  compter  un  Corps  d’ Archers  de  ITe  de  Crète, &.  un  autre  Corps 
Année  Troupes  , qu’/ifta/f , fils  d'Eumène,  avoit  envoyé  de  Pergame.  Son  pré- 
ï8s7^'a'  mitr  renvoyer  A/éiellus  & Tes  Forces  en  Macédoine,  de  peur 

vint ’j.  C.  qu’il  ne  partageât  avec  lui  la  gloire  du  fuccés  qu’il  avoit  lieu  de  fe  promet- 

tre. Il  s'approcha  alors  de  la  'Ville,  & alla  camper  fur  l’iflhme  de  Corin- 
the, en  pollant  des  Gardes  avancées  tout  autour  de  la  Ville.  Comme  on 
ne  voyoit  paroître  aucun  Ennemi,  l’Armée  Acbéenne  fe  tenant  renfermée 
dans  la  X’ilie,  les  Romains  s’écartèrent  çà  & là,  & gardèrent  négligemment 
leurs  portes.  Les  Artiégés  s’en  étant  apperçus,  firent  une  vigouretife  l’or- 
tie, tuèrent  plufieurs  Romains,  & pourfuivirent  le  rerte  jup^ues  prés  du 
Canin.  Ce  petit  avantage  enfla  le  courage  des  yieheens , <k  fit  concevoir 

à lytaus  refpoir  de  défiire  le  Conful,  qui  de  fon  coté  fit  tout  ce  ou’il 

pouvoit  pour  confirmer  une  fi  folle  efpérance.  Il  retint  fes  Troupes  clans 
le  Camp , comme  s’il  étoit  arrêté  par  la  crainte.  Diteus , fe  croyant  fïlr  de 
la  viélone,  raffembla  tout  fon  monde,  & en  forma  une  Phalange,  qui, 
jointe  aux  Troupes  auxiliaires  de  CLalcis,  faiioit  une  Armée  égale, ci  peut- 
être  fupérieure  en  nombre  à celle  des  Romains.  Ses  gens  manquoient  d’ex- 
périence éfe  de  difeipline,  mais  Diteus  crut  que  le  de-fefpoir  ci  l’importan- 
ce de  leur  caufe  fuppléeroient  à ce  défaut.  Ainli  il  s’avança  avec  fon  Ar. 
née,  & offrit  la  bataille  au  Conful , qui  la  refura,afin  d’attirer  les  Achéens 
dans ’la  Vallée  de  LfHi:e/;"trc7,  au  bout  de  l’Iftlime  quijoignoit  V Attique  au 
Peloponnèfe.  Diteus  donna  dans  le  piège.  Ce  Préteur  étoit  fi  flâr  de  la  viiloi- 
re  V’il  avoit  invité  les-  femmes  ci  les  enfans  de  Corinthe  à venir  fur  des 
hauteurs  voifines, être  témoins  du  combat  ci  de  la  défaite  des  Ennemis.  II 
avoit  aufli  fait  préparer  un  grand  nombre  de  chariots , qui  dévoient  fuivre 
l’Armée,  ci  être  chargés  des  dépouilles  des  Ro.nains  (i). 

Jamais 

(a)  Ubi  fuprl,  (0  Pauf*»-  “bi  fupr.  Audi  de  Vir.  Itluflr. 
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Jamais  confiance  ne  fut  plus  témdraire.  La  Fa£Hon  de  Diteus  avoir  écar-  Srcno» 
té  du  Service  & des  Confeils  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  commander  *• 
des  Troupes  ou  de  gouverner  l’Etat , & avoir  fubftitué  à leur  place  des  Htfloirt 
cens  qui  manquoient  également  d’habileté  & d’expérience.  Les  Soldats 
n’avoient  jamais  vu  d’Ennemis,  & ne  favoient  ce  que  c’étoit  que  Difcipli-  a- 
ne  Militaire.  Et  malgré  tout  cela,  le  Préteur,  aveuglé  par  fa  palfion,  fe  chéens  ii- 
flatoit  de  triompher  d'une  Armée  Confulaire,  faite  à Ta  fatigue  & accoutu-  faits  {ar 
mée  aux  dangers  Pendant  <jue  les  Acb:'ens  fe  repailToient  ainfi  d’une  vie-  Ma”' 
toire  imaginaire  dans  les  Plaines  de  LeucopHra , & craignoient  feulement 
que  le  ConfuI  ne  trouvât  moyen  de  fe  fauver,  ce  Romain  parut  tout-à  coup 
à la  tête  de  fon  Armée  rangée  cn  bataille.  Il  avoir  la  veille  placé  en  em- 
bufeade  un  bon  Corps  de  Cavalerie , avec  ordre  de  ne  fe  montrer  qu’au  plus 
fort  de  l’aftion , & de  prendre  la  Phalange  Acbécnne  en  flanc.  Les  À- 
cheens  s’avancèrent  fièrement , mais  leur  Cavalerie  fut  bientôt  mife  en  dé- 
route. La  Phalange  fe  défendit  parfaitement  bien  ; mais  ayant  été  attaquée 
de  front  par  les  Légions,  & prile  en  flanc  par  la  Cavalerie , elle  fut  rompue 
& difperfée.  Ce  ne  fut  plus  alors  qu’une  boucherie;  & nous  lifons  que  les 
deux  Mers,  qui  étoient  leparées  par  l’Ifthme,  furent  teintes  de  fang.  Si 
Diaiis  s’étoit  retiré  dans  Corintbe , il  auroit  pu  y tenir  encore  du  tems , & 
obtenir  de  Mummiu:  une  capitulation  honorable  : cette  Ville  étant  alors  u- 
ne  des  plus  fortes  Places  de  la  Terre,  & le  Conlul  n’ayant  d’autre  but 
que  de  mériter  un  triomphe  en  finiflant  promtemént  la  guerre.  Mais 
üiaus , s’abandonnant  au  défefpoir , courut  à toute  bride  vers  Mcgalopolis 
fa  Patrie,  & étant  entré  dans  fa  maifon,  il  y mit  le  feu,  tua  fa  femme 
pour  l’empécher  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis , & mit  lui-même 
fin  à fa  vie  cn  avalant  du  puilbn  (u). 

Après  cette  défaite,  la  Ville  de  Corinthe  fe  trouva  dans  une  confufion 
inexprimable.  Les  habitans,  deftitués  de  conlèil, de  Chefs  & de  courage, 
quitérent  leurs  maifons , & fe  fauvérent  où  ils  purent.  Les  portes  de  la 
Ville  étoient  ouvertes , & perfonne  ne  paroilToit  fur  les  remparts  pour  les 
défendre.  Le  ConfuI,  en  ayant  été  informé,  eut  peine  à croire  la  chofe; 

& craignant  quelque  embufeade , retint  fes  foldats , qui  bruloient  du  defir 
d’entrer  dans  Corinthe , & de  s’enrichir  des  dépouilles  d’une  aulTi  riche  Vil- 
le. Munimius  refta  l’efpace  de  trois  jours  dans  cette  incertitude,  & ce  ne 
fut  qu’au  bout  de  ce  terme , & après  avoir  pris  toutes  les  précautions  pos- 
fibles,  qu’il  entra  dans  Corinthe  , & l’abandonna  au  pillage.  Ceux  qui 
n’avoient  pas  pu  gaper  fur  eux  de  quiter  leur  Patrie,  furent  tous  paflés 
au  fil  de  l’épée,  & Pon  vendit  pour  cfclaves  les  femmes  ûc  les  enfans.  Les 
tréfors  que  l’avide  Soldat  trouva  dans  Corinthe , font  quelque  choie  d’in- 
crovable,  cette  Ville  furpaflànt  toutes  les  autres,  tant  par  la  quantité  que 
par* la  richefle  des  Meubles,  des  Statues  & des  Tableaux.  Tous  les  Prin- 
ces de  V Europe  & de  VJ/ie,  qui  avoient  quelque  goût  pour  la  Peinture  & 
pour  la  Sculpture,  s’y  pourvoyoient  de  Tableaux  ÿk  de  Statues,  pour  en 
orner  leurs  Temples  & leurs  Palais.  Flulleurs  Pièces,  d’un  prix  ineftima- 

ble, 

(•J  Fauta,  io  Acbiïc. 
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SïcnoN  ble,  tombèrent  entre  les  mains  des  Soldats,  qui,  n’en  connoiflànt  pas  la 
beauté , les  détruiCrent  ou  les  vendirent  prefque  pour  rien.  Polybe  nat  tc- 
• HiJIoire  moin  oculaire  du  peu  de  goût  des  Romains  de  ce  tems-là.  Ce  vaillant 
d’jicbiU.  chien  n’eut  pas  plutôt  fu  que  fes  Compatriotes  avoicnt  pris  les  armes  con- 
” \i&  Rome , qu'il  quita  l’./^W?tt#  où  il  étoit  au  fiége  de  Carthage  avec  Sci- 

pion , & fe  hâta  d’accourir  au  fecours  de  fa  Patrie.  Il  étoit  dans  l’Armée 
Romaine  quand  Corinthe  fut  abandonnée  au  pillage,  & eut  le  chagrin  de 
voir  des  Soldats  jouer  aux  dez  fur  un  Tableau  d'yirijtide  *,  qu’on  regardoit 
comme  une  des  Merveilles  du  Monde.  Ils  ne  mirent  point  à prix  ce  chef- 
d’œuvre,  qu’ils  troquèrent  volontiers  pour  une  Table  à jouer  plus  commo- 
de. Quand  les  dépouilles  de  Corinthe  furent  vendues  publiquement,  jilta- 
le.  Roi  de  Pergame,  offrit  pour  ce  Tableau  docooo  Seflerces,  c’eft  à- di- 
re, près  de  5000  Livres  Sterling.  Le  Conful,  furpris  qu’on  eût  fait  mon- 
ter à un  aufli  haut  prix  le  Tableau  dont  il  s’agit , s’imagina  qu’il  y avoit 
dans  cette  Pièce  quelque  vertu  cachée , & ufanc  de  fon  autorité , le  retint 
malgré  les  plaintes  à'/ittale.  Ce  n’étoit  pas  pour  fon  intérêt  particulier 
qu’il  en  agilToit  ainfi , ni  dans  le  delfein  de  fe  l’approprier,  pnifqu’il  l’en- 
voya à Rome,  pour  y être  place  dans  le  'l’emple  de  Cérès , où  Strahon  eut 
le  plaifir  de  le  voir  avant  qu’il  pérît  dans  l’incendie  de  ce  Temple  (a). 
Mummius  étoit  un  Grand-Homme  de  Guerre,  mais  nullement  Connoiffeur 
en  Peinture  & en  Sculpture  ; car  quand  on  eut  porté  à bord  de  quelques 
Vaiffeaux  plufieurs  des  Statues  & des  Tableaux  trouvés  à Corinthe,  il  me- 
naça très  lerieufement  les  Maîtres  des  Navires , que  fi  quelqu’une  de  ces 
Pièces  venoit  à fe  perdre  ou  à fe  gâter , il  les  obligeroit  à en  fournir 
d’autres  à leurs  frais  & dépens , comme  fi  d’autres  Pièces  euffent  pu  répa- 
rer la  perte  de  celles  dont  la  beauté  étoit  fans  égale  (h).  Ne  feroit-il  pas 
à fouhaiter,  dit  l’Hiftorien  qui  a transmis  ce  fait  à la  Poftérité,  que  cette 
heureufe  ignorance  fubfiltât  encore?  Cette  grofiiéreté  ne  feroit-elle  pas  infi- 
niment préférable  à cette  délicatelTê  où  notre  Siècle  a porté  le  goût  pour 
ces  fortes  de  Raretés  (c)  ? Il  pafloit  ainfi  dans  un  tems  où  les  Gouverneurs 
des  Provinces  mettoient  en  œuvre  toutes  fortes  de  brigandages  pour  en- 
richir leurs  maifons  d’un  grand  nombre  de  Pièces  rares. 

Corinthe  Corinthe  ayant  été  ainfi  pillée , il  ne  reftoit  plus  qu’à  la  réduire  en  cen- 
rtduiie  en  dres , Conformément  au  Decret  du  Sénat  que  le  Conful  fut  obligé  d’exécu- 
eendres.  ter.  Le  feu  fut  mis  au  même  inffant  à tous  les  coins  de  la  Ville;  & les 
flammes , devenues  plus  violentes  à mefure  qu’elles  gagnèrent  le  centre , 
lè  réunirent  enfin  dans  cet  endroit , & firent  une  conflagraüon  générale, 
qui  produifit , à ce  qu’on  prétend , ce  fameux  mélange  que  l’Art  ne  put  ja- 
mais 

(a)  Strab.  L.VIII.  0.381.  Pün.  L.XXXV.  (i)  Vell.  Paterc.  L.  I.  c.  13. 

c.  4.  & 10.  Cic.  deOiEc.  L.  I.  c.  76,  77.  (c)  Idem  ibid. 

• jlrijlide,  qui  étoit  cMtemporain  i’ApptUe,  fioriffoit  à Thiits  vers  la  CXXII,  Olyn^ia- 
de.  On  prétend  qu’il  fut  le  prémier  qui  entreprit  d'exprimer  les  payions  de  l'Ame  par  des 
couleurs.  La  Pièce  en  queilion  repréfentoit  un  Baebus  d'une  façon  fl  parfaite,  qu'on  di- 
foit,  par  manière  de  proverbe,  d'un  Ouvrage  achevé,  Cela  eji  aujji  ietu  jue  le  Baebus 
d'Ariûide  (1). 


(i)  tiîM.  U xar.  c.  4<  sc  i«. 
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mais  imiter.  L’Or,  l’Argent  & l’Airain,  fondus  enfemblc  dans  cet  incen-  Ssctiw 

die , formèrent  des  ruilleaux  de  Métal  liquide  ; & il  en  coûta  la  vie  à plus  ^ 

d’un  foldat  avide , qui  vouloit  arracher  aux  flammes  une  partie  des  trefors  Kfloirt 

qu’elles  dévoroient.  Quand  le  feu  fut  éteint , on  trouva  un  nouveau  Mé- 

tal , compofc  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer  * , & fort  recherché  ‘ 

dan*  la  fuite.  Les  murailles  de  la  Ville  furent  abattues  dans  la  fuite,  & on 

les  détruifit  jufques  dans  les  fondemens. 

Ainfi  périt  Ccrinthe,  la  même  année  que  Carthage  fut  réduite  en  cendres. 

Le  but,  que  fe  propofoient  les  Romains  en  détruifant  deux  aulli  puiflàn- 
tes  Villes,  étoit  d’intimider  le  relie  de  la  Terre,  & de  faire  qu’aucune  Na- 
tion n’ofàt  fe  fouftraire  à leur  obéiflance.  Corinthe  fut  détruite  952  ans  après 
qu’elle  eut  été  fondée  par  AlHes  fils  d’Hîppotes , le  fixième  des  Defcendans 
d' Hercule.  Cicéron , qui  approuvoit  qu’on  eût  traité  de  la  forte  Carthage  & 
Hwnance , auroit  fouhaité  que  Corinthe  , où  la  Peinture  & la  Sculpture  fem- 
bloient  avoir  établi  leur  féjour , eût  été  épar^iée  (a).  Il  ne  paroit  pas  que 
les  Achéens  ayent  penfé  à lever  de  nouvelles  1 roupes  pour  ladéfenlè  de  leur 
Pays,  ou  ayent  convoqué  une  Aflemblée  pour  délibérer  fur  les  mefures  qu’il 
y avoir  à prendre.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  propofat  d’apporter  quelque  re- 
mède aux  calamités  publiques , ou  qui  eflayàt  d’appailèr  les  Romains , en 
faifant  implorer  leur  clémence  par  des  Députés.  Il  fcrabloit  que  la  Ligue 
Acbéenne  fût  enlèvelie  fous  les  ruines  de  Corinthe , tant  l’afFreule  deltruc- 
tion  de  cette  Ville  avoir  épouvanté  les  Alliés. 

Voici  de  quelle  manière  les  Romains  réglèrent  la  deftinée  des  Achêens  en 
général.  Lm  Corinthiens  & les  Efclaves  qui  avoient  pris  les  armes  contre 
Rome , furent  tous  condamnés  à être  réduits  cn  lêrvitude , après  qu’on  eut 
bien  eu  foin  de  les  déterrer  dans  tous  les  lieux  où  ils  s’étoient  cachés.  £i> 
fuite  toute  la  Nation  eut  ordre  de  s’aflembler  dans  la  Plaine , où  elle  fut 
entourée  par  les  Légions  Romaines.  Pendant  que  tout  ce  monde  cioit  dans 
la  crainte  de  partager  le  même  fort  qui  ne  pouvoir  guères  être  que  trille, 
les  Romains  ordonnèrent  par  une  proclamation  , que  les  Corinthiens  feuls,& 
ceux  de  condition  fervile  qui  avoient  pris  les  armes , feroient  vendus  com- 
me Efclaves.  Le  ConfuI  rendit  la  liberté  au  refie  des  habitans  de  l'Achaie, 

& vendit  les  terres  des  Bourgeois  de  Corinthe , qui  furent  prefque  toutes 
achetées  par  les  Sicyoniens.  Thébes,  Chalcis,  & quelques  autre*  Villes  qui 
s’étoient  jointes  aux  Acbéens , furent  démantelées  par  ordre  du  ConfuI.  \JA- 
thaïe  fut  condamnée  à payer  200  taicns  aux  Lacédémoniens , pour  réparer 
les  dommages  qu’ils  avoient  foufferts  durant  la  guerre.  Feu  de  tems  après 
il  arriva  de  Rome  dix  Commiflaires , chargés  de  régler  les  affaires  de  la 
Grèce  en  général,  & de'l’ Achaïe  en  particulier  conj’ointement.avcc  le  Con- 
ful.  Pour  cet  effet  ils  abolirent  le  Gouvernement  Populaire  dans  toutes,  LHffoiit. 

les  h>n  4t  Ut 


(a)  Cic.  de  OfCc.  L.  I.  c.  35. 


• Pline  nous  apprend  qu’il  y avoit  trois  fortes  d’Airain  de  Grintbe,  favoir,  l«  roufe,  le 
blanc,  & un  croilième  de  couleur  mitoyenne,  fuivanc  la  dilFérence  propoteion  d'or,  d'ar- 
gent & de  cuivre  qui  t'y  ctouvoitnt  (1) 

(1)  nia.  L.  vn.  e.  II. 

L 3 


Digitized  by  Google 


SeCTIOB 

1. 

J'jlcbàte. 


Ligue  A- 
cliéenne, 

chaïe  ré- 
duite eu 
Pr^iince 
Komaioe. 


86  H I S T O I R E D’  A C II  A I E. 

les  Villes,  & y établirent  des  Magifirats , qui  dévoient  gouverner  chaque, 
\ ille  félon  fes  Loix  particulières  ibus  l’approbation  d’un  Préteur  Romain. 
Ainfi  fut  dilfoute  la  Ligue  Âchienne,  & la  Grèce  réduite  en  Province  Ro- 
maine, fous  le  nom  de  Province  d’Wria/>,  à caufe  qu’au  tems  de  la  prife 
de  Corinthe  les  ÂdKens  croient  le  plus  puillant  Peuple  de  la  Grèce.  Toute 
la  Nation  paya  un  tribut  annuel  aux  Romains,  & le  Préteur,  qui  épit 
envoyé  chaque  année  en  Grèce , fe  le  failbit  payer  exaclement. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  Folybc , à fon  retour  dans  le  Péloponnèfc , 
eut  le  chagrin  de  voir  la  Ville  de  CorintLe  réduite  en  cendres,  & Ion  Pays 
devenir  une  Province  Romaine.  Si  quelque  choie  fut  capable  de  diminuer 
fon  allliéiion  dans  une  conjoncture  fi  funelte,  ce  fut  l’occalion  qu’il  eut  de 
défendre  la  mémoire  de  Rbiiopéinen  fon  Maître  dans  la  Science  de  la  Guer- 
re. Un  Romain,  par  quelque  animolité  particulière , avoit  intenté  aceufa- 
tion  devant  Mummius  contre  ce  Héros , comme  s’il  avoit  été  encore  en 
vie , lui  imputant  d’avoir  été  ennemi  des  Romains , & de  s’ètre  toujours 
attaché  à traverfer  leurs  delfeins.  L’Aceufateur  demandoit  que  toutes  les 
Statues  érigées  à l’honneur  de  Philopémen  , fulTent  abattues , afin  d’enfevelir 
par- là  dans  l’oubli  fes  faits  glorieux.  Cette  aceufation  n’étoit  pas  tout-à-fait 
fans  fondement;  car  comme  ce  vaillant  /Ichten  aimoit  fa  Patrie.il  ne  pou- 
voir dans  le  fond  du  cœur  qu’être  ennemi  des  Romains , devant  être  perfua- 
dé  que  leur  orgueil  & leur  ambition  ne  feroient  fatisfaits,  que  quand  la  Grè- 
ce fe  trouveroit  dans  une  parfaite  dépendance  à leur  égard.  Ce^jendant  Po- 
lybe  prit  hautement  fa  délcnfe,&  le  repréfenta  comme  le  plus  Grand-Hom- 
me que  la  Grèce  eût  porté  dans  ces  derniers  tems.  Il  avoua  qu’il  avoit  peut- 
être  poulfé  un  peu  trop  loin  fon  zèle  pour  la  Liberté  de  fa  Patrie; mais  qu’il 
ne  lailfüit  pas  d’avoir  rendu,  en  plufxurs  occalions,  des  fervices  confidé- 
rablcs  au  Peuple  jRowe/«.  Les  dix  Comniillâires  devant  qui  il  plaidoit  une 
fl  belle  caufe,  frappés  de  fes  raifons,  mais  plus  encore  de  fa  recounoilTan- 
ce  pour  fon  Maître,  décidèrent  que  l’on  ne  toticheroit  point  aux  ftatues 
de  Philopémen,  & que  ces  monumens  n’auroient  à craindre  que  le  'J’ems, 
dellruC'teur  de  toutes  chofés.  Polyhe , profitant  de  la  bonne  volonté  de  Mum- 
mius , demanda  encore  les  ftatues  d’dratus  & à'ytch.  us  le  Fondateur  de  la 
Nation  ,.qui  lui  furent  accordées , quoiqu’elles  enflent  déjà  été  tranfpor- 
tées  du  Peloponnèfe  dans  V/tcarnanie.  Dans  ce  même  tems  il  donna  une 
preuve  fignaléc  de  fon  defintéreflement,  qui  ne  lui  fit  pas  moins  d’hon- 
neur parmi  fes  citoyens , que  fa  défenfe  de  la  mémoire  de  Philopémen.  A- 
près  la  dcftruèlion  de  les  effets  de  ceux  qui  avoient  été  les  au- 

teurs des  infukes  faites  aux  Ambafladeurs  Romains,  furent  mis  à l’encan. 
Lorfqu’on  en  vint  à ceux  de  Diceus,\cs  Commilfaires  ordonnèrent  au  Ques- 
teur qui  les  mettoit  en  vente , de  laiflër  prendre  à Polyhe  parmi  ces  biens 
tout  ce  qu’il  trouveroit  à fa  bienféance,  fans  rien  exiger  de  lui.  Mais  Po- 
ijüf  refuia  cette  offre,  difant  qu’il  regardoic  comme  une  chofe  honteufe 
de  s’enrichir  des  dépouilles  de  fes  concitoyens  (a). 

Cette  aÊtion  donna  aux  Commiffaires  une  û liante  idée  de  Polyhe , qu’en 

fortant 


(a)  Poljrb.  ta  Ehccerpt.  p.  ipo.  ip». 


Digitized'by  Google 


histoire  D’ACHAIE.  Liv.  I.  Ch.  XX.  87 

fortant  du  Piloponnèfe , ils  le  chargèrent  de  parcourir  toutes  les  Villes  qui 
venoient  d’être  conquifes , & d’y  établir  la  nouvelle  forme  de  Gouverne- 
ment. Commilîion  honorable , dont  il  s’acquita  egalement  à la  fatisfaclion 
du  Sénat  & des  yfehiem , qui  érigèrent  plufieurs  ftatues  à l’honneur  de  leur  ' 
Bienfaiteur , & entre  autres  une  avec  cette  infeription  : yi  la  mémoire  de 
Polvbe,  dont  les  confeils  auroient  faussé  TAchaïe,  s'ils  avoient  été  fuivis, 
çui  la  confola  dans  Jes  malheurs  (a). 

Mimmius , de  retour  à Aymé,  obtint  l’honneur  d’un  Triomphe,  qui  fut 
embelli  par  tout  ce  que  la  Grèce  avoir  jamais  produit  de  plus  achevé  en 
fait  de  Statues  & de  'l  ablcaux;  & comme  Vsdchale  fe  trouvoit  entièrement 
ibumilè  , il  prit  le  furnom  d’yfchaïcus.  C’efl  ainli  que  les  Romains  détrui- 
foient  tout  ce  qui  leur  donnoit  le  moindre  ombrage,  & s’enrichhroient  des 
dépouilles  des  autres  Nations,  ce  qui  au  fond  étoit  une  conduite  injufte 
& barbare.  Depuis  ce  tems  V Achaie  fut  g uivernée,  qomme  les  autres 
l’rovinccs  domaines,  par  un  Préteur,  qui  venoit  tôus  les  ans  de  Rome,  juP- 
qu’au  régne  de  Néron , qui  rendit  à la  Grèce  fes  anciens  privilèges , & ré- 
duilit  la  Sardaiçrne  en  Province  Aywamr,obligeant  cette  Ile  à fournir  le  tribut 
- que  r /fcbaie  avoit  payé  julqu’alors  (i).  Par-là  ce  Prince  favorifa  les  Grecs, 
ians  diminuer  les  revenus  de  l’Empire.  Mais  leur  bonheur  ne  fut  pis  de 
longue  durée, ayant  peu  de  tems  après  été  réduits  par  l'èfpa/ien  à leurpré- 
mier  état  de  fuj  jttioo.  Ils  s’attirèrent  de  nouveau  ces  malheurs  par  leurs 
divifions , qui  ne  purent  être  terminées,  qu’en  leuf  ôtant  une  liberté  dont 
ils  n’étoient  plus  capables  de  jouir  (c).  Sous  Nerva  ils  obtinrent  de  nou- 
veau une  ombre  de  liberté,  quoique  toujours  gouvernés  par  un  Préteur 
Romain.  Il  en  fut  de-mème  fous  Trajan,  comme  il  paroit  par  une  Let- 
tre de  le  Jeune  à Maxime,  qui  étoit  envoyé  pour  gouverner  \'A- 
cha'te,  dans  laquelle,  après  l’avoir  exhorté  à faire  un  ufage  modéré  de 
fon  pouvoir,  il  ajoute  que  ce  feroit  une  chofe  inhumaine  que  de  pri- 
ver les  /.cbètns  de  cette  foible  image  de  leur  ancienne  liberté  {d).  Ils 
reftireiit  à peu  près  dans  cette  meme  condition  jufqirau  règne  de  Con- 
' Jiantin  le  Grand,  qui,  dans  le  nouveau  partage  qu’il  fit  des  Provinces 
Romaines,  ne  rit  plus  de  Yykhaïe  une  Province  particulière,  mais  la  joi- 
gnit à l'illyrie.  A la  divifion  de  l’Empire,  VAchaïe  avec  le  relie  de  la 
Grèce  vint  aux  Empereurs  d’On'rnt.  Sous  Arcadius  & Honoriui  toutes  ces 
Provinces  eurent  bwucoup  à (ouffrir  des  incurfions  des  Goths,  qui  fbus 

leur  RÔi  Alaric  ravagèrent  tout  le  Pays,  «5k  changèrent  les  magnifiques 

Piatimens  qui  relloient  encore , en  un  monceau  de  rui’nes  (e).  Depuis  ce 
*tems  notrs  ne  trouvons  plus  rien  fur  leur  fujet  jufqu’au  règne  de  l’Empe- 
reur Enianuël  ou  Manuel,  qui  dans  le  XII.  Siècle  partagea  le  f^éloponnè/e 
en  fept  Principautés , qu’il  donna  à fes  fept  fils , fous  le  nom  de  Defpotes  ou 
de  icigneurs  de  la  Mcrée.  Le  rapport  qu’il  y a entre  la  figure  de  ce  Pays  & 

la 

(a)  ?»ufan.  in  Achülc.  (<0  Plin.  L.  VIII.  Epift.  14. 

(il)  Suet.  in  Ner.  Paufan.  in  Achoic.  Plin.  (<3  SyncHus  Epill.  23$.  Claudian.  in  Ruf. 

L.  IV  c.  6.  Kutiop.  c.  4.  fin  Lib.  II. 

(c)  Paufan.  ibid. 
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SïCTioB  la  feuille  d’un  Meurier,  appelle  en  Grec  Morea,  & Aîorut  en  Latin,  a fait 
défigner  ce  Pays  par  ce  nom.  Dans  le  XIll.  Siècle,  quand  Conjlantinople 
flijlmrt  fut  prilè  par  les  Princes  de  l’OccMent,  les  Villes  maritimes  du  Péloponni/e, 
d AccAe.  I2  plupart  des  Iles , tombèrent  en  partage  aux  P'énitiens.  Deux  liécles 
- après.,  Conjlantin  Dracofe , De/potc  de  Marée,  ayant  été  élevé  au  Trône 
Impérial , partagea  cette  Province  entre  fes  deux  frères  Démétrius  & Tho- 
mas, donnant  Sparte  au  premier, & Corinthe  à l’autre.  Ces  Princes  s’étant 
déclarés  la  guerre,  Mahomet  il.  fous  prétexte  de  fecourir  l’un  , les  dé- 
pouilla tous  deux  de  leurs  Etats.  Thomas  fe  fauva  à Rome\  mais  Déme'trius, 
qui  avoit  demandé  aux  Barbares  du  fecours  contre  fon  frère,  fut  mené 
CJptif  à Ærianopie.  Les  Mahomitans  ayant  le  pié  dans  la  iWor/f , chalTérent 
bientôt  les  yinitiens  des  Villes  que  ces  derniers  pofledoient  le  long  de 
la  côtc,&  fe  rendirent  entièrement  maîtres  de  cette  fertile  Province , qu’ils 
gardèrent  jufqu’à  l’année  1687,  qu’ils  en  furent  chalTès  à leur  tour  par  les 
' Fénitiens , fous  leS  ordres  du  Général  Moroftni.  Par  le  'l'raité  de  Carlowits 
en  11399,  les  Barbares  cédèrent  ce  Pays  à la  République  de  Fenifei  mais 
ils  le  reprirent  en  1715 , & en  font  encore  aélueîlement  en  polTelïion.  La 
Morée  elt  gouvernée  par  un  Sangiac,  fous  le  Beglerbey  de  la  Grèce,  qui  ré- 
~ fide  à Mûdon  {a).  » 

SECTION  IL 
L'Hifloire  tTÆTOLIE. 

SïCTtoN  T A République  à'Ætolie  * étoit,  dans  le  période  que  nous  venons  de 
^ parcourir,  peu  inférieure  en  puiflance  à \' yichate , & étoit  gouvernée 
Lieue M-  Alièmbléc  générale,  un  Préteur,  & d’autres  Magiftrats  fu- 

colknae.  balternes.  L’Aflemblée  générale , appelléè par  les  Anciens , le 
tenoit  une  fois  par  an , & cela  en  automne  ; mais  le  Préteur  avoit  l’auto- 
rité de  la  convoquer  dans  des  occafions  extraordinaires,  la  puilTance  de  fai- 
re des  Loix,  de  déclarer  la  Guerre,  de  conclure  des  Alliances,  &c.  réli- 
dant  dans  cette  Cour.  Outre  le  grand  Confcil  de  la  Nation,  qui  étoit  for- 
mé par  les  Députés  de  chaque  V'ille  de  la  Ligue  Ætolienne , il  y en  avoit 
un  autre  appcllé  le  Confeil  des  Apocleti.  Ce  dernier  confilloit  en  quelques 
Perfonnes  dillinguées  de  la  Nation,  dont  l’Emploi  répondoit  à celui  des 
Démiurges  parmi  les  Achêens.  Pour  ce  qui  ell  de  leur  nombre , nous  fom- 
mes  dans  la  plus  parfaite  ignorance  à cet  égard.  Leurs  principaux  Magis- 
, trats  après  le  Préteur , étoient  le  Général  de  la  Cavalerie , le  Sécréiaire  cl’Ei-  * 

tat, 

(a)  P.  Coronelü  Deferizione  di  Morea,  AlaOândro  Locatelli Raconte  délia  Veneta  Guerra 
in  Levante. 

• Sous  le  nom  A’Mtolie  étoit  autrefois  compris  le  Pays  qu’on  nomme  préfentement  le 
D sp.tat,  ou  la  p.’tite  Grèce.  Elle  étoit  fépirée  i l'Orient  par  le  Fleure  Evùms,  à préfent 
Fidiri,  des  Oxtlce  Locrenfes;  i l’Occident  de  t ./écornante  par  \'/éch;laüs;  au  Septentrion  el- 
le confinoit  au  Pays  des  Darietu,  & à une  partie  de  l'£pirf , & s'étendolt  au  Midi  jufqu'è 
la  Baye  de  Corinibe.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  l'Ætoiie  & de  fes  Habitans  (i). 

(O  Supr.  T.  IV.  p-  IJ7"  & fuir- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ÆTOLIE.  Lit.  I.  -Cu.  XX.  89 

tat  & les  Epbores.  Les  deux  prémiers  étoient  fort  conlidérés;  car  dans  la  Sectio» 
dernière  AlÜance,  conclue  avec  \ss  Romain:,  les  Ætolien:  leur  peraûrent 
de  choifir  parmi  eux  quarante  Otages , à l’exception  du  Général  de  h Ca-  HàHtin 
valerie  & du  Secrétaire,  comme  li  la  République  n’avoit  pas  pu  fubûlL-r 
fans  eux.  Les*£/)Aorw  furent  introduits  à l’exemple  des  Lacédémoniens,  avec  ■* 

les^els  ils  «furent  étroitement  unis  pendant  plulieurs  fiècles,  au  rapport 
de  Thucydide , de  Xénophon  & de  Polybe  ; mais  les  Anciens  ne  difent  abfolu- 
ment  rien  de  leur  nombre.  Leur  emploi  étoit  à peu  près  le  même  que^ 
celui  des  £/>èorex  à Sparte;  mais  leur  autorité  étoit  fubordonnce,  tant  à” 
celle  de  l’Aflemblée  générale , que  du  Préteur.  La  Ligue  Æiohenne  fut  for- 
mée quelque  teras  après  celle  des  Âchéens,  dont  ils  imitèrent  l’exemple,  réu- 
niffant  plulieurs  Villes,  indépend.intes  l’une  de  l’autre,  en  une  feule  Répu- 
blique , & fe  mettant  par  ce  moyen  en  état  de  réfifter  aux  entreprifes  des 
Princes  Macédoniens , qui  afpiroieirt  à la  Souveraineté  de  toute  la  Grèce  (a). 

Les  Æto/iens  étaient  un  Peuple  inquiet  & turbulent;  rarement  en  paix  Caraaèrt 
entre  eux,  & toujours  en  guerre  avec  leurs  Voifins;  incapables  d’amitié,  Æto? 
& infènfibles  à l’honneur  ; prêts  à trahir  leurs  meilleurs  amis , pour  peu  que 
leur  trahifon  leur  procurât  quelque  avantage; en  un  mot,(l  nous  en  croyons  v 
notre  Auteur  (b),  ils  n’étoient  regardés  par  leurs  Voifins,  que  comme  des 
Voleurs  de  grands-chemins.  D’un  autre  côté , ils  étoient  hardis  & entre- 
prenans;  accoutumés  à la  fatigue;  intrépides  dans  les  dangers;  & zélés 
défenfeurs  de  leur  liberté,  à laquelle  ils  étoient  difpofés  à facrifîer  en  tou- 
te occafion  cé  qu'ils  avoient  de  plus  cher  .au  monde.  Ils  fe'  diilinguérenc 
de  tous  les  Peuples  de  la  Grèce  par  leur  ardeur  à s’oppolèr  aux  defleins  am- 
bitieux des  Princes  Macédoniens,  qui,  après  avoir  fubjugué  la  plupart  des 
autres  Etats,  furent  obligés  de  leur  accorder  la  paix  à des  conditions  très 
honorables.  Mais  nous  aurons  occafion  des  parler  de  la  conduite  que  tint 
ce  Peuple  valeureux  en  défendant  la  Liberté  de  la  Grèce  contre  de  fi  puis- 
fans  Ennemis,  quand  nous  ferons  parvenus  à VH^oite  d' Alexandre  oc  de 
fes  Succefleurs  ; notre  defièin  ne  fe  bornant  pour  le  préfent , qu’à  ce  qui 
leur  arriva  après  qu’ils  eurent  formé  une  efpèce  de  Gouvernement  Républi- 
cain. La  Conftitution  de  la  République  Ætolienne  étoit , comme  nous  l’a- 
vons dit  ci-delliis,  une  imitation  de  celle  des  Achiens,  'ou  plutôt  une  Li- 
gue oppofée  à celle  de  ces  derniers  ; car  les  ÆtûHens  haïflbient  mortelle- 
ment les  Achéens,  & avoient  conçu  beaucoup  d’ombrage  de  leur  puiflan- 
ce.  La  guerre  de  Clèomène , & celle  des  Alliés , que  nous  avons  décrites 
dans  l’Hiuoire  d'Achàle , furent  allumées  par  les  Æteiiens  dans  le  cœur  du 
Péloponnèfe , uniquement  pour  humilier  les  Achéem.  Dans  la  dernière  ils 
fe  foutinrent  fans  autre  fecours  quejcelui  dos  Etéens  & des  Lacédémoniens, 

fndant  l’efpace  de  trois  ans , contre  les  forces  réunies  de  VAcbaie  & de 
Macédoine  ; mais  ils  furent  obligés  à la  fin  d’acheter  la  paix  en  cédant  à 
Philippe  toute  l'Acarnanie.  Comme  ce  n'étoit  que  fort  à regret  qu’ils  a. 

Voient  cédé  cette  Province , ils  réfolurent  de  l’arracher  aux  Macédoniens  à 
la  prémière  occafion,  qui  ne  tarda  pas -à  s’oifrir. 

Mt  VA" 

(a)  Polyb.  L.  U.  (t)  Idem  L.  IV. 

Tome  y.  M 
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licTio»  Af.  VaUriut  Lévinus  avoit  été  chargé  par  le  Sénat  de  garder  les  Côtes 
***  de  l’Italie  du  côté  de  la  Grke , & d'obferver  les  démarches  de  Philippe , 
Hillrin  qui,  après  avoir  conclu  une  Alliance  avec  /fnnibal,  fe  préparoit  à pallèr 
i'JEtdie.  gn  Italie.  Ce  Romain  avoit  fous  fes  ordres  une  Flotte  de  cinquante 
Vaifleaux  de  guerre  & une  Légion  pour  le  fervice  de  terre  f mais  comme 
il  n'étoit  nullement  en  état , avec  des  forces  aulTi  peu  confi^érabJes , de 
s’oppolêr  aux  defleins  de  Philippe , il  jetta  les  yeux  fur  les  Ætoliens , qui  é- 
^ toient  très  peu  contens  de  la  paix  qu'ils  avoient  été  obligés  de  conclure 
* en  dernier  lieu  avec  les  Macédoniens  & leurs  Alliés.  Lévinus  fongea  à pro- 
fiter de  ce  mécontentement,  &,  en  excitant  les  Ætoliens  contre  Philippe ^ 
à empêcher  que  ce  Prince  n’entreprît  rien  contre  l'Italie.  En  croifant  a- 
vec  fon  Efcaore  fur  les  Côtes  de  la  Grèce , il  invita  quelques  Ætoliens  à ion 
Bord , & les  ayant  fondés  il  trouva  qu’il  ne  feroit  pas  dinicilc  de  faire  en- 
trer toute  la  Nation  dans  les  intérêts  des  Romains.  Pour  cet  effet  il  fe  ren- 
dit à leur  Affemblée  générale  , où  il  les  entretint  des  viéloires  que  Rome 
avoit  remportées  en  dernier  lieu  fur  Annibal,  & des  conquêtes  de  Marcel- 
■ hs  en  Sicile.  Il  exalta  la  grande  générolité  & la  fidélité  confiante  des  Ro- 
mains envers  leurs  Alliés  ; ajoutant  que  les  Ætoliens  pouvoient  s’attendre  à 
être  toujours  regardés  d’un  œil  de  diltinélion  par  les  Romains,  s’ils  étoient 
les  premiers  des  Peuples  d’Outre-mer  qui  auroient  fait  amitié  avec  eux; 
que  Philippe  étoit  un  dangereux  Voilin  , de  qui  ils  avoient  tout  à craindre, 
■ à moins  qu’ils  ne  fuffent  foutenus  par  quelque  Etat  plus  puiffant  ; que  les 
Romains  , conjointement  avec  Jes  Ætoliins  , obligeroient  * facilement  ce 
Prince  à vuider  V /icarnanie , &*â  fe  tenir  fur  la  défenfive  dans  fes  propres 
Etats.  Il  finit  fon  difeours  par  des  affurances  , que  s’ils  faifoient  caulb 
commune  avec  les  Romains,  ces  derniers  n’accorderoient  la  paix  à Philippe, 
qu’à  condition  qu’il  reflituât  l'Acarnanie  à lès  anciens  propriétraires  (a). 

• Scopas , qui  étoit  en  ce  tems-là  Préteur  des  Ætfliens , & Dorimaque,  le 
plus  accrédité  de  leurs  citoyens , appuyèrent  fort  le  difeours  & les  promef- 
fês  de  Lévinus , enchériffant  fur  tout  ce  qu’il  avoit  dit  de  la  grandeur  & 
de  la  puiffance  des  Romains , parce  qu’ils  n’étoient  pas  tenus  de  s’exprimer 
fur  ce  fujet  auffi  modeflement  que  lui.  Ces  deux  Chefs  vouloient  non  leu- 
lement  entrer  en  Alliance  avec  les  Romains,  mais  envoyer  auffi  des  Dépu- 
tés aux  Etats  voifins  pour  les  inviter  à accéder  à cette  Alliance.  Les 
Elcens  * , les  Lacédémoniens  , Attale  Roi  de  Pergame  | , Pleurote  |:  , & 
, Scerdi- 

(s)  Fait.  Capic.  Liv.'  L.  XXVI.  c 24-26. 


••Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  VEtile  (i).  La  plus  grande  partie  de  ce  Pays  porte  i 
préfent  le  nom  de  Belvédire',  qui  efl  auffi  celui  d'flû  fa  Capitale.  I.a  Province  en  ques- 
tion étoit  anciennemetit  dédiée  i Jupiter  Olympien;  ce  qui  faifoit  que  ceux  qui  y com- 
nettoient  quelques  hoililitéi , étoient  regardés  comme  facrilèges. 

t VAnèle . dont  il  eft  fait  mention  ici , étoit  Attale  /.  qui  fuccéda  1 fon  Pète  Xu- 
mène,  frère  de  Philétére.  Ce  dernier  avoit  été  Tréforier  de  Lyfî’naque , Roi  de  Tbrace.  U 
acquit  dans  la  fuite  la  Souveraintié  de  Pergame,  qu'il  érigea  en  Royaume  , comme  nous  te* 
verrons  dans  l'Hifloire  des  Rois  de  Pergame. 

f TUe  Une  ‘t)  fait  de  ce  Pleurote  un  derRois  de  TVoce.mais  Palybe  parle  de  lui  coor 
ne  ayant  été  Roi  d'une  partie  de  ïlllyrie  (3).  , 

fl)  Supr.  T IV.  P 147.  (i)  Folrb.  L.  IX.  e.  ai, 

(a)  Liv.  !..  XSVl  c.  a«. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’ÆTOLIE.  Liv.  I.  Ch.  XX.  91 
SctrdiMe  Roi  de  la  partie  la  plus  confidérable  de  l7//yrte , virent  bien- 
tôt arriver  de  leur  part  des  Amballàdeurs.  Dans  le  Sénat  de  Lacédémone , 
deux  Orateurs , Chlénéat  & Lyjifque , firent  de  longues  harangues , le  pre- 
mier en  faveur  des  Ætoliens  6c  des  Romaint , & l’autre  en  faveur  du  Roi 
Philippe  (fl)  ; mais  les  Ætoliens  l’emportèrent , & les  Spartiates , conjointe- 
ment avec  les  EIcens,  fe  déclarèrent  en  faveur  des  Romains.  Les  Rois 
Pleurale  & ScerdUèdc  fuivirent  cet  exemple.  Le  Traité  fait  en  cette  occa- 
fion , ètoit  conçu  en  ces  mots.  „ Si  les  EUens , les  Lacédémoniens , Ætale , 
„ Pleurate^ÿi  Scerdilide , jugent  à propos  d’entrer  en  Alliance  avec  le  Peu- 
„ pie  Romain , qu’ils  arment  au  plutôt  & faflent  la  guerre  \ Philippe.  Les 
„ Romains  fourniront  aux  Alliés  au  moins  vingt  Vaiueaux,  & leur  laiflè- 
„ ront  toutes  les  conquêtes  qui  feront  faites  entre  les  limites  de  l’Ætolie  & 
,,  la  Mer  de  Corcyre.  Pour  ce  qui  eft  des  captifs  & du  butin  , ils  relle- 
„ ront  aux  Romains.  Ces  derniers  feront  tous  leurs  efforts  pour  remettre 
,,  les  Ætoliens  en  poflèflîon  de  V/écarnanie.  Les  Ætoliens  ne  feront  point  de 
„ paix  avec  Philippe,  condition  qu’il  retire  fes  groupes  des  Terres  ap- 
^ partenant  à Rome  ou  à fcs  Alliés , ni  pareillement  les  Romains  qu'aux 
,,  mêmes  conditions  (b)  ”. 

Ces  Articles  ne  furent  fignés  que  deux  ans  après , ayant  été  ratifiés  par 
les  Ætoliens  à Olympie , & par  le  Sénat  à Rome.  Ce  délai  fut  caulc  par  la 
lenteur  des  Romains  à envoyer  des  Ambaffadeurs  en  Ætolie.  La  ratification 
étant  faite  par  les  deux  Nations , le  Sénat  témoigna  être  très  latisfait  d’un 
Traité  qu’il  regardoit  comme  un  monument  de  la  première  Alliance  entre 
les  Grecs  & les  Romains.  Cependant  les  hoftilités  avoient  commencé  dès  que 
le  Traité  avoit  été  conclu.  Lèvinus  s’empara  de  l’ile  de  Zacyntbe  * , prit 
Emades  & Nafus  f , deux  Villes  d’Æamanie , & Tes  rendit  aux  Ætoliens. 
Après  cette  expédition , il  fe  retira  avec  fa  Flotte  à Corcyre , où  il  paffa  l’hi- 
ver , bien  perfuadé  que  Philippe  ne  fongeroit  pas  fitôt  à entreprendre  quel- 
que choie  contre  Vlialie. 

Ce  Prince  étoit  à Peila,o\x  il  faifoit  des  préparatifs  pour  attaquer  les  Ro- 
mains , quand  il  apprit  la  nouvelle  du  Traité  des  Ætoliens.  Cette  nouvelle  lui 
fit  prendre  d’autres  mefures , & le  détermina  à faire  éprouver  aux  Ætoliens 
les  marques  de  fon  rellèntiment  dès  l’été  fuivant.  Pour  cet  effet  il  fe  mit 
en  campagne  des  le  printems,  ravagea  une  partie  confidérable  de  V Ætolie, 
& ramena  enfuite  fes  Troupes  en  Macédoine , dans  le  deflein  de  faire  tête 

aux 

(a)  Polyb.  L.  IX.  c.  ïï,  43.  (&)  Liv.  L.  XXVI.  c.  14. 

* C’eft  une  Ile  dins  la  Merlmieme,  vii-à-vis  é\i  Pilopmnife , & nommée  préfentement 
Zante.  On  prétend  qu'elle  doit  Ton  nom  i Zacyntbe,  fils  de  Dariamts.  Nous  ne  devons  pas 
la  confondre  avec  une  autre  Ile  du  même  nom  dans  X’jircbipel  ou  la  Mer  Egée  (i). 

t Najjut  ou  Nafus  étoit  une  Ville  i'Acamanie,  peu  éloignée  de  l’embouchure  de  l'A- 
ebdeHs.  Il  y avoit  deux  V’illes  qui  portoient  le  nom  d’Eniadesi  l'une  en  Acamame  fur  les 
bords  de  la  Mer  Imieniie,  près  l’embouchure  de  VAcbéloüs:  cette  Ville,  à ce  qu’alTurent 
nos  Voyageurs  modernes , s’appelle  préfentement  Dragemeft».  L’autre,  fuivant  Stepbamu, 
étoit  en  Tbrace,  i une  petite  diflance  du  Mont  Oeta. 

(i)  Fsofto.  ia  Aread.  Sirab.  L.  X. 
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Ss<moH  aux  Maii  * , qui  étdent  fur  le  point  d’entrer  dans  fes  Etau.  Durant  fon  ab- 
!][•.  lênce,  Scopas,  Préteur  & Général  des  Ætoliens,  pénétra  en  yicarnanie, 
J^die  l’efpérânce  de  foumettre  ce  Pays  avant  que  fbilippe  pût  accourir  au 

fecours.  Cette  entreprife  avoit  été  commencée  vers  la  fin  de  la  campagne 
précédente  par  Lévinus , qui  avoit  pris  Eniades  & Nafus , &.  qui  le  trou- 
voit  à portée  de  fecourir  les  Ætolicns  avec  fa  Flotte  & fa  Légion.  Les  jÎ- 
carnaniens  lêntirent  bien  qu’il  ne  leur  feroit  pas  pollible  de  réliller  à la  fois 
à deux  Nations  aufli  puiflantes.  Cependant  ils  réfolurent  de  (e  défendre, & 
de  vendre  bien  cher  leurs  vies.  Ayant  envoyé  dans  X’Epire  leurs  Femmes, 
leurs  Enfans , 3c  ceux  qui  n’étoient  pas  en  état  de  porter  les  armes , tous 
ceux  qui  reftoient  depuis  quinze  ans  jufqu’à  ftixante  s’engagèrent  par  fer- 
ment à ne  point  revenir , qu’ils  n’euflent  exterminé  les  Ætoiims.  Ils  prièrent 
feulement  les  Epirues,  d’enfermer  les  cendres  de  ceux  qui  auroient  été  tués, 
dans  un  même  tombeau,  avec  cette  Infcription  : Ci  gijent  les  Acamaniens, 
fw'  font  morts  en  combattant  pour  leur  Patrie,  contre  la  violence  fÿ  l'injujlice  des 
Ætoliens.  Une  fi  généteufe  réfoluiion  effraya  tellement  les  Ætoliens,  qu’ils 
s’en  retournèrent  chez  eux , fans  rien  faire  qui  pût  irriter  un  Peuple  déter- 
miné à vaincre  ou  à mourir  (a). 

Les  Ætoliens , n’ofant  pas  envahir  VÆcarnmie , tournèrent  leurs  armes 
contre  Æntieyre  f,  Ville  voifine  de  leur  Pays.  Ib  inveibrent  cette  Place  par 
terre , pendit  que  Lévinus  failbit  la  même  chofe  par  mer.  Etant  attaquée 
nuit  & jour  de  tous  cotés,  elle  fut  bientôt  obligée  de  fe  rendre  à diferétion. 
Lévinut,  conformément  au  Traité, remit  la  Ville  aux  Ætoliens, en  gardant 
pour  fes  Troupes  les  prifonniers  & le  butin.  Les  Ætoliens,  fiers  de  ce  lûc- 
cês,  laiflérent  Lévinus  à Ænticyre,&  entrèrent  en  Æcbaïe,où  ils  mirent  tout 
à feu  & à fang , ce  qui  obligea  Pbilippe  à quiter  Démétriade  | où  il  étoit 
campé,  & à s’approcher  de  la  Grèce.  11  rencontra  fur  fa  route  l’Armée  des 
Ætoliens , fous  fa  conduite  de  Pyrrhias , qui  avoit  été  nommé  cette  année 
leur  Général  L Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  près  de  /.«- 
mia.  Ville  de  Phthiotide  dans  les  intérêts  des  Ætoliens.  Pyrrhias  avoit  avec 

lui 


(»)  Idem  L.  XXVI.  e.  25. 


* Les  Madi  podédoient  une  partie  de  la  Tlract  au-deli  du  Mont  Rhedept.  De-li  Tient 
que  Ptolomie  appelle  leur  Pasrs  Terra  Meiicai  mais  d'autres  lui  donnent  le  nom  de  Grèce 
Macidmieme , a caure  que  ce  Pays  étoit  limitrophe  de  la  Mictdoine  du  c6lé  de  la  Mer  Egée. 

t Antic'jre  n'étoit  pas  loin  du  Fleuve  Sperebius  vis-J-vis  du  Mont  Oeta.  Son  territoire 
confinoit  J la  Theffalie,  & près-delJ  il  y avoit  une  Jle  du  même  nom,  qui,  au  rapport  de 
Pline,  abondoit  en  Hellébore  (i).  Ptelonue  & Strabm  font  meution  d'une  autre  Ville  qui 
portolt  ie  même  nom  dans  la  Pbecide,  près  de  Criÿa,  fur  les  confins  de  la  Bietie  (2). 

f La  Ville  de  Démétriade,  préfentement  Dimisriade,  fut  bJlie  par  Dimitrius  Ptliorcète  lUr 
la  côte  maritime  de  TbeJJalie,  près  du  territoire  des  Magrufiens.  Plme  confond  cette  Ville 
avec  celle  de  Pegnfes  ; mais  Stiabon  (c  PtaJsmé»  en  font  deux  Villes  différentes,  ét  les  pin» 
cent  l’une  & l'autre  J l'entrée  du  Golphe  de  Pègres,  préfentement  Golpbe  à.'j4rmre.  Di- 
métriade  fut  pendant  quelque  tems  le  fiege  des  Rois  de  Macédeine  fj). 

% La  charge  de  Préteur  des  /Ktoliens  étoit,  fuivant  Ttse-Live  (4),  partagée  entre  Pyrrbias 
& le  Roi  Attale,  l'AITemhlée  générale  des  Ætolieru  ayant  conféré  cet  honneur  au  Roi  Pet- 
game,  quoiqu'aéiuellement  abfent. 


1)  Tlia.  L-  XXV.  (s)  Idem  ibid 

» SUtb.  L.  U.  (4;  Ut,  lu.  ZXVU.  c.  it. 
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lui  un  Détachement  confidérable  de  l’Armée  àîAttale,  & mille  Hommes  Sïctio» 
que  P.  Sulpithts , Succell'eur  de  Livinui  en  qualité  de  Pro-  Préteur  de  la  Grè- 
ce,  lui  avoir  envoyés.  Malgré  ce  renfort  les  Ær<?/;Vnr  furent  deux  fois  dé-  Bijirin 
faits,  & contraints  de  fe  renfermer  dans  les  murs  de  Lamia.  Après  cette 
viéloire  Philipl>e  alla  camper  dans  le  voitinage  dé  Phalare,  près  de  l’em-  ’ 

bouchiire  du  Spercbius , dans  le  delTein  de  lurprendre  un  'Cétachcment  de  la 
Cavalerie  Ætoüenne , qui  devoir  paflcr  par-là. 

Pendant  le  ièjour  qu’il  fit  en  cet  endroit , il  arriva  des  Ambalfadeurs  de 
la  part  de  Ptolémée  Phihpator  Roi  d'Egypte,  des  Habitans  de  Chh  , des 
Rhodiens,  & des  Athéniens.  Ils  avoient  ordre  de  travailler  à terminer  la 
guerre  entre  Philippe  & les  Ætoliens,  moins  par  bonne  volonté  pour  ceux- 
ci,  que  par  la  crainte  qu’ils  avoient  que  Philippe , après  avoir  vaincu  les  Æ- 
toliens,  ne  devînt  maître  de  toute  la  Grèce,  ik  ne  s’ouvrît  par-là  une  en- 
trée dans  les  Villes  que  Ptolémée  pofledoit  hors  de  V Egypte.  Philippe  ren- 
voya les  conférences  fur  ce  fujet  à l’AiTemblée  prodiaine  des  Achjens , & 
accorda  en  même  tems  aux  Ætoliens  une  trêve  de  trente  jours.  Durant  ces 
entrefaites , Philippe  fut  invité  par  les  Grecs  à pr^der  aux  3^eiix  Hériens 
& Kéméens*.  Cette  diflinftion  lui  fut  accordée,  fous  prétexte  que  le  premier 

Roi 

• C«J  Jeta  Hériitu  étoient  célébrés  par  l*s  Argiens  avec  une  pompe  A une  magni6cence 
extraordinaires.  Leur  nom  e(l  dérivé  de  celui  d'ii(>,  qui  veut  dire^uiu'i,  que  les  Ua- 
bieans  de  VArgoliie  adoroienc  couune  leur  DéelTe  tutélaire,  & à l'honneur  de  laquelle  la 
Fête  en  queftion  fut  prémièremeni  inflituée.  La  Cérémonie  conlifloit  en  une  Procdlion  fo- 
iemnelle,  faite  par  de  jeunes  Argitru  armés.  La  Statue  de  Juimt,  qui  étoit  d’ivoire  & d'or, 

& qui  palToit  pour  une  des  plus  belles  pièces  du  fameux  Ptlyclète , étoit  portée  dans  un 
char  tiré  par  deux  bteufs  blancs.  A la  place  du  conduéleur  étoit  l'image  d'un  certain  Tro 
ebile  , fils  de  CaUitbée,  qui  avoit  été  la  Grande-Ptêtrefie  de  Junan  l'/frf  terme.  Cette  char- 
ge, qu'on  n'accordoit  qu'é  des  Femmes  de  la  prémière  didinttion,  étoit  en  II  grande  véné- 
ration parmi  les  Argieiu,<^ue  les  Préirifes  dont  il  s'agit, leur  fers'oient  de  dates  comme  cher 
nous  les  Règnes  de  nos  Rois.  Les  jeunes  Argietu  marchoient  en  bon  ordre  depuis  la  Ville 
«fyifgor  jufqu'au  Temple  de  Junon,  qui  n'en  étoit  guéres  éloigné,  & qui  ponvoit  palTer 
pour  un  des  plus  fuperbes  hdilices  de  la  Grèce.  Quand  ils  arrivoient  au  Temple,  on  im< 
inoloit  cent  boeufs,  dont  on  difiribuolt  la  chair  à ceux  qui  fe  trouvoient-lâ.  Après  les  Cé. 
rémonies  religieufes  venolent  les  Jeux.  D'abord  les  Jeunes-gens  fe  difputoient  l’honneur 
d'arracher  un  Bouclier  attaché  à la  muraille  de  la  Ville.  Celui  qui  en  vcnoik  è bout.obtcnoic 
pour  récompenfe  une  Couronne  de  Myrihe,  & fe  promenoir  pluficurs  jours  de  fuite  par  la 
Ville,  au  milieu  des  acclamations  de  fes  concitoyens,  en  faifant  parade  du  Jlouclier  qu'il 
avoir  remporté.  Quelques  Auteurs  attribuent  l’inditution  de  ces  Jeux  i Arehine,  Tyran 
èéArgtr,  d'autres  a Lyneèt,  qu'on  prétend  avoir  régné  dans  VArgetide  l’An  du  Monde 
2558..  Les  Jeux  Hértens  étoient  communs  i quelque»  autres  Peuples  de  la  Grèce,  comme 
aulB  aux  Inmiaires  , & particulièrement  aux  Habitans  de  Samôs  ,(\' Egine , Sl  de  Cor.  Cette 
Cérémonie  avoit  quelque  chofe  de  lugubre  à Cofinièe,  où  la  Tr.iJition  portoit  que  Mtdce, 
après  avoir  tué  fes  enfans , avoit  inilicué  les  Jeux  H-.réens  pour  expier  fon  crime.  Auflï 
les  Corintbieru  immoloient-lli  alors  une  Chèvre  à Junen , pour  renouveller  la  mémoire  de  ce 
tragique  évènement  (r). 

Pour  ce  qui  eft  des  Jeux  Nèmèeni,  la  plupart  des  Anciens  conviennent,  qu’ils  furent 
inftitués  i l'honneur  A'ArcLèmere  fils  de  Lycus , fulvant  qucl.ques-uns,  ou  de  Lycurgue 
Roi  de  Tbrace,  i ce  que  d'autres  prétendent.  On  rapporte  qu’une  Armée  d'Argicnj, 
commandée  par  Adrajie  Roi  A' .érgoc  , manquant  d'eau  dans  le  tems  qu’elle  marchoit 
vers  Tbèbet  ia  fecours  de  Pelynke,  s’aduMTa  â l.i  Nourrice  du  jeune  Prince  Archèmore, 
qui  Ce  trouvoit  accidentellement  fur  la  route;  & que  cette  Femme,  ayant  mis  l'enfant 

<-  fur 

fl)  raufta.  in  Cotiatb.  Said.  Polizn.  Atbtnxoa  tee, 
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Roi  de  Macédoine  étoit  né  en  Grèce.  Dans  cette  occafion  le  Roi  fê  rendit 
odieux  par  Tes  débauches  ; mais  à la  (in  il  fut  obligé  de  faire  trêve  à Tes 
plailirs,  & de  fe  rendre  à RUum,  où  devoit  fe  tenir  l’Aflemblée  générale. 
Les  Négociations  étant  entamées,  il  parut  que  la  plupart  des  Peuples  en- 
gages dans  la  guerre  (bupiroient  après  la  paix , craignant  qa’ Ætale  & les 
Romains  ne  proiitaflènt  de  leurs  divilions , pour  étendre  leur  empire  dans 
la  Grèce.  A l’ouverture  de  l’Aflêmblée  un  des  Orateurs  fit,  pour  exhorter 
les  Parties  belligérantes  à l'union,  un  difeours  qui  efl  encore  regardé  au- 
jourd’hui comme  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre  (a).  Ce  difeours  toucha 
tous  les  alURans,  & ne  fut  pas  plutôt  fini,  que  les  Ambaffadeurs  de  Phi- 
lippe, ayant  été  admis  à l’audience,  déclarèrent  que  leur  Maître  étoit  prêt 
à donner  la  paix  à la  Grèce , fi  les  Ætoliens  y conlèntoient  ; & qu’en  cas 
de  refus  de  la  part  de  ces  derniers , il  les  tenoit  pour  les  auteurs  de  tous  les 
maux  que  la  continuation  de  la  guerre  pourroit  traîner  à fa  fuite.  Ce-, 
pendant  les  Ætoliens  n’en  vinrent  à aucune  réfolution.  lis  rompirent  même 
toute  conférence , ayant  appris  durant  ces  entrefaites , qa'Atale  étoit  arrivé 
avec  fa  Flotte  à l’ile  d'aine  * , & Sulpitius  avec  la  fienne  à Naupaéle  f. 

Le 


(a)  Polyb.  L.  XI.  c.  4- 


lui  une  couche  d'Ache,  conduilic  les  Toldots  1 une  fontaine.  Pendant  ce  tenu  un  Ser- 
pent attaqua  l'enfànt  & le  tua,  avant  qu’Mrafte  & fes  Jrgims  pulTent  venir  au  fe- 
cours.  Cependant,  pour  diminuer  la  douleur  que  caufoit  à Lycurgue  la  perte  de  Ton  fiii, 
ils  inhituérenl  à l'honneur  du  jeune  Prince  des  Jeux  folcmncis  , qui  furent  au  commence- 
ment célébrés  prés  de  Nc.nie,  Ville  de  ÏjirgolÜe.  11  y en  a qui  prétendent  que  ces  Jeux 
étolent  annuels;  d'autres  difent  qu'ils  fe  renouvelloient  tous  les  cinq,  & d'autres  enhn  tout 
les  dix  ans.  Plulieurs  Auteurs  en  font  remonter  l’inilitution  jufqu'avant  l.i  guerre  de  Tbibesi 
mais  tous  conviennent  qu'ils  furent  rendus  plus  folemnels , & confacrés  i Jupiter  en  témoi- 
gnage de  reconneilTance  pour  la  viâoire  remportée  fur  le  Lion  de  Nemie  (i).  Eujibe  eil 
de  fentiment  qu'ils  furent  infUtués  dans  la  L I.  Olympiade  (2).  Cette  folemnité  étoit 
accompagnée  de  toutes  fortes  d'Ëxercices  , des  Coutfes  de  düTérens  genres  , la  Lute  &c. 
Celui  qui  obtenott  le  prix  de  quelqu'un  Je  ces  Exercices , recevoit  une  Couronne  d'Oli- 
vier & d'Ache,  dont  on  fe  fervoit  dans  des  Cérémonies  funèbres , le  tout  en  mémoire 
de  la  mort  d'-irrééimire.  dément  jdlexandrin  nous  apprend  , qu'i  cette  occafion  quelqu'un 

Îirononçolt  une  Oraifon  funèbre  é l'honneur  du  jeune  Prince, & que  les  Juges,  nommés  me 
es  Villes  de  la  Crtce  pour  dillribuer  des  récompenfes , étolent  revêtus  d'habits  de  deuil.  Ces 
Jeux  étolent  communs  aux  Argient,  aux  Corintblent , & aux  Habitans  de  Qéenes,  chacune 
de  ces  Villes  ayant  i Ton  tour  le  droit  d'élire  le  Préfident  (3). 

* Egine , préfentemtnt  Engia  & Légina  ou  Lalena , eù  une  Ile  dans  la  Mer  Egée,  entre 
le  Territoire  Athènes  & celui  d'Epidaure,  dans  le  Golphe  Sareniijue:  elle  peut  avoir  trente- 
(ix  milles  de  circonfértrcc,  & étoit  fameufe  autrefois  par  fes  Matelots,  auili-bien  que  par 
fes  Athlètes.  Stepbaiius  la  prend  pour  une  des  Cyclades.St  Tzeizès  pour  une  des  Sptradesi 
ma't  il  paroit  par  Stral<m  & par  Paufanias,  qu'ils  fe  trompent  l'un  & l'autre  (4). 

f Njupaùe  étoit  autrefois  une  Ville  confidérable  en  Ætolie.  Les  habitans  l'appellent 
préfentement  Epalles  ou  NepaSes,  les  Turer  EinebaSi,  & les  Italiens  Lipanto.  Elle  étoit 
lituée  près  d'Antitrbium  dans  la  Baye  CéiJ]ierme,&  s'appelloit  Naupa3e,  i caufe  que  les  /£• 
raclides  y bélirent  le  prémier  VaifTeau  qui  les  tranfporta  dans  le  Péiopermife.  Cette  Ville  ap- 
partenoit  d'abord  aux  Lecri  Oxela;  mais  ils  en  furent  chalTés  par  les  Athéniens,  qui  la 
donnèrent  aux  A/f//ê«ieni,  que  les  Spartiates  avoient  obligés  d'abandonner  le  Pehponnèfe. 
Après  la  bataille  d’Aigofpotamos , les  Spartiates  l'enlevèrent  aux  Mejfiniens  & la  rendirent 
lux  Lecri.  Philippe,  Pète  d’Alexan Ire,  s'en  étant  emparé  dans  la  fuite,  la  donna  aux  Æ- 
leliens,  & depuis  ce  tems  elle  fut  toujours  regardée  comme  une  Ville  d'Æio.'te  (sJ. 

(i)  Faufsn.  ubi  fupr.  (a)  Strab.  L.  Vtlt.  Fiitfia-  in  Corinth. 

fi;  Eufeb.  in  Chion.  (jJ  Strab.  L.  IX,  Faufan.  io  fhocicis. 

(1^  Faufan.  Atbeszus,  Polixn,  (ce.  ubi  fupc> 
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Le  prétexte  qu’ils  alléguèrent  pour  cela,  étoit  qu’il  feroit  honteux  de  Sicno:? 
faire  la  paix,  à moins  oue  Pyle  • ne  fût  rendue  aux  Mefftnieni,  Atinta- 
rie  t aux  Romains , & le  Pays  des  Ardiens  ^ à Pleurote  & à Scerdilède.  Hiflur* 
C’étoit  vouloir  donner  la  loi  à toute  la  Grèce  ^ ce  qui  irrita  tellement  Phi-  è'ÆtoHe. 
Ji^e , qu’il  quita  l’Aflemblée , après  avoir  déclaré  qu’il  avoit  defiré  vérita-  ' ~ 
blement  la  paix  ; mais  que  les  propoCtions  déraifonnables  des  Ætoliens 
marquoient  leur  peu  de  fmcérité,  & ôtoient  toute  efpérance  d’accommo- 
dement (fl). 

L’AITemblée  s’étant  fëparée , le  Roi  Te  rendit  à Argos  pour  préfider  aux  Année 
JeuxMmrmj,  comme  il  avoit  fait  aux  Jeux/féréenx  en  dernier  lieu.  Mais  duDélug)? 
tandis  qu’il  s’abandonnoit  fans  contrainte  & fans  réfèrve  à toutes  fortes  de  *793-  A- 
plaifirs,  moins  convenables  que  jamais  en  teras  de  guerre, le  Proconful  Sul- 
f itius,  étant  parti  de  /Vaupaae , débayua  Tes  Troupes  entre  Sicyone  & Co- 
rimhe  , & ayant  été  joint  par  les  Ætoliens , ravagea  toute  cette  fertile 
Contrée.  Cette  int'afion  fubite  força  le  Roi  à fe  mettre  d’abord  en  cam- 
pagne. Il  partit  fur  le  champ , & Ton  arrivée  frappa  les  Ennemis  d’une 
telle  terreur , qu’ils  regagnèrent  au  plus  vite  leurs  Vaiflèaux,  & reprirent 
le  chemin  de  NaupaSe.  Philippe , de  retour  aux  Jeux , fut  reçu  avec  un 
applaudiflement^néral,  le  Cirque,  le  Théâtre  & toutes  les  Rues  de  la 
Ville  ne  retentiflant  que  de  fon  nom.  Mais  il  gagna  encore  davantage 
l’affection  des  Grecs  par  des  manières  douces  & populaires , qu’il  n’avoit 
fait  par  fes  viéloircs.  Il  parut  aux  Speftacles  fans  Diadème , fans  Pour- 
pre Royale,  en  un  mot  fans  aucune  marque  de  fa  Dignité;  Speftacle  bien 
agréable  pour  les  habitans  d’une  Ville  libre  (h). 

Quelques  jours  après  la  célébration  des  Jeux,  on  lui  apporta  la  nouvel- 
le , que  la  V’ille  de  ûyme  fur  les  confins  de  l'Elide  s’étoit  déclarée  pour 
les  Ætolieiis , & avoit  reçu,  quoi^e  fituée  dans  le  Péloponnèfe,  Garnifon 
Ætolienne.  Philippe  ayant  paflè  aufti-tôt  le  Fleuve  Lariffe  t , entra  fur  le 
Territoire  des  t léens , qu’il  rXvagea  entièrement , après  quoi  il  s’avança  jus- 
ques  fous  les  murs  de  la  Ville  d’Elis.  Mais  les  Romains  & les  Ætoliens 

l’obli- 

(a)  l,iv.  L.  XXVII.  c.  29-33.  Poljrb.  L.  X.  p.  612.  (4)  Polyb-.  & Liv.  ibid. 

• Il  tft  &ii  mention  dans  les  Ecrits  des  Anciens  de  trois  Villes  qui  portent  le  nom  de. 

Pylt.  La  prémière  étoit  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  MefftfUe,  vis-à-vis  de  Spbagie  ou  de 
5pj3w'ie,prérentement  Sspimaa,  petite  Ile  dans  la  Afer  Ionienne.  La  fécondé  étoit  fituée 
plus  au  Nord  dins  Trypbilie,  Province  de  VEiile.  Pour  la  troifième,  elle  étoit  peu  éioi- 
(-née  de  rembouchure  du  Fleuve  Pénie,  & plus  Septentrionale  que  les  deux  autres;  les  trois 
Villes  fe  vantoient  d'avoir  été  gouvernées  par  le  fameux  Nejior  fils  de  Nètie.  Il  eft  très 
clair  que  la  Ville 'de  Pyle  en  Màffime  forinuit  le  fujet  du  différend  entre  Philippe  & les  Æ- 
Mliem  ; car  les  Mejfetùens  ne  pouvoient  avoir  aucune  prétention  fur  les  deux  auues  Villes, 
qui  appartenoient  aux  ifcenr,  dans  le  Territoire  de  qui  elles  étoienc  (ituées  (i). 

t l.ei  Atinttmes,  fuivant  Thucydide  (2),  habitoient  une  partie  du  Pays  dès  MoûJJir, 
nais  Tite-LÀve  & Pelyhe  les  placent  vers  les  contins  de  ’a  Macédoine  du  côté  de  VlUyrie. 

f Les  ..drdienr  habitoient  (a  partie  Orientale  de  VlUyrie;  ils  avoient  été  fubjugués  par 
Philippe,  qui  réunit  leur  Pays  à la  Macéioine. 

^ Le  LariJJe,  préfentement  le  Rifo,  féparoit  VElide  de  VrlcboSe  proprement  dite;  ce  Fleu- 
ve arrofuit  le  Territoire  de  Dyme,  dt  fe  jettoit  dans  la  Mer  lo  derme. 


rO  7tufiiw  UlMelTca.k  Elias. feenado.  Tlm-  ft)  Thncrd  ibid.  Fo'vb.  L.  ri.  e u> 
erd.  L.  IV.  X.XZVU.  c.  10. 
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l’obligèrent  bientôt  à s’en  tenir  à une  plus  grande  dillance,  comme  nous 
l’avons  rapporté  dans  l'Hifloire  d’jichaïe.  Cependant , à la  vue  des  uns 
& des  autres  , il  fê  rendit  maître  d’une  ForterelFe  importante , où  il  trou- 
va un  butin  conGdérable.  Pendant  qu’il  parugeoit  ce  butin  entre  fes  Sol- 
dats, il  reçut  la  nouvelle  que  les  Dardaniens  etoient  entrés  en  Macédoine, 
& s’ëtoient  mis  en  pofieflîon  d’un  petit  Diflxicl  nommé  Orefiide  * i que  les 
D^arates  venoient  de  fe  révolter , & d’envahir  la  Macédoine , abufés  par 
le  faux  bruit  de  fa  mort.  Pi^ilippe,  en  pourfuivant  fes  Ennemis  entre  Co- 
rinthe & Sicyoïie , avoir  donné  de  la  tête  contre  un  arbre  avec  tant  de  vio- 
lence, que  fon  cafque  en  avoit  été  brifé  en  pièces.  Ces  pièces  furent  raflem- 
blées  par  un  Ætolien , & portées  à Scerdilede , qui  favoit  qu’elles  apparte- 
noient  au  cafque  du  Roi  ; c’eR  ce  qui  donna  lieu  au  bruit  que  Philippe  avoit 
perdu  la  vie  dans  une  bataille,  où  il  avoit  remporté  la  vièfoire.  AinQ  fâ 
préfence  éunt  nécefl'aire  dans  fes  Etats  , il  regagna  la  Macédoine,  ne 
luiffant  qu’un  Corps  de  3000  hommes  à fes  Alliés  en  Grèce  (a). 

Durant  fon  ab(énce,Ies  Romains,  les  Ætoliens , & le  Roi  Rctaie,  s’em- 
parèrent d'Orée , d'Oput , de  Torone , de  Tribonos  & de  Dryine.  l’outes  les 
Nations  avec  lesquelles  il  étoit  en  Alliance , lui  ayant  auÛi-tôt  envoyé  des 
AmbalTadeurs,  il  régla  les  Affaires  de  Macédoine  du  mieux  qu’il  put,  & fit 
une  diligence  incroyable  pour  fe  rendre  en  Grèce.  A fon  arrivée,  yfttale 
rembarqua  fes  forces , & retourna  à Pergame.  Sulpitius , qui  n’avoit  à bord 
qu’une  feule  Légion,  gagua  file  à’Egine,  & les  Ætoliens  fe  voyant  ainfi 
abandonnés  de  leurs  Alliés,  fe  retirèrent  dans  les  endroits  les  moins  accef- 
fiblcs  de  leur  Pays , n’étant  pas  en  état , avec  les  feuls  Lacédémoniens , de 
faire  tête  aux  forces  réunies  de  la  Macédoine  & de  VJehaïe.  Philippe , étant 
refié  maître  de  la  Campagne,  fournit  la  jilupart  des  Villes  qui  avoient  été 
prifes  pendant  fon  ablence , ravagea  une  grande  partie  de  YÆtolie , mit  les 
Lacédémoniens  en  fuite,  & à l’api>rociie  de  l’hiver  revint  avec  Ion  Armée 
en  Macédoine.  Dès  l’entrée  du  printems  il  s’en  retourna  en  Grèce , & étant 
entré  à la  tête  d’une  nomhreule  Armée  en  Ætolie,  il  obligea  les  habitans  à 
conclure  une  paix  fort  desavantageufe  pour  eux.  Ia:s  Romains,  embarraR 
fés  chez  eux  d’une  guerre  bien  plus  importante , avoient  laiffé  leurs  Amis 
en  Grèce  fe  tirer  d’affaire  comme  ils  pouvoient  ■,  & cependant  ne  laiiTérent 
pas  de  témoigner  du  mécontentement,  de  ce  qu’ils  avoient  fait  la  paix  lai» 
leur  conlcntement.  Le  Proconful  Sempronius  tâcha  de  leur  faire  prendre  de 
nouveau  les  armes  contre  Philippe,  mais  inutilement.  La  guerre  les  avoit 
ruinés,  & mis  hors  d’état  de  rien  entreprendre.  Ainfi  il  changea  de  mefu- 
res,  & propolà  au  Roi  & à fes  Alliés  un  Traité  de  Paix,  'qui  fut  bientôt 
conclu  par  la  médiation  des  Epirotes  (b). 

Cette  Paix  ne  fut  pas  de  longue  durée } car  les  Romains  ayant  peu  d’an- 

• nées 

(4)  Polyb.  & Liv.  ibul.  (S)  Li».  L.  XXX.  c.  7. 

* VOrejUde  étoit  un  Pays  fitué  dans  la  partie  de  la  MicMne  le  plus  vers  le  Sud-Ooelt, 
Orijle , s’étant  retiré  dans  ce  P.ays , après  avoir  tué  Ta  Mère  Ciytemr.eftre , y bdtit  une  VIL 
le,  èt  donna  fon  nom  à la  Province.  l.'OrtJlide  étoit  bornée  par  l’/ÿirv,  le  Pays  des  sùiti- 
limer,  & la  Mer  .Adriatique  (1). 

(O  Tbacjd.  Ub.  II,  Ur.  Lib.  XXXI. 
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nées  après,  rcfülu  d’attaquer  Philippe,  envoyèrent  Furius  Purpuréo  en  Æto-  Sectios 
lie,  pour  engager  dans  leurs  intérêts  les  Habitans  de  ce  Pays.  Furius  ètoit  H. 
accompagné  de  quelques  AmbafTadeurs  d'Athènes , Ville  extrêmement  dé-  Hifloirt 
vouée  aux  Romains.  Dans  le  même  tems  Philippe  envoya  des  Députés , char-  i'Ætoiit. 
^és  de  faire  des  propoCtions  très  avantageules , en  cas  que  les  ÆtoUens  " 
vouluITent,  ou  fe  joindre  à fon  Maître,  ou  relier  neutres.  Jamais  les  Æto- 
liens  ne  furent  autant  honorés  qu’alors,  leur  Amitié  & leur  Alliance  étant 
recherchées  à la  fois  par  un  grand  Koi , & par  deux  puilTantes  Républi- 
ques. L’arrivée  des  AmbafTadeurs  donna  lieu  à la  convocation  d’une  Diète 
extraordinaire  à Naiipaèle,  où  les  Députés  de  Rome,  d’ Athènes  &.  de  Phi- 
lippe, fe  rendirent  d'abord.  Ddniocritr  prélida  dans  cette  AlTemblée  en  qua- 
lité de  Préteur  ; & comme  il  avoit  été  gagné  par  Philippe , il  fit  enfqrte 
quc*les  Macédoniens  einent  audience  avant  Tes  Romains.  Le  prétexte  de  cet- 
te préférence  fut,  que  l’Alliance  entre  Philippe  & les  ÆtoUens  étoit  encore 
nouvelle , & venoit  d’étre  conclue  en  dernier  lieu.  Le  difeours  des  Am- 
ballàdcurs  de  Philippe  étoit  plein  d’inveftives  contre  les  Romains  : ils  s’eten. 
dirent  fur  leur  conduite  à Rhège,  à Capoue  & à Tarente,  & alléguèrent  ce 
qu’ils  y avoient  fait  comme  autant  de  preuves  de  leur  efprit  de  trahifon  & 
de  cruauté.  Ils  finirent  -en  exhortant  les  JEtoliens  à obferver  les  Articles  de 
la  Paix  conclue  avec  Philippe  peu  d’années  auparavant.  Les  Athéniens , qui 
parlèrent  enfuite , tâchèrent  acifacer  les  imprefiions  que  cette  harangue  a- 
voit  faites  : ils  s’étendirent  d’une  manière  touchante  fur  l’impiété  de  Philip- 
pe , qui , fuivant  fa  méthode  barbare  de  faire  la  guerre , n’avoit  épargné  ni 
les  augulles  Temples  des  Dieux , ni  les  Tombeaux  facrés  des  Morts.  D’un 
autre  côté , ils  exaltèrent  le  courage  & la  piété  des  Romains  ; & enfin  con- 
jurèrent les  ÆtoUens  d’époufer  la  caufe  des  deux  plus  redoutables  PuifTances 
de  l’Univers  , le  Ciel  & Rome.  Purpuréo  parla  le  dernier, & s’appliqua  prin- 
cipalement à juftifier  la  conduite  des  Romains,  relativement  aux  trois  Villes 
dont  l’Orateur  Macédonien  avoit  fait  mention.  Il  s’étendit  fur  la  douceur  & 
fur  la  modération  que  les  Rumams  avoient  témoignées  envers  les  Cartha- 
ginois , ik  rétorqua  contre  Philippe  les  reproches  de  cruauté.  Il  n’eut  garde 
d’oublier  les  avantages  que  l’Armée  Confulaire  avoit  déjà  remportés  Air  ce 
Roi;  & enfin  conlcilla  zux  Ætoliens  de  profiter  dej’occallon  qui  s’offroit 
de  renouveller  leur  Alliance  avec  les  Romains , à moins  qu’ils  n’aimaflent 
mieux  périr  avec  Philippe , que  de  vaincre  avec  Rome  (a). 

La  Diète  le  feroit  déclarée  en  faveur  des  Romains  ; mais  Damocrite  em- 
pêcha qu’on  n’en  vînt  à une  décifion , en  déclarant  que  rien  de  rélatif  à la 
paix  ou  à la  guerre  ne  pouvoir  être  décidé  dans  une  AlTemblée  parüculière 
aile  qu’étoit  celle-ci.  L’artificieux  Préteur  fe  fit  un  mérite  auprès  de  fes 
Compatriotes,  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  en  cette  occafion,  préten- 
dant que  fon  unique  deflein  avoit  été  de  gagner  du  tems , afin  de  pouvoir 
juger  quel  Parti  devroi:  naturellement  être  le  plus  fort  (b). 

Durant  ces  entrefaites  le  Proconful  Sulpitius,  étant  entré  fur  les  Terres  Lts  JE- 
du  Koi , & l’ayant  défait  lui-même  près  d'OMophe , les  Æioliens  prirent  toliens/e 

enfin 

(a)  Liv.  Lib.  XXXI.  c.  2p.  (i)  Liv.  ibid.  C.  30. 
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Section  enfin  le  parti  du  Vainqueur,  & conjointement  avec  jlminandre  Roi  des 
H.  yfthamanei  *,  firent  une  irruption  en  Macédoine,  & affiégcrent  Cercinitim, 
Ville  de  Magnifie  f.  'l’outcs  les  Nations  voilines  du  Lac  Bæbis  | , allarmées 
i'Ætolie.  d’une  invafion  fi  loudaine,  fe  fiiuvcrcnt  dans  les  Montagnes  voifines;ain- 
aur  Ro”  Æ,toliens , n’y  trouvant  plus  de  butin , ravagèrent  la  Province  de  /'erœ- 
nuins  cÿ  > prirent  la  VHIle  de  Cyr.  ties  | d’afl'aut,  & obligèrent  MaUée  J à pren- 
aiuini'it  dre  les  armes  & à fe  joindre  avec  eux  contre  le  Roi  de  Maccdoine.  Amman' 
la  Macé-  gre  voulut  fe  rendre  de  Mallée  à Gompbi  **,  qui  n’ètoit  pas  loin  à'  Athainanie, 
**Année  auroit  été  facile  de  fe  rendre  maître,  n'ayant  d’autres  défenfeurs 

du  Déluge  habitans.  Mais  les  Ætolkns  aimèrent  mieux  piller  la  TheJJalie , que 

j8o6.  A-  d’aider  /Iminandre  à prendre  cette  Ville,  qui  étoit  parfaitement  bien  fituèe 
vant  J.  C pourdèfendre  fes  petits  Etats  contre  les  incurfions  des  TheJJ'aliens.  Les^ifo- 
liens , étant  entrés  en  Thefialie , y amalTérent  un  butin  prodigieux , & pour 
pouvoir  plus  aifément  pilier  le  Pays  , le  partagèrent  en  différens  petits 
Corps,  comme  s’ils  n’avoient  eu  rien  à craindre.  Aminandre,  plus  prudent 
qu’eux, leur  confcilla  d'être  fur  leurs  gardes:  mais  ils  mépriféreiit  fon  avis, 
à s’étant  avancés  jufqu’aux  murs  de  Pbécade  ff , ils  ne  fongérent  qu’à  faire 
bonne  chère , comme  s’ils  avoient  été  dans  le  cœur  de  \'Æ.toIie.  Pour  Ami- 
nandre,  il  jugea  à propos  d’aller  camper  fur  une  hauteur,  à ladiflance  d’en- 
viron cinq  cens  pas  des  Ætoliens , & de  s’y  fortifier  d’un  foifé  & d’un  rem- 
part. A peine  fut-il  parti , que  Philippe  parut  à la  tête  d’un  grand  Corps 
de  Cavalerie, attaqua  les  Ætoliens , & les  tailla  prefque  tous  en  pièces;  ceux 
qui  eurent  le  bonheur  d’échapper , fe  fauvérent  dans  le  Camp  A'Aminandre , 
où  ils  furent  pourfuivis  par  Macédoniens.  Mdâi  Philippe,  contre  fon  at- 
tente , 

• Les  Atbamanes  hsbitoient  alors  un  dirtrift  particulier,  borné  par  la  The  Jolie,  l’£^Ve, 

V Atamaitie , ÏÆtoUe  & la  Doride;  ce  qui  a fait  conjeéturer  i quelques  Auteurs,  que  leuc 
Pays  appartenoii  à la  Tbejalie,  & Â ijuclques  autres  qu'il  faifoic  parti»  de  VE/iire.  Pline  le 
place  en  Ætclie,  & Stechanus  en  lilyrie.  Suivant  Pioionée  il  étoit  féparé  de  l'Epere  par  la 
Baye  d'jimirade  (i),  & de  l’.Ærtiir;  'Tuivant  Strabrrn  (2),  par  le  Fleure  .Icbtioüs. 

•f  La  Aîüg'uyîf  étoit  un  petit  Pays,  fitué  au  bo4t  Oriental  de  la  Tbeffalie,  entre  le  GoU 
pbe  &rnm'jur  k celui  à'./drmire.  Circinium  élok  au  pié  du  Mont  OJa,  près  du  I.ac  Babis, 
entre  Ecibujj'a  & la  Mer  de  Macédeine  (3). 

i Le  Lac  Babis,  que  quelques  Géographes  placent  en  Btotie,  étoit  près  des  rrontièret 
de  la  MagneEe,  à une  petite  diilance  du  Mont  0/ar  On  le  nomme  à préfent  le  Lac  d'Efiro. 

f Ptelomee  met  Cyreties  au  nombre  des  Villes  de  l'Eftiodidt , Province  de  Tbefftüie.  San- 
Jm  la  place  entre  les  Fleuves  Pamifus  & Ciiralius.  Le  Pamifus,  appellé  prérentemenc /’«»- 
tigna  Maranta,  fe  perd  dans  le  Pente.  Le  CuraJius,  à préfent  Onecêra,  a fa  fource  dans 
la  Ptlaigiotide , & fe  perd  pareilicnjent  dans  le  Pinte. 

{ Mallée  ou  Miiiie  étoit  une  Ville  de  Pbüotiie,  dans  le  voifïnage  du  Mont  Oela  & det 
Thermc[.bylet.  Près  de  li  étoient  les  Eaux  Minérales  dont  Catulle  fait  mention  dans  fes  Elé‘ 
gies.  (Quelques  Auteurs  croient  que  le  Uolphe  Ma.'ia;ue , préfentement  Golphe  de  Zeitm, 
a tiré  fon  nom  de  cette  Ville  (4). 

♦♦  La  Ville  de  Gempbi  étoit  fituée  dans  cetté  partie  de  la  7 beffalie,  que  les  Anciens  appel- 
loient  , prés  des  fourres  du  Pénée  (5).  Suivant  lùe  Live  c'étoit  la  Ville  de  la 

TbiJJaiie  la  plus  proche  des  frontières  de  l'A/are  (6). 

tt  Cette  Ville  appartenoit  i la  Tbejfaiie,  mais  nous  ne  faurlons  rien  dire  de  certain  tou- 
chant fa  fituatlon. 


fi)  ?iolom.  t.'  IV. 
ft;  StiaD  L.  X. 

(1;  Idem  L.  IX. 


(t)  Idrm  L.  Z c.  II. 

(li  Idem  l.  IX-  Flio.  L.  IT. 
U)  Lit.  Lib.  XZXIl. 
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tente,  trouvant  le  Camp  bien  fortifid,&  les  Athamanes  prêts  à le  recevoir, 
diftera  l’attaque  jufqu’au  lendemain , fon  Infanterie  étant  fatiguée  de  la  lon- 
gue marche  qu’elle  avoit  faite  pour  furprendre  l’Ennemi.  Mais  durant  la 
nuit , le  peu  A'Etoliens  qui  rdloient  décampèrent  avec  tous  les  Atha- 
mânes , & fous  la  conduite  d'Animaudre  gagnèrent  leurs  Pays  par  des_  che- 
mins détournés  (a). 

L’année  fuivante  ils  rentrîirent  en  Tùe£alie,  & prirent,  dès  la  première 
attaque,  les  Villes  de  Cymines  & d'Angée.  De-là  ils  s’avancèrent  jufqu’aux 
Villes  de  Theuma,  de  Calathama,  à'Acborr»y  de  Xinia  & de  Cyphara,  tou- 
tes appartenant  à la  TbeJJalie,  qu’ils  prirent  & qu’il»  pillèrent.  C’efl  ainfi 
qu’une  grande  partie  de  la  TbeJjalie  devint  la  proie  de  la  plus  cruelle  & de 
la  plus  avare  de  toutes  les  Nations  qui  fulTent  en  alliance  avec  les  Romains, 
Car  en  quelque  endroit  que  vinlfent  les  Ætoliens , ils  ne  laiiToient  rien  dans 
les  Villes  ni  dans  les  Maifons  que  les  feules  murailles,  détruifant  par  le  feu 
tout  ce  qu’ils  ne  pouvoient  emporter , & paffant  tes  habitans  au  Hl  de  l’é» 
pce , ou  les  vendant  comme  cfclaves.  l’elle  ctoic  leur  inhumaine  méthode 
de  faire  la  guerre  (b). 

Les  Altoliens  relièrent  durant  tout  le  cours  de  la  guerre  dans  les  intérêts 
des  Romains , qui  les  dillinguérent  par  leurs  faveurs  de  tous  les  autres  Peu- 
ples de  la  GVt’rf,  comme  ayant  été  les  prémiers  à s’unir  avec  la  République. 
Mais  après  la  fameulè  Bataille  de  Cynocéphales , dans  laquelle  Philippe  fut 
ennércment  défait,  il  commença  à y avoir  quelque  refroidiflèment  entre 
les  deux  Nations.  Flaminius,  qui  avoit  commandé  à cette  bataille,  s’étant 
mis  fur  le  pic  de  traiter  les  Æ’uliens  tout  autrement  qu’il  n’avoit  fait  juf- 
qu’ alors.  Il  fe  pourroit  aulTi  que  ces  derniers  eulTent  donné  lieu  à ce  chan- 
gement p.ar'd’orgeuilleux  difeours.  Leur  Cavalerie  fit  des  merveilles  dans 
le  combat,  & en  couvrant  l’Infanterie  Romaine,  lui  donna  le  tems  de  le 
rallier , & la  f luva  par  ce  moyen  d’une  honteule  défaite.  Les  Ætoliens , 
fiers  de  ce  fcrvicc , s'attribuèrent  tout  l’honneur  de  la  journée , difant  que 
fans  eux  les  Romains  auroient  été  taillés  en  pièces.  Dans  les  chanfons  dont 
ils  inondèrent  toute  la  Grèce,  ils  affeélérent  de  n’envifager  les  Romains  que 
comme  leurs  Auxiliaires  *.  Flaminius , déjà  mécontent  des  Æ,toliens,  qui  a- 
voient  pillé  le  Camp  ennemi,  pendant  que  les  /fottwinx  étoient  occupés  à 
faire  des  prifonniers,  fut  bien  plus  irrité  encore  de  ces  vanteries,  qui  ne 
pouvoient  que  diminuer  fa  réputation  parmi  les  Grecs.  Son  rellèntiment  a- 
voit  encore  toute  fa  vivacité , quand  on  vit  arriver  trois  AmbaHadeurs  de 
Philippe , fous  prétexte  de  demander  une  trêve , pour  enterrer  les  morts , 
mais  en  elFet  pour  tâcher  de  faire  la  paix.  Le  Proconful  les  reçut,  & leur 
fit  réponic  fans  confulter  les  Chefs  des  Ætoliens , qui  le  trouvoient  alors 
. dans 

(a)  Liv.  Lib.  XXXI.  c.  +3.  (i)  IJem  L XXXII.  c.  13. 

* Trente  mille  lhe[jnliens,  dit  un  de  leurs  Poètes,  furent  tués.  Les  Ætoliens  défirent  une 
fi  nemireitje  Armée  avec  le  ftcours  des  Latins,  que  Flaminius  aveit  amenés  pour  détruire  Eina- 
tie.  L'Auteur  de  ce  Uidique  étoit  un  Ætoiien  nommé  Alcée,  qu’il  ne  faut  point  confondre 
avec  le  fameux  Akée  contemporain  de  Sappbe.  Ce  dernier  vivoit  dans  1a  XLIV,  Olympiade, 
& c'elt  de  lui  que  le  Vers  Alcaîque  a emprunté  fon  nom  (i), 

(1)  Ilut.  ia  vit.  Flan, 

N 3 


SlCTIOÎI 

II. 

Hifleire 

d'Ætolie. 


Digitized  by  Google 


SicncN 

II. 

Hifloiri 

d'/£tolit. 


lOO 


HISTOIRE  D’  Æ T O L I E. 


dans  fon  Camp , & qui  avoicnt  beaucoup  contribué  à la  viftoire.  Le  Ro- 
main fut  charmé  de  trouver  cette  occafion  de  mortifier  leur  vanité;  au-lieu 
qu'il  auroit  du  dillimulcr , & ménager  prudemment  des  Alliés  ü utiles.  Fla- 
umias  accorda  aux  Ambafladeurs  une  trêve  de  qiiinze  jours,  n’ayant  ad- 
mis à la  conférence  que  des  Officiers  de  l’Armée  Romaine;  & promit  outre 
cela,  d’avoir,  durant  cet  efpa-e  de  tems,  une  entrevue  avec  leur  Maître. 
Cet  air  d’autorité  & d’indépendance  par  rapport  à des  Alliés  qui  venoienc 
de  rendre  un  fervice  fi  fignalé,  choqua  tellement  les  ÆtoUens,  qu’ils  dirent 
hautement,  que  flaminius  n’avoit  trahi  la  Caufe  commune,  que  parce  que 
Pt/ilippe  l’avoit  corrompu  à force  de  prélens.  Ces  bruits,  quoique  répandus 
dans  toute  la  Grèce,  n’empêchérent  pas  le  ProcbnfuI  d’accorder  une  entre- 
nt de  charger  les  Ambaifiideurs  de  dire  à leur  Roi,  qu’il  dévoie  avoir 


vue. 


bonne  efpérance.  Ce  meflage  excita  d’autant  plus  la  défiance  des  Ætolitns, 
qu’il  les  fortifia  dans  l’idée  que  le  Général  Romain  s’étoit  rendu  à Philippe. 
Le  lieu  du  rendez-vous  étoit  un  Défilé  fitué  à l’entrée  de  Tempé.  Flaminius 
s’y  rendit  après  avoir  invité  tous  fes  Alliés  à fe  trouver  aux  conférences , . 
qu'il  ne  voulut  point  ouvrir  fans  avoir  confulté  les  Chefs  de  la  Confédéra- 
tion fur  les  conditions  auxquelles  ils  jugeoient  à propos  d’accorder  la  paix  à 
Philippe,  jiminandre  & les  Achéens  parlèrent  avec  beaucoup  de  modération, 
& fe  bornèrent  à demander  qu’on  fit  un  Traité , qui  mît  la  Grèce  en  état 
de  conferver  la  Paix  & la  Liberté , même  en  i’ablènce  des  Romains  ; que 
pour  ce  qui  regardoit  les  Articles  particuliers  d’un  pareil  Traité,  ils  s en 
remettoient  à la  prudence  du  Proconful.  Alexandre,  un  des  principaux  Æ.to- 
liens , prit  enfuite  la  parole , & s’étant  tourné  vers  le  Général  Romain  : 
„ Vous  avez  fagement  fait,  lui  dit-il,  de  nous  appeller  à cette  conférence, 
„ ayant  enfin  trouve  qu’il  ne  convenoit  pas  de  traiter  de  paix  fans  vos  Al- 
„ liés.  Mais  de  grâce,  quel  but  vous  propofez- vous  en  accordant  la  paix 
,,  à Philippe!  Les  Grecs  ne  jouiront  jamais  d’une  liberté  durable,  aufiî 
„ longtems  que  Philippe  pofl’cdera  la  Macédoine;  vous  êtes  dans  l’erreur, 
„ fi  vous  en  jugez  autrement.  Il  faut  clialîêr  Philippe  de  fon  Royaume , a- 
„ vant  que  la  Grèce  puillè  jouir  d’une  paix  folide.  11  n’y  a point  de  liber- 
,,  té  pour  les  Grecs,  tant  que  Philippe  vivra  ou  aura  du  pouvoir 

Alexandre  ayant  fini  fon  difeours,  blaminius  lui  adrefia  la  parole  en 
ces  termes.  ,,  Vous  ne  connoiffez,  ni  le  caraèlère,  ni  les  fentimens  des 
„ Romains  ; ma  République  ne  porte  pas  fbn  rellêntiment  jufqu’à  l’excès  ; 
,,  elle  fait  comment  il  faut  s’y  prendre  pour  venger  des  injures,  mais  elle 
„ fe  lailfe  desarmer  par  la  moindre  marque  de  foumilfion.  Annibal  & les 
,,  Carthaginois  en  font  une  bonne  preuve.  Pour  moi,  mon  delTein  n’a  jamais 
„ été  de  faire  à Philippe  une  guerre  irréconciliable.  J’ai  toujours  été  difpofé 
,,  à lui  accorder  la  paix,  dès-qu’il  fe  foumeitroit  aux  conditions  que  ma 
„ République  jugeroit  à propos  de  lui  preferire.  Vous-mêmes,  Ætoliensj 
„ n’avez  jamais  parlé,  avant  notre  dernière  viftoire , de  dépouiller  Philip. 
„ pe  de  fes  Etats.  Serons- nous  donc  inexorables,  à caulè  que  nous  fommes 
„ vainqueurs  ? Quand  un  Ennemi  nous  attaque , il  convient  de  le  repoulTer 
„ avec  fierté  & avec  valeur;  mais  quand  il  efl  terralfé,  un  Vainqueur  gé- 
„ néreux  doit  le  traiter  avec  douceur  & avec  humanité  ; car  l’animofité  ne 

„ doit 
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„ doit  pas  furvivre  à la  viftoire.  Outre  cela  , il  n’elt  pas  de  votre  intérêt 
„ de  détruire  le  Royaume  àt  Macédoine,  ell  pour  vous  une  barrière  con- 
„ ire  les  Tbraces  & les  Gaulois  *,  fans  laquelle  ils  ne  manqueroient  pas  de 
,,  fondre  fur  la  Grèce  (a).  ” Flaminiiis  conclut,  en  déclarant  au  nom  de 
tous  les  OJficiers  de  l’Armée  Romaine , „ Qu’il  falloir  accorder  la  paix  à Phi- 
„ lippe,  s’il  accotoir  les  conditions  que  les  Alliés  lui  propoferoient ; ajou- 
,,  tant  que  les  Ætoliens  pouvoient  prendre  là-delTus  la  réfolution  qu’ils  ju- 
„ geroient  à propos  Phcnéas , Préteur  des  Æro//>nr , repre l'enta  avec  vi- 
vacité, „ que  Philippe,  s’il  échappoit  au  danger  préiènt , ne  tarderoit  pas 
„ à rallumer  une  nouvelle  guerre  dans  le  fein  de  la  Grèce  Mais  avant 
qu’il  eut  achevé  de  parler , le  ProconfuI  fe  leva  brufquement , & dit  à hau- 
te voix  „ je  donnerai  bon  ordre  qu’il  ne  puiiTe  rien  entreprendre  contre  la 
Grèce  Après  quoi  il  rompit  l’AlTemblce  (b). 

Au  relie , ce  n’étoit  point  par  un  principe  de  bonté  que  Flaminius  pref- 
foit  la  conclufion  de  la  Paix , mais  parce  qu’il  avoit  reçu  la  nouvelle 
tiochus , furnommé  le  Grand , partoit  de  Syrie  à la  tète  d’une  puilfame  Ar- 
mée pour  faire  une  irruption  en  Europe.  Antiochus  avoit  depuis  longtems  en- 
tretenu correibondance  avec  Philippe  •,&  fi  ces  deux  Princes  unilfoient  en- 
femble  leurs  forces,  il  y avoit  lieu  de  craindre  que  la  choie  n’eût  de  fà- 
cheufes  fuites  pour  les  Romains.  Outre  cela , Philippe , quoique  vaincu , au- 
roit  pu  mettre  fes  Places  en  état  de  défenfè , & difputer  de  nouveau  la  con- 
quête de  fon  Royaume.  D’ailleurs  Flaminius  fentoit  que  fi  un  autre  venoit 
prendre  fa  place , il  receuilliroit  tout  le  fruit  de  fes  victoires  (c). 

Le  lendemain  Philippe  arriva  au  lieu  de  la  conférence.  Il  déclara , avec 
un  air  de  Ibumilllon  convenable  aux  circonllances  & fans  aucun  préambu- 
le , qu’il  acceptoit  les  Articles  qu’il  avoit  rejettés  jufqii’alors , <Sc  que  pour  le 
refte  il  s’en  remettoit  entièrement  à la  difcrétion  du  Sénat.  A ces  mots 
il  fe  fit  un  grand  filence  dans  l’Afiemblée,  la  plupart  de  ceux  qui  s’y 
trouvoient  étant  touchés  de  compallion.  Mais  Pbènèas , Préteur  des  Æ- 
toliens , remarquant  que  perfonne  ne  fongeoit  à répondre , prit  la  liberté 
de  lui  demander , s’il  étoit  dans  l’intention  de  rendre  à VÆtolie  les  Villes  de 
JjjriJJe , de  Pharfales , de  Thèbes  en  Phthiotide  , & à' Echine.  Je  vous  les 
rends , répliqua  Philijjpe.  Flaminius , choqué  des  prétentions  que  les  Æl0‘ 
liens  formoient  fur  Thibes,  repartit  avec  chaleur,  ,,  C’ell  à moi  que  cette 
„ Ville  s’eft  rendue,  & par  confèquent  elle  appartient  aux  Romains  ”.  Phè- 
%cas  allégua,  qu’en  vertu  du  Traité  conclu  entre  ÏÆtolie  & Rome,  c’étoit 
aux  Ætoliens  que  cette  Ville  devoit  appartenir.  La  difpute  s’échauffa; 

mais 

(a''  U».  Lib.  XXXIII.  c.  J4.  Polyb.  L.  (>)  Idem  ibld. 

XVII  c.  19.  W Idem  ibid.  c.  IJ. 

* On  ignore  fi  Tite  Uve  parle  ici  des  Gaulois  qui  l’étoienr  établis  dans  cette  partie  de 
XAfie  qui  fut  appellée  d'après  eux  Galatie,  ou  de  quelque  autre  Nation  Gaultifs  moins 
éloignée  de  la  Gricf.  Ces  nouveaux  venus  prirent  le  no  n de  SctTiUl'ci,  i ce  que  Juftin 
DOu>  apptenJ.  &ralwi  (i;  les  place  aux  environs  de  Sirmium  entre  le  Danube  & la  Maci- 
daine.  Knviion  quatre  vingts  ans  avant  le  tems  dont  nous  parlons . les  Gaulois  avoient  répan- 
du la  terreur  & la  .léfolation  dans  la  Mactdoine  & la  Grèce , n'épargnani  pas  même  le  fameux 
Temple  de  Delphes,  • 

(i)  Snab.  Lib.  X.» 
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SecTio»  jyjais  à la  fin  l'AUcniKce  ciJciJa  en  faveur  de  Flaminhi.  Le  mécontente- 
rr.cnt  que  les  ÆtoHens  en  curent  fut  extrême & les  porta  à prendre  dans 
Hijloiri  Je  violentes  mefures.dont  ils  devinrent  eux  memes  les  viéfimes  (a). 

^ Le  Roi  ayant  accepté  les  conditions  , on  lui  accorda  une  trêve  de 

Paix  con-  quatre  mois,  pour  qu'il  eût  le  tems  de  négocier  une  paix  à /iome.  Mais 
due  fl-jrc  ■ L’/a/H/mr  demanda  outre  cela  pour  otages  fon  fils  Démétrius,  & quelques- 
l’hilippe.  uns  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  avec  deux-cens  talens,  à con- 
dition  néanmoins  que  l'argent  & les  otages  lui  feroient  rendus , fi  la  paix 
*807!  A- ' faifoit  pas  (//).  Pbiüpiie  y confentit,  & dépêcha  d’abord  des  Am- 
vant  J.  C.  balladeurs  à Atjw , ce  que  firent  pareillement  les  ÆtêUens-,  les  prémiers 
19S.  pour  fblliciter  la  paix , & les  autres  pour  y mettre  obflacie.  (^uand  iis  ar- 
rivèrent à 7?o;«f , on  venoit  de  conférer  la  charge  de  Confuls  a L.  Furius 
Purpiirio  & h Al.  daudius  Marccllus.  Ce  dernier,  qui  fouhaitoit  avec  ar- 
deur d’obtenir  le  Gouvernement  de  la  Maudome,  & d’y  terminer  la  guer- 
re, s’oppofa  fortement  à la  paix  ;&  comme  il  étoit  fécondé  dans  fon  oppo- 
fition  par  les  ÆtoUem,  penfa  faire  palier  fon  avis  dans  le  Sénat.  Mais 
l’afi'.iire  ayant  été  portée  devant  le  Peuple  par  les  Tribuns,  le  projet  de 
FlauiirAus  fut  approuvé  & ratifié  (c). 

I.fs  /E-  Cette  paix  répandit  une  joie  univerfelle  parmi  tous  les  Peunles  de  la 
toikns  Grèce,  à l’exception  des  feuls  Ætoliens , auxquels  on  avoir  refuie  quelques 
Kiemteiit  Vüioj  q^’jis  prétendoient,  & qui  le  croyoient  très  mal  payés  des  fer\d- 
i pjiiç,  importans  qu’ils  avnient  rendus  aux  Romains.  Ils  portèrent  leurs  plain- 
tes à une  Diète  générale  de  la  Grèce  * , & tâchèrent  d’y  fusciter  de  nou- 
veaux 

(j)  Llv.  XXXII.  c.  13.  (il)  Idem  ibid.  (f)  Idem  ibid. 

• litt  Live  appelle  cette  Dicte  Coiicilium  Pyliacum,  & défigne  par  ces  mots  rAHemblée 
des  jèmpbi3y<ini , qui  fe  rendoient  tous  les  ans  aux  Tbermopytci , pour  délibérer  fur  les  in- 
térêts communs  de  la  Crice.  Ces  Diètes  furent  établies  par  jImpbiSym  , troilième  Roi 
A' jitbénes,  d.ins  le  dcircin  de  réunir  tous  les  Grecs  en  un  feul  corps.  Il  crut  avec  rai- 
fon  que  s'il  réulUfToit  dans  ce  point,  il  les  rendroit  redoutables  aux  Barbares.  Pluficurs 
années  après,  ydir//iur  Roi  d'ydrgar , accorda  i cette  AlTemblée  un  pouvoir  prcfque  illimité.  II 
l'augmenta  des  Députés  de  plulieurs  autres  Provinces,  qtii  jufqu'alors  n'avoient  pas  eu  ce 
droit  Quelques  Savans  ont  inféré  de-là,  qu'il  y avoit  deux  fortes  i'AmpbiÙyons,  ou  d'As- 
femblées  générales;  l'une  inltiuiée  par  ÂmybiSyem,  & l’autre  par  Aerifius;  au-liec  que  le 
Roi  i'Argos  ne  fit  qu’achever  un  ouvrage  commencé  par  le  Roi  à' Athènes.  Ifcbiru  parle 
de  douxe  Peuples  ÂmpbiByoni^ties  (car  c'eR  ainfi  que  les  Grecs  appciloient  ceux  qui  avoient 
le  droit  d’envoyer  des  Députés  à cette  AlTemblée)  mais  n'en  nomme  nu'onze,  fiivoir  les 
Ibeffalicns , les  Béttierts,  les  Derieiis,  'es  Ioniens,  les  P.rrhabes,  les  Magnèjiens,  les' Z-a. 
crùns,  les  Ort-éna,  les  Pbthiotes , les  M'tlèens  ét  les  Phoccetu:  le  nom  du  douaième  Peu- 
ple a probablement  été  omis  (Xir  la  négligence  du  Copide.  I.es  Dolopes,  dont  E/clnne  ne 
parle  point  dans  fon  énumération,  jouîiToient  du  privilège  Ampbidyon'iue.  Chacune  de  ces 
Nations  envoyoit  à TAffcmblée  générale  deux  Députés^  dont  l'un  donnoit  fa  voix  fur  tout 
ce  qui  concemoit  la  Religion,  & s'appelloit  à caufe  de  cela  même  Nkrcnrnoni  l'autre  s’an- 
pelloit  Pilagoras,  ou  l'Orateur  envoyé  à Pylcs  ou  aux  Tbermopyles.  Il  .ariivoit  quelquefois 
qu'une  Nation  envoyoit  trois, & même  quatre  Députés;  mais  quel  que  fût  leur  nombre  iis 
ii'avoiem  que  deux  voix  dans  TAITemblée.  Les  Phocéens  pefdircnt  pendant  [)ue!que  tèm's 
le  droit  d’y  aHider,  pour  avoir  pilL‘  le  Temple  de  Delphes  ; mais  ils  effacèrent  cette  tache 
en  empêchant  que  ce  même  Temple  ne  fût  pillé  par  les  Gaulois,  qui  envahirent  la  Grèce 
fous  la  conduite  de  Bnnnus.  l.a  Diète  des  Ampbidyons  fe  tenoit  deux  lois  chaque  année 
éc  s’airembloit  en  auto.-nne  aux  V.  ermopyles , dans  un  Temple  dédié  à Grér,  & fitué  dans 
une  grande  Plaine  arroféc  p.ir  VAjape-,!^  au  printems  ê Delphes,  Bans  kTcmplv d'ApallonCi). 

(1)  fof;b,  L,  VIII,  faulia.  ia  Achsic. 
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veaux  Ennemis  à ces  Maîtres  du  Monde.  Mais  comme  ils  trouvèrent 
tous  les  Etats  libres  de  la  Grèce  très  contons  du  Traité  de  Faix,  ils  réfolu- 
rent  d’avoir  recours  à ylntiochtu  Roi  de  Syrie , à Nabis  Tjrran  de  Lacédé- 
mone, & même  à Philippe  Roi  de  Macédoine  leur  ennemi  juré.  A l’égard 
de  ce  dernier,  ils  pouvoient  fuppofer  naturellement,  que  la  Macédoine  ne 
refuferoit  pas  d’entrer  dans  une  Ligue  avec  les  Lacédémoniens  contre  les 
Jiomains , qui  tout  récemment  avoient  traité  Sparte  de  la  manière  la  plus 
dure.  Pour  /Intiochtis  , fon  intérêt  , fon  honneur,  les  démarches  qu'il 
avoit  déjà  faites,  & les  avis  quoi  venoit  de  recevoir  de  la  part  A’Annibal, 
tout  le  portoit  à croire  que* ce  Prince  paflêroit  bientôt  en  Europe,  pour 
J faire  la  guerre  aux  Romains.  Ils  fe  liattoient  aulli  de  voir  Carthage  fê 
joindre  à une  Ligue  formée  par  t.int  de  Nations , & faire  des  efforts  pour 
fecouer  le  joug  que  Rome  lui  avoit  impofé.  Ces  différentes  conlidérations 
encouragèrent  les  Ætoliens,  & leur  firent  concevoir  l’efpérance  que  cette 
impérieufe  République  feroit  humiliée  à fon  tour.  Ils  élurent  pour  Préteur 
un  certain  Thoas , homme  tout- à- fait  difpofé  à entrer  dans  leurs  vues,  tant 
par  la  haine  invétérée  qu’il  portoit  aux  Romains , que  par  le  zèle  qu’il  a- 
voit  témoigné  contre  la  paix  conclue  en  dernier  lieu  avec  les  Maci- 
doniens.  Ihoas  convoqua  aufli-tôt  une  Affemblée  générale  à NaupaSle,  & 
réulîit  à y infpirer  à tous  les  Députés  les  fentimens  dont  il  étoit  animé. 
On  paflâ,  fans  la  moindre  oppofition,  un  Decret,  en  vertu  duquel  des 
Ambaffadeurs  devoiefit  être  envoyés  à tous  les  Princes  qui  avoient  quelque 
fujet  d’être  mécontens  des  Romains,  afin  de  les  exciter  contre  l’Ennemi 
commun.  Conformément  à ce  Decret,  Damocrite  fut  dépêché  à Lacédé- 
mone, Nicandre  en  Macédoine,  & Dkéarque  en  Syrie.  Le  prémier  eut  or- 
dre de  faire  fentir  à Nabis  l’état  de  mépris  où  l’avoicnt  réduit  les  Romains. 
Son  Pays  n’étoit  plus  qu’un  petit  Territoire,  & XAcha'ie  pouvoir  palTêr 
pour  la  Souveraine  du  Pélomnnèfe.  La  ceflion  qu’il  avoit  faite  de  fes 
Ports,  le  privoit  des  richelfcs  acquifes  autrefois  par  le  Commerce;  &, 
renfermé  comme  il  étoit  dans  les  murailles  de  Sparte , il  ne  lui  reftoit  que 
le  vain  titre  de  Roi.  Le  fécond  Ambafiàdeur  étoit  chargé  de  dire  à Phi- 
lippe, que  jamais  il  ne  trouveroit  une  occafion  plus  favorable  de  le  fouftrai- 
re  à la  tyrannie  de  Rome.  On  jugea  auffi  que  pour  exciter  fon  ambition, 
il  lèroit  bon  de  lui  remettre  devant  les  yeux  les  exploits  & les  conquêtes 
à’ Alexandre  le  Grand.  Nicandre  eut  ordre  outre  cela  d’affirmer,  que  les 
propolitions  des  Ætoliens  n’étoient  nullement  chimériques  ; qa' Antioebus 
lè  préparoit  à paffer  en  Europe  avec  une  puiffante  Flotte  & une  Armée 
nombreufe;  que  le  grand  Annibal,  dont  le  nom  feut  infpiroit  de  la  terreur 
aux  Romains,  l’alTiltoit  de  fes  confeils;  que  les  Ætoliens  le  joindroient  a- 
vec  toutes  leurs  forces,  & qu’il  feroit  impoffible  à Rome  de  faire  tête  à 
tant  d’Ennemis.  I..a  commidion  du  troifième  Ambaffadeur  tendoit  à atti- 
rer Antioclus  dans  la  Grèce , dfe  à donner  à ce  Prince  de  hautes  idées  des 
forces  de  l'Ætolie.  Il  falloir  lui  faire  concevoir  que  les  conquêtes  des  Ro- 
mains en  Grèce  étoient  dues  principalement  aux  Ætoliens , & affurer  que 
leurs  Troupes  étoient  nombreufes  & bien  difciplinées , & que  leur  Pays 
fourniroit  également  des  vivres  à fon  Armée  & des  ports  à fes  Flottes.  A 
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SlCTlo^  ces  confulcrations , qui  n’étoient  pas  entièrement  deftituces  de  vérité , Di- 
céarque  devoit  ajouter  un  menfonge,  en  difant  que  Philippe  & Nabis  a- 
Uififire  voient  déjà  figné  l’Alliance  (a). 

Philippe  & Jntiochiis  ne  fe  hâtèrent  pas  d'en  venir  à une  décifion  ; mais 
~ Nabis  prit  d’abord  les  armes , & afliégea  Gytbium , Ville  maritime  que  les 
Romains  l’avoient  obligé  de  céder  aux  Âchiens.  Le  Sénat,  informé  de 
ces  troubles  naiflans,  jugea  à propos  d’envoyer  des  Ambafladeurs  eu  Grè- 
ce, pour  déconcerter  les  projets  des  Ætoliens,  & maintenir  dans  l’allian- 
ce de  Rome  les  Villes  qui  ne  s’en  étoient  pas  encore  détachées.  Ces  Am- 
balTadeurs  trouvèrent,  à leur  arrivée,  que  jas  Ætoliens  s’étoient  déjà  dé- 
clarés ouvertement  pour  Antiochus.  L’Ambafiadeur  • qui  avoit  été  en- 
voyé à Antiochus , étoit  revenu,  amenant  avec  lui  un  Ambafladeur  du  Roi 
de  Syrie  à la  Diète  des  Ætoliens.  Avant  que  cette  Diète  fe  tînt , les  deux 
Ambafladeurs  tâchèrent  de  prévenir  refprit  du  Peuple  en  faveur  d’ Antiochus. 
Ils  ne  parloicnt  d’autre  chofe  que  de  la  prodigieufe  Armée  que  ce  Prince 
devoit  amener , exagérant  outre  mefure  le  nombre  des  l'antaliins , des  Che- 
vaux & des  Eléplians  qui  dévoient  venir  en  Ætolie  ; & plus  que  tout  le 
refl,e,  les  immenfes  tréfors  que  ce  Prince  diftribucroit  entre  fes  Amis, 
qui  fe  verroient  par- là  en  état  d’acheter  toutes  les  terres  appartenant  à la 
République  Romaine.  Les  Ætoliens  étoient  aveuglés  par  ces  préjugés  , 
quand  la  Diète  s’afl'embla  pour  donner  audience  à TAmbafladeur  du  Roi. 
Les  Députés  Romains,  du  nombre  desquels  étoit  RIa minius , avoient  eu 
foin  de  fe  faire  informer  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  Ætolie , & de  gagner 
quelques-uns  des  Chefs  pour  traverfer  les  defl'eins  du  faèiieux  Thoas.  l-'lami- 
nius  engagea  aufli  les  Atbérûens  à envoyer  des  Députés  à la  Diète  d’Æto- 
lie,  pour  y veiller  aux  intérêts  de  leur  République.  T!;oas  ouvrit  l'Aflem- 
blée,  en  apprenant  à fes  compatriotes  qu’un  Ambafladeur  étoit  venu  de 
la  part  du  puiflant  Monarque  de  Syrie  pour  rechercher  leur  amitié,  <Sc 
faire  des  propofitions  également  avantageufes  aux  deux  Etats.  L’Aflem- 
blée  ordonna  aufTi-tôt  qu’il  eût  à introduire  l’Ambaffadeur,  pour  qu’on 
pût  entendre  de  fa  propre  bouche  ce  qu’il  avoit  à propofer.  Le  difeours 
que  cet  Envoyé  fit  a la  Diète,  revenoiten  fubllance  à ceci;  Qu’il  auroit 
été  à fouhaiter  pour  la’  Grèce , que  fon  Maître  fc  fût  mêlé  de  leurs  affaires 
avant  que  Philippe  eût  été  réduit  aux  plus  trilles  extrémités  ; que  s’il  avoic 
joint  fes  forces  à celles  des  Macédonien! , la  Grèce  ne  foupircroit  pas  fous 
le  joug  tyrannique  des /lowiiin;.  ,,  Cependant,  ajouta-t-il,  votre  malheur 
„ n’elt  pas  fans  remède,  & la  plaie  n’eft  pas  incurable.  Si  vous  exécutez 
„ les  deffeins  que  vous  avez  formés , le  grand  Antiochus  fera  votre  libé- 
„ rateur  ; avec  votre  fecours  & celui  des  Dieux , nous  ferons  en  état  de 
,,  rendre  à la  Grèce  fon  ancienne  fplendeur  (Z>)  ”. 

Les 

(a)  Liv.  Lib.  XXXV.  c.  12.  (t)  Idem  ibid.  c.  31-3+. 

* Titi-Live  dit  un  peu  plus  haut,  que  Dicéarqni,  frère  de  Tbtit,  alors  Préteur  d'ÆttHe, 
avoit  été  dépêché  en  qualité  d'Ambafladeur  à Antiochus;  & aflure  ici  que  Tboas  fut  chargé' 
ds  cette  coiiimiŒon,  en  quoi  il  s’accorde  avec  Peut-être  que  le  Préteur  alla  avec 

füD  frète,  pour  denner  plus  de  poids  à l'AmbalTade^ 
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Les  ÆtoUens  acceptèrent  l’offre  fans  autre  délibération  ; mais  l’Ambaflà.  Sictiük 
deur  àî Athènes  gagna  cependant  fur  eux  d’écouter  les  Rmmins  avant  que 
d’en  venir  à une  réfolution.  Flaminius  ayant  donc  été  introduit  dans  l’Aflem-  ffHfdrt 
blée,  rappella  aux  membres  de  la  Diète  leur  alliance  avec  Rome,  & apres 
les  avoir  exhortés  à porter  leurs  plaintes  devant  le  Sénat  plutôt  que  d’en  ' 

remplir  la  Grèce  & Yyfjie , il  Unit  fa  harangue  par  ces  mots.  „ ÆtoUens , 

„ êtes-vous  dans  le  delléin  d’allumer  de  gayeté  de  cœur  dans  la  Grèce  un 
„ feu,  qu’il  ne  fera  plus  en  votre  pouvoir  d’éteindre?  Voulez- vous  armer 
„ les  Peuples  de  YOrient  pour  les  faire  courir  à leur  perte  ? Quel  orage  al- 
,,  lez- vous  amener  fur  vous-mêmes  ! Comptez  que  vous  en  ferez  envelop- 
„ pés  les  prémiers  ”.  Les  ÆtoUens , qui  avoient  déjà  fait  leurs  plaintes  au 
Sénat , & que  le  Sénat  avoit  renvoyés  à Flatninins , fe  voyant  renvoyés  de 
nouveau  par  Flaminius  au  Sénat,  éelatérent  ouvertement , & en  préfencede 
flammius  palTérent  un  Decret  conçu  dans  les  termes  fuivans  : „ Qn'Antiocbus 
„ foie  invité  à venir  en  Europe,  pour  rendre  à la  Grèce  opprimée  par  les  Ro-  toliens 
„ mains  fon  ancienne  Liberté  ”.  Flaminius  demanda  une  copie  de  ce  Decret;  v>»r«  An- 
mais  le  Préteur  la  rcfulà  d’un  air  hautain , difant  qu’il  avoit  fur  les  bras  des  ^ 
affaires  bien  plus  importantes , qu’il  efpéroit  de  lui  communiquer  bientôt 
fur  les  bords  du  Ttbre , accompagné  de  toutes  les  forces  de  la  Syrie.  Com-  Ann^ 
me  ce  difeours  emportoit  une  déclaration  de  guerre , Flanùnius  retourna  à du  Déluge 
Corinthe,  pour  y obferver  les  mouvemens  des  Ennemis,  & informer  le  Sé-  ****•  A- 
nat  de  leurs  démarches  (a).  ^ 

Durant  ces  entrefaites,  le  Confeil  privé  des  ÆtoUens  forma  le  deffein 
de  s’emparer  de  trois  Villes , qu’on  regardoit  comme  les  boulevards  de  la  tolien» 
Grèce;  lavoir,  Cbalcis  en  Eubée,  Démétriade  en  Tbejfalie,  & Sparte 
le  cœur  du  Péloponnèfe.  Trois  hommes , fameux  par  leur  habileté  & par  leur  * 
valeur , furent  chargés  de  l’exécution  de  ce  grand  projet.  TUeas  eut  ordre 
de  prendre  Cbalcis , Dioclès  de  faire  une  entreprife  fur  Démétriade , & Aïexa-  cis,*Dé- 
mène  de  furprendre  Lacédémone.  Ils  partirent  tous  en  même  tems , mais  ils  méiriade 
n’eurent  pas  le  même  fuccès.  Dioclès , en  approchant  de  la  Ville  de  Dénié-  ^ 
triade  avec  un  petit  Co^s  de  Troupes  choilies , envoya  un  melTager  dire 
aux  habitans , gu’il  n’étoit  venu  dans  aucun  autre  deffein  que  d’accompa- 
gner £ury/oç«e  jufqu’à  fon  Pays  : honneur  qu’il  avoit  cru  devoir  accorder  à 
fon  rang  & à Ion  mérite.  Euryloqiie  avoit  été  le  prémier  Magillrat  de  Démé- 
triade , & comme  dans  ce  polie  il  ne  s’étoit  pas  montré  favorable  aux  Ro- 
mains, il  avoit  été  obligé  par  les  partifans  de  cette  République,  à quiter  là 
patrie  & à chercher  un  azile  parmi  les  ÆtoUens.  Cependant  les  habitans 
de  Démétriade,  touchés  des  larmes  de  fa  femme  & de  les  enfans,  venoient 
de  confentir  à le  rappeller;  & ce  fut  de  fon  retour  que  Dioclès  crut  devoir 
profiter  pour  l’exécution  de  fon  deffein , dont  Euryloque  étoit  informé.  Ce 
dernier  arriva  avec  Dioclès  aux  portes  de  la  Ville,  n’étant  accompagné  que 
d’un  petit  Corps  de  Cavalerie,  le  relie  des  Troupes  ayant  eu  ordre  de  Tui- 
vre  de  loin.  Pour  ne  point  donner  d’ombrage  aux  habitans , Dioclès  avoit 
commandé  à fes  gens  de  mettre  pié  à terre , & de  mener  leurs  chevaux 
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par  la  bride.  11  laifla  à la  porte  quelques  Cavaliers  pour  faire  main-baffe 
fur  les  habitans,  en  cas  qu’ils  encreprilfenc  de  la  fermer,  quand  ils  ver- 
roient  paroître  le  relie  de  la  Cavalerie.  Par  ce  moyen  Dioclèi  entra  dans  la 
Ville  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition;  mais  dans  le  tems  qu’il  con- 
duifit  Eurjloque  chez  lui , en  le  tenant  par  la  main , il  reçut  la  nouvelle  que 
tout  le  Corps  de  Cavalerie  étoit  arrivé, & s’étoit  rendu  maître  de  la  porte. 
Aulîi-tôt  il  donna  ordre  à ceux  qui  l’accompagnoicnt , de  remonter  à die- 
val , & à la  faveur  de  la  confternation  caufée  par  un  événement  aulE  peu 
attendu , s’empara  des  polies  les  plus  importans  de  la  Ville  ; après  quoi  il 
détacha  divers  petits  Corps  pour  mettre  à mort  les  principaux  partifans  de 
Rome.  Ce  fut  ainü  que  les  ÆtoUens  conquirent  une  des  plus  fortes  Places 
de  la  Thejfalie  (ji). 

Mais  l’entrcprifè  contre  Sparte  fe  trouva  bien  plus  difficile.  Nabis  étoit 
un  Prince  rufé  & foupçonneux,  &,  comme  il  avoit  plus  d’un  ennemi, 
toujours  fur  fes  gardes.  Aufll  le  Confeil  des  Æioliens  avoit-il  chargé  Alexa~ 
mène  d’avoir  recours  à la  trahifon.  Nabis  avoit  été  défait  en  dernier  lieu  par 
Philopémen.  Dans  la  crainte  où  il  étoit  que  ce  vaillant  Acbéen  ne  vînt  l’af- 
iiéger  dans  fa  Capitale , il  follicitoit  depuis  longtems  le  fêcours  des  ÆtoUens 
fès  Amis  «St  fes  Alliés,  en  leur  remontrant  le  danger  qui  le  menaçoit,  «St 
les  fuppliant  inflamment  de  lui  envoyer  (ans  delai  un  renfort  capable  de  le 
tirer  de  la  peine  où  l’Alliance  avec  leur  République  l’a  voit  mis.  Les  perfi- 
des ÆtoUens  jugèrent  que  cette  conjonélure  étoit  tout-à-fait  propre  à l’exé- 
cution de  leur  exécrable  deffein,  qui  étoit  d’allâlfiner  leur  Allié,  & de 
s’emparer  de  la  Ville  de  Lacédémone. 

Alexamène^  qui  avoit  toutes  les  «pialités  néceflâires  pour  venir  à bout 
d’une  pareille  entreprife,  eut  ordre  de  fe  mettre  en  marcne  avec  looo  Fan- 
talllns  & 30  Cavaliers.  Ces  derniers  étoient  l’élite  de  la  Cavalerie , «St  tous 
jeunes  gens , auxquels  les  Magiflrats  commandèrent  d’exécuter  ponéluelle- 
ment  les  ordres  de  leur  Commandant,  quels  qu’ils  fulfent:  que  quelque 
étranges  que  fes  ordres  puffent  leur  paroître , c’étoit  à eux  à y obéir , s’ils 
vouloient  être  bien  reçus  à leur  retour.  Munis  de  ces  inftruétions , ils  pri- 
rent le  chemin  de  Lacédémone , où  Nabis  leur  fit  l’accueil  du  monde  le  plus 
obligeant.  Alcxamène  exhorta  ce  Tyran  à ne  rien  craindre  de  la  part  des 
Achiens,  ni  de  celle  des  Romains,  Antiocbus  ayant  déjà  paffé  Vüellefpont, 
& étant  fur  le  point  d’entrer  en  Grèce  avec  une  Armée  prodigieufe , & un 
nombre  d’Elépnans  affez  grand  pour  écrafer  les  Romains , fans  qu’il  fût  be- 
Ibin  d’aucun  autre  fecours.  Pour  ce  qui  concerne  les  ÆjoUens , dit-il , ils 
vous  auroient  envoyé  toutes  leurs  Troupes,  s’ils  n’avoient  pas  jugé  nécel^ 
faire  de  les  garder  jufqu’à  l’arrivée  du  Roi  de  Syrie,  devant  qui  ils  fouhai- 
toient  de  faire  l’étalage  de  leurs  forces.  Il  ajouta  que  ce  fcroit  une  chofe 
qui  feroit  beaucoup  d’honneur  aux  l acédémoniens , fi  leur  Roi  faifoit  voir 
au  Monarque  Syrien  fa  Plialange  habillée  proprement , «St  bien  difciplinée. 
Nabis , charmé  de  ces  fortes  de  difcours , (brtoit  tous  les  jours  pour  faire 
faire  l’exercice  à fes  Troupes  en  pleine  campagne  fur  les  bords  de  l’Eurotas. 

Alexo' 
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Altxamène  l’accompagnoit  à la  tête  de  fes  Ætoliens , qu’il  tenoit  féparés  des 
Lacédémoniens.  Ayant  remarqué  que  Nabis  avoit  coutume  d’aller  d’une  aile 
de  la  Phalange  à l’autre,  fans  autres  gardes  que  trois  ou  quatre  Cavaliers, 
il  forma  le  projet  de  l’alTafliner  à la  vue  de  (es  l’roupcs  fous  les  armes.  Le 
jour  qu’il  avoit  choifi  pour  l’exécution  de  fon  delTein  étant  arrivé,  il  ac-  ~ 
compagna  Nabis  au  lieu  du  rendez-vous,  &,  pendant  que  ce  Tyran  étoit 
occupé  à exercer  fa  Phalange,  alla  trouver  fes  trente  Cavaliers  pour  leur 
dire  qu’il  auroit  bientôt  befoin  de  leur  courage  & de  leur  adrefle.  Ne  me 
perdez  point  de  vue , leur  dit-il , & , fi  vous  avez  envie  de  revoir  votre  pa- 
trie , achevez  ce  que  vous  me  verrez  commencer.  Il  n’en  dit  pas  davanta- 
ge , mais  rejoignit  le  Roi  comme  à l’ordinaire.  A la  fin , comme  Nabis  alloit  Nsbis 
d’un  endroit  à l’autre  accompagné  feulement  de  deux  ou  trois  Cavaliers , naffacri 
Alexam'ene  profita  de  l’occafion,  & bicfla  de  fa  lance  le  cheval  du  RoL 
AuflTitôt  les  Cavaliers  accourent  & percent  le  Prince  de  plufieurs  coups. 

Ses  gardes,  au- lieu  de  pourfuivre  les  aflafîlns , fixèrent  leurs  regards  fur 
le  corps  du  Roi,  qui  étoit  par  terre  couvert  de  bleflures,  l’étonnement  les 
ayant  rendus  en  quelque  forte  immobiles.  Æexaméne , fans  perdre  de  tems , 
s’étant  mis  à la  tête  de  fon  Infanterie,  regagna  la  Capitale  pour  s’emparer 
du  Palais  de  Nabis,  Le  Tyran  étant  également  haï  des  Citoyens  & des 
Soldats,  fa  mort  auroit  été  généralement  approuvée,  fi  VÆtolien  avoit  fur 
le  champ  convoqué  l’Aflemblée,  & qu’il  y eût  fait  un  difeours  conforme 
à la  conjonélurc.  Mais  l’amour  du  butin  prévalut  fur  toute  autre  confidéra- 
tion  ; & Alexamène , contre  toutes  les  réglés  de  la  prudence , employa  le 
refie  du  jour  & toute  la  nuit  à fouiller  dans  les  Tréfors  du  l’yran.  Pendant 
que  ceci  fe  paflbit , les  Lacédémoniens  revinrent  de  leur  prémière  furprife , 

& ne  purent  voir  fans  indignation  l’ancien  Palais  de  leurs  Rois  pillé  par  un 
Aflaflin , comme  fi  leur  Ville  avoit  été  prife  d’aflaut.  Pour  venger  cet  af- 
front ils  coururent  aux  armes , & ayant , au  défaut  d’un  autre  Chef,  mis  à 
leur  tête  un  jeune  Enfant  du  Sang  Royal , ils  attaquèrent  les  Ætoliens  qui 
s’étoient  répandus  de  côté  & d’autre , & les  paflcrent  tous  au  fil  de  l’épée. 
Alexaméne  fut  tué  dans  le  Palais,  & le  petit  nombre  qui  échappa  fut  réduit 
en  fervitude  par  les  Magiftrats  d’Arcadie,  l’el  fut  le  fuccès  de  l'entreprife 
contre  Lacédémone.  Philopémen  n’apprit  pas  plutôt  la  mort  de  Nabis , & celle 
de  fon  meurtrier , qu’il  fc  rendit  en  hâte  à Sparte,  où  il  trouva  tout  dans  une 
extrême  confufion.  Il  convoqua  le  Peuple,  & l’exhorta  à recouvrer  Ibn  an- 
cienne liberté.  Son  avis  fut  fuivi;  & ce  Grand-Homme  eut  l’honneur  de 
faire  entrer  les  Lacédémoniens  dans  la  Ligue  Ach/enne , & de  rendre  l’ancien 
Royaume  de  Sparte  Membre  d’une  République  (a). 

A l’égard  de  Thoas , il  échoua  dans  fon  entreprife  fur  Cbalcis , les  Ma- 
gifirats  de  cette  Ville , qui  étoient  entièrement  dans  les  intérêts  des  Ro- 
mains, ayant  fu  à tems  fon  ddlein,  & mis  la  Ville  en  état  de  foutenir  un 
long  fiège.  Les  1 labitans  de  Cbalcis , apprenant  que  Thoas  avoit  loué  tmnprife 
un  grand  nombre  de  Vaifl'eaux  de  tranfport  pour  faire  pafier  fes  Troupes  >r  Cbal- 
dans  leur  lie,  lui  envoyèrent  un  meflager,  qui  avoit  ordre  de  demander  cis. 

pour- 

(«)  Liv.  L.  XXXV.  c.  37.  Plut,  in  Phüo^ 
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pourquoi  il  fe  préparoic  à commettre  des  hoftilités  fur  leurs  terres.  L’Æ- 
toUen  répondit  que  fon  unique  but  étoit  de  chaflèr  d'Eubée  les  Romains  , 
qui  y dominoient  plus  infulemmenc  que  n’avoient  jamais  fait  les  Macédo~ 
niens.  Mais  les  Habitans  répliquèrent,  que  par  rapport  au  paifé  ils  n’a> 
voient  aucun  fujet  de  fe  plaindre  des  Romains , & qu’ils  ne  craignoient  rien 
de  leur  part  pour  l’avenir.  Cet  aveu  déconcerta  les  mefures  de  Thoas , 
qui  fentoit  qu’une  attaque  brulque  étoit  le  lêul  moyen  de  réuffir  dans  fon 
entreprife.  Ainfi  voyant  qu’on  étoit  préparé  à le  bien  recevoir , il  le  reti- 
ra très  mortifié  d’échouer  dans  un  projet  dont  le  fuccès  l’auroit  rendu  maî- 
tre de  toute  file,  & auroit  ouvert  a Antiochus  le  chemin  de  VAttique  (a). 

Fkminius  qui  fe  trouvoit  alors  à Corinthe  , ayant  appris  que  les  Ætoliens 
s’étoient  rendus  maîtres  de  Démétriade  en  TheJJalie,  forma  le  deflêin  de 
reprendre  cette  Ville.  11  commença  par  écrire  à Eunome  , Préteur  de 
Thejjalie,  le  priant  de  faire  prendre  les  armes  à toute  la  Jeuneflè  du  Pays. 
Enfuite  il  chargea  FUUus  d’aller  à Démétriade , & de  s’informer  fur  les  lieux 
des  difpofitions  où  étoient  les  Habitans.  A peine  le  Vaiflcaii  qui  portoit 
Fillius  parut-il  à la  vue  de  Démétriade,  que  les  Habitans  informés  de  fa 
venue , coururent  en  foule  au  Port  pour  fe  voir.  Le  Romain , fans  s’in- 
quiéter de  leur  empreffement,  qui  de  voit  naturellement  lui  paroître  fus- 
peél,  adrefla  la  parole  à Euryloque,  leur  prémier  Magiflrat,  en  ces  ter- 
mes. „ Les  Romains  peuvent- ils  compter  le  Peuple  de  Démétriade  au 
„ nombre  de  leurs  Alliés  ou  non  ? Suis-je  reçu  ici  comme  Ami  ou  com- 
„ me  Ennemi  ”?  Le  Magiflrat  répondit, que  fes  Concitoyens  étoient  dans 
Ici  intérêts  de  Rtme , mais  déclara  en  même  tems  que  fa  préfence  pourroit 
caufer  du  trouble  dans  une  Ville  qui  étoit  jaloufe  de  fa  liberté,  ce  qui 
étoit  vrai.  11  finit  en  lui  avouant  franchement , qu’il  ne  l’admettroit  pomt 
dans  la  Ville.  Euryioque  ne  pouvoir  guères  agir  autrement  s’étant  déjà  dé- 
claré pour  Aniitebus,  & les  Habitans,  féduits  par  fes  confeils,  venant  de 
faire  une  Ligue  avec  les  Ætoliens  contre  les  Romains.  FilUus  jugea  par  le 
difeours  d’Eui^/sçae  qu’il  n’y  avoir  aucune  fureté  pour  lui  à Démétriade, 
& l’entrevue  fe  termina  par  de  violens  reproches  de  part  & d’autre  : les 
Romains  taxant  les  Habitans  de  Démétriade  d’ingratitude , puifqu’ils  dévoient 
leur  liberté  à Rjome  ; & cet  derniers  aceufant  les  Romains  d’injultice , d’or- 
geuil  & d’ambition.  Fillius  fe  vit  donc  obligé  de  remettre  en  mer  ; mais 
avant  que  de  fe  rembarquer , s’étant  tourné  vers  la  multitude  qui  le  pour- 
fuivoit  avec  de  grandes  menaces , „ Je  vois  clairement , dit-il , l’orage 
„ qui  va  fondre  fur  vos  têtes  ; vos  malheurs  vous  convaincront , mais 
„ trop  tard , que  perfonne  n’a  jamais  irrité  les  Romains  impunément  ”. 
Ftllius  ayant  à fon  retour  fait  rapport  à Flaminius  du  fuccès  de  fa  commis- 
fion , ce  Général  perdit  l’efpoir  de  faire  rentrer  Démétriade  dans  l’Alliance 
des  Romains  {b) 

D’un  autre  côte  Thoas,  ayant  manqué  fon  coup  fur  Chalcis,  alla  trouver 
Antiochus , & le  prefla  de  ne  pas  différer  plus  longtems  fon  départ  pour 
la  Grèce.  Il  tâcha  aufli  de  le  dilTuader  d’envoyer  Annibal  en  Italie  à la  tê- 
te 

(a)  Liv.  ibid.  c.  sa,  (t)  Idem  ibid.  c.  39. 
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te  d’une  Armée,  infinuant  que  le  Carthaginois  s’attribueroic  toute  la  gloire  Sacriotj 
de  l’entreprife.  Comme  cette  indnuation  s'accordoit  parfaitement  avec  le 
caraélére  Ibupçonneux  du  Prince  Syrien , il  n’eut  pas  de  peine  à changer  Hlloir* 
de  fentiment.  i'Ættiie. 

Grkt  ayant  été  ainfi  choifie  pour  être  le  théâtre  de  la  guerre.  An- 
tiechus  réfolut  de  meure  à la  voile  pour  Dîmétriade.  Tout  étant  prêt  pour 
fon  départ , il  s’embarqua  avec  une  Armée  forte  feulement  de  loooo  Fan- 
talllns,  de  500  Chevaux  & de  é Ëléphans.  Un  Corps  auffi  peu  conGdé- 
rable  ne  répondoit , ni  à la  majefté  d’un  aulli  grand  Roi , ni  à l’attente  de 
fes  Alliés  en  Grèce:  mais  c’étoit  tout  ce  qu’il  avoir  de  Troupes  prêtes, 
Polyxenidas , un  de  fes  Généraux , ayant  ordre  de  raflèmbler  le  refte  de  fès 
forces  en  Afie,  & de  les  mener  en  Europe.  Ansiocéus  mit  pié  à terre  à Antiochu» 
Ptélée  en  Pbthiotide,  & fe  rendit  de-là  à Démet  ri  ade , où  les  Chefs  des  Æ-  arrive  en 
toliens  vinrent  l’inviter  à fe  rendre  à Lamia  une  de  leurs  Villes,  où  une 
Diète  générale  étoit  convoquée.  Ayant  été  introduit  dans  l’Alfemblée, 
il  fit  une  harangue,  qui  revenoit  en  fubflance  à ceci;  Que  fon  emprelfe- 
ment  a fe  prêter  à leurs  fouhaits , étoit  caufe  qu’il  avoir  quité  VAJie  avant 
que  d’avoir  fait  les  préparatifs  néceflaires  pour  une  expédition  aulfi  grande 
que  celle  dont  il  étoit  queftion , & que  fon  zèle  en  cette  occafion  lui  avoit 
fait  oublier  ce  qu’il  devoir  à fa  propre  Dignité  : Que  leur  attente  feroit 
pleinement  remplie  au  printems  prochain  ;&  que  dès- que  la  Mer  feroit  na- 
vigable , iis  verroient  toute  la  Grèce  couverte  de  fes  Armées , & leurs  Ports 
remplis  de  lès  Flottes.  11  conclut  fon  difeours  par  ces  mots.  „ Je  n’é- 
,,  pargnerai  ni  fatigues  ni  dépenfes , j’expoferai  ma  perfonne  aux  plus 
„■  grands  dangers  pour  vous  remettre  dans  l’entière  polTelîion  de  votre 
„ liberté.  Rome  vous  a aflervis , mais  la  Syrie  vous  offre  un  Libérateur. 

„ Ainfi  partageons  les  difficultés  ; foumiffez  les  provificns , & moi  j’aurai 
„ foin  de  trouver  des  hommes  & des  armes  (a)  ”. 

Ce  difeours  fut  reçu  avec  de  grands  applauffillcmens , & quand  le  Roi 
fe  fut  retiré , on  examina  dans  l’Affemblée  ,quel  titre  on  lui  donneroit , & 
en  quelle  qualité  ce  Prince  agiroit  en  Æsolie.  I.es  plus  fenfés  voyoient 
clairement  Antiochus , au-lieu  d’un  fecours  réel  & préfent , ne  leur  don- 

noit  prefque  que  des  paroles  & des  efpérances , & ainfi  auroient  fouhaité 
qu’on  le  prît  feulement  pour  Médiateur  entre  Rome  & VÆtolie.  Mais  la 
chofe  ayant  été  rejettée  a la  grande  pluralité , le  fentiment  de  Thoas  l’em- 
porta, & il  fut  réfolu  qu’Antioebus  feroit  honoré  du  titre  de  Généralifîime  de 
toutes  les  Armées  Grecques  contre  les  Romains.  On  nomma  enfuite  un  Con- 
feil  de  trente  perfonnes , auquel  le  Roi  pourroit  s’adreffer  en  cas  de  befoin. 

La  prémière  démarche  ou’il  fit  par  l’avis  de  ce  Confeil , fut  d’entrer  en 
négociation  avec  la  Ville  de  Cbakis , fameufe  par  fon  affeéiion  pour  les 
Romains.  Dans  une  conférence  tenue  à Salganée  entre  les  Ætoliens  & 
ceux  de  Chalcis,  les  prémiers  firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  les  au- 
tres à faire  alliance  avec  Antiochus , fans  rompre  pour  cela  avec  les  Ro- 
mains.  Ils  difoient  que  le  Roi  de  Syrie  étoit  venu  en  Grèce , non  pour 

faire 

(a)  Idem  ibid.  c.  42-44. 
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SKCTIo^  faire  de  ce  Pays  le  fiège  de  la  guerre,  mais  pour  le  tirer  d’efclaTage;  que 
II-  rien  n’étoit  plus  avantageux  aux  Villes  de  la  Grèce , que  de  vivre  en  bonne 
mUoirt  intelligence  tant  avec  Jntiocbus  qu’avec  les  Romains,  une  de  ces  Fuiflan- 
d'Ætdie.  ces  pouvant  toujours  fervir  de  contre-poids  à l’autre;  que,  s’ils  refufoient 

■ les  offres  avantageufcs  que  leur  faifoic  un  fi  puiflant  Monarque,  ils  au- 

roient  peut-être  bientôt  occafion  de  s’en  repentir,  les  Romains,  fur  les- 
quels ils  comptüient , étant  éloignés , au-lieu  que  le  Roi  fe  trouvoit  à leurs 

'■  un  des  principaux  de  Cbaicis , répondit  qu’il  ne  concevoir  pas 

quel  Peuple  Antiochus  éton  venu  délivrer , & pour  l’amour  de  qui  il  avoic 
quité  Ibn  Royaume  & palfé  en  Grèce  ; que  par  rapport  aux  habitans  de 
Chalcis  ils  n’avoient  pas  befoin  de  Libérateur , puifqu’ils  étoient  libres  ; ni 
• d’un  Défenfeur , ayant  l’avantage  de  goûter  les  douceurs  de  la  Paix  ibus 
la  protection  des  Romains  ; qu’ils  ne  refufoient  pas  l’amitié  d’Jntiocbus , 
ni  celle  des  Ætoliens;  mais  qu’ils  remrdoient  comme  la  marque  la  plus  fu- 
re  de  leur  affeélion , s’ils  quitoientl’ile,  étant  entièrement  déterminés  à 
ne  les  point  admettre  dans  leur  Ville,  & à ne  faire  d’alliance  avec  eux 
que  conjointement  avec  les  Romains  (b). 

^ Cette  réponfe  avant  été  portée  au  Roi  à bord  de  fon  Vailfeau , où  il  étoit 
relié  durant  la  conférence , il  jugea  à propos  de  s’en  retourner  à Démétriade, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  allez  de  Troupes  pour  attaquer  la  Ville.  Le  mauvais 
Lccès  de  cette  première  démarche  l’indilpolà  contre  lés  Conléillers  Ætoliens. 
Mais  Thoas  l’appaifa  par  l’efpérance  de  gagner  Aminandre  Roi  des  Atbanus- 
nés  les  Béotiens  ék  les  Achéens , qui , difoit-il , étoient  tous  irrités  contre  les 
Romains.  Pour  mettre  à profit  ces  difpolitions , on  dépécha  des  Ambafla- 
deurs  aux  trois  Puiffances  que  nous  venons  de  nommer.  La  Diète  des  A- 
ebéens , qui  fe  tint  à Ægium , donna  audience  aux  Ambafladeurs  des  Æto- 
liens & à'Antioebus  en  préfcnce  de  Flaminius.  L’AmbaflTadeur  Syrien , qui 
parla  le  prémier,  s’étendit  beaucoup  fur  la  grande  puiflance  de  fon  Maître. 
Il  dit  d’un  ton  emphatique,  qu’une  Cavalerie  innombrable  paffbit  l'IIelles- 
pont , compofée  partie  de  Cuirafficrs,  partie  d’Archers,  qui  de  delTus  leurs 
Chevaux , dans  la  fuite  même , lan^ient  à coup  filr  leurs  flèches  en  fe  re- 
tournant. A cette  Cavalerie , capable  de  faire  feule  tête  à toutes  les  forces 
de  YEm-ope  réunies  enfemble,  il  ajoutoit  une  Infanterie  plus  nombreufe  en- 
core; les  Dahes,  les  Mèdes,  les  Elymiens,  les  Caddujiens,  &c.  noms  in- 
connus en  Grèce,  & par  cela  même,  à ce  qu’il  croyoit,  plus  effrayans. 
Pour  la  Flotte,  il  affuroit  qu’elle  couvriroit  toutes  les  côtes,  & que  nul 
Port  de  la  Grèce  ne  la  pourroit  contenir.  A l’égard  de  l’Argent,  il  étoit 
inutile  félon  lui  de  faire  mention  des  fommes  immenfes  qa'Autiocbas  polTé- 
doi:  perfonne  ne  pouvant  ignorer  que  l'Ajie  étoit  une  fource  intariflable  de 
richeflés.  11  finit  Ion  difeours  en  dilant  aux  Aebéens,  que  quoique  fon  Maî- 
tre fût  venu  des  extrémités  de  VOrient  pour  délivrer  la  Grèce , il  n’exigeoit 
rien  d’eux  qui  fût  contraire  à la  fidélité  qu’ils  croyoient  devoir  aux  Romains, 
mais  feulement  qu’ils  demeurallénc  neutres,  fans  fe  déclarer  ni  pour  les  uns, 

ni 

(a)  Liv.  ibid.  C.  45.  (*)  Wem  ibid.  c.  47- 
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ni  pour  les  autres  ; cette  neutralité  étant  le  moyen  le  plus  fûr  de  garantir 
leur  Pays  des  maux  dont  la  Grèce  étoit  menacée  (n). 

Arebidamus , Ambafladeur  à'Ætotie , parla  en  conformité , ajoutant  que 
lés  Acheens  ne  pouvoient  prendre  aucun  parti  plus  fage  que  de  demeurer 
fimples  fpeftateurs  de  la  guerre  ; puis  s’ccnauffam  peu  à peu , il  fe  répan- 
dit en  inveélives  <Sf  en  reproches  contre  les  Romains  en  général  & contre 
l'iaiitiiiius  en  particulier.  11  les  traitoit  d’ingrats , qui  avoient  oublié  qu’ils 
dévoient  au  courage  des  ÆtoUens , non  feulement  la  viéloire  remportée  fur 
Philippe , mais  aulli  la  vie  de  leur  Général  & le  falut  de  leur  Armée.  „ Car 
„ enfin,  continua-t-il,  quels  exploits  Plaminius  a t-il  faits  dorant  le  cours. 
„ de  cette  guerre?  ün  ne  l’a  vu  occupé  qu’à  confultcr  les  Aufpices,  qu’à 
„ immoler  des  Viftiraes,  & qu’à  faire  des  Vœux,  comme  s’il  avoit  été 
„ un  Augure , pendant  t^ue  je  m’expofois  moi-même  aux  traits  des  Enne- 
„ mis  pour  le  défendre  ’ . 

Plaminius  écouta  patiemment  tous  ces  reproches,  & y fit  en  plaifantant 
la  réponfe  fuivante.  „ On  veut , ô Achéens , vous  épouvanter  par  l’énumé- 
„ ration  de  tous  les  Peuples  qui  vont  inonder  la  Grèce  comme  un  torrent. 
,,  Ceci  me  rappelle  un  repas,  que  me  donna  à C/;a/c;r  un  Ami,  homme 
„ d’une  humeur  gaie , & qui  reçoit  parfaitement  bien  fon  monde.  Il  m’in- 
„ vita  à un  feftin  dans  on  tems  où  le  gibier  étoit  fort  rare.  Cependant  fa 
„ table  en  paroiflbit  couverte.  Surpris  de  cette  abondance,  je  lui  demandai 
„ où  il  avoit  pu  trouver  tant  de  gibier.  Ce  n’efl: , me  répondit  mon  Ami 
,,  en  fouriant , que  du  Cochon  a&ifonné  diverfement  & mis  à différentes 
„ fauces.  Il  en  elt  de-même  des  Troupes  du  Roi,  dont  on  vient  de  faire 
„ une  fl  pompeufe  énumération.  Dabes  , Mèdes , Caddujiens,  Elymècns, 
,,  noms  inconnus  en  Grèce  jufqu’à  ce  jour , ne  font  qu’un  feul  Peuple , & 
„ encore  un  Peuple  d’Efclaves.  Quelque  déguifement  qu’on  emploie,  ils 
,,  ne  forment  tous  qu’une  Nation  ; que  la  fauce  foit  ce  qu’on  voudra , c’eft 
„ le  même  mets.  Pour  ce  qui  ell  des  Ætoliens , toute  leur  bravoure  con- 
„ fifte  en  paroles  ; ils  peuvent  en  impofer  au  Roi  de  Syrie , mais  & vous 
„ & moi , Achée%s , nous  les  connoiflbns  trop , pour  qu’ils  foient  en  état  d« 
„ nous  tromper.  Et  à l’égard  de  leur  puilTant  Monarque , quelle  pauvre  fi- 
„ gurc  eft-il  venu  faire  ici?  Toute  fon  Armée  égale  à peine  deux  de  nos 
„ plus  petites  Légions.  Où  font  les  richeflès  qu’il  vous  promet  ? Il  a été 
„ obligé  en  arrivant,  de  demander  à la  Diète  d’Ætelie  des  provifions  & 
,,  de  l'argent.  Dc-là  il  s’eft  rendu  devant  Cbalcis,  qu’il  a été  obligé  d’aban- 
,,  donner  Ivonteufement.  Les  Ætoliens  fe  font  fies  mal-à-propos  à Antio~ 
,,  ebus , & celui-ci  a cru  mal- à propos  les  Æteliens.  Ceci  doit  vous  ap- 
„ prendre  à ne  vous  pas  laifler  tromper , & à vous  fier  entièrement  aux 
„ Romains , qui  vous  ont  donné  tant  de  preuves  de  leur  amitié.  Quand  les 
,,  Ætoliens  vous  demandent  de  relier  neutres , ils  vous  invitent  à devenir 
,,  la  proie  des  deux  Partis , & à fouffrir  tous  les  maux  que  la  guerre  amè- 
„ ne , fans  partager  aucun  des  avantages  de  la  viéloire  (b)  ”. 

Les  Aebéens , làns  prefquc  délibérer , fe  déclarèrent  pour  les  Romains , & 

réfo- 


(a)  Idem  Ibid.  c.  48 . 


(S)  Idem  ibid.  & 49, 
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réfolurent  de  faire  la  guerre  à /fntioclm  & aux  Ætolicns.  Ils  envoj’érent  fur 
le  champ  500  hommes  pour  renforcer  la  Garnifon  de  Chalcis,  & le  même 
nombre  à Athènes,  pour  s’aflurer  de  la  fidélité  des  habitans.  Antiocbus  & 
les  Ætoliens  ne  furent  guères  plus  contens  des  Béotiens , qui  répondirent 
qu’ils  continucroient  à délibérer,  jufqu’à  ce  que  l’Armée  d' Antiocbus  fût  ar- 
rivée fur  les  frontières  de  la  Béolie  (a). 

Le  Roi  de  Syrie  ayant  ainfi  follicité  vainement , foit  en  perfonne  foit  par 
fes  Ambal&deurs , la  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  d’entrer  en  alliance 
avec  lui,  prit  à la  fin  la  route  de  Démétriade,  où  il  tint  confeil  fur  les 
opérations  de  la  campagne  fuivante.  Annibal,  y ayant  été  invité  avec  tous 
les  hauts  OfHciers  de  l’Armée,  donna  fon  avis  le  prémier.  Suivant  lui,  il 
falloir,  avant  toutes  chofes,  faire  tous  les  efforts  poflibles  pour  gagner 
Philippe  de  Macédoine:  démarche  fi  importante,  que  fi  elle  réulfifroit,  rien 
ne  feroit  plus  facile  que  de  fc  rendre  maître  de  la  Grèce.  Que  fi  Philippe  re- 
fufoit  de  prendre  les  armes  contre  Ptme , en  ce  cas  il  étoit  de  fentiment 
que  le  Roi  devoir  envoyer  fon  fils  Séleuctis  à la  tête  d’une  puifTante  Armée 
en  Macédoine , & empêcher  par-là  Philippe  d’envoyer  du  fêcours  aux  Ro- 
mains. Il  inlifla  fur  un  autre  point  encore  plus  important, & foutint, com- 
me il  avoir  toujours  fait,  que  l’unique  moyen  de  vaincre  les  Romains,  étoit 
de  les  combattre  en  Italie  (b). 

Le  Confeil  ne  put  qu’approuver  l’avis  d' Annibal",  cependant  les  Ætoliens 
empêchèrent  le  Roi  d’y  déférer,  en  lui  rèpréfentant , que  s’il  fuivoit  le  plan 
du  Carthaginois , ce  dernier  auroit  tout  l’honneur  du  fuccés , & que  puif 
que  lui- même  en  avoit  formé  un  autre,  & étoit  aéluellement  en  Grèce,  il 
feroit  honteux  à lui  de  changer  de  mefures.  Il  fut  réfolu  dans  le  Confeil , 
que  le  Roi  feroit  une  nouvelle  tentative  pour  s’emparer  de  Chalcis.  Antio- 
chus,  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  devant  cette  Place,  détacha  un  de 
fes  Généraux  nommé  Ménippe  avec  3000  hommes , afin  d’intercepter  500 
Romains , que  Flaminius  avoit  envoyés  fous  les  ordres  de  Miction  pour  ren- 
forcer la  Garnifon  de  Chalcis.  Ménippe  arriva  tout-à-coup, dans  le  tems  que 
les  Romains  s’amufoient  à confidérer  les  raretés  d’un  Temple  dédié  à Apol- 
lon, & fitué  dans  le  voifinage  de  Tanagre  *.  Ni  la  faintetë  du  Lieu,  qui 
jouïlToit  des  privilèges  d’un  azile , ni  l’amitié  qui  fubfifloit  encore  entre 
Antiocbus  & la  République,  la  guerre  n’étant  pas  déclarée,  rien  ne  fut  ca- 
mble  d’arrêter  la  fureur  des  Syriens  ; les  Romains  furent  attaqués  dans  le 
Temple  même,  & dans  le  Bocage  d'Apollon",  on  les  paffa  prefque  tous  au 
fil  de  l’épée,  & cinquante  furent  faits  prifonniers.  Quelques-uns,  mais  en 
petit  nombre , fe  fauvérent  avec  leur  Condufteur  Mkiicn , qui  gagna  Chal- 
cis dans  un  petit  Vaifleau.  En  répandant  le  fang  Romain , Antiocbus  devint 
aggreffeur , & donna  un  nouveau  droit  à Rome  de  le  regarder  comme  fon 

ennemi 

(4)  Liv.  Lib.  XXXVI.  c.  î.  (ï)  Idem  ibid.  c,  4. 

* Tanagre,  Ville  de  BitHie  fur  les  bor.Is  de  VAfope,  i cinq  milles  de  l'Euripe,  s'appelle 
pré feotement  yfmuenV.  Le  Temple  dédié  1 Apollon,  & nommé  Dtlium,  étoit  bSti  fur  U 
c6te  de  Biotîe,  cutie  ii  Ville  d’Aulis  &.  l'Enibouchute  de  ÏAfope,  environ  à cinq  milles 
de  Tanagre  (i). 

(t)  Stiab.  Lib.  U. 
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ennemi.  Le  Syrien , fièr  de  ce  petit  avantage , en  devint  plus  entrepre-  Sacrro-i 
nanx.  Il  s’avança  à la  tête  de  6000  hommes  jufou’à  r£w/^,  où  il  avoir 
ordonné  à fa  Flotte  de  l’attendre,  & parut  pour  la  /econde  fois  devant  Chai- 
âs.  Cette  Ville  étoit  partagée  en  plufieurs  Faélions;  & comme  le  Parti  “ 
Ætolien  fe  trouvoit  alors  le  plus  puilfant,  Mitlion,  Xénolcide , & tous  les 
Citoyens  qui  étoient  dans  les  intérêts  des  Romains , eurent  ordre  de  fe  re- 
tirer, & la  Ville  ouvrit  fes  portes  à Ætioebus.  L’exemple  de  la  Capitale 
fut  fuivi  par  l’ile  entière,  & toute  YEubée  fe  fournit  à Antiochus , qui  de- 
puis ce  tems  fit  de  Cbalcis  le  lieu  de  fa  rüfidence.  Il  palTa  l’hiver  dans  cet- 
te Ville , d’où  il  envoya  des  Députés  à tous  les  Etats  libres  de  la  Grèce , 
pour  rechercher  leur  amitié.  Son  pouvoir  commença  alors  à devenir  formi- 
dable ; ce  qui  détermina  les  Eléens , les  Epirotes , les  Béotiens  , & les  jltba- 
tnanes , à fe  joindre  à lui , & à rompre  leur  alliance  avec  les  Romains.  Phi- 
lippe, Régent  d'Athamanie,  & qui  avoit  des  prétentions  fur  la  Couronne  de 
Macédoine , vint  à bout  de  perfnader  aux  Jtbamanes  de  fe  déclarer  en  faveur 
du  Roi  de  Syrie  (a)  *. 

Quand  il  fut  tems  d’ouvrir  la  campagne , Antioebus  s’avança  vers  LariJJi , Prtgris 
& fît  favoir  aux  Alliés  qu’ils  eulTent  à envoyer  leurs  Troupes  à Phères,  ics  cLus 
qui  étoit  le  lieu  du  rendez-vous.  Pendant  qu’il  attendoit-là  ces  différens  ren-  ‘^’Antio- 
forts , il  eut  l’imprudence  de  fe  rendre  avec  le  Régent  d'Athamanie  aux 
Plaines  de  Cynocéphales,  où  les  Macédoniens,  qui  avoient 'été  tués  lorfque 
Philippe  étoit  venu  le  joindre , fe  tmuvoient  encore  fans  lépulture.  Il  s’ima- 
ginoit  que  le  prétendu  Roi  de  Macédoine , en  leur  procurant  l’honneur  de 
la  fépulture , pourroit  fe  concilier  l’aSeélion  des  Macédoniens.  Mais  ce  trait 
de  politique  ne  fer\’it  qu’à  irriter  le  véritable  Roi  de  Macédoine , qui  informa 
d’abord  les  Romains  des  progrès  Antiochus  faifoit  dans  la  Grèce  (b). 

Ce  Prince  ayant  reçu  de  puilTans  renforts  de  fes  Alliés , & ne  fe  trou- 
vant point  d’Ennemis  en  tête , mit  le  ficge  devant  Phères , qui  f^ut  obligée 
de  fe  rendre  après  une  vigoureufe  réfiltance.  De  Phères  il  s’avança  vers 
LariJJe , où , pendant  qu’il  délibéroit  s’il  mettroit  le  fiège  devant  cette  Pla- 
ce ou  non,  il  reçut  la  nouvelle  qu’un  Détachement  de  Romains  étoit  arrivé 
à Gonni,  Ville  éloignée  d’environ  vingt  milles  de  LariJJe.  Claudius,  qui 
commandoit  ce  Détachement , afin  de  tromper  Antioebus , occupa  un  Camp 
beaucoup  plus  grand  qu’il  n’étoit  nécelTaire  pour  un  aulîi  petit  Corps  de 
Troupes  que  le  fien,  oc  fit  alIUmer  tant  de  feux,  qu' Antiochus , craignant 
d’avoir  fur  les  bras  une  Armée  nombreufe,  fe  retira  avec  une  extrême  pré- 
cipitation , & revint  à Chalcis , Ville  qui  ne  lui  fut  pas  moins  fatale  que 
Capaue  l’avoit  été  à Annibal.  Car,  quoique  déjà  âgé  de  plus  de  cinquante  ans, 

fl 

(a)  LIv.  ibid.  c.  $.  Folyb.  in  Lcgat.  12.  Qi)  Liv.  ibid.  & Polyb.  Ibid. 


* Amynanire,  Roi  des  Atbamanes,  avoit  ëpoufé  i Mégalopollt , une  femme  nommée 
fatiUe,  native  de  Moeédaine , & qui  defeendoit  à'Akxanin  le  Grand,  i ce  qu'on  préten- 
doit.  Le  Père  d'Apamie,  qui  portoit  auŒ  le  nom  d’Alexandre,  débita  parmi  les  iiégele- 
pcHiairu,  qu'il  étoit  l'héritier  I^itime  de  la  Couronne  de  MacÛoine.  Le  frère  d'Apamie, 
nommé  Philippe,  gouvernoit  l'Atbamame  fous  Amynanire,  qui  étoit  un  Prince  foible  : ft 
Ammbus  fut  engager  Philippe  dans  fes  intérêts , en  lui  promettant  de  le  faire  monter  fur 
le  Tréne  de  fes  Ancêtres. 

Tome  y.  P 
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SïcTioH  il  y devint  amoureux  de  la  fille  de  fon  hôte,  qui  fe  nommoit  CLoptoUrnty 
& qui  étoit  un  des  principaux  de  la  Ville.  Comme  cette  fille  étoit  aulTi  (à- 
Ilfloire  ge  que  belle , le  Roi  fut  obligé  de  la  demander  en  mariage  à fon  Père.  La 
4'Æiolie.  grande  difproportion  d’àge  & de  condition  fit  craindre  à Cléoptolème , que  fa 
fille  ne  fe  repentît  de  s’ètre  lailfée  aveugler  par  l'ambition  de  devenir  Rei- 
ne, & fut  caufe  qu’il  n’accorda  au  Roi  fa  demande  qu’avec  une  efpcce  de 
répugnance.  Mais  yfniiochis , joignant  à la  paillon  d’un  Amant  l’autorité 
d’un  Souverain , le  Père  fe  vit  obligé  d’acquielcer  à la  propofition , & les 
noces  furent  célébrées  avec  une  magnificence  royale,  & toute  la  fécuri- 
Chilcis  té  dont  il  e(l  pollible  de  jouir  en  pleine  paix.  Le  Roi  fut  fi  charmé  de  fon 
i époufe , qu’il  parut  oublier  Rome , la  Grèce  & la  Syrie , & n’étre  touché  ni 
An:i^  l’importante  guerre  qu’il  s’étoit  attirée, ni  du  foin  de  défendre  fes  Allié.', 
clius.  ou  de  conlcrver  Ta  gloire  déjà  acquife.  Ses  amours  firent  le  fujetde  toutes  les 
converfations  ; fes  Alliés  fe  plaignirent  hautement  de  lui  ; les  Soldats , tenus 
dans  un  état  d’inadtion , commencèrent  à fe  mutiner  ; & les  Æîoliens  eux- 
mêmes  ne  purent  s’empêcher  de  témoigner  leur  mécontentement.  Mais  le 
Roi,  infenfible  à tout  excepté  fa  paflion , pafia  le  refte  de  l’hiver  en  diver- 
tiflemens  & en  fêtes.  Ce  goût  pour  les  plailirs  fe  communiqua  aux  Olficiers» 
& même  aux  Soldats  de  l’Armée  Syrienne  : la  Difeipliène  Militaire  fut  né- 
gligée, & toute  l’Armée  s’abandonna  à rojfivcté  & à la  débauche  (a). 

Pendant  qu^ntioebus  Ce  livroit  ainfi  aux  plailirs  à Chalcis,  Rome  ne  le  per- 
doit  point  de  vue.  Cent  Vaiifeaux  furent  équipés,  & le  nombre  des  Troupes 
oui  dévoient  être  employées  cette  année  ayant  été  réglé,  on  déclara  la  guerre 
aans  toutes  les  formes  à /Intiochus.  P.  Cornélius  Scipion  Nojica , & yi.  Jcilius, 
qui  venoient  d’être  élus  Confiais,  tirèrent  au  fort  pour  favoir  quelle  Province 
leur  tomberoit  en  partage.  La  Grèce  échut  au  dernier,  qui,  ayant  traverfé 
la  Mer  Ionienne,  déoarqua , fans  la  moindre  oppolltion , 20000  hommes  d’in- 
fanterie, 2000  Chevaux, & 15  Eléphans.  11  envoya  d’abord  fon  Infanterie  à 
Bébius , qui  étoit  campé  près  de  Pellinée  en  TheJJaîie , & marcha  avec  (à  Ca- 
valerie vers  Z-/;nnér , autre  Vaille  de  TheJptUe , dont  le  Roi  de  .Uacéiloine  avoit 
formé  le  liège.  L’une  & l’autre  de  ces  Places  lé  rendirent  à difcrction , & 
l’on  prit  dans  Pellinée,  Philippe,  qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  la  Cou- 
ronne de  Macédoine.  Le  Roi  l'appella  Frère  par  dériiion,&  le  mena  au  Con- 
fui,  qui  l’envoya  à Rome  chargé  de  fers.  Les  Romains  & les  Macédoniens  par- 
tirent enfuite  pour  répandre  la  terreur  de  leurs  armes  en  dift’érens  endroits. 
Le  Roi  le  rendit  maître  de  toute  Vyfthamanie , Amynandre  s’étant  retiré  en 
Epire  avec  là  femme  & lès  enfans;&  le  Confiai  réduifit  bientôt  toute  hTbef- 
/a/<r  fous  fon  obciflànce.  Des  progrès  fi  rapides  réveillèrent  à la  fin  yintio. 
Romain»  ^0°  aflbupiflcment.  Il  aimoit  fa  nouvelle  époufe  Eubie  jufqu’à  l’ado- 

réveilient  ration  ; mais  là  railbn , lui  faifant  fentir  combien  il  étoit  honteux  à un 
Antiochus  homme  de  Ibn  âge  & de  Ibn  caraélère  de  le  plonger  entièrement  d;ins  les 
plaifirs  des  fens , triompha  à la  fin  de  fa  palfion , & le  détermina  à quiter 
i«Hf.  ' Cifl/dr  pour  fe  rapprocher  de  YÆtolie.  Son  prémier  foin  fut  de  rallèmbler 
en  un  Corps  d’ Armée  fes  Troupes  difperfées  çà  & là  dans  la  Grèce,  Le  tout 

ne. 


C<>)  Liv.  ibid.  Appiao.  c.  ÿ6. 
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Tie  montoit  quVnviron  à 10000  Fantaflins,  & à foo  Chevaux.  Il  s’avança  Sktio» 
à la  t^te  de  ce  Corps  Jufqu’aux  frontières  d'ÆtoUe , dans  l'erpérance  de  d- 
rer  de  ce  Pays  un  puiflant  fecours  ; mais  il  fe  trouva  trompé  dans  fon  atten-  Wiflûri 
te , les  Ætoliens  n ayant  pu  lui  fournir  que  4000  hommes,  /intiocbus  s’ap- 
perçut  alors  qu’il  avoit  été  trompé  par  Thoas,  ce  qui  cependant  ne  lui  fit  ' 
point  perdre  courage.  Il  favoit  que  l’Armce  des  Romains  avoit  paffé  le  Sper- 
Mus , & ravageoit  la  Pbthiotide.  Pour  les  empêcher  de  pénétrer  en  Acbàie 
par  le  chemin  de  la  Locride , & pour  fe  mettre  en  même  teins  à couvert  de 
leurs  attaques.il  fe  faifit  du  Déülc  des  Tbermop/yks fameux  dans  l’Hif-  Amiochw 
toire.  Ce  Défilé  n’avoit  pas  plus  de  vingt  & cinq  pics  de  largeur,  & étoit  Jejcifit 
borné  d’un  coté  par  la  Mer , & de  l’autre  par  le  Mont  Geta.  Quelque  fort 
que  fût  ce  Pas,  le  Roi  y ajouta  encore  des  retranchemens  & des  murail- 
les  : & comme  il  n’ignoroit  pas  que  Xerxès  n’auroit  jamais  pu  y forcer  les 
lacidémoniens , fi  ce  Monarque  n’avoit  pas  donné  ordre  à quelques-unes  de 
fes  l’roupes  de  gagner  le  haut  des  Montagnes,  pour  tomber  de- là  fur  l’En- 
jiemi , il  détacha  2000  Ætoliens  pour  s’emparer  des  fommets  du  Mont  Oc- 
ra, qui  étoient  le  plus  près  de  fon  Camp  (a). 

Le  Général  Romain,  ayant  fu  les  précautions  qu'/fntiochus  venoit  de  pren- 
dre , fe  trouva  dans  un  grand  embarras.  Il  étoit  dangereux  d’entreprendre  de 
chalTcr  l’Ennemi  d’un  Défilé  où  dix  hommes  pouvoient  à peine  marcher  de 
front , & d’un  autre  côté  presque  impoflible  de  palTer  des  Montagnes  dont 
les  fommets  étoient  gardés  par  »ooo  Ætoliens.  Dans  cette  perplexité,  Acilius 
eut  recours  au  fameux  Caton,  qui  comniandoit  fous  lui  en  qualité  de  Lieute- 
nant. Ce  fage  & vaillant  Guerrier  promit  de  déloger  les  Ætoliens  du  polie 
avantageux  qu’ils  occupoient.  Comme  cette  emreprife  étoit  aufii  dimcilc 
qu’importante , le  Conllil  jugea  à propos  d'alTocicr  à Caton  un  autre  de  (es 
Lieutenans,  nommé  L.  {■'’alerius.  Ce  dernier  eut  ordre  d’attaquer  le  Corps 
à' Ætoliens  gui  étoit  campé  fur  le  Ibmmet  Tiebius,  & Caton  fut  chargé  d’en 
venir  aux  m.'dns  avec  ceux  qui  occupoient  le  fommet  Callidrome.  ydlérius 
fut  repoufl'e  par  les  Ætoliens , & forcé  à fe  retirer.  Mais  Caton , après  avoir 
cfTiiyé  des  fatigues  incroyables , gagna  à la  fin  le  haut  de  la  Montagne , & 
chargea  les  Ætoliens  avec  tant  de  réfolution , qu’il  les  obligea  à abandonner 
leur  pofle , & à prendre  la  fuite  vers  leur  Armée.  Jufqu  alors  les  Romains 
avoient  fait  d’inutiles  efforts  pour  forcer  les  retranchemens  des  Syriens.  Dé- 
jà même  les  Soldats  à'Acilius  appercevant  plufieurs  de  leurs  compagnons 
morts  à leurs  côtés,  commençoient  à perdre  courage  j mais  dès- qu’ils  virent 
le  Corps  commandé  par  Caton , defeendre  des  Montagnes , & attaquer  le 
Camp  ennemi  par  l’endroit  le  plus  foible , les  chofes  changèrent  bientôt  de 
face.  Le  Roi , bleffé  à la  bouche  d’un  coup  de  pierre , tourna  la  bride  de 
fon  cheval , & çrit  la  fuite.  Son  exemple  fut  fuivi  par  toute  l’Armée.  Il 
n’auroit  tenu  qu  aux  Romains  de  pourfuivre  les  fuyards  ; mais  ils  aimèrent 
mieux  piller  le  Camp,  où  ils  trouvèrent  un  butin  prodigieux  (è). 

Le  lendemain  de  grand  matin  le  Conful  prit  le  chemin  à'Elath,  où  An- 
tiochus  s’étoit  retiré.  Mais  avant  l’arrivée  des  Romains  ce  Prince  avoit  dé- 
jà ' 

(a)  Liv.  ibid.  c.  1$.  Appiao.  in  Syiiaçis  & pfi.  (i)  Liv.  ibid.  c.  I9- 
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Sï«T»ot  jà  gagne  Cbakis  avec  500  Chevaux.  L’Infanterie  , étant  trop  fatiguée- 
pour  fuivre  le  Roi  dans  la  fuite , fut  taillée  en  pièces  par  la  Cavalerif  Jio~ 
Uîlfeiri  maint;  deforte  qu’on  peut  dire  qiï Antiochus  perdit  toute  Ibn  Armée  *.  A- 
tJUoiii.  fiV/üj  continua  fa  marche  à travers  la  Béotie  jufqu’à  l’Etir/pr,  dans  le  des- 
fein  de  challèr  Amio.htis  de  Cbakis,  & de  recouvrer  \'Eubée.  Les  Béotiens 
s’étoient  déclares  en  faveur  d'Aatiochus:  ainfi,  intimidés  à la  vue  d’une 
Armée  Confulaire , ils  parurent  devant  Acilius  dans  l’appareil  & l’attitude  de 
fupplians.  Le  Conful  leur  laiffa  la  vie  & la  jouïflance  de  leurs  biens,  & ne 
permit  pas  que  fes  Soldats  commilTcnt  la  moindre  hoflilité,  hormis  à Coronée, 
où  par  un  Eidit  de  la  Dicte  de  Béotie  on  avoit  érigé  une  Statue  à l’honneur 
d’Antioebus.  Les  Légionaires  furent  fi  irrités  à cette  vue , qu’Aci/ius  ne  put 
empêcher  que  la  Ville  ne  fût  pillée,  & le  territoire  ravagé,  (^uand  l’Armée 
Romaine  parut  devant  Cbakis,  Antiochus  s’embaroua  avec  fa  jeune  époufè, 
fit  voile  pour  XAjie , «St  fe  retira  à Ephîfe.  Dès-cju  il  fut  parti , Cbakis  ouvrit 
fes  portes  aux  Romains,  & toute  YEubée  fuivit  l’exemple  de  la  Capitale. 
Aciîius  reprit  alors  le  chemin  des  Tbermopyles , & continua  de-là  fa  marche 
vers  HéracUe  f,  où  il  y avoit  encore  une  Garnilbn  de  2000  Ætoliens  (a). 

Avant  que  le  Conful  alTiégcât  cette  Ville  dans  les  formes,  il  fomma  les 
JEtoliens  & les  Habitans  de  le  rendre.  Pour  les  y engager,  il  leur  repré- 
fenta  qu’ils  n’avoient  aucun  fecours  à attendre  d’un  Roi  fugitif;  que  tou- 
te la  Grèce  venoit  de  le  déclarer  en  faveur  des  Romains , dont  il  étoit  enco- 
re tems  d’implorer  la  clémence  ; & qu’il  regarderoit  la  reddition  de  la  Vil- 
le, comme  une  preuve  non  douteulè  de  la  fincérité  de  leur  repentir.  Da- 
moaite , qui  avoit  dit  à Flaminius  qu’il  lui  donneroit  fur  les  bords  du  7T- 
ire  la  copie  du  Decret  par  lequel  Antioebus  avoit  été  invité  à le  rendre 
en  Grèce,  étoit  Gouverneur  de  la  Place.  Il  infpira  aux  Ætoliens  & aux 
Habitans  les  lentimens  dont  il  étoit  animé , & les  détermina  à le  défendre 
jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Ainfi  le  Conful  fut  obligé  d’avoir  recours  à 
la  force , & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  fe  rendit  maître  d'Héraclée.  Cet- 
te Ville  étoit  également  fortifiée  par  l’Art  & par  la  Nature,  & pouvoit 
faire  une  longue  & vigoureuié  défenfe.  Le  Conful , ayant  inverti  la  Ville 
de  tous  côtés , la  fit  battre  nuit  & jour  par  des  balirtes  & des  catapultes. 
Les  Ætoliens , d’un  autre  côté , fe  défendoient  courageufement , haralToient 
les  Romains  par  de  fréquentes  forties,  & bruloient  les  machines  qu’on  em- 
ployoit  contre  eux.  Les  Alliégeans  n’avoient  pas  plutôt  fait  une  brèche  , 
que  les  Afliégés  la  réparoient , à la  faveur  d’une  fortie , qui  tenoit  les  Ro- 
mains occupes.  L’attaque  fut  continuée  ainfi  durant  quarante  jours  fans 
interruption.  Les  Romains,  étant  en  grand  nombre,  furent  en  état  de 
foutenir  la  fatigue  ; mais  il  n’en  étoit  pas  de-même  des  Défenfeurs  d' Héra- 
cUe. Leur  confiance  détermina  néanmoins  Acilius  à leur  accorder  quelque 

relâche  ÿ ' 


(fl)  Liv.  ibid.  c.  20. 

•ün  ancien  Auteur,  cité  par  Tite-Live,  afllire  que  40000  Syriens  furent  tués  fur  U pla- 
ce, * sooo  faits  prifonniers  (1). 

■f  Cette  Ville,  appelléc  TUracUe  Tracbynienne,  étoit  Ctuée  entre  le  iperebius  & VA/»- 
pe,  prés  du  Golphe  de  Zeitta,  uaviron  i la  diûance  de  quarante  (lades  des  Tbermopyles  (2). 
. a)  Uo%  U xuvi.  •.  if.  (ij  Suaba  L.  If.  Thucjrd.  L.  UI. 
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felàche,  quoique  dans  le  delTein  de  les  mieux  tromper.  II  fail’oit  ceilèr  Sictiaa 
l'attaque  (ür  le  minuit,  & ne  la  faifoit  recommencer  que  le  lendemain  ma< 
tin  vers  les  neuf  heures.  Les  Ætolienf , perAiadés  que  cela  ne  venoic  que  Hijltin 
de  laflliude , '&  que'  l|f  Afliegeans  ctoient  autant  fatigués  qu’eux-mé-  i'ÆttUt, 
mes , fe  rcciroient  en  meme  tems  que  les  Romains , & ne  revenoient  aux 
remparts  qu’aprèi  avoir  pris  quelques  heures  de  repos.  Cette  pratique  du- 
ra quelque  tems.  Mais  (e  Conful  ordonna  un  jour  à Smpronius  d'attaquer 
la  Citadelle  à trois  heures  du  matin , ne  doutant  pas  que  toute  la  Garni- 
fon  n'accourût  pour  la  défendre.  Les  Ætuliens , encore  à moitié  endormis , 
accoururent  à la  défenfe  de  la  Citadelle.  Durant  ces  entrefaites  les  R(u 


mains  livrèrent  un  adâut  à la  Ville,  mais  ils  furent  repoufles  jufqu'à  trois 
fois.  jfciUus  avoir  ordonné  à fes  "Troupes  d'attaquer  la  Ville  de  tous  cô- 
tés , hormis  celui  qui  Joignoit  les  fauxbourgs.  11  avoir  placé  en  cet  en- 
droit, parmi  les  ruines  de  quelques  maifons  démolies,  un  Détachement  nom- 
breux , avec  ordre  de  fe  tenir  tranquille  jufqu'au  moment  où  le  fignal  pour 
agir  feroit  donné.  Il  s’imaginok  que  les  Ailiégés  retireroient  leur  monde 
de  cet  endroit,  qui  n’étoit  pas  attaqué,  pour  défendre  les  autres.  Ce  fut 
aulîi  ce  qui  arriva,  & par  le  moyen  de  ce  Ibatagême  les  Romains  empor- 
tèrent HiracUe  fans  dimculté.  La  Place  fut  livrée  au  pillage , moins  par 
efprit  de  vengeance , que  pour  dédommager  le  Soldat,  à qui  jufques-là 
l’on  n'avoit  point  permis  de  piller  aucune  des  Villes  qu'il  avoir  prifes.  La 
Citadelle,  qui  manquoit  de  vivres,  & qui  ctoit  remplie  d'hommes,  de 
femmes  & d’enfans , fe  rendit  à la  première  attaque.  Les  Ætoliens  im- 
plorèrent la  clémence  des  Romains , & remirent  entre  les  mains  du  Conful 
leur  Chef  Damocrite , qui  fut  probablement  envoyé  à Rome  avec  les  autres 
Captifs  des  Nations  fubjuguées  (a).  Le  Conful  le  rendit  d'Héraclée  de- 
vant Lâmia,  qui  n'en  étoit  éloignée  que  d'environ  fept  milles.  Les  Trou- 
pes du  Roi  Philippe  avoient  mis  le  liège  devant  cette  Ville,  dans  le  tems 
que  les  Romains  avoient  commencé  à attaquer  celle  d'Héraclée.  Comme 
les  deux  Places  étoient  près  l'une  de  l'autre , & que  Lamia  étoit  bâtie  fur 
une  hauteur,  les  Macédoniens  pouvoient  voir  de  leur  Camp  combien  le 
liège  d'Héraclée  avanjoit;  & les  Romains  de- même  par  rapport  au  liège  de 
Lamia.  De-là  nâquit  une  vive  émulation  entre  les  deux  Armées , à qui  ré- 
duiroit  plutôt  la  Place  que  chacune  d'elles  attaquoit.  On  poulTa  des  deux 
côtés  les  travaux  avec  une  extrême  vigueur  ; mais  comme  le  Macédoniens 
ne  pouvoient  pas,  fuivant  leur  coutume,  miner  les  murailles,  à caulè  que 
la  Ville  étoit  bâtie  fur  le  roc,  les  Romains  prirent  Héraclce  dans  le  tems 
que  le  liège  de  Lamia  n’étoit  encore  guères  avancé.  PLilippe.,  à la  vérité, 
ne  s’y  étoit  pas  d’abord  trouvé  en  perfonne,  en  ayant  été  empêché  par  u- 
ne  indifpoûtion.  Dès-qu’il  fut  rétabli , il  alla  rendre  une  vilîte  à Acilius, 
qui  étoit  campé  alors  aux  Tbermepyles , & le  féliciter  fur  fa  viéloire.  Du 
Camp  de  ce  Conful  Philippe  fe  rendit  devant  Lamia,  pour  en  hâter  le  liège  ; 
mais  il  n’eut  pas  le  plaifir*  de  prendre  la  Place , les  Lamiens  ayant  mieux 
aimé  fe  foumettre  aux  ^omainr  dans  l’efpérance  de  recouvrer  leur  liberté, 
que  de  fubir  le  joug  Macédonien  (b). 

Avant 


(«)  Liv.  ibid.  c.  25, 


(S)  Liv.  ibid.  c.  aC. 
P 3 
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5«c^o»  Avant  <\\x'HéracUe  & Lamia  fuflent  atîlégiies , les  Ætoltens  avoienc  en- 
voyé  une  Ambaflade  à /intiocbus , qui  fe  trouvoit  alors  à Ephèfe.  Thoas, 
Niftoiri  Clief  de  la  Députation , tâcha , conformément  à fcs  inflruéfions , d'engager 
]ç  ^ raflèmbler  (es  Troupes,  & à reprendre  l^lfcmin  de  V Europe.  Il 
' reprefenta , que  fi  l’on  ne  pourfuivoit  pas  la  guerr*jvec  vigueur  en  Grèce , 
ks  Romain!  pénètreroient  bientôt  jufques  dans  le  cœur  de  fes  Etats.  Ce 
qu’il  difoit  n’étoit  pas  deflitué  de  probabilité  ; aulTi  Antiochus  confentit-il  à 
fournir  fur  le  champ  une  fbmme  d’argent  confidérable  aux  Ætoliem,  & 
donna  les  ordres  nécelTiires  pour  rafiembler  une  Armée.  Il  retint  auprès 
de  lui  TAo^s , qui  fut  charmé  de  relier  à fa  Cour , pour  hâter  l’exécution 
des  promelTes  du  Roi.  Mais  cette  intention , où  étoient  les  Ætoliens  de 
recommencer  la  guerre,  cefla  entièrement  dès-qu'ils  furent  quHéracUe  & 
Lamia  venoient  d’etre  prifes.  L’unique  penfee  qui  les  occupa  , fut  de 
mettre  fin  à une  guerre  déjà  trop  malheureulb.  Ils  envoyèrent  des  Ambas- 
fadeurs  au  ConfuI,  qui  reçut  leurs  ouvertures  de  paix  d’un  air  conqué- 
rant. ,,  J’ai  bien  d’autres  affaires , leur  dit-il,  que  de  vous  écouter;  re- 
„ tournez  kHypate,  où  je  compte  d’envoyer  Falérius  Flaccus  pour  trai- 
„ ter  avec  votre  Diète.  Faites-lui  vos  propofitions , & en  attendant  je 
„ vous  accorde  une  trêve  de  dix  jours  (a)  ”.  yaléritu  & les  Ambafladeurs 
fe  rendirent  enfèmble  à Hypate,  où  fe  tenoit  l’Alfemblée  générale.  La 
Diète  lui  rendit  de  grands  lionneurs , tint  fes  féances  dans  là  mailbn , & 
pour  témoigner  la  confiance  ou’elle  avoit  en  lui , le  pria  de  vouloir  indi- 
quer de  auelle  manière  il  faudroic  s’y  prendre  pour  traiter  a\'ec  le  Sénat. 
Notre  Alliance  avec  la  République,  difoient  quelques  Membres  de  l’AlTem-. 
blée,  ell  très  ancienne.  Par  combien  de  fervices  n’avons-nous  pas  figna- 
lé  notre  atuchement  pour  Rome?  Valnm  les  arrêta- là,  en  leur  confeillant 
de  ne  pas  faire  mention  d’une  alliance  qu’ils  avoient  fi  fouvent  violée.  Li- 
ne humble  foumilfion , ajouta-t-il , vous  rendra  le  ConfuI  & le  Sénat  plus 
favorables,  qu’un  vain  étalage  de  vos  ferv'ces.  La  Diète  parut  goûter  le 
falutaire  avis  de  yalérius , & envoya  au  ConfuI  des  Députés , qui  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  préfenter  devant  lui  avec  un  air  d’humiliation.  Ph:nie , 
qui  portoit  la  parole,  commença  fa  harangue  par  dire  d’un  ton  lamenta- 
ble à Acilius , que  toute  \'Æ.toUe,  le  repentant  de  fa  conduite  palfée,  im- 
ploroit  la  clémence  des  Romains,  & s’en  fioit  à leurs  fentimens  d’honneur. 
Vous  dites,  interrompit  le  ConfuI,  que  vous  implorez  la  clémence  des 
Romains.  Si  cela  ell,  livrez  le  Chef  de  votre  Nation,  qui  vous  a excités 
à la  révolte;  remettez  entre  mes  mains,  Ménetas  VEpirote,  Amynavdre 
Roi  d’Attamanie,  & ceux  des  Atbamanes  qui  après  s’étre  révoltés  contre 
nous , ont  trouvé  un  azile  en  Ætolie.  Pendant  qu’il  prononçoit  ces  mots , 
Phénée,  l’interrompant  à Ibn  tour,  lui  répondit  avec  un  air&  un  ton  tout 
différens  des  prémiers  'Vous  demandez  plus  que  nous  ne  promettons:  nous 
nous  en  fions  à vos  lèndmens  d’honneur , mais  nous  ne  prétendons  pas  de- 
venir vos  efclaves.  Ce  que  vous  exigez  ell  également  contraire  à l’honneur 
de  la  Nation  Ætolienne,  comme  aux  Loix  & aux  Coutumes  de  la  Grè- 
ce. 


(4)  Idem  ibid.  c.  *7- 
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te.  Et  que  m’importe,  répliqua  avec  hauteur  Æilius,  fi  mes  demandes  Sicrios 
s’accordent  avec  vos  Coutumes  & vo»  Loix , ou  non  ! Elles  s’accordent  a-  *!• 
vcc  la  volonté  des  Romains,  & cela  fiifiit.  I-h  'née  alloit  répondre,  mais  HllMrt 
le  Confui  s’étant  levé:  Quoi,  dit-il,  vous  reful’ez  d’obéir  à mes  ordres,  ^sEtnUe. 
& ofez  m’alléguer  vos  Coutumes?  S’étant  tourné  enfuite  vers  les  Lideurs,  ' 

il  leur  ordonna  d’apporter  des  chaînes  de  fer,  & menaça  .'es  Ambafiadeurs 
de  les  y faire  mettre  fur  le  champ  , à moins  qu’ils  ne  s’engageaiFent  à exé- 
cuter ce  qu’il  demandoit.  La  vue  des  chaînes,  j'^intc  aux  menaces  du 
Confui  irrité , les  effraya  au  point,  que  ni  Phénee  ni  fes  Collègues  n’olé- 
rcot  pas  proférer  une  feule  parole.  Falerius,  prenant  leur  parti,  pria  le 
Confui  de  fe  fouvenir  qu’ils  étoient  Ambaffadeurs,&  qu’ainfi  ils  ne  dévoient 
pas  être  traités  avec  toute  la  rigueur  que  leur  peu  de  fincéritc  pourroit  mé- 
riter' Cette  efpèce  d’intercefllon  encouragea  Phtme  à repréfenter  en  ter- 
mes fournis  à Acilius,  o^ue,  ni  lui,  ni  le  Confeil  des  Apoclétes  qui  l’avoit 
envoyé , ne  pouvoir  déférer  à fes  ordres  fans  le  confentement  de  l’Affem- 
blce  générale  de  toute  la  Nation.  11  le  fupplia  pour  cet  effet  de  vouloir 
encore  prolonger  la  trêve  de  dix  autres  jours , promettant  de  lui  rapporter 
une  reponfe  pofitive  avant  la  fin  de  ce  terme.  Acilius  l’écouta  avec  patien- 
ce &.  lui  accorda  la  fufpenfion  d’armes  qu’il  follicitoit  (a).  Les  Ambaffa- 
deûrs  ayant  fait  rapport  à leur  retour  de  la  manière  indigne  dont  ils  avoienc 
été  traités,  on  convoqua  une  Alfemblée  générale,  à laquelle  toutes  les  Vail- 
les à'Ætolie  envoyèrent  leurs  Députés.  Le  feul  récit  des  préliminaires  rem- 
plit tout  le  monde  d’indignation , & ces  mots , noaj  fommes  donc  réduits  en 
efdavage , furent  prononcés , comme  de  concert , par  tous  les  Membres  de 
l’Affembfée  \ jt  Koi  d’ Athamanie  eft  il  notre  fujet?  Pouvons-nous  difpofer 
de  ce  Prince  à notre  gré , & le  livrer  aux  Romains  ? Il  s’éleva  de  violens 
débats , les  Membres  de  la  Diète  ne  s’accordant , ni  avec  le  Préteur , ni 
entre  eux.  D’un  côté , les  Romains  étoient  de  formidables  ennemis , mais 
qui  cependant  n’avoient  encore  pri?  que  deux  Villes:  de  l’autre,  Antiochus 
itoit  un  Monarque  riche , puilfant  par  mer  & par  terre , Ennemi  déclaré 
des  Romains.  Pendant  qu’ils  fe  trouvoient  dans  cette  incertitude , il  arriva 
une  chofe  qui  leur  fit  prendre  le  plus  mauvais  parti.  Un  certain  Nicandre , 
homme  aÊlif&  turbulent,  s’étoit  rendu  d'ÆtoUe  à Ephèfe,  où  Antiochus 
faifoit  fa  réfidence  , & étoit  revenu  dans  fon  Pays  au  bout  de  douze  jours. 

11  apporta  avec  lui  une  fomme  confidcrable  de  la  part  du  Roi  de  Syrie,  Si 
affura  la  Dicte,  que  dès  l’ouverture  du  printems  toutes  les  Forces  de  ce 
Royaume  marcheroient  à leur  fecouts.  Il  ajouta  que  le  Roi  de  Macédoine 
étoit  fouverainement  mécontent  des  Romains,  Si  ne  manqueroit  pas  de  fe 
déclarer  en  faveur  de  rÆfo//>,  dès  la  prémière  occafion  qu’il  auroit  de  le 
détacher  de  fes  nouveaux  Alliés.  Ce  qu’il  difoit  de  Philippe,  ne  manquoit 
pas  de  vraifemblance , & fit  par  cela  meme  beaucoup  d’imprcfllon  fur  l’As- 
femblée.  Nicandre , à fon  retour  en  Grèce , avoit  été  obligé  de  paffer  en- 
ue  le  Camp  des  Romains  Si  celui  des  Macédoniens.  Comme  il  s’éloignoii 
k plus  qu’il  lui  étoit  poflible  du  Camp  des  Romains , il  fut  apperju  par 

une 


(a)  LlV.  ibid.  c 28. 
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SïcTios  une  Garde  avancée  des  Macédoniens , fait  prifonnier , & amené  an  RoL 
Kicandre  s’attendoit  à être  livré  aux  Romains  ; mais , à fo.i  grand  étonne- 


Wi/JoiVe 

tÆUlit. 


ment,  Phi'ippe  le  reçut  de  la  manière  la  plus  obligeante,  & l’invita  même 
à foupcr  avec  lui.  Après  le  repas  , ce  Prince  ordonna  au  refie  de  la  com- 
pagnie de  le  retirer,  & parla  cnfuite  à Nicandre  en  ces  termes;  ,,  Vous 
„ n’êtes  pas  entre  les  mains  d’un  Ennemi,  mais  d’un  Ami,  ainfi  ne  crai- 
„ gnez  rien.  Ne  fentez-vous  pas  encore  que  les  Ætolkns  vos  compatrio- 
„ tes  font  la  caufe  de  tous  nos  malheurs  ? Ils  ont  appelle  les  prémiers  les 
„ Romains  dans  la  Grèce , & les  ont  aidés  à faire  la  conquête  de  mes  £- 
„ tats.  Dégoûtés  de  leurs  nouveaux  Maîtres,  ils  ont  attiré  enfuite  en  ces 
„ lieux  le  Roi  Antiochus.  Cependant  j’oublie  tout  le  paiTé,  & ne  veux 
„ point  vous  infulter  dans  votre  malheur.  Que  la  Dicte  d'Hypate  fâche 
„ feulement  qu’il  eft  tems  qu’elle  cefle  de  me  haïr.  Pour  vous , Nicandre, 
„ fouvenez-vous  que  je  vous  donne  la  vie,  & foyez  reconnoiflànt  (a) 

Nicandre  ne  manqua  pas  de  faire  part  à la  Diète  de  la  manière  dont  il  a- 
voit  été  reçu  par  Philippe,  & les  Ætoliens  inférèrent  de  fon  récit,  qu’il  ne 
feroit  pas  difficile  de  détacher  ce  Prince  de  l’alliance  des  Romains.  Cette 
perfualion,  fortifiée  par  l’argent  que  Kicandre  avoit  apporté  d'AJie,  & par 
bruits  qu’il  fema  que  le  Roi  de  Syrie  alloit  palfer  en  Europe  à la  tête  d’u- 
ne puilTante  Armée,  fit  une  fi  forte  imprefllon  fur  l’AITemblée,  qu’il  ne 
fut  plus  quellion  de  paix.  On  réfolut  de  raflembler  toutes  les  forces  de 
YÆtoUe  aux  environs  de  Naupaéle , afin  de  conferver  au  moins  cette  impor- 
tante Place  jufqu’au  retour  à’ Antiochus  (b). 

Acilius  , d’un  autre  coté , regardoit  la  prife  de  Naupaéle  comme  le  coup 
le  plus  fatal  qu’il  pût  porter  aux  Ætoliens-,  & ce  fut  ce  qui  le  détermina  à 
tenter  cette  entreprife.  Son  prémier  foin  confifta  à envoyer  4000  hommes 
fous  le  commandement  d’Appius  Claudius , pour  garder  les  chemins  que 
l’Armée  devoir  traverfcr.  Le  Conful  ne  fe  mit  en  marche  qu’après  a- 
voir  imploré  l’afliflance  des  Dieux , en  'offrant  un  facrifice  folemncl  à Her- 
cule fur  le  fommet  du  Mont  Oeta  *.  Ayant  ainfi  fiinélifié  fon  départ  par  un 
afte  de  Religion , il  fe  mit  en  marche  a la  tête  de  fon  Armée , & ne  trou- 
va de  difficulté  fur  fa  route  qu’à  Corax  f,  la  plus  haute  Montagne  de  YÆte- 
lie , qu’il  fut  obligé  de  pafler  avec  toutes  les  machines  de  guerre  & le  ba- 
gage d’une  nombreufe  Armée.  Une  grande  quantité  de  ^tes  de  charge , 
& plufieurs  Soldats , tombèrent  dans  des  précipices.  Il  ne  parut  pas  un  feu! 
Ætolien  pour  difputer  au  Conful  ce  dangereux  paffage  , qui  auroit  pu  être 
défendu  par  une  poignée  de  monde  contre  quelque  Armée  que  ce  pût  être. 

(s)  Liv.  ibid.  c.  i8.  Polyb.  in  Legtt.  13.  (t)  Liv.  ibid.  c.  30. 


• Le  Mont  Oita  étoit  conftaé  d Hercule,  en  confequence  d'une  ancienne  tradition  do 
Pays , qai  portoit  que  ce  Hiros  avoit  fini  en  cet  endroit  Ta  vie  & fes  travaux.  Un  des 
fommets  de  cette  Montagne  s’appelloit  Fjra,  c'e(l-d-dire,  tueber  funèbre,  à caufe  qu'//er- 
stiie  s’y  dtoit  brûlé  lui- meme,  après  quoi  il  fut  mis  au  nombre  des  Dieux.  Le  Conful  crut 
devoir  aller  vifiter  un  lieu  fi  fameux,  & offrit  avant  fon  départ  des  facrifices  au  Dies 
qu’on  y adoroit. 

I Suivant  Ptolémie  cette  Montagne  étoit  fituée  entre  le  Mont  Callidrme  & le  Mont  Per- 
Kêjfe.  Tite-Livt  la  place  entre  Niupaâe  & CallipoUr. 
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A la  fin  les  Romains  arrivèrent  très  fatigués  devant  NaupaSie , que  le  Con-  Siction 
fui  fit  invertir  fur  le  champ.  Mais  comme  les  Ætoliens  le  défendirent  avec  **• 
une  valeur  fans  égale,  toute  l’Armée  Confulaire  employa  la  plus  grande  Hifloir» 
partie  de  l'été  a ce  liège , pendant  que  Philippe  & les  /Icbéens  réduifoient  ^ 
fous  leur  obéiflance  des  Provinces  entières.  Le  prémier  fe  rendit  non  feu- 
lement  maître  de  Démétriade , mais  aulïï  de  Dokpie , à'/lpérantie , & de  Per- 
rébie  ",  recouvrant  ainfi  peu  à peu  tout  ce  qui  lui  avoit  etc  enlevé. 

Mais  Fliiminius,  qui  faifoit  Ton  fejour  à Cbalcis  f,  n’étant  nullement  con- 
tent des  progrès  que  le  Conful  lailToit  faire  à Philippe  contre  les  intérêts  de 
Rome , fe  rendit  devant  Naupacle , qui  avoit  déjà  elluyé  un  liège  de  deux 
mois , mais  qui  fe  trouvait  réduite  aux  dernières  extrémités.  A Ton  arrivée 
au  Camp,  il  ait  brufquement  au  Conful,  qui  étoit  venu  le  recevoir  : „ Sentez- 
„ vous  bien  la  prodigieufe  peine  que  vous  prenez  à ruiner  les  atlàires  de 
„ la  République  ” ? yicilius  furpris  lui  demanda  le  fens  de  cette  quertion. 

„ Depuis  la  viéloire  renportée  aux  Thermopyles , répondit-il , vous  avez  em- 
„ ployé  tout  votre  tems  à prendre  deux  Villes,  pendant  que  Philippe  ne  s’eft 
„ pas  borné  à le  rendre  maître  de  quelques  Villes,  mais  a conquis  des  Pro- 
„ vinces  entières.  Vous  travaillez,  continua  Flaminius,  à diminuer  la  puiflànce 
,,  des  Ætoliens , & dans  ce  même  tems  vous  fouffrez  qu’un  Ennemi  bien 
„ plus  dangereux  faflè  de  nouvelles  conquêtes.  ConnoilTez  mieux  les  véri- 
„ tables  intérêts  de  Rome,  levez  ce  liège  ruineux,  laiflèz  NaupaSle,  & ga- 
„ rantilTcz  la  Grice  de  l’efclavage  dont  elle  eft  menacée  (a)  ". 

Comme  Ftaminius  avoit  beaucoup  d’autorité  à Rome , & que  fon  railbn- 
nement  étoit  de  la  dernière  jurtefle , Ælius  ne  l’auroit  pas  volontiers  des- 
obligé ; mais,  d’un  autre  côté  , il  confidéroit,  qu’en  quitant  une  Ville 
qu’il  tenoit  déjà  afliégée  depuis  deux  mois , il  ne  pouvoir  lui  en  revenir  que 
de  la  honte.  Cette  idee  le  tint  pendant  quelque  tems  en  (Ufpens , s’il  défè- 
reroit  au  çonfeil  de  Flaminius , ou  s’il  léveroit  le  fiege.  Mais  à la  fin  il  fe 
rendit,  Flaminius  s’étant  chargé  de  juftifier  fa  conduite  auprès  du  Sénat,  & 
d’engager  les  Ætoliens  à faire  une  efpèce  de  foumiflion.  Pour  cet  effet  il 
s’approcha  afiez  près  des  murs  pour  être  reconnu  par  les  Ailiégés,  qui  étant 

accou- 


(s)  Liv.  ibid.  & Plut,  in  Fiimin. 

* La  Doltpie  étoit  une  partie  de  VEpire , & conhnoit  i la  TbeJJalie  aux  environs  du  Pin- 
ét.  Vylparantii  étoit  une  autre  Province  de  VEpirt,  près  des  Sources  de  VMbiloHi.  La 
Perribie  étoit  proprement  un  Pays  de  Montagnes  dans  ie  voifinage  du  Mont  Olympe  ta 
Tbejjalie,  & s'étendoit  depuis  ia  Ville  A’Àtrëx  jurqu'â  la  Vallée  de  Tempé  (i). 

■f  Flmùnius,  après  avoir  vaincu  Philippe  ét  réglé  les  affaires  de  la  Grice,  fut  employé 
dans  ce  Pays  i pluCeurs  Négociations  dilKciles,  ayant  pour  cela  un  talent  tout  particulier. 
11  agiffoit  fans  titre,  & ne  laiffoit  pas  d'ètre  plus  refpt^  que  les  Confuls  mômes.  Quand 
il  s’élevoit  quelque  différend,  les  Parties  s’adreffoient  ordinairement  i Ftaminiur,  & le  choi- 
CIToient  pour  arbitre  de  leur  démêlé.  Cbttlcit  étoit  le  lieu  de  fa  réfidence,  & il  n'étoit  guè- 
les  poflîbic  qu'il  y fût  regardé  de  mauvais  œil,  puifqu’elle  lui  devoir  fa  confervation  ; car 
jicilius,  dans  le  tems  qu'elle  s'étoit  rendue  i lui  après  le  départ  A’.Antiocbus,  avoit  réfolu 
de  l'abandonner  au  pillage  ; mais  flotnim'ur  eut  affez  de  pouvoir  fur  le  Conful  pour  l'appaU 
fer  & fauver  la  vie  & les  biens  des  habitans.  Depuis  ce  tems,  ceux  de  Cbalcis  ne  cru- 
rent lui  pouvoir  témoigner  affez  de  reconnoilTance;  ils  bâtirent  un  Temple,  & Inftituérent 
une  Fête  à fon  honneur,  l'égalant  à Jupiter,  à Jpptüm  & â Neptune  (2). 


(1)  Stiabo  L.  IX.  Ueiod«i,  In  VII.  (s)  flut,  in  fiamia, 
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accourus  implorèrent  Ton  fecours  avec  de  grands  cris.  Flaminius  parut  d’a- 
bord marquer  par  un  gefte  refulânt  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  pour  eux  ; 
mais  comme  ils  redoubicrent  leurs  indances , & le  fuppliérent  les  yeux  bai- 
gnés de  pleurs,  d’avoir  pitié  d’un  Peuple  malheureux  qui  n’avoit  d’autre 
proteèleur  que  lui , il  lit  ligne  de’  la  main  qu’on  lui  envoyât  quelques  Dépu- 
tés. PbéiUe  üi  les  principaux  forcirent , & vinrent  fe  jetter  à lès  pics.  Fla- 
minius  les  voyant  dans  cette  humble  podurc  „ Je  ne  veux  pas  vous  infulter 
„ dans  votre  mallieur , /car  rtir  i7,ni  augmenter  votre  tridellè  par  des  repro- 
„ ches  hors  de  failbn.  Vous  voyez  l’accomplilTement  de  ce  que  je  vous  avois 
,,  prédit  : & vous  avez  outre  cela  la  mortiheation  de  favoir  que  vous  êtes 
„ vous-mêmes  la  caulè  de  tout  ce  qui  vous  ed  arrivé.  Mais  deltiné  comme 
„ je  le  fuis  à conferver  la  Crées, votre  ingratitude  ne  triomphera  pas  de  mon 
„ inclination  à faire  du  bien.  Allez , jettez-vous  aux  piés  du  ConfuI , & de- 
,,  mandez-lui  une  furpcnlion  d’armes , qui  vous  donne  le  tems  d’envoyer 
des  Ambafladeurs  à Rome  pour  demander  la  pmx  au  Sénat.  Te  vous  fer- 
. „ virai  d'intercefleur  auprès  du  ConfuI  *’.  Ils  fuivirent  en  tout  le  confeil  de 
Flaminius  ; & Ælius , ayant  levé  le  fiège , ramena  fon  Armée  dans  la  Pboci- 
de  (a).  Il  falloir  que  la  Ville  de  Naupatle  fe  trouvât  réduite  à de  grandes 
extrémités,  puifque  les  Alliégés  fuppliérent  Flaminius  d’une  manière  li  tou- 
chante d’avoir  pitié  d’eux.  Mais  dSin  autre  côté , li  yîcilius  avoir  cru  pou- 
voir emporter  la  Ville  en  peu  de  tems , il  n’en  auroit  certainement  pas 
laide  échapper  l’occalion.  Toute  la  fleur  de  la  Nation  Ætolienne  étoit  ren- 
fermée dans  Naupaâe,  & li  la  Place  avoir  été  prilè,  la  foumiÛion  des  Æto- 
liens  auroit  apparemment  été  plus  fincére. 

jfeilius  n’ayant  plus  fur  les  bras  un  fiège  fâcheux , lit  le  meilleur  ufage 

3u’il  lui  fut  poflible  du  peu  de  tems  qu’il  avoir  encore  à relier  en  Grèce.  Il 
onna  audience  aux  Ambafladeurs  des  Epirotes , qui  étoient  venus  demander 
excule  des  démarches  qu’ils  avoient  faites  à l’égard  àîAntiocbus.  Ce  n’ell 
pas  qu’ils  lui  euflènt  envoyé  des  Troupes,  mais  ils  étoient  foupçonnés  d’a- 
voir fourni  de  l'argent  & des  provilions.  Le  ConfuI  leur  dit , qu’il  ne  fa- 
voit  pas  bien  s’il  devoir  les  appeller  Amis  ou  Ennemis , mais  qu’il  ne  dou- 
toit  pas  que  le  Sénat  de  Rome  n’interprétât  parfaitement  bien  leur  conduite 
myftérieufe.  Cependant  il  leur  accorda  une  trêve  de  trois  mois , avec  or- 
dre de  s’aller  julhfier  devant  le  Sénat.  On  les  reçut  très  froidement  à Rome', 
mais  comme  il  ne  paroiflbit  pas  qu’ils  enflent  commis  la  moindre  hollilité, 
le  Sénat  aima  mieux  prendre  le  parti  de  la  douceur , que  d’attirer  de  nou- 
veaux Ennemis  à .la  République  (b). 

Pour  ce  qui  efl  des  Ambafladeurs  Ætoliens,  la  trêve  qu’on  leur  avoit 
accordée , étoit  fur  le  point  d’expirer  avant  qu’ils  euflènt  pu  obtenir  au- 
dience du  Sénat.  Ils  furent  néanmoins  admis  à la  fin , & lâchèrent  d’émou- 
voir la  compaflion  de  l’Afl'emblée.  Ils  firent  une  longue  quoique  modefle 
énumération  des  lèrvices  qu’ils  avoient  rendus  à la  République  durant  le 
tems  qu’ils  avoient  été  en  alliance  avec  elle,  & prièrent  que  ces  fervices 
leur  obtinlTent  le  pardon  du  pall'é.  Ou  leur  fît  plulieurs  qucflions,  & les  Sé- 
nateurs 

(a)  Idem  ibid.  c.  35.  (ij  Ucm  Ibid.  c.  3d. 
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nateurs  obfervérent,  qu’au-licu  de  faire  des  réponics  pofitives  & directes,  Sectiom 
ils  avoient  recours  aux  fupplicacions.  Ce  détour  rendit  leur  bonne- foi  fuf- 
pefte , ainû  ils  curent  ordre  de  fe  retirer.  Lej  avis  du  Sénat  furent  parta-  Hiftfin 
gé«,  quelques  Membres  voulant  leur  accorder  la  paix,  & d’autres  étant  de  à'Æulit. 
léntiment  qu’il  falloit  continuer  la  guerre.  Quelques  jours  furent  employés  à 
cette  difpute  ; & comme  les  Amballàdeurs  eurent  l’adreflè  d’éluder  toutes 
les  queftions  qu’on  leur  fit,  le  Sénat  refia  longtems  en  fufpens  entre  la  guer- 
re œ la  paix.  A la  fin  les  Ambaflâdeurs  eurent  ordre  de  le  déterminer  pour 
une  de  ces  deux  conditions,  ou  de  fe  foumettre  à la  volonté  du  Sénat,  ou 
de  payer  mille  talens  à la  République , fans  faire  jamais  ni  guerre  ni  paix  a-  propojeis 
vec  quelque  autre  PuifTance,  que  le  Sénat  n’y  eût  confenti.  Tout  ce  que  P" 
les  Æitliens  avoient  d’argent , ne  montoit  pas  à la  fomme  qu’on  exigeoit 
d’eux  ; & , d’un  autre  côté , s’ils  le  foumettoient  implicitement  à la  volon- 
té du  Sénat , il  n’y  avoit  pas  le  moindre  fujet  de  douter  que  Rome  ne  fe 
contenteroit  pas  de  ce  qu’ils  feroient  dilpofés  à lui  accorder.  Ainfi  ils  fbu- 
haitérent  de  favoir  fur  quoi  & jufqu’où  cette  volonté  pourroit  s’étendre. 

Mais  comme  ils  ne  purent , à leur  tour , obtenir  que  des  r^onfes  vagues , 
ils  déclarèrent  ouvertement  qu’ils  n’acceptoient  ni  l’une  ni  l’autre  des  con- 
ditions propofées.  Ainfi , toute  Négociation  de  Paix  étant  rompue , les  Am- 
balTadeurs  reçurent  ordre  de  quiter  Rome  ce  jour- là-même , & ï Laite  dans 
quinze  jours  («). 

Les  Æiûliens , ayant  appris  de  leurs  Ambaffadeurs  qu’il  ne  refloit  plus 
aucune  efpérance  de  paix  , jugèrent  qu’il  étoit  abfblument  néceflâirc  de 
mettre  Lfaupaâe  à couvert  d’une  nouvelle  attaque.  Ils  craignoient  qa’yfciliui^ 
qui  fe  trouvoit  encore  en  Grèce , ne  remît  le  liège  devant  cette  Place  & ne 
remportât.  Pour  parer  ce  coup  ils  le  poflércnt  dans  les  défilés  du  Mont  Co- 
rax.  Mais  cette  précaution  ne  fervit  qu’à  engager  le  Conful  à tourner  fes 
armes  contre  une  autre  Ville,  pas  moins  importante  que  NaupaSe.  Lamia, 
après  avoir  été  l’année  d’auparavant  fur  le  point  d’être  prife , s’étoit  fou- 
mife  à Acilius  à des  conditions  très  honorables , & avoit  été  remile  en  liber- 
té. Mais  pendant  que  le  Conful  étoit  occupé  au  fiège  de  NaupaLe , les  ha- 
bitans  de  Lamia  le  déclarèrent  de  nouveau  contre  les  Romains.  Acilius, 
trouvant  trop  de  difficulté  à le  rendre  maître  de  A’iwpatîf,  parut  devant  La- 
mia au  point  du  jour,  & ordonna  que  les  murailles  fullent  efcaladèes  de 
tous  côtés  ; mais  les  habitans  fe  défendirent  plus  vaillamment  qu’il  n’avoit 
cru.  Hommes,  femmes,  enfans,  tout  accourut  pour  rcpoulfer  les  Alïé- 
geans;  ce  qui  obligea  yfaV/ax , défefpérant  de  prendre  la  Ville  d’aflàut,  à fai-  > 
re  fonner  la  retraite.  Les  Romains  revinrent  dans  leur  Camp  ; mais  le  Gé- 
néral leur  dit , qu’il  avoit  deffein  de  faire  recommencer  l’attaque  le  lende- 
main matin;  & ne  vous  flattez  pas,  ajouta  t-il,  de  retourner  au  Camp 
que  la  Ville  ne  foit  prife.  Cette  efpèce  de  menace  produiCt  fon  effet;  & Lamia 
rattaque  fut  renouvellée  avec  tant  de  vigueur  , que  les  Affiégés,  encore  jrÿV  f«r 
accablés  des  fatigues  de  la  veille , lurent  contraints  de  fe  rendre  après  une 
rcûllauce  de  quelques  heures.  Lamia  ayant  été  ainfi  emportée , le  Con- 

fui 

.(•)  Liv.  Lib.  XXXVII.  c.  i.  Polyb.  in  Légat.  i6. 
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SïcTtot.  TjI  aiiroit  voulu  tenier  de  nouveau  la  conquête  de  Nmpt£le\  mais  dans  uu 
**•  Coiifcil  de  guerre,  tenu  à cette  occafion,  il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  Offi- 
Hi/Joire  cier  qui  approuvât  une  entrcprife  aulTi  hazardeufe.  Une  Montagne  efcar- 
li  pée  couvroit  la  Place , & tous  les  paflages  étoient  gardés  par  de  nombreux 

Corps  d'ÆteHms.  Ainfi  le  Conlu!  fit  faire  toute  la  diligence  polTible  à fes 
Troupes,  fon  Confulat  étant  fur  le  point  d’expirer,  pour  fe  rendre  de- 
vant AmphiJJe de  la  LocriJe,  qui  s’étoit  déclarée  en  faveur  des  Æ- 
uliens  *.  Il  n’eflaya  pas  de  la  prendre  d'aflaut , mais  il  l’afliégca  dans  tou- 
tes les  formes.  Les  Affiégés  firent  une  belle  défenfe , & tinrent  bon  }us- 
qu’à  ce  qaj^cilius  reçut  la  nouvelle,  que  Lucius  Cornélius  Scipim,  frère  de 
ÿcipion  Fy/fricain,  avoit  débarqué  à jlpoUonie,  Si  traverfoit  r£p/>«  & la. 
Thejfalie  pour  prendre  le  commandement  de  l’Armée.  I^e  nouveau  Con- 
ful  amenoit  avec  lui  un  Corps  de  1 3000  hommes , & Scipion  fyifricain  fer- 
voit  fous  lui  en  qualité  de  Lieutenant  f-  Cornélius  vifita  toutes  les  côtes, 
de  r£p/V«  jusqu’au  Golphe  Maüaque-  Il  envoya  de  là  fommer  Hypate,  qui 
étoit  une  des  plus  conlidérables  Vailles  de  la  Thejfalie.  Mais  les  habitans 
ayant  répondu  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fè  rendre  fans  le  confentement  de 
Ja  Diète  Ætolienne,  il  prit  le  chemin  à'AmphiJfe,  dont  yicilius,  qui  s’étoit 
déjà  rendu  maître  de  cette  Ville,  affiégeoit  aéluellement  la  Citadelle.  Le’ 
Conful  campa  à huit  milles  de  la  Place,  où  des  Députés  à’ Athènes  y char- 
gés d’intercéder  en  faveur  des  Æteliens , vinrent  lui  payer  leurs  refpeéb. 
Ils  commencèrent  par  faire  part  de  leur  coramiflion  a Scipion  l'Africain , 
en  lui  rappellant  que  de  tous  les  Peuples  qu’il  avoit  vaincus , aucun  ne  s’é- 
toit jamais  repenti  d’avoir  remis  fes  intérêts  entre  fes  mains.  Scipion  leur 
dit  qu’il  s’employeroit  avec  plaifir  pour  les  Ætoliens  y & qu’il  leur  feroit 
obtenir  les  meilleures  conditions  qu’il  lui  feroit  poflible-  Mais  Cornélius , 
un  peu  jaloux  de  ce  qu’on  confidéroit  fon  frère  plus  que  lui  quoique  revê- 
tu de  la  Dignité  Confulaire , fit  aux  AmbafTadeurs  la  même  reponfe  que  le 
Sénat  avoit  faite  auparavant.  Il  demanda  que  les  Ætoliens  fe  déterminas- 
ftnt , ou  à payer  mille  talens , ou  fè  foumillcnt  implicitement  à la  volon- 
té des  Romains.  Cette  r^onfe  peu  attendue  jetta  toute  l’Æiolie  dans  la 
dernière  conllemation.  On  dfaya  comme  un  dernier  remède , d’envoyer 

de 

* Amphiffe  étoit  une  Ville  dei  LKriens  fuinommés  Oioles,  licuée  aux  environs  de  Crùy 
fa,  & éloignée  de  cent-vingt  (lades  de  Delphes.  On  l'appelloit  ainü,  Tuivant  PtufasAss,  S 
cauCe  qu'elle  étoit  environnée  de  Montagnes  de  tous  côtes.  Quelques  Géographes  moder- 
nes alTurent  qu’elle  porte  encore  aujourd'hui  fou  ancien  nom , mais  Le  Neir  l'appelle  Lsrn- 
■ Una  (i). 

t Les  Confuls  élut  pour  'cette  année  étoient  L.  Cemélius  Scipim,  & C.  Leeiius,  le 
prémier  frère,  & le  fécond  ami  de  Scipim  F Africain.  Lalius  paOiint  pour  le  meilleur  Gé- 
néral des  deux,  propofa  malignement  i fon  Collègue  de  ne  point  tirer  au  fort,  comme 
c’étoit  la  coutume,  mais  de  s'en  remettre  d la  décifion  du  Sénat.  L.  Scipim,  n'ofant  pat 
rejetter  cette  propolition,  demanda  du  tems  pour  y fonger,  & confulta  fon  frère.  Sei^m 
f Africain  lui  confeilla  d'accepter  l'offre  fans  délai;  & comme  le  Sénat  paroifTolt  avoir  quel- 
que répugnance  è fe  déterminer,  on  vit  tout-é-coup  Scipim  F Africain  s'offrir  à fervir  fout 
■ fon  frère  en  qualité  de  Lieutenant.  Le  Sénat,  fans  autre  délibération  , aŒgna  ÏAJie  coia- 

ue  Province  commune  aux  deux  Seipiens.  • 

CO  B«c«d«c.  L,  VIU-  Suabo  1.  IX,  lauCuii  iatbaeic. 
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de  nouveaux  Députés  aux  deux  frères  conjointement,  pour  les  fupplier,  iSzn-ioN 
ou  de  diminuer  quelque  chofe  de  la  fomme  en  queftion,  ou  du  moins  d'ac- 
corder  aux  Æteliens  la  vie  fauve  en  cas  qu’ils  lé  foumiflcnt  aux  Romains. 

Mais  Cornélius  fut  inexorable , & ne  voulut  entendre  ni  à l'un  ni  à l’autre 
de  ces  articles.  Ecbédème , Chef  de  l’Ambalfade  /Ithèmcnne , leur  confeilla  “ 
de  demander  une  trêve  de  fix  mois,  ik  de  s’adrelfer  encore  une  fois  au 
Sénat,  ils  fuivirent  cet  avis,  & étant  appuyés  par  Echedcme  & par  Scipivn 
. fjifncain,  obtinrent  à la  fin  la  fufpenûon  d’armes  qu’ils  fouhaitoient.  Les 
mêmes  Ambafladeurs,  quiavoient  été  chafles  de  Rome,  y furent  renvoyés, 

& le  ficgc  de  la  Citadelle  d’y^mpêi^  fut  levé,  yicilius,  ayant  alors  réfi- 
gné  le  commandement  de  l’Armée  au  nouveau  ConfuI , quita  la  Grèce , & 
s’en  retourna  à Rome. . Les  Æteliens  cux-mémes  ne  furent  pas  plus  char- 
més de  la  trêve  que  Scipion  l'jifricain,  qui  defiroit  av'ec  impatience  de 
pafler  en  ^Jie , & d’entrer  encore  une  fois  en  lice  avec  Annibal  (a). 

A peine  l’Armée  Confulaire  eut-elle  vuidé  la  Grèce,  que  les  Ætoliens , 
oubliant  le  danger  où  ils  s’étoient  trouvés,  raflemblérent  des  Troupes  dans 
le  deficin  de  rétablir  ^mynandre , leur  Ami  & leur  Allié,  dans  fon  Royau- 
me. Ce  Prince  s’étoit  déclaré  en  faveur  des  Ætoliens , & pour  cette  rai- 
fon  avoit  été  chalTé  de  fes  Etats  par  Rbilippe , qui  en  étoit  relié  le  maître. 

Ils  délogèrent  fans  beaucoup  de  peine  tous  les  Macédoniens  qui  fe  trou- 
▼oient  dans  V Athamanie , & remirent  Amynqpdre  fur  le  Trône  de  fes  Ancê- 
tres. Mais  les  Ætoliens,  naturellement  inquiets,  ne  s’en  tinrent  pas- là. 

Au-Iieu  de  s’humilier  devant  Kome,  comme  Atnynandre  avoit  fait,  pour  a-  Let  Æ- 
voir  enlevé  à Philippe  ce  que  la  République  lui  avoit  donné,  ils  pouflerent  toliens  en- 
leurs  contactes , & reprirent  prefque  toute  Y AmphUochie , Province  de  l’£-  g"  ^ 
pire,  qui  leur  avoit  auuefois  appartenu,  mais  qui  étoit  alors  fous  la  protec-  djphiiip. 
’tion  de  Rome.  IJAparantie  eut  peu  après  le  même  fort.  Ayant  ajnfi  re-  pe 
pris  ce  qu’ils  avoient  perdu  durant  le  cours  de  la  guerre , ils  attaquèrent  la  î“’'" 
Dolopie,  Pays  qui  avoit  toujours  appartenu  aux  Rois  de  Macédoine , & fur 
lequel  ils  ne  pouvoient  pas  former  la  moindre  prétention.  Les  habitans 
confentirent  fans  peine  à fecouer  le  joug  Macédonien , & à fe  foumettre 
aux  Ætoliens.  Toutes  ces  conquêtes  étoient  autant  d’infultes  faites  à la 
République  en  la  perfonne  d’un  Roi  qui  étoit  en  alliance  avec  Rome,  à 
laquelle  u avoit  rendu  de  grands  fcrvices.  C’étoit  ainfi  que  les  Ætoliens 
employoient  le  tems  qui  leur  avoit  été  accordé  pour  négocier  une  paix , & 
pour  appailèr  par  leurs  foumilfions  le  plus  puilTtnt  de  tous  les  Peuples. 

Cependant , quand  ils  etirent  appris  que  Rome , après  avoir  reçu  une  Am- 
ballàde  de  la  part  à'  Amynandre , avoit  confirmé  ce  Prince  dans  la  pollefiion 
de  fes  Etats,  ils  réfolurent  de  demander  au  Sénat,  non  feulement  la  paix, 
mais  aulfi  le  privilège  de  garder  les  Pays  qu’ils  venoient  de  conquérir , es- 
pérant que  la  République  ne  leur  feroit  pas  moins  favorable  qu’elle  l’avoit 
été  à leur  Allié.  Leurs  Ambafladeurs  arrivèrent  à Rome  immédiatement 


après  l’éleélion  des  nouveaux  Confuls  M.  Fuhitis  Nobilior  & Cn.  Man- 
iius  Vuljo,.  & avant  que  la  nouvelle  de  la  grande  viÛoire  remportt'e  à 

Mag- 

(a)  Liv.  ibid.  Polyb.  in  Lcgit.  1 7. 
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SrcTioN  ^JagMéjk,  eût  étti  apportée  en  Italie.  Ainfi,  pour  mieux  réufllr  dans  leurs 
négociations,  ils  eurent  foin  de  publier  que  les  deux  Scipims  avaient  été 
H{Ha:re  faits  prifonniers  par  dans  une  conférence,  & que  l’Armée  lit- 

maiiK  venoit  d’être  entièrement  défaite.  Interrogés  fur  ceux  dont  ils  te- 
fr«.  ces  nouvelles , ils  répondirent  que  c’étoit  de  quelques  Æteliens  qui 
étoient  venus  du  Camp  des  Romains,  & prenant  un  air  plus  important, 
fmcire  tn-  parurent  plutôt  offrir  fa  paix  que  la  folliciter.  Mais  le  Sénat  ne  rabattit 
vtrs  le  Sé-  jÎQn  pour  cela  de  fa  fierté , & renvoya  les  Ambaflàdeurs , avec  ordre  de 
ne  puint  revenir  fans  le  confentement  exprès  des  Généraux , que  la  Répu- 
blique alloit  envoyer  pour  continuer  la  guerre  dans  leur  Pays  (a). 

Les  Confuls  ayant  tiré  au  fort  pour  leurs  Provinces , la  Grèce  échut  à M. 
. Fuhius  Nobilior , qui  partit  fur  le  champ , & ayant  débarqué  à jippolltmie , 

Ville  de  Macédoine  prés  des  frontières  de  VEpire,  convoqua  en  cet  en- 
droit les  Chefs  des  Epirotes , pour  délibérer  fur  les  opérations  de  la  Cam- 
pagne. On  lui  confeilla  de  commencer  par  le  fiége  à'  Ambracie  *,  qui  lut 
Ambrïcie  ouvriroit  unè  route  aifee  jufqu’au  cœur  de  VÆtolie.  Il  n’eut  pas  plutôt  vu 
la  Ville,  & obfervé  fa  fituation,  qu’il  conclut  qu’on  ne  pourroi:  s’en  ren- 
fjr  ici  maître  que  difficilement.  Elle  étoit  défendue  d’un  côté  par  un  Fieu- 

omims.  ve  t , & de  l’autre  par  des  Mwitagnes  efearpées , & étoit  outre  cela  en- 

tourée d’une  muraille  haute  & épaifle,  qui  avoit  plus  de  trois  milles  de 
tour.  Le  Conful  établit  d’abotd  des  Camps  fépares  par  le  Fleuve,  mais 
qui  avoient  communication  entre  eux.  Les  Epirotes  occupoient  l’un  de 

ces  Camps,  & les  Romains  l’autre.  Il  fit  faire  alors  deux  lignes,  une  de 

circonvallation , & une  autre  de  contrevallation , & bâtit  vis-à-vis  de  la 
Citadelle,  qui  étoit  lltuée  fur  une  Montagne,  une  tour  de  bois  en  for- 
me de  Château. 

Qiiand  les  Ætoliens  furent  que  Fuhius  avoit  entrepris  le  fiege  d'Ambra- 
de,  ils  raflèmblérent  leurs  Troupes,  & marchèrent  au  fecours  d’une  Pla- 
ce, qui  étoit  la  clé  de  leur  Pays.  Ils  choifirent  Stratos,  Ville  d’ Acarua~ 
nie  fur  les  bords  de  VAchcloiis , pour  le  lieu  du  rendez-vous  général.  Dans 
un  Confeil  de  guerre  qui  fe  tint  en  cet  endroit,  Nicandre,  Préteur  d’Æts- 
Ue , & prcfque  tous  les  Officiers , furent  d’avis , au  commencement , qu’il 
falloit  attaquer  les  Romains.  Mais  ayant  été  informés  dans  la  fuite,  que 
quoique  le  Camp  fût  fortifié,  les  ouvrages  autour  de  la  Place  n'etoient 
pas  finis,  on  jugea  plus  à propos  de  jetter  des  Troupes  dans  la  Ville,  & 
de  renforcer  la  Garnifon.  Eupolème , homme  réfolu,  fe  chargea  de  cette 
commiflion,  & en  vint  à bout , étant  entre  dans  Ambrade  avec  mille  Æto- 
liens , par  l’endroit  où  les  lignes  n’étoient  pas  encore  achevées.  Pour  A«- 
candre,  il  marcha  contre  les  Epirotes,  déterminé  à les  attaquer  dans  leur 

Camp: 

(«)  Val.  A«î.15  apud  LIv.  L.  XXXVH. 

* Jtmbracii  étoit  autrefois  une  des  plus  puiOantes  VUIes  de  l'fpire.  Elle  étoit  au  fond 
de  la  Baye  A’jèmbracie , fur  le  Fleuve  jtrachtus,  é une  petite  diUance  de  la  Mvr.  La  fitua- 
tion  i'Arii  dans  VAlbmie  fupérieure , répond  i celle  de  cette  ancienne  Ville  (i). 

t Titc-Uvc  donne  i X’Arxbtus,  fur  lequel  Ambracic  étoit  (ituée,  le  nom  d'Arétbm, 
Suivant  Le  Ntir  les  babitans  du  Pays  appellent  ce  Fleuve  Spagmagmurifi. 

(ij  Stiab.  Ub.  Tll.  felyb.  L.  TUl. 
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Camp  ; mais  les  ayant  trouvés  bien  retranchés , il  craignit  que  l’attaque  ne  Sectio:; 
fût  trop  dangereule,  & mena  pour  cette  raifon  fon  Armée  en  Acarnanie,  U. 
qu’il  ravagea  entièrement.  Le  Conful  ordonna  qu’on  fît  cinq  attaques  à Hiflàn 
la  fois,  trois  du  côté  de  Pyrrteum,  petite  l'orterellê  hors  de  la  Ville,  une  ^‘Ætolie. 
vis- à'Vis  du  Temple  d'Kfculape,  & une  autre  à côté  de  la  Citadelle.  Les  ' 

béliers  ébranlèrent  les  murailles  de  tous  côtés,  & les  Romains,  de  delTus 
leurs  tours  mobiles , abattoient  les  créneaux  avec  une  forte  de  faulx,  qu’ils 
attachoient  à de  longues  poutres.  Tout  cela  néanmoins  ne  faifoit  point; 
perdre  courage  aux  Æf«/»enr  , qui  étoient  nuit  & jour  fur  les  murailles, . 
toujours  occupés  à prévenir  les  effets  des  faubt  & des  béliers.  Par  rapport 
aux  derniers , ils  inventèrent  une  efpèce  de  poulies , à l’aide  dcfquelles  ils 
laiffoieRt  tomber  des  poutres , de  grolfes  pierres , & des  morceaux  de  plomb 
fur  les  bclien , dans  le  tems  qu’ils  étoient  en  mouvement , & en  amortis- 
foient  les  coups.  Ils  prévenoient  l’aèlion  des  faulx,  en  attirant  dans  la 
Ville  avec  de  grands  crochets,  faits  exprès  pour  cela,  les  poutres  aux- 
quelles ces  faulx  étoient  attachées  (a). 

Pendant  que  Fuhius  continuoit  ce  fiège,  Nicandre , après  avoir  pillé  YA- 
tarnanif,  revint  à Stratos,  d’où  il  détatma  500  hommes  pour  renforcer  la 
Garnifon  d’Ambracie.  Ce  Détachement  entra  heureufement  dans  la  Place 
fous  la  conduite  de  Nicodame,  avec  qui  Nicandre  étoit  convenu  d’attaquer 
k Camp  des  Romains  dans  un  tems  marqué , ne  doutant  pas  que  fi  la  Gar- 
nifon faifoit  une  fortie  fur  eux , pendant  que  l’Armée  marchcroit  à eux , 

& le  tout  de  nuit,  les  Romains  ne  fuifent  obligés  d’abandonner  leur  Camp, 

& de  lever  le  liège.  Nicodame  fit  fa  fortie  au  jour  & à l’heure  marquée, 
quoique  Nicandre  ne  parût  pas,  & marcha  à la  tête  de  fa  Garnifon,  ar- 
mée de  torches  & de  flambeaux.  Les  Sentinelles  Romaines  furent  étran. 
gement  furprifes  à cette  vue , & étant  accourues  pour  reveiller  leurs  com- 
pagnons , répandirent  l’allarme  dans  tout  le  Camp.  Les  Légionaires  mar-  > 
chérent  en  petits  Corps , à mefure  qu’il  s’en  formoit , vers  l’Ennemi , a- 
vec  qui  ils  en  vinrent  aux  mains  en  trois  différens  endroits , où  les  atta- 
ques fe  faifbicnt  du  côté  de  Pyrrheum.  Deux  des  Corps  ennemis  furent 
repouflés;  mais  le  troifième , commandé  par  deux  Généraux  Ætotiens,  fit 
un  grand  carnage  parmi  les  Romains , mit  le  feu  à leurs  tentes , & enfui- 
te , ne  fe  voyant  pas  fécondé  par  Nicandre , fe  retira  dans  la  Ville  en  bon 
ordre.  Si  Nicandre  avoit  attaqué  les  Romains  dans  ce  même  tems , comme  , 

il  l’avoit  promis,  le  fiège  auroit  probablement  été  levé;  mais  il  ne  donna 
pas  le  moindre  lecours  aux  Afliégés,  par  timidité,  fuivant  quelques-uns, 

& fuivant  d’autres , parce  qu’il  fut  obligé  de  marcher  avec  fon  Armée  cet- 
te nuit-là  même  contre  Perfie,  qui  avoît  envahi  la  Doloine  (i). 

Nicandre  fe  trouvoit  fi  fort  occupé  ailleurs , qu’il  ne  lui  fut  pas  pofîîble 
de  fournir  quelque  alTiftance  à la  Garnifon  d'Ambracie.  D’un  côté , il  fal- 
lok  chafler  Perje'e  de  la  Dolopie  ; & de  l’autre , les  côtes  de  YÆtoUe  dévoient 
être  défendues  contre  les  incurfions  de  Pleurate,  Roi  d'Illyrie , qui  fecon- 
doit  les  delTeins  des  Romains  avec  une  puilTantc  Flotte , & âvoit  commis  de 

grands 

(a)  Liv.  Lib.  XXXVIU.  c.  4.  . (»)  IJcm  ibii.  c.  $• 
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SrcTioii  grands  ravages  fur  les  terres  des  Ætoliens.  Les  AÜitges , fo  voyant  ainfi 
abandonnés , ne  perdirent  cependant  point  courage,  & continuèrent  à fe  dé- 
Hifltire  fendre  avec  toute  la  conllance  & toute  la  valeur  poflible.  Qiiand  ies  Romains 
tyLMtie.  faifoient  une  brèche  à la  muraille , ils  réparoient  d'abord  la  brèche , & con- 

■ ftruifoient  outre  cela  une  nouvelle  muraille  derrière  l’autre.  C’eft  ce  qui 

détermina  le  Conful  à changer  de  mefures , & au-lieu  de  faire  des  brèche» 
à l’aide  du  bélier , il  elTaya  de  miner  le»  murs , dans  l’efperance  d’en  fai- 
re tomber  une  grande  partie  à-la  fois,  & d’entrer  dans  la  Ville  avant  que 
' les  Afliégés  puifent  avoir  bâti  une  nouvelle  muraille.  Les  Mineurs  com- 
mencèrent à travailler , & ne  furent  apperçu»  de  la  Garnifon , que  quand 
il  fallut  emporter  la  terre  de  la  mine.  I>es  Afliégés  commencèrent  alors  à 
contre-miner , & ayant  creufé  un  foflé  de  la  profondeur  qu’ils  fuppofoient 
à la  mine,  ils  pouüërent  l’ouvrage  jufau’à  l’endroit  où  ils  entenooient  les 
coups  de  pioche  que  donnoient  les  Romains.  En  peu  d’heures  ils  arri- 
vèrent à cette  partie  de  la  muraille  dont  les  Romains  fappoient  les  fonde- 
mens,  & qu’ils  foutenoient  avec  des  piliers  de  bois,  (^uand  les  Mineur» 
fe  rencontrèrent,  ils  fc  battirent,  d’abord  à coups  de  pioches,  & enfuite 
à coups  d’èpèes.  Mais  ce  combat  ne  fut  pas  de  longue  durée , chaque  Par- 
ti s’étant  fait  une  efpéce  de  rempart  de  terre.  Outre  cela , les  Ætoliens , 
pour  chalTer  entièrement  les  Ennemis  de  la  raine,  inventèrent  une  machi- 
ne , qu’ils  apportèrent  dans  l’endroit  où  les  deux  mines  fe  rencontroient  : 
c’étoit  un  Vaiflcau  creux  avec  un  fond  de  fer,  percé  de  plufieurs  trou»,  & 
garni  d’un  grand  nombre  de  pointes , pour  empecher  les  Romains  d’en  ap- 
procher. Ce  Vaiflèau  étoit  rempli  de  plumes  auxquelles  iis  mettoient  le 
feu,  & de  fouflets,  qui  en  challant  la  fumée  du  coté  des  Afliégeans , le» 
obligeoient  à fortir  de  la  mine  pour  n’étre  point  ruffoqués,  & par  cel* 
même  à interrompre  leur  ouvrage  : interruption , qui  donnoit  le  tems  aux 
Ætoliens  de  réparer  les  fondemens  de  leur  muraille  (a).  Uile  réfiftance 
aufli  opiniâtre  ne  releva  cependant  pas  le  courage  de  tou.s  les  Æsoliens , ils 
favoient  que  la  prilè  d'u^mbracie  n’écoit  que  différée  : d’un  autre  côté , 
leurs  Pays  étoient  attaqués  par  le»  Macédoniens^  les  Illyriens  & les  Àebéens, 
& il  leur  paroiflbit  impolTible  de  faire  tète  à tant  d’Ennemis  à la-foi».  Dans 
cette  perplexité , le  Préteur  jugea  à propos  de  convoquer  une  Diète , afin 
que  les  Chefs  de  la  Nation  puffent  aélibérer  enfèmble  fur  les  mefures  qu’il 
convenoit  de  prendre  dans  la  lituation  préfente  des  affaires.  Tou»  le» 
Membres  de  l’Aflemblée  convinrent,  qu’il  falloit  tâcher  d’obtenir  la  paix 
à des  conditions  fupportables.  ,,  Nous  fondions,  difoknt-ils,  notre  atten- 
,,  te  fur  jfntiocbus;  mais  que  pouvons-nous  efpérer  d’un  Prince  confiné 
,,  au-delà  du  Mont  Tmriis  ? Il  ne  nous  relie  d’autre  parti  à prendre , que 
,,  de  prévenir  à tems  les  maux  que  fa  ruine  améneroit  infailliblement  fur 
„ nous  ”.  On  prit  donc  la  réfolution  d’envoyer  Phinét  & Damotèh  au 
Conful,  avec  un  plein- pouvoir  de  faire  la  paix.  Rulvius  les  reçut  avec 
hauteur  , mais  ne  rejetta  point  leur  demande.  Les  préliminaires  qu’il 
exigea,  étoient.  i.  (Qu’ils  mettroient  bas  les  armes.  2.  Qu’ils  lui  livre- 

roient 


(a)  Idem  ibid.  c.  S.  Polyb.  in  Légat.  2g. 
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îrofent  tous  les  chevaux  de  leur  Armée.  3.  Qu’ils  payeroient  à la  Répu- 
blique mille  lalens , la  moitié  d’abord , & le  relie  en  différens  termes.  Ces 
conditions  paroilFoient  fi  dures , que  les  AmbalTadeurs  demandèrent  permis- 
.fion  de  s’en  retourner,  & de  confulter  la  Diète  avant  que  de  les  accepter. 
L’Aflcmblée,  les  voyant  revenir,  témoigna  être  mécontente  de  ce  qu’ils 
avoient  quité  le  ConfuI  fans  avoir  figné  les  Articles.  „ Nous  avons  befoin 
,,  de  paix,  s’écrièrent  tous  les  Membres;  & il  faut  la  conclure,  bonne 
,,  ou  mauvaife , fans  donner  à Fidvîus  le  tems  de  fe  ravifer  ”.  Ils  repri- 
a-ent  auflî  tôt  le  chemin  du  Camp  des  Romains^  mais  fur  la  route  ils  furent 
entourés  & faits  prifonniers  par  un  Parti  d' vfeamaniens , qui  les  menèrent 
à une  des  Villes  de  leur  Pays , nommée  Tyrrbéum.  Fuhius , ayant  fu  ce 
qui  venoit  d’arriver , ordonna  aux  Acarnaniens  de  les  remettre  en  liberté  ; 
« comme  il  fouhaitoit  de  rétablir  la  paix  dans  \'Æ.tolie  avant  que  fon  auto- 
rité expir.lt,  il  prêta  l’oreille  aux  intercellîons  des  Athéniens,  des  Rhodiens, 
■&  du  Koi  Amynandre , en  faveur  des  habitans  d’Ambracie.  Amynandre  a- 
voit  beaucoup  de  liaifons  dans  cette  Ville , où  il  avoit  fait  un  alTez  long 
fejour.  Ainli  le  ConfuI  crut  devoir  l’employer  pour  porter  les  habitans  a 
capituler , ce  qu’ils  firent  à la  requiTition  de  ce  Prince , aux  conditions  fui- 
vantes.  Que  la  Garnifon  Æulienne  pourroit  fortir  de  la  Ville  librement. 
Que  les  Bourgeois  payeroient  cinq-cens  talons,  deux-cens  fur  le  champ, 
«le  refie  en  fix  payemens  égaux.  Que  tous  les  Prifonniers  & les  Défer- 
«eurs  qui  étoient  dans  la  Ville,  feroient  livrés  au  ConfuI.  Tous  ces  Ar- 
ticles furent  ratifiés  par  la  Diète  d'Ætolie.  Ambrsteie  ouvrit  fès  portes  au 
ConfuI , ik  lui  fit  préfent  d’une  Couronne  d’or , de  divers  Tableaux  ma- 
gnifiques, & de  plufieurs  belles  Statues,  dont  il  y en  avoit  une  »ande 
quantité  dans  cette  Ville , que  la  réfidence  de  Pyrrhus  avoit  ornée  & en- 
richie à tous  égards  (a). 

Après  la  reddition  d’Ambracie , Fulvius,  ayant  pénétré  dans  l’Ætolie,  al- 
la camper  à , Capitale  de  Y Ampbilochie , fujette  alors  aux  Ætoliens, 
qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  toute  cette  Province.  Ce  fut  en  cet  en- 
droit que  Pbénée  & Damotile,  qui  avoient  été  remis  en  liberté,  lui  appri- 
rent que  la  Diète  Ætolienne  acceptoit  les  conditions  propolces.  Il  ne  res- 
toit  pas  autre  chofe  à faire , finon  qu’elles  fuffent  ratifiées  par  le  Sénat. 
Pour  cet  effet , Pbénée  & Nicandre  fe  rendirent  à Rome  avec  les  Ambaffa- 
deurs  d'Athènes  & de  Rhodes  qui  dévoient  y intercéder  en  leur  faveur.  En 
attendant,  le  ConfuI  accorda  une  trêve  aux  Ætoliens,  & paflà  dans. l’Ile 
•de  Céphalénie, 

Quand  les  Ambaffadeurs  arrivèrent  à Rome,  ils  trouvèrent  le  Sénat  & 
le  Peuple  extrêmement  irrités  contre  la  Nation  Ætolienne , Philippe  de  Ma- 
•cédoine  avoit  dépeint  avec  les  couleurs  les  plus  odieufes , les  ravages  com- 
mis fur  fes  terres  par  les  Ætoliens , pendant  qu’il  étoit  en  alliance  avec  la 
République  ; & avoit  fait  d’amères  plaintes , de  ce  qu’ils  lui  détenoient  la 
Dolopie,  YAthamanie,  & Y Amphilochie,  Ces  plaintes  firent  une  telle  im- 
preflion  fur  le  Sénat , que  les  AmbalTadeurs  ne  purent  pas  même  obtenir 

au- 

(4)  biv4  & Polyb.  ibid. 
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audience.  Mais  les  Députés  Athéniens  furent  reçus  favorablement , ôc  le- 
Difcours  que  Damis , qui  étoit  à leur  tête , fit  en  faveur  des  malheureux 
Ætoliens,  calma  en  grande  partie  l’indignation  du  Sénat.  Les  bons  offices 
de  Cmus  f^alérius,  qui  accompagnoit  les  Ambafladeurs  d’ÆtoUe,  ne  contri- 
buèrent pas  médiocrement  à diminuer  le  mécontentement  public,  que  les 
Députés  Macédoniens  avoient  fu  habilement  exciter.  Vcdérius  étoit  frère  de 
Fnhiiis,  & fils  de  ce  Lévinus  qui  conclut  la  première  alliance  entre  Rome 
& \'ÆioHe.  C’eft  ce  que  Falérius  eut  foin  de  rappeller,  & de  faire  valoir. 
Cependant  PhénJe  & Nicandre  furent  tenus  longtems  dans  la  cruelle  incerti- 
tude s’ils  obtiendroient  la  paix  ou  non.  A la  fin  elle  leur  fut  accordée  à la 
follicitation  des  Athéniens,  des  Rhodiens  & de  Falérius.  Voici  à quelles 
conditions,  i.  La  majefté  du  Peuple  Romain  devoit  être  révérée  dans  tou- 
te VÆtoIie.  2.  Comme  les  Ennemis  de  Rome  étoient  cenfés  Ennemis  de 
YÆtolie,  cette  dernière  ne  devoit  point  permettre  que  l’Armée  de  quelque 
Peuple  en  guerre  avec  les  Romains  palTàt  fur  Tes  terres.  3.  Les  Âjoliens 
s’obligeoient  à remettre , dans  refpace  de  cent  jour  , entre  les  mains  des 
Magiurats  de  Corcyre  , tous  les  Prifopniers  & Deferteurs  qu’ils  avoient, 
foit  des  Romains  ou  de  leuR  Alliés , hormis  ceux  qui  avoient  été  pris  du- 
rant l’alliance  entre  YÆtolie  & Rome.  4.  Ils  devoient  payer  au  Général 
Romain  en  Ætolie  deux-cens  talens  Eubdiqiies  de  même  valeur  que  les  ta- 
lens  Attiques,  & s’engager  à payer  encore  cinquante  talens  dans  l’efpace  de 
fix  ans.  5.  Ils  promettoient  de  remettre  au  Conful  quarante  otages  à fon 
choix , dont  aucun  ne  feroit  au  delTous  de  douze  ni  au  deflus  de  quarante 
ans;  le  Préteur  , le  Général  de  la  Cavalerie,  & ceux  <jui  avoient  déj’à  été 
en  qualité  d’ôtages  à Rome , étoient  exceptés  de  ce  nombre.  6.  U Ætolie 
renonçoit  à toutes  fes  prétentions  fur  les  Villes  & les  7 erres  que  les  Ro- 
mains avaient  conquifes  depuis  le  Confulat  de  Flaminhis,  quoique  ces  Ter- 
res & ces  Villes  eulfent  autrefois  ajipartenu  aux  Ætoliens.  7.  La  Ville 
dOenias  & fon  diftriél  dévoient  relier  aux  Acarnaniens.  8.  L’Ile  de  Ci- 
pbalènie  n’étoit  pas  comprife  dans  le  Traité  (a). 

On  peut  juger  par  ces  Articles,  combien  cette  Paix  fut  desavantageu- 
fe  aux  Ætoliens.  Cependant , après  que  Paul  Emile  eut  fubjugué  la  Alaci- 
doine , leur  condition  devint  bien  plus  trille  encore.  Car  non  feulement 
ceux  d’entre  eux  qui  s’étoient  ouvertement  déclarés  pour  Perfée,  mais 
aulTi  ceux  qu’on  foupçonnoit  de  l’avoir  favorifé  dans  le  fond  de  leurs  cœurs, 
furent  envoyés  à Rome  pour  fe  jullifier  devant  le  Sénat , & ne  revirent  ja- 
mais leur  Patrie , ayant  été  détenus  prifonniers.  Cinq  cens  cinquante  des 
principaux  de  la  Nation  furent  inhumainement  aflallinés  par  les  partifans 
de  Rome,  fans  avoir  commis  d’autre  crime  que  d’avoir  donné  lieu  au 
foupçon  d’être  bien  inten’ionnés  pour  Perjée.  Les  Ætoliens  comparurent 
devant  Paul  Emile  en  habits  de  deuil , & le  plaignirent  hautement  de  cette 
barbarie  , mais  fans  pouvoir  obtenir  jullice.  Les  dix  CommilTaires , qui 
avoient  été  envoyés  par  le  Sénat  pour  régler  les  Affaires  de  la  Grèce , fi- 
rent même  un  Decret,  par  lequel  il  étoit  déclaré,  que  ceux  qui  avoient 


(a)  Uï.  L.  XXXVIII.  c.  8. 
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<cté  tués,  s’étoient  juftement  attiré  ce  malheur,  ayant  favori!?  le  Parti  Srcri*u 
Macédonien.  Dès  lors  les  prémiers  Polies  de  la  République  Ætolknne  ne  **• 
furent  conférés  qu’à  ceux  qu’on  favoit  être  difpolès  a préférer  les  intérêts  mfttin 
de  Rome  à ceux  de  leur  Patrie  ; ce  qui  rendoit  tous  les  Magillrats  d'Æ/o- 
he  les  jouets  du  Sénat.  Les  Ætolieni  relièrent  dans  cet  état  de  fervitude  ' 
jusqu’à  la  defbudion  de  Corinthe , & la  diflblution  de  la  Ligue  à'yichaïe , 
quand  l’Ætolie , conjointement  avec  les  autres  Etats  libres  de  la  Grèce , de> 
vint  une  Province  Romaine,  connue  fous  le  nom  de  Province  J'yicbaïe:  ce 
qui  n’empéchoit  pas  que  chacun  de  ces  Pays  ne  fût  gouverné  par  fes  pro- 
pres Loix  fous  l’autorité  d’un  Préteur , que  Rome  envoyoit  tous  les  ans  en 
Achaïe.  Toute  la  Nation  payoit  un  certain  tribut,  & il  n’étoit  permis  aux 
riches  de  pofTéder  des  terres  que  dans  leur  Pays  (a). 

UÆtolie  demeura  à peu  près  dans  ce  même  état  fous  les  Empereurs  jus- 
qu’au Régne  de  Conflantin  le  Grand,  qui  dans  la  nouvelle  divilion  qu’il  fit 
des  Provinces  de  l’Empire , lëpara  les  Parties  Occidentales  de  la  Grèce  des 
autres , quoique  tout  le  Pays  reliât  fournis  au  Préfet  de  YBlyrie.  Sous  les 
Succeifeurs  de  ce  Monarque  la  Grèce  fut  fubdivifée  en  plufieurs  Principau- 
tés, particulièrement  après  la  prüê  de  Conftantinople  ,pai  divers  Princes  Oc- 
cidentaux. Vers  ce  tems  Théodore  Ange,  Grec  de  la  Famille  Impériale, 
s’empara  de  VÆtolie  & de  VEpire  ; il  lailTa  le  prémier  de  ces  P^s  à fon 
fils  Michel,  qui  s’y  maintint  contre  Michel  Paléologue,  prémier  Empereur 
des  Grecs  après  l’erpulfion  des  Latins.  Charles , dernier  Prince  de  cette 
Famille,  étant  mort  en  1430  fans  polléritc  légitime,  donna  VÆtolie  à 
Charles  fils  de  fon  frère,  & VAcarnanie  à fes  fils  naturels  Memnon,  Turnus 
& Hercule.  Mais  comme  ce  partage  donna  lieu  à de  grandes  querelles,  Amu~ 
rat  U.  après  la  réduélion  de  Th^altmque , crut  devoir  profiter  de  cette  oc» 
cafion,  & les  chalTi  tous  en  1432.  Les  Mahométans  furent  à leur  tour  chalTés 
de  ce  Pays  par  le  fameux  Prince  à'Epire , George  Cajlriot , appellé  commu- 
nément Scander bcg,  qui,  avec  une  petite  Armée,  fit  tête  à toute  la  puis- 
fance  de  l’Empire  Ottoman , ayant  défait  les  Turcs  en  vingt  & deux  batail- 
, les  rangées , comme  nous  le  verrons  plus  au  long  dans  un  autre  endroit. 

Ce  Héros  lailTa  à fa  mort  une  grande  partie  de  VÆtolie  aux  Fénitiens:  mais 
comme  ces  derniers  n’étoient  pas  en  état  de  réfillcr  à un  pouvoir  aulfi  for- 
midable que  celui  des  Ottomans,  tout  le  Pays  fut  bientôt  fubjugué  par  Ma- 
homet II.  dont  les  Succeifeurs  l’ont  gardé  jusqu’à  ce  jour. 

SECTION  III. 

L'HiJioire  A T H E N E S depuis  la  Ligne  des  A C H E E N S 

jufqu'à  préjhtt.  ' 

T es  Athéniens , ayant  recouvré  leur  ancienne  liberté  par  le  moyen  du  vail- 
lant  Aratus , de  la  manière  que  nous  l'avons  rapporté  (b) , furent 
bientôt  obligés  d’implorer  le  fecours  d’un  puilfant  Proteéleur , pour  mainte- 
nir 

(4)  Liv.  L.  XXXIX.  e.  6.  raufan,  io  Achaïc-  (b)  Supr.  T.  IV.  [>■  S7  !• 
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S(cnoN  nir  cette  liberté  contre  Philippe  de  Macédoine,  Prince  gui  fembloit  êtr& 
lU-  l’héritier  de  la  valeur  à’ Alexandre , & de  l’ambition  de  Ion  Père  Philippe, 

nileirt  Ce  Monarque  guerrier  avoit  formé  le  delTein  d’aflujettir  toute  la  Grèce , & 

d'Minet.  d’étendre  enfuue  fes  conquête»  jufqu’en  Italie.  Dan»  cette  vue  il  eut  rc- 
cours,  pour  porter  la  guerre  en  Attique,  au  prétexte  fuivant.  Deux  jeu- 
nes Jearnaniem , qui  le  trouvoient  par  hazard  à Athènes  dans  le  tems  que 
les  habiuns  cclébroient  les  Myjlères  de  Cèris  * , étoient  enues  avec  la  foule 

dans 

* La  Fête  de  Cèrès  étoit  la  plus  grande  & la  plus  mpftérieure  de»  Solemnités  qu’on  célé- 

brSt  en  Grici.  C'ell  ce  qui  la  fit  appeiler  Us  M-jJUrts  par  excellence.  Le»  .SicjJirtu  recla- 

nioient  rhonneur  de  l’avoir  infUtuée,  après  en  avoir  appris  les  Cérémonies  de  Ctr«  nié-- 
me.  Cette  DéelTe,  fuivant  la  tradition  du  Pays  , leur  enfeigna  l’Art  de  ailtiver  la  Terre, 

& les  raaêmbla  en  Corps  de  Société  fous  l’autorité  des  fages  Loix  qu’elle  leur  avoit 
ptefaites.  lis  rappelloient  deux  fois  par  an  le  fouvenir  de  ces  bienfaits,  adorant  alterna- 
tivement Ctrér  & Pro/rrpin« , la  ptémière  au  tems  des  Semailles,  & l’autre  au  tems  delà 
Récolte.  L’exemple  des  Sfci/ieiu  fut  Imité  pat  les  habitans  de  qui  crurent  pa- 

leillement  devoir  témoigner  leur  reconnoilTance  i cette  même  Déefiê,  pour  les  bienfait» 
qu’elle  leur  avoit  accordés , en  inilituant  trois  Fête»  i fon  honneur; 

La  ptémière  de  ces  Fêtes  s’appelloit  Protrofi».  i cauie  qu’elle  précédoit  le  tems  des  Se- 
mailles. Les  jUbinUns,  qui  célébroient  cette  Fête  au  nom  de  tous  les  Grecs,  oSfoient  un. 
grand  nombre  de  viSimes,  dans  l’efpérance  d’obtenir  une  abondante  Récolte. 

" La  fécondé  Fête  étoit  connue  fous  le  nom  de  Tbefmtphma,  par  allulion  au  Culte  rendu 
i Cèrès  en  qualité  de  Légiflatrice.  P/otarjue,  Diedare  Ae  Sicile,  4t  après  eux  Tbiodoret, 
aifurent  que  les  Cérémonies  qu’on  pratiquoit  à cette  occafion  i l’honneur  de  Ccris,  éroienc 
ks  mêmes  que  celle»  que  les  Egyptiens  pratiquoient  dans  les  Myllères  d'.^t.  On  employoit. 
cinqjours  à célébrer  cette  Fête,  & chaque  jour  les  Femmes  des  dix  Tribus  qui  compo- 
foientla  République  d’yélèéner,  choifiiToient  une  d’entre  elles  pour  préfider  aux  Cérémo- 
nies qui  s’obfervoicnt  durant  la  folemnité.  Le  Prêtre  qui  offroit  les  viftimes,  avoit- 
u'ne  Couronne  fur  la  tête,  êt  s’appelloit  è caufe  de  cela  Stepbanopbêros.  Les  Femme»  qui  . 
avoient  eu  trois  talens  en  mariage,  étoient  en  droit  d’exiger  de  leurs  maris  les  fommes  né- 
celfaires  pour  la  dépenfe  des  facrifices,  j laquelle  chacun  étoit  obligé  de  contrinuer  il  pro- 
portion de  fes  facultés.  Toutes  les  Femmes  qui  dévoient  ailifler  aux  Cérém>)nies  s’étant 
alTemblées  en  un  même  lieu,  aJloient  en  proceiïïon  depuis  yïlWw/ jufqu’à  A/ni/îr  petite  Vil- 
le voiûne,  chantant  des  hymnes  à l’honneur  de  la  Dérife,  4 portant  les  Livres  qui  conte- 
noient  les  Myftères  fecrets  d»  la  Fête,  & les  Loix  que  VAttique  devoit  i Cerès.  Mais  ce.  ^ 
précieux  dépôt  n’étoit  confié  qu’à  celles  dont  la  conduite  étoit  abfolument  exemte  de  re- 
proche. Un  certain  nombre  de  jeunes  Dame»  étoit  entretenu  aux  dépens  du  Public,  & a- 
vec  tout  le  foin  polEble,  pour  s’acqoiter  de  cet  emploi,  auili-bien  que  des  autres  Cérémo- 
nies qui  fe  pratiquoient  à Aitu/îr.  Ces  Dames  étoient  confinées  dans  le  Tbejmopbtrion,  E-- 
difice  public  approprié  dans  Athènes  b cet  ufage.  Quand  elle»  arrivuient  à Eiet^,  elle»- 
fe  difpofoient  à remplir  les  devoirs  de  leur  Prêtrife,  en  palTant  un  jour  tout  entier  en 
jeûne  & en  prières  aux  piés  de  la  ftatue  de  la  DéelTe.  Cette  morVheation  finilToit  cepen- 
dant affez  gayement  ; car  comme  Cèrès  avoit  ri  à la  vue  d'une  Vieille  qui  l’infultoit,  les  jeu- 
nes Vierges  s’excitoient  auffi  les  une»  les  autres  à rire  par  d’innocens  badinages.  Le»  jours 
fuivans  étoient  confaaés  à des  Purifications,  & à des  Sacrifices , auxquels  les  Hommes  é- 
toient  admis:  même  les  Prifonniers,  admis  aux  Myftères  de  Cirés,  s’ils  n’étoient  pas  enco.- 
re  convaincus  de  quelque  crime,  étoient  remis  en  liberté  durant  les  cinq  jours  de  la  Fête, 
afin  de  pouvoir  alTiftcr  à ces  Cérémonies  Religieufes. 

La  troifième  Fête  inftituée  à l’honneur  de  Cirés,  paiToit  pour  la  plus  fainte,  & s’appel- 
loit Irr  Myjlères.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  Qris  ellc-.mê.ne  qui  Tinftitua, 
apès  avoir  fourni  du  blé  aux  Athéniens  dans  un  tems  de  fismine.  D’autres  en  attribuent 
Pinftitution  au  Roi  EreSbie,  & quelques-uns  à Uufte  Père  A’Eumolpus,  ou  bien  à Ewmlput 
lui-même.  Le  Temple  d'EUufis  étoit  le  lieu  où  fe  rendoient  ceux  qui  étoient  admis  à la  cé- 
lébration de  ces  Myftères.  Les  Grecs  y accoutoient  de  tous  côtés  vers/le  Mo.s  A.' Août.,  le 

Temple, 


Digili.:od  by  Gooj^Ic 


histoire  D’ATHENES.  Lit.  I.  Ch.  XX.  133 

dans  le  Temple  de  la  Déefle.  Comme  il  n’étoit  permis  à perfonne  d’aflîfter  Srcrroif 
à.  ces  iMylléres  à moins  que  d’y  avoir  été  initie , les  deux  AcatnanUns  qui 

n'a.  Uijloire 
i’Atbmes. 


Temple,  comme  &ra>«n  nous  l’apprend,  pouvant  contenir  une  prodigieure  multitude  de 
peuple,  il  n’étoit  permis  à qui  que  ce  fût  de  célébrer  les  grands  Myrtères,  à moins  que  de 
s’être  purifié  auparavant  par  les  petits  Myfières,  qui  étoient  comme  un  préparatif  pour  les 
autres.  Voici  comment  fe  faifoit  cttte  puriheation.  Après  avoir  vécu  dans  la  continence 
pendant  neuf  jours,  ils  offroient  des  facritices  & des  prières  ayant  la  tête  couronnée  de  guir- 
landes, & la  peau  d’une  viflime  facriliée  i Jupiter  fous  les  piés.  Environ  un  an  après , ils 
immoloient  une  fruye  i Cerés,  & ce  n’étoit  qu’alors  qu’on  les  inltioit  au*  grands  Myrtères. 
Cependant  ils  étoient  obligés  d’attendre  encore  cinq  ans  avant  que  d’être  admis  dans  le 
Sanfiuaire.  Les  années  d’épreuve  étant  finies,  les  Rites  fecrets,  i l’eiception  de  quelques- 
uns  qui  n’étoient  téfervés  que  pour  les  Prêtres  feuls,  leur  étoient  entièrement  communi- 
qués  ; c’eft  pourquoi  ils  changeoient  leur  nom.  de  Mujlai,  c’eft  à dire  de  Per/tmiet  initiitt, 
en  celui  d'Epoptai , ou  Témoins  oeuhiret. 

Quand  il  étoit  quefiion  d’initier  quelqu’un,  on  l’admettoit  de  nuit  dans  le  Temple  ,ta  tête 
couronnée  de  Myrte.  A fon  entrée  dans  ce  Lieu  facré,  il  f*  lavoit  les  mains  dans  de 
l’Eau  bénite,  & on  avoir  foin  de  lui  dise,  que  la  pureté  extérieure  du  Corps  n’étoic  point 
agréable  i la  Divinité  du  Lieu,  fi  la  pureté  intérieure  de  l’Ame  ne  s’y  trouvoit  jointe.  Le 
Prêtre  lui  faifoit  enfuite  la  leâure  des  faints  Myrtères  , après  lui  avoir  demandé  s’il  avoir 
rempli  toutes  les  conditions  prefaites.  Quand  il  avoit  répondu  qu’oui , on  le  inenok  dans 
l’intérieur  du  Temple,  où  règnoit  une  obfcurité  propre  à infpirer  de  la  terreur.  Là,  tout 
d’un  coup,  un  grand  éclat  dillipoit  les  ténèbres,  & faifoit  voir  la  Statue  de  Cirés  riche- 
ment ornée,  fit  une  Figure  tréa  indécente,  appellée  Mylloi.  Cette  lumière  difparoiiroit 
bientèt , après  quoi  le  Récipiendaire  entendoit  un  bruit  terrible,  pareil  à celui  du  tonnerre; 
il  voyoit  tomber  un  feu,  femblable  à celui  de  la  foudre:  fit  des  Spectres,  qu’il  appereevoit 
à la  lueur  des  éclairs , augmentoient  encore  fa  frayeur , qui  ne  certoit  qu'i  la  vue  d’une 
agréable  Prairie , fituée  derrière  le  Temple.  Enfin,  le  Prêtre,  qui  préfidoit  à l’initiation, 
& qui  portoit  à caufe  de  cela  le  nom  de  Hiérophantes , prenoit  congé  de  l’Initié,  en  l’exhor* 
tant  à la  pratique  de  la  Vertu.  Cet  HUrophaates  étoit  Athénien  de  nailTance,  fit  de  la  famil- 
les des  Eumoipiiiet.  Son  tmploi  de  Souverain  Pontifie  éunt  à vie,  l’obligeoit  à une  chas- 
teté perpétuelle,  fit  lui  interdifoit  jufqu'aux  moindres  defirs  charnels.  Son  nom  étoit  fi  vé- 
nérable, qu’on  n’ofoit  pas  même  le  prononcir  en  préfence  des  Prophanes,  c’eft-à-dire  de 
ceux  qui  n’étoient  point  initiés.  Il  avoit  trois  Collègues,  dont  le  prémier,  qui  s’appelloic. 
Daiouebot,  portoit  un  flambeau.  Le  fécond,  qui  faifoit  l’ofifice  de  Héraut , défendoit , fous 
peine  de  mort,  à ceux  qui  n’étoient  point  initiés,  ou  qui  étoient  coupables  de  quelque  cri- 
me, d’entrer  dans  le  Temple.  Le  troifième  fervoit  à l’Autel, fit  imploroic  la  proteéUon  des 
Dieux.  Le  Magirtrat  de  la  Ville  propofé  pour  veiller  à l’obfervance  des  Cérémonies  de 
cette  Fête,  portoit  le  nom  de  Roi,  & devoit  être  choifi  d’entre  les  Arebontts.  Ce  Roi 
avoit  quatre  Ajoinis  appellés  Epimélétai , qui  étoient  élus  par  le  Peuple,  un  dans  la  famille 
des  Etimolpides , le  fécond  ilans  celle  des  Ceryciens,  fit.  les  deux  derniers  dans  les  familles 
des  autres  citoyens. 

Cette  Fête  commençoit  le  quinzième,  A finHToit  le  vingt  & troifième  jour  du  Mois  Bx. 
dromion.  Durant  tout  ce  tems  il  étoit  défendu  d’arrêter  qui  qpe  ce  fût  pour  le  mettre  en 
prifon,  ni  même  de  préfenter  aux  Juges  aucune  Requête,  fous  peine  d’une  amende  de  mil- 
le dragmes , ou  de  mort  fuivant  d’autres.  Si  quelque  F’emme  fe  rendoit  à Eleufis  en  cha- 
riot, elle  étoit  condamnée  à payer  fix  mille  dragmes.  Le  but  de  cette  Loi  qui  fut  preferite 
par  Lycurgue , étoit  de  prévenir  toute  dirtinertion  odieufe  entre  les  Riches  A les  Pauvres. 

Les  Spefhicles  dont  on  régaloit  les  Afiitlans  chaque  jour  de  la  Fête,  étoit nt  des  Reprèl 
fentations  Symboliques  des  'fravaux  des  Qrêj.A  des  principaux  Evènemens  de  fa  vie.  Tout 
cela  formoit  la  pompe  extérieure  de  cette  Fête.  Le  rtfte  étoit  un  Myrtère  impénétrable, 
dont  te  Hitropbai.tes  ne  faifoit  part  qu’aux  Initiés  , après  les  avoir  engagés  au  fecret  par  les 
fermens  les  plus  terribles.  C'éioit  un  crime  capital  de  divulguer  les  Myrtères  de  cette  Fête. 
Celui  qui  en  vio'oit  le  fecret,  devenoit,  pour  fes  parens  mêmes  les  plus  proches,  un  objet 
d’horreur;  mais  la  punition  la  plus  ordinaire  de  ce  crime  étoit  la  mort.  Ce  dernier  chàti- 
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SrcTioa  n’avoieiu  pas  fubi  la  cérémonie  de  l’initiation  ayant  été  reconnus  pourétrin- 
111.  gers  à leur  langage,  furent  menés  devant  le  Grand-Prêtre,  qui  les  con- 
milcire  damna  à mort,  quoiqu’il  ne  pût  ignorer  qu’ils  avoient  péché  purement 
i’AihiMS.  pjj.  ignorance.  La  Nation  jicarnanienne  fut  extrêmement  irritée  de  cette 
“ — — ' lèntence  inhumaine , & en  fit  d’amères  plaintes  au  Roi  de  Macédoine , avec 
qui  elle  étoit  alors  en  alliance.  Philippe  fans  demander  aucune  fatisfaÊlion , 
déclara  la  guerre  aux  Athéniens , & fournit  aux  Acarmniens  le  fecours  né- 
cefiaire  pour  les  mettre  en  état  de  ravager  ÏAnique.  UAchcne , Lacédémone 
& Corinthe  étoient  en  alfiance  avec  Philippe,  & Athènes  ne  fe  trouvoit  par 
confequent  pas  en  état  de  faire  tête  à tant  d’Ennemis  à la  fois.  :La  feule 
reffource  fut  d’envoyer  une  Ambafl'ade  folemnelle  à Rome,  pour  implorer 
le  fecours  de  cette  puiflante  République.  Les  Romains  étoient  déjà  bien 
connus  à Athènes , & y avoient  été  honorés , pendant  un  grand  nombre  d’an- 
nées, des  marques  les  plus  particulières  de  diftinélion.  Sous  le  Confulat  de 
Sp.  Carvitius  & de  fabius  l^errucofus , trente-deux  ans  avant  le  Période 
dont  iKius  parlons , Rome  avok  envoyé  des  Ambalïïideurs  à Athènes , & à 
plulieurs  autres  Etats  libres  de  la  Grèce , pour  leur  rappeller  le  fouvenir  du 
i’ervice quelle  leur  avoit  rendu  en  domtant  les  Illyriens , dont  les  pirateries 
continuelles  infeftoient  leurs  côtes.  L’année  d’auparavant  Cn.  Fulvius  Cen- 
ttimalns  avoit  contraint  les  Illyriens  à fe  foumettre  aux  conditions  d’une  Paix 
très  ‘desavantageufe , & dont  une  entre  autres  portoit , qu’il  ne  leur  feroit 

pas 

ment  étoit  auITi  infligé  i ceux  qui  fe  tronvoient,pir  mégarde,  préfens  aux  Rites  myflérieux. 
Des  perfonnes  de  i'un  & de  l'autre  fexe,  & de  tout  âge,  étoient  initiées , la  négligence  i 
cet  égard  étant  regardée  de  très  nuuvais  œil  : & cela  même  fut  un  des  articles  de  l'accufa- 
tion  intentée  i Socriue.  Cependant  ceux  qui  avoient  commis  quelque  crime,  ou  qui  é- 
loient  coupables  d'un  meurtre,  même  involontaire , étoient  exclus  du  privilège  d'être  ini- 
tiés à ces  Myftères. 

Si  nous  en  croyons  les  Auteurs  prophanes,  les  Aflêmblées  en  queilion  étoient  des  Ec»; 
les  de  Pureté  & de  Vertu.  Cicérm  nous  en  donne  une  idée  très  favorable,  en  difant  que 
les  Hommes  y aptenoient  l'Art  de  bien  vivre,  & s'y  confirmoient  dans  llefpérancc  d'une 
vie  plus  heureufe  (i).  D'autres  Ecrivains  appellent  ces  initiations,  une  obligation  plu* 
étroite  d'obferver  les  Loix  de  l'Equité,  telles  que  la  DéelTe  les  avoit  diétées.  D'un  autre 
côté,  les  Pères  deé'Eglife  alfurent  que  les  payeur  cachoient  fous  le  voile  de  leurs  Myilè- 
res  les  proftitutions  les  plus  abominables,  & appellent  les  AITemblées  de  Orér  des  Ecole* 
de  débauche.  Il  fe  pourroit  que  le*  Cérémonies  dont  il  s'agit  ayent  été,  au  commence- 
ment, telles  que  les  Auteurs  prophanes  nous  les  repréfentent,  & ayent  dans  la  fuite,  ca 
dégénérant  de  leur  prémière  pureté,  donné  lieu  aux  reproches  des  Pères.  Les  Athéniens 
célébroicnt  ces  Mydères  de  cinq  ans  en  cinq  : ns  à Èieufis,  d'où  la  célébration  en  fut 
transférée  i Rome  par  l'Empereur  Adrien.  On  aoit  que  cette  Fête  fut  emièrernent  abolie 
par  Theodoje  le  Grand. 

Voilà  en  général  tout  ce  que  les  Anciens  nous  ont  appris  touchant  les  Myflcres  de  Ci- 
rii.  Le  refpeft  religieux,  dont  ils  étoient  prévenus  en  faveur  de  ces  Myftètcs,  ne  leur 
‘ pennettoit  pas  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail. 

*^I-a  tVrér  des  Crrcx  étoit,  fuivant  le  Chevalier  Newton  (a),  une  Sicilienne,  qui  vint  en 
Aiiique,  & qui  enfeigna  i Triptolime,  Roi  i’Bdiufis,  à femtr  du  Blé,  vers  la  trtntième 
année  du  Règne  de  David,  ou  1030  ans  avant  J.  C Elle  mourut,  & fut  Déifiée  par  re- 
connoiiTance  *3  ans  .après.  Ce  furent  CeU'us  & £uawl;us,  qui  inûitiiérent  les  Elr.iftna  S/t- 
cra,  qu'ils  accompagnèrent  de  Cérémonies  Egyptiennes,  & qui  bâtirent  dans  Eienjis  un 
Temple  à l'honneur  de  la  Décife. 

fl}  Cicei.  de  Lcg.  L.  U.  (i)  Chioael.  p.  IS.  17.  II.  134 — H*. 
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pas  permis  d’avoir  plus  de  trois  VaiiTeaux  de  guerre  à-Ia-fois  au-delà  d’une 
Ville  nommée  LyDüs , & fituée  fur  les  confins  de  Vlllyrie  & de  la  Macé- 
ioine , près  de  l’embouchure  du  Fleuve  ûrihn.  Cet  Article  fut  fi  agréable 
aux  yjthéniens,  qu’ils  reçurent  non  feulement  les  Ambafl'adeurs  avec  de  gran- 
des démonllrations  de  joie,  mais  qu’ils  accordèrent  outre  cela  aux  Romains 
en  général  le  privilège  de  pouvoir  etre  admis  aux  Myftères  d'Elnfis  *,&  en 
général  toutes  les  prén>gatives  dont  les  citoyens  d'Athènes  étoienc  cn  polTcs- 
ûon.Une  conduite  fi  obligeante  avoir  fait  juger  2l\xx  Athéniens,  leurs  An> 
baffadeurs  obtiendroient  Jabord  le  fècours  qu’ils  demandoient  contre  un  En- 
nemi dont  Rome  ne  pouvoir  pas-  ignorer  les  vues.  Aulli  ne  furent- ils  pas 
trompés  dans  leur  attente  : les  Ambafl'adeurs  furent  traités  de  la  manière  la 
plus  Honorable , & reçurent  des  afl'urances  pofitives  qu’une  Armée  Confu- 
uire  alloit  être  envoyée  inceffarament  à leur  fecours  (a;. 

Durant  ces  entrefaites,  les  Macédoniens  &.  les  Acarnaniens , après  avoir 
ravagé  une  grande  partie  de  VAttiqur,  s’approchoient  de  la  Capitale.  Leur 
approche  caufa  aux  habitans  une  extrême  frayeur,  qui  cependant  fut  bien- 
tôt diflipée  par  l’arrivée  inattendue  des  Flottes  du  Roi  Anale  & des  Rho- 
diens.  Comme  ces  deux  PuifTances  étoient  dqà  aftuellepient  en  guerre  a- 
vec  le  Roi  de  Macédoine , elles  n’eurent  pas  plutôt  appris  les  premières  hos- 
tilités commifes  par  les  Macédeniens  contre  Athènes,  qu’elles  fe  hâtèrent  de 
profiter  de  l’occafion  pour  faire  une  alliance  avec  cette  République.  Tous  les 
habitans  de  la  Ville  allèrent  au  devant  du  fecours  envoyé,  & parmi  le  res- 
te les  Prêtres  en  habits  de  Cérémonie , comme  fi  les  Dieux  mêmes  étoient 
venus  pour  délivrer  Athènes.  Le  Peuple  s’aflèmbla  dans  la  Place  publique 
pour  conclure  l’alliance , & dans  l’idée  qvîAttak  s’y  rendroit  en  perfonne. 
Mais  ce  Prince  jugea  qu’il  convenoit  mieux  à fa  Dignité  de  traiter  par  Am- 
bafl'adeurs que  ae  bouche;  & voulut, d’un  autre  côté,  ne  pas  donner  occa- 
fion  aux  flateries  & aux  acclamations  d’un  Peuple  naturellement  prodigue 
de  louanges.  Dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  aux  Magillrats , il  leur  fit  part 
de  fes  exploits  contre  Philippe,  & leur  rappella  le  Ibuvenir  des  fcrvices 
qu’il  avoir  rendus  à leur  République,  ayant  encore  en  dernier  lieu  reflitué 
à Athènes  quatre  VailTeaux  qu’il  venoit  d’enlever  aux  Macédoniens.  Il  finit 
en  les  exhortant  à profiter  du  lêcours  que  lés  Rbodiens  & lui  leur  offroient- 
La  Ligue  fut  conclue , & les  Athéniens  en  témoignèrent  leur  joie  en  faifant 
les  complimens  les  plus  extravagans  à leurs  nouveaux  Alliés.  A leurs  dix 
Tribus,  dont  chacune  portoit  le  nom  d’un  de  leurs  Héros,  ils  en  ajoutèrent 
une  onzième , nommée  Attalis , à l’honneur  du  Roi  Anale  \.  Pour  ce 

qui 

(•)  Liv.  L.  XXXr.  c.  ai 

• Les  Athéniens  exclurent  pendant  un  long  efpace  de  tems  de  l'initiation  aux  Myftères  de 
Grès,  tous  les  Etrangers,  c'eft-à-dire,  tous  ceux  qui  n'ètoient  pas  membres  de  leur  Répu- 
blique. Pour  y être  admis,  Hercule,  Cajlor,  & PfUux,  furent  obligés  de  fe  faire  adopter 
par  des  Athéniens  (i).  Dans  la  fuite  cette  faveur  s'accorda  avec  plu^  de  facilité,  & il  n’y 
eut  que  les  Rarbares  d'eiceptés.  A la  fin  l'exception  n'eut  plus  même  lieu  i leur  égard , & 
les  Jtemains  furent  les  prémiers  d'entre  etix  i qui  cette  grâce  fut  accordée 
-t  Le  nombre  des  Tribus  qui  compofoicat  1a  République  d'Athènes,  ne  fut  pas  tou- 
jours 

fl)  riuc.  in  Thei. 
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SïCTioN  nui  eft  des  Rhodiens , les  Jthéniem  leur  firent  préfent  d’une  Couronne  d’or, 
& déclarèrent  tous  les  Citoyens  de  Rbodts  Bourgeois  à’Abèiies  (a).  Le 
d'^iiJnés  Pergame  & les  Rhodiens,  plus  contens  du  Traité  que  des  acclama- 

- lions  du  Peuple,  Tetournerent  à bord  de  leurs  VailTeaux  & mirent  à la  voi- 
le , le  Roi  pour  Egire  où  fa  Flotte  l’attcndoit , & les  Rhodiens  pour  leur  Ile. 

Philippe  n’eut  pas  plutôt  appris  cpi'Atale  & les  Rhodiens  étoient  partis, 
qu’il  envoya  un  de  fes  Généraux  nommé  Philoclès , à la  tête  d’un  Détache- 
ment conndérable , pour  ravager  le  territoire  d’Abénes , pendant  que  lui- 
même,  avec  le  refte  de  fbn  Armée,  ravagea  toutes  les  parties  Méridiona- 
les de  la  Thrace.  De-là  s’étant  rendu  dans  la  Cherfonnèfe  de  Thrace , qui 
prouva  auflî  les  effets  de  fon  reflentiment , il  pafla  en  AJie  par  VHellefpont , 
& mit  le  fiége  devant  Ayde , qu’il  prit  d’aflaut  ; mais  cette  conquête  ne 
lui  procura  pas  le  moindre  avantage , ’ les  habitans  d'Abyde  ayant  maflacré 
leurs  femmes  & leurs  cnfans,mis  le  feu  à leur  Ville,  réduit  tous  leurs  Biens 
en  cendres,  & s’étant  enfuite  tués  les  uns  les  autres j deforte  que  le  Vain- 
queur ne  fit  pas  un  feul  efclave  (i). 

La  nouvelle  de  la  prife  d' ./iydf , & les  plaintes  réitérées  des  Ab/niens, 
déterminèrent  enfin  le  Conful  Sulpicius  à quiter  Rome  : il  s’embarqua  avec 
fon  Armée  à Brindes,  & aborda  à rembouchure  de  VApfus  entre  Dyrra- 
chium  & yfpollonie.  Comme  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  pouvoir  rien 
entreprendre  de  ce  côté- là  , il  détacha  Clauditu  Cento  pour  Ahènes  avec 
vingt  Galères , & un  Corps  de  troupes , pour  faire  tête  à Philoclès.  A pei- 
ne parut- il  à la  vue  du  Pyrée,  cm’  Athènes  comment  à jouïr  de  quelque  re- 
lâche i les  campagnes  celférent  d’être  ravagées , & les  cotes  ne  furent  plus 
expolïes  aux  incurfions  des  Chalcidiens.  Mais  Cento,  peu  content  de  les  te- 
nir en  bride,  réfolut  de  tirer  raifon  de  leurs  pirateries.  Dans  ce  deflèin,  il 
mit  à la  voile  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Efcadre,  furprit  Cbalcis,  fit 
paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les  liîacédoniens  & tous  les  habitans  qui  tombè- 
rent entre  les  mains,  brifa  les  Statues  érigées  à l'honneur  de  Philippe ,hrula 
fes  Arfenaux  & fes  Magazins,  & revint  à Athènes  chargé  de  dépouilles  (r). 
Athènes  Philippe  ralTembla , dès  le  commencement  du  printems , les  forces  de  Ter- 
STÂui-  ^ “ Dùnétriade,  Ville  maritime  de  TheJfaUe,  dont  il  avoit  fait 

rov«-  ta  Capitale  de  fes  Etats.  Il  avoit  cflayé,  vers  la  fin  de  la  dernière  campa- 
gne ptr  gne , de  fè  venger  de  la  perte  de  Chalcis , en  furprenant  les  Romains  à fon 
Philippe,  tour  ; mais  il  vint  trop  tard , les  Romains  s’étant  déjà  retirés  de  Chalcis , où 
ils  ne  lailTérent  que  des  cadavres,  des  cendres,  & des  ruines.  Il  tourna 

alors 

(a)  Idem  ibid.  c.  14.  (è)  Idem  ibid.  c.  17.  (c)  Idem  ibid. 

jours  le  même,  mais  varia  i mefure  que  le  nombre  des  Concitoyens  vint  i augmenter. 
Au  commencement  il  n'y  en  avoit  que  quatre  en  tout , enfuite  fis , A dix  du  tems  de  Dinos- 
tbène.  Longtems  après  les  Atbmims  en  ajoutèrent  encore  trois,  favoir,  celles  de  Fttlé- 
maU,  dJttalis,  & à' Ailrimis , à l’honneur  de  Ptclemte  fils  de  Lagus,  du  Roi  Attali,  & 
de  l'Empereur  AMen,  Les  dix  prémiùres  Tribus  enijiruntérent  leurs  noms  de  dix  Héroi 
de  VAttiqut:  ces  Héros  étoient,  Acamas  fils  de  Tàijci  ; Ajax,  fils  de  Tdaawa;  Céerops, 
Fondateur  & prémier  Roi  d'Athènes;  Ægie,  neuvième  Roi  d'.-/tWaf/&  Père  de  Thifte-,  E- 
Tictbie,  fixièrae  Roi  d'Athènes;  Hippetbem,  fils  de  Neptune;  Ijio,  qui  facril’ia  fes  filles  pour 
le  falut  de  fa  Patrie;  Oenèe,  fils  de  Parulm;  Fandioit,  ciuquièaie  Roi  à’ Athènes;  & Ait- 
tiichus,  fils  d’Ilercule. 
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alors  toute  fa  fureur  contre  les  jlthiniens , & ayant  pafle  YEuripg  fur  un  Sictiob 
pont , il  traverfa  la  Béotie  pour  fe  rendre  en  jittique , efpérant  de  trouver  H*. 
jitbénes  aulVi  mal  gardée,  que  Cbalcis  l’avoit  été  quand  les  Romains  s’en  ren-  Rijicirê 
dirent  maîtres.  Mais  les  Athéniens  avoient  été  informés  de  fon  approche , 

& étaient  fur  leurs  gardes.  Ils  avoient  à leurs  gages  un  certain  nombre  ~ 
d’hommes , dont  l’emploi  étoit  de  roder  de  tous  côtés , à différentes  diftan- 
ces  de  la  Ville,  pour  découvrir  ce  qui  fe  palToit.  Un  d’eux,  ayant  apper- 
çu  l’Armée  Macédonienne,  reprit  en  hâte  le  chemin  à' Athènes , où  il  ap- 
porta à minuit  la  nouvelle  de  l’approche  des  Ennemis.  Les  Athéniens  & 
les  Cbalcidiens  étoient  également  plongés  dans  un  profond  fommeil,  & il 
n’y  avoir  point  de  gardes  aux  portes  ni  fur  les  remparts  ; mais  la  Trompet- 
te ayant  fonné  l’allarme , les  Citoyens  & les  Soldats  coururent  aux  armes  & 
occupèrent  les  polies  qui  leur  étoient  alTignés.  Philippe , remarquant  qu'il 
lui  étoit  impoflible  de  furprendrc  la  Ville , réfolut  de  l’attaquer.  Pour  cet 
effet  il  ordonna  à lès  Soldats  d’avancer  jufqu’à  la  plus  grande  porte , ap- 
pellée  Dipyie.  La  rue  qui  alloit  depuis  le  Marché  jufqu’à  cette  porte,  & 
qui  continuoit  à travers  les  Fauxbourgs,  croit  extraordinairement  large  ; de- 
forte  que  les  AlTîégeans  &.  les  Afliéges  avoient  affez  d'efpace  pour  y ranger 
leurs  Troupes  en  bataillon.  Les  Athéniens  n’attendirent  pas  que  le  Roi  vînt 
jufqu’à  la  porte  ; la  meilleure  partie  de  la  Garnilôn , compofée  des  Au- 
xiliaires envoyés  par  le  Roi  Attale,  & d’un  Corps  d’ Athéniens  commandé 
par  Dioxippe , alla  au  devant  de  l’Ennemi.  Philippe , charmé  d’avoir  l’oc- 
cafion  de  livrer  bataille,  harangua  fon  Armée  en  ces  mots.  Ne  me  perdez 
point  de  vue , faites  comme  moi.  Après  cette  courte  exhortation , if  atta- 
qua les  Athéniens  avec  une  valeur  fans  pareille , les  obligea  à fe  retirer , & 
les  pourfuivit  jufqu’à  la  portée  de  la  Ville.  Mais  ce  Prince  s’apperçut  a- 
lors  qu’il  s’étoit  avancé  trop  loin , & fut  contraint , par  un  nombre  infini  de 
dards  qu’on  .lui  lança  du  haut  des  remparts , de  fe  retirer  au-plutôt.  Si 
les  Athéniens  n’avoient  pas  craint  de  blelîer  leurs  propres  gens , qui  étoient 
mêlés  avec  les  Macédoniens , prefque  aucun  de  ces  derniers  n'auroit  é- 
chappé  fans  bleffure.  Les  Afliégés,  ayant  été  renforcés  le  lendemain  par 
quelques  Compagnies  Romaines,  & par  les  Troupes  d' Attale  qui  gardoient 
le  Pyrée  , firent  une  autre  fortie  arec  plus  de  fuccès  encore  ; delorte  que 
Philippe  fut  obligé  de  décamper,  & de  fe  poller  environ  à trois  milles 
d'Athènes.  Mais  avant  que  de  fe  retirer , il  déchargea  fa  colère  fur  les  Mai- 
fons  de  plaifance,  fur  le  Licée,  & fur  les  Temples,  qui  fe  troiivoient  hors 
delà  Ville,  ruinant  tout,  fans  épargner  ni  les  Tombeaux,  ni  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  facré.  Il  ordonna  aux  Macédoniens  de  brifèr  en  pièces  ju/- 
qu'aux  pierres , afin  qu'elles  ne  puffent  pas  fervir  à réparer  les  Edifices  dé- 
molis. i'ous  ces  ravages , dépeints  avec  les  couleurs  les  plus  noires,  furent 
dans  la  fuite  expofés  à la  Diète  d'Ætolie  par  des  Ambaffadeurs  Athéniens^ 
afin  d’engager  cette  Allèmblée  à entrer  en  alliance  avec  les  Romains.  Et 
véritablement  la  conduite  que  Philippe  tint  en  cette  occafion , prévint  telle- 
ment contre  lui  plufieurs  Peuples  de  la  Grèce , qu’on  eut  peu  de  peine  à 
leur  faire  époufer  les  iméiêts  des  Romains , ne  fichant  pas  qu’ils  attiroient 
Tome  y.  S dans 
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SicrroH  dans  leur  Pays  des  Maîtres  plus  hautains , que  tous  ceux  qui  avoient  ja* 
mais  été  produits  par  la  Macédoine , ou  vus  dans  la  Grèce  (a). 

L’irruption  que  les  Romam  firent  peu  de  tems  après  en  Macédoine  , obli 
gea  Philippe  à abandonner  V/ittique  oc  toute  la  Grèce , & à fe  hâter  de  ve- 
nir défendre  fon  propre  Pays.  Vers  le  même  tems  Apujlius^  à qui  le  Pro- 
conful  Sulpicius  avoit  remis  le  Commandement  de  la  Flotte  Romaine , ayant 
joint  les  Forces  Navales  du  Roi  Attale  près  des  Côtes  de  \ Argoiide , fit 
voile  de-là  pour  le  Port  dû  Athènes.  Ce  fecours  rendit  les  Athéniens  fi  info- 
lens , qu’ils  exprimèrent  leur  reflentiment  contre  Philippe  de  la  manière  la 
Ommtra  plui  riuicule.  ils  avoient  autrefois  érigé  des  Statues  à Philippe  & à Tes 
Athé-  Ancêtres  de  l’un  & de  l’autre  fcxe,  & avoient  même  inllitué  des  Sacrifi- 
niens  ex-  ces , & créé  des  Prêtres  à leur  honneur.  Mais  alors , par  une  vcngcancè 
kurteé^  puérile,  le  Peuple  ordonna  que  toutes  les  Statues ’&  Images  de  Philippe 
^ Ancêtres  feroient  détruites;  que  les  Sacrifices  & les  Prêtres  éta- 
«nirrPhi-  blis  en  leur  honneur,  feroient  pareillement  abolis;  que  les  Lieux  où  on  leur 
lippe.  auroit  érigé  quelque  .'Vlonument,  feroient  déclarés  impurs;  qu  a l’avenir  les 
Prêtres , dans  leurs  Aftes  les  plus  folemnels  de  Religion  , cliargeroient 
d’exécrations  Philippe  & fes  Armées  ; que  fi  quelque  Citoyen  avoit  l’impu- 
' xience  de  vouloir  exeufer  Philippe,  il  feroit  mis  à mort  fur  le  champ;  & 
enfin,  que  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  autrefois  contre  les  PifijlratideSy 
le  feroit  aulîi  contre  Philippe  & fes  Defeendans  (h).  Ce  furent-là  les  feu- 
les  hofiilités  que  les  lâch.es  Athéniens  commirent  contre  Philippe,  & la  feu- 
le manière  dont  ils  fe  sengérent  des  cruels  ravages  que  ce  Prince  avoit 
faits  fur  leurs  Terres.  Les  Officiers  de  la  Hotte  Romaine,  & le  Roi  /it- 
taie,  qui  fe  trouvoient  au  Pyrée,  furent  témoin.s  d’un  procédé  fi  honteux, 
qui  devoir  d’autant  plus  les  Irapper,  que  les  Athéniens  leur  prodiguoient  les 
plus  dégoûtantes  louanges , d.<ns  le  même  tems  qu’ils  accabloient  Philippe 
des  plus  aflVeufcs  malediftions  (c).  Athènes , jadis  fi  fameufe  par  lès  ex- 
ploits guerriers , tomba  bientôt  dans  un  état  de  foiblelfe , les  Atb  nient , 
durant  tout  le  cours  de  cette  guerre  avec  Philippe,  & de  celle  que  les  Re- 
nains & leurs  Alliés  firent  dans  la  fuite  à fon  fils  Perfée  Jufqu’à  l’entière 
deflruétion  du  Royaume  de  Macedoine , n’ayant  rien  fait  dont  l’ilifioire 
ait  jugé  à propos  de  conferver  le  fouvenir.  A-la  vérité  ils  reftérent  invio- 
lablemcnt  attachés  aux  Romains,  n’ayant  jamais  été  l’oupçonnés  de  favori- 
fer  la  Macédoine,  qui  avoir  plus  d’Amis  que  Rome  dans  les  autre.s  Ktats  de 
la  Grèce.  Cette  fidélité  leur  g igna  l’afiedion  des  Romains,  qui  les  main- 
tinrent dans  la  jouiffance  de  leur  Liberté,  même  après  la  dcllruèfion  de 
Athènes  Co^tntLe , & la  diffolution  de  la  Ligue  des  Achéens. 

Je  ûtriare  Athènes  refia  dans  cet  état , fans  éprouver  aucun  changement  confidc'ra- 
p:.ur  Mi-  ble , jusqu’à  la  guerre  de  Mithridate  , les  Athéniens  s’étant  idéclarès  alors 
thrilate  contre  les  Romains,  leurs  Proteéleurs  & leurs  Alliés,  à l’infligation  d’un 
Itaiiains  Philofophe  de  la  Sefte  à'Epicure,  nommé  Arijlion.  Ce  Philofophe  t'toit 
Année  d’une  nailiànce  très  bafiè,  mais  fort  confi  1ère  par  ceux  (le  fa  Sefle  pour 
éu  Déluge  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  du  Pouvoir  & des  Richeflès.  Mais  il  n'afFcèloit 
*913.  A ce 
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ce  mépris , comme  il  parut  dans  la  fiiite , que  pour  obtenir  cela  même  qu'il  Sectioh 
feignoitde  méprirer.  Audi  ^nbélaüs,  que  Mithridate  avoit  envoyé  en 
Grèce  avec  une  nombreufe  Armée  pour  y exciter  les  habitans  à fe  révolter  Itiftetre 
contre  les  Romains,  n'eut-il  aucune  peine  à gagner  cet  Ennemi  des  Ri- 
cheliés  & des  Honneurs , en  lui  promettant  de  l’élever  aux  prémiers  Portes 
de  la  République  d’ Athènes.  Wrcbslaüs , l’ayant  engagé  ainli  dans  les  inté- 
rêts de  fon  Maître,  l’envoya  en  Ajie  pour  y concerter  avec  le  Roi  même 
les  melures  propres  à détacher  les  Athéniens  du  parti  des  Romains,  pour 
lesquels  le  Peuple  fur- tout  avdt  un  extrême  attachement.  projet  qu’ils 
formèrent  leur  réuflit  à fouhait,  mais  fut  fatal  à la  Ville  d'Athènes.  Arcbé- 
Ms  s’étoit  rendu  maître  peu  de  tems  auparavant  de  l’Ile  de  Dèlos , & a- 
voit  pille  le  riche  Temple  d’ Apollon  Délien.  Comme  cette  lie  avoit  autre- 
fois appartenu  aux  Athéniens,  Arijlion  confeilla  au  Roi  d’envoyer  le  butin 
à Athènes , & de  faire  accompagner  ce  préfent  d’un  bon  Corps  de  Trou- 
pes, fous'prétexte  de  l’cfcorter.  Les  Athéniens,  charmés  de  ce  trait  de 
générofué  . admirent  jufqu’à  2000  hommes  dans  leur  Ville.  Dés-qu’ils  y 
furent,  Arijlion,  qui  les  avoit  accompagnés , difpofa  de  tous  les  Emplois, 

& régna  dans  Athènes  avec  une  Autorité  Souveraine.  Tous  ceux  qui  é- 
toient favorables  aux  Romains,  furent,  ou  martacrés,  ou  envoyés  prifon- 
niers  à Mithridate.  Les  Amis  des  Romains  ne  furent  guères  mieux  traités 
dans*  les  autres  Pays  de  ta  Grèce.  Les  Ach^ens  , les  Lacédémoniens,  les  Béo- 
tiens, &c.  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  Mithridate,  & chaiTérent  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  ne  voulurent  pas  entrer  dans  leurs  mefures  (a). 

Thefpie  fut  la  feule  Ville  de  la  Grèce  qui  relia  fidèle  aux  Romains  *.  C. 
Sextius,  Prêteur  de  Macédoine,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  révolte, 
détacha  aulTi-tôt  Bruttius  Sura  fon  Lieutenant-Général , à la  tête  d’un 
millier  d’hommes , pour  arrêter  le  cours  des  progrès  d'Archélaüs.  Le  Pré- 
teur n’avoit  pu  différer  plus  longtems,  y ayant  lieu  de  craindre  que  la  Macé- 
doine ne  fuivîc  l’exemple  de  la  Grèce.  Bruttius,  quoitju'à  la  tête  d’un  très 
petit  Corps , pénétra  en  Béotie , foutint  plufieurs  fois  les  attaques  des  for- 
rcs  réunies  d' Arijlion  & d'Archélaüs,  & continua  de  les  haraflèr  jufqu’à 
l’arrivée  des  Lacédémoniens  & des  Achéens.  Le  Général  Romain  ne  le  trou- 
vant plus  alors  en  état  de  réfiller  à tant  d’Ennemis,  fit  rembarquer  fes 
Troupes,  & alla  bloquer  le  Port  d'Athènes  avec  fa  petite  Efcadre.  Durant 
ces  entrefaites,  la  Flotte  de  Mithridate,  commandée  par  Métrophane,  s’ap- 
procha d'Eubèe,  dans  le  delfein  de  s’emparer  de  cette  Ile.  Bruttius  mit  a- 
lors  en  mer , & avec  fa  feule  Efcadre  obligea  Métrophane  à reprendre  le 

, chemin 

(fl)  Appisui.  in  MilhridaC. 

• Tlefpie  étoit  au  pié  de  ÏHtlicm  en  Biotie,  ce  qui  a fait  donner  aux  Mufes  le  fumom 
de  Jbejpiades,  VHeiicen  ayant  été  le  féjour  de  ces  DéelTes , fuivant  les  Poètes.  Quand  Tbetfée 
fut  faccaRée  par  les  Tbibaiiu  fous  les  ordres  d’Epaminondu,  plufieurs  des  habitans  fe  retiré, 
rent  à Athènes,  où  on  leur  Rc  l'acceuil  le  plus  favorable.  Depuis  ce  tems,  les  Tbefpietu 
- eurent  tant  d’affeftion  pour  les  Athéniens , qu’ils  ne  manquèrent  jamais  d'entrer  dans  uxu 
tes  leurs  mefures.  Cependant  iU  fe  crurent  dlfpenfés  d'imiter  Athènes,  quand  elle  fe  dtV 
Clara  contre  les  Homoins  (1). 

(i)  ftofas.  in  Becai.  Siub.  L.  1X|  ' 
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cheaiin  de  VJHe,  coula  à fond  quelques-uns  de  fes  Vaifl'eaux,  & à fbn  re- 
tour au  Porc  a'Jtbéiics  fit  une  defcentc  dans  l’Ile  de  Sciathos,  dont  les  y/- 
futiqucs  s’étoient  rendus  maîtres.  11  recouvra  cette  Ile , fit  crucifier  tous 
les  Éfclavcs  qu’il  y trouva,  & couper  le  bras  droit  à tous  les  Infulaires  qui 
tombèrent  entre  fes  mains , les  Elclaves  & les  Ilabitans  ayant  eu  égale- 
ment part  à la  révolte  ; & traita  les  Amis  des  MLéniens  de  la  manière  la 
plus  cruelle.  Ayant  ainfi  confervé  & recouvré  Sciât  kos , Brut  tins 

re\  int  au  Pyrà , dans  le  deilèin  d'empécher  qa' Athènes  ne  reçût  aucun  fè- 
Cüurs  de  la  part  du  Roi  de  Pont  (a). 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  en  Grèce , lorfque  Sylla , qui  avoit  été  nommé 
pour  continuer  la  guerre  contre  Mithridate , aborda  en  Tbejfalie  avec  cinq 
Légions , quelques  Cohortes  levées  en  Italie , & un  petit  Corps  de  Cavale- 
rie. C’étoient-là  toutes  les  forces  avec  lesquelles  il  devoit  faire  tête  aux 
Troupes  réunies  à' ylrcbélaüs  & des  Etats  de  la  Grèce , montant  en  tout  a 
150C00  hommes.  A l’arrivée  de  Sylla , les  Villes  Grecques  rentrèrent  dans 
leur  devoir,  & ouvrirent  leurs  portes  au  Général  Romain^  Athènes  feule, 
qui  fe  trouvoit  au  pouvoir  du  Tyran  AriJIion,  perfi fia  dans  fa  révolte,  & 
ne  voulut  prêter  l’oreille  à aucune  propofition  d’accommodement.  Cette 
opinàtreté  obligea  Sylla  à avoir  recours  à la  violence , voulant  prémière- 
ment  mettre  les  affaires  de  Rome  fur  un  pié  fiable  dans  la  Grèce , avant  que. 
de  paffer  en  Afte  pour  y faire  la  guerre  à Mithridate.  Athènes , Capitale  de 
l'Attique,  ou  plutôt  de  toute  la  Grèce,  confifloit  alors  en  deux  Villes;  la 
haute,  appellée  Cécropie,  d’après  Cécrops  fon  prémicr  Fondateur;  & la  bas- 
fe,  nommée  Athènes , d’après  Athène,  ou  Minerve,  fa  Pceflè  tutélaire.  Ces 
deux  Villes  étoient  entourées  d’une  muraille  commune , & féparées  par  une 
autre  muraille  placée  tout  en  travers,  les  deux  murailles  étant  défendues 
par  de  fortes  tours,  élevées  à de  petites  diflanecs  les  unes  des  autres.  Les 
deux  Ports  de  Pyrie  & de  Munychie  n’étoient  pas  moins  fortifiés  que  la  Vil- 
le même,  étant  girnis  de  murs  d’une  prodigieufe  épaiffeur,  & hauts  de 
quarante  coudées.  Ces  Ports  étoient  joints  à la  Ville,  quoiqu’elle  en  fût 
éloignée  de  quarante  flades,  par  une  muraille  que  Themijlocle  fit  bâtir. 
Outre  ces  deux  Ports , qui  étoient  autant  de  Citadelles,  Atbines  étoit  dé- 
fendue à l’Orient  par  le  Cephife , & par  VlHJfe  à l’Occident,  la  manière  dont 
ces  deux  Fleuves  ferpentoient  dans  la  Plaine,  empêchant  qu’on  ne  pût  ap- 
procher facilement  de  la  Ville  (b).  Cependant  Sylla  entreprit  de  la  réduire 
avec  une  Armée  beaucoup  moins  grande  que  celle  qui  étoit  venue  à’ AJie 
pour  la  défendre.  Arijlion  & Archélaüs  ayant  voulu  l’empêcher  de  pénétrer 
en  Aitique,  il  les  contraignit  à fc  retirer  avec  perte,  & à fe  renfermer 
dans  les  deux  Villes  d' Athènes , & dans  leurs  deux  Citadelles.  Archélaüs  fe 
chargea  de  défendre  le  Pyrée  ,&  Arijlon  de  foutenir  le  flége  A'  Athènes  & de 
Cécropie.  D’un  autre  côté  , le  Général  Romain  partagea  fes  Troupes  en  deux 
Corps,  dont  il  envoya  l’un  pour  invertir  la  Ville,  pendant  qu’il  marchoit  en 
pe'rlonne  avec  l’autre  pour  attaquer  le  Pyrée,  qu'i\  efpéroit  de  prendre  d’.as- 
faut.  Mais  les  Affiégés  fe  défendirent  fl  vaillamment,  qu’il  fut  obligé,  a- 

près 

(s)  Idem  Ibid.  (J>)  Pauiaa.  in  Atticis, 
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près  plufieurs  attaques  /ans  fucccs,  de  fe  retirer,  & d’aller  prendre  fes  Sectio» 

Îiuartiers  d’hiver  à Eleufis  & à Mc*are.  Cependant  il  ne  renonça  point  à 
on  entrcprife,  ayant  lailFé  un  nombre  fuffilanc  de  Troupes  pour  tenir  la  Kijlmn 
Place  bloquée  julqo’au  retour  du  printeins.  11  employa  tout  l'hiver  à faire 
des  préparatifs  pour  atîicger  yiihèties  dans  les  formes , dès-que  la  fail’on  per- 
mettroit  d’ouvnr  la  campagne.  Des  l'oréts  entières  furent  coupées , pour 
en  employer  le  bois  à faire  les  Machines  de  guerre  qui  étoient  en  ulage  a- 
lors  dans  des  Sièges.  Il  n’épargna  pas  même  les  Bocages  facres,  ni  les  Ar- 
bres des  promenades  de  l’Académie  & du  Lycée,  qui  étoient  les  plus  beaux 
de  \'/Jttique.  Outre  cela  il  fit  démolir  la  haute  muraille  qui  joignoi:  le  Porc 
à la  Ville , fe  fervant  des  décombres  pour  poulTer  les  approches:  <Sc  comme 
l’Ennemi  avoir  ravagé  le  Pays , qui  étoit  naturellement  allez  ftérile , 20000 
Mulets  étoient  continuellement  employés  à apporter  des  vivres  de  ÿéotie, 

& de  quelques  autres  Contrées  de  la  Grèce,  Ces  dépenfes  extraordinaires 
épuiférent  bientôt  fa  Cailfe  Alilitaire,  qui  n’étoit  pas  déjà  trop  bien  fournie 
à fon  départ  de  Rome.  11  n’avoit  d’ailleurs  aucun  fecours  à attendre,  ni 
en  argent  ni  en  hommes,  la  Fadlion  contraire  à la  fienne,  c’eft-à-dire  cel- 
le de  Marins  & de  Cinna , l’emportant  en  Italie , & faififlant  toutes  les  oc- 
cafions  de  traverfer  fes  entreprilès  dans  l’Or/enr.  Dans  cette  détrefle , il 
eut  recours  aux  Tréfors  facrés  & inviolables  des  Temples,  & écrivit  une 
Lettre  aux  /îinpbiâions  * a/Icmblés  à Delphes , les  priant  de  lui  envoyer  les 
Tréfors  à' Apollon,  & s’engageant  de  la  manière  la  plus  folemnelle  à rendre  au 
Dieu,  qu’il  honoroit  véritablement,  la  valeur  de  tout  ce  qui  lui  lèroit  en- 
voyé. Un  certain  Caphis,  natif  de  Phocide,  en  qui  Sylla  avoit  une  extrê- 
me confiance , fut  chargé  de  rendre  cette  Lettre  aux  Amphiclyons , & de 
juftifier  devant  leur  AU'emblée  une  démarche  que  le  Général  Romain  failbit 
maigre  lui.  Caphis , étant  arrivé  à Delphes , pleura  en  pré/ènee  des  Ampbic- 
tyons , dilànt  que  la  nécelîite  la  plus  preflante  avoir  feule  pu  engager  Sylla  à 
faire  une  pareille  demande;  & que  comme  il  ne  s’en  étoit  charge  lui-même 
qu’à  regret,  il  fouhaitoit  qu’on  confultât  le  Dieu.  L’Oracle  ne  rendit  à- 
ba- vérité  aucune  réponle,  mais  le  fon  de  la  Lyre  d'Apollon  fut  entendu  dans 
le  Sanéluaire;  & Caphis,  foit  qu’il  fût  réellement  épouvanté  du  prétendu 
prodige,  ou  qu’il  voulût  remplir  Sylla  d’une  frayeur  religieufe,  afin  qu’il  le 
délillat  de  fa  demande,  refula  de  paflèr  outre,  avant  que  d’avoir  fait  part 
au  Général  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Mais  Sylla,  s’étant  moqué  de  la  lim- 
pücité , témoigna  être  furpris  qu’il  ignorât  que  la  Mulique  étoit  une  expres- 
fiondejoie,  & nullement  une  marque  de  relTenciment.  lin  conféquence 
de  cette  interprétation  , .il  lui  ordonna  d’aller  prendre  les  Tréfors,  & d’ê- 
tre perfuadé  qu’il  feroit  plaifir  au  Dieu.  Caphis  devenu  moins  fcrupulcux, 
ne  fe  fit  alors  aucune  peine  d’empçrter  tout  l’Or,  l’Argent,  & le  Cui- 
vre, 

* Les  AmphiS-joiu  étoient,  comme  nous  l’avons  obfcrvé  dans  un  autre  endroit,  les  Dé- 
putés des  Villes  de  la  Grict  qui  jouïlToient  du  Droit  AinpbiSicniqfie.  Avant  que  d'être 
admis  dans  l'Airemblée,  ces  Députés  s'engageolent  par  le  ferment  le  plus  folemncl  i veil- 
ler à la  confervatiun  de  la  Paix,  d m.iintenir  les  intérêts  de  la  Religion  , & â garder  les  ri. 
chelTes  du  ’l  emple.  Cependant  ils  n’oférem  pas  refufet  une  demande  faite  i 1a  tête  d’une 
formidable  Armée. 
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vre , dort  la  fuperftition  des  Peuples  les  plus  voifins  & les  plus  éloignés  a- 
voit  enrichi  le  'î  emple  é' Apollon.  1^  tout  partit , au  milieu  des  lamenta- 
tions & des  cris  des  AmpHâyons  & des  Habitans  de  Delphes,  pour  le  Camp 
■ des  Romains,  où  l’on  en  fit  de  la  monnoie  par  ordre  de  •Sylla.  Celui  qu’il 
chargea  de  cette  commilfion,  étoit  un  de  fes  Quefteurs  nommé  Lucutle,  qui 
fit  de  ces  difPérens  Métaux  une  Monnoie  fi  belle,  qu’eJle  devint  fameuie 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Monnoie  de  Lucullus.  Les  I réfors  d’Efculape  à 
Epidaure,  qui  cgaloient  prcfque  ceux  du  Temple  de  Delphes,  furent  dans 
ce  même  tems  iranfportés  au  Camp  par  ordre  de  Sylla,  & aulfi  convertis 
en  monnoie  par  fon  Quelleur  (a). 

Sylla  ayant  alors  de  quoi  payer  fes  Troupes , & les  Machines  nécellàires 
pour  poufier  le  fiège , ouvrit  la  campagne  de  bonne  heure , & lèrra  de  plus 
prés  la  Ville  & le  Camp.  Comme  il  ne  lui  étoit  pas  pofllble  de  prendre  la 
vaille  par  famine  auffi  longtems  qu’il  arrivoit  des  vivres  par  mer  au  Pyrée, 
il  commença  par  faire  une  brèche  à la  muraille , qui  afluroit  le  palfage  de- 
puis le  Port  jufqu’à  la  Ville , & logea  dans  la  brèche  un  bon  Corps  de  Trou- 
pes pour  couper  toute  communication  entre  la  Ville  & le  Port.  11  fit  tirer 
cnfuite  une  ligne  de  circonvallation , qui  empêchoit  les  habitans  de  quiter 
le  Pays , comme  aulfi  de  tirer  des  vivres  des  Villages  voifins.  La  Ville  é- 
tant  ainfi  renfermée  de  toutes  parts,  JW/a  s’appliqua  principalement  à le 
rendre  maître  du  Pyrée,  efpérant  que  la  famine  obligeroit  les  Athéniens  à 
lecouer  le  joug  tyrannioue  a Arijl ion.  On  ne  fauroit  dire  fi  le  Pyrée  fut  at- 
taqué ou  défendu  avec  le  plus  de  vigueur , les  Romains  & les  Athéniens  com- 
battant avec  une  ardeur  égale.  De  fré(iuentes  forties  fe  terminoient  à des 
batailles  formelles,  dans  lelquellcs  la- perte  étoit  toujours  conlidérable  des 
deux  côtés.  Dans  une  de  ces  aélions,  Arcbélaüs  mit  les  Romains  en  fuite, 
brûla  leurs  Machines , & les  contraignit  à s’clçigner  davantage  de  la  Place. 
A peine  furent-ils  de  retour  au  même  endroit,  qu’il  les  atuqua  de  nou- 
veau, & il  auroit  probablement  obtenu  le  même  avantage,  fi  l/«réna , Tri- 
bun d’une  Légion , n’avoit  ramené  les  Romains  à la  charge  avec  tant  de  fu- 
reur , que  les  Alfiégés  furent  à leur  tour  forcés  à lâcher  le  pié , & à le  re- 
tirer dans  la  Ville,  après  avoir  perdu  autour  de  2000  hommes.  Les  Re~ 
mains  les  pourfuivirent  de  fi  près , qu’ils  feroient  entrés  avec  eux  dans  la 
Place , li  la  porte  n’avoit  pas  été  fermée  à tems , ce  qui  ne  put  fe  faire  né- 
anmoins fans  laillèr  une  bonne  partie  de  la  Garnilbn  dehors  à la  diferétion 
de  l’Ennemi.  Arcbélaiit,  qui  étoit  de  ce  nombre,  auroit  été  fait  prifon- 
nier  avec  les  autres,  fi  quelques  Soldats,  qui  voyoient  du  haut  des  remparts 
le  danger  où  il  étoit,  ne  lui  avoit  jette  une  corde  , à l'aide  de  laquelle  ils 
le  tirèrent  à eux  (b). 

Cet  échec  ne  découragea  point  les  Alfiégés , qui  fe  trouvoient  encore  en 
allez  grand  nombre  pour  pouvoir  défendre  la  Place.  La  perfidie  de  deux  Ef- 
claves  qui  croient  dans  le  Pyrée , leur  fit  plus  de  mal  que  toutes  les  attaques 
de  l’Ennemi.  Ces  Traîtres,  par  un  principe  d’aflFeébion  pour  les  Romains,  ou 
dans  l’efpcrancede  recouvrer  leur  liberté,  fi  la  Ville  étoit  prife,  écrivoient 

fur 

(a)  Plut,  in  Syll.  Appian.  in  MiihrîJat,  (f>)  Idem  ibid.  & Aul.  Geil.  L.  XV.  c.  I. 
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fur  des  baies  de  plomb  tout  ce  qui  fc  pafToit  au  dedans , & les  jettoient  aux  Scctiom 

Romains  à coups  de  fronde.  Par-là , quelque  fages  mefures  oue  prit  Archélaüs, 

rien  ne  lui  réuliiflbit , à caufe  que  l'Ennemi  en  étoit  d’abord  informé.  Ayant  W/î«>» 

réfolu  de  faire  une  fortie  générale, les  Elclaves  tirèrent  une  baie  de  plomb, 

où  l’on  trouva  cet  avertill'cment  : Demain  une  telle  heure , rinfanlerie  tom- 

bera  fur  vos  ouvrages , la  Cavalerie  attaquera  votre  camp.  Sylla  profita 

de  l’avis,  & pôlta  fes -Troupes  de  manière  que  les  Afliégés  furent  repous- 

fés  avec  perte.  Comme  la  Ville  commençoit  à manquer  de  tout,  Àrcbé- 

laiis  réfolut  d’y  faire  efcorter  ce  Convoi  par  un  Détachement  confidérable , 

qui  auroit  pu  fe  faire  jour  à travers  les  Romains.  Mais  Sylla,  en  ayant 

été  informé  à tems,  enleva  le  Convoi,  & tailla  en  pièces  l’Efcorte  (a). 

Malgré  tous  ces  desavantages,  Arcbclaùs  continua  toujours  à fe  défendre, 
fe  llatant  d’étre  bientôt  fecouru  par  Taxile , un  des  Généraux  de  MithrU 
date,  qui  iraverfoit  aftuellement  l'Epire,  à la  tête  de  100000  hommes  d’in- 
fanterie, & de  jooüo  Chevaux,  avec  90  Chariots  armés  de  faulx.  L’ap- 
proche d’une  Armée  fi  formidable,  releva  d’un  côté  les  efpérances  des 
Alliégés , & fervit  de  l’autre  à décourager  les  Romains.  Le  Icul  moyen 
de  parer  le  coup , étoit  de  prendre  la  Place  d’aflaut  avant  l’arrivée  du  fe- 
cours  ; & c'elt  ce  que  Sylla  crut  devoir  tenter.  Une  nuit  que  les  Sentinel- 
les étoient  endormies  fur  les  remparts,  ce  Général  ordonna  aux  plus  har- 
dis de  fes  Romains  d’efcalader  la  muraille,  ce  qu’ils  firent.  Mais  dans  le 
tems  qu’ils  chaflbient  des  remparts  ceux  à qui  la  garde  en  avoit  été  con- 
fiée , le  relie  de  la  Garnifon  accourut , & obligea  les  Romains  à fe  fauver 
endéfordre,  en  fautant  dans  le  folTé.  Archélaüs , profitant  de  la  confu- 
fion  où  étoient  les  Romains,  fit  une  Ibrtie  dans  le  defiein  de  brûler  une 
'l’our , qui  avoit  été  bâtie  depuis  peu  par  ordre  de  Sylla , & d’où  les  Ro~ 
maint  incommodoient  extrêmement  les  Aftiégés.  Syfla  ayant  voulu  à tout 
prix  défendre  un  ouvrage  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  tems  & de  peine , il 
y eut  à cette  occaûon  un  combat , qui  dura  depuis  le  matin  jufqu’au  foir., 

& qui  couu  bien  du  monde  de  part  & d'autre.  Cependant  la  Tour  fut 
confervée  par  la  valeur  de  Sylla , qui  fe  dillingua  merveilleufement  dans  ce 
combat  (b).  La  difette  devenoit  plus  grande  de  jour  en  jour  dans  les  deux 
Villes  à'  Athènes  & de  Cécropie,  malgré  tous  les  efforts  à' Arcbélaiis  pour  y 
faire  entrer  des  vivres.  Comme  il  avoit  toujours  trouvé  les  Romains  fur 
leurs  gardes,  & que  le  Détachement  qui  étoit  porté  entre  le  Port  & la  Vil- 
le venoit  encore  tout  nouvellement  d’étre  renforcé,  il  commença  à foup- 
çonner  qu’il  étoit  trahi  ; ce  qui  ne  fempécha  pas  néanmoins  d’elTayer  en- 
core une  fois  de  jetter  des  vivres  dans  la  Place.  Il  ne  douta  pas  que  Sylla 
ne  fût  bientôt  informé  de  fon  delfein,  & n’envoyât  par  cela  même  un  Dé- 
tachement confidérable  de  fon  Camp,  pour  renforcer  les  Troupes  qui  gar- 
doient  le  paflage;  & jugea  que  le  Camp  des  Romains  étant  ainfi  affoibli.ce 
feroit  là  le  vrai  tems  de  l’attaquer,  pour  ruiner  leurs  ouvrages.  Il  ne  fit 
part  de  ce  delfein  à perfonne;  auffi  Pan  entreprife  fut- elle  fuivie  d’un  heu- 
reux fuccès , plufieurs  des  Machines  de  l’Ennemi  ayant  été  réduites  en  cen- 
dres; 


(•)  Plut.  la  Syila, 


(b)  Appian  in  Mitbtidat. 
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SiCTTON  drcs;  mais  le  Convoi  fut  enlevé,  & la  plupart  de  ceux  qui  l’efcortoîent 
ïH-  taillés  en  pièces  (a). 

fjiflelrt  Syl/a  avait  fait  conflruire  un  grand  nombre  de  Châteaux,  du  haut  dei- 
i’Atbines.  les  Romains  incommodoicnt  tellement  les  Allicgés , qu'ils  ne  pou* 
voient  ftns  danger  paruître  fur  les  remparts.  Pour  remédier  à un  fi  fâcheux 
inconvénient,  /Ircbélaüs  avoir  fait  miner  ces  Giàccaux,  qui  étoient  bâtis 
fur  des  fonciemens  de  pierre,  «St  par. ce  moyen  en  avoir  fait  tomber  plu- 
fieurs.  Pendant  que  les  Alfiégcs  étoient  occupés  ainfi  à travailler  fous  ter- 
ic,  Romains  avoient  par  leurs  béliers  abattu  une  grande  partie  de  la 
muraille , «St  fe  croyoient  déjà  maîtres  de  la  Place.  Mais  dans  un  aflaut 
général,  ArchéUm  repouflà  les  Afliégeans  avec  tant  «de  valeur,  qu’ils  fu- 
rent contraints  de  renoncer  à l’efpérance  de  prendre  la  Place  d’alfaut , tant 
que  la  brèche  ne  feroit  pas  plus  large.  Les  Afliégés , à l’exemple  dus  Ro- 
mains,  élevèrent  des  tours  de  bois  hors  des  murailles,  ce  qui  en  rendoit 
l’approche  djIBcile  «St  dangereufe.  Sylla  fe  vit  réduit  par-là  à prendre  d’au- 
tres mefurcs,  «St  employa  fes  Soldats  à creufer  un  folTé  fous  la  muraille, 
tju’il»  lôutenoicnt  p.ir  des  poutres , pour  qu’elle  ne  les  écrafàt  point  en  tom- 
bant. Il  fit  mettre  enfuite  le  feu  à ces  poutres,  qui  cefi’érent  bientôt  de 
foutenir  la  muraille , d«.)nt  une  grande  partie  croûla  avec  un  bruit  terrible , 
qui  efi’raya  d’autant  plus  les  Afiiégés  qu'ils  ne  s’y  attendoient  nullement. 
Sylla  profita  de  leur  confiernation , pour  donner  un  aflaut  à la  tête  de  fes 
nieilleures  Troupes  ; mais  Archélaiis  fit  en  cette  occafion  des  eflForts  fi  pro- 
liigieux , qu'il  l’obligea  à lâcher  le  pié.  Le  Général  Romain  revint  trois 
fois  à la  charge , mais  fut  repoufle  autant  de  fois  ; fes  gens  fouffrirent  mê- 
me tellement  dans  la  dernière  attaque , qu’il  jugea  à propos  de  renoncer  à 
l’entreprife , «&  de  ramener  au  Camp  les  Légions  découragées.  Elles  y 
paflTérent  quelques  jours  dans  l'inaèlion , dont  jJrcbùIaüs  profita  pour  faire 
bâtir  une  autre  muraille , intérieure  à celle  que  les  Afliégeans  avoient  mi- 
née avec  tant  <ie  peine.  Sylla  .fit  battre  cette  nouvelle  muraille,  avant 
qu’elle  fût  fèche  ; mais  la  prodigieule  quantité  de  dards  qu'on  lançoit  de-là 
fur  les  AfTaillans , l’obligea  non  feulement  à fuspendre  l’exécution  de  fon 
deflein , mais  même  à fe  retirer  avec  précipitation  (i). 

Le  Général  Romain  vit  bien  alors  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  prendre  la 
Place  d’aflaut , <&  changea  pour  cet  effet  le  fiège  en  blocus , eipérant  de 
la  réduire  par  famine.  Toutes  les  avenues,  tant  de  la  Ville  que  du  Port, 
étoient  gardées  par  de  bons  Détachemens,  def:)rte  qu’il  n’y  avoit  pas 
Athènes  moyen  que  les  habitans  fe  fauvaflent , ni  reçuflent  des  vivres.  Ces  pré- 
réduitt  cautions  réduifirent  bientôt  la  Ville , qui  étoit  une  des  plus  peuplées  de  la 
mx  ier-  l'erre , à de  fi  cruelles  extrémités , qu’on  y ven doit  le  boilTeau  d’Orge  jus- 
merraisir.  dragines.  Plufieurs  citoyens  ne  vivoient  que  des  herbes  «î  des 

racines  qu’ils  trouvoient  fur  les  remparts.  Dans  cette  funefle  conjonélure , 
les  Sénateurs  «St  les  Prêtres  allèrent  fe  jetter  aux  piés  du  Tyran , le  conjurant 
d’avoir  pitié  de  la  Ville , «&  offrant  de  fe  fotimettre  aux  Romains  à des  condi- 
tions fijpportables.  Mais  le  Tyran,  bien  loin  d’étre  fenlible  à leurs  plain- 
tes. 


(a)  Idem  ibid. 


(h)  Idem  Ibid. 
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tes , les  écarta  à coups  de  traits , & les  chaflâ  de  fa  préfence.  Au  milieu 
de  la  milere  publique , Arijtion  & les  complices  de  la  Tyraanie  pall'oient 
les  jours  & les  nuits  dans  la  débauciie , & avoient  leurs  ubles  couvertes  de 
mèts  exquis , pendant  que  le  Peuple  & même  les  Citoyens  les  plus  diilin- 
£ucs  par  leur  naillânce , après  avoir  mangé  leurs  chevaux , leurs  chiens , 
Ûc  tous  leurs  autres  animaux,  écoient  réduits  à le  nourrir  du  cuir  de  leurs 
dbuliers  qu’ils  faifoienc  bouillir,  & même  de  chair  humaine  (a).  A force 
al'importunicés  néanmoins , on  porta  le  l'yran  à envoyer  des  Députés  au 
Camp  ; mais  comme  ces  Députés  ne  faifoienc  aucune  propolition , & qu’ils 
ne  ceifoient  d’exalter  Thé/èe , Etwulpe , & les  exploits  de  leurs  Ancêtres 
contre  les  Màdes,  Sylla  les  interrompit,  les  priant  de  garder  pour  eux. mê- 
mes ces  lleurs  de  Rhétorique , n’ayant  pas  été  envoyé  à /fthènei  pour  ap. 
prendre  leurs  antiques  proueflès , mais  pour  cliàtier  leur  rébellion  prélen- 
te. ylrijlim  avoir  envoyé  ces  Dcclamateurs  dans  la  lèule  vue  de  contenter 
le  Peuple , & de  lui  perluader  qu’il  avoit  deflein  de  fauver  la  Ville , en  ca- 
pitulant avec  les  Romains  : mais  ce  n’étoit  pas-là  Ion  but , ne  voulant  d’au- 
tre délivrance  que  celle  qu’il  fe  procureroit  à lui-méme , ou  qui  lui  vien- 
<lroit  par  le  fccours  que  Taxile  lui  amenoit , & qu’il  attendoic  de  jour  en 
jour  (î). 

Sylla  avoit  fes  Efpions  dans  Athhies,  aufli-bien  qu’au  Ryrie.  Un  d’eux  en- 
tendit par  hazard  des  Vieillards, qui  fe  promenoient  dons  le  Céramique,  *, 
& qui  blàmoient  extrêmement  le  Tyran  , de  ce  qu’il  ne  faifoit  pas  garder 
un  endroit  de  la  muraille  par  lequel  les  Ennemis  pouvoient  facilement  efea- 
lader  la  Ville.  A fon  retour  dans  le  Camp , il  fit  rapport  à Sylla  de  ce 
•qu’il  avoir  entendu.  Dès  la  nuit  fuivante,  le  Général,  profitant  de  l’avis, 
alla  reconnoitre  les  lieux,  & trouvant  en  effet  que  la  muraille  étoic  acces- 
lible , il  y fit  appliquer  les  échelles , commença  l’attaque  par  cet  endroit , 
& s’étant  rendu  maître  du  mur,  entra  dans  la  Ville  l'épée  à la  main,  par 
une  brèche  qu’il  avoit  fait  faire  à la  muraille , dans  le  tems  que  fes  Soldats 
combattoieiM  encore  fur  les  remppts.  Les  jlthénievs , voyant  les  Romains 
avancer  en  bon  ordre  dans  l’enceinte  de  leurs  murailles,  mirent  bas  les  ar- 
mes , & implorèrent  la  clémence  du  Vainqueur.  Mais  Sylla  avoit  été  trop 
irrité  par,  les  réflexions  piquantes  des  Grecs  fur  lui  & fur  fa  femme  f , 
pour  pouvoir  fe  réfoudre  à leur  faire  grâce.  11  livra  la  Ville  au  pillage  des 
Soldats,  & leur  permit  de  palTer  au  fil  de  l’épée  jufqu’aux  femmes  & aux 
enfans.  Le  carnage  fut  horrible , & le  Vainqueur  le  baigna  dans  le  faeg. 
Le  lendemain  • Sylla  fit  vendre  tous  les  Efdaves  à l’encan , & accorda  la 

liberté 

(•)  Plat,  in  Sjrlli.  ■ - (.b)  Appian.  ibid. 

*11  y avoit  deux  Places  de  ce -nom  i -StfAtex,  l'une  dans  U Ville,  & l'autre  dans  les  Faux- 
bourgs;  la  prémière  étoit  une  promenade  très  fréquentée;- on  enterroit  dans  l'autre  les  plus 
pands.homnes  de  la  République , & particulièrement  ceux  qui  avoient  été  tués  en  combat- 
tant pour  la  Patrie. 

t lis  reprochoient  i Syüa  les  défordres  de  fa  femme  Màiüa-,  d'où  nous  ponvons  con- 
clure,que  la  chofe  devoir  être  bien  publique,  puiCqu'elle  étolt  déj'â  parvenue  aux  oreilles 
des  Grecs.  Métella  éioit  fille  de  Quinrux  Geilius  MeseUus ,-  & eut  une  fille  nommée  Faujia, 
dont  la  conduite  débordée  fit  oublier  les  (alantetiss  de  fa  Mère. 

2 'mne  V.  T 
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SicTion  liberté  à tous  ceux  des  Citoyens  qui  avoient  échappé  à l’épée  do  Soldati 
lU.  Peu  de  jours  après  la  rédufiiion  d’Athènes , Cécropie , où  Arijiion  s’étoit  re-« 
tiré,  fut  pareillement  obligée  à fe  rendre.  Le  Tyran,  fus  Gardes,  & en 
général  tous  les  Miniftres  de  (es  volontés , furent  mis  à mort.  On  épar- 
gna les  autres  pai' ordre  du  Général,  qui  défendit  aufli  qu’on  mît  le  feu  à 
Ta  Ville , difant  qu’il  pardonnoit  aux  enfans  pour  l'amour  de  leurs  ancêtres. 
I.e  fcul  châtiment  qu’il  infligea  au  petit  nombre  de  Citoyens  qui  furvécurent 
à cette  fatale  journée , conlilla  à leur  ôter  le  privilège  d’élire  leurs  propres 
Magiftrats , & à leur  défendre  de  réparer  jamais  la  brèche  qu’il  avoit  faite 
à leur  muraille.  Cependant  il  fe  relâcha  bientôt  fur  le  premier  article , & 
rendit  à la  Ville  l’entière  jouïflance  de  fes  anciens  privilèges.  Quelque 
tems  après  la  prife  d'Athènes  & de  Cécropie,  Archélaüs , s’etant  défendu  jus- 
qu’à ce  que  fou  nouveau  mur  fût  renverfé , crut  devoir  abandonner  la  Pla- 
ce. Pour  cet  eifet,  après  une  défenfe  longue  & glorieufe,  il  s’embarqua 
avec  fes  Troupes , & le  retira  à Munychie , d’où  il  fe  rendit  enfuitc  auprès 
de  Taxile  (a).  Sylla , s’étant  rendu  maître  du  Pyrée , pour  lailTer  après  lui 
quelques  marques  de  fon  relTentiment , fit  détruire  les  Bàtimens  les  plus  ma- 
gnifiques, & entre  autres  les  Magazins,  & l’Arfênal  qui  avoit  été  bâti  par 
Je  célèbre  Architefte  Philon , & qui  paJfoit  pour  un  Chef-d’œuvre  de  l’Art. 

Cet  orage  étant  palTé , les  Athéniens  jouirent  d’une  profonde  tranquilité  , 
iulqu’au  tems  où  la  Guerre  Civile  s’alluma  entre  Céfar  & Pompée.  Comme 
ils  fe  déclarèrent  alors  pour  ce  dernier,  ils  furent  alliégés  par  Q.  fujius  Ca- 
ïènus , Leutenant  de  Céfar,  dévafla  YAttique,  détruilit  pluiieurs  Edifices 
que  Sylla  avoit  épargnés , & réduifit  Athènes  aux  dernières  extrémités.  Ce- 
]^ndant  les  Habitans  fe  défendirent  auflî  longtems  qu’il  leur  relia  quelque 
efpérance  d’étre  fecourus  par  Pompée:  mais  dès- qu’ils  eurent  reçu  la  nou- 
velle de  la  défaite , ils  le  rendirent  à diferétion , & furent  traités  plus  humai- 
nement qu’ils  n’avoient  cru  ; car  Céfar  leur  pardonna  non  lèulement , mais 
reçut  aulli  leur  Ville  fous  fa  proteélion , difant  qu’il  épargnoit  les  vivans 
pour  l’amour  des  morts.  Tant  de  bonté  néanmoins  ne  fut  pas  capable  de 
gagner  un  Peuple,  qui  ne  pouvoir  fupporter  la  moindre  ombre  de  dépen- 
dance. A peine  les  Athéniens  eurent-ils  appris  la  mort  de  Céfar , qu’ils  pri- 
rent le  parti  de  lès  meurtriers , reçurent  Brutus  Si  CaJJius  dans  leur  Ville , 
& érigérent  même  à leur  honneur  des  Statues , qu’m  placèrent  à côté  de 
celles  d'Harmodius  Sc  d' Arijlogiton , qui  avoient  défendu  la  Liberté  de  leur 
Pays  contre  les  ufurpations  tyranniques  des  fils  de  Piftjhate.  Après  la  dé- 
faite de  Brutus  Si  de  CaJJius  ils  épouférent  les  intérêts  d'Antoine , qui  non 
lèulement  les  remit  en  pollèfllon  de  tous  les  privilèges  dont  ils  avoient  jou’i 
dans  les  plus  heureux  tems  de  leur  République,  mais  étendit  aufli  leur  do- 
maine, en  foumettant  à Athènes  quelques  lies,  & entre  autres  celle  à'E^i~ 
Tse  (b).  Après  la  défaite  d'Antoine,  Augujie  les  punit  de  leur  ingratitude  en- 
vers Jiiks-Céfar , en  leur  ôtant  î’Iled’iigmf,  & en  leur  défendant  de  ven- 
dre les  privilèges  de  leur  Ville.  Vers  la  fin  du  Règne  d'AuguJîe,  ils  com- 
mencèrent à lè  révolter,  mais  ils  furent  remis  fous  le  joug  fans  beaucoup  de 

peine. 

Q)  Flut.  in  Syll.  AppUo.  îq  AlUbtidat.  (t)  Fine-  in  Antoniob 
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peine.  Cermanicu! , fils  adoptif  de  Tibère , leur  accorda  le  privilège  d’avoir  Stenon 
un  Lifteur , ce  qui  écoit  une  marque  de  Souveraineté.  Cette  grâce  leur  JiL 
fut  confirmée  par  Tibère  & par  fes  Succcflêurs , fous  la  protection  defquels  Uiftiir* 
ils  maintinrent  leur  ancienne  forme  de  Gouvernement  jufqu’au  Régne  de  d'Atbéna, 
Vefpafien,  qui  rédüiüt  V tique , avec  le  relie  de  la  Grèce,  en  Province  Ro- 
inaine,  difant  que  les  Grecs  ne  favoient  pas  être  libres.  Mais  l’Etppereur 
Mrien  , qui  avoit  été  Archonte  d'Athènes  avant  que  de  parvenir  au  ’l  rûne 
Impérial , leur  rendit  tous  leurs  anciens  privilèges , auxquels  il  ajouta  une 
bonne  fomme  d’argent , & une  rente  annuelle  cn  blé.  Les  deux  Ports  de 
Tyrée  & de  Munycbie  furent  réparés  aux  dépens  de  ce  Prince , qui  aggran- 
^it  aufll  la  Ville  de  plulleurs  fiatimens.  Ces  Bdtimens  formoient  un  nou- 
veau (Quartier,  qu’on  nomma  Ærianopole ,d’zprès  Adrien, que  les  Athéniens, 
ccgnme  il  paroit  par  quelques  anciennes  inferiptions  (a]) , appelloient  avec 
raifon  le  fécond  Fondateur  de  leur  Ville.  Tous  les  privilèges  accordés  par 
Adrien,  furent  non  feulement  confirmés,  mais  même  étendus  par  An- 
tetiin  le  Pieux , & M.  Antonin  le  PbiloJMe , ce  dernier  leur  ayant  afligné 
des  revenus  pour  l’entretien  de  leurs  Profellêurs.  Mais  Sévère  leur  retran- 
cha plulleurs  privilèges , pour  fe  venger , à ce  qu’on  croit , d'un  affront  qu’il 
avoit  re;u  à Athènes , dans  le  tems  qu’il  y étudioit(ê).  Valérier.  leur  fut  plus 
favorable , & leur  permit  de  rebâtir  cette  partie  de  la  muraille  que  Sylla  a- 
voit  abattue.  Sous  le  Règne  de  Galliea,  a ce  que  Zozime  nous  apprend, 
ou  de  Claude  IL  fuivant  Ccdrénus,\a  Ville  fut  pnfê  par  les  Getbs,  que  CIé(h 
dème , qui  avoit  eu  le  bonheur  d’échapper  à leur  fureur , obligea  bientôt  à 
abandonner  leur  nouvelle  conquête.  Coiiftmitin  le  Grand  fut  un  Ami  tout 
particulier  des  Athéniens.  Ce  Monarque  honora  leur  premier  Magiflrat  du 
titre  de  Grand- Duc,  & leur  accorda  pluficurs  autres  privilèges  de  plus  gran- 
de confequence,  qui  furent  confirmés  & étendus  par  Confiance,  dont  la 
gènérofité  alla  jufqu’à  les  mettre  en  polTefllon  de  plulleurs  lies  de  V Archipel. 

Du  tems  d'Arcadius  & d’Honorius , ils  furent  cruellement  maltraités  par  les 
Coths,  qui  cltangéreut  tous  leurs  plus  magnifiques  Bâtimens  en  autant  de 
monceaux  de  ruines.  Depuis  ce  période,  l’Id^iiloire  ne  fait  prefque  plus 
mention  d'Athènes  jiifqu’au  XflI.  Siècle.  Baudouin  en  étant  maître  alors  fui- 
vant Nicitas  (c),ellc  fut  alTiégéc  par  un  des  Généraux  de  l’Empereur  Grec , 

Théodore  Lafiarès , qui  fut  contraint  de  lever  le  liège , après  y avoir  perdu 
bien  du  monde.  Le  même  Auteur  nous  appreild , que  peu  de  tems  après 
elle  fut  affiégée  & prilè  par  le  Marquis  Boniface.  Elle  tomba  dans  la  fuite 
entre  les  mains  d’un  Seigneur  de  la  Mailbn  d'Arragon,  à la  mort  duquel 
elle  paffa  au  pouvoir  de  Bajazet  (d) , qui  fe  la  vit  bientôt  enlever  par  les 
Arragonois  fous  la  conduite  d' Andronic  Ptléologue  F Ancien.  Les  Arragonois 
furent  chalTès  à leur  tour  par  un  florentin,  nommé  Rainier  Acciaioli,  qui, 
n’ayant  point  d’enfans  légitimes,  laiflà  le  Duché  d’Athènes,  comme  on  l’ap- 
pelioit  alors , aux  nitieiu,  & Tbèbes  avec  la  Béotie  à fon  fils  naturel  Antoine. 

Ce  dernier  fit  la  guerre  aux  Tenitim,  & dans  une  feule  campagne  recou- 
vra 

(a)  Gruter.  p.  177,  17J,  (;)  Nicelas  in  vitâ  Bnldwinf. 

ib)  t>paiiimus.  (aj  i^ooicus  Cbalcocvn4ylvsv 
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vra  tout  l’Etat  à' Athènes , qui  refta  encore  quelque  tems  entre  les  main* 
des  AcciaioH,  mais  fut  à la  fin  conquis  par  les  Turcs  en  1455.  François  Ac-^ 
chiioli , le  dernier  Duc  é' Athènes , «St  en  même  tems  Prince  A’  Acbaie  , 
voyant  fon  Pays  menacé  d’une  invafion  de  la  part  des  Mahimétans  fous  la 
conduite  d’Omar , & ne  fc  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à un  fi  redou- 
table Ennemi , eut  recours  aux  Princes  Occidentaux , appelles  alors  les  La- 
tins ; mais  ces  Princes  refuierent  de  lui  fournir  du  fecours , à moins  qu’il 
n’engageât  fes  Sujets  à renoncer  à tous  les  Articles  dans  lefquels  l’Eglilè 
Grecque  différoit  de  l'Eglife  Latine.  N’étant  pas  le  maître  d’effeftuer  ce 
qu’on  exigeoit  de  lui , il  fiit  obligé  de  fe  remettre  avec  la  Ville  entre  les 
mains  des  B.irbares , qui , après  avoir  traité  au  commencement  leur  captif 
avec  beaucoup  d’humanité , le  mirent  à mort  dans  la  fuite  (a).  Athènes 
relia  au  pouvoir  des  2’«rcj  jufqu’à  l’An  1687,  ayant  été  prife  alors  par  les 
Vénitiens  ; mais  les  Turcs  l’ont  reprife  quelques  années  après , & en  font 
reliés  maîtres  jufqu’à  ce  jour; 

A ce  que  nous  avons  dit  des  grandes  Républiques  de  là  Grèce,  nous  a- 
jouterons  un  mot  concernant  les  petits  Etats  de  ce  même  Pays,  làvoir,  la 
Bèotie,  \ Acarnanie  Sic'tE^irt.  Les  Béotiens,  après  avoir  chafic  leurs  Rois, 
comme  nous  l’avons  dit  ci  deflus  (é)  , changèrent  leur  Gouvernement  Mo- 
narchique en  un  Gouvernement  Républicain , dont  les  principaux  JMagis- 
trats  étoient  le  Préteur  ou  le  Stratégos , les  Béttarques , & les  Pulémarques. 
Le  Préteur  étoit  toujours  choifi  d’entre  les  Béotarques , & fon  autorité  ne 
duroit  qu’un  an , y ayant , fuivant  les  Loix , peine  de  mort  décernée  contre 
le  Préteur  qui  ne  réfignoit  pas  fon  Emploi  avant  la  fin  du  mois  Boucatios , 
qui  étoit  le  prémier  mois  de  l’An.  Son  pouvoir  étoit  à peu  près  le  même 
que  celui  des  Préteurs  i'Achale  & d'Ætolie.  Les  Béotarques  dévoient  alïis- 
ter  le  Préteur  de  leurs  avis , principalement  en  tems  de  guerre , & com- 
mander fous  lui.  Ils  formoient  la  Cour  fupréme  de  la  Nation  pour  les  Af- 
faires Militaires,  le  Préteur  lui- même,  qui  étoit  membre  de  leur  Corps, 
ne  pouvant  rien  faire  contre  leur  fentiment.  Nous  ignorons  quel  étoit 
leur  nombre,  que  les  uns  font  de  fept,  d’autres  de  neuf,  & d’autres  d’on* 
ze , tous  revêtus  de  quelque  emploi  dans  l’Armée.  Cependant  leur  auto- 
rité n’étoit  pas  rellreinte  à la  Guerre;  ils  avoient  part  aufli  au  Gouverne- 
ment Civil , & c’ell  de-là  que  leur  venoit  le  nom  de  Béotarques , ou  de  Gou- 
verneurs de  Béotie.  Ils  étoient  élus  tous  les  ans,  & obligés  par  une  Loi, 
tout  comme  le  Préteur,  à quiter  leur  charge,  avant  que  le  prémier  mois 
de  la  nouvelle  année  fût  expiré.  Les  Polémarques  étoient  des  Magillrats 
uniquement  prépofés  aux  Affaires  Civiles , & étoient  chargés  de  maintenir 
le  bon  ordre  dans  l’intérieur  du  Pays,  pendant  que  les  Béotarques  faifoient 
la  guerre  fur  les  frontières  ou  hors  du  Pays.  Outre  ces  Magillrats,  il  y 
avoit  quatre  Confeils , dans  lefquels , au  rapport  de  Thucydide  (c) , réfidoit 
toute  l’Autorité  de  l’Etat.  Ces  Conlêils  étoient  compofés  des  Dépurés  de 
toutes  les  Villes  de  la  Béotie , & leur  approbation  étoit  ncceffaire  pour  que 
les  Béotarques  puffent  déclarer  la  Guerre,  faire  la  Paix,  conclure  des  Al- 
• • fiances, 

(•)  Idem.  L.  VL  & UC  (»)  Supt.  T.  IV.  p.  306.  (0  Thueyd.  L.  V. 
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fiances,  en  un  mot  terminer  quelque  Affaire  importante,  comme  il  paroit 
par  Thucydide  (a),  qui  nous  apprend  qu’tinc  Alliance  conclue  a\ec  quelques 
Etats  voiVins  par  tous  les  Beotarques , fut  rejettée,  à la  pluralité  tics  voix  , 
dans  les  quatre  grands  Confeils  de  la  Nation.  A Thèbes,  Capitale  de  la 
Biotic,  les  Marchands , & même  les  Artifans,  étoient  admis  au  nombre 
des  Citovens}  honneur  qui  ne  leur  étoit  accordé  dans  aucune  autre  Ville 
de  la  Grèce.  Cependant  ils  y 'étoient  exclus,  comme  dans  les  autres  Etats  - 
de  la  Grèce , des  Emplois  publies , en  vertu  d’une  Loi , généralement  reçue  ,* 
qui  déclaroit  ceux-là  feuls  qualifies  à obtenir  des  emplois  qui  ne  faifoienc 
aucune  forte  de  commerce  <,A).  Les  Anciens  rapportent  une  autre  Loi  des 
Béotiens,  par  laquelle  il  étoit  défendu,  fous  peine  de  mort,  aux  parens 
d’expofer  quelqu’un  de  leurs  enfans  s’ils  n’avoient  pas  de  quoi  le  nourrir  : 
ils  étoient  tenus  par  la  même  Ixii  de  le  remettre  entre  les  mains  d’un  Xla- 

fillrat , qui  devoir  à fon  tour  le  confier  quelqu’un  qui  témoignât  vouloir 
élever.  Pour  l’enfant  même , il  étoit  condamné  à relier  toujours  efdave 
de  celui  qui  avoit  eu  foin  de  lui  durant  les  prémiéres  années  de  la  vie  (c). 
Les  Biotiens , & particulièrement  les  Thèbains,  étoient  ctintinuellement  ha- 
ralfés  par  les  Macédoniens,  comme  nous  le  verrons  dans  l’Hillrnre  d'Alexan- 
dre & de  fes  Succelfeurs.  Cependant  ils  prirent  le  parti  de  Tbilippc  contre 
les  Romains,  & ne  voulurent  jamais  fe  rendre  aux  inllances  des  Athéniens 
üc  des  Âch'ens , d’abandonner  ce  Prince , & de  fe  joindre  au  relie  de  la  Grè- 
ce , qu’apres  qu’il  eût  été  entièrement  défait  à la  journée  de  Cyneccphales. 
Comme  ils  ne  purent  plus  douter  alors  que  les  Romains  ne  l’emportalfent , 
ils  jugèrent  que  la  prudence  demandoit  qu’ils  pourvulTent  à leur  fureté, 
& envoyèrent  pour  cet  effet  à Flaminius  des  Députés , chargés  d’implorer 
fa  proteèlion.  Le  Proconful  leur  fit  un  accueil  fort  obligeant , & les  mit 
fiir  le  même  pié  que  les  autres  Alliés  de  la  République  dans  la  Grèce.  Peu 
de  tems  après  ils  demandèrent  à flaminius  une  grâce,  qui  naturellement  ne 
poovoit  pas  leur  être  refufée.  Plulieurs  Béotiens  avoient  fervi  dans  l’Ar- 
mée Macédonienne,  &.  c’étoient  eux  que  le  Proconful  étoit  fupplié  de  vou- 
loir demander  à Philippe,  qui  avoit  fait  alors  une  trêve  avec  les  Romains. 
Flaminius  obtint  la  chofe  de  Philippe , qui  renvoya  fur  le  champ  les  Trou- 
pes Béotiennes , & avec  elles  un  certain  Brachyllas , banni  pour  avoir  té- 
moigné trop  de  zèle  dans  la  caufe  des  Macédoniens  contre  les  Romains. 
Les  Béotiens , quoiqu’ils  ne  dulfent  le  retour  de  leurs  Troupes  ou’au  fcul  fia- 
viivius , ne  témoignèrent  cependant  de  reconnoilfance  qu'au  Roi  de  Macé- 
doine. Pour  lui  en  donner  une  marque,  dès  la  première  éleétion  qu’ils  fi- 
rent d’un  Préteur , ils  préférèrent  Brachyllas,  fameux  par  fon  attachement 
pour  Philippe,  & odieux  aux  Romains,  à Zeuxippe  & à Pifijlrate,  zélés 
parti  fans  de  Rome.  Cette  éleftion  fe  fit  même  à la  vue  du  Camp  des  Ro. 
mains , comme  pour  les  braver.  Les  autres  Chaînes  furent  pareillement 
diftribuées  aux  Ennemis  déclarés  de  Rome , & aux  Amb  de  la  Macédoine. 
Ces  démarches  irritèrent  excelfivement  flaminius , dont  Zeuxippe  & Pifi., 
Jlrate  prirent  encore  foin  d’augmenter  le  reffentiment.  Ces  deux  Béotiens 
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prcvirent  que  Brachyllas  ne  manqueroit  pas  de  leur  faire  éprouver  les  effets 
de  fa  haine,  dès-que  les  Troupes  Romaines  auroient  quité  la  Grèce, Si.  ainfi 
réfolurenc  de  le  prévenir  pendant  que  Fiaminius  y étoit  encore.  Tous  les 
partifans  de  Rome  entrèrent  dans  ce  deffein , que  le  Proconful  approuva , 
dans  l’idée  que  ni  leurs  biens  ni  leurs  perfonnes  ne  feroient  jamais  en  fureté 
tant  que  Brachyllas  feroic  en  vie , refufant  neanmoins  de  contribuer  à l’exé- 
cution. Ztuxippe  & Pijijlrate , fiiffifamment  encourages  par  fon  approba- 
fiun , gagnèrent  trois  Ætoliens  & autant  d’Italiens , à Vaide  desquels  ils  tuè- 
rent Brachyllas,  un  foir  qu’il  revenoit  d’un  fellin.  Quelques-uns  de  fes 
compagnons , qui  le  conduiiôient  chez  lui  dans  le  tems  que  les  AflaOins  l’at- 
taquèrent , furent  d’abord  les  fculs  qu’on  foupçonna.  Mais  Zeuxippe  parut 
dans  l’AlTemblée  du  Peuple  avec  un  air  de  confiance,  entreprit  la  defenlè 
des  Aceufés,  & dit  qu’il  n’étoit  nullement  vraifemblable  que  des  Débau- 
chés euffent  eu  affl-z  de  courage  pour  attenter  à la  vie  du  Préteur.  Ce 
difcoiirs  fit  naître  à quelques  Biutiens  l’idée  que  Zeuxippe  ne  connoilfoit  pas 
l’auteur  du  meurtre  ; mais  d’autres  conçurent  quelque  défiance,  en  faimt 
attention  à l’ardeur  avec  laquelle  il  s’employoit  en  faveur  de  ceux  qui  a- 
voient  été  appréhendés , & commencèrent  à croire  que  le  Préteur  avoit  é- 
té  tué  par  eux,  à l’inlligation  de  ZeUxippe.  En  vertu  de  ce  foupçon,  on  fê 
faifit  de  ceux  qui  avoient  accompagné  Brachyllas  chez  lui.  Etant  mis  à la 
torture,  ils  aceuférent  Zeuxippe  Si  Pijijtrate,  uniquement  parce  que  le 
Public  les  regardoit  comme  auteurs  du  meurtre,  & fans  pouvoir  produire 
la  moindre  preuve  de  leur  aceufation.  Zeuxippe  le  (entant  coupable,  fe 
fauva  de  l'hèbes , où  le  meurtre  avoit  été  commis,  à Tanap^re,  autre  Ville 
de  Béotie.  tijijlrate  relia  à Tbèbes,  ne  craignant  pas  la  dépoûdon  de 
ceux  qui  n’avoient  en  aucune  manière  été  du  complot.  Sa  feule  appréhen- 
fion  étoit  qu’un  Efclave , que  Zeuxippe  avoit  employé  à faire  le  coup , ne 
vînt  à le  découvrir.  Pour  s’ôter  ce  fujet  de  frayeur,  il  écrivit  à Zeuxip~ 
j>e,  qui  étoit  à l'onagre,  le  priant  de  le  défaire  de  fon  Efclave,  qu’il 
croyoit  plus  propre  à commettre  un  aflaflinat  qu’à  garder  un  fecret.  Le 
MelT^er  avoit  ordre  de  remettre  la  Lettre  en  main  propre  à Zeuxippe^ 
mais  il  la  confia  cependant  à l’Efclave,  qu’il  regardoit  comme  fidèle  & affec- 
tionné à fon  Maître.  L’Efclave  la  lut,  & trouvant  qu’elle  portoit  fentence 
de  mort  contre  lui , quita  dans  l’inllant  même  la  maifon  de  fon  Maître, 
& gagna  Tbèbes,  où  il  révéla  tout  ce  qui  s’étoit  palTé.  Pifijlrate  fut  fi.ili 
Si  mis  à mort;  mais  la  haine  qu’excita  le  meurtre  du  Préteur,  retomba 
entièrement  fur  les  Romains.  Zeuxippe  fe  retira  à jithénes , où  il  vécut  en 
fureté , ayant  été  recommandé  aux  Àlagillrats  de  cette  Ville  par  fes  Pro- 
tecteurs les  Romains. 

Les  Béotiens  étoieni  aflèz  difpofés  à prendre  les  armes  ; mais  n’ayant  au- 
cun Officier  d’expérience  pour  fe  mettre  à leur  tête,  Si  Philippe  refufant 
de  leur  donner  du  fecours , iis  fe  vengèrent  par  des  affaflinats,  malTacrant 
tous  les  Romains  qu’ils  trouvoient  à l’écart , delbrte  qu’il  ne  fut  plus  poffi- 
ble  à ces  derniers  de  voyager  dans  le  Pays  à moins  que  d’être  bien  accom- 
pagnés. A la  fin  Fiaminius,  ayant  appris  qu’on  ne  fa  voit  ce  que  pluiieurs 
de  fes  gens  étoient  devenus.  Si  qu’il  y avoit  iiea  de  préfumer  qu’ils  avoient 
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été  tués  par  les  Béotiens,  envoya  quelques  Officiers  avec  des  Troupes  pour  Srerrca 
approfondir  cette  affaire,  & faire  faifir  les  auteurs  d’une  fi  exécrable  perfi- 
die.  Les  Officiers  l’informèrent,  à leur  retour,  qu’un  grapd  "nombre  de 
Romains  avoit  été  maffacré , & que , pour  tenir  la  chofe  cachée , on  avoit 
ietté  leurs  corps  dans  le  Lac  de  Copias  *.  11  fut  dans  le  même  tcms  que  les 
Villes  de  Coronée  & à'Acréphie  | s’étoicnt  difUnguées  dans  cette  occafion 
par  leur  fureur  contre  les  Romains.  Auflîtôt  le  Proconful  ordonna  qu’on  lui 
livrât  les  Meurtriers  ; & comme  il  avoit  perdu  500  hommes , les  Béotiens 
furent  condamnés  à payer  500  talens.  On  envoya  auffi  des  Troupes  pour 
ravager  les  Champs  üAcréptie,  & pour  mettre  le  liège  devant  Coronée.  Les 
Béotiens , qui  étoient  convaincus  en  eux-mêmes  qu’ils  méritoient  les  plus 
févcres  chatimens,  voyant  le  Proconful  s’approcher  avec  fes  Troupes  dans 
le  deffein  de  venger  la  mort  de  fes  compatriotes , eurent  recours  aux 
niens  & aux  Aebéens,  dont  la  médiation  eut  tant  de  pouvoir  fur  Flaminius , 
qu’il  donna  ordre  fur  le  champ  de  lever  le  liège  de  Coronée , & diminua  da 
470  talens  l’amende  impofée  aux  Villes  de  Béotie.  Mau  il  voulut  abfolu- 
roent  qu’on  lui  livTàt  les  Meurtriers , qui  furent  faifis  & menés  à Rome,  où  ils 
fouffrirent  une  mort  proportionnée  à leur  crime.  Ce  mélange  de  douceur  & 
de  féveritè  fut  extrêmement  loué  par  les  Béotiens , qui  dans  la  fuite  reliè- 
rent toujours  fidèles  aux  Romains.  Comme  cependant  quelques-uns  de  leurs 
Chefs  prirent  le  parti  de  Perfée , Roi  de  Macédoine , dans  les  guerres  que 
ce  Prince  eut  contre  les  Romains , tout  le  Pays  fut  traité  à cette  occafion 
avec  beaucoup  de  rigueur , Rome  ne  craignant  alors  aucune  invafion  de  h 
part  à'AntiocbuSf  comme  elle  failbit  dans  Te  tems  que  Flaminius  fe  laiffa  ap- 
paifer  avec  tant  de  facilité.  A la  diffoluüon  de  la  Ligue  des  Aebéens , h Bée- 
tie  fut  réduite , avec  le  relie  de  la  Grèce , en  Province  Romaine  (a). 

L'Acarnanie,  fituée  entre  & VEpire , étoit  un  Etat  libre,  gou-  lack- 

verné  par  un  Préteur , une  Affemblee  générale , & quelques  Magillrats  fu-  nwic, 
bakernes  du  même  genre  que  ceux  des  Acbfens  & des  Ætoîiens.  Les  Acar- 
naniens  furpaffoient  tous  les  autres  Grecs  en  dévouement  pour  les  Rois  de 
Macédoine,  & particulièrement  pour  le  Roi  Pbilippe,  Père  de  Perfée.  Ils 
lui  demeurèrent  feuls  attachés  après  la  bataille  de  Cynocéphales , fe  piquant 
d’une  fidélité  inviolable  dans  l’obfervation  des  Traités.  Cependant  Liuius 
.Flaminius , frère  de  Titus  Flaminius  , entreprit  de  leur  faire  époulèr  les  inté- 
rêts des  Romcùnf,  & d’ôter  à Philippe  le  feul  fupport  qui  lui  reliât.  Pouf 

cet 


(«)  Liv.  L.  XXXII.  c.  7. 


♦ Ce  Lac,  qui  eft  le  mîme  que  celui  que  PaufMias{i)  appelle  le  Lac  de  Gpbife,  tî- 
loit  fou  nom  de  la  Ville  de  Capes,  & avoit  autrefois , au  rapport  de  Strabon  (2),  371  fta- 
des  de  circuit;  mais  il  n’eft  pas  (î  grand  i préfent.  Les  eaux  du  Gpbife , grâces  i Hercule 
des  Poc'es,  fe  jettent  dans  ce  Lac.  Les  habitana  de  cette  Contrée  paiTent  pour  avoir  été 
les  prémiers  inventeurs  des  Rames  , ce  qui  lie  donner  à une  Ville  voUîne  du  Lac  le  nom  de 
Capes  dérivé  du  mot  Grec  terre. 

i Coronée,  Ville  de  Bcatle,  étoit  iîtuée  fur  le  Fleuve  Gpbife,  dans  l’endroit  où  II  fe 
Jette  dans  le  Lac  de  Copias , à une  petite  diftance  de  l’Heticon  (3).  Elle  eil  fnmeufe  par 
la  viftoire  ixii'Ai’éfilas  remporta  dans  fon  voifinage  fur  les  Thfhains  & fur  les  Athéniens.  La 
Ville  à'Asrepbie'  étoit  entre  les  Sources  de  i'Ifnine  4t  de  l'Afope. 
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5*eTio»  cet  effel  il  engagea  les  principaiet  de  la  Nation  à venir  le  trouvera  Corcyre-y 
niais  le  réfultat  de  la  conférence  fut,  qu’on  fe  raflèmbleroit  à Leucadt , Ca- 
HiUcirt  piiaje  de  VAcarnanie  *.  Dans  cei,te  fécondé  entrevue  les  Chefs  de  la  Na- 
if^teew.  ^ ^ grandes  conteftations , formèrent  un  Projet  d’ Alliance  avec 

' ' les  fiomains , en  abandonnant  Phiiippe.  Quelques-uns  d’eux  neanmoins , que 
ce  Prince  avoit  gagnes,  quitérent  i'AlTemblée  en  donnant  des  marques  d’u- 
ne extrême  indignation , & remplirent  toute  la  Ville  de  leurs  plaintes.  Les 
llabitans  entrèrent  dans  leurs  fentimens;  & comme  généralement  tout  le 
jTionde  étoit  porté  pour  les  Princes  de  'Mûcadoine,  qui  les  ai’oient  fou  vent 
protégés  contre  les  Ætolitns,  il  y eut  une  efpcce  de  foulèvement.  Durant 
çes  entrefaites  , Philippe  envoya  Ech’dème  & Androclès , deux  Acarnanknt 
fort  confidércs  dans  leur  Pays,  & fidèles  Amis  de  la  Macédoine.  Ces  Dè- 

Î)utés  déclamèrent  fortement  contre  la  lâcheté  de  leurs  Compatriotes , qui , 
ans  égard  pour  la  Foi  des  Traités,  trahilToient  leur  Patrie,  dans  le  dellêiii 
d’aflujettir  toute  la  Nation  à une  impérieufe  République. 

Le  Peuple,  déjà  prévenu  contre  les  Romains , appuya  ces  remontrances, 
& protelta  hautement  qu’il  ne  contrafleroit  aucun  engagement  contraire 
aux  intérêts  de  Philippe.  Ainfi  le  Decret,  projetté  en  faveur  des  Romains, 
fut  unanimement  rejetté  dans  l’Aflemblée , & Archélaüs  & Bianor , qui  en 
étoient  les  auteurs , déclarés  ennemis  de  la  Patrie, & coupables  de  la  plus 
noire  traliifon.  Zeuxidas,  tjoi  étoit  Préteur,  futdépofé,  uniquement  pour 
avoir  propofe  l’affaire  dans  1‘AflembIée.  Cependant,  après  une  plus  mure 
délibération,  Zeuxidas,  Archélaüs  & Bianor , furent  rétablis  dans  leurs  hon- 
neurs , & l’Aflemblée  caffa  le  jugement  porté  contre  eus.  L’Alliance  avec 
le  Roi  de  Macédoine  fut  renouvellée;  & le  Traité,  fait  par  quelques  parti- 
culiers avec  les  Romains , fut  rejetté  avec  indignation.  Lucius , qui , dès 
le  commencement  des  troubles , étoit  fbrti  de  Lencade , réfolut  de  réduire  les 
Acarnaniens  par  force , & de  mettre  le  liège  devant  leur  Capitale.  Il  fit 
pour  cet  effet  les  préparatifs  nécdlàires , & partit  de  Corcyre , dans  la  per- 
fuafion  que  la  feule  vue  des  Troupes  Romaines  détermineroit  les  citoyens  à 
fe  foumettre  ; mais  il  fe  trouva  trompé  dans  fon  attente  ; les  Leucadiens  pa-' 
rurent  fur  leurs  remparts , & fe  préparèrent  à une  vigoureufe  défenfe.  AulTî- 
tot  le  Général  Romain  fit  commencer  les  approches,  étant  réfolu  de  pren- 
dre la  Ville  d’aflâut. 

I-a 

• Cétoit  dans  Leficaâe , Capitale  de  VActrnmie,  que  Te  tenolt  rAlTemblèe  générale  dos 
A:ama:tiens.  Cette  Ville  donna  fon  nom  i toute  l'IIe,  qui  s’app.lloit  Ltucaie,  mais  qui  ell 
connue  à préfent  fous  le  nom  de  S-nta  A/jurs.  Elle  eil  dans  la  Mer  Imienu,  & i!  n'y  s 
entre  elles  & le  Continent,  qu’un  détroit,  doiK  la  largeur  n'efl  que  d’environ  50  pas.  On 
prétend  que  les  Cirthaginois  y établirent  une  Colonie , & creuférent  le  détroit  ou  canal 
dont  nous  venons  de  parler.  Car  la  Ltucadie  étoit  .autrefois  une  Prefqu’lle,  qui  tenolt  à 
lAcarmme  par  une  langue  de  terre.  .Fiés  de  Leucitdt  étoit  ancieimeuicnt  un  ’Teisple  ma- 
gniuque  confacré  à Apollon.  On  y voyoit  auffi  le  Cmeux  Rocher,  d’où  des  Amans,  réduits 
au  défefpoir,  fe  précipitoient  dans  la  Mer.  Durant  la  l'éte  d'^psWan , les  Leuctdiens  jet- 
soient  tous  les  ans  du  haut  de  ce  Roch  r un  Criminel  qui  avolt  été  condamné  d mort, 
dans  i’efpérancc  de  détourner  par  ce  moyen  fur  la  tête  du  Criminel  cous  les  maux  dont 
la  Ville  étoit  menacée.  Ils  attachoient  à fon  corps  un  grand  nombre  d’uifeaux  & de  plumes, 
pour  rendre  la  chute  moins  violente,  b'il  léchappoic  de  fa  chute , on  lui  lailToic  la  vie,  mais 
il  étoit  banni  pour  toujours. 
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La  Liucadie,o\i  le  Territoire  deieucair,  étoiten  ce  tenu- là  une  Prefqu’I-  Sïcrrorf 
Te,  tenant  à la  Partie  Occidentale  de  i'jlcamanie , par  une  langue  de  terre 
qui  avoit  autour  de  500  pas  de  longueur  & 1 20  pas  de  largeur.  Dans  la 
luite  rillhme  fut  percé,  <Sc  la /.eucai/f  devint  une  Ile.  Imcîus  ayant  exa- 
mine la  (Ituation  de  la  Place , rcfulut  de  l'attaquer  du  côté  de  la  Mer , où 
elle  étoit  le  moins  fortifiée.  L’eau  étant  fort  baflè  près  des  murailles , il 
ne  fut  pas  difficile  de  faire  tomber  un  pan  du  mur , en  ôtant  la  terre  qui  le 
foutenoit.  ,Les  Afliégés  fe  défendirent  néanmoins  avec  tant  de  vigueur,  que 
les  /iamains  furent  repouflés  trois  fois  de  fuite,  ce  qui  obligea  le  Général  à 
fijfpendre  l’attaque:  intervalle  dont  les  LeucaJicns  profitèrent  pour  bâtir 
une  nouvelle  muraille  plus  forte  que  la  prémière.  Le  fiège  auroit  pu  en- 
core durer  longtems,  li  quelques  Bannis  Italiens,  qui  connoiflbient  parfai- 
tement la  Place,  n’avoient  pas  trouve  moyen  d'y  faire  entrer  fecretteraent 
un  grand  nombre  de  liomains.  Ceux-ci,  s’étant  réunis  en  un  Corps,  gagnè- 
rent le  Marché , & pendant  qu’ils  y étoient  aux  mains  avec  les  habitans , 
le  refie  de  l’Armée  efcalada  la  muraille,  & marcha  en  bon  ordre  au  fecours 
de  fes  compagnons.  Les  Æarnaniens  furent  entourés , & ceux  qui  refufé- 
reiit  de  mettre  bas  les  armes , pallés  au  fil  de  l’épée.  La  prife  de  la  Capi- 
tale épouvanta  tellement  les  qu’ils  abandonnèrent  rbilippe,  & 

fe  fournirent  aux  Romains,  fous  la  proteftion  defquels  ils  vécurent  félon  leurs 
propres  Loix  , ^fqu’à  la  deflruftion  de  Corinthe,  VÀcamanie  étant  devenue 
alors  une  Province  de  Yytchaie  (a). 

L'àpire  avoit  à l’Orient  rÆto/ie,  à l’Occident  la  Mer  Adriatique,  za  Nord 
la  Thej]'atie  & la  Mau  daine,  & au  Midi  la  Mer  Ionienne.  Ce  Pays  étoit 
anciennement  goirverné  par  f^  propres  Princes , & faifoit  alors  une  figure 
peu  confidérable,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Deidamie,  arrière 
petite-fille  du  fameux  Pyrrhus , étant  morte  fans  laifTer  d’enfans , rendit  la  li- 
berté aux  Epirotes , qui  établirent  parmi  eux  un  Gouvernement  Républicain 
fous  l’autorité  de  quelques  Magillrats , élus  annuellement  dans  une  Allèm- 
blée  générale  de  toute  la  Nation.  Le  voifinage  de  la  Macédoine  les  obligea  à 
être  continueltement  fur  leurs  gardes  contre  les  Princes  de  ce  Pays,  dont 
les  Troupes failbient  en  £/)fre  des  incurfions  continuelles,  pilloient  les  Vil- 
les, ou  les  mettoient  fous  contribution,  & obligeoient  les  habitans  à four- 
nir aux  fraix  des  guerres  qu’ils  faifoient  aux  autres  Etats  de  la  Grèce,  Les 
Romains , après  avoir  fubjugué  Ptilippe , les  remirent  en  liberté  ; mais  nonob- 
ftant  cette  faveur , ils  prirent  les  armes  contre  leurs  Bienfaiteurs , & épou- 
férent  la  querelle  de  Perfée , ce  qui  irrita  tellement  le  Sénat  Romain , qu’il 
envoya  ordre  à Paul  Emile , après  la  conquête  de  la  Macédoine , d’abandon- 
ner au  pillage  les  Villes  de  ce  Peuple  ingrat , & de  les  razer  jufqu'aux  fon- 
demens.  Ce  Decret  arracha  des  larmes  à Emile , mais  il  fallut  obéir.  II 
fe  mit  donc  en  marche  à la  tête  d’une  Armée  viélorieufe , & étant  arrivé 
fur  les  frontières  de  ÏEpire,  envoya  de  petits  Corps  de  Troupes  dans  tou- 
tes les  Villes,  fous  prétexte  de  retirer  les  Garnifons,  pour  que  les  Epirotes 
pufient  jouir  dt;  la  même  liberté  que  Rotiie  avoit  accordée  à la  Macedoine, 
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S*mos  Les  Romains  furent  reçus  par-tout  avec  de  grandes  démonllratîons  de  joie; 

Emile  n’ayant  communiqué  fes  ordres  à perlbnne,  de  peur  que  itsEpirotes, 
fjijlnte  qui  étoienc  naturellement  vaillans , ne  priflent  le  parti  de  fe  défendre.  Dans 
I* Athènes.  tems  le  Général  Romain  .envoya  ordre  aux  dix  Chefs  qui  étoienc 

difperfés  dans  les  différentes  Provinces , & qui  gouvernoient  l’Epire , de 
faire  tranfporter  dans  fon  Camp  tout  l’or  & tout  l’argent  qu’ils  avoienc 
dans  leurs  differens  Départemens.  Ils  obéirent  à cet  ordre,  quoiqu’avec 
une  extrême  répugnance  ; & par  ce  moyen  une  grande  partie  des  richellês 
de  l’Epire  ne  tomba  pas  entre  les  mains  des  Soldats, & fut  remife  aux  Ques- 
teurs , qui  les  dépolerent  dans  le  Tréfor  public.  Tout  le  relie  fut  abandon- 
né au  pillage.  Quoique  les  Troupes  fulTent  cantonnées  en  divers  endroits,, 
l’exécution  fe  fit  au  même  jour  & à la  même  heure,  'l'out  le  butin  fut  ven- 
du , & l’argent  qui  provint  de  la  vente  monta  pour  chaque  Fantaffin  à lix 
livres  fterling  & neuf  fclielings  monnoie  d'Anglaerre,  & au  double  de  cet- 
te fomme  pour  chaque  Cavalier.  Cent  cinquante  mille  hommes  fment  ven- 
dus à l’encan  pour  Efclavcs , au  profit  de  la  République.  Le  Sénat  ne  borna 
pas  encore-là  fa  vengeance , ayant  fait  démanteler  julqu’à  70  Villes  de  l’Epi- 
re , & mener  les  principaux  du  Pays  à Rome,  où  ils  furent  condamnés  à une 
prifon  perpétuelle , après  qu’on  leur  eut  fait  leur  procès  dans  les  formes  {a). 
L’Epire  ne  revint  jamais  du  coup  fatal  qui  lui  fut  porté  en  cette  occafion. 
Lors  de  la  dilToIution  de  la  Ligue  Achienne , ce  Pays  devint  une  partie  de 
la  Province  de  Macédoine  ; mais  quand  la  Macédoine  fut  changée  en  Diocé- 
le , l'Epire  en  devint  une  Province  fous  le  nom  de  Vancienne  Spire , pour  la 
dillinguer  de  la  nouvelle  Ephe , autre  Province  fituée  à l’Orient  de  la  pré- 
inière.  Au  tems  de  la  divifion  de  l’EiMÎre , elle  tomba  en  partage  aux  Em- 
pereurs d'Orient , & relia  en  leur  puiflance  jufqu’à  la  prife  de  Cenjlantmople 
par  les  ZafiBr , lorfque  Michel  Angèle,  Prince)  1 apparenté  à l’Empereur  Grrr, 
s’etr^para  de  VÆtolie  & de  YEpire.  Ces  Pays  palférent  à fa  mort  entre  les 
mains  de  fon  frère  Théodore,  qui  enleva  plufieurs  Villes  aux  Latins,  & ag- 
grandit  fes  Etats  au  point , que  dédaignant  le  titre  de  Defpote  il  prit  celui 
d' Empereur,  & fe  fit  couronner  en  cette  qualité  par  Démétrius  Archevêque 
de  Bulgarie.  Charles,  le  dernier  Prince  de  cette  Famille,  étant  mort  fans 
pollérité  légitime,  laiffa  YEpire  & YAcarnanie  à fes  fils  naturels,  qui  furent 
dépouillés  de  leurs  Etats  par  Amurath  II,  comme  nous  l’avons  rapporté 
ci-delTus.  Une  partie  confidérable  de  YEpire  fut  polTédée  dans  la  fuite 

Far  la  noble  Famille  des  Cajlriots,  qui,  quoiqu’ils  fuflent  maîtres  de  toute 
Albanie , portoient  cependant  le  nom  de  l*rinces  d’Epire.  A la  mort  du  fa- 
meux George  Cajlriot , YEpire  palTa  entre  les  mains  des  Vénitiens , qui  ne  la 
gardèrent  pas  longtems.  Les  Turcs,  qui  la  leur  enlevèrent,  la  pollèdent 
encore  à préfent  fous  le  nom  d'Albanie , qui  comprend  Y Albanie  des  An- 
ciens, toute  YEpire,  & cette  partie  de  la  Dalmatie  qui  ell  fujette  aux  Turcs.. 

Nous  venons  de  voir  l’origine,  les  progrès,  le  déclin,  & enfin  la  ruine 
des  differens  Etats  de  la  Grèce.  La  prémière  forme  de  Gouvernement  in- 
troduite dans  ces  Etats,  étoit  Monarchique:  image,  comme  Platon  l’ob» 

ferve, 

(a)  X.Î7.  L.  ZLV.  c.  33.  34» 
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Terre , de  l’autorité  Paternelle  , & de  ce  pouvoir  fi  doux  que  les  Pères  Ssertôï 
'exercent  fur  leurs  familles  (a).  Mais  comme  la  Fuiflànce,  quand  elle  ré-  lU* 
lide  en  une  feule  perfonne»  devient  fouvent  injufte  & hautaine,  fur-tout  ItiftoW» 
étant  héréditaire,  les  divers  Etats  de  la  Grèce  commencèrent  avec  lè  tems 
à fe  dégoûter  du  Gouvernement  Monarcliique , & à remettre  l’Adminis- 
tration  des  Affaires  Publiques  entre  les  mains  de  pluficurs;  deforte  qu’à 
l’exception  de  la  Macédoine,  le  Gouvernement  Républicain  fut  introduit 
par-tout,  quoique  varié  de  bien  des  manières  différentes,  fuivant  la  diffé- 
rence du  génie  & du  caraftère  de  chaque  Peuple.  Cependant  le  Principe 
fondamental  dans  tous  ces  Etats  étoit  la  Liberté,  mais  une  Liberté  que  de 
làges  Loix  empêchoient  de  dégénérer  en  licence.  Comme  tous  les  Parti- 
culiers pouvoient,  au  moins  dans  les  prémiers  tems , parvenir  aux  princi- 

Îiaux  Polies  de  la  République,  chacun  d’eux  confidéroit  Ibn  Pays  comme 
bn  héritage.  Les  Enfans  apprenoient , dès  les  prémières  années  de  leur 
vie , à regarder  leur  Patrie  comme  une  Mère  commune , à laquelle  ils  ap- 
partenoient  d’une  façon  plus  particulière  qu’à  leurs  Parens  : & de-là  venoît 
cet  Amour  pour  leur  Pays,  qui  dillinguait  fi  honorablement  les  Gréa  de 
prefque  tous  les  autres  Peuples.  Ils  s*attachoient  fur  toutes  chofes  à ban- 
nir d entre  eux  l’Orgueil  & le  Luxe,  afin  de  maintenir  entre  les  Sujets  une 
efpèce  d’égalité.  Les  mêmes  Magifirats,  qui  avoient  eu  une  très  grande 
autorité  durant  le  tems  de  leur  adminifiration , devenoient  enfuite  de  fim- 
ples  particuliers , & n’avoient  d’autre  crédit  que  celui  que  leur  donnoii  leur 
expérience.  Ceux  qui  avoient  commandé  des  Armées , fervoient  fouvenc 
quelque  tems  après  en  qualité  de  fubaltemes,  & ne  fe  faifoient  aucune  pei- 
ne de  remplir  les  Polies  les  plus  ordinaires  dans  les  Armées  ou  fur  les 
Flottes.  Les  principes  dillinélifs  de  la  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  étoient  i 
le  goût  pour  la  Pauvreté , le  Mépris  des  RichelTes , le  Defintéreffement , 
le  Zèle  pour  le  Bien  public  , le  Defir  de  la  Gloire,  l’Amour  de  la  Patrie,  ■ 

& par  deffus  tout , une  Ardeur  pour  la  Liberté  que  rien  n’etoit  capable 
de  modérer.  Tant  qu’ils  relièrent  fidèles  à ces  principes,  ils  furent  invin- 
cibles. Avec  une  poignée  de  monde  ils  faifoient  tête  aux  Armées  nom- 
breufes  des  Perfes,  & les  mettoient  même  en  fuite,  obligeant  le  plus  puis- 
fant  Monarque  de  la  Terre  à accepter  de  honteufes  conditions  de  Paix  : 
mais  dès-que  le  Luxe  & l’Amour  des  RichelTes  commencèrent  à les  domi- 
ner, ils  dégénérèrent  peu-à-peu , Sc  devinrent  bientôt  un  tout  autre  Peu- 
ple. Les  Perfes  ne  tardèrent  pas  longtems  à s’appercevoir  de  ce  change- 
ment , & en  gagnant  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à l’adminiUration 
des  Affaires, trouvèrent  moyen  de  les  engager  à tourner  leurs  armes  les  uns 
contre  les  auttes.  Ces  divifions  intellines  , foigneafement  fomentées  par 
les  Perfes,  affoiblirent  tellement  les  Grecs,  que  Philippe  de  Macédoine  & fon 
fils  Alexandre  n’eurent  prefque  aucune  peine  à fubjuguer  un  Peuple  qui  v 
voit  maintenu  fa  Liberté  durant  tant  de  ficelés  contre  tout  le  pouvoir  de  la 
Monarchie  Perfane,  Les  Grecs  ellàyérent  à Ja-vérité  plus  d’une  fois  de 
^'affranchir  j mais  leurs  entreprilès  mal  concertées , ne  fervirent  qu’à  aj^ 

pelàntil 
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:hcnon  pefantir  lenrs.chaînes.  Ainfi  ils  furent  obligés  à la  fin  d’avoir  recour»  aur 
Romains , qui , après  les  avoir  gagné»  par  l’attrayante  idée  de  les  remettre 
Kflrirt  en  liberté,  & s’étre  fervis  d’eux  pour  fubjuguer  les  Maccdonitns,  tourné. 
SJtbènts.  rent  à la  fin  leurs  armes  contre  ceux-là  memes  dont  ils  faifoient  femblant 
''  de  vouloir  être  les  Libérateurs.  La  Grèce,  dépouillée  ainfi  de  Ton  ancien 

pouvoir , ne  laifla  pas  de  conferver  une  autre  forte  de  Souveraineté , à lar 
quelle  les  Romains  furent  obligés  de  fe  fouraettre.  Athènes  continua  à être 
IJicole  des  Ecaux-Arts,  auŒ-bien  que  du  bon  Goût  pour  les  Ouvrages 
d’Efprit.  Aomr,  quoiqu'orgueiüeufe  à tous  autres  égards , reconnoiflbit  cet- 
te erpéce  d’Em|ûre , & cnvoyoit  fes  plus  illullres  Citoyens  le  pcrftèlionner 
tn  Grèce,  Cicéron , dans  le  tems  qu’il  fe  failbit  déjà  admirer  par  fon  élo- 
quence ,,  ne  jugea  pas  au  deflbus  de  lui  de  devenir  le  difciple  des  grands 
Âlaîtres  que  produifoit  alors  la  Grèce.  Les  Empereurs  eux- mêmes,  que 
des  affaires  plus  importantes  empèclioien:  de  s’abfenter , tranfportoient  en 
quelque  forte  la  Grèce  dans  leurs  Palais , en  y recevant  les  plus  célèbres 
Philofophes  Grecs,  pour  profiter  de  leurs  lumières , & pour  leur  confier  l’é- 
ducation de  leurs  Enfans.  C’ell  ainfi  que  par  une  autre  forte  de  viftoire  la. 
Grèce  triompha  de  Rome , & s’affujettit  les  Maîtres  de  la  Terre. 

SECTION  IV. 

Hijloïn  des  Etats  GRECS  dans  fA  S I E AI  I N E U R E. 

• Hijloin  d'loin  lE. 

Nom  fÿ  T ’ Idnie , appellée  ainfi  d’après  les  Ioniens  qui  habitoient  cette  partie  de 
ihijim  Ajie  Mineure,  étoit  bornée  au  Nord  par  VEulie,  à l'Occident  par  les 

Clonie,  ^grs  tgce  & Icarienne,  au  Midi  par  la  Carie,  & à l’Orient  par  une  partie 
de  la  Carie  & par  la  Lydie.  Elle  efl  fituée  entre  le  37.  & le  40.  degré  de 
Latitude  Septentrionale,  & n’avoit  que  fort  peu  d’étendue  en  Longitude,  les 
Auteurs  ne  s’accordant  nullement  entre  eux  au  fujet  des  limites  de  ce  Pays 
en  avançant  dans  les  terres. 

Jlmle  Les  Villes  le»  plus  remarquables  d'Ionie  étoient  PI  ocre,  prélentement 
Bhocée.  Eoggia , bâtie , fuivant  yellerius  (a) , par  les  Ioniens  ; fuivant  Pau/anias 

par  les  Péofértir  ; & fuivant  é'rraZie»  (c),  p^r  \ts  Athéniens.  Quelques  Ecri- 
vains rapportent,  que  dans  le  tems  qu’on  commençoit  à bâtir  cette  Ville, 
on  vit  une  grande  quantité  de  Veaux  marins  fur  le  rivage,  ce  qui  fit  donner 
à la  Ville  le  nom  de  Phocée , le  mot  de  Fhoca  lignifiant  un  l^eau  marin  cfl 
Grec.  Ptolomée  , qui  confidère  YHernius  comme  fervant  de  limite  entre 
VEolie  & r/û»fe,  place  Phocée  dans  \'Eolie;mais  tous  les  autres  Géographes  (d) 

■ la  mettent  au  nombre  des  Villes  d'Ionie.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de 
la  Mer , ayant  Cume  au  Nord , & Hmyrrie  au  Midi , à une  petite  dillance 

de 

(«1  VcHerfus  L.  I.  (rf)  Pomp.  Mêla.  L.  I.  c.  17.  Plîn.  L.  V. 

' (fr)  Paufanias  L.  VII.  C.  29.  StiaL'.  Uciodot.  LLc,  14a. 
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^ Vlfeniui.  Cette  Ville  pouvoit  pafler  autrefois  pour  une  des  plus  riches  Sictto» 
«St  des  plus  puiflantes  de  toute  , mais  n’ell  plus  à préfent  tju’un  pau-  IV. 
vre  Village  quoiqu’elle  ferve  de  Siège  à un  Evêque.  Les  Habitans  de  Pho-  Hijioir* 
cée  étoient  au  rapport  à! Hérodote  (a)  d’experts  Mariniers , & furent  les  pré-  . 

miers  des  Grecs  qui  entreprirent  des  voyages  de  long  cours , & cela  avec  ^ 

des  Galères  à 50  rames.  Comme  ils  s’appliquèrent  au  Commerce  & à la 
Navigation,  ils  connurent  bientôt  les  Côtes  & les  lies  de  l'Europe,  où,  à 
ce  qu'on  prétend, ils  fondèrent  plufieurs  Villes,  favoir,  W/e  en  Italie,  Ala. 
lie  ou  plutôt  Alarie  en  Corfe,  Marfeille  dans  les  Gaules  {b)  &c.  Il  paroic 
meme  qu’ils  allèrent  jufqu’en  Efpagne;  car //rroder#  nous  apprend  (c) , que 
du  tems  de  Cyrus  le  Grand,  ceux  de  Phocée  arrivèrent  'orSarteJJe , Ville  dans 
la  Bave  de  Cadis.  Arganthonius , Roi  du  Pays,  leur  fit  l’acceuil  le  plus  favo- 
râble-  & ayant  appris  d’eux  la  crainte  où  ils  étoient  de  fe  voir  fubjuguer 
par  Cyrus  les  invita  à quiter  \' Ionie,  & à s’établir  dans  l’endroit  de  fon 
Royaume  qu’ils  voudroient  choifir.  Les  Phocéens  ne  purent  fe  rèfoudre  à 
quiter  leur  Patrie mais  acceptèrent  une  grande  fomme  d’argent,  dont  ce 
Prince  eut  la  gènérofitè  de  leur  faire  préfent , pour  en  bâtir  une  forte  mu- 
raille autour  de  leur  Ville,  ce  qu’ils  firent  à leur  retour;  mais  quelque  for- 
te quelle  fût,  elle  ne  put  empéclier  qxxHarpagus,  Général  de  Cyrus,  ne 
réduifît  bientôt  la  Ville  même  aux  dernières  extrémités.  Les  Phocéens, 
n’ayant  aucune  efpérance  d’etre  fecourus , commencèrent  à capituler  ; mais 
comme  les  conditions  que  leur  offroit  Harpagus , leur  paroiflbient  trop  du- 
res ils  lui  demandèrent  trois  jours  pour  délibérer,  & qu’en  attendant  il  re- 
tirât fes  forces.  Harpagus , quoiqu’il  démêlât  leur  delfein , leur  accorda  ce 
qu’ils  fuuhmtoient,  & leur  donna  par-là  moyen  d’embarquer  leurs  femmes, 
leurs  enfans,  &.  leurs  meilleurs  effets  dans  plufieurs  Vaifleaux,  qu’ils  avoieut 
eu  foin  d’équiper.  Quand  tout  fut  embarqué,  ils  gagnèrent  l’ile  de  C6/0, 
ne  laiffant  a l’Ennemi  qu’une  Ville  vuide.  Leur  delfein  étoit  d’acheter  les 
lies  OeneJTwmes,  qui  appartenoient  aux  habitans  de  Chit>,&  de  s’y  établir; 
mais  ces  derniers , ne  fe  fouciant  pas  d’avoir  près  d’eux  un  Peuple  qui  en- 
tendoit  fi  bien  la  Navigation  & le  Commerce,  rejetta  leur  propolltion.  Obli- 
gés de  remettre  en  mer,  ils  reprirent  le  chemin  de  Pbocie,  s’en  rendirent 
maîtres  par  furprife,  & pafférent  tous  les  Perfes,  qu’ils  y trouvèrent,  au 
fil  de  l’épée.  Ne  doutant  nullement  que  la  Perfe  ne  vengeât  à h prémicte 
occafion  ce  qu’ils  venoient  de  faire,  ils  fe  rembarquèrent  d’abord , dirigeant 
leur  cours  vers  Cyrne,  prefentement  Corfe,  où.  ils  avaient  bâti  vingt  ans 
auparavant  la  Ville  à'Alarie,  ou  de  Calaris.  Avant  que  de  quiter  Phocée 
pour  la  fécondé  fois,  ils  prononcèrent  les  imprécations  les  plus  horribles 
contre  ceux  qui  relleroient  dans  leur  Patrie,  s’engageant  p.^r  les  fermens  les 
plus  folemnels  à ne  revenir,  que  quand  un  boulet  de  fer  rougi  au  feu,  qu’ils 
œttèrent  à cette  occafion  dans  la  mer , reviendroit  encore  ardent  fur  l’eau. 

' Cepemiant  plus  de  la  moitié  de  la  Flotte  ne  tarda  pas  à regagner  Phocée  , 
les  Perfes,  qui  fouhaitoient  de  voir  la  Ville  repeuplée,  ayant  offert  un  par- 
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{Ji)  Idtin  ibid.  Marcellin.  L.  XV.  JjiûiU'L.XLIIL 

V 3 


(r)  Idem  ibid. 


Digitized  by  Google 


15»  H I S T O I R E D’  I O N I E.  ’ 

tt^K)9  don  général  à tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  maflâcre.  Les  autres  arrî* 
IV.  véren:  heureufement  à yilarie,  & y paflerent  cinq  ans,  infeflant  les  Mers, 
voifines  par  leurs  pirateries,  & ravageant  les  Côis^  d'Italie,  des  Gaules  Sc 
ilonie.  jg  Carthage.  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  défordrcs,  les  To/cans  & les  Car- 

- thaginois  lorméreiit  une  alliance  contre  eux , & équipèrent  une  Flotte  de 

120  Vaiffeaux , dans  le  delTein  de  les  chafler  de  Cyrne.  Les  Phocéens , ne 
perdant  point  courage  à la  vue  d’une  Flotte  fi  nombreufe,  en  vinrent  aux 
inains  avec  leurs  Ennemis , quoique  ces  derniers  fuiTent  une  fois  plus  forts 
qu’eux,  & les  mirent  en  fuite  apres  un  combat  fanglant;  mais  la  viéloire 
kur  coûta  cher,  40  de  leurs  Vaijreaux  ayant  été  coules  à fond,  & la  plu- 
part des  autres  fort  maltraites  •.  Ainfi , ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fou- 
tenir  une  fécondé  attaque,  à laquelle  leius  Ennemis  fe  préparoient,  ils  réfo- 
lurent  d’abandonner  l’ile , & de  fe  retirer  à Rhège  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Ils  exécutèrent  ce  deflein , mais  quitérent  peu  de  tenu  après 
Rhège , pour  aller  s’établir  en  Oenotsie  , prélentement  Ponza  , petite  Ile 
dans  la  Mer  de  Tofeane  vis-à-vis  de  yèlie  en  Lucanie , que  leurs  ancêtres  a- 
voient  fondée.  Ceux  qui  s’en  retournèrent  chez  eux,  vécurent  fous  la  do- 
mination des  Perfes,  ou  fous  celle  de  quelques  Tyrans  de  leur  propre  Na- 
tion. Du  nombre  de  ces  derniers  étoit  un  certain  Laoiomas  («) , qui  ac- 
compagna Dariur , fils  d’Myra/pe,  dans  fon  expédition  contre  les  Scythes, 
& un  autre  nommé  Denys,  qui,  s’étant  joint  à Àrijlagore  Tyran  de  Alilet, 
gagna,  après  la  défaite  de  fes  compatriotes,  les  Côtes  ds  Phénicie,  où  il 
fit  un  immenfe  butin , en  s’emparant  de  tous  les  Vaiflèaux  Marchands  qu’il 
trouva  fur  là  route.  Il  paffa,  avec  toutes  fes  richefles  de  Phénicie  en  Sicile, 
d’où  il  envoya  des  Vaiflèaux  en  courfe  contre  les  Carthaginois  & les  Tos- 
cans, mais  fans  faire  jamais  le  moindre  tort  aux  Grecs  (b).  Du  tems  des  Ro- 
mains la  Ville  de  Phocée  fe  déclara  pour  yfntiocbus  le  Grand;  ce  qui  fit  qu’elle 
fut  alTiégce , prife  & pillée  par  les  Romains , qui  lui  permirent  cependant 
de  fe  gouverner  darts  la  fuite  félon  lès  propres  Loix.  Dans  la  guerre  qu’jf- 
rijîonicus , frère  dÆtale  Roi  de  Pergame , fufeita  aux  Romams , ils  aflifté- 
rent  ce  prémier  de  toute  leur  puiilance,  ce  qui  irrita  tellement  le  Sénat, 
qu’il  ordonna  qu’on  démolît  la  Ville  de  Phocée,  & qu’on  en  exterminât  tous 
les  habitans.  Cette  terrible  fcntcnce  auroit  été  exécutée,  fi  les  MaJJilicns, 
Colonie  Phocéenne , n’en  avoient  pas  obtenu  la  révocation  du  Sénat,  à force 

de 

(4)  Herodot.  L.  IV.  fie  V’I.  (fi)  Idem  Ibid. 

• Hiroitte  nous  apprend , (]uc  ceux  de.»  Piocéms  qui  perdirent  leurs  VaifTcaux  dans  le 
combat,  tombèrent  entre  les  mains  des  Cnrthagiimis  fit  des  Tofeans,  fit  furent  tous  tués  en 
«bordant  au  rivage.  Ce  fut  dans  ie  Territoire  d'y^r/jii/e  en  ïn/cie,  qu’ils  furent  ainfi  inhu- 
mainement mis  à mort.  Les  Habitans  de  ce  Pays  s'étant  trouvés  peu  de  tems  après,  eux  fie 
leurs  Troupeaux , attaqués  d’une  terrible  maladie,  confultérent  l’Oracle  de  Delphes,  pour 
favoir  quel  crime  ils  avoient  commis , & eoji.mcnt  ils  dévoient  s’y  prendre  pour  .appaifet 
la  Divinité  du  Lieu.  L'Oracle  leur  ordonna  de  cé'ébrer  l’anniverfaire  de  la  mort  des  Pht- 
«ceru  par  des  Jeux  folemnels.  A peine  leurs  Députés  furent-ils  de  retour,  que  les  Jeux 
furent  inftituês.fit  la  maladie  qui  les  alîligeoit  cefia  aufii-tA*.  Notre  Auteur  ajoute, que  cet- 
te Fête  fe  célébioit  encore  de  l'on  tems, avec  toutes  les  cérémonies  que  l’Oracle  avoir  pres-t 
dites  (s). 

(■I  Hetodst.  I,.  I, 
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de  prière*  (a).  Powp*  déclara  PAor*  une  Ville  libre,  & rendit  aux  habi-  Sacrtoi^ 
tans  tou*  leurs  anciens  privilèges  ; ce  qui  la  rendit  fous  les  premiers  Empe- 
leurs  une  des  plus  flonflantes  Villes  de  !’/[/«  Mineurt.  Voilà  tout  ce  que  Bijlrirt 
nous  avons  trouvé  dans  les  Ecrits  des  Anciens  touchant  l’Hifloire  [particu- 
tère  de  fbotée.  * 

Smjr«#,que  les  Turc:  appellent  IfmyT,^û.  fituée  dans  le  fond  d’une  Baye  Sinyme* 
à laquelle  elle  donna  fon  nom,  & palfe  pour  une  des  plus  grandes  <Sc  de* 
plus  riches  Villes  du  Levant.  Smyrne  n’étoit  pas  au  commencement  une  des 
douze  Villes  de  la  Ligue  Ionienne , dont  les  anciens  llilloriens  font  fi  fou- 
vent  mention, mais  y fut  admife  dans  la  fuite  par  le  moyen  des  Ephéfiens, 

2 ui  vécurent,  à ce  que  Strabon  {b)  nous  apprend,  durant  plufieurs  années 
ans  le  même  diftriél  que  les  Smyrnéens  ; de-là  vient  que  la  Ville  à’Epbèfe 
eft  quelquefois  appellée  Smyrne.  Rendus  Pattreulu:  (c)  la  met  au  nombre  de* 

Villes  d’Eolir , en  quoi  il  s’accorde  avec  Hérodote  (d),  qui  rapporte  que 
Smyrne  fut  bâtie  par  les  Eoliens,  mais  détruite  dans  la  fuite  par  les  Ioniens ^ 
qui  reclamoient , comme  leur  appartenant,  le  terrein  fur  lequel  la  Ville 
ètoit  bâtie , & tout  le  Pays  d’alentour.  Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard , elle 
doit  avoir  été  bientôt  rebâtie; car  le  même  llêrodtAe,  ou  celui  quel  qu’il  foie 
qui  a écrit  la  Vie  d'Homère , la  reprélènte  comme  étant  du  tems  de  ce  Poè- 
te une  Ville  où  les  Marchands  fe  rendoienc  de  tous  côtés.  Pline  (e)  croit 
qu’elle  fut  fondée  par  une  Amazone  nommée  Smyrna , & ajoute  quelle  fut 
plufieurs  ûéde*  après  rebâtie  & embellie  par  Alexandre.  Ce  que  cet  Auteur 
dit  de  Y Amazone , eft  généralement  regardé  comme  une  fable,  quoique  le* 
habitan*  foient  encore  aéluellement  dans  l’idée  qu’une  Amazone  , venue 
à'AJie  à la  tête  d’une  Armée  de  Femmes,  s’etoit  rendue  maîtrefiè  de  la  Vil- 
le de  Smyrne.  Cette  Ville  ne  fut  pas  rebâtie  non  plus  par  Alexandre;  car 
Strabon,  Ecrivain  bien  plus  exaft  que  Pline,  nous  apprend  (/)  que  Smyr- 
ne, quatre  cens  ans  après  avoir  été  détruite  par  les  Lydiens  (période  du- 
rant lequel  les  Smyrnéens  vivoient  dans  des  Villages)  commença  à être  re- 
lâtie  par  Antigone , mais  que  Lyfimaque  mit  la  dernière  main  à l’ouvrage.^ 

Cette  nouvelle  NTille  fut  bâtie,  iùivant  le  même  Auteur,  à la  diftance  de 
vingt  ftades  de  l’endroit  où  avoit  été  fituée  l'ancienne  Ville,  entre  le  Châ- 
teau qui  eft  fur  le  rivage , & la  Ville  d’à  préfent;  ce  qui  femble  être  con- 
firmé par  le  grand  nombre  de  ruines  qu’on  trouve  encore  au  même  en- 
droit , à ce  qu’affurent  nos  meilleurs  Voyageurs  modernes  (^)  *.  Cette  nou- 
velle 

(oi  Liv.  Decad.  4.  L.  VIL  &c.  JuSin.  L.  (e)  P!in.  L.  V.  c.  19. 

XXXV'II.  (/)  Strib.  L.  XIV.  p.  4i4. 

(6)  Stnb.  L.  XIV.  fub  Init.  (g)  Spoti.  Le  Kruyn.  Tournefort  Voyage 

(c)  Vell.  Parère.  L.  I.  e.  4,  au  Levant  &c. 

(<)  Herodot.  L.  I.  c.  149. 

• Un  Voyageur  moderne  (r)  affurc,  qu'on  a trouvé  en  cet  en.bolt  plufieurs  Pièce*  amf« 
que»,  & fait  mention  de  quatre  Statue*  qu'on  y déterra  dans  le  tems  qu'il  étoit  i Cenjiaih 
tincple.  Ces  Statues  fe  voient  encore  i t'erfaüits.  Le  même  Auteur  ajoute,  qu'en  léyt 
on  trouva  dans  l'endroit  en  quefiion  une  Urne  avec  cette  Infcriplion,  Marcus  Pabius , /’tr 
de  Marcus  Fabius,  de  ht  Famille  Galériennc  , portant  te  furnom  de  Junius,  de  vingt  tf  , 
un  ans.  En  ouvrant  l'Urne  on  trouva  les  corps,  tant  du  Père  que  du  Lis , dans  leur  ar- 
jBuie,  qui  étoit  cocoie  entière. 

(ij  L«  Btujn  Voyag.  au  iwiat  *M« 
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■Snmoii  ^felle  Ville , étant  excellemment  bien  fituée  pour  le  Commerce , devint  en 
peu  de  tems  une  des  plus  peuplées  & des  plus  riches  de  toute  l'^e , com- 
^ mjloire  me  il  paroit  par  différentes  Infcriptions,  dans  lesquelles  elle  e(l  appellée  la 
Capitale,  la  première  (S  principale  Pille  de  P Aùe,  l'Ornement  de  Honie,  C5?c.  (a) 
Mais  rien  ne  fauroit  nous  donner  une  plus  grande  idée  de  la  magnificence 
^ de  l'ancienne  Smyrne  , que  la  delcription  que  nous  en  fait  Strabon  (h). 
,,  Elle  cil  à prcfent,  dit- il,  la  plus  belle  Ville  de  V^fie.  Une  partie  en 
„ eft  bâtie  fur  une  Montagne;  mais  les  plus  fuperbes  Edifices  font  dans  la 
,,  Plaine  à une  petite  diflance  de  la  Mer , vis-à-vis  du  Temple  de  Cybéli. 
„ Les  rues  font  tirées  au  cordeau  , larges,  & pavées  de  belles  pierres. 
,,  Elle  contient  plufieurs  Bàtimens  fuperbes , de  magnifiques  Galeries,  des 
„ Temples  majeftueux,  une  Bibliothécjue  publique,  & un  excellent  Port, 
„ Qu’on  peut  fermer  en  cas  de  befbin  ’ . Il  refie  encore  plufieurs  vertiges 
de  1 ancienne  fplendeur  de  Smyrne , favoir  un  Théâtre  de  marbre  qui  pas- 
foit  pour  un  des  plus  beaux  de  \'yffie,  un  Cirque,  des  Bains,  des  Temples 
&c.  dont  nos  Lefteurs  pourront  trouver  les  defcriptions  dans  les  Voya- 
geurs que  nous  venons  d’indiquer.  11  y a apparence  que  le  Cirque  & le 
l’hcatre  n’étoient  pas  encore  bâtis  du  tems  de  Strabon , parce  qu’il  en  au- 
roit  certainement  fait  mention  en  parlant  des  autres  Edifices  qui  faifoient 
l’ornement  de  cette  Ville.  Les  murs  de  Smyrne  étoient  lavés  par  le  Mê- 
lés, Fleuve  que  la  naiflance  d'Homère  fur  fes  bords  a rendu  fameux;  de  là 
. ell  venu , le  nom  de  fon  Père  étant  inconnu , qu’on  l’a  appellé  Méléfigène. 
Quelques  Auteurs  ajoutent  (c) , qu’il  compofa  Ion  inimitable  Poè’me  dans 
une  caverne  près  de  la  fource  de  ce  Fleuve  *.  La  Ville  de  Smyrne  par- 
vint au  plus  haut  point  de  fa  grandeur  fous  les  Empereurs  Romains,  & re- 
çut d’eux  plus  d’exemptions  & de  privilèges  qu’aucune  Ville  d'/ifte,  hor- 
mis Ephèfe.  Tibère  témoigna  en  toute  occafion  qu’il  faifoit  un  cas  extrême 
des  Smyrncens  •,  Marc  Aurèle  rebâtit  leur  Ville  prefque  ruinée  par  un  trem- 
blement de  terre  ; & les  Empereurs  fuivans  les  comblèrent  de  tant  de  fa- 
veurs, que  les  Grecs  d'Afie  en  devinrent  tout-à-fait  jaloux.  Les  Smyrncens, 
d’une  autre  côté,  relièrent  toujours  fidèles  aux  Romains,  & furent,  à ce 
qu’on  prétend , les  prèmiers  en  Afie  qui  honorèrent  Rome  fous  le  titre  de 
Rome  la  Dcejfe , en  lui  bâtilfant  un  Temple,  & en  inrtituant  des  Prêtres 
qui  dévoient  lui  offrir  des  viètimes;  ce  qu’ils  firent  dans  le  tems  que  Car- 
tba^  étoit  dans  fon  plus  grand  éclat , & que  YAJie  étoit  en  grande  partie . 
poirédée  par  de  puiffins  Princes,  qui  n’avoient  pas  encore  éprouvé  la  va- 
leur Romaine.  Pour  ce  qui  ert  de  cette  Ville  à prèfent,  elle  ert  fituée  fur  le 
rivage  au  pié  d’une  Montagne  qui  commande  le  Port , & peut  être  ap- 
pellée avec  riifon  le  centre  du  Commerce  du  Levant.  Son  Port  & fa  fi- 

tuatioa 

Sa)  Vid.  Marmor.  Oion.  ap.  Frideaox.  (c)  Paufan.  in  Achaîc.  c.  s, 

» Sirab.  L.  XIV. 

• C'efl  i quoi  Stnce  (i)  fait  allufion,  quand  il  dit  pour  exalter  Lucain  né  fur  les  bords 
du  Bœtis,  que  ie  Bâtit  feroit  un  jour  plus  fameux  que  le  MiUs  même,  Graio  tubilitr  Me- 
!ete  Bxtir;  & Tibu'.te  (a),  quand  il  appelle  le  Poëine  d'Homiri,  Msltujs  Cbtotar, 

(i)  Sut.  s.  S/l,  Ctrin,  7.  veii.  J«<  (i)  TibsU.  L,  IV.  Elct-  >.  rets,  aook 
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tuaiion  l'ont  garantie  du  forttjue  la  plupart  des  Villes  en  /fjit,  quoique  très 
confidérables  autrefois,  ont  efluye.  Les  grandes  Villes  de  Sardes  li  renoranice 
dans  rililloire  G«îttf,de  Pergame  Capitale  d’un  riche  Küyaume,& d’£/)A(^/«  la 
première  Ville  de  ne  font  plus  à prcfentquede  petits  Villages.  2'îjaf /Vf, 
Fùiladelpbit,  Laodicée,  &c.  ne  font  connues  que  par  quelques  anciennes  Infcrip- 
tions;au-lieu  que  Smyrne,  quoique  fouvent  détruite  par  des  tremblemens  de 
terre  • , eil  encore  une  des  plus  peuplées  & des  plus  riches  Villes  de  l'O- 
rient,  étant  fréquentée  par  toutes  les  Nations  Commerçantes  de  V Europe, 
de  l’.^f  & de  V Afrique.  On  compte  dans  cette  Ville  15000  Turcs , loooo 
Grecs , 1 800  Juifs , 200  Arméniens , & autant  de  Francs.  Son  territoire , qui 
eft  fertile  & agréable,  abonde  principalement  en  Vins  & en  Oliviers  ; mais 
l'air  ne  pafle  pas  pour  être  fort  fain.  Smyrne  renfermoit  dans  Ton  fein  une 
des  fept  Egliles  dont  il  cil  parlé  dans  YApocalypfe  , & ell  la  feule  des  fept 
Villes  dont  St.  Jean  fait  l’énumération,  qui  ait  conlérvè  quelque  lullre. 

Voici  ce  qu’on  fait  de  l’IIilloire  particulière  des  Smyrnéens.  Leur  Ville 
appartint  d’abord  aux  Eoliens , comme  nous  l’avons  rapporté  ci  dellus,  mais 
elle  leur  fut  enlevée  par  les  Ioniens  de  la  manière  fuivante.  Plufieurs  habitans 
de  Colopbon,  Ville  a'Ionie,  ayant  été  chalTés  à l’occafion  d’une  fédition  , 
cherchèrent  un  azile  parmi  les  Smyrnéens , qui  les  reçurent  avec  une  ami- 
,tié  qu’ils  payèrent  de  la  plus  noire  ingratitude.  Car  peu  de  tems  après,  pen- 
dant que  les  Citoyens  s’acquitoient  de  certaines  Cérémonies  Rcligieules  à 
l’honneur  de  Baebus  hors  de  la  Ville,  ils  en  fermèrent  les  portes,  & s’en 
rendirent  les  maîtres.  Les  Eoliens  fe  hâtèrent  aufli-tôt  d’accourir  au  fecours 
de  leurs  compatriotes;  mais  les  Colopboniens  étant  foutenus  par  les  autres 
Villes  d'Ionie,  on  en  vint  de  part  ik  d’autre  à un  Accord,  par  lequel  il  fut 
Aipulc , que  les  Ioniens  rendroient  aux  Smyrnéens  tous  leurs  effets , & que 
les  Eoliens  renonceroient  à leurs  prétentions  fur  la  Ville  de  Smyrne.  Les 
Smyrne ens , ayant  confenti  à cet  accord,  furent  admis  au  nombre  des  Ci- 
toyens des  onze  autres  Villes  d'Ionie , & ceux  de  Colopbon  relièrent  en  pos- 
lêdion  de  Smyrne,  qui  fut  confidérée  depuis  ce  tems-là  comme  une  douziè- 
me Ville  Ionienne  (a).  Elle  fut  prilè  dans  la  fuite  par  Alyatte  Roi  de  Ly- 
Aie,  &.  demeura  fujette  aux  Zyd/enj  jufqu’au  tems  de  Cyrus,  dont  le  Gé- 
néral llarpagus  lui  impofa  le  même  joug  qu’aux  autres  Villes  d'Ionie.  Les 
Smyrnrens,  à en  juger  par  le  portrait  eqn/lrijlide  fait  d’eux  (i),  aimoient 
extrêmement  leurs  plaifirs  ; mais  ce  qui  cil  rare , ils  n’en  étoient  pas  moins 
vaillans  quand  il  le  falloir  f. 

Clazomène,  préfentement  l'ourla  , fuivant  l’opinion  commuqe,  ctoit  une 
des  douze  Villes  d'Iorùc,  dit  fort  conüdérable  durant  les  beaux  jours  de  la 

Crece. 

(s)  Hérodot.  L.  I.  (2>)  AtihiJ.  io  Smyrne  Eocomio. 
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• Les  Grecs  du  Pays  comptent  fix  tremblemens  de  terre,  qui  détniiürent  I.i  plus  gran- 
de partie  de  la  Ville;  & ils  ont  une  tradition,  qui  porte,  qu’elle  fera  détruite  par  un  fep- 
tième,  (bns  être  jamais  rebit  le  dans  la  fuite  (t). 

• C’eftee  qui  donna  lieu  au  proverbe  rtlxit  rapporté  par  Arifliie,  fit  appli- 

qué é ceux  qui  allioicm  un  goût  dcicglé  pour  les  piaiürs  avec  du  courage  fit  de  la  valeuit 

(0  1.C  Binja  ubi  fupt, 
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SwTio»  Grice.  L’ancienne  Ville,  à ce  que  Paufanias  (a)  nous  apprend,  ëtoit  fr 
tuée  fur  le  Continent,  & avoit  été  fortifiée  par  les  Ioniens  avec  des  franc 
dans  le  deflein  d’arrêter  le  cours  des  progrès  des  Per/es.  Mais 
la  défaite  de  Crtefus,  & la  prife  de  Sardes,  répandirent  une  telle  épouvan- 
te parmi  les  habitans , qu’ils  abandonnèrent  le  Continent , & fe  retirèrent  a- 
vec  leurs  elfets  dans  une  des  Iles  voifines , où  ils  bâtirent  la  Ville  de  Cia- 
xomh.e , dont  il  efl  fi  fouvent  fait  mention  dans  l'Hiftoire  Romaine.  A- 
kxandre  la  joignit  au  Continent  par  une  chaufiee  longue  de  250  pas  {b)  ; de- 
là vient  que  Ptolom:e,Mrabon  ,I‘line,&  la  plupart  des  anciens  Géographes 
la  comptent  parmi  les  Vfillcs  du  Continent.  Les  Romains  en  traitèrent  tou- 
jours les  habitans  avec  beaucoup  de  douceur , Tachant  de  quelle  importan- 
ce cette  Ville  ctoit  pour  pouffer  leurs  conquêtes  en  Afie  ; car  non  feule- 
ment ils  les  déclarèrent  un  Peuple  libre , mais  les  mirent  auifi  en  pofleflion 
de  nie  de  Dryniufe,  & eurent  à leur  occafion  plus  d’une  guerre  à foutenir 
contre  les  Princes  ù’AJie  (c).  Augnjli  répara  leur  Ville  & l’embellit  de  plu- 
fieurs  fuperbes  Edifices,  ce  qui  lui  a fait  donner  fur  quelques  Médailles  le 
titre  de  fondateur  de  Clazomène  * , quoique  cette  Ville  ait  éré  incontefiable- 
ment  fondée  pas  les  Ioniens , & cela  dès  le  commencement  de  leur  Confé- 
dération. Qiielques  Antiquaires  prennent  Clazomine  pour  l’ancienne  Ville  de 
Grynium , qui  donna  occafion  de  défigner  Apollon  par  l'épithète  de  Grynéert , 
y ayant  eu  autrefois  un  fameux  'l’emple  érigé  à l’honneur  de  ce  Dieu  dans 
le  voifinage  de  Clazomène.  Cybélé  étoit  pareillement  une  de  leurs  principa- 
les EMvinités,  aufli-bien  que  üiane,  comme  il  paroit  par  un  grand  nombre 
d’inferiptions  & de  Médailles.  Les  habitans  de  Clazomène  continuèrent  à 
fe  défendre  contre  les  Lydiens , après  que  la  plupart  des  Villes  d'Ionie  eu- 
rent été  conquifes  par  Alyatte,  qui  afilégea  Clazomine  ,Inns  pouvoir  la  pren- 
dre. I>es  Perfes  s’en  rendirent  maîtres  du  tems  de  Cyrus , & jugèrent  cet- 
te conquête  li  importante,  qu’ils  voulurent  abfolument  la  conferver  à la 
Paix  d’Antalcide.  Alexandre  leur  rendit  tous  leurs  anciens  privilèges , qui  fu- 
rent  plutôt  augmentés  que  diminués  par  les  Romains , auxquels  ils  reuéreat 
toujours  fidèlement  attachés. 

Erythrée.  Erythrée,  une  des  douze  Villes  d'Ionie  , étoit  fituée  , fuivant  quelques 
Géographes,  fur  le  rivage  vis- à vis  de  file  de  Cè/«;  mais  Strabon  (d)  la  met 
dans  une  Prefqu’lle  au  pié  du  Mont  A/rmar,  vis-à  vis  des  lies  appellées  Hip- 
pi  par  les  Anciens.  Erythrée  étoit  le  lejoiir  d'Hèrof  hile,  une  des  Sybilles^ 
connue  pour  cette  raifon  fous  le  nom  de  Sybille  Erythrée  (e).  Cette  Ville 
avoit  un  gtand  Port  nommé  Cy[fus,  & un  Temple  d' Hercule,  qui  paflbit 
pour  un  des  plus  magnifiques  Bàtimens  de  toute  \'  fie.  Erythrée  fe  dé- 
clara 

(a)  Psufan.  In  Achaïc,  c.  3.  (i)  Strab.  L.  XIV.  p.  443. 

(b)  Idem  ibid.  (e;  Paufaa  in  Phoc.  c.  iz. 

c)  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  3Î»> 

• Mr.  Tournifiirt  parle  d’une  Médaille  qui  fe  trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  PruJJi' 
& qui  repréfente  la  (etc  d'.<Su£uj2«,  avec  cette  Infcription , Fmd'atur  de  a»mine.  On  en 
voit  une  autre  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  France,  fur  laquelle  il  y a pareillement  la  tête 
à'A\^ptjie,  avec  le  nom  de  itAAXoM.  L’infeription  du  révéra  cft  ©EA  AiaiA  la 
Deélfe  Lide. 
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Section 
IV. 


Clara  toujours  pour  les  Romains,  qui  payèrent  la  fidélité  de  fcs  habitaui 
de  plulieurs  grands  privilèges,  & étendirent  conlidérablemcnt  le  territoi- 
re de  leur  Ville  (a).  nijfuirt 

2'éos , fituée  vers  le  bout  Méridional  de  V Ionie , étoit  auflî  une  des  dou2e  **  ^*"'^ 
Villes.  Ce  fut  la  patrie  àî ylnacréon  d'Hccatce  ITIiltorien.  Du  tems  ù'A~  *ïcôsT" 
nacréon  les  habitans  abandonnèrent  leur  patrie  où  les  Perfes  les  accabloient 
d’un  joug  infupportable , fe  rerirérent  en  Tbrace,  & allèrent  s’établir  dans 
la  Ville  d'Abdère  (b) , que  Timéjius  de  Clazomine  avoit  fondée  Ils  furent 
les  feuls  d'entre  les  Ioniens,  comme  le  remarque  llèrodose  (c),  qui  préférè- 
rent l’exil  à l’efclavage,  ce  qui  leur  a attiré  les  plus  grands  éloges  de  la 
part  de  cet  Hillorien.  Quelques-uns  d’eux  reprirent  dans  la  fuite  le  chemin 
de  leur  Terre  natale,  T/os  ayant  été  du  tems  des  Romains  une  Ville  aflèz 
peuplée  (d).  Le  titre  de  Fondateur  de  JVos  eft  donné  à Augujle  fur  plulieurs 
Médailles , apparemment  parce  qu’il  la  répara  & l’embellit , comme  il  fit  plu- 
fieurs  autres  Villes  à'Afu.  Pline  (e)  compte  Téos  parmi  les  lies , en  quoi  il 
ne  s’accorde  avec  aucun  des  anciens  Géographes.  Les  petites  Villes  a’Eris 
& de  Myonnèfe , entre  Tios  & Lébédus , étoient  autrefois  fujettes  aux  Tftens, 
dont  le  territoire  s’étendoit  depuis  leur  Ville  jufques  tout  près  de  Lébédus. 

Ubédus  efl:  mife  par  Mêla , par  Strabon  & par  Hérodote  au  nombre  des  LébédûSi 
douze  Villes  <1 Ionie.  Elle  étoit  fituée  fur  l’IUhrae  de  la  Prefqu’Ile  d'Ionie 
vis-à-vis  de  Smyrne , & étoit  fameufe  autrefois  par  la  manière  dont  on  y 
honoroit  annuellement  Bathus.  L^maque  detruifit  entièrement  cette  Vil- 
le, & en  tranfporta  les  habitans  à Epbè/e  (f);  mais  elle  fut  rebâtie  après  fii 
mort  par  fes  premiers  habitans , ce  qui  n’empêcha  pas  qu’elle  ne  fût  toujours 
dans  la  fuite  qu’une  efpèce  de  Village  (g). 

Colophon,  préfentement  Altebofco,  ou  Belvédère , cort\me  d’autres  la  nom-  Colo: 
ment , étoit  une  des  principales  Villes  de  la  Confédération  Ionienne , fituée 
fur  la  côte,  & non  clans  l’intérieur  du  Pays,  comme  Pline  (ÿ  l’aflure:  el- 
le fut  pareillement  détruite  par  Lyfimaqtte,  qui  en  envoya  aulîi  les  habitans 
à Ephèfe-,  & pour  achever  le  parallèle,  on  la  rebâtit  après  la  mort  de  ce 
Prince.  Les  Colopboniens  étoient  fi  bons  Cavaliers,  que  ceux  pour  qui  ils 
fe  déclaroient,  étoient  toujours  furs  de  la  viéloire,  ce  qui  donna  lieu  à un 
proverbe  (i)  f-  Colophon  étoit  la  Ville  natale  de  Méandre,  & une  des 
fept  Villes  qui  s’attribuoient  l’honneur  d’avoir  donné  le  jour  à Homère. 

Ce  Méandre , à ce  rpx' Hérodote  nous  apprend , étoit  contemporain  à' Homère  {k). 

Les  Anciens  font  mention  d’un  fameux  Bocage  & d’un  Temple  confacrés 

k 

(d)  Liv.  L.  XXXV.  c.  39.  (/)  PauIaQ.  in  Allie,  c.  9. 

(fr)  Strab.  L.  XIV.  p.  443.  (g)  Horat.  L.  I.  Epift.  11. 

(cj  Herodot.  L.  I.  c.  168.  (*)  Plin.  L.  V.  c.  29. 

(J)  Liv.  L.  XXXVII.  c.  27.  (i)  Sirab.  L.  XIV.  p.  442. 

(f)  Plin.  V.  c.  3K  (*)  Herodol.  in  viiâ  Homeri  c.  8. 

f • De-là  le  proverbe  AShf»  »»>*  T?i'«  irtntU,  jibUèri  une  belle  Colmie  de  Teiens,  pour 
dire,  que  des  gens  de  cceur  aiment  mieux  vivre  dans  quelque  endroit  que  ce  puifle  être, 
que  de  gémir  fous  l’oppreflion  & dans  l’efdavage  (i).  On  prétend  que  Gcérm  fait  alluGon 
à ce  mot  dans  fes  Epilres  i Auicur  (2). 

■f  TtriuAéÿfM  iViâ*!»,,  Ctlofbmen  vUert , c’ell-i-diie,  mettre  la  deraière  main  à un 
ouvrage  pour  l'acbevei  beuicufement. 
fl)  Betim,  Gbiliid.  f>)  Cicet.  ad  AR.  L.  lYi  fc  VIL 
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StcnoB  à J^llon  Clarîen , dans  le  voifinagc  de  cette  Ville  (a).  On  ignore  ce  qui 
fit  donner  à ce  Dieu  l'épithète  de  Chiien, les  uns  prétendant  que  fon  Tem- 
Hifleire  pie  étoit  dans  une  petite  Ville  nommée  Claros  dans  le  voifinage  de  Colo- 
ilaw,  pion,  & d’autres  foutenant  qu’il  fut  appelle  ainfi  d’après  une  Montagne  du 
~ même  nom.  La  petite  Ville  de  Noti:im,  fituée  fur  la  même  côte,  & dont 
Ttte-Live  parle  en  plus  d’un  endroit,  appartenoit  aux  Colophoniens , & avoir 
reçu  des  Romains  les  mêmes  privilèges  que  la  Ville  de  CoIopLon  Çl>). 

Ephèfc.  Ephèfe , appeliée  prèfentement  yiiafahue  par  les  habitans , ctoit  autre- 
fois la  prémière  Ville  d'yifie.  Stephanus  lui  donne  le  titre  d'EpipbaneJiatc , 
ou  de  très  illujîre.  Pline  l’appelle  l’Ornement  de  V/lfie,  & Strahon  la  re- 
préfente  comme  la  Ville  la  plus  grande  & la  plus  marchande  de  tout  ce 
Continent.  Quelle  différence  entre  l’ancienne  Ephefe  & celle  d’à  préfent, 
qui  n’ell  qu’un  mifcrable  Village  habité  par  trente  ou  quarante  I-'amilles 
Grecques,  qui,  àceque»Ç/)on  allure,  ne  font  pas  capables  d’entendre  l’E- 
pitre  que  it.  Paul  leur  écrivit!  L’ancienne  Ville  ctoit  environ  à la  diflan- 
ce  de  jo  milles  au  Midi  de  Smjriic  , près  des  bords  de  la  Mer  Ica- 
tienne,  qui  cil  une  Baye  de  la  Mer  Egée.  Mais  cette  V’ille  a été  fi  fou- 
vent  détruite  & rebâtie , qu’il  n’eft  guêres  pofüble  de  marquer  avec  prcci- 
fion  l’endroit  oîi  elle  a été.  I^a  plupart  de  nos  Voyageurs  modernes  font  de 
fentiment,  que  l’ancienne  Ville  étoit  plus  au  Midi  que  celle  d’à  prelent^, 
- & fe  fondent  à cet  égard  fur  les  ruines  qui  fubfifient  encore.  Ephefe  é- 
toit  connue  autrefois  fous  les  noms  d'yilopes,  d'Ortygie,  de  Marges,  de 
Smyrne  Trachée,  de  Samornion  & de  Pula  ;r).  Son  nom  d' Ephèfe , fuivant 
lEraclide  (d) , ctoit  dérivé  du  mot  Grec  Ephefis,  qui  fignifie  permiffion,  à 
caule,  dit  cet  Auteur,  cpi  Hercule  permit  aux  Âmazones  de  vivre  & de  bâ- 
tir une  Ville  en  cet  endroit.  D’autres  alfurent  (pi  Ephèfe  fut  le  nom  de  Y A- 
tnazone  qui  fonda  la  Ville  en  qucllion;  eus  Pline  {e) , JuJlin  (/),&  Orch 
fe  (g)  s’accordent  à affirmer  qu’elle  fut  bâtie  par  une  Amazone.  D’autres 
enfin  prétendent  qu’elle  n’a  eu  d’autre  Fondateur  epiAndrocle , fils  de  Co- 
drus, Roi  d’/ytiéH«,  qui  fut  le  Chef  des  Ioniens  qui  s’établirent  en  Afie. 
^lais  les  tems  dont  il  s’agit  font  trop  reculés,  pour  qu’on  puifTe  fe  flater 
d’avoir  faifi  la  vérité  ; ainli  nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fur  ce 
fujet.  Ce  qu'il  y a de  certain , c’efl  tiue  cette  Ville,  qui  du  tems  des  Ro- 
mains étoit  \z  principale  Ville  de  YAjie,  reconnoilfoit  Hfimaque  pour  Ton 
Fondateur;  car  ce  Prince,  apres  avoir  fait  entièrement  démolir  l’ancienne 
Ville,  en  bâtit  une  nouvelle  dans  un  endroit  plus  convenable  & moins  é- 
Joigne  du  Temple.  Strahon  nous  apprend  que  les  habitans  témoignent  u- 
ne  extrême  répugnance  à quiter  leurs  anciennes  demeures.  Lyfimaque  fit 
boucher  fccrettement  tous  les  canaux  par  où  l’eau  s’ccotiloic  dans  les  m.a- 
raisvüifins;  ce  qui  fut  caufe,  qu’à  la  prémière  forte  pluye  la  Ville  fut 
prefque  inondée , & que  les  habitans  fe  trouvèrent  fort  heureux  d’avoir  une 
tetraite  dans  la  Ville  que  Lyfimaque  venoit  de  bâtir  pour  eux.  La  Douvcl- 

k 

/ (o)  Plin.  L.  V.c.îQ  Strab.L.XlV.c.442.  (e)  Plin.  ubi  fupr. 

|i)  Uv.  L.  XXXVlll.  (/)  Juftin.  L.  II. 

(e)  Plin.  L V.  c.  îp.  (ÿ)  Oroüus  L.  L c.  15. 

(0  Ueradid.  de  Polie. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D’IONIE.  Liv.  I.  Cii.  XX.  i6s 

le  Eplife  fut  extrêmement  endommagée  par  un  tremblement  de  terre  fous  Srmos 
le  Règne  de  Tibère;  mais  cet  Empereur  eut  la  générofité  de  rcparc-r  le 
dommage,  & outre  cela  d’orner  la  Ville  de  divers  Hàtimcns  fuperbc?,  dont  il 
relie  à peine  quelques  ruines , qui  encore  répondent  fort  mal  à la  fplendeur 
de  l’ancienne  üpèè/f.  L’Aqueduc,  dont  une  partie  fubfifte  jufqu’à  préfent,  ■* 

pâlie  généralement  pour  l’ouvrage  des  Empereurs  Grecs.  Les  colomncs 
qui  foutienncnt  les  arcades,  Ibnt  de  beau  marbre,  & plus  hautes  ou  plus 
bafles,  à proportion  du  niveau  de  l’eau.  Cet  Aqueduc  fervoit  à conduire 
l’eau  de  la  Source  d'Ualitée,  dont  parle  Pau/anias , julques  dans  la  Ville. 

La  Porte  que  les  habitans  appellent,  fans  que  nous  puillions  deviner  pour- 
quoi, la  Porte  de  la  Perfccution,  ell  remarquable  par  trois  Bas-reliefs  d’un 
goCit  exquis.  Le  Port , repréfenté  fur  tant  de  Médailles , n’cll  plus  d’au- 
cun ufage , par  la  quantité  de  fable  qui  en  bouche  l’entrée. 

Maisde  grand  ornement  d'Epoèfe  étoit  le  fameux  l’emple  de  Diane,  bâti  f.  Tem 
aux  dépens  de  tous  les  Etats  Grecs  en  yf/ir,  & qui,  tant  à caufe  de  fa  Rruc-  pie  de  Dii-, 
ture,  que  de  fa  richclTe  & de  fa  grandeur,  pafloit  pour  une  des  Merveilles 
du  Monde.  Ce  fuperbe  Edifice  étoit  fitué  au  pié  d’une  Montagne,  & tout 
près  d’un  Marais;  endroit  qui,  fi  nous  en  croyons  Pline,  fut  choifi  com- 
me étant  moins  fujet  à des  tremblemens  de  terre.  Cette  fituation  ne  pou- 
voit  qu’augmenter  la  dépenfe,  par  l’obligation  qu’elle  impofoit  de  faire  des 
conduits  pour  aider  l'eau  à s’écouler  dans  le  Marais.  Philon  de  Byzance  nous 
apprend , qu’on  employa  en  cette  occalion  une  quantité  de  pierres  fi  pro- 
digieufe,  que  prcfque  toutes  les  Carrières  du  Pays  en  furent  épuifées;  & . 
les  conduits  ou  voûtes  font  ce  que  les  habitans  prennent  pour  un  labyrinthe. 

Afin  de  rendre  les  fondemens  des  conduits  defUnés  à foutenir  un  Bâtiment 
d’une  fi  prodigieule  pefanteur  plus  fermes, on  fit,  fuivant  Pline, des  couches 
de  charbon  de  bois  bien  battues , & par  delTus  d’autres  couches  de  laine.  On 
mit  220  ans,  Pline  dit  400, \a)  à bâtir  ce  Temple,  la  merveille  de  toute 
i’4/îff.  II  avoir  425  piés  de  longueur,  & 200  de  largeur,  étant  foutenu  par 
127  colomncs  de  marbre,  hautes  chacune  de  70  pics  , dont  il  y en  a- 
voit  27  admirablement  bien  cizelées.  Ces  colomncs  étoient  les  ouvrages 
d’autant  de  Rois,  & les  Bas-reliefs  d’une  d’elles  étoient  de  la  façon  de  &o- 
pas , le  plus  fameux  Sculpteur  de  l’Antiquité.  Praxitèle  avoit  fiiit  la  plus 
grande  partie  de  l’Autel.  Cheiromocrate , qui  bâtit  la  Ville  d’ Æ'exandrie , & 
qui  ofifrit  de  faire  du  Mont  Àthos  une  Statue  d'Alexandre,  fut  l’Architeéte 
employé  en  cette  occafion.  Le  Temple  avoit  le  privilège  de  pouvoir  fer- 
vir  d’azile:  privilège  qui  ne  s’étendoit  au  commencement  tju’à  un  fiade. 
Bllthridate  l’augmenta  dans  la  fuite  jufqu’à  la  portée  du  trait , & cette  dis- 
tance fut  doublée  par  Marc. Antoine , delbrte  quelle  comprenoit  même  une 
partie  de  la  Ville;  mais  Tibère,  pour  remédier  aux  abus  qui  accompagnent 
toujours  des  privilèges  de  ce  genre,  fit  une  Loi, par  laquelle  il  déclara  que 
tout  homme  coupable  d’une  mauvaife aélion  feroit  puni, quand  même  il  fau- 
droit  l’arracher  de  l'Autel  *,  On  voit  encore  aujourd’hui  fur  un  grand  nom- 
bre 


(a)  Plin.  XVI.  c.  40. 

• Le  Pjpe  Pie  II.  obferve,  que  les  Aziles  de  Rome , ouverts  fans  diflinflion  i toute* 
ibucs  de  Malfaiteurs, ont  changé  cette  Ville,  qui  feroit  tranquille  fans  cela,  ea  une  Caver- 
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StcTioN  bre  de  Médailles  les  têtes  de  divers  Empereurs , & fur  le  revers  le  Temple 
avec  un  frontifpice  de  deux,  de  quatre, de  fix,&  même  de  huit  coloranes. 

JJiftoirt  Les  Prêtres,  qui  fer\'oient  dans  le  Temple, étoient  fort  confidcrcs.  On  leur 

* confioii  la  garde  des  Vierges  facrées , après  qu’on  les  avoit  mifes  dans  un 

état  à pouvoir  leur  remettre  fans  rifque  un  pareil  dépôt.  Ils  s’appelloient 
FJliatorcs  & FJfeva;,  obfervoient  une  certaine  diète,  & ne  pouvoient  pas, 
par  leurs  conftitutions , entrer  dans  aucune  maifon  particulière,  ils  vivoient 
des  revenus  provenant  du  Lac  de  Sélinufe , & d’un  autre  Lac  qui  s’y  jet- 
toit.  Ces  revenus  doivent  avoir  été  confidérables , puifqu’on  érigea  une 
Statue  d’or  à yirtimiJwc,  qtii  étant  allé  à Rome  pour  folliciter  la  levée  d’u- 
ne faille  que  les  Fermiers  publics  avoient  faite  de  ces  deux. Lacs  (<7),  eut  le 
bonheur  de  réulTir  dans  fa  commiflion.  Tous  les  Ioniens  fe  rendoient  an- 
nuellement à Epbèfc  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , pour  y célébrer  de 
la  manière  la  plus  pompeufe  la  Fête  de  Diane  {b) , & prélcnter  de  riches 
ofirandes  à la  Déene,  fans  oublier  les  Prêtres.  Les  j^Jiarques,  dont  St. 
Luc  (c)  fait  mention,  croient,  fuivant  Bèze  (d),  les  Prêtres  chargés  du 
foin  de  régler  les  Jeux  qu’on  célébroit  tous  les  ans  à l’honneur  de  Diane. 
Ils  fubfilloicnt  des  quêtes  qu’on  faifoit  durant  ces  Jeux , qui  attiroient  des 
Curieux  des  endroits  les  plus  éloignés  de  X /1f\e.  La  grande  Diane  des  Ephi- 
ftens,  comme  fes  aveugles  adorateurs  l’appelloient  (e),  étoit,  à ce  que 
Pline  (f)  aflure,  une  petite  Statue  d’ébène,  faite  par  un  certain  Canétia, 
quoique,  fuivant  l’opinion  commune , envoyée  du  Ciel  par  Jupiter.  Cet- 
te Statue  fut  d’abord  placée  dans  une  niche,  que  les  Amazones,  à ce  qu’on 
prétend  , firent  faire  du  tronc  d’un  Orme.  Telle  fut  la  prémière  ori- 
gine du  Culte  rendu  à Diane  dans  la  Ville  à'Ephèfe.  Dans  la  fuite , la  vé- 
nération pour  cette  DécITe  allant  de  jour  en  jour  en  augmentant  parmi  les 
habitans  de  XAJie , on  bâtit  un  Temple  magnifique  près  de  l’endroit  où  a- 
voit  été  l’Orme , & on  y mit  la  Statue  de  la  Déefle.  Ce  fut-Ià  le  prémier 
Temple,  dont  la  richeflè  & la  beauté  n’égaloient  pas  tout  à-fait  celles  du 
Temple  que  nous  avons  décrit,  quoiqu’on  les  ait  mis  l’un  & l’autre  au 
nombre  des  Merveilles  du  Monde.  Le  fécond  Temple  fublifloit  encore 
du  tems  de  Pline  & de  Strabon,  & fut  détruit,  à ce  qu’on  fuppofe,  fous 
le  Règne  de  Conjlantin  , en  vertu  d’un  Edit , par  lequel  cet  Empereur  or- 
donnoit  qu’on  démolît  tous  les  Temples  des  Payons.  Le  prémier  fut  brûlé, 
le  même  jour  cpi’ Alexandre  naquit , par  Erojlrate , qui  avoua  à la  quellion , 
que  le  fcul  motif  qui  l’avoic  porté  à détruire  un  Edifice  aulfi  fuperbe , é- 
toit  le  defir  de  transmettre  fon  nom  à la  Poflérité.  Les  Ephcjkns , pour 
le  tromper  dans  fon  attente , firent  une  Loi , par  laquelle  il  étoit  défendu 
de  prononcer  fbn  nom  j mais  cette  défenfe  ne  lcrvic  qu’à  immortalifer  plus 

furement 

(af  Str.ib.  nbi  Tupr.  (S)  Annot.  ad  AfU. 

(S)  Thucyd.  L.  III.  (0  Act.  XIX.  17,  ig. 

(0  Luc,Aa.  XIX.  (/)  Plin.  XIX.  c.  4. 

ne  de  Bridgands  (1).  Il  parloît  ainfî  avant  que  d'étre  allii  dans  la  Glaire  Papale;  mais  td 
vêtu  de  la  Dignité  de  Souverain  ■ Pontife,  il  parut  changer  de  feiilimeDt,  apnt  été  durant 
tout  le  tems  de  fon  Pomidcat,  un  des  plus  zélés  défenfeurs  des  Immuniics  EccUfiaftifues. 

(0  ^‘os  Secunduiin  Alîi, 
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furement  cet  infènfé,  dont  l’extravagance,  ou  plutôt  la  fureur,  avoît  quel- 
que diofe  de  trop  frappant,pour  que  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  THiftoi- 
re  de  ces  tem$-là,  n’en  conlèrvaflent  point  le  fouvcnir.  /ilexandre  offrit  de 
rebâtir  le  Temple  à les  dépens , pourvu  que  les  Ephcfiens  permiffent  que 
fon  nom  fût  gravé  fur  le  fruntifpice  ; mais  ils  rejettérent  cette  offre 
d’une  manière  dont  un  Prince  aulTi  vain  qa  Æexar.dre  ne  put  cependant 
fc  choijuer , difant , qu'il  ne  convenait  pas  qu'un  Dieu  bâtit  un  Temple  à un  au- 
tre Dieu  {a).  On  vendit  les  colomnes  & les  autres  matériaux  que  la 
flamme  n’avoit  point  endommagés  , comme  aufli  tous  les  joyaux  des 
Femmes  d'Ephèfe , qui  ne  fe  firent  aucune  peine  de  les  donner  en  cette 
occafion  ; & la  fomme  qui  en  provint,  fervit  à commencer  l’ouvrage, 
& à le  continuerjufqu'à  ce  qu’on  eut  reçu  d’autres  contributions,qui  montèrent 
en  peu  de  tems  à des  fommes  immenfes.  Ce  fut-là  le  Temple  dont  Pline, 
Strabon,  & d’autres  Auteurs  Romains  font  mention.  11  étoit  fituc  entre  la 
Ville  & le  Port,  & fut  achevé,  fuivant  Tite-Live  ib),  fous  le  Règne  du 
Roi  Servius.  Il  ne  relie  plus  rien  de  ce  merveilleux  Edifice , que  quelques 
ruïnes , & un  petit  nombre  de  colomnes  brifées. 

Les  Ioniens  s’établirent  d’abord  à Ephife  fous  la  conduite  d'ÆdrocIe  , qui 
chaffa  les  Cariens  & les  Lélèges  des  lieux  où  il  bâtit  dans  la  fuite  la  Ville 
en  quellion , à ce  que  Strabon  affure.  Suivant  d’autres , Epkcfe  fut  bâtie  par 
un  certain  Créfus  ou  Ephefus , longtems  avant  la  tranfmigration  des  Ioniens. 

S loi  qu’il  en  foit,  Epbéje  ne  tarda  guères  à devenir  la  principale  Ville  de 
mie.  Elle  fut  gouvernée  au  commencement  par  Androcle  & par  Tes  des- 
cendans,  qui  prirent  le  titre  de  Rois,  & s’en  arrogèrent  l'autorité  : de  là 
vint  que  , même  du  tems  de  Strabon , les  neveux  d'/lndrocle  étoient  appel- 
lés  Rois,&  avoient  le  privilège  de  porter  une  robe  d’écarlate,  un  feeptre, 
& toutes  les  marques  de  la  Dignité  Royale.  A cette  forme  de  Gouverne- 
ment en  fuccéda  une  autre, dont  l’autorité  réfidoic  dans  un  Sénat; mais  nous 
forons  quand  & à quelle  occafion  arriva  ce  changement.  Cette  forte  de 
Goirt'ernement  fubfilla  Jufqu’au  tems  de  Pythagore  , qui  vivoit  avant  Cyrus 
le  Grand,  & qui  étoit  un  des  plus  détellables  'l'yrans  dont  il  foit  parlé  dans 
l’Hiftoire;  car  après  avoir  chaffé  le  Sénat , & s’être  emparé  du  Pouvoir 
Souverain , il  remplit  la  Ville  de  fang  & de  rapines  , n’épargnant  pas  mê- 
me ceux  qui  s’étoient  réfugiés  dans  le  Temple  de  Diane  (c).  Pythagore  eut 
pour  Succeffeur  Pindare , qui  traita  cependant  les  citoyens  avec  plus  de  dou- 
ceur. Epbèfe  ayant  été  de  fon  tems  affiégée  par  Crœ/us  Roi  de  Lydie , il 
confeilla  aux  habitans  de  confacrer  leur  Ville  à Diane,  & d’en  attacher  la 
muraille  par  une  corde  aux  colomnes  de  fon  Temple.  Ils  fuivirent  fon  avis, 
& furent,  en  confidération  de  la  Déeflc,  non  feulement  traités  humaine- 
ment par  Crœ/us , mais  auflî  remis  en  poffeffion  de  leur  liberté  (d).  Pindare, 
fe  voyant  obligé  à réfigner  Ibn  autorité , fe  retira  dans  le  Peloponnèfe.  Il  é- 
toit,au  rapport  d’Elien  (e),  petit-fils  d'yllyatte  Roi  de  Lydie,  & neveu  de 

Crafus, 

(a)  Strab.  ubi  fupr.  (rf)  Herodot.  L.I.  Polyin.  L.  VII.  Ælian, 

(6;  Liv.  L,  1.  c.  4S.  V.  H.  L.  111.  c.  76. 

(0  Suidas.  Ælian.  ubi  fupr. 
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,^3  II  I S T O I R E D’  I 0 N I E. 

SicTio»  -Cra'fns.  Lei  autres  Tyrans  d'Eplùfe,  dont  rHifloire  fait  mention,  dtoient 

‘V*  M -nâgore , Comas , y/rijlarque , & Hégijlas , dont  le  dernier  fut  chalTé  par 

Uijloirt  Alëxanihe , qui , s’étant  rendu  à EphiJ'e  après  la  défaite  des  Perjes  fur  les 

i'Imit.  jjojjs  du  Granique ,domxï Diane  tous  les  revenus  que  les  Epbefuns  payoient 

— — comme  tribut  à la  Perfe , & établit  dans  leur  Ville  un  Gouvernement  Dé- 

mocratique. Dans  la  guerre  entre  Mithridate  & les  Romains  , les  Ephéjiens 
fe  déclarèrent  pour  le  prémier,  & par  fon  confcil  malTacrércnt  tous  les  Ro~ 
tnains  qui  le  trouvoient  dans  leur  Ville.  En  punition  de  ce  crime  , Sylla 
leur  fit  payer  une  amende  aifez  forte  pour  les  réduire  à la  dernière  pauvre- 
té. Dans  la  fuite  les  Romains  en  agirent  à leur  égard  avec  plus  de  bonté, 

• & leur  permirent  de  vivre  félon  leurs  propres  Loix , comme  il  paroit  par 
-diverfes  inferiptions  & par  plufieurs  anciennes  Médailles  *.  Les  Ephéfiens  é- 
toient  grandement  adonnés  à la  Superflition , à la  Magie , &.  à des  ehofes 

curieufes,  comme  s’exprime  l’Ecriture  (a)  ; ce  qui  donna  lieu  à la  façon 

de  parler  proverbiale , Epkefue  Littera , pour  dcCgner  toutes  fortes  de  forti- 
•légcs  & de  charmes  t- 

Ptiène.  Prune  ctoit  une  des  plus  anciennes  Villes  de  l'Ionie,  & le  lieu  de  nais- 
fance  de  Bias,  un  des  fept  Sages.  Ptolomée  la  met  à une  grande  dillance  de 
la  Mer  , mais  tous  les  autres  Géographes  en  parlent  comme  d’une  Ville 

aiüct  ^^Mil^t,  préfentement  Palatfchia , étoit  autrefois  une  Ville  confidérable, 
puifque  'pline  (b)  & Pomponius  Mêla  (c)  l’appellent  la  prémiére  Vaille  de  tou- 
te l'Ionie.  Pline  (d)  fait  encore  mention  d’une  ancienne  & d’une  nouvelle 
Ville  de  AJi/ct , dont  il  appelle  la  prémière  Lelegeis , Pithyiife , & Anaihh 
rie  • & Strahon  nous  apprend  qu’elle  fut  bâtie  par  les  habitans  de  Crète  {e). 
L’autre  fut  fondée,  fuivant  Strahon  if)  ,par  Nelée  fils  de  Codrus  Roi  d'A- 
tbènes , quand  il  vint  s’établir  dans  cette  partie  de  l'4fie-  Cette  grande  Vil- 
le étoit  ficuée  fur  le  bord  méridional  du  Méandre  près  du  rivage  de  la  Mer. 
Les  habitans  s’adonnèrent  de  bonne  heure  à la  Navigation,  ayant  fondé 
au  rapport  de  Pline  (g)  8o,  & fuivant  Sénèque  (b)  380  Colonies  en-diifé- 
rens  Pays.  Milet  avoit  aufli  un  Temple  fameux  d'Apollon , & un  Oracle  du 
même  Dieu  fous  le  nom  d'Apollon  Didyméen , & étoit  célèbre  par  le  nombre 
& par  la  richeffe  de  fes  habitans.  Son  Temple  fut  brûlé  par  Xerxès,  ma» 
rebâti  par  les  Miléjiens,  qui  le  firent' fi  grand,  au  rapport  de  Strahon,  qu’il 

n’euc 


Aft.  XIX.  19.  W Strab.  L.  XIL  &XIV. 

ib)  Plin.  U V.  c.  î9.  (/)  Strab.  ubi  fupr. 

(c)  Mêla  L.  I.  c.  17.  Ci)  P'in-  >b>J. 

(li)  Plin.  Ibid.  (»)  Seneca  de  Confolat.  ad  Albin. 

• Nous  en  trouvons  entre  antres  une  de  Fefpajitn  avec  cette  Infcription  remarquable, 
S4.ESinN  nrnTfiN  azias  ths  iepas  kai  ATTosoMor. 

t Par  les  Litttra  Ephrlîie  on  entendoit  certains  mots  obCcurs  & prefque  inintelligibles,  que 
des  Bigots  fuperftitieux  trâçoient  fur  leurs  piés , & en  d'autres  endroits  de  leur  corps.  6'i.i. 
dur  raconte,  à cette  occafion,  qu'un  fameux  Lutcur  de  Milet  n’ayant,  malgré  tous  fes 
ciTorts  pu  vaincre  un  Epbifîen,  qui  avoit  déjà  terraffé  trente  Lutcurs  robufles,  s'apperçut 
d la  fin  qu'il  étoit  armé  de  Lettrtt  Ephifiames.  Comme  c’étoit  par  leur  moyen  qu'il  avoit  été 
invincible,  il  n’en  fut  pas  plutèi  privé , qu’il  tomba  à terre  & fe  reconnut  vaincu  Ci).  ' 


O)  £ra&n.  ebiliad. 
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n’ent  pas  fon  égal  à ce:  égard  fur  la  Terre  rauflî  refta-t-il  découvert , n'étant  SEcrroa 
entouré  que  d'un  épais  Bocage , où  demeuroient  les  Prêtres  confacrés  au 
Icrvice  de  ce  Temple.  Pline  place  ce  Bâtiment  & le  Bûcagc  à la  diftan- 
ce  de  I f 8 Itades  de  la  Ville , mais  Strabon  (a)  dit  qu’ils  n’étoient  l’un  & l’au- 
tre  pas  loin  des  murailles  (b).  Nos  Voyageurs  modernes  attellent  au’on  ^ 
trouve  encore  des  ruines  confîdérables  du  Temple,  mais  que  la  Ville  ne 
conlifle  plus  qu’en  un  petit  nombre  de  cabanes.  11  y avoit  prés  de  Milet  le 
Mont  Lathmus,  ou  la  Lune,  au  dire  des  Poètes,  rendoit  queltjucs  vifites 
lècrettes  à Endymion.  Thalès^  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce , & le  prémier 
qui  prédit  une  Eclipfe  du  Soleil,  étoit  né  dans  cette  Ville,  d’où  lui  vint 
le  furnom  de  Miléfien , pour  le  dillinguer  d’un  fameux  Poète  Lyrique  du 
même  nom. 

Milet  étoit  dans  un  état  très  florilTant  du  tems  de  Darius  fils  d’HyJlafpe, 

& pafToit , au  rapport  d'Ilcrodote  (c)  , pour  l’ornement  de  l'Ionie , quoiqu’el* 
le  eût  été,  durant  deux  générations,  a^tée  de  troubles  domelliques  qui 
réduifirent  les  habitans  aux  dernières  extrémités.  Leurs  différends  furent  à 
la  fin  terminés , fuivant  le  même  Auteur  (d) , par  les  Pariens , qu’ils  avoient 
choifis  pour  cet  effet  d’entre  tous  les  Grecs.  Ces  Arbitres , étant  arrivés  à 
Milet , & ayant  remarqué  que  les  Champs  autour  de  la  Ville  étoient  pres- 
que tous  mal  cultivés , dirent  aux  Miléfienj , qu’ils  avoient  deflèin  d’exami- 
ner quelles  Terres  du  Pays  étoient  bien  cultivées.  Ce  projet  fut  exécuté, 

& l’Autorité  Souveraine  remilê  par  les  Pariens  entre  les  mains  de  ceux  dont 
les  l’erres  avoient  été  trouvées  en  bon  état , aucun  d’eux  ne  doutant  que 
ceux  qui  gouvernoient  bien  leurs  propres  affaires , ne  fuffent  en  état  de 
gouverner  celles  du  Public.  Ils  recommandèrent  enfuite  fortement  aux  Mi- 
léftens,  qui  jufqu’alors  avoient  été  partagés  en  différentes  Faélions,  d’obéir 
aux  Magiflrats  qu’ils  venoient  d’établir , & par  ce  moyeri  firent  que  la  gran- 
deur & l’opulence  de  la  Ville  allèrent  de  jour  en  jour  en  augmentant  (e). 

Du  tems  de  Pfammitique , Roi  d’Egypte,  une  Colonie  de  Milejiens  s’établit 
dans  ce  Pays , & y bâtit  une  muraille , que  les  Egyptiens  appelloient  la  Mu- 
raille Miléjienne  (f).  On  peut  juger  de  l’opulence,  du  pouvoir,  & de  la 
condition  floriffante  où  doit  avoir  été  en  ces-tems-là  la  Ville  de  Milet,  par 
la  longue  & rumeufe  guerre  qu’elle  foutint  contre  Gygès,  Ardys,  Sadyatte, 

& Alyatte , Rois  de  Lydie , fans  être  Iccourue  par  aucun  des  Ioniens , hor- 
mis les  habitans  de  Chio , que  les  Miléfiens  avoient  foutenus  contre  les  Ery- 
thréens.  Nous  avons  rapporté  dans  l’ràfloire  de  Lydie , comment  cette  guer- 
re fut  conduite , & la  neceflîté  où  Alyatte  fe  trouva  à la  fin  de  demander  la 
paix  {g).  Après  la  défaite  de  Cuejus , ik  la  prife  de  Sardes , tous  les  Io- 
niens envoyèrent  des  Ambaffadeurs  a Cyrus , pour  offrir  à ce  Prince  de  fe 
foumettre  à lui  aux  mêmes  conditions  qui  leur  -avoient  été  accordées  par 
Crtefus-,  mais  Cyrus,  ayant  lefufé  cette  demande  à tous  les  autres  Peuples 

d'Imie , 

(e)  Idem  Ibid. 

(/)  Strab.  L.  XVn. 

Cf)  Supr.  T.  IV.  p.  a4$a 

Y 


(a)  Strab.  Dbi  fupr. 

1 (h)  Plin.  k Strab.  uM  fupt. 
(ej  Herodot.  L,  V. 

(d)  Idem  ibid. 
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SfCTtoN  i’Ionit , l’accorda  aux  feuls  Miléfuns.  Cette  prédileftion  du  MoHarque  Ptr- 
fan  rendit  Milet  la  plus  florilfante  Ville  de  toute  l'Ionie  .jufqu’à  ce  quelle  eut 
iîî/ÎKif»  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  à'Hy[Uée  & d’ yirijlagore , qui  ruïné- 
tlmie.  jgnt  non  feulement  leur  Pays,  mais  l'Ionie  entière;  car  Milet  fut  aflîéçée, 

- prife,  & réduite  en  cendres  par  les  Perfes,  qui  tranlportérent  les  Milfjtens, 

d’abord  à Sufe , & enfuite  à yfmpa , Ville  fituée  fur  les  bords  de  la  A/er 
Rouge , à une  petite  dillance  de  l’emboucliore  du  Tigre.  Les  jftbéniens  fu- 
rent li  touchés  de  leur  malheur,  qu’ils  en  verférent  des  larmes,  ni  plus  ni 
moins  que  fl  le  fort'  de  Milet  fût  tombé  en  partage  à yithènes',  & quelque 
tems  après  un  certain  Pbrynique , Poè'tc  Dramatique , ayant  compofé  une 
Tragédie  fur  la  deflruéiion  de  Àlilet , tous  les  Spectateurs  fondirent  en  pleurs 
quand  elle  fut  repréfentée,  & les  Magiftrats  impoférent  à l’Auteur  une  a- 
mende  de  mille  dragmes,  pour  avoir  renouvellé  la  mémoire  d’un  malheur 
qu’ils  confidéroient  comme  le  leur , avec  ordre  que  la  Pièce  ne  lèroit  jamais 

f)lus  jouée  (fl).  Les  Perfes  ayant  entièrement  ruïnc  Milet , & tranfplanté 
es  habitans,  gardèrent  pour  eux- mêmes  les  terres  autour  de  la  Ville,  & 
donnèrent  à quelques  Cariens  les  endroits  les  plus  arides.  Ce  cruel  defaflre 
arriva  aux  MUéfuns  fix  ans  après  la  révolte  a /hiflagore fous  le  Règne  de 
Darius  fils  d'Uyflafpe,  & avoit  été  prédit  longtems  auparavant  par  l’Ora- 
cle d'JpoUon  Didymien  fi  nous  en  croyons  Hérodote.  Les  Miléfuns  obtin- 
rent dans  la  fuite  la  permilîiolî  de  rebâtir  leur  Ville,  ce  qu’ils  firent  dans 
un  endroit  différent  de  celui  où  l’autre  avoit  été,  à ce  que  nous  croyons 
pouvoir  .inférer  de  la  prédiétion  de  Tbalès , rapportée  par  Plutarque  {b)  : ce 
Philofophe  ayant  exigé  que  fon  corps  fût  enterré  dans  un  lieu  folitaire  à 
quelque  diftancé  de  Ja  Villè,  dilant  que  ce  lieu  deviendroit  un  jour  le  Mar- 
ché aes  Miléfuns.  Ces  derniers  ne  recouvrèrent  jamais  leur  ancienne  gran- 
deur ; car  nous  les  trouvons  huit  ans  avant  la  guerre  du  Pélopoimèfe  difpu- 
unt  aux  Satniem  la  Souveraineté  de  Pri'ene , & obligés  d’appeller  à leur  le- 
cours  les  Athéniens , auxquels  ils  en  témoignèrent  leur  reconnoiifance , en 
fe  déclarant  pour  eux  dans  la  guerre  que  nous  venons  d’indiquer.  A la  fin 
cependant , Alcibiade , qui  étoit  alors  f“n  exil , leur  perfuada  de  prendre  le 
parti  des  Lacédémoniens  (c).  Du  tems  de  Cyms  k Jeune , ils  elfayérent  de  lè- 
couer  le  Joug  Perfan , & épouférent  la  querelle  de  ce  Prince  contre  fon 
frère  Artaxerxe;  mais  Tijfapberne,  Gouverneur  de  la  Province,  ayant  été 
informé  à tems  de  leur  dellèin,  fit  mettre  à mort  quelques-uns  des  prin- 
.fCipaux  Conjurés,  en  envoya  plufieurs  autres  en  exil,&  réduifit  la  Ville  dans 

le 

(fl)  Herodot.  I„  VI.  (c)  Thucyd.  L.  1.  IV.  & VIII. 

\b)  Flutarcb.  io  Sblone. 

* Cet  Auteur  nous  apprend  (i)  que  les  Argiens  ay.int  confulté  l'Oracle  touefiint  le  fort 
de  leur  Ville,  reçurent  une 'réponle  télatire  non  reulcmtnt  i eux-n:émes , mais  auflî  aux 
Miltjiens.  Le  Dieu  diluit  au  rujet  de  ces  derniers;  „ Milet,  fource  de  maux,  tes  richetfes 
t „ te  feront  enlevies;des  hommes  1 longs  cheveux  Te  feront  laver  les  pids  par  tes  Vierges; 
„ Diéyme  verra  fes  Autels  transférés  ailleurs  ”.  Cette  prédiélion  fut  accomplie  ; car  la  plu- 
part des  hommes  furent  palfés  au  fil  de  l'épée  par  les  Perfes,  qui  portoient  de  longs  che- 
veux; les  femmes  & les  enfans  éprouvèrent  une  trille  captivtitéî  & le  Temple,  le  ilôeage, 
& rUracle  de  OHyni  t'urcat  lédigts  en  ceni'res. 

(i)  Hetadou  U VU 
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le  'plus  trille  efdavage.  A la  Fameufe  Paix  à'Antalcide , Milet  fut  donnée  Szmoi 
aux  Perfei , & leur  relia  foumife  jufqu’au  tems  d' /tlexandre , qui  rendit  aux 
Miléfiens  leur  prémiére  liberté , quoiqu’ils  lui  eulFent  fermé  leurs  portes , ^1*» 
& qu’ils  n’eulTeni  rendu  leur  Ville  qu’à  la  dernière  extrémité  (a^.  Les  Ro- 
mains  les  traitèrent  avec  beaucoup  de  douceur,  & les  lailTérent  jouïr  de  leur  * 

liberté , particuliérement  fous  les  Empereurs. 

Les  Mÿàjuns,  comme  les  autres  Peuples  d'Iomt,  étant  libres  d’un  joug  . 

étranger  .eurent  plus  d’une  fois  le  malheur  de  (è  voir  alTujcttis  à des  Tyrans 
domeltiques,  qui  les  gouvemoient  de  la  manière  la  plus  dure  & la  plus 
cruelle.  Les  prémiers  qui  ufurpérent  un  pouvoir  defpodquc  fur  leurs  con- 
citoyens , furent  Tboas  a Damafenor  , qui , au  rapport  de  Plutarque  (b) , 
jemplirent  la  Ville  de  fang  & de  carnage , & p’épargnérent  aucun  de  ceux 
qui  refuférent  de  fe  foumettre  à leur  autorité.  Ces  Tyrans  ayant  été  exter- 
minés ou  chalTés,  Tbrafybuie  ufurpa  la  Puiflance  Souveraine,  qu’il  confer- 
va  jufqu’à  fa  mort.  Ce  fut  de  fon  tems  & par  fon  moyen  que  le  termina 
h guerre  qui  avoit  été  continuée  durant  plulieurs  années  entre  les  Lydiens 
& Tes  Miléfiens comme  nous  l’avons  marqué  au  long  dans  l’Hilloire  de 
Lydie  (c).  U étoit  fi  renommé  pour  fa  prudence  dans  l’adminillration  des 
Affaires  Publiques,  que  la  plupart  des  petits  Tyrans  de  la  Grèce  recher- 
choient  fon  amitié,  & fe  gouvemoient  par  fçs  avis.  Périandrcy  Tyran  de 
Corinthe , lui  fit  demander , à ce  qu’on  prétend , comment  il  s’y  étoit  pris 
pour  établir  tellement  fon  autorité  parmi  les  Miléfiens , qu’aucun  d’eux  ne 
fongeoit  pas  lèulement  à fecouer  le  joug  qu’il  leur  avoit  impofé.  Thrajy- 
bule,  ne  voulant  répondre  à une  pareille  quellion.ni  par  écrit,  ni  de  vive 
voix , mena  le  Meffager  dans  un  Champ  æ blé , où , par  manière  d’amulè- 
ment,  il  abattit  tous  les  épis  qui  s’élevoient  au  déifias  des  autres  ;&  ce  fùt-Ià 
toute  la  réponfe  avec  laquelle  il  le  renvoya.  Périandre  comprit  le  fens  de 
cette  efpcce  de  conlèil , mit  à mort  tous  ceux  dont  la  puiffance  pouvoit 
fiai  donner  quelque  ombrage,  & conferva  par- là  tranquillement  l’autorité 
qu’il  avoit  ukarpée  {d).  Ttra/ybule  étant  venu  à mourir , il  s’éleva  plufaeurs 
autres  Tyrans , dont  Hérodote  (e) , Plutarque  (J) , & divers  autres  Auteurs  (g) 
font  mention.  Les  plus  fameux  de  tous  dans  l'I  lilloire  furent  Hyjliée  oc 
jfrijlagere,  qui,  en  voulant  fecouer  le  joug  des  Rois  de  Per/e  qui  étoient 
leurs  Frotoéleurs , cauférent  la  ruine  de  toutes  les  Colonies  Grecques  en  Afie^ 
comme  nous  l’avons  vu  dans  l'Ilifloire  de  Perfe  (b).  Du  tems  d’Antioebus  II. 

Roi  de  Syrie , un  certain  Timarque  gouvernoit  les  Miléfiens  de  la  manière  la 
plus  cruelle,  & fut  chaffé  par  ce  Prince,  que  les  Miléfiens  honorèrent  à cette 
occafion  du  furnom  de  uséos  ou  Dieu  {i).  Milet  fut  le  lieu  de  naiilànce  des 
célèbres  Philofophes  Anaxitnandre , Anaximène , & Thalès.  Les  lies  de  Chio 
& de  Samos  furent  auffi  habitées  par  les  Ioniens,  & étoient  Membres  de  leur 

Con- 

(a)'Strab.  L.  XIV.  & Plut,  iai  Alexandro.  (/}  Plut,  in  Sympos. 

(S)  Plut.  In  Ptolem.  {g)  Polyæn.  L.  UTzetzes  Chiliad.  3.  & g, 

U)  Supr.  T.  IV.  p.  24$.  Probus  an  Miltiade. 

(i)  Arikot.  Palitic.  L.  III.  c.  10.  Polyan.  , (b)  Supr.  T.  III.  p.  480.  &c. 

L.\'I.Xonar.  T.  II.  Frontinus  L.  U.  c.  JS«  (i)  Appian. in  Syruc.  Prolog,  in  TroguBi 
(.'J  HeroJot.  L.  IV.  V.  & VI.  L XXVL  . 

Y 2 . 
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Confédération  ; mais  nous  aurons  occalion  d’en  parler  dans  le  Qiapitre  fut- 
vanc , qui  contiendra  l’HUloire  des  Iles  Grecques, 

UEolide , ainfi  appellée  d'après  les  Eoliens  qui  s’établirent  dans  cette  par- 
tie de  VÀfie , s'étendoit , fuivant  Strabon  (a) , depuis  le  Promontoire  Leéhts 
jufqu’au  Pleuve  Hermus , & contenoit  les  Villes  fuivantes,  Cyme , iMriJfe, 
I^éonskhos , Tenus , Cylla , Notion , Egireffe  , Titane  , Egée  , Myrine  , & 
anciennement  Smyne,  laquelle,  comme  nous  l’avons  rapporté -^-uelTus  , 
fut  enlevée  aux  Eoliens  par  les  Ioniens.  Telles  étoient  les  onze  anciennes 
Villes  d'tolide dont  Hérodote  fait  mention  (b).  Cyme,  fituée  lùr  le  rivage 
de  la  Mer,  étoît  la  dernière  des  Villes  maritimes  de  Y Eoiide  du  côté  de 
Y Ionie.  lûsrijfe  appartient  proprement  à la  Troade , & eft  mife  par  Stra- 
bon (c)  entre  yicteuin  & Colones.  Autrefois  V Eoiide  comprenoit  toute  la 
Troade,  & s’étendoit  tout  le  long  de  la  côte  depuis  Ylonie  jufqu’à  la  Propon- 
tide.  ‘Ihucydide  (d)  parle  de  Néontichos  ou  Néou-riebes  comme  d’une  Ville  fi- 
tuée dans  le  Pays  des  Jpodoti,  qui  étoient  une  Tribu  particulière  d’ Eoliens  ^ 
qui-s’étoit  établie  le  long  de  la  Mer  (r>.  Tentu,  nommée  auflâ  Temnos,  eft 
placée  à l'embouchure  de  Y Hermus  par  Pline,  mais  par  tous  les  autres 
Géographes  dans  l’intérieur  de  Y Eoiide.  Cylla  étoit  habitée  par  une  Colo- 

nie d' Eoliens  fur  le  rivage  de  Alyfie.  Notion  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la 
Mer , environ  à deux  milles  de.Colepùon  (/)  , & fut  dans  la  fuite  fujette  aux 
Colophoniens.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d accord  fur  la  fituation  d'EgireJJe , 
les  uns  la  plaçant  tout  près , & les  autres  fort  loin  de  la  Mer.  Pitane  etoic 
une  Ville  confidérabic  il  une  petite  diftance  de  l’embouchure  du  CViirux  (g). 
Les  habitans  de  cette  Ville  avoienc  l’art  de  faire  des  Briques  qui  fiottoient 
fur  l’eau  comme  du  bois.  Egée,  ou  Egès,  étoit  dans  le  voifinage  de  Cyme, 
& eft  mife  par  Strabon  (h)  au  nombre  des  Villes  .Mi  ditemnées  de  Y Eoiide. 
Myrine,  la  plus  ancienne  Ville  de  toute  Y Eoiide , étoit  fituée  fur  la  côte, 
& avoit  un  grand  & bon  Port.  Elle  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Sébajla- 
polis  à l’honneur  d’^ugujle.  Pline,  Strabon  & Pempinius  Mêla  ajoutent  aux 
Villes  que  nous  venons  de  nommer , Grynium  & t lée.  La  première  étoit 
éloignée  d’environ  40  ftades  de  Myrine,  & avoit  un  Temple  & un  Bocage 
confacrés  à Apollon,  à qui  les  Poètes  ont  donné  pour  cette  raifon  le  fur- 
nom  de  Grynéen  (i).  Pour  Elée,  qui  fervoit  de  Port  à Pergame,  aux  envi- 
rons de  l’embouchure  du  Caïais  (i),  c’étoii  la  patrie  du  Philofopbe  Zénon. 
Cyme , ou  Cume  , comme  d’autres  écrivent  ce  nom , étoit  la  principale 
Ville  de  toute  Y Eoiide. 

La  Doride,  proprement  ainfi  nommée,  étoit  ce  grand  Promontoire  de 
la  Carie,  qui  entre  dans  la  Mer  vis-à-vis  de  l’ile  de  "îclos.  Les  principales 
Villes  de  la  Z)or/dr  étoient,  HalicarnaJje,  autrefois  la  Capitale  de  la  Carie, 
& célèbre  par  le  Maufolée  cpx' Artémife  fit  bâtir  à l’honneur  de  Ion  Epoux 

Mau- 


(a)  Srrab,  L.  XIII. 

(S)  Hcrodot.  L.  I.  c. -145). 

(c)  Strab  L.  XIII.  Herodou  L.  L 

(d)  Thucyd.  L.  Vlll. 

(<)  Idt-mL.  III 

<■/)  Uv.  L.  XXXVU,  • 


(g)  Strab.  li.  XIII. 

(i)  Idem  ibid. 

(i)  Virgil.  licloj.  VL  & L.  IV.  Æncid. 
vers  345- 

(t)  Sirib.  L.  XIIL 
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Meufo'e:  Monument  fi  admirable , que  les  Anciens  le  re^rdoient  comme  Srcrioir 
une  des  Merveilles  du  Monde.  Les  deux  fameux  Hhloriens,  Hérodote  & 

Denys  à' HaiicaniqlJe , comme  auflî  les  Poctes  Héràdite  & Callimaque , nàqui*  Hiftnire 
rent  dans  cette  Ville.  Elle  étoic  fituée  entre  le  Golphe  Céramique  & le 
Golphe  jfafien,  & paflbit  pour  une  des  plus  fortes  Villes  de  \'  />fie  (a).  Ce  • 

n’erf  plus  à préfent  qu’un  monceau  de  ruines , connu  fous  le  nom  de  Nifu 
CniJe  etoit  fituée  fur  la  Mer  appellée  Trhpium , ayant  au  Nord  le  Golphe 
de  Cérami! , ou , comme  d’autres  l’appellent , le  Golphe  Céraunien , & au 
Midi  la  Mer  de  Rhodes.  Cette  Ville  étoit  autrefois  renommée  à caufe  de 
la  Vertus  de  Praxitèle  ■,&  comme  Fdnus  étoit  la  DéelTe  tutélaire  du  Lieu,  les 
Poètes  l’ont  fouvent  défignée  par  le  nom  de  Déeflê  de  O»', te  (b).  Lin- 
dus,  JaliJJe  ôc  Camire,  étoient  pareillement , à ce"  au’ Hérodote  alTure,  des 
Villes  de  la  Doride-,  mais  nous  ne  trouvons  au  fujet  de  ces  Villes,  rien  qui 
mérite  qu’on  en  falTe  mention  (c). 

On  ne  fauroit  révoquer  en  doute  que  les  Ioniens,  les  Doricns  & les  £0-  Origim 
liens  qui  s’établirent  dans  l'^I/ie  Alineure , n'ayenz  été  Grecs  d’origine.  Voici  des  lo. 
ce  que  nous  trouvons  dans  des  Auteurs  prophanes  touchant  leur  origine,  nîMî.rfM 
& leur  prémier  établiflêment  fur  les  Côtes  de  l'/f/ie.  Deucalion,  difent-ils, 
qui  règnoit  en  TheJJalie,  & dont  le  nom  a été  immortalifé  par  le  Déluge 
qui  arriva  de  fon  tems , eut  de  fa  femme  Pyrrba  deux  fils , HéJcnus  & Wm* 
pbiSyon.  Hélénus , qu’on  fuppofe  avoir  donné  le  nom  d'Hellenès  aux  Grecs , 
eut  trois  fils,  Eole , Dorus  & Xutbus.  Eole,  qui  étoit  l’ainé,  fuccéda  à 
fon  Père , & outre  la  TheJJdlie  eut  pour  fa  part  la  Locride  & la  Réotie.  Plu- 
lîeurs  de  fes  delcendans  prirent  le  chemin  du  Péloponnèfe  avec  Pélops  fils  de 
Tantale  Roi  de  Pbrygie , & s’éublirent  dans  la  Laconie.  Le  Pays  aux  en- 
rons  du  Mont  Pame^e  tomba  en  partage  à Dorus , & fut  appellé  d’après 
lui  Doride.  Xutbus , étant  obligé  par  fes  frères  à quiter  fa  terre  natale  pour 
s’être  approprié  une  partie  des  biens  de  fon  Père  à leur  infu , fe  retira  en 
étique,  où  il  époufa  la  fille  d’Erecbtée  Roi  d’Mènes , de  laquelle  il  eut 
deux  fils , ylchée  & Ion. 

Un  meurtre  involontaire , commis  par  , le  contraignit  à abandon* 
ner  le  Péloponnèfe , qu’on  appelloit  alors  Egialée  ou  Egialos  ; mais  le  Pays 
où  il  s’établit , porta  toujours  dans  la  fuite  le  nom  d'Æbàie.  Quelques  Ecri- 
vains alTurent,  qu’il  quita  dans  la  fuite  \’/fchàîe,  & qu’il  recouvra  le  Royau- 
me de  fon  Grand-père  en  TbeJJalie.  Ion  commanda  les  Æhtniens  contre 
Eumolpe  le  Ibrace , qui  avoit  envahi  l’Ætique,  & fe  diflingua  tellement  en 
cette  occafion , que  les  Athéniens  lui  confièrent  le  Gouvernement  de  leur 
Ville,  & portèrent  depuis  ce  tems-là  le  nom  d’ioniens  Quoique  dans  la 
fuite  ils  jugeaflênt  à propos  de  laifler-là  ce  nom,  il  n’étoit  cependant  pas 
encore  hors  d’ufage  du  tems  de  Théfe , comme  il  paroit  par  une  Colomne 
que  ce  Prince  fit  ériger  fur  l’irthme , pour  marquer  les  limites  des  Athé- 
niens d’un  côté,  & celles  des  Pèloponnéficns  de  l’autre.  Le  côté  Orien- 
tal de  la  Colomne  portoit  cette  Infcription,  Ccd  n'ejl  point  le  Péloponnèfe, 
mais  flonie;  & on  lifoit  du  côté  oppofé.  Ceci  n’ejt  point  /’ionie,  mais  le 

Pélo- 

(0)  Arrian.  L I.  ExpeHit.  Alexand.  (f)  Ilcrodot.  L.  I. 

Uont.  L.  liL  OJ.  23. 
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SecTtoH  Pélopomicfe  (a).  Durant  le  tems  qa' Athènes  fut  gouvernée  par  Ion  , le  ’ 
IV-  nombre  des  Citoyens  accrut  à tel  point,  que  ne  pouvant  plus  fubfifter  dans 
Uijlnire  Pays  peu  étendu,  & rien  moins  que  fertile,ils  furent  obliges  d’envoyer  dans 
* le  Piloponnèfe  quelques  Colonies^  qui  donnèrent  le  nom  a Ionie  à la  Contrée 

où  ils  allèrent  s’établir.  De- là  vint  que  tous  les  habitans  du  Péloponnèje , 
quoique  compofés  de  différentes  Nations,  furent  confondus  enfemble  fous 
les  noms  généraux  d’yf chiens  & d’ioniens  (b). 

Environ  quatre-vingts  ans  après  la  prilè  de  frojs , les  HiracUdes , ou  Des- 
cendans  d' Hercule,  ent’ahirent  le  Ptloponnèfe ,àzns  le  deflein  de  recouvrer 
ce  Pays,  qui  leur  appartenoit  de  droit.  Ils  étoient  conduits  par  trois  fils 
d'AriJlomaqtie , nommés  Ttmène,  Crefpbonte  & Arijhdème:  ce  dernier  étant 
venu  à mourir  avant  la  rèduûion  du  Pays , fes  deux  fils  Euryjlbine  & Pro- 
dès  lui  fuccédérent.  Leur  expédition  eut  tout  le  fuccès  que  les  Héraclides 
pouvoient  s’en  promettre,  ayant  conquis  le  Pays,  qu’ils  partagèrent  enfui- 
' te  entre  eux.  Dans  ce  partage  Argos  fut  donnée  à Timine , la  MeJJhie  à 
Crefpbonte , & la  Laconie  aux  deux  fils  d'Arijlodime  (c). 

Ceux  des  yiebéens  qui  étoient  defeendus  d'Eole , & qui  habitoient  la  La- 
conie, ayant  été  chaués  de  ce  Pays  par  les  Doriens,  qui  accompagnèrent 
les  Héraclides  dans  leur  expédition  du  Péhponnèfe,  s’établirent  dans  cette  par- 
tie de  \'y)fie  Mineure  qui  fut  appellée  d’apres  eux  totide,  & y bâtirent 
ümyrne  avec  onze  autres  Villes;  mais  , comme  nous  l’avons  rappor- 

té ci-defliis , fut  prife  dans  la  fuite  par  les  Ioniens.  Ils  envoyèrent  d'Eolide 
plufieurs  Colonies  à l’ile  de  Lejbos,  où  ils  fondèrent  quelques  Villes.  Les 
jfebéens  de  Mycènes  & d’ Argos,  challés  par  les  Héraclides,  s’emparèrent  de 
cette  partie  du  Péhponnèfe , qui  étoit  poffédée  par  les  Ioniens.  Ces  derniers 
fe  retirèrent  à Athènes , leur  terre  natale , dont  ils  partirent  peu  de  tems 
après  fous  la  conduite  de  P/ilie  & d'Androcle,  les  deux  fils  de  Codrus,  & le 
rendirent  maîtres  de  la  Côte  Occidentale  de  l’^f  Mineure  lituée  entre  la 
Carie  & la  Lydie , qui  prit  d’eux  le  nom  d'Ionie.  Ce  fut  dans  cette  Con- 
trée qu’ils  bâtirent  les  Villes  que  nous  avons  décrites  ci-delFus  {d).  La 
puilTance  des  yAèénirnr , qui  étoient  gouvernés  alors  par  Codrus,  allant  de 
^ur  en  jour  en  augmentant , les  Héraclides  voulurent  en  arrêter  le  pro- 
grès, mais  furent  défaits  en  bataille  rangée.  Nonobllant  cette  défaite  ils 
reflètent  en  polTeffion  de  la  Mégaride  , où  ils  bâtirent  la  Ville  de  Migare, 

Su’ils  donnèrent  aux  Doriens,  qui  les  avoient  accompagnés  dans  cette  expé- 
ition , après  en  avoir  chalTé  les  Ioniens  (e).  De  ces  Doriens  les  uns  repè- 
rent à Mégare  après  la  mort  de  Codrus , & d’autres  pafTcrent  en  Crète  ; mais 
la  plupart  étant  continuellement  haralfés  par  les  Athéniens,  abandonnèrent 
le  Pays,  & allèrent  s’établir  dans  cette  partie  de  VAfte  Mineure  qui  reçut 
d’eux  le  nom  de  Doride,  où  ils  bâtirent  Halicarnajfe , Cnide,&  les  autres 
Villes  que  nous  avons  indiquées  (/).  Tous  les  Chronologifles , à l’excep- 
tion 


(o)  Plut,  in  The*. 

[b)  Faufan.  init.  Lacon.  & Eliac.  l.Eratoll. 
ap.  Clem.  Alex.  Sirom.  Apoll.  L.  il. 

(c)  Strab  L.  VliL  p.  3S3.  &c,  Pauûn. 
L.  VU.  p.  396.  &c. 


(<l)  Ælian.  Var.  Hifl.  L.  I.  c.  s-  Faufaiu 
in  Achaïc. 

(«)  Strab.  ubi  fupr.  p.  393. 

(/)  idem  ibid.  p.  6S3.  Paufan  in  Achaïc. 
p.  *0».  Ælian.  Var,  Udl.  L.  VUI.  c.  5, 
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6'on  à'Eufibe  & de  fes  Copilles,  placent  cette  transmigration  des  Ioniens  Secttou 

140  ans  avant  la  prife  de  Troye,  & 60  ans  après  le  retour  des 

dans  le  Peloponmfe , c’eft- à-dire,  environ  790  ans  avant  l’£re  Cltrétienne.  mpire 

La  tranfmigration  des  Eotiens  précéda  celle  des  Ioniens  d’environ  52  deux 

ans.  Pour  ce  qui  regarde  celle  des  Doriens , elle  eft  poftérieure  à la  der- 

nièrc , que  nous  venons  d’indiquer , d'environ  70  ans. 

Tel  ell  le  rapport  que  les  Ecrivains  prophanes  nous  font  de  ces  Trans- 
migrations ; mais  on  ne  peut  guères  compter  fur  leur  autorité , qupd  il  s’a- 
git de  faits  aufli  éloignés.  A peine  y avoit  il  dans  ces  Siècles  d’ignorance 
quelques  Annales , même  parmi  les  Grecs.  De-là  ce  nombre  infini  de  fic- 
tions concernant  l’origine  des  Peuples  dont  nbus  parlons, les  Hiftoricns  ne 
méritant  guères  plus  de  croyance  a cet  égard  que  les  Poètes  mêmes.  D’au- 
tres , qui  paroiffent  avoir  mieux  deviné , font  defcendre  les  Ioniens  de  Ja- 
wn,  quatrième  fils  de  Ce  qui  confirme  cette  conjeélure,  eft  que 

les  Interprètes  Grecs  de  l’Ecriture  Sainte,  au-lieu  de  Javan  lifent  jévan,  «S: 
que  ceux  que  d’autres  Ecrivains  appellent  lones  , font  appellés  laones.  par 
Homère.  Or  les  mots  de  Jassan  & de  y^aon  fe  relTemblent  li  fort,  qu’on  peut 
dire  que  probablement  c’cft  un  feul  & même  nom.  Outre  cela  l’Ecriture 
défigne  en  plus  d’un  endroit  la  Grèce  par  le  nom  de  Javan  *,  Elle  dit  que 
y^avan  vint  en  Grèce  après  la  Confufion  de  Babel, & s’établit  dans  l'Httique, 
ce  qui  fit  appeller  dans  la  fuite  les  Habitans  de  ce  Pays  laones  & lones.  Ces 
Habitons,  comme  nous  l’avons  obfervé  ci-delTus , quitérent  ce  nom,  que 
ceux  d’entre  eux  qui  pafférent  en  yüjie , ne  laifférent  pas  de  conlèrvcr.  Sui- 
vant cette  opinion,  les  Ioniens  doivent  avoir  été  une  Colonie  d’//tf»5«e; 
mais  Hécatie,  cité  par  Strabon  (a),  nous  apprend  que  les  Athéniens,  ou 
Jones  de  la  Grèce , étoient  une  Colonie  de  ceux  à’jlfie.  Comme  les  Contrées 
de  VÂfie  pofTédées  par  les  Grecs  étoient  direélement  fur  la  route  en  venant 
de  la  Vallée  de  Scinhar  dans  la  Grèce , il  y « quelque  lieu  de  croire  que  ^<z- 
van  s”établit  d’abord  en  JJu,  & que  de-là,  fe  trouvant  trop  à l’étroit,  il 
envoya  des  Colonies  dans  la  Grèce , inhabitée  alors , fbus  la  conduite  de  fbn 
fils  ainé  Elijba , qui  fonda , fuivant  ceux  dont  nous  rapportons  la  conjec- 
ture, la  Ville  d’£/ide  dans  le  Péloponnè/e.  C’eft  d’Elisba  que  jfoféphe  fait 
defcendre  les  Eoliens,  qu’il  appelle  à caufe  de  cela  Eliféens  (b). 

hes  Ioniens,  ks  Eoliens  & les  Doriens  étoient  gouvernés  au  commence-  LenrGi:r‘ 
ment  par  des  Rois , & partagés  en  plufieurs  petits  Royaumes , le  Couver-  voTirmce. 
. nement  Monarchique  étant  généralement  établi  dans  toute  la  Grèce  au  tema 
de  leur  tranfmigration.  Outre  cela,  Hérodote  affirme  en  termes  exprès, 
que  quelques-uns  des  Ioniens  choifirent  feulement  des  Rois  Lyciens  de  la  Ra- 
ce 

(a)  Strab.  L.  XIII.  (t)  Jofeph.  Antiq.  L.  L 

• Nous  en  trouvons  deux  exemples  dins  les  Révélations  de  Damel,  Et  qutnije  ferti 
feni,  voici  le  Prince  de  la  Gtéce  viendra  (i).  Et  dans  un  autre  endroit,  il  Jusi  itéra  tous 
centre  le  Re)aume  de  la  Grèce  ^ï).  Dans  l’un  & l’autre  de  ces  palTpses,  il  y a le  inot  de 
y, niai  dans  rU'i'nnl.  Outre  cela,  nous  liions  dans  Isaïe,  Et  je  depicheral  ceux  qtù  écbap- 
peio  it,  vers  les  Nttians  dans  la  Mer,  en  Italie  en  Grèce.  La  VcrQou  Ti^urine  & celle  de 
,Cer.ive  ont  gardé  les  mots  de  l'Original  Ttbai  & Javan. 

GJ  Daniel  X.  a«,  ( sJ  Ideo.  XI.  a. 
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StcTioB  ce  de  Glaucus , d’autres  feulement  des  Defcendans  de  Coiiruf , & d’antre» 
enfin  des  Princes  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Familles  indifféremment  (a): 
TTiJicire  mais  les  ailions  de  ces  Rois  font  enfcvelies  avec  leurs  noms  dans  un  pro- 
i'knit.  fond  oubli.  Au  Gouvernement  Monarchique  fuccéda  un  Gouvernement 
Républicain,  qui  fut  établi  dans  prefque  toutes  les  Villes  Grecques  de  V^Jie 
Mineure , chacune  de  ces  Villes  étant  gouvernée  félon  Ces  propres  Loix.  Ce- 
pendant, dans  la  plupart  de  ces  Etats,  quelques  Particuliers,  fans  que  ni 
leur  naiffance , ni  le  choix  de  leurs  concitoyens , leur  donnaflènt  le  moindre 
droit  au  Trône , employèrent  pour  y monter  la  trahifon  & la  violence , la- 
crifiant  à leur  fureté  tous  ceux  qui  leur  étoient  fufpeéls  à caufe  de  leur  rang, 
de  leur  mérite , de  leur  zèle  pour  la  Liberté , & de  leur  amour  pour  la  Pa- 
trie. Par  de  pareils  procédés  ces  Ufurpateurs  fe  rendireut  extrêmement  o- 
dieux , & fournirent  une  ample  matière  aux  déclamations  des  Orateurs , <Sc 
aux  fcènes  tragiques  qu'on  joue  fur  le  Théâtre.  Les  Ioniens,  à leur  arri- 
vée cnÀfie,  lé  partagèrent  en  douze  petits  Etats  ou  Cantons,  ayant  été 
partagés  de-méme  dans  le  tems  qu’ils  habitoient  dans  le  Piltponnèft  •,  3c 
cette  même  divifion  eut  lieu  à l’égard  des  jlcbéens,  qui  les  chalTérent  de 
leurs  demeures.  Ces  douze  Etats  compofoient  la  Confédération  Ionienne , 
dont  les  Anciens  font  fi  fréquemment  mention.  Mi/et  étoit  la  plus  puilTan- 
te  & la  plus  confidérable  Ville  de  toute  cette  Confédération.  Aux  Villes 
que  nous  avons  déjà  décrites , Thucydide  ajoute  celles  des  Iles  de  Lemnoi 
éc  dTiiibros  (b) , & l^elléius  (c)  celles  de  Délos , de  Paras , d'^ndros  & de 
Ténos , qui  furent  toutes , fuivant  cet  Auteur  , peuplées  par  des  Ioniens. 
Quelques-unes  des  Villes  dont  nous  avons  fait  mention,  furent  bâties  par 
les  Ioniens , qui  s’emparèrent  de  quelques  autres , après  avoir  chaffé  les  an- 
ciens propriétaires.  Comme  ils  n’avoient  point  amené  de  femmes  avec  eux 
de  Grèce , ils  enlevèrent  plufieurs  Cariennes , & tuèrent  ceux  qui  voulurent 
s’oppofer  à cette  violence  : cruauté  qui  fut  caufe  que  les  Femmes  Carien- 
nes s’engagèrent  par  un  ferment , qu’elles  impoférent  comme  une  chofe  fa- 
crée  à leurs  filles,  de  ne  prendre  jamais  de  repas  avec  leurs  maris,  ni  de  s’ap- 
peller  jamais  de  leurs  noms  [d).  Les  Ioniens  fe  trouvant  ainli  établis  dans  la 
Contrée  la  plus  fertile  & la  plus  agréable  de  tonte  VjiJie,  leur  nombre  aug- 
menta en  peu  de  tems , par  une  grande  quantité  d’Avanturiers  qui  leur  vin- 
rent de  divers  endroits  de  la  Grèce  ; les  jetantes  d’Eié/e,  qui  n’avoient  rien  en 
commun  avec  les  /amVnr, formèrent  une  panie  coniidèrab'e  de  cette  Colonie; 
les  Myniens  Oreboméniens  ,\u%  Cadméens , les  Dryopiens,  les  MoloJ]'es , les  Pélaf- 
guesa  /ircadie , les  Doriens,  les  Epidattriens , & plufieurs 'autres  Flabitansdcs 
differens  Etats  de  la  Grèce,  fe  trouvèrent,  au  rapport  d'IIérodose  (e),  mêlés 
avec  les  Ahéniens  qui  furent  envoyés  pur  l’Affemblée  des  Prytanes.  l.es  deux 
derniers  Peuples  qui  étoient  de  vrais /on/rnr , étant  originaires  d’/#fêén«, bâ- 
tirent un  Temple,  qu’ils  appellérent  Pan  /on.Hw*.  Les  privilèges  de  ce  Lieu  ne 

furent 

(a)  Herodot.  L.  I.  (d)  Herodot.  L.  L 

(t)  Thucyd.  L.  VII.  («J  Idem  ibid. 

CO  Vellci.  L.  U. 

* Le  nom  de  Pan  Imium  avoir  été  donné  d ce  Temple,  à caiire  du  concours  de  ceux  qui 
ô’y  rendoient  de  toutes  les  Villes  i'Imie,  Tous  les  Jmitns  y célébroiem  une  Fête  à Thon- 

QCIU 


Digitized  by  Google 


histoire  DTONIE.  Liv.  I.  Cfl.  XX.  i?y 

furent  communiqués  à aucun  des  autres  & les  feuls,  à ce  que  dit 

fSotr,  qui  fouhaitérent  d’y  être  admis,  furent  les  Sprncc^,  qui  ctoient 
la  dupart  Ioniens  d’origine.  Le  Pan  lonmm  etoit  un  Lieu  lacré  lur  le  l>ro- 
tmre  de  Mycale,  dédié  par  la  Confederauon  Ionienne  à Nepeme  üii- 
Les  Ioniens  fe  rendoient  en  cet  endroit  pour  y célébrer 
* c=  Die.,  S.  , .en»  te  AITtelto  générale.. 
Cette  1-ete  étoit  parüculière  aux  Athéniens  /«;»m  ; mais  la  Solemnité  Apa- 
tZnne  • étoit  c^mune  à tous  les  Ioniens,  hormis  les  Epheftens  & les  Ce 
foplZens,  qui  en  furent  exclus  fous  prétexté  que  leurs  Villes  avoient  été 

plutôt  arrivés  en  4/îe , qu’ils  formèrent  fix  pe- 
tites  Républiques,  renfermées  dans  les  étroites  limita  d autant  de  Villes, 
m>rétoient  Linds,  Jali[fe,  Camire,  Cos,  Cnide,  & Hahcarnqffi.  Les  amres 
du  Pavs,  qui  fut  appelle  d’après  eux  Doride , appartenoient  a la  Con- 
fédération; Us  les  feuls  habitans  dw  premières,  en  qualité  de  vrais  Do- 
ST  étoient  admis  dans  leur  Temple  a Inope  ,ou  l on  célebroit  des  Jeux 
fo  êmnels  à l’honneur  d'Apollon  Triopien.  Les  Prix  etment  des  Trépiés  d ai- 
rs raue  les  Vainqueurs  confacroient  à Apollon, &hifIoient  dans  fon  Tem- 
Sc  fur  un  autel  cfor.  quand  Agaftcle  d'Halkarnaffe  gagna  le  prix,  il  n ob- 
FeU  point  cette  coutuU , & emporta  les  Ircpies  chez  lui.  En  pumt.on 
de  ce  crime  la  Ville  d'IlalicarnaJfe  fut  exclue  dans  la  fuite  de  la  ^nfedera- 
ton  ûorienne,  deforte  qu’il  n’y  eut  plus  que  cinq  Vi  les  qui  eu^nt  voix 
dVns  l’I'tat  ib).  Les  Miens  étoient  partages,  comme  les  lontens  & les  Do- 
Tns  en  divers  petits  Cantons , independans  les  uns  des  autres , mais  unis  par 
LïT’Ligue  commune.  Us  polfédérent  au  commencement  douze  Villes  ; mais 
Smvrnr,  comme  nous  l’avons  rapporté  ci  delTus,leur  fut  enlevée  par  les  Co- 


SlCTIOM 

IV. 

Hijlrir» 

d'Ionie. 


lophoniens. 


imme  nous  lavou»  ...  r 7 c— -■  * 7' 

Leur  Pays  étoit  plus  étendu  que  celui  des  Ioniens , mais  tort  in- 
■'  . férieur 

, t jbiij  Idem  ibid. 

C«w  fS.  éJiic  à-Tit  X-  *p*ir.  ^.1.1  Immi 

Roi  de  Bc’iüe.  Un  dilFàrt-nd  s’ittnt  élevé  entre  le»  ^bimens  & le»  Iko- 
H'une  ‘Terre  ûtuéo  fur  le»  conlin»  de  VÆique  & de  la  Béotu , Xêntbus  pro- 
T ap  temlLr  b difpute  par  un  combat  firgulier  entre  lui  & le  Prince  utibénien.  Tbymé^ 
pofa  de  J.  . 5,^  le  combat,  & ftit  dépofé.  On  choifit  à fa  place  un 

nou  iné  wk  " sccepté’le  défi  fe  rendit  au  lieu  marqué.  Mais 

npd'cn  venir  aux  ulain» , il  fit  femblant  d’appercevoir  derrière  Xmtbui  un  homme 
func  oeau  de  Chèvre  notre,  & cria  que  lc».conditions  du  duel  étoient  violées.  Xinlbus 
in>^na  b tû^r  * fut  dao»  cet  inftant  même  tué  par  fon  adverfaire.  En  mémoire  de  cef 
évènement,  7ii|>ietr  reçut  le  fiirnom  d’Av-itifj  , c'eftè  dirc  de  Tromprar.  D autres  difent 
tltTa^^emifiW  r.om  du  mot  à caufe  que  duran  cette  Fête, 

aecoraoaMoient  leur»  Pères  pour  que  leurs  noms  fuîfent  inférés  dans  les  Régîtres 
ni  hîTc?  ce  nom‘d-Av«.c>r.  c'elU  dire /«tu  Pérrr  . dans  un 

fcnT  civil  ,^es^  noms -des  Pères  étant  entégUrés.  Alot»  cette  fête  fe  célébroit  au  Mois 

Vyaneplitn,  &.duioit  trois  jODM  (1). 

^ (0  Athencu»  L.  IV, 

Tome  V,  ^ 
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Sicrrow  férieur  à tout  autre  égard , l’üw/f  étant,  au  lèntiment  d’Hérodote  (a),  la  plut 
fertile  & la  plus  agréable  Contrée  de  toute  VJfu.  Les  Doriens^  outre  lea 

Hiftme  Villes  qu’ils  pofledoient  dans  le  Continent,  en  avoient  cinq  dans  l’ile  de  Tinédes  , 
ihnie.  ^ (jajjs  les  cent  Iles , dont  nous  aurons  occauon  de  parler  dans  la 

fuite.  Il  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  Etau  Grecs  en 
étoient  gouvernés  à peu  près  de  la  même  manière  que  ceux  d’Europe , ' for- 
mant trois  différentes  Confédérations,  dont  chaque  Ville. avoit  fes  Loix 
particulières. 

LturRe-  La  Religion  & les  Loix  des  Colonies  Grecques  en  4/te,  étoient  à petr 
K?'»».  près  les  memes  que  celles  de  la  Grèce.  Leurs  principales  Divinités  étoient 

ùix  ûP«.  Cérès , Apollon , Diane  & Neptune.  Les  Ioniens , qui  vinrent  d’Athènes , cé- 

lébroient,  chaque  cinquième  année,  les  Myftères  de  Ct'rèr  Æleujine,  que 
nous  avons  déjà  décrits  (b).  Les  Miléfiens  adoroient  jfyilkn  Didymeen 
comme  leur  Dieu  tutélaire , ce  qui  lui  valut  aufli  le  nom  d’.^pollon  Afili- 
Jien.  Près  de  la  Ville  de  Milet  étoit  un  fameux  Oracle  d’Apollon,  appcllé 
l’Oracle  d'Apollon  Didyméen,  & aufli  l'Oracle  des  Branckides.  La  prémicre  de 
ces  dénominations  étoit  dérivée  d’Apollon  ou  du  Soleil , furnommé  Didy- 
méen fuivant  Macrobe  (c) , à caufe  de  la  double  lumière  que  ce  Dieu  com- 
munique au  Genre-humain  ; l’une  qui  vient  direélemeat  de  lui , & l’autre 
réfléchie  par  la  Lune.  Apollon  étoit  aufli  défigné  par  l’épithète  de  Bran/- 
cbides,  d’après  un  certain  Branchas,  fils  putatif  de  Macarée,  mais  engen- 
dré, fuivant  l’opinion  commune, par  Apollon  *.  Cet  Oracle,  à ce  qu Hé- 
rodote aflTure,  étoit  très  ancien,  & le  meilleur  de  tous  les  Oracles  Grecs , 
à l’exception  de  celui  de  Delphes  (d).  Durant  la  guerre  contre  les  Perfes 
le  Temple  fut  brûlé  jufqu’aux  fondemens , ayant  été  livré  aux  Barbares  pat 
les  Branchidcs , ou  Prêtres,  qui  en  étoient  les  Gardiens.  Pour  les  récom- 
penl'er  de  ce  fervice,  Xerxès  leur  permit  de  fe  bâtir  une  Ville  dans  un  en- 
droit reculé  de  l’Afii,  où  ils  fe  croyoient  à couvert  du  reflentiment  de  leurs 
Compatriotes.  Cependant  ils  n’échappérent  pas  au  châtiment  qu’ils  avoient 
mérité;  car  Alexandre,  ayant  vaincu  Danus , & s’étant  rendu  maître  de 
l’Afie,  détruiCt  leur  Ville  de  fond  en  comble,  & en  fit  paffer  tous  les  ha- 
bitans’au  fil  de  l’épée,  infligeant  aux  enfans  la  peine  due  au  crime  de  leur» 


Pères  (f). 

Les  Ioniens 


célébroient  une  Fête  annuelle  à l’honneur  de  Diane  Triclarie. 

Les 


S 


Herodot.  L.  I. 
Strab.  L.  XIV. 


(a)  Idem  Ibid. 

(i)  V.  huj.  T.  V.  P»  13*.  Note. 

(c)  Macrob.  L.  I. 

• Varrm  nous  apprend,  que  la  Mère  de  BrancWiu  étant  enceinte,  fongea  que  le  Soleîl 
- • • • ' -> — ^ que  l'eniànt  fu^i  caule  de  cela  même 

'.  Brmcbus,  devenu 
prophétifer.  Ayant 

difoiru  peu  de  tenu  apres,  oo  oeuia  un  iraupic  magum^ut  > m. j^ptUcn  Pbii^m,  far- 
Mm  dérivé  du  mot  d.A,T,  toifer,  à caufe  que  ce  fat  pat  un  baifer  qu  il  communiqua  le  don- 
* Prophétie  à Brambus.  Ce  Temple  fut  réduit  en  cendres  par  les  Perjr«,  mais  rebiü 
enfaite  avec  one  telle  magnificence,  qu’il  farpaflbit  tous  les  autres  Temples  Grecs  m gra» 
^ui , ayant  jufqu’à  cinq  ftides  de  tour , ce  qui  fat  caufe  qu’on  le  laiilâ  ouvert  pat  eB-baut(iÿ 

(t)  soak.  I-  UV. 
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Les  hommes  & les  femmes  marchoieDt  pies  nuds  dans  le  Temple  de  cette  Stcnaa 
Déefle , pour  appaifer  la  colère  où  elle  étoit  de  ce  que  fan  l'cmple  avoic  IV. 
été  fouillé  d'un  incelle.  Cette  Solemnité  fut  infUtuée  par  les  Athéniens^  mjlike 
qui  jufqu’après  la  guerre  de  Troyt  facrifiérent  tous  les  ans  à la  Déeflè  ir- 
ritée  un  Enfant  de  l'un  & de  l’autre  fexe.  ' 

Nous  ne  pouvons  inférer  leur  Commerce  que  de  leur  Ctuation , qui  at-  Qmwrct, 
droit  probablement  des  Marchands  de  tous  les  endroits  d’alentour.  Leur 
Pays  abondoit  en  tout  ce  qui  ell  nécelTaire  pour  la  confervation  de  la  vie. 

La  Côte  du  Pays  étoit  bonne,  ât  ils  avoient  d’exceilens  Ports,  deforte 
qu’il  y a lieu  de  Tuppofer  qu’ils  iâifoient  un  Négoce  conûdérable.  Nous  fa- 
çons outre  cela  qu’ils  étoient  fort  puilTans  par  Mer,  qu’ils  a voient  de  nom- 
breufes  Flottes,  & qu’ils  fondèrent  des  Colonies,  non  feulement  dans  les 
lies  voiûnes , mais  même  dans  les  Goulet  & au-delà  des  Colomnes  à' Hercule. 

Ils  dégénérèrent  bientôt  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres , & devinrent  un  CamSlft 
Peuple  luperllitieux , efféminé  St  voluptueux  , au  point  que  , du  tems 
^Hérodote , les  Ioniens  étoient  regardés  comme  incapables  de  faire  la  guer- 
re (à).  On  prétend  qu’ils  introduifirent  l’ufàge  des  Parfums  St  des  Couron- 
, ries  oe  fleurs  dans  les  Feflins , comme  auffl  celui  des  Confitures  (b).  Ma- 
xime de  7yr,  parlant  des  inclinations  des  différentes  Colonies  Grecques,  nous 
apprend  que  les  Croteniates  aimoient  les  Jeux  Olympiques,  les  Spartiates  de 
belles  Armes , les  Crétois  la  Chaflè , les  Sybarites  à être  magnifiquement 
habillés,  St  les  Ioniens  des  Danfes  lafcives  (r).  Les  Eoliens  St  les  Dariens, 
habitant  un  Pays  moins  fertile , ne  furent  pas  fl  vite  amollis  par  le  doux 
climat  de  Leur  valeur  égala  celle  des  Grecs  Européens  jufqu’au  tems 

où  ils  furent  fubjugués  par  les  Ferfes.  Car  dès-qu’ils  eurent  perdu  leur  li- 
berté , ils  s’abandonnèrent  à l’oifiveté , St  devinrent  bientôt  aufl]  efféminés 
que  les  autres  AJiatiques. 

Les  Colonies  Grecques  éublies  en  A/ie  furent  libres  & gouvernées  par  L-ur 
leurs  propres  Loix  depuis  le  tems  de  leur  tranfmigration  fous  le  Régne  de  Hijlmre. 
Creefus  Roi  de  Lydie , à la  puiffance  fupérieure  duquel  ils  furent  obligés  de 
fe  foumettre , après  avoir  tenu  tète  à tous  fes  Prédéceffeurs.  ils  lui  payoient  ^ 
un  Tribut  annuel,  lui  fourniflbient  des  Vaiffeaux  équipés  en  guerre,  & vam  J.  Ç. 
envoyoient  aufli,  quand  il  le  falloir,  leur  contingent  en  Troupes  de  ter-  3<5*. 
re;  mais  d’un  autre  côté  ils  menoient  une  vie  douce  St  tranquille  fous  l’heu- 
reux gouvernement  de  ce  Prince  (d).  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’ils  pri- 
rent les  armes  contre  Cyrus  quand  il  envahit  la  Lydie ,-  & qu’ils  rejettérent 
les  propofitions  avanta^ufês  qu’il  leur  fit  faire.  Mais  apres  la  défaite  de 
Creefus  St  la  prife  de  Sardes,  ils  envoyèrent  au  Conquérant  des  Ambaffa- 
deurs  chargés  de  témoigner  de  leur  part , qu’ils  étoient  prêts  à fe  foumet- 
tre aux  mêmes  conditions  qui  leur  avoient  été  accordées  par  Crafus.  Cy- 
rus , après  les  avoir  écoutés  avec  attention , leur  répondit  par  l’Apologue 
que  voici  „ Un  Joueur  de  flûte  ayant  apperçu  dans  la  Mer  un  grand  ' 

„ nom- 

(a)  Hnodot.  L.  I.  (f)  Maxim.TyriusinDilTeit,  Quislit  Pbilor 

(b)  Valut,  Maxùn.  L.  U.  Res,  Memorab.  fophis  Hnis. 
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„ nombre  de  Poiflbni , & s'imaginant  qu’il  pourroit  par  fa  œufique  Tes  ar- 
„ tirer  (ur  le  rivage , commença  à jouer  ; mais  fe  voyant  trompé  dans  fon 
„ attente , il  jctca  un  filet  dans  l’eau , & l’amena  plein  de  Poiflbns  fur  le 
„ rivage.  Quand  il  les  vit  fauteller  fur  terre  : Puifque  vous  n’avez  pas  ju- 
„ gé  à propos , leur,  dit-il , de  danfer  quand  je  vous  y invitois  par  ma 
„ mufique , il  n’eft  pas  nécelTaire  que  vous  danliez  à préfent  ”.  Les  Ara- 
balladeurs  Grecs  s’en  retournèrent  avec  cette  réponfe,  qu’ils  n’eurent  pas 
plutôt  communiquée  à leurs  Compatriotes , que  ceux-ci  rélblurent  dans  u- 
ne  Aflêmblée  générale  de  fortifier  leurs  Villes  pour  les  mettre  à couvert 
d’une  furprife , & d’envoyer  des  AmbalTadeurs  demander  du  fecours  aux 
Lacèd-moniens.  Un  Phecéen,  nommé  Pytherme,  fut  envoyé  en  jifte  de  la 

Eart  de  tous  les  Grecs  i mais  il  n’y  eut  pas  moyen  d’engager  les  Spartiates  à 
:ur  donner  la  moindre  afliftance.  Cependant  ces  derniers  dépécliérent  par 
mer  quelques-uns  des  principaux  d’entre  eux, pour  obferver  les  mouvcmens 
de  Cyrus , & interpofer  leurs  bons  offices  en  faveur  de  leurs  Compatriotest 
Ces  Députés  étant  arrivés  à Pbocée , envoyèrent  Lacrine , le  plus  confidéra- 
ble  d’eux  tous,  à Sardes,  avec  ordre  de  dire  à Cyrus,  que  s’il  commettoit 
quelque  hoffiilité  contre  les  Villes  Grecques,  la  République  de  Lacédémone  ca 
téraoigneroit  fon  relTentiment.  Cyrus,  furpris  de  ce  langage,  demanda  aux 
Grecs  qui  étoient  autour  de  lui , quelle  Armée  les  Lacédémoniens  pouvoient 
mettre  en  campagne , & quel  Peuple  c’étoit  ? Quand  on  l’eut  mis  au  fait , il 
répondit  au  Députe , qu’il  ne  craignoit  point  un  Peuple  qui  avoit  au  milieu 
de  (es  Villes  des  endroits  publics , où  les  habirans  fe  rendoient  pour  fe  trom. 

rr  les  uns  les  autres  par  des  fermens  ; & que  fi  les  Dieux  lui  conlervoicnt 
vie , iis  fè  trouveroient  alTez  embarralTés  de  leurs  propres  malheurs , fans 
fe  mettre  en  peine  de  ceux  des  autres.  Ce  difcours  faifoit  allufion  aux  Grecs 
en  général,  qui  avoient  dans  leurs  Villes  de  grandes  Places  quarrées,  où 
ils  fe  rendoient  pour  faire  commerce  cnfcmble,  coutume  inconnue  aux 
Perfes  (a). 

Cyrus,  ayant  renvoyé  l’Ambafladeur  Lacédémonien  avec  cette  réponfe, 
laida  Sardes , & en  partant  pour  Ecbatane  chargea  Mazare , un  de  lès 
Lieutenans,  de  réduire  Ibus  fon  obéilTance  YEolide,  \i  Doride  & Llonie. 
Mazare,  conformément  à fa  commilîîon,  entra  en  Ionie,  prit  & détruifit 
la  Ville  de  Priè/ie,  ravagea  les  fertiles  Plaines  arrofées  par  le  Méandre,  & s’é- 
tant avancé  jufqu’à  AJagnéfie , réduiût  pareillement  cette  Ville  en  cendres. 
De  Magnéfse  il  marcha  vers  Pbocée;  mais  avant  que  de  rien  entreprendre 
contre  cette  importante  Place , il  tomba  malade  & mourut.  Sa  mort  néan- 
moins n’empêcha  pas  (]\ï Harpagus  , qui  avoit  été  charge  de  commander 
l’Armée  en  Ionie,  ne  mît  le  ficge  devant  Pbocée,  dont  les  habitans,  détes- 
tant l’efclavage , aimèrent  mieux  abandonner  leur  patrie , que  de  fe  foumet- 
tre  au  Joug  Perfan.  Pour  cet  effet , ayant  embarqué  dans  quelques  Vais- 
feaux , leurs  femmes , leurs  enfans  & leurs  meilleurs  effets , ils  fe  rendirent 
en  Thrace,  & s’établirent  dans  la  Ville  d'/fbdére,  qui  avoit  été  fondée  par 
les  Grecs  de  la  Confédération  Ionienne , fous  la  conduite  de  Timéftus  , natif 

de 


(s)  Idem  ibid. 
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(le  Ch’^ornhe.  Les  autres  Villes  à' Ionie  furent  tontes  foumifes  par  Harpa-  Sicno» 
tuf  Le  même  fort  tomba  en  partage  aux  Doriens,  aux  Eoliens , & à tous  *''• 

les  habitans  de  la  l'aute  Jfie,  hormis  les  Milfiens,  qui  ne  comptant  , ni 
fur  leurs  propres  forces,  ni  fur  celles  des  iomrnr , a voient  fait  leur  paix  par- 
ticulicre  avec  Cyrus,  & obtenu  de  ce  Prince  les  mêmes  conditions  qui  ieur 
avoient  été  autrefois  accordées  par  Crajus.  La  rapidité  des  conquêtes  de 
Cyrus  infpira  une  telle  terreur  aux  Jnfulaires , qu’ils  fe  fournirent  d’eux-mê- 
mes Ainfi  tous  les  Etats  Grecs , unt  ceux  des  lies  que  du  Continent  de 
l’ yflie  furent  fubjugués  une  fécondé  fois,  & forcés  à vivre  fous  la  Domi- 
nation 1er  fane,  dans  une  dépendance  plus  grande  que  celle  où  ils  s’etoient 
trouves  auparavant  (a).  Sous  le  Règne  de  Darius,  lils  à' Hyjlafpt , elfayé- 

rcnt  de  recouvrer  leur  ancienne  Liberté , (Sc  foutmrent  la  guerre  contre  tou- 
te la  puidance  des  Ptrjes  durant  l’efpace  de  fix  ans;  mais  malgré  tous  leurs 
efforts  il  fallut  de  nouveau  fubir  le  joug,  que  le  Vainqueur  appefantit  pour 
les  punir  d’avoir  eu  l’audace  de  s’y  vouloir  foullraire.  Mais  nous  avons  déjà 
rapporté  en  détail  les  évènemens  de  cette  guerre,  & les  calamités  qu’elle 
attira  aux  Etats  Grecs  dans  \'j1fie  Mineure  {b). 

Les  Ioniens  donnèrent  à Xerxis  un  certain  nombre  de  Vailfeaux  dans  Ton 
expédition  contre  Mènes.  Mais  comme  le  grand  Roi  n’avoit  entrepris  cette 
guerre  que  pour  punir  les  Méniens  d’avoir  envoyé  quelques  Vaifleaux  aux 
Ioniens , quand  ces  derniers  entreprirent  de  fecouer  le  Joug  Perfan  , I7jj- 
wiiÆoc/r.quicommandoit  la  Flotte  Mènienne,cnu.  que  les  Ioniens  fervoient 
dans  cette  expédition  contre  leur  gré,  & qu’ils  pourroient  facilement  être  dé- 
terminés à abandonner  les  Perfes  ,&  à époufer  les  intérêts  de  leurs  anciens 
Alliés.  N’y  ayant  pas  moyen  d’entrer  en  conférence  avec  eux  , ni  de  leur 
envoyer  des  Mcffagers,  il  fe  rendit  en  perfonne  à.  l’endroit  où  iis  venoient 
ordinairement  faire  de  l’eau,  «St  y grava  fur  le  roc  les  paroles  fuivantes: 

Hommes  d’/onie,vous  vous  rendez  coupables  d’un  crime  affreux  en  com- 
” battant  contre  vos  Pères,  & en  aidant  à mettre  la  Grèce  aux  fers.  Pas- 
” fez  de  notre  côté;  ou  fi  cela  vous  eft  impoflible , féparez  vos  forces  d’n- 
” vec  celles  de  l’Ennemi , «St  perfuadez  aux  Cariens  d’imiter  votre  exemple. 

Que  fl  l’une  & l’autre  de  ces  chofes  font  impraticables , & que  vous  vous 
” buviez  dans  la  néceffité  abfolue  de  reflet  avec  la  Flotte  Perfane  , du 
” moins  aidez-nous  quand  nous  en  viendrons  aux  mains, «St  fouvenez-vous , 

” que  non  feulement  vous  êtes  defcendus  de  nous , mais  auffi  que  vous  ê- 
” tes  la  prémiére  caufe  de  la  fureur  des  Barbares  contre  nous  ”. 

” Tbémijlocle  avoir  en  ceci  une  double  vue  ; il  efpéra  que  cette  invitation  , 
fl  le  Roi  n’en  étoit  pas  informé,  porteroit  les  Ioniens  à fe  déclarer  pour  les 
Grecs.  D’un  autre  côté,  il  fe  flata  qu’en  cas  que  la  chofe  parvînt  aux  o- 
reilles  du  Roi,  ce  Prince  fe  défierait  des  Ioniens,  & n’ofcroit  pas  les  em- 
ployer. Les  Ioniens  s’étant  rendus  à terre  le  lendemain  comme  à l’ordinai- 
re ^ lurent  ce  que  Tbémijlocle  avoir  tracé  fur  le  roc , «Sc  réfolurent  de  lui  ac- 
corder ce  qu’il  exigeoit  d’eux.  Pour  cet  effet,  quand  les  deux  Flottes  en 
vinrent  à un  engagement,  les  Ioniens , au- lieu  d'attaquer  les  Athéniens ,pri- 

rent 
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StcTTos  rent  le  large.  Leur  fuite,  qui  fut  bientôt  fuivic  de  celle  des  Pbimchns,t\e 
contribua  pas  médiocrement  à la  fameufe  viâoire  que  les  jithéniens  rempor- 
■Hi/Jtir»  térent  à Salamine  (a).  Diodore  de  Sici/e  nous  apprend  , que  les  Ioniens , par 
d hnie.  [g  moyen  d’un  Samien  , informèrent  les  jitbéniens  de  tout  ce  qui  fe  palToit 

r dans  la  Flotte  ennemie,  & leur  donnèrent  à connoître  , que  dés-quon  en 

fcroit  aux  mains , ils  abandonneroient  les  Barbares  (b).  Cette  promefle , fui- 
vant  notre  Auteur  , encouragea  tellement  les  Grecs , qu’ils  attaquèrent  la 
Flotte  Pcrfane  contre  la  réfolution  déjà  prife  à cet  égard , & remportèrent 
une  des  plus  fameufes  vièbires  dont  il  fok  parlé  dans  l’Hilloire  (c). 

Le  même  ftratagême  fut  mis  en  œuvre  par  Léotychide  , Commandant 
■ de  la  Flotte  Grecque,  avant  la  bataille  de  Mycale.  Les  Ioniens,  les  DorienSf 
les  Eoliens , & les  Habitans  des  lies , formoient  une  partie  conlldérable  de 
l’Armée  Perfane,  qui  étoit  rangée  lé  long  de  la  côte,  pour  empêcher  les 
Grecs  de  faire  une  defcénte  dans  le  Pays.  Uotychide  s’etant  approché  du 
rivage  le  plus  qu’il  lui  étoit  poflible , ordonna  à un  Héraut  d’adrefler  aux 
Ioniens  en  fon  nom  les  paroles  fuivantes:  „•  Hommes  d'Ionie,  écoutez  at- 
tentivement ce  que  j’ai  à vous  dire,&  dont  les  Per/es  ne  fauroient  com- 
j,*  prendre  le  fens.  Quand  la  bataille  commencera,  que  chacun  de  vous 
*,  fe  rappelle  d’abord  l’idée  de  la  liberté  , & fe  fouvienne  enfuite  que  le 
„ mot  dont  on  eft  convenu,  eft  Hébé.  Si  quelqu’un  de  vous  ne  m’entend 
„ pas,  que  ceux  qui  m’entendent  lui  falfent  part  de  ce  que  je  viens  de 
„ dire”.  Ces  paroles  firent  une  telle  imprcfllon  fur  les  Grecs,  qu’au  plus 
fort  de  l’aftion  ils  abandonnèrent  les  Per/es,  & fe  rangèrent  du  côté  de 
leurs  compatriotes , ce  qui  caufa  la  défaite  totale  de  l’Armée  Perfane.  A- 
vant  la  bataille  les  Généraux  Perfans  avoient  confié  aux  MUêfiens  la  garde 
des  paflâges  qui  menoient  ven  les  hauteurs  de  Mycale , afin  d’avoir  une  re- 
traite fure  en  cas  qu’ils  fulTent  mis  en  fuite , & des  guides  pour  les  condui- 
re par  defllis  les  Montagnes , le  Pays  étant  parfaitement  connu  des  MHé~ 
ftens.  Mais  ces  derniers  ramenèrent  les  fuyards  vers  l’Ennemi , ce  qui  aug- 
menta confidérablement  la  défaite  des  Perfes  (dj.  Les  Grecs  Jfiatiques  le- 
couérent  ainfi  le  Joug  Perfan  pour  la  fécondé  foiS}&  la  conduite  qu’ils  tin- 
rent en  cette  occafion,  fut  fi  agréable  aux  Lacéàimonkns  , qu’ils  voulurent 
les  tranfplanter  d'Àfte  en  Grèce  j car  iis  favoient  oue  fi  les  Ioniens  reftoienc 
en  ytfie,  ils  auroient  toujours  lieu  d’être  allarmès  du  voifinage  d’un  Ennemi 
beaucoup  pluspuiifant  qu’eux  ;au-lieu  que  leurs  amis  étoient  éloi^ès  & hors 
d’état  de  les  aider  à tems , quand  ils  pourroient  avoir  befoin  de  lêcours.  Les 
Pèloponnéjiens  propoférent  de  chafier  de  la  Grèce  les  Peuples  qui  s’étoient 
déclarés  pour  les  Perfes,  & de  donner  leurs  terres  aux  Ioniens.  Ces  derniers 
& les  Eoliens,  informés  de  ce  delfein , fe  préparoient  déjà  à pafier  en  Eu- 
rope avec  leurs  effets.  Mais  les  Athéniens  furent  leur  perfuader  de  refter 
en  Àfie , en  leur  promettant  de  les  affilier  de  tout  leur  pouvoir  en  toute 
occafion.  Les  Athéniens  craignoient  que  fi  les  toniens  s’etablifibient  en  Eu- 
rope du  confentement  de  tous  les  Grecs,  ils  ne  voudroient  plus  reconnoître 

Athènes 

(4)  Hero.lot.  T„  VIII.  (t)  Hem  ibiJ.  Juftin.  L.  IL 

(*)  DioJor.  Sicul.  L.  XI. c.  i.p.  îst*  . CO  IlcroJot.  L.  IX. 


Digitized  by 


■ 'histoire  D’IONIE.  Lit.  L Ca.  XX.  ,jj 

Mhes  poar  le  lieu  de  leur  origine.  Les  Pihponnéfieni  entré-ent  dans  les  Stcnov 
vues  des  jitbénims , & les  /miens  confentirent  à relier  en  U) , où  ib  IV. 
fe  trouvèrent,  d’autant  mieux , que  par  le  Traité  de  paix  fait  entre  les  Grecs  tm»in 
& les  Perjes  fous  le  Règne  à'Ârtaxtrxe,  un  des  Articles  fiit , que  tous  les  ‘fAr*, 
Etats  Grecs  de  V Jfie  feroient  déclarés  libres,  «St  auroient  le  privilège  de  fe  " 
gouverner  félon  leurs  propres  Loix  {b). 

Les  /omVnr,  étant  ainfi  affranchis  du  joug  des  P<rr/« , entrèrent  en  alliance 
avec  les  Jtbéniens , qui  les  traitèrent  à la  lin  plutôt  comme  Sujets  que  com- 
me Alliés , les  obligeant  à fournir  à toutes  les  dépenfes  qu’exigeoit  la  guer- 
re du  Péloponnè/e , ni  plus  ni  moins  que  s’ils  avoient  été  leurs  Sujets.”  Ce 
qui  étoit  fi  vrai , qa’Eupbème  même , qui  avoit  été  envoyé  durant  la  guer- 
re que  nous  venons  de  nommer  rpour  faire  entrer  les  Camarinéens  en  allian- 
ce avec  Athènes,  dit  en  autant  de  termes,  que  les  jftbémens  avoient  fubju- 
gué  les  lottiens  & les  Infulaires , pour  avoir  pris  le  parti  des  Perfes  contre 
une  Ville  qu’ik  auroient  dû  regarder  comme  leur  Mère  (c).  Ce  n’étoit-là 
qu’un  mauvais  prétexte,  puifque  la  viéloire,  remportée  par  les  Athéniens  k 
Salamine , étoit  due  en  mnde  partie  aux  Ioniens  & aux  autres  Grecs  com- 
me nous  l’avons  vu  ci-deffus  Ibus  le  Règne  à'Artaxerxe  Mnimm.  Les  Grect 
jtfiatiques  fe  trouvèrent  de  nouveau  affujettis  aux  Perfes,  étant  gouvernés 
par  Tijpspberne,  contre  qui  ils  fe  révoltèrent  pour  époufer  les  intérêts  de 
Cyrusle  Jeune.  Ce  Prince  étant  mort,  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  aux 
Lacédémoniens  jpour  implorer  leur  fecours  contre  Tijfapheme,  qui  avoit  repris 
le  chemin  de  fon  Gouvernement  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée,  dans  le 
deffein  de  les  châtier.  Les  Lacédémoniens,  venant  de  finir  la  longue  guerre 
qu’ils  avoient  foutenue  contre  les  , profitèrent  de  cette  occafion 

pour  rompre  de  nouveau  avec  Perfes , & envoyèrent  d’abord  Thimbrm , 
enfuite  Dercylltdas,  & enfin  Agéjilas  leur  Roi,  pour  envahir  les  Province» 
que  les  Peryêr  tioffédotent  en  Afie.  Cette  entreprife  leur  réulfit  au-delà  de 
leur  attente , & ils  fe  feroient  peut-être  rendus  maîtres  de  tout  l’Empire  fi 
Darius , en  dillrlbuant  de  grandes  fbmmes  parmi  les  principaux  de  la  Grèce 
n’avoit  pas  trouvé  moyen  de  rallumer  la  guerre;  ce  qui  obligea  les  Lacé* 
démtntens  à rappeller  leur  Roi,  «Sc  à faire  avec  les  Perfes  une  paix  également 
defavantageufe  & peu  honorable  aux  Grecs.  Un  des  Articles  portoit,  que 
toutes  les  Villes  Grecques  en  Afte  feroient  fujettes  au  Roi  de  Perfe,  qui  au- 
roit  outre  cela  les  Iles  de  Cypre  & de  Clazomène.  Par-là  tous  lés  Grecs  éta- 
blis en  Jfie  furent  lâchement  abandonnés  au  pouvoir  des  Perfes  (d)  dont 
ils  portèrent  le  j.oue  jufqu’au  tems  où  ils  en  furent  délivrés,  par  Alexandre 
qui  rendit  a tous  les  Gwr  en  leurs  anciens  privilèges  (r).  Après  la 
mort  d Alexandre , comme  ils  n avoient  ni  for«re  ni  courage  pour  fe  défen- 
dre, ils  furent  fubjugués  par  les  Rois  de  Syrie,  & leur  refiérent  fujets  jus. 
qu’à  ce  que  les  Romains,  après  avoir  délivré  la  Grèce  de  l’opprefilon  de  Phi- 
lippe Roi  de  Macédoine,  obligèrent  Antioebus  III,  furnommé  le  Grand  k 


(a)  Hcrodot.  ibid.  Diodor.  Sicul.  L.  XI. 
C 4.  p.  zdi. 

SDIod.  Sicnl.  ibid.  p.  74.  Thucyd,  L,  L 
Thu«ïd.  L.  Vt 


accorder 

(d)  Xenoph.  L.'I.  Diodor.  SicuU 

L.  XIV.  Plut,  in  Agefil. 

(0  Hcrodot,  L.  XVU.  c.a.  Artiaa.  I-  UL 
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^cTio»  accorder  aux  Colonies  Grecques  en  jffie  la  même  liberté  qu’ils  venoient  de 
procurer  aux  Etats  Grecs  en  £«rop«  {a).  Ayant  etc  ainfi  rétablis  dans  leurs 
mihitt  anciens  droits,  la  plupart  des  Villes  libres  entrèrent  en  alliance  avec  Rome, 
& jouirent  de  cette  efpéce  de  liberté  qu’accordoient  les  Romains,  ce  qui 
' dura  jufqu’au  tems  où  ils  furent  de  nouveau  réduits  en  fèrvitude  par  le  fa- 

meux MUbridate , Roi  de  Pom , en  faveur  duquel  ils  fe  déclarèrent  contre 
les  Romains , qui  étoient  pour  eux  des  Maîtres  aufli  terribles  que  peu  dignes 
d etre  aimés.  Far  fon  ordre  ils  maflacrcrent  fans  diftinèlion  tous  les  Romains 
iSc  tous  les  Italiens , que  le  Commerce  ou  la  douceur  du  Climat  avoit  fait 
venir  en  ylfie.  l.es  Èpbéjiens  fe  fignalérent  en  cette  occafion , ne  permet- 
tant pas  que  le  Temple  de  Diane  même  fervît  d’azile  aux  Romains.  Cepen- 
dant leur  promte  complaifance  pour  fes  ordres  ne  les  exemta  pas  de  l’op- 
prdlion  la  plus  tyrannique.  Ainfi  il  n’y  eut  pas  lieu  de  s’étonner  qu’à  l’ar- 
rivce  de  SyJla  en  yfjie  ils  abandonnèrent  Mithridate  prirent  le  parti  des" 
Romains,  tout  comme  ils  avoient  auparavant  abandonné  les  Romains  pour 
époufer  les  intérêts  de  Mitbridate.  fut  la  prémiére  à fe  révolter,  & 

l’exemple  de  cette  Ville  fut  bientôt  fuivi  par  celles  de  Sinyrne,  de  Colophon, 
de  Sardes,  de  Trallis , d'Hypr'pène  & de  Méfopolis.  Cette  révolution  fit 
changer  de  conduite  au  Roi.  Dans  l’efpcrance  de  conferver  les  Villes  Grec- 
nues  dans  fes-  intérêts , & d’avoir  toujours  de  puiflans  Amis,  fur  les  côtes  de 
y ylfie,  il  remit  toutes  les  Villes  Grecques  en  pofièllîon  de  leurs  privilèges,  & 
rendit  la  liberté  jufqu’aux  Efdaves  (b).  Mais  ce  bonheur , qu’une  politique 
jntérelTée  avoit  fait  accorder,  fut  de  courte  durée;  car  Sylla,  ayant  délait 
les  Armées  de  Mitbridate,  & fubjugué  toute  l’yljte  Mineure,  vengea  fur  les 
yffiatiqttcs  la  mort  d’autant  de  Romains  qu’ils  en  avoient  inhumainement 
maflacrés , en  les  privant  de  leur  liberté , & en  leur  faifant  payer  des  im- 
pôts qui  les  réduilirent  à la  plus  grande  pauvreté.  La  Ville  a'Epbèfe  fut, 
traitée  avec  la  dernière  févérité , 5y//a  ayant  permis  à fes  foldats  d’y  vivre  à 
diferétion,  & obligé  les  habitans  à payer  à chaque  Officier  cinquante  drag- 
raes,  & à chaque  foldat  feize  deniers  par  jour,  l’oute  la  fomme  que  les 
Villes  révoltées  d'ylfu  payèrent  à Sylla,  montoit  à 20000  ta'cns,  c’eR-à- 
dire,  à 3875000  livres  fterling,  que  les  habitans  ne  purent  fournir  qu’en 
vendant  non  feulement  leurs  biens  meubles , mais  même  une  partie  confi- 
dêiable  de  leurs  Terres  (c).  Ce  fut-là  le  coup  le  plus  fatal  que  Vyijie  eut 
jamais  reçu:  aufli  les  Grecs  de  ce  Pays  s’en  reflentirent-ils  toujours  mal- 
gré toutes  les  bontés  qu’eurent  pour  eux  plufieurs  Empereurs , fous  la 
proteèfion  desquels  ils  jouirent,  wrant  un  bon  nombre  d’années , au  moins 
de  quelque  ombre  de  liberté. 

(à)  Liv.  L.  XXXV.  c.  15,  (c)  Idem  ibid.  & Plut,  in  Sylla.  ' ‘ 

(11)  Atriin.  in  Mitbiidaic.  , 
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SECTION  I. 


WJloUe  de  SICILE. 


A Près  avoir  donné  l’Hiftoire  des  Cr«r  établis  dans  le  Continent , tant  Seenoa 
de  l’Eurofe  que  de  l’y^,  nous  palTerons  à préfent  à celle  de  ce  I. 
même  I^ple  habitant  les  Iles  adjacentes , en  commençant  par  la  uideirt 
Sicile,  la  plus  confidérable  de  toutes  les  Iles  de  la  Mer  Mediterranée,  & au-  de  Sicile. 
trefois.le  théâtre  de  plufieurs  grands  événemens, 

Cette  Ile  ctoit  anciennement  connue  fous  les  noms  de  Sicanie , de  Sicile,  Ntm, 

& de  ’frinacrie  ou  Triquitre  : les  deux  premiers  noms  étoient  dérivés  des 
Skanes  & des  Sicules , qui  occupoient  une  partie  confidérable  du  Pays  ; & le 
dernier  dérivoit  de  fa  figure  triangulaire  , formée  par  les  trois  fameux  Pro- 
montoires à^Pékre,  de  Pachyne,èc  de  Lilybée  '.Les  Habitans  appellent  pré- 
fentement  le  Cap  de  Félore,  Capo  di  Faro, oa  Capo  délia  terre  di  Faro.  Ce  Cap 

' tiroit 


* Terra  tribus  fctpuUt  vajlum  pracurrit  in  aqnar; 
Trinacris  à pof.tu  nomen  aJe/ia  loci. 
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gicTioii  tiroit  fort  ancien  nom , fi  nous  en  croyons  l'âtfrr  Maxime  fa)  & Pmpontus 
L Mêla  (b) , du  Pilote  Pélore , qui  fut  tué  par  Annibal.  Ce  Général , s’apper- 
cevant  que  fon  Vaiffeau  avoir  été  conduit  dans  le  Détroit  de  Sicile  y & s’i- 
maginant que  le  Pilote  vouloir  le  livrer  aux  Romains , le  mit  à mort  ; mai» 
ayant  été  dans  la  fuite  convaincu  de  fon  innocence,  il  fit  ériger  une  Sta- 
tue à fon  honneur  fur  le  Promontoire , qui  fut  appeÜé  depuis  ce  tems  Pelo- 
Tum , Pelorus  & Peloris.  Ce  fait  eft  ra^orté  par  les  Hilloriens  que  nous 
venons  de  nommer  ; mais  comme  ils  difierent  entre  eux  dans  quelques  cir- 
coriflances , il  y a eu  des  Ecrivains  qui  ont  révoqué  la  choie  en  doute. 
Ce  Promontoire  fait  face  à \' Italie , dont  il  eft  féparé  par  le  Détroit  de 
AleJJine,  qui  s’étend  depuis  la  Tour  de  FarOy  c’eft-à-dire,  depuis  la  partie 
la  plus  Septentrionale  de  l’ile , jufqu’au  Cap  Dell armi , qui  forme  la  partie 
la  plus  Méridionale  de  la  Calabre.  Le  Détroit  en  queftion , appellé  Fretunt 
Siculum  par  les  Latins , il  Faro  di  MeJJtna  par  les  Italiens , & le  Fare  de  Mes- 
ftne  par  les  François,  peut  avoir,  fuivant  Pline  (c),  Strabon  (d),  & d’autres 
Géographes , entre  douze  & quinze  milles  dans  l’endroit  le  plus  large , & 
environ  un  mille  & demi  dans  l’endroit  le  plus  étroit:  auffi  prétend-on  que 
quand  MeJJine  fut  prife  par  les  Carthaginois , plufieurs  des  habitans  gagnè- 
rent à la  nage  les  Côtes  d’Italie.  La  petitefte  de  cette  diftance  donna  lieu 
à une  Opinion  reçue  parmi  les  Anciens , favoir , que  la  Sicile  tenoit  jadi» 
au  Continent  de  l'Italie  par  un  Ifthme , qui  fut  peu  à peu  mangé  par  l’eau , 
ou  englouti  par  des  tremblemens  de  terre.  Pline  (e) , avec  là  crédulité  ordi- 
naire , parle  de  ce  changement  comme  d’un  fait  inconteftable.  Un  Ecri- 
vain moderne,  fort  connu  dans  la  République  des  Lettres,  va  encore  plus 
loin  (/)  & marque  julqu’au  tems  où  l’événement  dont  il  s’agit  eft  ar- 
rivé, difant  que  ce  fut  fous  le  Règne  d’Acafte  fils  d'Eole,  qui  fut  élevé  fur 
le  Trône  par  les  Sicules  vers  le  tems  que  les  Enfans  d'Jfrael  fortirent  d’£- 
gypte.  11  avoue  avoir  l’obligation  de  cette  découverte  à Eujlattius,  qui  l’a 
tranfmife  à la  Poftérité  dans  fcs  Obfervations  fur  Denys  Piriégète  (g).  Mais 
les  Auteurs  les  plus  judicieux  parmi  les  Anciens , regardent  cette  prétendue 
, réparation  comme  fabuleufe , & en  parlent  comme  d’une  chofe  qu’on  dit 
Amplement  être  arrivée  (W  *.  Le  Fare  de  Meffme  eft  fameux  par  la  rapidité 

de 

(•)  Valet.  Maxim.  L.  IX.  c #.  (e)  Plin.  L.  III.  c.  8. 

(>)  Pomp.  Mêla  L.  IL  c.  7.  (/)  Tanaq.  Fabet  L.  I.  Epih.  14- 

(c)  Plin.  L.  IV.  c.  6.  ig)  Eudatn.  in  Pericget.  ver.  47  s. 

Strab.  L.  V.  p.  177.  (b)  Mêla  L.  I.  c.  2.  S(t*b.  L.  V. 

* Quelques  Poètes  font  à cet  égard  auffi  réfervés  que  des  Hillotleiis: 

Zancle  quejue  junSa  fuijfe 
! . Dicitur  Italie,  ianec  cmjma  pontus 

Abjlulit  fir  media  teUurem  reppuiit  unda  (1). 

Et  ViaciLB, 

Une  lac»,  Vf  quendam  (f  magna  commua  ruina 
(Tantum  avi  Imgingua  valet  mut  are  vetu/itt) 

Dijfiluiffe  ferunt  ; cum  prttirmt  utraque  tellut 
Vna  foret,  verùt  media  vi  pontus,  c?  undis  ■ 

He/perium  Siculo  lotus  aifeidit  ; arvaque  urbtt 
Uttore  diduSat  mgujla  interluit  aflu  (2). 

(1)  OrU,  UetaOi  X-  XVi  tui  iss,  (aj  Sacid.  L.  IIU  vus.  414:  > 
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de  fes  Courans,&  par  le  flux  & le  reflux  de  la  Mer,  qui  eft  tràs  irrégu-  Sïcttoh 
lier,  & qui  fe  tait  quelquefois  avec  tant  de  force,  que  les  Vaiflcaux  qui 
font  à l’ancre  courent  rifque  de  périr.  Scylla  & Charybde,  dont  il  cil  fi  Wt7î«r« 
firéquemment  fait  mention  dans  les  Poètes , font  à l’entrée  Septentrionale  du  ‘‘ 
Détroit.  Scylla  efl:  un  Rocher  fur  la  Côte  d’ Italie,  & Charybde  un  Tournant 
fur  la  Côte  de  Sicile.  Le  pallâge  entre  deux  étoit  fort  dangereux  autre- 
fois , au  moins  fuivant  l’opinion  commune  (a).  Les  deux  autres  Promontoires 
font  Paebyne  vis-à-vis  de  la  Grèce,  & Lilybie  vis-à-vis  de  l’Afrique.  Le 
prémier  efl  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Capo  PaJJaro , oc  l’autre 
ibus  celui  de  CaM  di  MarfeUa , ou  de  Cap»  di  Boea  *. 

Cette  lie  efl  fituée  entre  le  35.  degré  40  minutes  & le  38.  degré  30  Situttlyit 
minutes  de  Latitude  Septentrionale , s’étendant  en  Longitude  depuis  le  35. 
jufqu’au  39.  degré.  Sa  plus  grande  longueur  depuis  Pékre  jufqu  à lÂlybée , 

^ de  200  milles , fa  largeur  depuis  Pachyne  jufqu’à  la  Ville  de  Cépbali- 
dium , à préfent  Céfalu , de  1 80 , & tout  le  tour  de  l’ile  de  600  milles. 

11  feroK  inutile  de  nous  étendre  fur  la  fertilité  de  la  Sicile , peribnne  ne  Tmeir 
pouvant  ignorer  que  cette  Ile  n’ait  été  appellée  le  Grenier  de  Rome , & que  Q*  ainwft 
jufqu’à  ce  jour  même  on  y trouve  dans  la  plus  grande  abondance  les  pro- 
duoïons  que  la  Nature  n’a  accordées  qu’en  petite  quantité  aux  autres  Pays. 

Les  Villes  les  plus  remarquables  fur  la  Côte  Orientale  de  Sicile , qui  eîl 
vis-à-vis  de  la  Grèce,  & qui  s'étend  depuis  Pélore  julqu'k  Paebyne , font, 

Mejfane  vis-à-vis  de  Reggio  en  Italie.  Cette  ViUe  s’appelloit  autrefois  Zan- 
de,  nom  que  quelques  Auteurs  dérivent  de  Zanclos,  vieux  mot  Sicilien  qui 
fignifie  un  Crochet , l’endroit  du  rivage  où  la  Ville  en  queftion  étoit  bâtie 
ayant  cette  figure  {b).  D’autres  croient  qu’elle  fut  appellée  ainfi  d’après  Zanclut, 
qui  régna  dans  cette  partie  de  l’ile  (c).  (^uoi  qui!  en  foit, cette  Ville,  fui- 
vant les  Chronologifles , fut  fondée  530  ans  avant  le  Siège  de  Troye , & 904 
ans  avant  la  Fondation  de  Rome.  Les  liabitans,  haraffés  par  les  Corfaires 
de  Cumes.  eurent  recours  aux  Mejpnient,  Peuple  de  la  Grèce,  qui,  étant 
venus  au  fecours  des  Zancléens,  nettoyèrent  leurs  côtes,  entrèrent  en  allian- 
ce avec  les  Citoyens,  & s’établirent  dans  leur  Ville,  qui  fut  appellée  par 
les  Grecs  d’après  eux  MeJJène,  & MeJJane  par  les  Latins  (d).  Paujdnias  (e) 
nous  apprend,  q\i' ^naxilaüs , Tyran  dslibige,  s’étant  ligué  avec  les  Mes- 
Jeniens  de  Grèce  contre  les  Zancléens , les  défit , & fe  rendit , avec  le  fecours 
de  les  Alliés,  maître  de  leur  Ville,  qu’il  appella  Mejfcne,  pour  faire  hon- 
neur aux  Mejpniens  auxquels  il  étoit  redevable  de  l’heureux  fuccès  de  fon 
expédition.  Cet  évènement  efl  rapporté  par  Hérodote  (f),  qui  en  attribue 
toute  la  gloire  aux  Satniens , Alliés  d' jdnaxilaiis.  Cette  Ville  fut  prife  dans 

la 

(0)  Flot.  L.  I.  c.  4-  Seneca  Epirt.  79.  &c  (i)  Strab.  L.  VI.  p.  1»$.  Tbucyd.  L.  L 

(1)  Diodor.  Sicul.  L.  IV.  c.  ulc.  Paufan.  in  Meuen. 

(r)  Thucyd.  L.  VI.  p.  413.  (/)  Hcrodot.  L.  VI. 

• Piifif,  Solin  & Valire  Maxime  alTurenc,  qu’un  homme  auquel  ils  donnent  le  fumom  de 
Straton,  avoic  la  vue  û bonne,  que  du  haut  d'une  Tour  bScie  fur  le  Promontoire  de  Li- 
tybee , i*  pouvoit  découvrir  une  Flotte  fortint  du  Port  de  Caitbage,  & difeerner  la  gran- 
. deur  & le  nombre  des  VaàlTcaux.  Cependant  Carthage  étoit  éloignée  de  U Cdte  de  SicU* 
de  s8o  milles, 
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S BCTioB  la  fuite  par  les  Mamertins , comme  nous  le  dirons  bientôt  ; <&  étant  devenue- 
*•  leur  Capitale , ne  tarda  guères  à être  une  des  plus  riches  & des  plus  puiflan- 
Htîoir»  Villes  de  la  Sici/f.  MeJ}ène  a été  la  prémière  Ville  oue  les  Romains  ayent 
polfédé  dans  la  Sicile,  & ce  furent  les  Mamertins  qui  les  en  mirent  en  pos- 
Tauro-  feîTion.  Taurominium , bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Ville  de  Naxe  qui 
Bmium.  fnt  détruite  par  Denys  le  'l'yran,  étoit  fituée  fur  le  panchant  du  Mont  Taurur. 
Cette  Ville  (a)  & les  Montagnes  d’alentour  étoient  fameufes  par  le  Vin 
qui  y croilToit.  Elle  porte  préfentement  le  nom  de  Taormina , & efl  encore 
allez  confidcrable.  La  Côte  où  elle  étoit  fituée , s’appelloit  anciennement 
Copria,  c’eft- à-dire  Fumier,  à caufe  que  la  Mer,  à ce  qu’on  croyoit,  y jet- 
toit  tout  ce  qui  avoit  été  englouti  par  le  Goufre  de  Charyhde  {b).  Le  Tau- 
' cataue.  rominius , qui  donna  fon  nom  à la  Ville,  s’appelle  à prélent  Cantare.  Cu- 
tané étoit  fituée  fur  un  Golphe  de  la  Mer  Ionienne  appelle  le  Golphe  de  Cata- 
ne , & ell  repréfentée  par  les  Anciens  comme  une  des  plus  ridies  & des 
plus  puill'antes  Villes  de  la  Sicile.  Elle  fut  bâtie  & peuplée  par  les  Ilabi'- 
tans  de  Cbalcis  ,&  refta  dans  ce  même  état  durant  plufieurs  fiècles  (c);  mais 
à la  fin  elle  éprouva  le  même  fort  que  la  plupart  des  autres  Villes  voifincs 
du  Mont  Etna,  ayant  été  en  grande  partie  confumée  par  les  feux  qui  fortent 
de  ce  Mont,  & enfévelie  fous  fes  ruines  par  les  affreux  trcinolemens  de 
terre  qui  ont  fouvent  défolé  le  Pays  d’alentour.  Son  territoire  éioit  arro- 
' fé  par  le  Viave  Amenés  ou  Amenanus,  appelle  prcfeiHeinent  Jaâicello  (d). 

1^0Te,en’  Murgentium,  o\i  Morgantia,  fut  fondée,  fuivant  étraion  (r) , par  les  Mor- 
gîtes.  Peuple  d’Italie  qui  pafla  en  Sicile  avec  les  Sicules,  & bâtit  la  Ville 
en  quellion  à une  petite  diftance  de  l’embouchure  du  Symetbe,  prtTente- 
ment  La  Jaretta.  Thucydide  (f),  Scylax  & Pline  (g),  la  placent  près  du 
confluent  du  Chryjas  à préfent  le  Dittaino,  & du  Syméthê.  Ainfi  Fazellus  k 
trompe  en  fuppolant  que  Morgantia  avoit  été  fituée  à l’embouchure  du  Té- 
rias  , connu  à prélent  fous  le  nom  de  btume  di  San  Uonardo.  Stephanus  con- 
fond cette  Ville  avec  une  autre  du  même  nom  dans  le  Samnium.  11  ne  refbe 
|.éoDte.  plus  le  moindre  vdlige  d’aucune  de  ces  Villes.  Léonte  étoit  environ  à cinq 
milles  de  la  Côte,  à dix  milles  de  Catane,  & à vingt  de  Syracu/e.  Elle  fut 
bâtie  par  les  Chalcidiens , fous  la  conduite  de  Tkéoclès  l' Athénien , la  pré- 
mière  année  de  la  XIlI.  Olympiade,  fuivant  Thucydide  (h).  Le  Territoire 
de  Léonte  étoit  arrofé  par  le  LiJJus,  qui  tombe  dans  le  Tt'rcas  à la  diflance 
de  huit  ftades  de  cette  Viile  (i).  LéorUe  étoit  défendue,  du  tems  de  Thu. 
cydide  (k)  ' par  deux  fortes  Citadelles , dont  l’une  s’appelloit  la  Citadelle  de 
Pbocée,  & l’autre  la  Citadelle  de  Bricinnie.  A une  petite  diflance- de  la  VH- 
le  étoit  un  Lac  poilTonneux , qui  pouvoit  avoir  environ  vingt  milles  de  tour. 
Les  vapeurs , qui  s’élevoient  des  marais  formés  par  les  déborJemens  du  Lac, 
infitéloient  l’air  &.  le  rendoient  très  mal-fain  en  cet  endroit  j mais,  par  une 

efpèce 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XIV.  c.  Co.  & L.'  (/)  Thucyd.  L.  VI. 

XVI.  c.  7.  (ft)  Plin.  L.  ni.  c.  8. 

(t)  Strab.  L.  VI.  p.  155.  (h)  Thucyd.  L.  VI. 

(c)  Thucyd.  L.  111.  (j)  Polyb.  U.  VII. 

td)  Strab.  L.  V.  p.  t66.  {k)  Tbucyd.  L,.V.p.  344.  Plia.  L.  Ilf.C.  I- 

(e;  Idem  U VI.  p.  186.  - - - • 
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efpèce  de  compenfation , les  Champs  dtoient  fi  fertiles,  que,  fuivant  P/ine,  Sicnos 
un  grain  en  rcndoit  cent , ce  qui  fait  donner  par  Cicéron  à Léonte  le  nom  de  ^ 
Qrtnitr  de  la  Sicile  (a).  Les  Vins  de  ce  Lieu  pafToient  pour  les  plus  déli- 
cieux  de  toute  l’iie.  Les  Habitans  le  favoient  fi  bien , que  leur  intempé-  *** 
rance  donna  lieu  au  proverbe , le  Peuple  de  Léonte  a toujours  foif  (b).  Denys 
le  Tyran , s’étant  rendu  maître  de  cette  Ville , en  tranlporta  les  habitans  à 
Syracufe.  Polybe  nous  a laifié  une  dcicription  exaéle  & détaillée  de  Léonte , 

& c’ell  à fon  Ouvrage  que  nous  renvoyons  nos  Lefleurs  (c).  La  Ville  d'//y-  Mégaro 
bla  fut  bâtie  par  les  Sicanes , qui  avoient  été  chalTés  par  une  Colonie  de 
A/égare  en  Grèce.  Ces  nouveaux- venus  donnèrent  à la  Ville  qu’ils  venoient 
de  fonder,  le  nom  de  leur  Ville  natale  (d).  Le  Miel  d'ifybla,  comme  tout 
le  monde  fait,  a été  fort  vanté  par  les  Poètes  Latins.  Les  anciens  Géo- 
graphes mettent  dans  la  Sicile  trois  Villes  du  nom  d'Hybla  : celle  dont  il  s’a. 
git  ici , étoit  fituée  fur  la  Côte  Orientale , & donna  fon  nom  au  Golphe , que 
fcs  Naturels  du  f’ays  appellent  préfentement  le  Golphe  d'yloujle , à caufe  que 
la  Ville  qui  porte  ce  nom  étoit  dans  cette  Baye.  La  féconde  Ville  ap- 
pellée  Hybla^  étoit  fituée  fur  une  hauteur  dans  le  même  endroit  où  l’on 
voit  de  nos  jours  la  Ville  de  Ragufe-,  on  la  nommoit  la  petite  Hybla.  La 
troifième,  qu’on  nommoit  la  grande  Hybla,  étoit,  à ce  que  prétendent 
quelques  Géographes,  entre  Catane  & Hadranum,  dans  le  territoire  où  fe 
trouve  aêlueüement  Paderno.  On  croit  en  avoir  découvert  quelques  traces 
prés  de  l’embouchure  du  Cataro,  autrefois  Y yilabon  ou  YÆabis  (eh 

Syracufe,  jadis  la  Capitale  de  toute  la  Sicile,  & une  florifl'ante  Répubti-  SyiacuTei 
que,  étoit,  fuivant  Cicéron  (f) , la  plus  grande  & la  plus  opulente  Ville  qui 
appartînt  aux  Grecs.  Thucydide  l’égale  à Athènes  dans  Ion  plus  grand  éclat 
& Strabon  ra|>pelle  une  des  plus  faraeufes  Villes  de  la  Terre,  tant  par  la 
fituation  avantageufe , que  par  la  beauté  de  fes  Edifices  & les  richelTes  de 
fcs  Citoyens  {hh  Elle  fut  bàtie,aii  rapport  de  Thucydide  & de  Strabon  (»)jpar 
Archms,m  des  Héraclides  qui  vint  de  Corinthe  en  Sicile  la  fécondé  année  de 
la  XI  Olympiade.  L’Abréviateur  de  Stephanus  & Marcian  d'Héraclée  nous 
difent,  qu’elle  tira  Ton  nom  de  Syracufe,  d’un  Marais  voifin  appellé  Syraeo. 

Cette  magnifique  Ville  contenoit  dans  l’enceinte  de  lès  murs , qui  avoient 
dix-huit  milles  de  tour,  quatre  Villes  confidérables,  favoir,  Acradine,  Ty- 
che , Naples  & Ortygie.  Dans  Acradine , la  plus  grande  des  quatre , il  y 
avoit  une  Place  quarree  entourée  de  galeries,  un  Temple  magnifique  dédié 
à fupiter  Olympien,  le  Prytaneum  où  les  Magillrats  tenoient  leurs  Alfem- 
blées  ,&  un  Palais  f(>acicux  confacré  à l’adminifiration  de  la  Juftice,  pour  ne 
rien  dire  de  plulieurs  autres  Edifices,  qui  étoient  des  Chefs- d’rciv’res  d’Ar- 
chiteclure  (ê).  Ce  Quartier  étoit  fitué  du  côté  de  la  Mer , & fqaaré  de 
Tyche  & de  Naples  par  une  muraille  d’une  hauteur  & d’une  épailTeur  ex- 
traordinaires. La  fécondé  Ville,  nommée  Tyche,  étoit  fituée  entre  Acra- 
dine 


(tt)  Cic.  Orat.  Frument.  c.  iF. 

(»)  Erafm.  Chiliad. 

(t)  l’oiyb.  L.  VI. 

(d)  Strab.  L.  VI.  P-  i8;. 

(y)  Vid.  Fazcl.  io  Cefcripc.  SitiUit. 


(/)  Cic.  Aft.  4.  iiT  Verr. 

(g)  Tbucyd.  L.  Vil.  p.  503.' 
(b)  Siral).  L.  VI. 

(il  Thucyd.  & Srtah.  ubi  ftiprj 
(*)  Cic.  Ml.  4.  in  Veu. 
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dîne  & la  Montagne  d’Epipoles , ayant  la  prémière  à l'Orient  & Naples  au 
Midi.  Une  grande  & belle  Acaddmie,  où  les  Jeunes-gens  apprenoient 
toutes  fortes  d’Exercices,  & divers  Temples  dont  la  ürufture  étoit  ini- 
mitable , faifoient  les  principaux  ornemens  de  Tycbe , qui  tiroit  fon  nom 
d’un  Temple  dédié  à la  Fortune,  que  les  Grecs  appellent  Tjebi.  Le  troi- 
fième  Quartier , qu’ils  défignoient  par  le  nom  aOrtygie  , ou  d'IIe , étoit 
jointe  par  un  pont  aux  Villes  à'Æradine , de  Tycbc  & de  Naples  ; les  Edi- 
fices les  plus  remarquables  en  étoient  le  Palais  d’Hiéron , qui  fervic  dans  la 
fuite  de  demeure  aux  Préteurs  Romains , & deux  fuperbes  Temples , l’un 
dédié  à Diane,  & l’autre  à Minerve,  Déeffes  tutélaires  de  Syraeufe  (a). 
La  dernière  Vdle  s’appelloit  Naples,  ou  la  nouvelle  Ville,  à caufe  qu’elle  a- 
voit  été  bâtie  après  les  trois  autres.  Un  Amphithéâtre  Ipacieux . & deux 
Temples  d’une  merveilleufe  architeélure , confacrés  à Cirés  & à Porferpine , 
formoient  les  principaux  ornemens  de  cette  Ville.  La  Statue  d'Àpollon  Tem- 
nites , qui  fut  dans  la  fuite  tranfportée  à Rome , eft  reprélèntée  par  Ciciren 
comme  une  des  plus  admirables  chofes  qu’il  y eût  dans  Naples  (b).  De  ces 
quatre  Villes  il  ne  relie  plus  à préfent  qaOrtygie.  A-la-vérité  on  trouveen- 
core  (quelques  traces  de  lancienne  Syraeufe,  dans  les  ruines  des  Galeries, 
des  Temples  & des  Palais , dont  Fazellus  nous  a laiiTé  une  defeription  allëz 
étendue , à laquelle  nous  renvoyons  nos  Leéleurs  (c).  La  célèbre  Fontaine 
d'Aréthufe  * fe  trouvoit  dans  cette  Ile,  mais  la  fource  efl  tarie  à préfent.  Prés 
de  la  Ville  il  y avoit  une  Montagne  appelléc  Epipoles,  fort  efearpée  & de 
difficile  accès.  Quand  les  Athéniens  alîiégérent  Syraeufe,  cette  Montagne 
n’étoit  pas  entourée  d’un  mur , comme  elle  le  fut  dans  les  fiècles  fuivans , 
mais  elle  étoit  défendue  par  un  Fort  nommé  Labdalon  (</).  Au  haut  d’Epi- 
poles  étoit  la  fameufe  Prifon  de  Latomies.  Cicéron  nous  donne  une  idée  de 
cette  prifon , & dit  qu’elle  avoit  125  pas  de  longueur  fur  20  de  largeur,  & 
qu’elle  étoit  taillée  dans  le  roc , & d’une  profondeur  incroyable.  C’etoit  un 
ouvrage  fait  par  ordre  de  Denys  le  Tyran , qui  y faifoit  renfermer  ceux  qui 
avoient  le  malheur  d’encourir  fa  dilgrace  (e).  La  Ville  étoit  entourée  d’une 
triple  rouiaille,  fi  bien  garnie  de  Tours  & de  Fortereflês,  qu’elle  paffioit 
pour  imprenable.  Elle  avoit  deux  Ports  à une  petite  dillance  Vun  de  l’au- 
tre, n’étant  féparés  que  par  file  iCOrtygie.  Le  plus  petit  de  ces  Ports  s’ap- 
pclloitZ,flfcw,&  ils  étoient  entourés  l’un  & l’autre  de  fuperbes  Edifices (/). 

Le 


(à)  Idem  ibid.  (d)  Thocyd.  L.  VI. 

(t)  Idem  ibid.  (e)  Cic.  Âft.  6.  in  Verr. 

(c)  Faatll.  de  Reb.  SicnI.  (/)  Idem  ibid. 


• Les PoStes  foppofent , quoique  ftns  U moindre  ombre  de  probabilité,  que  Vjilphie, 
Fleuve  de  l’Æ/ide  dans  le  Ptl^méfe,  faifoit  couler  fes  eaux  â travers  ou  fous  les  ondes 
de  h Mer,  fans  les  y mêler  jufqu'a  la  Fontaine  à'Aréibufe,  Ceft  i quoi  les  V'ers  fuivans 
de  rirgUe  font  allulîon  : 

Æxtremum  hune  Artthufa  ffliii  cmeede  talcrein. 

Sic  tibi,  cum  fiuBus  Jubtertabere  Sicarur 
Dorit  amera  Juatn  non  inter  mijeeat  tmian  (i). 

C’i’û  d dire,  Aréthufe  , êccar.ie  mei  cette  fitveur,  qui  eft  la  derniirt  qne  je  te  demanderai ,,ij 
Aii‘Ji  tetfljts  argentés  puiJ]em-iU  couler  tranqnilement /ans  fe  ntilcr  avec  les  tndes  amères. 


(sy  VitfU.  Ecle;. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRÈ  DE  SICILE.  Lit.  II.  Cn.'l.  ïçï 

Le  grand  Port  avoir  plus  de 5000  pas  de  tour,  & une  entrée  large  de  joo  Szcrtea 
pas , ayant  d’un  côté  une  Pointe  de  l’Ile  à'Ortygie , & de  l’autre  le  Cap  de 
Plmmyrium , qui  étoit  défendu  par  un  Fort  du  même  nom.  Il  y avoir  au  Eijlàn 
delTus  à’yfcradme  un  troifième  Port  appellé  le  Port  de  Trogile.  L'Artapis 
couloir  à la  diftance  d’environ  un  mille  «Stdemi  de  la  Ville,  & avoir  commu«  - 
nication  avec  le  grand  Port.  Près  de  l’embouchure  de  ce  Fleuve , à 500  pas 
de  la  Ville,  il  y avoir  un  Château  nommé  Olympie,  d’après  le  Temde  de  Ju- 
piter Olympien,  qui  étoit  le  plus  grand  ornement  de  ce  Lieu.  Thucydide f 
dans  fa  Defcription  de  Syraciife , ne  fait  mention  que  de  trois  Quartiers , lâ- 
voir,  l'Ile,  y/cradine  & Tycbe^  ce  qui  prouve  que  h'apks  doit  avoir  été 
ajoutée  dans  la  fuite  (a).  Syracu/e  eliuya  differentes  révolutions  avant  que 
aavoir  été  prife  par  les  Romains , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire,  mais  fut  cependant  toujours  une  des  plus  riches  & des  plus 
puiffantes  Villes  de  fon  teins;  car  Gèlon,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Syra- 
«j/ê  l’an  At  Rome  260,  & les  autres  Tyrans  fbs  Succcflèurs,  le  faifoient 
refpeéler  des  Grecs , des  jffricains  & des  Afiatiques.  Denys  le  Jeune , qui  é- 
toit  le  Souverain  de  cette  Ville,  avoir  à fâ  folde  looooo  hommes  d’infan- 
terie, & 10000  Chevaux,  fins  compter  une  Flotte  de  400  Voiles.  C’eft 
encore  une  puilfante  Cité , & bien  peuplée , ayant  deux  Ports , & une  gran- 
de quantité  de  beaux  Edifices. 

Camarhte  étoit  autrefob  une  des  opulentes  Villes  de  la  Sicile.  Elle  étoit  Camarinü 
fituée  près  de  la  Côte  entre  l'Oanus  & YHipparis , connus  préfenteraenc 
fous  les  noms  de  Frescolari  & de  Camaraua.  Il  ne  refie  plus  nen  de  cette 
grande  Ville  que  quelques  ruines,  & le  nom  de  Camarana,  que  les  Habi- 
tans  du  Pays  donnent  à une  Tour  & à un  Marais  qui  font  dans  le  voifi- 
nage.  Thucydide  {b)  & Strabon  (c  nous  apprennent , que  Camarine  fut  fon- 
dée par  les  Syracujains , qui  dans  la  fuite , a l’occafion  de  quelque  différend 
entre  les  deux  Villes,  la  prirent  d’affaut,&  la  détruifirent  de  fond  en  com- 
ble. Elle  fut  rebâtie  par  Hippocrate,  Tyran  de  Gèle,  &,  après  pluficurs 
révolutions,  conquife  par  les  Romains  durant  la  prémière  Guerre  Puni- 
que *.  Cette  Ville  étoit  la  plus'  confidérable  de  toutes  celles  qui  fe  trou- 
voient!  fur  la  Côte  Méridionale  de  la  Sicile  qui  regarde  Y Afrique,  & qui 
s’étend  depuis  le  Capde  Pacbyne  jufqu’à  celui  de  Lilybée. 

Gèle  fut,  fuivant  Thucydide  (dj,  fondée  par  un  certain  Jntiphème,  qui  a-  Gèlea 

voit 

(a)  Thucyd.  L.  VL  (t)  Strab.  L.  VI.  p.  187. 

(i)  Idem  ibid.  (d)  Thucyd.  ibid. 

* Cette  Ville  étoit  près  d'un  Marais  qui  inféfkolt  l’air  de  les  exhalaifons  eirpoironnées, 
ft  cauroit  de  cruelles  maladies.  Les  Habitans,  pour  remédier  à ccn^al,  firent  écouler  les  , 
eaux  du  Marais,  quoiqu'il  fervlt  è défendre  leur  Ville,  & que  l'Oracle,  qu'ils  avoirne  corn 
fulté  fur  ce  fujet,  leur  eût  défendu  la  ebofe  eapreiTéiuent.  A peine  eurcn^ils  fini  l'ouvra^, 
que  les  Sjracufains  les  attaquèrent  de  ce  c6té-là , prirent  leur  Ville  d'alTauc , & la  détruilp 
rent  abfolument.  De-li  le  proverbe  Camaritu-m  ne  nurjeas  Ce  fiit  la  réponfe  de  l’Oracle,, 
lignifiant  qu'il  ne  faut  pas  s'espofer  d un  plus  grand  inconvénient  pour  en  éviter  un  moin. 
dre  Cl).  Le  Marais  en  quellion  étoit  le  Lage  Ji  Camarina  d'à  prél'ent.  Ptclonue  fe  trompe 
certainement,  quand  il  place  I.1  Ville  de  Cnüirmt  à dix  milles  de  la  Mer,  fou  fcotlmcntA 
cet  égard  étant  concraiie  à celui  de  tous  les  anciens  Géographes, 

(O  Aotiiolog.  Gisc,  k tiiùa,  CbUiad. 
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«ïcTioH  voit  fait  une  defcente  dans  l’IIe,  ayant  avec  lui  200  Rhodiens  de  la  Ville  de  7 
Lyndus.  Ces  derniers  donnèrent  le  nom  de  leur  Ville  natale  au  nouveau- 
Hiflitin  fejour  qu’ils  étoient  venus  habiter.  Quelques  années  après , un  bon  nombre 
deSicU^  jJc  CritoU , fous  la  conduite  d’un  certain  Entime , ayant  mis  pié  à terre 
■ dans  cet  endroit  de  l’ile,  fe  joignit  aux  Rhodiens , & conjointement  avec 

eux  peupla  la  Ville.  Dans  la  fuite  le  nom  de  Lyndus  fut  changé  pour  ce- 
Ln  de  Gé/f , y ayant  un  Fleuve  de  ce  nom  qui  arrofoit  le  Pays  d’alentour, 

& qu’on  nomme  à prefent  Fiume  di  Terra  Nova  (a).  L’opinion  commune 
veut  que  la  Ville  de  Gèle  étoit  à l'embouchure  du  Fleuve  de  ce  nom,  dans 
l’endroit  où  efl:  aducllemcnt  Terra  Nova  ; mais  il  y en  a qui  la  mettent 
dans  le  voiûnage  du  lieu  où  efl  Æcate  {b). 

ûgrigente.  yl£rtge>iSe,  ou  yfgragas,  étoit  jadis  une  Ville  très  confidérable,  & pas 
moins  fameufe  par  lès  Edifices  que  Syraeufe  même.  Thucydide  ( c ) affirme 
qu’elle  fut  fondée  par  les  habicans  de  Gèle  fous  les  ordres  A'jdriJhm  & de 
/ j/?;//r  vers  la  XClX.  Olympiade.  Elle  étoit  entre  les  Rivières  d'.^gragas 
& AThpJa,  dont  la  première  s’appelle  préfentement  Isume  di  Gergenti  & 
Fiume  di  San  liiaggio,  & l’autre  fiume  Drago.  On  peut  juger  de  la  litua- 
tion  & de  la  beauté  de  l’ancienne  Ville  d'jfgrigente  par  la  delcription  que 
nous  en  donne  Polybe.  „ Elle  furpallè,  dit-il,  la  plupart  des  Villes  de  la 
,,  Sicile,  par  fes  Fortifications,  les  dehors,  & la  magnificence  de  fès  Bâti-j 
„ mens.  Elle  efl  éloignée  de  118  flades  de  la  Mer,  mais  peut  cependant 
„ recevoir  commodément  par  eau  toutes  fortes  de  provifions.  Sa  fitua- 
„ tion  & la  manière  dont  elle  efl  fortifiée , la  rendent  une  des  plus  fortes 
„ Places  de  toute  l’Ile.  Ses  murs  font  bâtis  fur  un  Roc,  que  l’Art  a 
,,  rendu  inaccelTîblc.  La  Rivière  dont  elle  tire  fon  nom , lui  fert  de  rem- 
,,  part  du  côté  du  Midi , & celle  d'IIypfa  du  côté  de  l’Occident  : à l’Orient 
„ elle  efl  défendue  par  une  Forterefle  bâtie  fur  le  bord  d’un  précipice  qui 
,,  tient  lieu  de  fofTé  (d)  ”. 

Entre  autres  chofes  remarquables , on  trouvoit  dans  cette  Ville  trois 
Temples , favoir , celui  de  Minerve , celui  de  Jupiter  Olympien  , & celui 
de  Jupiter  jitabyris  , ainfi  nommé  d’après  une  Montagne  de  l’Ile  de  Rto~ 
des,  où  ce  Dieu  étoit  adoré.  Car  la  Vaille  d' sigrigente , comme  nous  l’a- 
vons obfervé  ci-defTus,  avoir  été  bâtie  par  les  Habitans  de  Gèle,  qui  c- 
toient  un  mélange  de  Rhodiens  & de  Crétois.  Diodore  de  Sicile  affirme  que 
la  Citadelle , appellée  Omphace , qui  étoit  à une  petite  difhnce  de  l'embou- 
chure de  Yyîgragas,  étoit  beaucoup  plus  ancienne  que  la. Ville  même  (e). 
Le  Temple  de  Jupiter  Olympien  étoit  un  des  plus  magnifiques  qu’il  y eût 
en  Sicile.  La  longueur  en  étoit,  fuivant  Diodore  (/>,  de  340  piés,  la  lar- 
geur de  60  piés , & la  hauteur  de  1 20.  Cet  Auteur  vante  extrêmement  ' 
la  beauté  des  Colomnes  qui  foutenoient  cet  Edifice,  la  flruélure  admirable  • 
des  Galeries,  & le  goût  exquis  des  Bas-reliefs  & des  Peintures , & ajoute 
que  la  dernière  main  ne  fut  jamais  mifè  à ce  funerbe  Bâtiment.  Nous  aurons  .’ 
occafion  dans  la  fuite  de  parler  des  prodigieufes  richeffes  des  Jgrigeiuins,  _ - 

liera'  > 

U)  Plin.  I,  III.  c.  8.  (d)  Polyb.  L.  VII. 

(Il)  F.izull.  de  Rcb.  Sicul,  fe)  Diodor.  SicuL  L.  XIII. 

(p)  Tbucyd.  ubi  fupt,  (/ ) Idem  ibid. 
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TTéraclia  Minoa  fut  appéllée  ainfi,  à ce  que  Diodore  aflure  (à)i  à caufe  Sictu»- 
’q-j’elle  fut  bâtie  par  Minoi  fur  les  bords  du  Halycus  , prtTentement  le  P la-  *• 
tant,  à une  petite  diftance  de  l’endroit  que  les  Habitans  du  Pays  appellent  Hijltirt 
Cajlel  Bianco.  Quelques  E^rit'ains  affirment  que  cette  Ville  fut  bâtie  avant 
que  les  Critois  arrivalTent  en  Sicile  , & fut  appcllde  Macara,  nom  que  jj^raclë* 
les  Crétüis  , ^ui  fe  rendirent  maîtres  de  cette  Place,  changèrent  en  ce-  Minoa. 

Ini  de  Minoa  a l’honneur  de  leur  Roi  Minos.  Diodore  n’cft  pas  trop  d’accord 
avec  lui-même  en  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  ; car  il  nous  apprend  dans  un  en- 
droit fij,  que  la  Ville  en  quelüon  fut  fondée  par  Minot  ; & dans  un  au- 
tre (c) , que  les  Crétois  la  bâtirent  après  la  mort  de  leur  Roi.  Ces  derniers 
forent  chaflcs  par  les  Sélmontins , qui  reçurent  le  même  traitement  de  la  parc 
des  Lf.cédémoniens  Ibus  les  ordres  d’un  des  Heraclidei,  ce  qui  fit  donner  à la 
Ville,  dont  nous  parlons,  le  nom  d'Héraclée.  Le  nom  de  cette  Ville  fe 
trouve  encore  fur  quelques  Médailles , avec  la  figure  à' Hercule , dont  le  Chef 
des  Lacédémoniens  prétendoic  être  delbendu. 

Sélinonte  étoit  autrefois  fi  conlidérable , que  les  Anciens  la  mettoient  au  Sëlinonte; 
nombre  des  principales  Cités  de  la  Sieik.  Ptolomée  la  met  entre  la  Rivière 
de  Mazara  & le  Promontoire  de  Lilybée  ; mais  il  ne  s’accorde  en  ceci  avec 
aucun  des  anciens  Hiftoriens  & Géographes , qui  la  placent  entre  la  Riviè- 
re de  Mazara  & celle  à'Hypfa.  Strabon  (d)  affirme  que  les  I fabitans  de  Afe- 
gare  en  Skik,  ayant  à leur  tête  un  certain  Pammile,  la  bâtirent  environ 
cent  ans  après  la  fondation  de  leur  propre  Ville.  Thucydide  femble  faire  al- 
lufion  à leur  origine , quand  il  les  appella  Sélinontins  de  Mégare  (e).  Ils  eu- 
rent de  grands  démêlés  avec  les  Habitans  de  Ségejle  touchant  leurs  limites, 
ce  qui  alluma  une  cruelle  guerre  entre  les  deux  Villes.  Les  Ségejlains , in- 
capables de  fe  défendre  contre  leurs  Ennemis,  eurent  recours  à Ànnibal  fils 
de  Gisgan,  qui  fe  trou  voit  alors  en  Sicile  à la  tête  de  looooo  hommes.  Le 
Carthaginois  n’eut  garde  de  iaifier  échapper  une  occafion  aulfi  favorable  de 
punir  les  Sélinontins  pour  leur  inhumanité  envers  fon  Père.  Car  Gifgon, 
étant  banni  de  Carthage,  s’étoit  réfugié  à Sélinonte  & y avoit  péri  de  mi- 
fére , les  habitans  n’ayant  pas  voulu  lui  donner  le  moindre  fecours  dans  fon 
extrême  mifère.  Sélinonte , ne  pouvant  pas  réfiffer  à une  fi  formidable  Ar- 
mée, fut  prife  & rafée,  & le  Vainqueur  fit  inhumainement  malTacrer  la 
plupart  des  Citoyens , fans  diflinélion  d’âge  ni  de  fexe.  Quelque  tems  a- 
près  Hermecrate,  Beau-père  de  Denys  f/îtuien,  étant  chaflé  de  Syraeufe, 
joignit  les  Sélinontins  qui  avoient  échappé  à la  f^ureur  des  Carthaginois , & 
tes  aida  à rebâtir  leur  Ville,  qui  fubfilloit  encore  durant  la  feconde  Guerre 
Punique , mais  qui  n’avoit  plus  d’habitans  du  tems  de  Strabon  (f).  Diogène 
La'èrce  nous  apprend  qu’il  y avoit  près  de  Sélinonte  un  Marais , dont  les 
vapeurs  mortelles  infeftoient  tout  le  voifinage.  Pour  remédier  à ce  mal, 

Empédocle  fit  entrer  les  eaux  du  Sélinus  & de  VHypfa  dans  ce  Marais , & 
empêcha  par  ce  moyen  que  les  eaux  du  Marais  ne  fulfent  croupillantes. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  les  citoyens , par  un  principe  de  reconooiflan- 

cei 

(a)  Piodor.  Sicul.  L.  XVI,  (d)  Strab.  I..  VI. 

(b)  Idem  ibid.  (e)  Thucyd.  L.  VII, 

(e)  Idem  L,  IV,  (/)  Strab,  ubi  fupr.  ' • 
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gtertoH  ce,  or;Ionnërest  ou'on  rendît  dei  honneurs  divins  à EmpédocU  cro'on  of^ 
frît  des  facrifices  a Efiulape.  La  Ville  droit  foo  nom  du  Fleuve  Sélinus,  6c. 
Mioire  ce  dernier  ctoit  appëlli;  ainfi  à caufe  de  la  grande  quantité  d’AcJie , que  les 
df  Sicii».  Qyfcs  dcfignent  par  le  mot  de  iitlmon , qui  croiflbit  fur  Tes  bords.  On  croit 
■.  que  le  S'iinus  elt  le  Madium  d a prcfeut , 6c  que  la  Ville  étoit  dans  le  mê- 
me Lieu  que  les  Naturels  du  Pays  appellent  préfentement  Ttrradelle  Pulci  (a). 
Ce  font- là  les  Villes  les  plus  confidérables  de  la  Côte  Méridionale,  qui  re- 
garde \' Afrique.  Celle  (^i  efl  yis-à-vis  de  V Italie,  6c  que  Ptolmée  nom- 
me Occidentale , mais  qu  il  auroit  plutôt  dû  appeller  Septentrienale , conte- 
noit  les  Villes  fuivantes. 

LilyWc.  Ulybée,  qui  donna  fon  nom  à un  Promontoire, étoit, fuivant  Cicéron  (l>), 
une  des  plus  fortes  & des  plus  puilTantes  Villes  de*la  Sicile.  11  n’en  relie 
plus  rien  à préfent  que  les  ruines  de  quelques  Aqueducs  6c  de  quelques  l’em- 
ples , quoiqu’elle  fubfillât  encore  du  tems  de  Strabon  (c).  Il  y a quelque  ap- 
parence que  la  Ville  de  Marfala  ou  Marfella , d’après  laquelle  le  Cap  elt  ap- 
pellé  préfentement  Capo  di  Marfella,  a été  bâtie  fur  les  ruines  de  Làlybée^ 
Cette  dernière  Ville  avoir  un  Port  excellent  du  tems  de  Jules  Céfar  (d).  A- 
)a-vérité  les  Romains  eflayérent  plus  d'une  fois  de  le  boucher  (ku^t  leurs 
guerres  contre  Carthage , mais  leurs  efforts  furent  inutiles , tous  les  mon- 
ceaux de  pierres  qu’ils  y faifoient  jetter  ne  pouvant  pas  réfiiler  à la  vio- 
lence des  ondes.  Les  Carthaginois , à ce  que  Diodere  nous  apprend  (e)  * 
fondèrent  LilybJe,  après  avoir  été  chalîès  de  Motye par  Denys  le  Tyran;  6c 
fuivant  le  même  Ecrivain  (^f)  Mot  je  fut  prife  par  ce  Prince  la  4.  année  de 
la  XCV.  Olympiade.  Mais  Diodore  tombe  à cet  égard  en  contradiélion  avec 
lui-même,  comme  cela  lui  ell  affex  ordinaire;  car  il  dit  dans  un  autre  en- 
droit (g),  qu’elle  fut  alliégée  par  les  Carthaginois  àoais  la  LXXXI.  Olympiade ^ 
c’eft- à-dire, environ  52  ans  auparavant.  Le  Sépulcre  de  la  Sybille  de  Ctimes 
fe  voyoit  autrefois  près  de  cette  Ville  (h).  Diodore  (i)  parle  d’un  Puits  dans 
le  voifinage  de  Ulybée , dont  les  eaux  infpiroient  à ceux  qui  en  buvoient , 
un  enthoufiafme  prophétique.  AulTi  les  Habitons  rendoient-ils  un  culte  tout 
particulier  à Apollon. 

Dr<ps-  Drépanim , à préfent  Trapani , étoit  autrefois  une  Ville  de  Commerce 
na®.  avec  un  bon  Port,  ât  droit  fon  nom  du  Drépanos,  mot  Grec  qui  lignifie  une 
Eaulx , à caufe  que  le  rivage  où  elle  étoit  fituée  avoit  cette  figure.  Elle  é- 
toit  entourée  de  fortes  murailles , 6t  avoit  été  mife  en  état  de  défenfè  par 
Amilcar,  Père  à’Annibal,  qui  la  garda  longtems,  6c  en  fit  Je  liège  de  I3 
guerre  contre  les  Romains,  jufou’à  ce  que,  par  ordre  des  Carthaginois,  il 
fit  la  paix  avec  Uitatiui.  Près  oe  Drépanum  étoit  la  petite  Ile  de  Columba- 
* rie,  que  les  habitans  appellent  à prélent  La  Columbara.  Si  nous  en  croyons 
Virgile , Anchife  mourut  à Drépanum  (k). 

[a)  Fasell.  ubi  fupr.'  (<)  Wem  L.  XI. 

- (t)  Cic.  Aft.  5.  in  Verr.  (b)  Solin.  c.  11.  ICdor.  de  Origin.  L VIIL 

(cl  Strab.  L.  VI.  C.  8. 

ta)  Hirtias  de  B'.II.  African.  (i)  Diodor.  Sicul.  ubi  Timr. 

(0  Dio.1or.  Sicul.  L.  XXU.  (t)  Virg.  AiosiA  L.  III,  ver.  707. 

(/)  IdvwL.  XIV.  r?  , 
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Eryx  ëtoit  iltuée liir  le  ibmmet  d’une  MonDgfie  du  même  nom,  à SiCTto|; 
petite  dillance  de  la  Mer , & de  l’endroit  connu  prélèntement  fous  le  nom 
de  Trépana  del  Mante.  La  Ville  ttroh  lôn  nom  de  la  Montagne , & celle-  ci  mjltin 
à' Eryx  fils  de  Féms,  qui  fut  tué  en  cet  endroit  par  Hercule.  Mêla  nous  ap-  * 
prend  (a)  qu’£née  bâtit  un  Temple  fur  le  Commet  de  la  Montagne  à Thon-  ^ 
neur  de  fa  Mère  Vétm.  Il  eft  certain  que  ceux  qui  avoient  de  la  dévotion 
pour  cette  Déeflê  , venoient  en  grand  nombre  de  tous  les  endroits  de  la 
Crète,  de  V Italie,  & de  la  Sicile,  pour  lui  faire  leurs  offrandes  en  ce  lieu. 

De-là  le  fumom  d'Erycine  donné  k yénut.  Eryx  étoit  le  féjour  du  Roi  jlces-  J 
te,  qui  reçut  avec  tant  d’humanité  Ejiée  & fes  compagnons.  Amilcar  fit  ra- 
fer  l’ancienne  Ville  d’£ryx  la  prémière  année  de  la  Guerre  Punique,  & en 
employa  les  matériaux  à réparer  Drépanum.  Eryx  fut  cependant  rebâtie  peu 
de  tems  après;  car  nous  trouvons  que  ce  fut  la  dernière  Ville  que  les  Car- 
tbagmois  poflcdérent  en  Sicile,  l'ayant  rendue  aux  Romains  à la  fin  de  la 
guerre.  Du  tems  de  Strabon  elle  étoit  prefque  délêrte , peu  de  monde  fe 
rendant  au  Temple  après  que  les  Romains  en  eurent  érigé  un  magnifique  à 
yénus  Erycine , a une  petite  diflance  de  la  Porte  Collina  (b). 

Ségejle,  que  les  Ecrivains  Grecs  appellent  Egejle,  étoit  fituée  près  du  Sésefte; 
Mont  Eryx,Sc  fut.fuivant  une  ancienne  Tradition,  bâtie  par  Enée,  qu’u- 
ne tempête  avoit  jetté  fur  la  côte  de  Sicile.  Quelc^ies  Auteurs  ajoutent , 
<\\i'Egefte,  ou  AceUe  comme  Virgile  l’appelle,  fut  laiffée  en  poUèflion  de  la 
Ville  par  fon  Fondateur,  en  panant  pour  Y Italie  ; & que  ce  fut  d’après  lui  ■ . - 
qu’on  l’appella  Egejle,  jufqu’a  ce  qu’elle  tomba  au  pouvoir  des  Romains, 
qui  par  fuperftition  changèrent  le  nom  d' Egejle  en  celui  de  Ségejle  *.  D’au- 
tres difènt  qu’elle  fut  bâtie  par  Egejlus , avant  qu’£«ée  vînt  en  Italie.  Et 
d’autres  enfin , que  fon  Fondateur  rtoit  un  Troyen  nommé  Elimus , d’après 
lequel  les  habitans  de  ce  Dillriél  s’appcilérent  Elymi  (c).  Leur  territoire  é-  ■ 
toit  arrofé  par  le  Scamandre  & le  Simoîs,  noms  que  les  Troyens  donnèrent  ' 
à ces  Fleuves  en  mémoire  de  ceux  qu’ils  avoient  dans  leur  patrie.  Le  prémiet 
eft  à préfènt  il  fiume  de  San  Bartohméo,  & le  dernier  une  fort  petite  Riviè- 
re fans  nom.  Ségejle  fut  prife  par  Agathode  ,'Tyttm  de  Syracufe,  qui  fit  pas- 
fer  tous  lés  habitans  au  fil  de  l’épée , & qui  changea  même  l’ancien  nom  de 
la  Place  en  celui  de  D/V<t/w//r,  qu’elle  ne  garda  pas  longtems.  Cicéron  affirme  "i 
qu’elle  fut  ruinée  par  les  Carthaginois  avant  le  Règne  d'Agatkocle  : d'où  il 
8 enfuit  que , fi  ce  que  Diodore  dit  eft  vrai , il  faut  qu’elle  ait  été  rebâtie. 

Suivant  la  deferipion  que  Strabon  en  fait , elle  étoit  prés  de  l'endroit  oii  la 

Ville 

(a)  Mda  L.  II.  (c)  Hem  L.  VII.  ex  Apollod.  & Cic.  A(L 

(b)  Sirab.  L.  VI.  p.  I88«  6.  in  Verr. 

* Les  Aamainx  (0  changèrent  le  nom  i'EgeJlit  en  celui  de  Sègejla,  en  y ajoutant  la  let- 
tre S.  Ce  changement  venoit  d’un  principe  de  SuperlÜtion,’  car  le  mot  F.gtjla  cil  le  mê- 
me î une  lettre  près  que  celui  éCcgiflas  qui  fignilie  pauvreté  en  Latin.  De  pareils  noms, 
qui  portoient  avec  eux  quelque  idée  de  malheur,  allarmoient  les  crédules  /tomni'ix.qui  con- 
iidéroient  ces  noms  comme  des  préfages  de  malheur  pour  ceux  qui  les  prononçoient.  Ce 
fut  en  conféquence  de  cette  opinion,  qu’ils  appellérent  Bmiventum,  une  Ville  dont  le  non 
étoit  Mtleventum, 

(0  Fomp.  Fcll.  in  SegeSa; 
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Ville  de  Barbara  fut  bâtie  plufieurs  Cèdes  après  » à une  petite  dillanoe  cfc 
Cajlel  a Mare,  r , ' 

Panorme  > préfentement  Palerme  , & la  Capitale  ,de  la  Sicile , fut  fondée 
par  les  Phéniciens , quelque  tems  avant  que  les  premiers  Grecs  mirent  le  pié 
dans  rile  (a).  Son  territoire  étoit  arrofè  par  VOrétbe  & la  Leutbère,  connus  à 
prèfent  fous  les  noms  à'Amiraglk  & de  Baiaria.  Dans  le  voifinage  de  cette 
Ville  étoit  anciennement  une  Forterefle  nommée  Ercla,  nom  qui  lui  étoit 
commun  avec  la  Montagne  que  les  habitansduPays  Monte  Pékgrino. 

Himère  fut  bâtie  par  les  habitans  de  Zancle  ou  Me£ine,  & ruinée  de  fond 
en  comble  par  les  Carthaginois  (b).  Elle  fut  rebâtie  dans  la  fuite , & appd- 
lée  Tbermce  Hiineree  par  les  Romains,  à caufe  des  Bains  cliauds  qui  le 
trouvoient  dans  fon  voifinage.  Cicéron  parle  de  cette  Ville  comme  d'une 
des  plus  confidérables  de  la  Sicile  (c).  Himère  fut  le  lieu  de  naiil'ance  du 
Poète  Stéficbore.  On  trouva , au  rapport  de  Cicéron , parmi  les  ruines  de 
cette  Ville  deux  Statues,  qui  palfoient  pour  des  chef^d’œuvres  de  l’Art. 
La  prémière  repréfentoit  la  Ville  même  fous  la  figure  d’une  Femme, «Sc  l’au- 
tre un  Vieillard  courbé  avec  un  crochet  à la  main,  qu'on  fuppolè  avoir  été 
Ssujkhore.  La  Ville  en  quellion  tiroit  fon  nom  de  la  Rivière  à’ Himère, 
préfentement  Fmme  di  Termini,  qui  en  baignoit  les  murailles  •,  Sous  le  Rè- 
gne à'AuguJie  elle  devint  une  Colonie  Romaine,  comme  il  paroit  par  quel- 
ques Médailles  (d). 

Alafa,  ou  Ùalafa,  étoit  une  très  ancienne  Cité  de  la  Sicile,  fituée,  à 
ce  que  Fazellus  conjecture , prés  de  l’endroit  où  eft  actuellement  la  Ville 
.de  Coronie , fur  le  F'ieuve  AhHus , ou  Fiume  di  Cafonia.  11  y avoit  prés 
à! /ilœfa  une  Fontaine,  dont,  fi  nous  en  croyons  SuUn,  les  eaux  commen- 
çoicnt  à bouillonner  à fouie  du  fon  d’une  llùte  («). 

./Igatbyrne,  que  Strabon  (f)  appelle  Agathyr/um , & fltinéraire  d’//nfo«/B 
Agatinum,  fut,  fuivant  üiodore,  fondée  du  tems  de  la  Guerre  de  Troyc-. 
Quelques  Auteurs  croient  qu’elle  étoit  fituée  prés  du  Lieu  appellé  préfen- 
tement San  Marco,  à une  petite  diftance  du  Promontoire  que  les  Siciliens 
nomment  Capo  d’Orlando.  Entre  les  Villes  fituées  dans  l’intérieur  du  Pays , 
les  plus  remarquables  étoient 

Adranum,  prefentement  .//dïrns,  au  pié  du  Mont  Etna,  près  d’une  Ri- 
vière du  même  nom , & qui  s’appelle  encore  de  nos  jours  Fmme  d’Adorno. 
Cette  Ville  fut  bâtie,  fuivant  Üiodore  (g),  par  Denyï  l'Ancien,  & étoit  fa- 
jneufe  par  le  Temple  à'  Adranus  le  Dieu  tutélaire  des  Sicules.  Non  lèule- 
ment  les  habitans  de  file,  mais  auflî  un  grand  nombre  d’étrangers  fe  ren- 
doient  en  divers  tems  de  l’année  à ce  Temple,  pour  y préfenter  leurs 

o.fi’ran- 

(fl)  TliucyJ.  L.  VI.  (e)  Solinos,  c.  ii. 

(i)  DioJor.  Sicul.  L.  XIII.  c.  67.  (/I  Sirab.  L.  VI.  c.  1F4.. 

(c)  Cic.  Aft.  2.  in  Verr.  (^)  Diodor.  Sicul.  !..  XiV.  c.  38. 

' (J)  Fazull.  de  Reb.  Sicul. 

* Il  y ïvoit  dans  la  Sicile  deux  Rh’icrcs  de  ce  nom;  l'une,  dont  le  court  cil  vers  le 
.Nord,  dl celle  qui  donna  fon  nom  Â la  Ville;  l’autre  coule  du  côté  du  Midi,  & fe  perd 
dans  la  Mer  d'jéfrijue.  La  prémière  s'appelle  préfemement  Fiume  di  Termini,  & l’autre  li 
Salfi  ou  Saifo,  dénomination  qui  réjjond  à ce  que  les  Anciens  en  difent,  favoir,  que  fes 
«aux  avoient  un  goût  falé,  qu’elles  eoatt^çtoicDt  en  paUanc  à travers  quelques  Mines  de  SeU. 
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offrandes,  &;iraplorer  la  proteftion  de  la  Divinité  du  Lieu.  EUen  nous  Sectioï 
apprend,  qu’on  nourr^oit  en.cet  endroût  un  millier  de  grands  Mâtins,  doués  !• 
d un  inllincl  pardculiêr.qui  les  portoit  à careflèr  ceux  qui  portuient  des  pré- 
fens  au  'l'empie,à  conduire  la  nuit  chez  eux  des  gens  ivres,  & à déchirer  àt 
les  Voleurs  en  pièces  (a).  Centuripe , jadis  une  des  plus  riches  Cités  de  la 
Sicile,  n’eft  plus  qu’un  petit  Village  nommé  Centerbe.  Elle  étoit,  fuivant  Stra- 
ion  (b),  htuée  au  pié  du  Mont  Etna , à une  médiocre  diüance  du  Symétbus^ 
préientcment  La  Jarejla.  , 

Enna  étok  fituée  fur  une  hauteur  au  centre  de  la  Sicile , fuivant  Stra-  Ennaj 
bon  (c);  ce  qui , à ce  que  Diodore  (d)  aflure,  la  fit  appcller  le  Nombril  de  la 
Sicile,  C’étoit  une  des  plus  fortes  Places  de  file , & diflinguée  par  la  beau- 
té de  fes  Plaines, la  fertilité  de  fon  Terroir,  & le  grand  nombre  de  Lacs 
& de  Sources  qui  arroloient  fon  Territoire.  Un  Auteur  moderne  dérive  le 
-nom  d'Enna  du  mot  Ennaam , qui  fignifîe  en  Phénicien  une  Fontaine  (e)  a- 
•gréable,  les  eaux  de  ce  Lieu  ayant  été  vantées  par  les  Anciens  comme  ex- 
trêmement faines  & limpides.  Diodore  (/)  allure  que  Cerès  vint  au  mon- 
de dans  ce  Dillriél,  & que  les  habitans  d'Enna  furent  les  premiers  à qui 
•elle  enfeigni  l’Agriculture.  Le  même  Auteur  ajoute,  que  le  Rapt  de  Pro- 
■ ferpine  arriva  aux  environs  d’Anna , dans  le  tems  que  la  jeune  Décile  ceuil- 

• loit  des  fleurs  dans  une  prairie  voifme..  Cette  opinion  étoit  reçue  parmi 
îles  Ennéens,  quiijnontroient  une  Caverne  qui  s’étoit  ouverte  d’elle-méme, 

à ce  qu’ils  difoient,  p>our  faciliter  le  pallage  de  Platon  dans  fon  Royaume 
Infernal.  De- là  le  Culte  que  les  Siciliens  rendoient  à ces  deux  Divinités,  le 
magnifique  'i'emple  que  Gelon  érigea  à l’honneur  de  Cérès  dans  cette  Vaille, 

& la  Pète  folemnelle  que  les  habitans  de  Syraeufe  célébroient  annuellement 
prés  de  la  Fontaine  de  Cyane,  qu’on  fuppole  avoir  jailli  hors  de  terre , 

• quand  elle  s’ouvrit  pour  faciliter  .l’enlèvement  de  la  Fille  de  Cérès.  Le 
Temple  de  cette  Décile  étoit  fréquenté  par  des  adorateurs  qui  venoient 
d' Italie,  de  Grèce  & d'/lfie , & palToit  pour  un  des  plus  riches  qu’il  y eût 
en  Sicile.  On  croit  que  l'ancienne  Ville  d'Enna  étoit  dans  l’endroit  où  efl 
à préfent  Cajlro  J'anni. 

Engy:au , ou  Enguyum , étoit  près  du  Mont  Mattrus , que  les  habitants  ap-  Eogyum; 
pcllent  .Mandonia , aux  environs  de  la  fource  de  YAlèfe.  Cicéron  parle  d’£n- 
gynin  comme  d’une  des  plus  confidérablcs  Cités  de  la  Sicile  (g).  Elle  fut 
fondée  par  les  Cretois,  & confacréc  aux  Déefles  appellées  les  .Mères  *,  au 
rapport  de  Plutarque.  Cet  Auteur  ajoute,  qu’on  voyoit  dans  ce  Temple  des 
Javelots  & des  Heaumes  de  cuivre,  qui  avoient  été  confacrés  aux  DéclTcs 
■ du  Lieu  par  Alci  ion  & par  Ulxlfe.  Telles  furent  les  principales  Cités  de  la 
. Sicile 

(a)  Ælian.  de  Animal.  L.  IIL  (e)  Bochart  Phal.  L.  II.  c.  3. 

(4)  Siral).  L VI.  (/)  Hiodor.  Sicut.  iibi  Tupr. 

(c)  Idem  ibid.  ig)  Cic.  Aâ.  3,  in  Vetc.  » 

(d)  DioJür.  Sicul.  L.  V.  c.  3. 

* Les  Payens  donnoiem  le  nom  de  Mèrtj  anx  DécITe»  du  prémier  rana,  favoir,  CyWW, 

JuKOH  6t  Vejla.  De-même  ils  appclloient  Pire,  tout  Dieu  dont  ils  imploroient  le  Atours. 
iierron  parle  d'un  fameux  Temple  érigé  dans  la  Ville  d'Engyun  à l'honncut  de  CybiU,  fou» 
le  nom  de  la  Grande  Mère  (i). 

' O)  Cic.  Aft.  s.  in  Ve» 

iJb  3 
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SicTioK  Sicile  dans  les  Itècles  dont  il  s’agit.  Nous  dccnrona  les  autres  dans  nos  Te- 
I-  marques , à mefuK  que  nous  aurons  occafton  d’en  parler  dans  la  fuite  dç 
cette  Hifloire. 

de  Sicile.^  Etna,  préfentement  le  Mont  6tie/,ou,  en  réunifiant  deux  noms  en  un 
Mma-  fêul , Mmgibello , efl  la  plus  haute  Montagne  de  Sicile , & fâmeufè  par  lès 
gits.  volcans.  On  alTlire  qu’elle  a huit  milles  de  hauteur  & dix-fept  de  circon* 
férence.  Au  bas  de  cette  Montagne  il  y a des  endroits  très  fertiles , le  mi- 
lieu ell  couvert  de  bois , le  fommet  efl  comme  enféveli  fous  la  neige 
• une  grande  partie  de  l’année , ce  qui  n’empéche  pas  qu’il  n’en  forte  conti- 
nuellement des  feux  & des  cendres  ciiaudes  *.  Le  feu , toujours  allumé 
dans  les  entrailles  de  cette  Montagne , a fait  dire  aux  Poètes , que  les  Cy- 
clcrpes  y rravailloient  fous  les  ordres  de  yulcain , & que  ce  lieu  lèn'oit  de 
prilbn  aux  Gcans  qui  s’étoient  rebellés  contre  Jupiter.  Le  Vulgaire  regar- 
da bientôt  ces  fiétions  comme  des  vérités,  & s’imagina  que  Y Etna  étoit  le 
lieu  de  la  réfidence  de  Vtikain  & le  fiége  de  Ibn  Empire.  Dans  cette  fup- 

Iiofition  on  lui  bâtit  un  Temple  fur  la  colline , où  l’on  confèrvoit  fuisant  E- 
ien  (a)  un  Feu  toujours  allumé  dans  le  Temple  de  Vefta,  cet  Ellément  é- 
tant  un  fymboie  de  Vulcain.  Quand  Y Etna  vomiflbit  plus  de  feu  qu’à  l’or- 
dinaire , les  Romains  regardoient  la  chofe  comme  un  mauvais  préfage , ayant 
obfervé  que  deux  cruelles  guerres.,  dont  l’une  fuivit  de  près  la  mort  de  ^u- 
Its-Céfar,  furent  précédées  par  des  torrens  de  feu  fortisdu  Mont  Etna.  Les 
conflagrations  les  plus  remarquables  arrivées  depuis  ces  tem$-là , ont  été  cel- 
les de  iidp,  1339,  1408,  1444,  1447,  1536  & i55’4,  dont  la  dernière 
abîma  prefque  entièrement  la  Catanie  & les  Contrées  voifines , ce  que  fit 

iiareillement  celle  de  1 669.  Nos  Leéleurs  pourront  trouver  le  détail  & les  cau- 
ès  de  ces  phénomènes  dans  Fazelhis,  Clavier,  & JLfo«t»),qui  a fait  une  PjroA»- 
gie  Typographique.  Le  Mont  Ery.v,  dont  nous  avons  parlé,  efl  immédiate- 
ment au  defibus  du  Mont  Etna  en  grandeur  & en  étendue. 

Stviiret.  Les  principales  Rivières  étoient  le  Terius , prélèntement  La  Tavetta. 
h'Himhe , dont  la  fource  efl  dans  le  Mont  Modt'nia , & qui  va  fe  perdre 
dans  la  Mer  A' Afrique',  on  l’appelle  préfentement  Salfo,  pour  les  raifons  in- 
diquées ci-delTus.  Le  Halycus , connu  parmi  les  habitans  feus  le  nom  de 
il  Platani:  fa  fource  efl  à une  petite  diflance  de  la  Ville  de  Haie/,  ancien- 
nement Halycits,  & il  fc  décharge  dans  la  Mer  de  Sicile , aux  environs  des 
ruines  d’ H raclée,  environ  à dix- huit  milles  d'jfgrigente  vers  l’Occident. 
h'  Atiapus,  dont  la  fource  efl  aux  environs  de  BuJJina , itroYc  le  territoire  tic 
Syraatfe,  & fe  perd  dans  la  Mer  de  Sicile,  &«. 

Il  n y a point  de  Pays  qui  ait  produit  des  hommes  plus  diflingués  par  leur 

lavoir 


(a)  ÆlUn.  L.  II.  de  Animal. 


* Ccfl  ce  que  S/l/ur  Italicus  exprime  fort  élégamment  dans  les  Vers  fuivans; 
Stimmo  citm  juge  cobibet  (mir.iOi/e  diBui 
Vicintm  Jiimmis  jglacien , ateme^n  ri/ttre 
Ardentes  berrtnt  JeepuU  : ftnt  vertice  ctiji 
(X'.Uf  byems,  eiliJaque  nivem  tegit  atra  faviUa  (0* 

, (O  SU.  iMl.  L.  Xiv.  V.  I7i> 
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lavoir  & par  leur  génie  que  la  Sici/e:  mais  il  n’efl  pas  néceflâire  de  nous  é-  Ssctto» 
tendre  fur  ce  fujet,touc  le  monde  lâchant  c(vl  Efdtyle , Diodorc  de  Sicile,  Em~ 
fédocle,  Gergias,  kuclide,  Jrebimède,  Epkbarme  ,Tbcucr,te  &c.  ttoicnt  na-  IUJidrê 
tifs  de  cette  lie.  de  Sicile, 

Les  lies  Eoliennee  font  vk*à-via  delaCôte  Septentrionale  de  la  5;«/f,dans 
la  Mer  de  Tofeane.  Elles  furent  appellées  ainû  d’après  Eo/e , qu’on  dit  y avoir  lienagsl*^ 
régné.  Elles  font  connues  aulli  fous  le  nom  d’iles  Fulcanietmes , a caufe 
que  quelques-unes  d’elles  vomiflènt  des  flammes  comme  le  Mont  £:na , & 
que  f uicain  paflbit  pour  le  Dieu  tutélaire  des  'Volcans.  Par  la  même  raifon 
les  Grecs  les  appelloient  Hépbejîiades.  Strabon , Mêla , Diodore  & Pline  en 
comptent  fept , favoir  Lipara,  Hicra,  Strongyjes  ,Enonymos^  Didyme,  Eri- 
eufe,  & Pbênicufe.  Lipara,  préfemement  l^ari , eft  la  plus  grande  & 
la  mieux  peuplée  des  Iles  dont  il  s’agit  , ayant  dix -huit  milles  de 
tour.  On  prétend  qu’elle  a tiré  fon  nom  de  Liparus  fils  A'AuJon,  qui  régna 
dans  cette  Ile  («).  Le  terroir  en  eft  fertile  , & le  Pays  abonde  en 
Alun , en  Soufre  & en  Bititme.  Elle  avoit  un  grand  nombre  de  Bains , fort 
fréquentés  autrefois , ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  ThermeJJe,  Strongyles , pré- 
fentement  Smmbelo,  peut  avoir  dix  milles  de  circuit.  Le  terroir  n’en  eft 
pas  moins  fertile  que  celui  de  Lipari  ; mais  les  flammes  que  vomit  une  Mon- 
tagne qu’H  y a dans  l’ile,  y caul'ent  fouvent  les  plus  triftes  ravages.  La  plu- 
part des  autres  lies  font  inhabitées , «S:  ne  peuvent  palier  que  pour  des  ro- 
chers. Ptohmée  en  compte  jufqu’à  quinze  ; mais  il  eft  bien  clair  qu’il  met 
dans  ce  nombre  plufieurs  autres  petites  lies,  qui  font  trop  éloignées  des  lies 
Eoliennes  pour  être  comprifes  fous  ce  nom.  Elles  font  environ  à qua- 
rante milles  de  la  Côte  Septentrionale  de  la  Sicile , & à cinquante  de  la  par- 
tie la  plus  voifine  de  la  Calabre. 

Les  lies  appellées  Egales,  o\x  Egades,  font  au  Nord  du  Promontoire  de  Li-  PesEgf 
lybie,  & au  nombre  de  trois,  favoir,  Fhorbœitia,  ou  liuccina  comme  Pli- 
ne  l’appelle;  Egufa,  ou  Capraria;  & Hiéra,qm  portoit  aufli  le  nom  de  Ma- 
ritima.  La  prémiére  s’appelle  préicntement  Livenze , la  fécondé  Pavigna- 
na,  & la  troifième  Alaréiane. 

Les  Cyclopes  & les  Lejhigons  furent , fuivant  Jiiflin  , PTine , Selin  & Tbu-  Halitanj. 
tydide,  les  prémiers  habitansde  la  Sicile.  On  dk  qu’ils  s’établirent  dans  le  Ces  Cy- 
territoire  de  l/onte,&  dans  les  Pays  voifinsdu  Mont  £fmi;mais  nous  ne  fa-  f ''*]** ^^ 
vons  louchant  leur  origine,  que  ce  que  nous  en  racontent  les  Poètes.  Quel- 

2 lies  Auteurs  modernes  ont  prétendu  prouver  qu'il  doit  y avoir  eu  autrefois  des 
y dopes  ou  Geans  dans  ce  Pays,  parce  qu’on  y trouve  en  divers  endroits  des 
rêftes  de  cadavres  humains  d’une  taille  prodigieufe.  Ces  Géans,  fuivant  eux, 
étoient  defeendans  de  Japhetb,  & vinrent  en  Sicile  après  la  confulion  des 
Langues  (éj.  Leur  cruauté  envers  les  Etrangers,  & les  flammes  que  ro- 
miffoit  contmuellement  le  Mont  Etna,  qui  faifoit  partie  de  leur  territoire, 
donna  occafion  à un  grand  nombre  de  fiêtions  Poétiques,  & entre  autres, 

que 

(«)  Diolor.  Sicul.  L.  V.  c.  8.  & Marian.  V’alguarneta  de  priinis  Intoli*  Sè 

Qs)  Thom.  fazeU.  Uecad.  1.  L.  q.  c.  7.  cili», 
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SrcTios  que  les  Cyclopes  fe  nourrinbient  de  chair  humaine,  & qu’ils  ctoicnt  etn» 
ployés  par  Vukain  à forger  les  foudres  de  Jupiter. 

HiPoiTt  Les  plus  anciens  Habitans  après  les  Cyclopes , ètoient  les  Sicanes , qui , au 
de  SicUe.  rapport  de  Diodore  (a) , fe  difoient  originaires  de  l’Ile.  Mais  Thucydide  (b) , 
"XITsir  Denys  d'HalycamaJJe  (c) , Philijle-  cité  par  Diodore  (d) , SoHn  (e) , & le  Poë- 
canes.  tc  SHius  (f)  nous  apprennent  qu’ils  vinrent  d’une  Contrée  en  Efpagne , ar- 
rofée  par  le  Sicanus , que  Servius  (g) , fur  d’aflez  foibles  fondemens  , prend 
pour  le  Sefgro.  (Quelques  Ecrivains  prétendent  qu’on  les  appelloit  Sicatii  d’a- 
près le  Fleuve  Sïcatms  ; d’autres , qu’ils  prirent  le  nom  du  Chef  qui  les  me- 
na en  Sicile, & qu’ils  donnèrent  leur  nom  à file,  qui  s’appelloit  auparavant 
Tviacrie.  Diodore  eft  de  fentiment  que  les  Sicanes  ont  été  les  premiers  habi- 
tans de  la  Sicile,  & s’appuye  à cet  égard  de  l’autorité  de  lliiiee,  qui,  dans  fon 
Hilloire  de  Sicile,  a remonté  jufqu’aux  tems  les  plus  recuits.  Suivant  cet  an- 
cien Auteur,  les  furent  au  commencement  en  polTelîion  de  toute 

nie,  & cultivèrent  le  Pays  alentour  du  Mont  £tna,  cet  endroit  étant  plus 
fertile  que  les  autres.  Ils  bâtirent  un  grand  nombre  de  petites  Villes  & de 
Villages  fur  les  hauteurs , pour  fe  garantir  des  Voleurs  & des  Brigands  ; & 
n’obcinbient  pas  tous  à un  même  Prince , mais  chaque  Ville  ou  Diilricl  a- 
voit  fon  Prince  particulier.  Ils  continuèrent  à vitre  de  cette  manière,  jus- 
qu’à ce  que  l'Etna  commença  à vomir  des  flammes,  & à rendre  le  Pays 
d'alentour  inhabitable.  Dans  cette  extrémité , ils  abandonnèrent  leurs  an- 
ciennes demeures , & fe  retirèrent  vers  la  partie  la  plus  Occidentale  de  fi- 
le , où  ils  ètoient  encore  du  tems  de  Thucydide  (h).  Quelques  Troyens , après 
la  deflniélion  de  leur  Ville , étant  venus  en  Sicile , s’établirent  parmi 
les  Sicanes,  bâtirent  les  Villes  d'Eryx  & d'EgeJle  , & devinrent  un  même 
Peuple  avec  les  anciens  habitans , prenant  le  nom  général  d’Elymi  ou  d'Ely- 
meei.  Us  furent  joints  dans  la  fuite  par  quelques  Phocéens,  qui  vinrent  s y 
LtrSîcu-  établir  à leur  retour  du  fiège  de  Troye.  Les  Sicutes , ou  Siciliens  proprement 
dits , palTérent  en  Sicile  après  que  les  Sicanes  eurent  été  tranquilles  poflbs- 
feurs  de  cette  lie  durant  plufieurs  fiècles.  Ils  ètoient , au  rapport  d'Hella- 
niais  de  Lejhos , les  anciens  habitans  de  l'Àuftnie  proprement  ainfi  nora- 
méc;  mais  ayant  été  chafles  par  les  OpfV» , ils  fe  réfugièrent  en  Sicile,  & 
s’y  établirent  dans  les  endroits  mêmes  que  les  Sicanes  avoient  abandonnés. 
Peu  contens  des  étroites  limites  où  les  Sicanes  prétendoient  les  renfermer, 
ils  s’étendirent  peu  à peu  aux  dépens  de  leurs  'voifins.  Cette  efpece  d’in- 
vafion  donna  bientôt  lieu  à une  fanglante  bataille,  dans  laquelle  les  Sicanes 
furent  entièrement  défaits , & obligés  à fè  retirer  dans  un  coin  de  file.  Les 
Sicules , fe  voyant  alors  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  Pays , changè- 
rent l’ancien  nom  de  Sicanie  en  celui  de  Sicile  (i).  Philijle , cité  par  Denys 
à’ Halicarnajfe , nous  apprend  que  les  Sicules  ètoient  originairement  Ligu- 
riens , & qu’ils  s’oppoférent  à îûrcule , quand  , à fon  retour  d' E/pagne , il 

, _ voulut 

(a')  DioHor.  Sicul.  L.  V.  c.  2;  {/)  Sil.  Ital.  L.  XIV. 

(b)  ThucyJ.  I-  VI.  (g)  Servius  in  Æneid.  L.  VIII. 

(f)  Dion.  Halic.  L.  I.  (i)  Diodor.  Sicul.  & ThucyJ.  ubi  fupr. 

(.1)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  ThucyJ.  ubi  fupr.DioQ.  lhlycar.L.I> 

(fj  Solinus  c.  10. 
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voulut  pafler  les  Æpet  pour  Te  rendre  de  Gaule  en  Italie.  Mais  m.nlgré  tous  Srcno*» 
leurs  efforts,  ce  Héros,  non  feulement  paffa  en  Italie,  mais  fubjugua  même  1- 
ceux  qui  avoient  effayé  de  lui  en  difputer  l’encrée;  & après  les  avoir  incor-  Hijloirt 
porés  dans  fon  Armée,  il  les  tranfporta  avec  lui  en  Sicile,  ayant  coutume, 

Suivant  le  même  Auteur,  de  recruter  fon  Armée  des  Peuples  qu’il  foumet-  — ^ 

toit.  Ces  Peuples  lui  aidoient  à faire  de  nouvelles  conquêtes,  & pour  les 
en  récompenfer  il  leur  donnoit  enfuite  de  nouveaux  Etabliffemens  (a).  Les 
Phéniciens  s’établirent  pareillement  fur  cette  Côte,  & dans  les  Iles  voifines, 
pour  la  commodité  de  leur  Commerce  ; mais  la  venue  des  Grecs  les  enga» 
gea  à fe  retirer  dans  le  Pays  des  Elymi , afin  d’étre  plus  près  de  Carthage  (b). 

Environ  trois  cens  ans  après  l’arrivée  des  Sicules,  1 lie  commença  à être  £#rCieti, 
connue  des  Grecs.  Les  prémiers  qui  y pafférent,  furent  les  Cbalcidiens 
û'EuLée,  fous  la  conduite  de  Tbuclis,  qiii  baüc  Naxe,  & érigea  un  magnifi- 
que autel  à l’honneur  à'yfyollon,  lequel,  au  rapport  de  Thucydide,  fubfis- 
toit  encore  de  fon  tems  hors  de  la  Ville  (e).  L année  fuivanté,  qui  fut, 
félon  Denys  d'HalycarnaJfe  (d),  la  troifième  de  la  XVII.  Olympiade,  Ar* 
ehias  le  Corinthien,  un  des  Hcraclides , fonda  ^aeufe.  Sept  ans  après  une 
nouvelle  Colonie  de  Cbalcidiens  bâtir  Léente  & Cataw,  après  avoir  chaffé  les 
Sicules,  qui  faifoient  leur  demeure  dans  cette  partie  de  Vile.  Vers  le  même 
tems  Lamis  avec  une  Colonie  de  M/gare,  Ville  d’.^^cMr, s’établit  fur  le  Fleu- 
ve Pantachis,  dans  un  endroit  nommé  Trotilum , où  fes  compagnons  de  foN 
tune  vécurent  quelque  tems  en  commun  avec  les  Cbalcidiens  de  Léonte  ;m3U 
ayant  été  chalfé  par  les  Léontins , il  bâtit  la  Ville  de  Tbapfus,  où  il  finit  fes 
jours.  A fa  mort , la  Colonie  quita  Tbapjus , & fous  la  conduite  de  Hyblon , 
iloi  des  Sicules , fonda  Mégara  Hyblaa.  Cette  Ville  fervit  de  demeure  à 
eux  & à leurs  defeendans  durant  f’efpace  de  245  ans,  c’eft-à-dire  iufqu’au 
tems  que  Gélon , Roi  de  Syraeufe , les  en  fit  fortir.  Durant  leur  féjour  à 
Mégare , ils  envoyèrent  un  certain  Pammile , qui  étoit  venu  de  Mégare  en 
Acbàle  pour  bâtir  Sélinonte.  Cette  Ville  fut  fondée  environ  cent  ans  après 
Mégare.  Antiphème  & Entime , dont  le  prémier  croit  Rbodien , & l’autre 
Cretois , fe  mirent  chacun  à la  tête  d’une  Colonie  de  leurs  compatriotes , & 

& bâtirent  enfemble  la  Ville  de  Gile  fur  une  Rivière  du  même  nom , éta- 
• bliffant  parmi  eux  les  Coutumes  des  Doriens,  45  ans  après  la  fondation  de  Sy- 
raeufe. Les  habitans  de  Gèle  fondèrent  Agrigente  108  ans  après  leur  .arrivfe 
en  Sicile , & y introduifireat  les  Coutumes  que  nous  venons  de  marquer.  ’ 

. Peu  d’années  après  Zancle  fut  bâtie  par  des  Pirates  de  Cumes  en  Italie, 
mais  fut  principalement  peuplée  par  ceux  des  Cbalcidiens,  des  Samiens  & 
des  Ioniens,  qui  aimèrent  mieux  chercher  de  nouveaux  établiflemens , que 
vivre  fous  le  Joug  Perjan.  (Quelque  tems  après  Anaxalaüs,  Tyran  de  Rbè- 
ge , chaffa  les  anciens  propriétaires , & ayant  partagé  leur  Pays  entre  ceux 
qui  en  avoient  fait  la  conquête,  appella  la  Ville  Mejjane  ou  Mejlène,  qui 
étoit  le  nom  de  fa  Ville  natale  dans  le  Péloponnèfe.  La  Ville  d'Himère  fut 
fondée  par  les  Eancléens,  fous  les  ordres  d'EucUide,  de  Simus  & de  Sacon; 

mais 
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funon  mais  elle  fut  peuplée  par  les  Cbalcidient,&  par  quelcjues  Bannis  de  Syracufe^ 
!•  Les  Sjracufains  bâtirent  yicres,  Cbafmènes  & Catmnne  ; la  première  70  ans, 
a/liir*  la  fécondé  90,  & la  dernière  135  ans  après  la  fondation  de  leur  propre 
d^icilt.  Ville.  Tel  eft  le  détail  que  Thucydide,  Ecrivain  exaft  &.  judicieux,  nous 
1 1 donne  touchant  les  différentes  Nations,  tant  Grecques  que  Barbares,  qui 

s’établirent  en  Sicile  (a).  11  ne  fait  pas  mention  d’une  Colonie  Crétoife, 

qui,  s’il  en  faut  croire  Diadore  , vint  demeurer  en  hicile,  longtems  avant 
que  les  Grecs  euffcnt  mis  le  pié  dans  cette  lie.  Suivant  cet  Auteur,  Minas  y 
Roi  de  Crète,  ayant  envahi  la  6icilem  pourfuivant  Dédale,  y fut  tué  en 
traliifon  par  Cocalus  Roi  des  Sicanes.  Les  Cretois , qui  l’avoient  accompa- 
gné dans  fon  expédition  , ayant  perdu  leur  Chef  & leurs  Vaiffeanx,  que 
Cocalus  fit  tous  réduire  en  cendres , réfoiurent  de  s’établir  dans  i’ile , «Sc  y 
‘ bâtirent  une  Ville,  qu’ils  appellérent  Minoa  d’après  leur  Roi  Minas.  Quel- 

que tems  après , les  nabitans  de  cette  Ville , s'étant  emparés  d’un  eni’oit 
extrêmement  fort  par  fa  fituation,  & au  cœur  du  Pays,  y bâtirent  la  Ville 
à'Eiigium. 

La  Ville  de  Troye  ayant  été  détruite,  Mérion  & quelques  Cretois  furent 
jettes  fur  les  Côtes  de  Sicile , où  ils  furent  bien  reçus  par  leurs  compatrio- 
tes , qui  leur  firent  part  des  privilèges  de  leur  Ville.  Leur  puiffance  étant 
ainfi  augmentée  avec  leur  nombre , ils  commencèrent  à faire  de  fréquentes 
incurfions  fur  les  terres  de  leurs  Voifins,  & reculèrent  confidérablement 
leurs  frontières.  Dans  la  fuite  leur  Colonie  devint  une  des  plus  riches  de 
' la  Sicile,  & bâtit  un  Temple  fuperbe  à l’honneur  des  Curètes  ou  Corybantes, 
qu’on  appelloit  en  Crète  les  Mires  DieJJes  (b).  Strabon  met  au  nombre  des 
anciens  habitans  de  la  Sicile  les  Morgètes , qui , étant  challés  de  \TtaHe  par 
les  Oenotriens,  s’établirent  dans  cette  partie  de  l’ile  où  étoit  l’ancienne 
Ville  de  Morganùum  (c).  Les  Campani,  qui  prirent  le  nom  de  Mamertini, 
c’eft-à-dire  de  Guerriers  invincibles  , «St  les  ■ Carthaginois , qui  s’établirent 
de  très  bonne  heure  dans  la  Sicile , doivent  auffi  être  comptés  parmi  les  an- 
ciens habitans  de  file  ; mais  nous  aurons  plus  d’une  fois  occafion  de  parler 
d’eux  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

tlîjioire  Comme  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’ancienne  Hiftoire  de  Sicile , & aux  E- 
iie;Sica-  crits  defijuels  Diodore  oc  Thucydide  nous  renvoient  pour  certaines  chofes 
nesfÿJff  y-jjj  ne  font  qu'indiquer,  ne  font  point  parvenus  jufqu’à  nous,  il  ne  nous 
«cules.  poflible  de  donner  une  Hiftoire  fuivie  des  Peuples  qui  habitèrent 

en  Sicile  avant  l’arrivée  des  Grecs  *.  Nous  ne  favons  rien  concernant  les 
' Lejlri- 

(a)  Thucyd.  L.  VI.  (c)  Strab.  L.  VL 

(fc)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  «^  13. 

• Les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’ancienne  Hiftoire  de  Sicile,  font  Timée , Pbilijle , Atitieebus 
de  Syraeufe,  Hipys  & Tbéopempe.  Timie  étoit  conteoipor.iin  de  Plattn,  il  coir.pofa  une  //ix» 
toire  de  Sicile,  ôc  eft  fouvent  cité  & fuivi  par  DMore.  Pbilijle  vivoit  du  teins  des  deux 
Denys,  & fit  une  Hiftoire  de  Sicile,  qui  ailoit  depuis  les  préraiers  fiècles  du  Monde  jufqu'i 
fon  tems.  Il  étoit  natif  de  NaucratU,  mais  palTa  la  plus  grande  partie  de  fa  yie  i Syraeufe, 
oti  il  aida  Denys  à établir  fon  autorité.  Il  époufa  la  nièce  de  ce  Tyran  i fon  infu,  & fut  i 
caufe  de  cela  même  banni  de  Sicile.  Jofcpbe  le  cite  fouvent,  & il  paroit  avoir  été  un  hcri- 
vain  fort  exaa  (i).  Antioebus  de  Syrutt^'e  eft  cité  par  Denys  d'Herlicamaffe  comme  un  Au. 

(cur 
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I 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  SICILE.  Lit.  IL  Cît.  î.  103 

îejirigtfit  & les  Cyclopes,  que  ce  que  nous  en  lifons  dans  les  Portes.  Quoi-  Sscrtsa 
qu’il  i'oit  au  deflbus  de  la  dignité  de  l'Hilloire  d’avoir  égard  à leur  témoi-  I. 
gnage , nous  remarquerons  pourtant  que  quelques  Auteurs  prétendent , non  HiJItiri 
fans  fondement,  que  les  Lefirigons  &.  les  Sicanes  étoient  un  feul  & même  dt  Sicile. 
Peuple  (a).  Pour  ce  qui  ell  des  Sicanes , ils  avoient  au  commencement  au-  ’ 
tant  de  Rois  que  de  Villes , mais  ils  furent  afluiettis  dans  la  fuite  à un  feul 
Prince.  L’Hiftoire  n’a  conlèrvé  le  fouvenir  que  de  deux  de  leurs  Rois , nom- 
més Cocalus  & Teutui.  Tout  ce  que  nous  favons  du  dernier , eft  que  de  fon 
tems  les  Sicanes,  n’étant  pas  d’accord  entre  eux,  furent  fubjugués  par  Pba~ 
iaris  l'y  ran  àHAgrigente,  & que  f/eutus  lui-même  fut  pris  par  trahifon  dans 
ù Capitale  (i).  Cocalus  régnent  longtems  avant  lui,  & fut,  fuivant  Diodo- 
re,  contemporain  de  Adinos  Roi  de  Crète,  qui,  étant  exceflivement  irrité  ' 
contre  Dédale  pour  avoir  prêté  fon  minilière  aux  étranges  defirs  de  Paft~ 
fbai,  équipa  une  puiflante  Flotte,  & le  pourfuivit  jufqu’en  Sicile,  ou  rc- 
gnoit  Cocalus.  A fon  arrivée,  il  envoya  des  Meflàgers  à ce  Prince,  pour 
qu’on  lui  livrât  Dédale.  Cocalus  parut  difpofé  à lui  accorder  fa  demande , le 
régala  magniBquement , & l’invita  à venir  dans  fon  Palais , où  il  le  fit  étouf- 
fer dans  un  bain  chaud.  Les  Cr étais,  qui  avoient  accompagné  leur  Prince 
en  Sicile,  érigérent  à fon  honneur  un  fuperbe  Alonument.  •Ses  os  furent  dé- 
terrés plufieurs  fiècles  après , en  pofant  les  fondemens  à'Agrigente , & en- 
voyés en  Crète  par  Théion  Souverain  de  cette  Contrée  (c).  Durant  la  guer- 
re du  Pélopannlje , les  Sicanes  fe  déclarèrent  pour  les  Lacédémoniens,  & dans 
la  fuite  pour  Denys  Tyran  de  Syraeufe  contre  les  Carthaginois;  mais  ils  fu- 
rent à la  fin  fubjugués  par  ces  derniers,  & tenus  dans  un  état  de  dépendan- 
ce, jufqu’à  ce  qu’ils  recouvrèrent  leur  liberté  par  le  moyen  des  Romains , dans 
la  première  Guerre  Punique  (d). 

Les  Sicules  furent  pareillement  fujets , d’abord  à plufieurs  Princes , & en- 

fuite 

(i>y  Reineccil  Hi'I.  Jul.  Vol  II.  p.  381.  (A  Dlodot.  Sicul.  1»  IV.  c.  13.  Faufao. 

(S)  Polyæn.  L.  V.  L.  Vil.  Kufeb.  in  Chron. 

(d)  Diodor.  Sicul.  L.  XllI.  & XVI. 

leur  très  cligne  de  foi:  il  floriflfoit  vers  la  XC.  Olympiade,  4 écrivit  l’IIifloire  de  Sicile  en 
neuf  Livres,  qui  comiDcnçoicnt  par  le  Regnu  de  Cocalus,  & qui  fmilToicnt  par  l'état  de  la 
Sicile  fous  le  Rogne  do  Darius  Ni'.hus  Roi  do  Perfe.  Voici  en  quels  termes  Paujdnias 
parle  do  lui.  „ Aiuitcbui,  (i\s  de  Xmijùaiie,  natif  de  Sjiscufe,  dit  clan:  fon  Hifloire  de 
„ Sic'de  &c.  Il  eft  aulE  cité  par  Denys  lï dlalicariujje , qui  dit  qu'il  tira  fon  lüftoirc  des 
plus  anciens  4 des  plus  autentiques  Monumens.  Strabon,  llcftcbius  4 Fejlus  paroiflent  dé- 
férer extrêmement  à fon  autorité  llipys  vivoit  fous  le  Rogne  de  Darius,  ou  fous  celui  de 
Xerxis-,  & fut  le  premier  qui  écrivit  I rliftoire  de  la  Siale,  dont  un  certain  .Vyrr'fut  l'A- 
bréviateur.  11  eft  fréquemment  allégué  par  Plutarfjc,  Suidas,  le  Scholiafte  à'adratus,  4 
divers  autres.  Tbéopampe  ,ait\{  de  l'ile  de  Cii« , fiorilToit  fous  les  Règnes  A’jdrtaxerxe  Oebus, 

4 de  Philippe  Père  à' .dlexandre.  U fut  difciple  i'IJocrste,  4,  félon  Denys  à’ dialicarnes- 
fe,  fort  fupoiieut  i fon  Maître.  AtbMe  le  cite  & le  recommande  comme  un  Auteur  qui 
mmoit  la  vérité,  & qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  la  trouver.  Outre  plufieurs  autres  ex- 
cellentes Pièces,  i\  iawiiVHijiaire  de  Philippe-,  Pète  d’Alexandre,  en  trois  Livres,  dont 
un  contemoit  le  détail  des  affaires  de  Sicile  depuis  le  commencement  du  Règne  de  Denye 
. l'Ancien  jufqu'à  rexpullion  de  Denys  le  Jeune  (i).  Comme  les  Ouvrages  de  ces  Auteurs  ne 
font  point  parvenus  jufqu'I  nous,  une  obfcurité  impénétrable  couvie  a nos  yeux  les  évèoc- 
mens  les  plus  intéieffans  de  l'Uiftoire  de  Sicile. 

(|j  Pipdoc.  Sicul.  L,  ZTI, 
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SiCTtoB  fuite  à un  feul.  Eok , fuivant  Diodore  (a)  & JuJlin  (b) , fut  leur  prëraîer  Rofi 
!•  & eut  pour  Suceflêur  Butes , qui  fut  remplacé  par  Eryx.  Mais  le  plus  fa- 

Hi/joirt  meux  de  leurs  Princes  fut  Ducésiui , qui  gouverna  les  SicuJes  avec  beaucoup, 
de  fagelTe , bâtit  la  Ville  de  Palicon  *,&  lit  tranfporter  celle  de  A'ëax , le  lieu 
de  fa  nailTance,  des  hauteurs  où  elle  étoit,  en  rafe  campagne  (c).  11  fut  dé- 
fait par  les  Syracufains,  & s’étant  rendu  à eux  il  fut  remis  en  liberté,  à 
condition  qu’il  quiteroit  la  SicUe , & méneroit  une  vie  privée  à Corinthe  f. 
Les  Syracufains , s’étant  ainfi  défaits  d’un  puiffant  Rival , le  rendirent  maî- 
tres de  tout  le  Pays  des  Sicules,  à l’exception  de  la  (eule  Ville  de  Trinacrie,  - 
qui  refufa  de  leur  ouvrir  fes  portes.  Cette  Ville  étoit  alors  la  plus  confidéra- 
ble  de  la  Sicile , & (es  habitans  paflbient  pour  les  plus  vaillans  Guerriers  de 
la  Nation.  Cette  raifon  détermina,  les  Syracufains  à ralTembler  leurs  Trou- 
pes & à attaquer  les  Trinacriens,  qui  vinrent  au  devant  d'eux  à quelque  dis- 
tance de  leur  Ville.  Les  deux  Armées  fc  chargèrent  avec  une  extrême  fu- 
reur, & la  viftoire  fut  longtems  incertaine;  mais  à la  fin  le  nombre  l'em- 
porta, & les  Trinacriens,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à fuir,  ou  à demander 

quar- 

(«)  Diodor.  L.  XIII.  {»)  Juftin.  L.  IV.  (e)  DioJor.  L.  XL 

* Cette  Ville  s’apPelloit  ainiî  d’après  un  Temple  voifin  dédié  aux  Dieux  Palici , dent 
frères  jumeaux,  fils  de  Jupiter  & de  la  Nymphe  Toalie  Ce  Temple  étoit  fameux  par  les 
chofes  étranges  qu'on  en  racootoit  ; mais  bien  plus  encore  par  les  fermens  qu'on  y prètoit, 

& qu'on  prétendoit  être  G facrés.que  la  violation  en  étoit  toujours  fuivie  de  quelque  ebiti- 
ment  foudain  & exemplaire.  Ce  lieu  fervoit  d'azile  i tous  les  opprimés,  & particulière- 
ment  aux  Efclaves  maltraités  par  leurs  Maîtres.  Ils  revoient  dans  la  Temple,  jufqu'd  ce 
qu'ils  euflirnt  fait  leur  paix  par  l’intervention  de  quelques  Médiateurs  choifis  de  part  & 
o'auire;  & il  n'y  avoit  pas  un  feul  exemple,  qu’un  Maître  eût  manqué  1 fa  parole,  après 
avoir  promis  de  pardonner  à fes  Efclaves;  tant  la  vengeance  des  Dieux  qu’on  adoroit  dans 
ce  Temple  palToit  pour  févère  envers  ceux  qui  violoient  leurs  fermens  (i). 

1 Ducctiur,  fuivant  Diodore  de  Sicüe,  unit  tous  les  Siculei,  à l'exception  des  habitans 
à’Hybla,  en  un  feul  Corps;  ce  qui  le  rendit  fort  puiflânc,&  lui  fit  remporter  plufleurs  vic- 
toires fur  les  iyracujdiru,  qui  commencèrent  i donner  bien  de  l'inquiétude  aux  habitans 
de  Sicile:  mais  après  avoir  obtenu  divers  avantages,  Ducttüu  fut  défait  en  bataille  rangée, 

& abandonné  par  la  plus  grande  partie  des  liens.  Dans  une  fi  trille  conjonfture , il  pris 
une  réfoiution  que  le  défefpoir  feul  pouvoir  lui  fuggérer.  Il  fe  rendit  de  nuit  d Syroeufe, 
alla  fe  profterner  aux  piés  d'un  autel , qui  étoit  dans  une  grande  place  au  milieu  de  cette  . 
Ville,  dt  fe  remit  lui-méme  entre  les  mains  des  Syracufains  fes  plus  cruels  ennemis.  Ce  fpec. 
tacle  ayant  attiré  tout  les  habitans,  les  Orateurs  tdchérent  de  les  animer  contre  le  Sup- 
pliant, que  la  Providence  fembloit  leur  remettre,  pour  venger  fur  lui  tous  les  maux  qu'il 
avoit  faits  d leur  République.  De  pareils  difeours  enflammèrent  la  multitude , qui  étoit 
déjd  prête  d le  maffacrer  aux  piés  de  l'autel.  Mais  une  AITemblée  ayant  été  convoqtiée, 
les  plus  fages  Sénateurs  repréfentérent  qu’il  ne  s'agilToit  pas  de  favoir  quel  chdtiment  Duci. 
tins  pouvoir  mériter,  mais  comment  les  Syracufains  dévoient  fe  conduire  en  cette  occa» 
fion;  qu’il  ne  falloit  pas  le  regarder  comme  un  ennemi,  mais  comme  un  fuppliant,  ce  qui 
le  rendoit  une  perfonne  facrée;  que  rien  n'étoit  plus  digne  de  la  générofité  des  Syracufains, 
que  de  témoigner  de  la  clémence  envers  ceux  qui  en  étoient  le  moins  dignes  &c.  Ce 
difeours  toucha  le  Peuple;  & tous  les  Citoyens,  fans  en  excepter  un  feul,  fiirent  d'avis 
de  lailTcr  la  vie  d Ducftiur , qui  eut  ordre  cependant  de  fe  retirer  d 0>rintbe,où  les  Syracu- 
fahu,  qui  étoient  originaires  de  cette  Ville  , eurent  foin  de  fournir  d fes  befoins  d'une 
manière  convenable  d fa  dignité.  Ce  Prince  revint  quelques  années  après  en  Sicile,  fous 
prétexte  de  fonder  une  nouvelle  Colonie,  & tScha  de  délivrer  fes  compatriotes  ; mais  It  • 
mort  l'empécba  d’eiécatcr  fon  deffein  (a). 

(1}  Oiodos.  Sisal,  ibid.  c.  sa,  _ _ _ , . (aj  Idem  I.  XL  èt  XU, 
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fluartier,  furent  tous , Jufqu’au  dernier,  pafTés  au  fil  de  1 epee.  Ceux  d’en-  Sectio» 
ire  eux  qui  étoient  blefies,  préférant  la  mort  à l’efclavage,  fe  tuèrent  eux- 
mêmes.  Les  Syra’.vfakis , Vainqueurs  d’un  Peuple  qui  n’avoit  jamais  été  m?«>» 
fub'ueué,  raféreni  la  Ville  jufqu’aux  fondemens,  vendirent  les  femmes  & 
les  enfans’  pour  efclaves , & témoignèrent  leur  recoimoiflance  aux  Dieux  en  ' 

envoyant  les  dépouilles  des  Trinacricns  à \' Apollon  de  Delphes  (a).  Ce  fut 
ainC  que  les  Siculet  fubirent  le  joug  des  Syracufains,  oue  néanmoins  ils  ne 
portèrent  pas  longtems.  Car  dans  la  guerre  qui  s’alluma  peu  de  tems  a- 
mès  entre  les  Syrufu/ainr  & les  Athéniens  fous  la  conduite  de  Nicias,  les 
crémiers  demandèrent  aux  Sictdes  de  fe  joindre  à eux,  & d’époufer  la  que- 
relle de  Sysacuje.  Mais  les  autres,  bien  loin  de  fe  prêter  à cette  folliciu- 
tion  envoyèrent  des  Troupes  auxiliaires  aux  Athéniens , & taillèrent  en  . 
pièces  un  Corps  de  Spartiates  envoyé  au  fecours  de  Syracufe  (b).  Dans  la 
guerre  qu’il  y eut  peu  de  tems  après  entre  Carthage  & Syracufe,  ils  four- 
nirent aux  Carthaginois  une  Armée  du  20000  hommes  (c).  Mais  dans  la 
guerre  que  Denys  f Ancien  fit  aux  mêmes  Carthaginois,  dans  le  delTein  de  les 
chaflêr  de  l’ile,  ils  affilièrent  les  Syracufains  de  toutes  leurs  forces.  Les 
Carthaginois  eurent  cependant  l’avantage,  & [esSicules  furent  abandonnés  par 
Dfnyr  malgré  les  obligations  qu’il  leur  avoir,  & obligés  de  porter  le  Joug 
Carthaginois  jufqu’au  tems  de  Timoléon  le  Corinthien , qui  rendit  la  liberté 
à la  plupart  des  Villes  qui  avoient  appartenu  aux  Sicules  (d) , comme  nous 
le  rapporterons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cette  H illoire.  Voilà  tout  ce  que 
nous  avons  pu  raffemblcr  concernant  les  premiers  habitans  de  la  Sicile , en 
examinant  le  petit  nombre  de  Fragmens  qui  nous  relient  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet.  Nous  allons  paffer  à préfent  à l’Hilloire  des  Colo- 
nies Grecques  en  Sicile,  en  commençant  par  celle  de  Syracufe,  le  plus  puis- 
lànt  Etat  & la  Cité  la  plus  confidérable  de  toute  l’ile. 

SECTION  II. 

Jiifloi)-e  de  SYRACUSE. 


ON  ignore  quel  genre  de  Gouvernement  eut  d’abord  lieu  dans  la  Ville  de  Secttox 
Syracufe.  Athénée  (e)  & EHen  (f)  font  mention  d’un  certain  Polis,  il. 
comme  ayant  occupe  le  Trône  de  Syracufe  dans  un  tems  fort  reculé  ; d’où  ~ _ . 
quelques  Auteurs  ont  conclu , que  la  V ille  en  queflion  fut  gouvernée  au 
commencemént  par  des  Rois.  Il  ell  certain  que  fi  le  Gouvernement  Mo-  cuje] 
rarchique  y précéda  tout  autre , il  n’y  fut  pas  de  longue  durée , ayant  été 
bientôt  changé  en  Gouvernement  Démocratique,  comme  il  paroit  par  Aris- 
tote (g) , Diodore  de  Sicile  (h)  & JuJlin  (i).  Mais  comme  l'IIilloire  de  cet- 
te République  ell  couverte  pendant  l’elpace  de  200  ans  des  plus  épailTes 

ténè- 

(/)  Ælian.  Vir.  Hift.  L.  XII.  c.  31, 

(g)  Atiftot.  L.  V.  Polit,  c.  4. 

(i)  DioHor  Sicul.  L.  XX. 

(!)  JuIUn.  L,  XXU. 


W L-  XII. 
(t)  Idem  ibid. 

(c)  Idem  L.  XIII. 
(S)  Idem  L.  XIV. 

AthiiO.  L.  UL 


c.  2S. 


Ç C 3 


Digitized  by  Google 


so5  histoire  de  SYRACUSE. 

tciiùbrcs , nous  ouvrirons  la  fccne  par  le  Règne  de  Gélon , fous  qui  Syracuji 
n commença  à faire  une  figure  conhderable , ce  qui  continua  pendant  plus  de 
! deux  ficelés.  Durant  tout  cet  intervalle,  Syracu/e  offre  le  fpeftaclc  alter- 
jfslZri-  natif  d’un  état  d'Efdavage  fous  les  Tyrans,  & de  Liberté  fous  un  Couver- 
je. 


nement  Populaire,  jufqu’à  ce  quelle  fut  enfin  conquife  par  les  Romains, 
qui  l’annexèrent  à leur  Empire. 

Giilon  Célon  naquit  dans  la  Ville  de  Gèle,  dont  il  tira  fon  nom  * fuivant  toutes 
Année  les  apparences.  Il  fe  fignala  dans  les  guerres  qa'Hiptiocrate  Tyran  de  Gèle 
duDéiuçe  £[gts  voifins,  qu’il  fubjugua  prefque  tous.  Il  s’en  fallut  même  fort 

mrtà  A»  ««<  i*  . Ja  /a  Iaa  Oa  m ^ 


à Hipi'C 

lors.  Apres  la  mort  d’Hippocrate,  Gélon,  fous  prétexte  de  défendre  les 
droits  des  enfaiis  du  Tyran  fes  pupilles,  prit  les  armes  contre  fes  propres 
Citoyens , & les  ayant  vaincus , s empara  de  l’Autorité  Souveraine.  11  en- 
treprit enfuite  de  rétablir  quelques  Syraeufains , qui  avoient  été  chaffés  de 
leur  Ville  par  la  Faéiion  contraire  à la  fienne.  Il  fe  rendit  avec  ces  Bannis 
de  càjmlne  à Syranife , où  il  fut  reçu  par  la  Populace  avec  de  grandes  accla- 
mations, & mis  en  pofTeffion  de  la  Ville.  Se  voyant  maître  d’une  Place 
fi  confidérable , il  donna  le  Gouvernement  de  Gèle  à fon  frère  Hièron , & 
ne  s’occupa  qu’à  embellir  Syraeufe,  & qu’à  reculer  les  frontières  de  fon  Etat. 
Son  premier  foin  fut  de  bien  peupler  fa  Capitale.  Pour  cet  dfet  il  y trans- 
porta les  habitans  de  la  Ville  de  Camarine , qu’il  avoit  fait  détruire.  11  s’é- 
leva peu  de  tems  apres  quelques  différends  entre  lui  & les  hlcgarèens , qui 
étoient  foutenus  par  tous  les  Eubéens  établis  dans  la  Sicile.  Mais  leurs  for- 
ces réunies  ne  purent  tenir  contre  celles  de  Gelon , qui  les  défit , prit  & ra- 
fa  leurs  Villes , & tranfplanta  les  jtlus  riches  d’entre  eux  dans  fa  Capitale , 
oii  il  leur  accorda  les  mêmes  privilèges  dont  jouïffoient  les  autres  habitans. 
Le  commun  Peuple,  quoiqu’il  n’eù't  pas  été  caufe  de  la  guerre,  fut  ven- 
du à l’encan,  à condition  que  celui  qui  achetteroit  un  ou  plufieurs  Efcla- 
ves  feroit  tenu  de  les  tranfporter  hors  de  Sicile,  Géron  ayant  pour  maxi- 
me,* qu’il  étoit  plus  facile  de  gouverner  mille  citoyens  riches,  qu’un  feul 
qui  n’eût  rien  à perdre  (a).  Par  de  pareils  moyens,  la  puiffance  de  Syracu- 
Je  fe  trouva  beaucoup  augmentée  en  peu  de  tems , & l’amirié  de  Gélon  fut 
recherchée , non  feulement  par  les  Etats  voifins , mais  auffi  par  ceux  de  la 

Cfc.f» 

(fl)  Herodot.  L.  VIL 


• Le  prémier  des  Ancêtres  de  Gélm,  dont  II  foit  fait  mention  dans  rHiûolte,  étoit  un 
certain  ü;c«w.  natif  de  Tlle  de  Telus,  mais  qui  alla  s’établir  à Gclc,  dont  il  fut  chalTé  a- 
vec  les  autres  habilans  par  yjT:ti«;i>t»c  & par  les  Lyt^diens  tie  Rlodet,  quand  ils  s’emparè- 
rent de  cette  Ville.  Dans  la  fuite  un  de  fes  defceiidan!,  nommé  Telines,  fut  créé  Souve- 
rain-Pontife des  Dieus  infernaux  par  les  habitans  de  Gèle.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  la 
l'amille  revint  dans  cette  Ville.  Hérodote  (i)  nous  apprend  que  Telines  fut  le  prémier  d« 
de/cend.ins  d’Ovretjr  qui  fut  en  quelque  confidération,  & que,  quelques-uns  des  habw 
tans  de  Gèle  ayant  été  chaffés  dans  une  fédition  par  rantorité  attachée  à fa  charge,  il  les 
ramena  dans  leur  patrie  : fetvice  dont  il  fut  réconipenfé  par  le  privilège  que  U Fictnf» 
(croit  annexée  à fa  famille.  * 

(i)  Herodot.  l.  VII. 
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Crin,  ravoir  Mbènes  & Lacédtmone,  qui  envoyèrent  conjointement  des  Sicno» 
Anibaira Jeurs  en  Hicile , pour  inviter  Gélon  à entrer  en  alliance  avec  etii  U. 
contre  Xerxèt  Roi  de  Per/e , qui  étoit  fur  le  point  d’envahir  la  Grèce  avec  Hijlein 
une  formidable  Armée.  Gthn , à ce  qu’il  paroit , avoit  été  engage  aupara-  de  syronu 
vant  dans  une  guerre  contre  les  Carthaginois , & avoit  à cette  occafion  im-  /*• 
ploré  vainement  le  fecours  des  yîthénietu  & des  Lacédémoniens , puifqu’il  re-  " 

procha  aux  Ambafladeurs  le  mépris  que  Lacédémone  ëc  Æhènes  lui  avoient 
témoigné,  quand  il  av'oit  eu  recours  à eux.  11  ajouta  que  bien  loin  de  vou- 
loir eu  agir  de-méme  à leur  égard,  il  étoit  prêt  à leur  fournir  200  Galères, 

20000  Hommes  armés  de  pié  en  cap, 2000  Chevaux, 2000  Archers,  le  mê- 
me nombre  de  frondeurs,  & autant  de  Clievaux-légers ; & outre  cela  de 
nourrir  toute  l’Armée  Grecque  durant  la  guerre , à condition  qu’il  auroit  le 
commandement  en  Chef  de  toutes  leurs  Forces.  Cette  propolition  fut  re- 
jettee  avec  indignation  par  les  AmbalTadeurs , qui  lui  dirent  que  s’il  vou- 
loir fecourir  la  Grèce  fous  la  conduite  des  yitbéniens  & des  Lacédémoniens , ils 
feroient  charmés  de  faire  une  alliance  avec  lui  contre  l’Ennemi  commun  ; 
mais  que  s’il  dédaignoit  d’obéir  à leurs  ordres , ils  ne  fe  foucioient  pas  de  fon 
fecours.  Gélon  répondit  avec  un  grand  fang  froid , qu’il  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  penfer  qu’il  avoit  bien  plus  de  droit  au  fuprême  Commandement, 
que  ni  les  Lacédémoniens  ni  les  A be niens  ,paifque  fes  Forces  de  Terre  & de 
Mer  étoient  de  beaucoup  fupérieures  aux  leurs  ; que  cependant  il  vouloir 
bien  diminuer  quelque  cnofe  de  fes  prétentions , & fe  contenter  du  Com- 
mandement de  la  Flotte  ou  de  l’Armée,  à leur  choix.  Les  Amba/Tadeurs , 
malgré  le  danger  donc  leurs  Pays  étoient  menacés, ayant  rejette  cette  pro- 
pofition , reçurent  ordre  de  Gélon  de  fortir  fur  le  champ  de  les  Terres  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  Gr/o»  ayant  reçu  la  nouvelle  que  Xerxès  avoit  déjà 
palTé  Vllelhfpont , & craignant  que  les  Grecs  ne  fullenc  pas  en  état  de  lui 
tenir  tête,  envoya  à Delphes  un  homme  de  confiance  , nommé  Cadmus  *, 
avec  de  riches  préfens.  Sa  commilTion  portoit,  qu’il  auroit  à attendre  quel 
ftroit  le  fuccès  de  l’entreprife  du  Monarque  Perfan.  Si  ce  Prince  réuflillbit 
dans  fon  deflein , Cadmus  avoit  ordre  de  lui  offrir  les  préfens , & de  lui  ren- 
dre hommage  de  la  part  de  Gélon  ; mais  fi  la  viftoire  fe  déclaroit  pour  les 
Grecs , il  devoit  rapporter  les  préfens  en  Sicile  f (b).  11  paroit  que  Gélon 

igno- 

(<)  Herotoc.  ibid.  Diodor.  SIcul.  L.  XI.  (i)  Herodot.  ibid. 

Aiilfot.  Politic.  L.  Vlil.  c.  12. 


* Cadmus  avoit  été  Souverain  de  Cas,  ayant  hetité  ce  Paya  de  fvs  Ancêtres:  mais 
comme  ctfs  derniers  avoient  ufurpé  cette  Souveraineté,  & avoient  dépouillé  les  babitana 
de  leur  liberté  d'une  manière  injuite,  Cadmus  réfigna  volontairement  fon  autorité,  rendit  1 
ceuï  de  Cas  leurs  anciens  privilèges,  & fe  retira  dans  la  Ville  de  '/.artcle  en  Sicile,  où 
il  vécut  comme  un  firople  particulier.  Ccion  , tjui  connoiifoit  fon  caraélére  , l'envoya 
i Delphes,  & lui  confia  des  préfens  d’une  immenfe  valeur.  AuIC  ne  fut-il  point  trompé 
dans  l'idée  c]u’il  avoit  de  fon' intégrité:  car  à peine  CaI.nus  cut  il  fu  mic  les  Perfes  avoient 
été  défaits,  & que  Xerxis  reprenoit  avec  fes  berces  le  cbeii’in  de  fon  Pays,  qu'il  s'en  retour- 
na en  Sieüe,  & rendit  à Celm  des  iréfors  qu’il  auroit  pu  s'approprier  impunément  (i). 

t Les  Auteurs  i'iciù'enf,  au  rapport  d'/ftrou'uti,  racontent  la  cliofe  d'une  manière  un  peu 
diU'érente.  Us  difem  que  Séton,  ayant  en.in  g.-jné  fur  lui  iuéme  de  fervir,  fous  les  I.ncidé- 

nw.iru. 


(i)  Heiudcc,  ibid. 
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Sjktto»  ignoroit  abfolument  en  ce  tems-là  ,que  Xerxii  eût  conclu  une  alliance  avec 
JI.  les  Carthaginois  avant  que  d’entreprendre  fon  expédition  contre  la  Grèce, 
Hilitire  Ce  Traité  portoit , que  pendant  que  les  Perfes  envahiroient  la  Grèce , les 
^ Syraat-  Carthaginois  attaqueroient  les  Grecs  établis  en  6icik  & en  Italie  , pour  faire 
P'  par  ce  moyen  une  puiflante  diverGon.  Conformément  à ce  projet,  les  Cartha- 
■ ■ ginois  firent  de  grands  préparatifs  pour  reoonvrer  les  Places  qu’ils  avoient 
polfédées  autrefois  dans  la  Sicile.  On  ne  faoroit  guères  déterminer  avec  pré- 
cifion  en  quel  tems  les  Carthaginois  portèrent  prémièrement  leurs  armes  en 
Sicile  : tout  ce  que  nous  lavons  avec  certitude  à cet  égard , efl  qu’ils  pos* 
fédoient  déjà  une  partie  de  ce  Pays  dès  la  prémicre  année  qui  fuivit  l’ex- 
pullion  de  Tarqiûn;  car  fous  les  prémiers  Confuls  Brutus  & Palériia,  les 
Romains  & les  Carthaginois  firent  un  Traité,  par  lequel  il  étoit  exprefle- 
ment  ftipulé  entre  autres  chofes , que  les  Romains  , qui  aborderoient  en 
Rardaigne,  ou  aux  Côtes  de  Sicile  qui  appartenoient  aux  Carthaginois,  y 
feroient  reçus  comme  les  Carthaginois  mêmes  (a)  ; ce  qui  prouve  que  dès- 
lors  les  Carthaginois  dévoient  être  maîtres  de  la  Sardaigne  & d’une  partie  de 
la  Sicile.  Ce  Traité  fut  fait  environ  vingt  & huit  ans  avant  que  Xerxès  en- 
vahît la  Grèce;  mais  dans  le  tems  de  l'expédition  même,  les  Carthaginois 
n’avoient  pas  en  Sicile  un  pouce  de  terre , ayant  été  chafles  de  ce  Pays  par 
Gélon , comme  il  paroit  par  le  difcours  que  ce  Prince  fit  aux  Ambafladeurs 
des  Athéniens  & des  Spartiates , & qui  eft  rapporté  au  long  par  Hérodote  (h). 
Ainfi  il  étoit  naturel  que  les  Carthaginois  profitaient  d’une  occafion  aufli  fa- 
vorable pour  recouvrer  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé , & contraâaflent  al- 
liance avec  Xerxès , ennemi  irréconciliable  des  Grecs.  On  prétend  que  les 
préparatifs  de  cette  guerre  emportèrent  trois  années  entières  , durant  les- 
quelles jisnilcar , fils  de  Hannon , qui  en  avoit  la  direélion , leva  non  feule- 
ment le  plus  de  monde  qu’il  put  en  Afrique,  mais  par  le  moyen  de  l’argent 
que  Xerxès  lui  fournit,  prit  aufli  à fa  folde  un  grand  nombre  d’Auxiliaires, 
. levés  en  Efpagne , dans  la  Gaule  & en  Italie  ; deforte  que  fon  Armée  fut 
forte  de  300000  hommes,  & fa  Flotte  de  aooo  Vaifleaux  de  guerre  de  de 
3000.  'Vaifleaux  de  tranfport.  Amilcar  partit  de  Carthage  avec  des  forces  fi 
terribles,  & ayant  mis  pié  à terre  à Panorme,  fans  avoir  efluyé  la  moindre 
réfiftance,  il  mit  le  fiège  devant  Hitnère,  Ville  maritime  peu  éloignée  de 
l’endroit  où  il  avoit  débarqué  fon  monde.  Théron , Tyran  d’Agrigente  dont 
Gclon  avoit  épouie  la  fille,  étoit  en  ce  tems-là  maître  d'Himère  , en  ayant 
chalTé  Térille , à qui  cette  Ville  appartenoit  de  droit.  Le  'l'yran , (è  voyant 
invefti  par  une  nombreufe  Armée,  dépécha  un  Meflager  après  l’autre  pour 

de- 

(a)  Polyb.  L.  III.  c.  31,23.  24.  (^)  Hetodot.  ttbi  Aipr. 

vumims,  suroît  fecouru  la  Grèce,  fi  fon  propre  Pays  n'avoic  point  été  attaqué  par  les  Car- 
tbaginois.  Ces  Auteurs  ne  font  aucune  mention  d'une  alliance  conclue  entre  les  t‘erfes  & 
les  Cartbogineis , mais  alTurent  que  les  Cartbaginois  furent  invités  à fe  rendre  en  Sicile  pat 
Térille  'l'yran  d'Himère,  qge  "Ibéron  Tyran  d'régrigente  avoit  dépouillé  de  fon  autorité. 
Pour  venger  cette  injure,  TVri/lî, à rinfiigation  à’jinaxilaùs  Tyran  de  Rbège,  eut  recours 
aux  CirtiaiFinsû,  ne  douimt  pas  qu’ils  ne’profuslTent  avec  plaiür  de  i'occaOon  d’envahir 
la  Sieik  (iJ. 

(s)  Idem  ibid. 
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•tîcmaoder  un  promt  f^ours  à fon  Beau-père.  Gélon  n’eut  pas  plutôt  ap-  s.cne* 
pris  le  danger  dont  étoit  menacé,  qu’il  raflembla  une  Armée  de  ^ 

50000  hommes  d Infanceræ , «Sc  de  5000  Chevaux,*  marcha  à fon  fecours  miloin 
ay^  toute  la  diligence  poffible.  /imikar,  avant  que  d’entreprendre  le  fièce  àtSyacu. 

Place  très  forte,  fit  faire  deux  Camps  bien  retran-  /'• 
ches.  Il  fit  occuper  I un  par  fon  Armée  de  terre,  & plaça  dans  l’autre  fes  ■■ 
Vailfeaux,  qu  on  avoit  tires  fur  le  rivage  par  fon  ordre  , & dont  la  garde 
* la  dcfenfe  furent  confiées  aux  gens  de  Mer.  Gélon  intercepta,  en  chemin 
faifant , un  Courier  chargé  de  Lettres  de  la  part  des  Habitans  de  Sélinonte 
Allies  des  Carthaginois  , pour  Amikar,  par  lefquelles  il  apprit  au'/imilcar  de’ 
voit  offrir  le  lendemain,  dans  le  Camp  defliné  aux  Vaifi'eaux  , un  facrifice 
^olemnel  à Neptune , & que  la  Cavalerie  des  Sélinontins  viendroit  le  ioindre 
de  me^  jour  dans  ce  Camp.  Gélon  profitant  de  ces  lumières,  donna  ordre 
à un  Corps  de  fa  Cavalerie,  précifément  aufli  nombreux  que  devoir  être  ce- 
lui  des  Sélinontins,  de  s’avancer  vers  le  Camp  ennemi,  à peu  prés  dans  le 
•teros  marqu^  Scs  ordres  furent  exécutés,  & le  Corps  de  Cavalerie  fut  ad- 
.mis  dans  le  Camp,  fans  que  les  Carthaginois  conçulTent  le  moindre  founcon 
Amücar  nov.  alors  occupé  à facrifier,  ayant  autour  de  lui  la  plupart  de  fei 
foldau  fans  armes.  Ainli  les  Syra:ufams  n’eurent  aucune  peine  à arriver 
-iufoua  Amilcar,  quils  tuèrent,  conformément  aux  ordres  de  leur  Géné- 
«1;  apres  quoi  ils  taillèrent  en  pièces  les  Mariniers,  & mirent  le  feu  aux 
Vailfeaia.  Dans  cette  conjonfture  critique,  Gélon,  informé  du  fuccès  par 
un  lignai  qui  lui  fut  donne  dune  hauteur  voifine,  alla  avec  fon  Armée  at- 
laquer  1 autre  Camp.  Les  Carthaginois  fe  défendirent  d’abord  avec  beau- 
coup de  valeur  ; rnaia  quand  ils  eurent  appris  la  mort  de  leur  Général  & 
qu  Ils  virent  leurs  V aiffeaux  en  feu , ils  prirent  la  fuite.  Le  carnage  devint 
^ors  horrible,  150000  hommes  ayant  été  tués  en  cette  occafion  Le  refic 
,fe  retira  dans  un  endroit  élevé,  * y fit  tète  à l’Ennemi;  mais  é'tant  entou- 
rés de  tous  cotes  fans  aucune  efperance  de  fecours, ils  furent  obligés  fau- 
te de  vivres,  de  fe  rendre  a difcrétion;  deforte  que  de  cette  Armée  prodi- 
•gieufe,  la  plus  grande  qui  eût  jamais  été  levée  dans  ces  Contrées  Occiden- 
tales, Il  n échappa  pas  un  feul  homme  (a).  Hérodote  affirme  que  ce  maflacre 
miya  le  meme  joi^  que  fe  donna  la  bataille  de  Salamine,  mais  Diodore  de 
Sicile  prétend  que  les  Carthaginois  furent  défaits  le  même  jour  que  Léonidas 
üit  tue  aux  Iherimpyles.  Gélm  récompenlà  généreufement  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  fignales  dans  1 aftion , & particulièrement  ceux  de  la  Cavalerie  à 
QUI  il  devoit  principalement  la  viftoire.  La  plus  grande  partie  des  dcpoffil- 
les,  quietoientdunprixinefbmable,  fut  offerte  aux  Dieux.  & fer  vit  k 
orner  les  Temp  es  de  Syraeufe  & à'Himère.  Il  partagea  les  Captifs  avec 
fes  Allies,  qui  les  firent  travailler  aux  Ouvrages  publics.  Le  nombre  de  ces 
Captifs  fut  fi  grand,  qui  fembloit,  comme  s’exprime  notre  Auteur,  que 
toute  1 Afrique  fût  tranfplantée  en  Sicile,  quelques-uns  des  principaux  Q- 
toyens  dAgrigente,  qui  s’étoient  difiingués  par  leur  bravoure,  en  eurent 
chacun  jufqu  a cinq  cens.  Ils  furent  tous  mis  aux  fers,  & deflinéj  au  fer- 
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C«j)  Htrodot,  & Diodor,  Sicul.  ubi  fijoi, 
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lïcTTo*  Pnblic.  Ce  fut  dans  ces  drconftances  que  ceux  d’yfgrigtnte  bâtirent 

IL  leur  fameux  Temple,  & firent  ces  Conduits , tant  admirés  par  les  Anciens, 
Uijli^rt  & appelles  Phéaces,  d’après  un  certain  Phéax , qui  avoit  l’infpeétion  de  cet 
ieSyraeu-  ouvrage  (a).  Des  2000  Vaiffeaux  de  tranfport,  dont  la  Flotte  Cartbaginoijt 
/>.  avoit  été  compofée , huit  feulement , qui  avoient  le  bonheur  d’étre  en  mer 
dans  le  tems  que  le  Camp  des  Mariniers  fut  pris,  échappèrent,  & firent 
voile  pour  Carthage \ mais  avant  que  de  gagner  cette  Ville,  ils  furent  dis- 
perfés  par  une  tempête,  & il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  d’hommes  qui  fe 
fauvérent  dans  une  chaloupe.  Ceux-ci  étant  arrivés  à Carthage , y appor- 
tèrent les  funeftes  nouvelles  de  la  défaite  de  l’Armée  & de  la  perte  de  la 
Flotte.  On  ne  fauroit  exprimer  la  douleur , la  conftemation , & le  défes- 
poir  que  produifit  dans  cette  Ville  un  malheur  fi  peu  attendu.  Comme  les 
Carthaginois  perdoient  prefque  toujours  courage  dans  les  grands  revers , ils 
fe  regardèrent  comme  ruinés  fans  refiburce , & s’attendirent  à voir  bien- 
tôt  l’Armée  viftorieufe  débarquer  à la  vue  de  Carthage.  Pour  parer  ce 
coup , ils  envoyèrent  d’abord  des  Ambaflâdeurs  en  Sici/e , avec  ordre  d’ob- 
tenir la  paix  de  Gé/on  à quelque  condition  que  ce  fût.  Les  AmbalTadeurs 
mirent  en  mer , & étant  arrivés  à Syraeufe , fe  jettérent  aux  piés  du  Vam- 
queur , & le  fuppliérent  de  leur  donner  la  paix , & d’en  marquer  lui-méme 
les  conditions.  Gilon  les  écouta  avec  beaucoup  de  bonté , & touché  de  com- 
pafiîon  envers  les  Carthaginois,  il  les  reçut  en  grâce,  en  ne  leur  impofant 
que  les  Articles  fuivans,favoir:  Qu’ils  payeroient  2000  talens  d’argent  pour 
les  fraix  de  la  guerre  ; qu’ils  feroient  bâtir  deux  Temples , où  le  Traité  fe- 
roit  gardé  comme  une  chofe  facrée  ; & qu’à  l’avenir  ils  n’offriroient  plus  de 
facrinces  humains.  Ce  dernier  Article  fait  voir  le  caraéfère  humain  de  Gé*. 
hn.  Et  véritablement  jamais  Prince  ne  donna  plus  de  preuves  d’un  excel- 
lent naturel  que  lui  , dés-que  fon  autorité  fut  une  fois  établie.  Quelques 
aéles  de  rigueur , qu’on  lui  impute  avant  que  d’avoir  été  bien  affermi  fur  le 
Trône,  doivent  proprement  être  attribués  à fes  Confeillers,  qui  l’y  portè- 
rent contre  fon  inclination.  Les  Carthaginois  ne  crurent  pas  acheter  trop 
„ cher  une  Paix , qui  étoit  ablblument  néceffaire  à leurs  affaires , & qu’ils  o- 

foient  à peine  efpérer.  lis  témoignèrent  leur  reconnoiffance  à Damarate, 
époufe  de  Gélon,  qui  s’étoit  intérelTée  en  leur  faveur,  en  lui  envoyant  une 
Couronne  d’or,  qui  valoir  cent  talens  du  même  métal.  Gélon  en  fit  faire  des 
Pièces  de  Monnoie  qu’il  appella  Damarétia  d’âprès  fa  femme,  & dont  cha- 
, ^cune  valoir  dix  Dragmes  jfttiques  (b\ 

Gélon  ayant  ainfi  donné  la  paix  à \'/ffrique , & n’ayant  plus  rien  à crain- 
dre de  ce  côté-là,  réfolut  de  pallèr  avec  une  Armée  en  Grèce,  & de  fe- 
courir  fes  compatriotes  contre  les  Perfes.  Il  avoit  changé  d’avis , & s’étoit 
'déterminé  à fervir  plutôt  fous  les  Lacédémoniens  & les  Athéniens , que  de 
fouffrir  que  des  Grecs  fufient  expofés  aux  infultes  des  Barbares.  Mais  dans 
le  tems  que  tout  étoit  prêt  pour  cette  expédition , un  Meffager  de  Corinthe 
lui  apporta  la  nouvelle  de  la  viftoire  remportée  par  les  Grecs  à Salamine , & 
du  retour  de  Xerxès  en  Afte  avec  une  grande  partie  de  fon  Armée.  Cette 

nou- 


(■}  Diodoi.  Sicul.  dbi  fupL 


(i)  Idem  ibid. 
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nouvelle  l’engagea  à licencier  fes  Troupes,  après  avoir  loué  rcmprefTemenc  Sïctîcj# 

que  les  Officiers  & les  Soldats  avoieut  témoigne  à venir  au  fecours  des  ‘i- 

Gréa , & avoir  donné  à chacun  d’eux  quelque  marque  de  fa  faveur.  II  ren- 
voya  fes  Alliés  chez  eux , & plaça  les  Auxiliaires  dans  des  endroits  éloignés  Syracu- 

de  Syraeufe  , dont  il  avoit  fait  fa  Capitale.  N’ayant  plus  alors  de  Troupes , — 

ni  dans  la  Ville , ni  aux  environs , il  convoqua  une  Aflêmblée  générale  de 
tous  les  habitans  de  Syratu/e,  leur  ordonnant  de  s’y  rendre  aimés,  comme 
s’il  avoit  été  queftion  d’en  venir  aux  mains  avec  quelque  Ennemi.  Tout  le 
monde  s’étant  rendu  dans  le  lieu  de  l’AlTemblée , il  s v trouva  auffi , fans 
être  armé , ni  accompagné  de  Gardes.  Enfuite  , aareflant  la  parole  aux 
Syr  oeuf  oins,  il  leur  rendit  compte  de  toute  fa  conduite,  marqua  à quoi  il 
avoit  employé  les  fommes  qui  lui  avoient  été  confiées , & quel  ufage  il  a- 
voit  fait  de  fon  autorité  ; ajoutant  qu’il  n’avoit  jamais  eu  en  vue  que  le  Bien 
public  ; que  fi  néanmoins  il  lui  étoic  arrivé  de  commettre  quelque  faute  par 
^orance , il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  l’en  punir , puisqu’il  n’avoit  ni  Gardes, 
ni  aucun  moyen  de  le  defendre  contre  eux , qui  étoient  armés.  La  multi. 
tude,  fi-appée  d’une  harangue  fi  peu  attendue,  & plus  encore  de  la  con* 
fiance  qu’il  témoignoit,  répondit  par  de  grandes  acclamations,  & lui  pro- 
digua les  noms  de  Bienfaiteur , de  Libérateur  & de  RoL  Gé/on  avoit  con- 
ftamment  refufé  ce  dernier  titre , ne  fe  faifant  appeller  que  Préteur  de  ify- 
racüfs;  mais  les  Syraeufains  l’obligèrent, avant  que  de  quiter  l’Affemblée,  à 
l’accepter , & d’un  confentemenc  unanime  le  revêtirent  de  l’Autorité  Su* 

Sirôme  (a).  Leur.reconnoifiance  ne  fe  borna  pas-là,  le  Peuple  ayant  pas* 
é,  fans  fa  moindre  oppofition,  un  Decret,  par  lequel  fes  deux  frères, 

Hïéron  & Tbrafybule , dévoient  fuccéder  à la  Couronne  après  fa  mort.  Et 
parce  qu’en  fe  rendant  dans  l’Aifemblée  fans  armes  ni  Gardes , il  avoit  re- 
mis fa  vie  entre  les  mains  des  Syraeufains,,  l’Afiemblée  ordonna  qu’on  lui 
érigeroit  une  Statue,  qui  le  préfencàt  en  habit  de  fimple  Citoyen,  efpérant 
de  uanfmettre  par  ce  moyen  le  fouvenir  d’une  aâion  auffi  remarquable  à la 
Poftérité  la  plus  reculée  * (b). 

Les  Syraeufains  n’eutent  pas  lieu  de  fe  repentir  de  leur  confiance , Gélm 
n’ayant  été  occupé , durant  le  peu  de  tems  qu’il  régna , que  du  foin  véri- 
tablement Royal  de  rendre  fon  Peuple  heureux.  Il  fut  le  premier  homme  , 
comme  notre  Auteur  le  remarque  (c),  qui  devint  plus  vertueux  après  être 
parvenu  à la  Couronne.  Avant  que  fa  puiflTance  fût  bien  affermie , il  fut , 

quoi- 

(«)  Idem  ibid.  (c)  Dtodor.  Sicul.  ubi  fapr. 

(S)  Idem  ibid.  & Plut,  io  Timol.  

* Cette  Ststue  eue  dans  U fuite  un  fort  tout  ifait  fingulier.  Environ  cent  trente  ans  a- 
près  qu’elle  eut  été  érigée,  TTinoiéen  ayant  rendu  aux  Syraeufainr  leur  ancienne  liberté,  ji>' 
gea  à propos  de  vendre  les  Statues  de  tous  les  Princes  qui  avoient  gouverné  Syruufe , afin 
d’effacer  jufqu’aux  dernières  traces  de  la  Tyrannie,  & de  fubvenir  en  même  tems  aux  be- 
foins  du  Peuple.  Mais  avant  que  de  procéder  i la  vente , il  fit  faire  procès  aux  Statues 
comme  à autant  de  Criminels,  écoutant  les  Témoins  qui  dépofoient  contre  elles.  Elles 
furent  toutes  condamnées  avec  unanimité  de  futfrages , hormis  la  feule  Statue  de  Gilm,  qui 
trouva  un  Avocat  éloquent  dans  la  fincère  reconnoifiance  que  les  Citoyens  confejvoient 
encore  pour  un  Prince  U digne  d’être  aimé  (i). 

O)  alian.^  XIII.  Cl  13Ç 

P d 3 


Digitized  by  Google 


Ht  Histoire  de  s y r a c u s e. 

Sectiom  quoique  contre  fon’ inclination , obligé  d’ufer  de  févérité;  mais  quand 
Ifc  torité  Souveraine  eut , du  confentement  de  tous  les  Citoyens , été  remifer 
Eijloirt  entre  fes  mains , il  ne  s’étudia  qu’à  faire  plaifir  à tout  le  monde , fans  aucun. 
àt  S^racu-  égard  pour  fon  intérêt  particulier.  La  prémière  choie  qu’il  fit  après  être 

monté  fur  le  Trône , fut  d’accorder  à loooo  Etrangers  qui  avoient  fervt 

fous  lui,  tous  les  privilèges  dont  jouïflbient  les  Citoyens  de  Syracufe:  fon 
but  en  ceci  étoit  de  peupler  fa  Capitale,  d’augmenter  la  puifiànce  de  fon 
Etat , & de  récompenfer  les  fervices  de  twt  de  vaillans  hommes  qui  avoieni 
expofé  leurs  vies  pour  la  défenfede  la  Ville  (a).  Il  étoit,  à ce  que  Plu- 
turque  nous  apprend  {b) , fameux  par  fa  probité  & par  fa  fincérité , n’ayant 
jamais  fait  tort  à dcflein  au  dernier  de  fes  Sujets,  m manque  d’accomplir  ce 
qu’il  avoit  promis.  Un  jour  qu’il  étoit  fort  embarrafic  à trouver  de  l'argent 
pour  entreprendre  une  expédition, ne  voulant  pas  charger  lès  Sujets  de  nou- 
veaux impôts,  il  aflèmbla  le  Peuple , lui  expofa  l’état  de  fes  finances,  & 
le  pria  de  faire  une  contribution , à laquelle  chaque  particulier,  fourniroit 
ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Les  Syr  oeuf  aine , qui  ne  connoilToient  pas  bien, 
encore  le  caraélcre  de  Gélm  (le  fait,  dont  il  s’agit  ici,  étant  antérieur  à 
la  viftoire  remportée  fur  les  Carthaginois)  ne  témoignèrent  aucun  emprelTe- 
ment  à payer  les  fraix  de  l’expédition  projettée.  Gilon  les  fupplia  alors  de  lui 
prêter  la  lomme  dont  il  avoit  befoin,  promettant  que  quoiqu’elle  dût  être  em- 
ployée pour  le  Bien  public , ils  feroient  cependant  rembourfés  à la  fin  de  la 
uerre.  Ce  difeours  fit  fon  effet,  & Gclon  rendit  non  feulement  l’argent 
ans  le  tems  marque , mais  partagea  aulli  entre  ceux  qui  le  lui  avoient  prê- 
té , une  grande  partie  du  butin  remporté  dans  l’expédition  (c). 

Un  des  principaux  objets  de  fon  attention  conlilloit  à encourager  l’Agn- 
culture , qu’il  tâcha  de  faire  envifager  par  fes  Sujets  comme  une  occupation 
très  honorable.  Il  animoit  les  Laboureurs  au  travail  par  fa  préfence , & 
paffbit  aux  champs  avec  eux  quelques-unes  de  lès  heures  de  loifir.  Son 
but  à cet  égard  n étoit  pas  fimpleraent,  à ce  que  dit  Plutarque  (d),  de  ren- 
dre le  Pays  fertile  & riche , mais  aufli  d’occuper  fes  Sujets , & de  préveiûr 
par-là  une  infinité  de  défordres  qui  accompagnent  ordinairement  une  vie  in- 
dolente & oifive.  Il  étoit  ennemi  juré  de  la  débauche  & du  luxe,  & fit 
de  continuels  efforts  pour  bannir  de  fes  Etats  les  Profelîions  qui  tendent  à 
corrompre  les  mœurs  & à énerver  le  courage.  Dès  fon  enfance  il  témoi- 
gna de  l’averfion  pour  la  Mulique , qui  en  ce  tems-là  étoit  en  grande  ellime 
parmi  les  Grecs.  Un  jour  qu’on  prélenta  après  le  repas,  comme  c’etoit  la. 
coutume , une  Lyre  à tous  les  Convives , Gélon , quand  fon  tour  fut  venu , 
au-lieu  de  toucher  cet  inftrument,  comme  avoient  fait  lés  autres,  fe  fit  a- 
inener  fon  cheval , monta  deff'us  avec  une  légèreté  & une  grâce  admira- 
bles, & fit  voir  qu'il  s’étuit  appliqué  à quelque  chofe  de  plus  noble  & de 
plus  viril  qu’à  jouer  de  la  Lyre  (c). 

Depuis  la  défaite  des  Carthaginois,  toutes  les  Villes  de  Sicile  jouïiroicnt 

d'une 

(a>  Idem  ibid. 

(S)  Piut.  in  Apopht. 

Idcai.  ibid. 


(rf)  Idem  ibid. 
(«)  Idem  ibid^ 
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d'une  profonde  paix  ; celles  qui  s’ctoient  déclarées  pour  l’Ennemi  obtinrent  Sictxos 
leur  pardon  dès-qu’clles  le  demandèrent,  & furent  rétablies  dans  tous  leurs  lïi 
privilèges.  Syraeufe  en  particulier  goûta  toutes  les  douceurs  du  repos  fous  le  Hijlnrs 
Fage  gouvernement  du  meilleur  de  tous  les  Princes.  A-la-vérité  la  Républi-  * Syac» 
que  avoit  été  changée  en  Monarchie  ; mais  l’autorité  rélidoit  dans  les  Loix,  f‘- 
. & non  pas  dans  la  perfonne  du  Monarque.  Leurs  biens  étoient  aulîi  furs , ■ 

& leur  tberié  autant  à couvert  de  toute  violence,  que  s’ils  avoient  été  leurs 
propres  maîtres;  & pour  ce  qui  e(l  de  leur  Ville,  elle  lé  trouvoit  dans  un 
état  plus  florilfant  que  jamais.  Leur  Roi  n’avoit  pris  pour  lui  de  la  Royaiv- 
té , que  les  peines  & les  foins , dont  il  étoit  cependant  récompenfé  par  la 
plus  douce  de  toutes  les  lènfations,  qui  eil  celle  de  rendre  un  Peuple  heu>- 
reux.  On  lui  entendit  dire  plus  d’une  fois , que  les  Syracujims , en  lui  met- 
tant la  Couronne  fur  la  tête , ne  pouvoient  avoir  eu  d’autre  vue  , que  de 
rengager , par  une  faveur  aulfi  marquée,  à défendre  l’Etat,  à protéger  l’In- 
nocence & la  Juflice  , & à donner  à tous  fes  Sujets  par  une  vie  fimple , 
modelle  & frugale , le  modèle  de  toutes  les  Vertus  Civiles.  11  entra  dans  l 

CCS  vues  plus  qu’aucun  Prince  qui  eût  jamais  régné  avant  lui , toute  fa  vie 
ayant  été  confacrée  au  culte  des  Dieux,  à l’obfervation  des  Loix,  & à l’a- 
vancement du  bonheur  de  fes  Sujets.  Alais  fon  Règne  fut  court,  le  Ciel 
n’ayant  fait,  pour  parler  ainfi.que  le  montrer  à l’IJnivers  , afin  que  ceux 
qui  feroient  appelles  dans  la  fuite  des  fiècles  à gouverner  d’autres  hommes, 
putfent  trouver  en  lui  le  modèle  d’un  bon  & d’un  véritable  Roi.  11  mourut 
d’une  hydropifie,  la  feptième  année  de  fon  Règne  ;&  la  douleur  que  caulk 
à fes  Sujets  la  perte  de  leur  Père  commun , & de  leur  meilleur  Ami , com- 
me ils  l'appelloient , égala  la  tendreilê  & l’ellime  qu’ils  avoient  toujours 
eues  pour  lui.  Dans  fon  lit  de  mort  même  , il  donna  une  preuve  de  fon 
•refpeCt  pour  les  Loix.  Les  Syraeufains  en  ayant  fait  une  contre  l’extrava- 
gante Pompe  des  Enterremens , Gelon , toujours  difpofé  à donner  de  bons 
exemples , exigea  de  fon  frère  IFiéron , qui  devoir  lui  fuccéder , d’avoir  foin 
que  ta.  Loi  touchant  les  Funérailles  fût  exactement  oblèrvce  aux  fiennes. 

Tous  les  habitans  de  Syraeufe  accompagnèrent  le  corps  de  leur  Roi  jufqu’à 
fendroit  où  il  'devoir  être  enterré, quoiqu’il  fût  à plus  de  vingt  milles  de  leur 
Ville.  I^e  Peuple,  pour  fignaler  fa  reconnoilTance , lui  érigea  dans  l’endroit 
où  étoit  fon  (epulcre,  un  fuperbe  Monument , environné  de  neuf  tours 
d’une  hauteur  uirprenante  & d’un  travail  exquis , & lui  décerna  les  mêmes 
honneurs  qu’on  rendoit  alors  aux  Héros  ou  Demi-Dieux.  Les  Carthaginois 
abattirent  dans  la  fuite  ce  monument , & yf^atbocle  les  tours  ; mais , dit 
notre  Hiftorien,  ni  la  violence,  ni  l’envie,  ni  le  tems  qui  détruit  tout,  ne 
purent  efficer  la  gloire  de  fon  nom,  ni  abolir  la  mémoire  de  (es  aélions  & 
de  fes  vertus , dont  l’amour  & la  reconnoilTance  avoient  gravé  le  fouvenir 
dans  le  cteur  de  fes  Sujets  (a)  *. 

Après 

(a)  Diodor.  Sicul.  I,.  II.  Ælian.  de  AnimsI. 

• Fbmfte,  cité  par  Pline,  raconte,  que  quand  le  Corps  de  Cihn  fut  brûlé,  fuivant  la 
coutume  de  ces  tems  là,  un  Chien,  que  ce  Prince  avoit  aimé,  (bivit  ie  convoi  fuiiCbre,. 

& fc  letu  au  milieu  des  Uamoies,  qui  le  confjtnétcnt  .avec  le  Corps  de  fon  Walue  (l^, 

fl)  riia.  L VI.  c.  t< 
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ÉicTio»  Après  la  mort  de  Géhn  le  Sceptre  relia  encore  douze  ans  dans  fa  fanjille. 

II.  Ce  Prince  eut  pour  fuccefleur  Hiéron  fon  frère  aine  , que  quelques  Au- 
Hijloirt  teurs  anciens  reprcfentent  comme  un  Roi  accompli , pendant  que  d’autres 
Sjrjcu-  le  dépeignent  comme  un  Tyran  cruel  & avide.  Pour  concilier  enlèmble  ces 
/'•  Auteurs,  il  faut  dillinguer  deux  périodes  dans  la  vie  d'Hiéron.  Sa  eonduite, 
Hiéron  Commencement  de  fon  Règne , fut  abfolument  celle  d’un  Tyran  ; il  fe 
Année  mettoit  au-dcflus  des  Loix , mcprifoit  fes  Sujets , & ne  fongeoit  qu’à  s’en- 
du  Déluge  richir  aux  dépens  du  Peuple.  Une  conduite  (i  différente  de  celle  de  fon  Pré- 
1531.  A-  décdfeur,le  rendit  bientôt  l’objet  de  la  haine  publique;  mais  les  Syraeufaint 
vint  J.  C.  fiipportérent  fes  défauts  par  un  principe  de  vénération  pour  la  mémoire  de 
’ fon  frère;  & ce  fut  cette  feule  confidération  qui  les  empêcha  d’éclater.  Il 
conçut  de  violons  foupçons  contre  fon  frère  Pelyzile , dont  le  grand  crédit 
parmi  les  Citoyens  lui  fit  craindre  qu’il  n’eût  formé  le  projet  de  Te  détrôner. 
Cette  crainte  le  porta  à n’avoir  autour  de  lui  que  des  Etrangers , & à ne 
pas  permettre  qu’aucun  Syraeufain  mît  le  pié  dans  fon  Palais.  Pour  fe  défai- 
re de  Polyzéle , il  rèfolut  de  le  mettre  à la  tête  d’une  grande  Armée  , qu’il 
envoyoit  au  fecours  des  Sybarites  contre  les  Crotoniates , dans  fefpérance 
qu’il  perdroit  la  vie  dans  cette  expédition.  Mais  Polyzéle , informé  de  fon 
aeffein , refufa  d’accepter  ce  Commandement  ; ce  qui  nrita  tellement  le  Ty- 
ran , qu’il  auroit  fait  mettre  fon  frère  à mort , s’il  ne  s’étoit  pas  fauve  à 
tems  fur  les  terres  de  ITtéron  , Roi  d'yfgrigetite  , qui  avoit  époufé  fa  fille. 
J/icron  exigea  qu’on  le  lui  remît  ; mais  les  plus  terribles  menaces  ne  purent 
jamais  engager  Théron  à livrer  fon  Beau-père,  qui  avoit  cherché  un  azile 
dans  fes  Etats.  Ce  refus  cauTa  une  guerre,  qui  dura  plufieurs  années  , en- 
tre les  Rois  de  Syraeufe  & d’Jgrigente , & qui  fut  terminée  enfin  de  la  ma- 
nière fuivante.  Les  habitans  d'Himère  étant  grièvement  opprimés  par  leur 
Gouverneur  Tbrafydée  fils  de  Tbéron , & n’oiant  pas  en  faire  des  pimntes  à 
fon  Père,  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à inéron , offrant  de  lui  livrer  leur 
Ville , & d’époufer  fa  querelle  contre  Tbéron.  Mais  Hiéron  , déteflant  leur 
trahifon , découvrit  tout  le  projet  à Tbéron , qui , par  reconnoilfance , con- 
fentit  à faire  là  paix  à des  conditions  très  avantageufes  au  Roi  de  Syraeufe. 
Tbéron  interpofa  à cette  occafion  fes  bons  offices  en  faveur  de  Polyzéle , & 
fit  fi  bien  qa'Hi/ron  le  reçut  en  grâce.  Pour  que  la  paix  entre  les  deux  Rois 
fût  plus  durable , ils  la  cimentèrent  par  une  nouvelle  alliance.  Hiéron  épou- 
fa  la  fœur  de  Tbéron , & depuis  ce  tems-là  ces  Princes  vécurent  en  bonne 
intelligence  (a). 

Hiéron , après  avoir  fait  la  paix  avec  le  Roi  d'/lgrigente , tourna  fes  armes 
contre  les  habitans  de  Catane  & de  Naxe , qu’il  chafla  de  leur  patrie  , où  il 
établit  à leur  place  une  Colonie  de  Syraeufains  & de  Péloponnéfiens.  Son  but 
en  cette  occafion  étoit  qu’on  l’honorât  après  fa  mort  comme  celui  qui  avoit 
fondé  ces  Villes,  toutes  les  Villes  rendant  à leurs  Fondateurs  les  mêmes 
honneurs  qu’on  accordoit  aux  Héros.  Il  tranfporta  les  Catanèens  & les 
Kaxiens  dans  la  Ville  de  Léonte , '&  les  y incorpora  avec  les  anciens  habi- 
tans. La  même  année  il  remporta  une  vidoire  fignalée  fur  des  Corfaires 

de 


(a)  Diodot.  Sicul.  L.  II. 
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de  Tyrénie  qui  infeftoient  les  Côtes  voifines , coula  à fond  la  plupart  de  S«cno* 
leurs  Vaiflêaux  & brûla  les  autres  (a).  Peu  de  tems  après  il  fe  trouva  enga- 
gé  dans  une  guerre  contre  les  jfgrigentins  fous  la  conduite  de  Thrafydée^(\m  Hifltin 
avoir  fuccédé  à fon  Père  Tbéron , fans  en  avoir  hérité  les  vertus  ; car  à pei-  f* 
ne  fe  vit-il  élevé  fur  le  Trône,  qu’il  fe  mit  au  defllis  des  Loix,  & com- 
mença  à opprimer  fes  Sujets  de  la  manière  la  plus  tyrannique.  Hxéron , par 
refpeél  pour  la  mémoire  de  fon  Père,  lui  conleilla  de  traiter  fes  Sujets  a- 
vec  plus  de  douceur,  de  peur  qu’ils  ne  confpiraflent  contre  lui,  & ne  le 
chaffalîènt  comme  indigne  qu’ils  lui  confiallênt  leurs  biens  & leurs  vies.  Cet 
avis  falutaire  irrita  tellement  Tbrafydée étoit  naturellement  violent,  qu’il 
entra  à main  armée  fur  les  terres  d’/f/eron, ravagea  le  Pays,&  menaça  mê- 
me la  Capitale  d’un  fiège.  L’Armée  qu’il  avoit  avec  lui  étant  d’environ 
20000  hommes , le  Roi  de  Syraeufe  en  leva  une  aufli  nombreule , & alla 
au  devant  de  l’Aggrefleur.  Thrafydée  ne  refufa  pas  d’en  venir  à une  batail- 
le, qui  fut  très  fanglante,  puifque  la  plus  grande  partie  des  deux  Armées  y 
fut  tuée.  Cependant  la  victoire  fe  déclara  pour  les  Syracujains  ; & Thrafy- 
die , au  délefpoir  de  ce  malheur , abdiqua  fon  autorité  , & fe  retira  à Mé- 
gare,  où  il  fe  donna  la  mort.  Les  /igrigentins , ayant  ainfi  recouvré  leur 
liberté , entrèrent  en  alliance  avec  Hiéron  (b). 

Ce  Roi , un  peu  avant  fa  mort,  invita  à venir  en  Sicile  les  fils  d’jftiaxi- 
Jaüs,  qui  avoit  été  Tyran  de  Rbège , & intime  Ami  de  fon  frère  Gélon, 

& les  exhorta,  parvenus  qu’ils  étoient  à l’âge  viril,  à prendre  en  main  les 
rênes  du  Gouvernement , après  s’être  fait  rendre  compte  pâr  Micythe , qui 
avoit  été  leur  Tuteur. //iVron , qui  lèntoit  fa  fanté  s’affoiblir  de  jour  en  jour, 
auroit  fort  fouhaité  de  voir,  avant  de  quiter  le  Monde,  les  enfans  de  l’ami  de 
fon  frère  en  pofleflîon  de  leurs  Etats.  Les  deux  jeunes  Princes  partirent 
de  la  Cour  de  Syraeufe  comblés  de  préfens , & étant  arrivés  à Rbège , or- 
donnèrent à Micytbe  de  rendre  compte  de  fon  adminillration  ; ce  qu’il  fit  en 
préfence  de  leurs  plus  proches  parons  & de  leurs  meilleurs  amis , de  maniè- 
re que  tous , ravis  en  admiration , donnèrent  les  plus  grandes  louanges  à fa 
prudence , à fa  juftice , & à fa  bonne-foi.  Les  jeunes  Princes , qui  le  ré- 
pentoient  de  la  démarche  qu’ils  venoient  de  faire,  le  prelTérent  de  vouloir 
bien  continuer  à fe  charger  du  Gouvernement,  promettant  de  le  refpeéler 
comme  leur  Père,  «&  de  lui  rendre  une  obéiflance  filiale  jufqu’à  la  mort. 

Mais  Micytbe  refufa  cette  offre , «&  les  prefla  à fon  tour  de  prendre  en  main 
les  rênes  dn  Gouvernement , à quoi  ils  n’eurent  pas  plutôt  confènti , qu’il 
prit  congé  d’eux , & s’embarqua  pour  la  Grèce  fa  terre  natale , ayant  été  ac- 
compagné jufqu’au  rivage  par  tous  les  habitans  de  Rbège,  qui  ne  le  voyoient 
partir  qu’avec  un  extrême  regret.  Il  mena  dans  la  fuite  la  vie  d’un  fimple 

Farticulier  à Tégée  en  Arcadie,  où  il  fut  aufli  confidéré  & aufTi  aimé  qu’il 
avoit  été  à Rbtge  (c).  Hiéron  mourut  peu  de  tems  après  à Catane  qu’il  a- 
voit  repeuplée,  & y fut  enterré  avec  beaucoup  de  magnificence,  üiodore 
dit  dans  un  endroit  qu’il  ne  régna  qu’onze  ans , & dans  un  autre  qu’il  oc- 
cupa 

(«)  Diodor.  Sicnl.  ubî  fiipra.  (c)  iJcm  ibiJ. 

Q))  Idem  ibid.  Schol,  in  Findar. 
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ciipa  le  Trône  douze  ans  & huit  mois  (a)  j mais  il  ne  poru  la  Couronne  qne 
dix  ans , fuivant  /Irijlûte  {b). 

11  y a une  étrange  différence  entre  les  portraits  que  divers  Auteurs  nous 
• ont  lailTés  du  caraSère  à'HiéTon.  Diodore  de  Sicile  le  repréfente  comme  un 
Prince  avare , cruel , & très  éloigné  de  la  fincérité  de  fon  frère  Gilon  ; il  a- 
joutc  qu’il  tâcha , fur  un  fimple  loupçon , de  fe  défaire  de  fon  frère  PolyzèU  ; 
& qu’il  opprima  fes  Sujets  au  point  qu’ils  l’auroient  dépofe , s’ils  n’avoient 
pas  été  retenus  par  le  Ibuvenir  de  la  générofité  de  Gélon , & de  fon  affec- 
tion pour  fes  Sujets  (c).  D’un  autre  côté , Elien  (d)  l’exalte  comme  un 
Prince  jufle,  liberal,  & d’un  excellent  naturel;  & ajoute  que  les  plus  pau- 
vres font  moins  difpofés  à recevoir,  qu’il  ne  l’étoit  à donner;  que  la  genéro- 
fité  n’avoit  point  de  bornes  ; qu’il  étoit  l’Ami  & le  Proteèieur  des  Sciences 
& des  Beaux-Arts  ; que  rien  n’égaloit  fa  candeur  & fa  fincérité  ; & qu’il 
vivoit  dans  la  plus  parfaite  harmonie  avec  fes  frères.  Ce  portrait  cil  à tous 
égards  diamétralement  oppofe  à l’autre.  Cependant,  comme  nous  l’avons 
remarqué  ci-deflus,  quelques  Auteurs  ont  voulu  lever  cette  contradiélion 
apparente.  Car  Hièron , comme  le  même  EUe»  nous  l’apprend  dans  un  au- 
tre endroit  (e),  donna,  au  commencement  de  fon  Règne,  des  marques  d’un 
naturel  fièr  & fauvage;  mais  ayant  été  attaqué  d’une  maladie  de  langueur , 
il  fe  renferma  dans  Ion  Palais,  où  il  eut  tout  le  teins  de  faire  des  réflexions 
qui  produifirent  en  lui  un  changement  admirable.  Durant  fon  indifpofition , 
fon  feul  plaifir  étoit  de  converfer  avec  des  perfonnes  favantes,  qu  il  faifoit 
appellcr  auprès  de  lui  de  toutes  parts.  De  ce  nombre  étoient  Simonide , Ftn~ 
daie,  Efcbyle,  Bacchylide  & Epiebarme.  La  converfation  de  ces  Grands- 
Hommes  ne  contribua  pas  peu  à adoucir  le  caraélère  féroce  d'Hiéron  ; car 
ils  étoient  non  feulement  d’excellens  Poètes , mais  aulli  des  Savans  du  pré- 
mier  ordre , qu’on  confultoit  comme  les  Sages  de  leur  fiêcle.  Simonide  en 
particulier  avoir  un  afeendant  prodigieux  fur  l’cfprit  du  Roi  , & le  feul  ula- 
ge qu’il  fit  de  fon  crédit,  fut  de  lui  infpirer  des  fentimens  dignes  d’un  Prin- 
ce. Hiéron  eut  plufieurs  entretiens  avec  lui  fur  des  fujets  Philofophiques.  Un 
jour,  à ce  que  Cicéron  nous  apprend  (/),  il  lui  demanda  fbn  lentiment  fur 
la  nature  & fur  les  attributs  de  la  Divinité.  Simonide  demanda  un  jour  pour 
y réflccliir , le  lendemain  il  en  demanda  deux , & alla  toujours  ainfi  en  aug- 
mentant. aUron  le  prclfant  de  rendre  raifon  de  ces  délais , il  répondit  que 
le  fujet  étoit  trop  élevé  pour  lui,  & que  plus  il  y penfoit,  plus  il  y trou- 
voit  d'obfcurité. 

Plufieurs  Sentences  tf/Z/ér»»,  rapportées  par  Plutarque  (g)  & par  yftbe- 
fiée  (h) , font  voir  combien  il  profita  des  inflruélions  de  Simonide.  Ce  Prin- 
ce difoit  quelquefois,  que  la  maifbn  & les  oreilles  d’un  Roi  doivent  toujours 
être  ouvertes  a quiconque  viendra  lui  dire  la  vérité  fans  ménagement.  On 
fait  que  Pindare,  dans  lès  Odes,  a donné  les  plus  grands  éloges  à Hiéron ^ 
non  feulement  pour  avoir  été  Vainqueur  aux  Jeux  Olympique,  mais  aulîî 

à 


(а)  Idem  ibid.  & L.  Xn.  ‘ 

(б)  Ariftot.  L.  V.  Polit.  C.  12, 

(t)  Diodor.  Sicul.  L.  XI. 

(d)  Æliin.  Vat.  Hia.  L.  IX.  c.  i. 


(e)  Idem  L.  IV.  c.  ly. 
(/ ) Cic.  de  Nat.  Deor. 
(g)  Plut,  in  Apopht. 

[b)  Atben.  L.  VI.  c.  4. 
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1 caufe  de  fo  éminentes  vertus,  lui  donnant  le  titre  de  Prince  orné  de  tou-  SECTtoH 
tes  les  qualités  véritablement  Royales.  Nous  n’entrepren irons  pas  de  déter-  li. 
miner  jufqu’où  l’on  peut  compter  fur  les  éloges  que  Pindart  donne  à llià-  jj-Hotre 
Ton , la  fincérité  des  Poètes  devant  être  un  peu  fufpcfte  dans  des  occafions  * 
de  ce  genre:  mais  au  nioins  il  eft  certain,  que  la  Cour  à'Iiiéron  étoit  le/*?. 
rendcz-\-ous  de  tous  ceux  qui  le  diflinguoient  par  leur  efprit  ou  par  leur  fa>  ^ 

voir , & qu’il  les  y attiroit  par  de  l’affabilité , des  manières  engageantes , & 
plus  encore  par  fes  libéralités. 

Il  aimoit  paflionnément  les  Jeux  Olympiques ,&  ne  refufbit  pas  d’y  com- 
battre contre  le  premier- venu;  ce  que  Xennpbon  cenfure  dans  le  Traité  ini- 
mitable qu’il  a fait  fur  l’Art  de  bien  gouverner , & qu’il  a intitulé  Hiéron , é- 
tant  écrit  en  forme  de  Dialogue  entre  ce  Prince  & Simonide.  On  dit  que 
Tbémijlock,  voyant  arriver  Hie’ron  avec  un  fuperbe  équipage  à Olympit 
pour  alliffer  aux  Jeux,  propofa  de  ne  l’y  point  admettre,  parce  qu’il  n’a- 
Vüit  point  fecouru  les  Grecs  contre  l’Ennemi  commun  (a).  Cette  propofition 
fut  approuvée  de  tout  le  monde , mais  ne  fut  fécondée  par  perfonne  ; ////- 
ton  étant  un  Prince  puiffant  & hardi,  qui  n’auroit  certainement  pas  enduré 
un  pareil  affront. 

Hieron  eut  pour  Succeffeur  fon  frère  Thrt^ybuie,  Tyran  cruel  & fanguinai-  Thrafy* 
re.  Il  traita  fes  Sujets  de  la  manière  la  plus  inhumaine,  s’imaginant  être  d’u-  bulç. 
ne  autre  nature  qu’eux , & n’avoir  été  établi  fur  eux  que  pour  les  fouler  aux 
pics.  Tous  ceux  qui  lui  donnoient  le  moindre  ombrage , étoient  maffacrcs. 

Sous  de  frivoles  prétextes  il  condamnoit  les  plus  riches  à mort,  ou  à un  ban- 
nilfcment  perpétuel.  Les  Syracufains,ne  pouvant  plus  fupporter  une  fi  détes- 
table Tyrannie,  formèrent  une  Ligue,  prirent  les  armes , & déclarèrent  Thra- 
Jyhuie  Ennemi  de  la  Patrie.  Le  Tyran,effrayé  du  danger,eflâya,  quoiqu’il  eût 
toujours  à falblde  plus  de  15000  Etrangers,  d’^paifer  le  tumulte  par  de  bel- 
les paroles.  Cette  tentative  ne  lui  ayant  pas  réuiU,  il  s’empara  de  cette  partie 
de  la  Ville  qui  s’appelloit  Æradine,&de  l'lle,&  fit  de-Iàde  fréquentes  forties 
far  l’Ennemi,  qui  étoit  maître  du  Quartier  nommé  Tyche.  Les  Syracu/ains  en- 
voyèrent des  Ambaffadeurs  à Gèle,  à Agrigente,  à Selinonte,z  Himère,&  à 
d’autres  Villes,  pour  leur  demander  du  lècours,  puifiju’ellcs  étoient  intcrefféei 
aufli  bien  qu’eux  à fecouer  le  joug  de  la  Tyrannie.  Toutes  ces  Villes  prirent 
les  armes  à la  prémière  fommation,  & joignirent  leurs  forces  à celles  de  Jy- 
raeufe.  Peu  de  tems  après  les  Troupes  de  Tbrafybule  furent  entièrement  dc- 
foites,  & lui-même  alliégè  dans  Acradine , d’où  il  envoya  des  Députés  pour 
capituler  avec  le  Peuple.  Les  feules  conditions  qu'il  put  obtenir,  furent 
qu’il  auroit  la  vie  fauve,  pourvu  qu’il  abdiquât  fon  autorité,  61  qu’il  fortît 
de  la  Sicile.  Thra/ybule  y confentil,  renonça  à la  Couronne,  & le  retira  Thr.ifv- 
eii  Italie  chez  les  Locriens,  après  un  Règne  de  dix  mois  (b).  Son  départ  buiet*:.,- 
rendit  la  liberté  à Syraeufe  & aux  autres  Villes  qui  lui  avoient  été  foumiiês , ^ 

& le  Gouvernement  Démocratique  fut  rétabli  par-tout,  & fe  maintint  jus- 
qu’au  Règne  de  Denys  le  Tyran,  c'ell-a-dire  pendant  foixante  ans.  vuerati^ué 

Les  introduit 

(s)  Æüin.  Var.  Iliil.  L.  IX.  c.  $■  Sical,  L.  XI.  Ariftot.  L.  V. 

Polie,  c.  10. 
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SicnoK  Les  Syracufains , ayant  ainli  recourré  leur  prémière  liberté , convoqué- 
rent  une  Affemblée  générale , dans  laquelle  il  fut  réfolu  unanimement , que 
wyirir*  [’on  érigeroit  une  Statue  Coloflàle  à Jupiter  Libérateur  ; que  tous  les  ans 
jt  Sjracu-  jg  jgm.  igm-  délivrance  feroit  célébré  par  une  Fête  folemnelle  ; & qu’en 
aftion  de  grâces  on  immoleroit  aux  Dieux  450  Taureaux,  dont  la  chair 
Année  ferviroit  à traiter  le  Peuple  dans  un  fellin  commun  (a).  On  réfolut  en  mê- 
du  Déluge  n,e  tems , que , conformément  à l’ancienne  coutume , tous  les  Magiftrats 
A-  feroient  élus  d’entre  les  principaux  Citoyens , & qu’aucun  des  Etrangers 
4fio'  ^ avoient  le  droit  de  Bourgeoifie  de  Gélen,  ne  feroit  revêtu  d’aucun  Em- 
ploi de  confiance.  Ce  Decret  irrita  les  Etrangers , à qui  une  diltindlion  fi 
odieufe  enlevoit  le  plus  beau  de  leurs  privilèges.  Après  avoir  fait  fur  ce 
fujet  bien  des  plaintes  inutiles , ils  s’alTemblcrent  au  nombre  de  7000 , & 
s’étant  rendus  maîtres  à'jtcradine  & de  l’Ile,  ils  harcelèrent  de-là  les  habi- 
tans  des  autres  quartiers  de  la  Ville, réfolus  d’obtenir  par  force  ce  qu’on  re- 
Knitvemx  fufoit  à leurs  jultes  repréfentations.  Pour  cet  eflfet,  ils  fe  fortifièrent  tel- 
trouWfx  lement  dans  leurs  polies , qu’il  fut  impolîible  aux  Syracufains  de  les  en  dé- 
S“'  oK'-  loger.  Ces  derniers  fe  déterminèrent  alors  à les  prendre  par  famine , ou  à 
cufe,  Jes  obliger  d’en  venir  à une  adion.  Les  Alîiégés  prirent  ce  dernier  parti, 
& furent  prefque  tous  taillés  en  pièces , apres  avoir  vendu  leur  vie  fort 
chèrement.  A l’exemple  de  Syracuje , toutes  les  autres  Villes  Grecques  en  Sicile 
firent  une  Ligue  contre  les  Auxiliaires  & les  Etrangers  que  Gélon  & Hiéron 
avoient  comblés  de  biens, & les  chaflerent  de  leurs  terres  & de  leurs  maifons, 
qui  furent  rendues  enfuite  aux  anciens  Propriétaires.  Ce  fut  ainfi  que  toute 
rlle  fe  vit  délivrée  des  Etrangers , & recouvra  cette  forme  de  Gouver- 
nement Populaire  , qui  avoit  eu  lieu  dans  toutes  les  Villes  avant  le  Règne 
de  Gélon  (é). 

Quoique  les  Tyrans,  & ceux  qu’on  foupçonnoit  d’être  leurs  partifans, 
eulTent  été  chalTés , il  relia  néanmoins  dans  l’efprit  de  plufieurs  particuliers 
un  fecret  levain,  s’il  ell  permis  de  parler  ainfi,  de  Tyrannie,  qui  troubla 
fouvent  la  tranquillité  puÛique , & caufa  divers  tumultes  dans  la  Sicile.  Un 
certain  Tyndanae,  s’ctant,  a force  de  répandre  de  l’argent,  fait  un  parti 

!>armi  la  Populace , eflaya  de  s’emparer  de  l’Autorité  Souveraine  ; mais  & 
ui  & fes  complices  furent  pris  & mis  à mort.  Leur  châtiment  n’empêcha 
pas  d'autres  de  former  la  même  entreprife.  Car  dès- que  quelque  Citoyen 
avoit  acquis  de  grandes  richelTes , l’idée  d’une  Couronne  venoit  le  tenter, 
& dans  la  vue  de  parvenir  au  Trône  il  commençoit  à faire  la  cour  auPeu- 
Thalifme  pl®-  prévenir  les  malheurs  que  cette  difpofition  produifoit  joumel- 

éabti  à lement , & mettre  un  frein  à cette  ambition  des  plus  riches  Citoyens , les  Sy- 
Syracufe.  racufains  firent  une  Loi , qui  ne  relTembloit  pas  mal  à i'OJlracifme  des  A- 
tbiniens  ; car  comme  à Athènes  chaque  Citoyen  devoit  écrire  fur  une  coquil- 
le le  nom  de  celui  qu’il  jugeoit  propre  tant  par  fes  amis  que  par  fes  riches- 
fès  à alpirer  au  Trône,  de-même  à ^racufe  on  trajoit  fur  une  feuille  les 
noms  de  ceux  qu’on  croyoit  alTez  puillans  pour  pouvoir  ufurper  la  Souve- 
raineté. Dès- qu’on  avoit  compté  les  feuilles,  celui  qui  avoit  contre  lui  la 

plu* 

(a)  Diodor.  Sicul.  ibid,  (&)  Idem  Ibid.  c.  ai. 
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pluralité  des  voix , étoit , fans  autre  examen , banni  pour  cinq  ans.  Cette  Sscrim 
nouvelle  Méthode  de  diminuer  le  crédit  des  Citoyens  trop  puiflans , s’ap-  il. 
pelloit  Pétali/me,  mot  dérive  de  Pétalon,  qui  lignifie  en  Grec  une  bmlle.  Hiftmrt 
Cette  I^i  produilit  plufieurs  mauvais  effets , ceux  qui  étoient  le  plus  capa-  * 
blés  de  gouverner  l’Etat  s’étant  retirés , & les  prémicres  Places  ayant  été 
remplies  par  les  derniers  du  Peuple , ou  du  moins  par  des  Citoyens  fans  mé- 
rite. C’elt  ce  qui  fit  que  le  Pétalifme  ne  fubfifta  pas  longtems , & fut  bien- 
tôt aboli  ; après  quoi  les  rênes  du  Gouvernement  furent  remifcs  entre  des 
mains  capables  de  les  tenir  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  Ducêtiut,  Prince  ou  Chef  des  Sicules  qui  habitoient  Guerre 
le  dedans  de  file  , ayant  levé  une  puilfante  Armée , mit  le  liège  devant 
Erma,  qu’il  prit  d’aflaut , «S:  s’avança  jufqu’à  /fgrigente,  dans  ledelTein  de 
chalTer  les  Grecs  de  toutes  les  Villes  qui  avoient  été  pofledécs  autrefois  par  s*i(^ 
fes  compatriotes.  Les  /Igrigentins  allèrent  au  devant  de  lui , mais  leur  Ar-  les. 
mee  fut  défaite , & leur  Ville  même  menacée  d’un  liège.  Dans  cette  ex- 
üémité  ils  eurent  recours  aux  Syraeufains , qui  leur  envoyèrent  un  puilTant 
renfort  fous  les  ordres  d’un  certain  Bilcon.  Ôucétius , qui  aliîégeoit  alors  Alo- 
tyum , Forterelfe  appartenant  aux  jfgrigentirts , ayant  lailTé  une  partie  de 
Ks  forces  devant  cette  Place, mena  le  relie  contre  les  Troupes  réunies  des 
Syraeufains  & des  jfgrigenlins , les  mit  en  fuite,  & étant  retourné  devant. 
Moxyum , fe  rendit  maître  de  cette  Ville.  Le  Général  Syracu/ain  fut  mis  en 
juflice  à fon  retour  pour  avoir  perdu  fon  Armée, la  plupart  des  Syraeufains 
ayant  été  taillés  en  pièces  dans  le  combat , & fut  condamne  à mort , parce 
qu’il  parut  qu’il  avoir  entretenu  une  correl]jondance  lecrette  avec  l’Ennemi. 

Un  digne  Citoyen,  dont  l’IIilloire  n’a  point  confervé  le  nom,  fut  revêtu 
du  Commandement , & eut  tout  le  fuccès  que  les  Syraeufains  pouvoient  fou* 
liaiter  ; car  non  feulement  il  délit  les  Sicules , & fe  rendit  maître  de  leurs 
Villes , mais  il  réduifit  aufli  Ducétius  à de  telles  extrémités , qu’il  fut  obligé 
de  fe  foumettre  aux  Syraeufains  Si.  d’implorer  leur  clémence  (é). 

Les  Syraeufains  ayant  fubjugué  les  Sicules,  devinrent  allèz  puiflans  pour  Guerre 
donner  en  quelque  forte  la  Loi  à toute  file.  A- la-vérité  les  Villes  Grec-  mire  tes 
qurr  jouïlToient  d’une  parfaite  liberté , mais  reconnoiflbient  cependant  Syra- 
çufe  pour  leur  Capitale.  Si  cette  orgueilleufe  Ville  s’étoit  contentée  des 
marques  de  relpeft  que  lui  donno|pnt  toutes  les  Villes  Grecques  en  Sicile,  tins, 
comme  à celle  qui  étoit  le  plus  en  état  de  les  protéger  contre  une  invafion 
du  dehors , l’Ile  auroit  joui  d’une  tranquillité  durable  ; mais  elle  commença 
peu  à peu  à s’attribuer  une  Autorité  Souveraine  fur  des  Villes  aufli  libres 
qu’elle,  ce  qui  occafionna  les  guerres  dont  nous  allons  rapporter  l’hilloire. 

Syraeufe  àéhütz  par  les  Uantins,  dont  nous  ignorons  fous  quel  prétexte 
elle  envahit  les  terres.  Les  habiuns  de  Léonte , ne  pouvant  faire  tête  aux 
forces  fupérieures  des  Syraeufains,  eurent  recours  aux  Athéniens,  dont  ils 
étoient  defeendus  ; car  les  Léontins  étoient  venus  de  Calcis  Colonie  Æbé- 
tiienne.  Ils  fe  fervirent  en  cette  occafion  d’un  certain  Gorgias  , le  plus  ft- 
meux  Orateur  de  fon  tems,  & qui,  à ce  qu’on  prétend,  enfeigna  le  pré- 

miex 
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SiertoN  mier  les  règles  de  la  Rhétorique.  Gorgias,  étant  arrive  à Atbines , fit  une 
harangue  au  Peuple  fur  tout  ce  que  fes  compatriotes  fouffroient  de  la  part 
Kfloiri  dej  Syraeufains  ,&  fur  les  avantages  que  leur  procureroit  l’envoi  d’une  puis- 
Ÿ Syracu.  Plotte  en  Hkile.  Son  éloquence  & l’élégance  de  fa  diétion  étonné- 
rent  les  Athéniens , qui  étoient  eux-mémes  de  grands  Maîtres  dans  l’Art  de 
parler.  Mais  il  n’étoit  pas  nécelfaire  d’étre  un  fort  grand  (Jratcur  pour  en- 
gager les  Athéniens  à fe  mêler  des  affaires  de  Sicile.  Depuis  le  tems  de  Pé- 
rides  ils  n’avoient  point  perdu  de  vue  la  conquête  de  cette  lie.  Ce  célè- 
bre Athénien  tâcha  de  leur  ôter  cette  fantaifie  de  l’efprit , en  leur  remon- 
trant que  le  meilleur  moyen  de  rendre  leur  Ville  floriffante , étoit  de  fe 
contenter  de  ce  qu’ils  polTédoient  déjà , fans  s’engager  dans  des  entreprifes 
hazardeufes.  L’autorité  qu’il  avoir  fur  eux  les  retint , mais  ne  les  guérit 
pas  du  dcfir  de  fe  voir  un  jour  maîtres  de  la  Sicile.  Ils  avoient , dans  le 
tems  dont  il  s’agk  ici, l’Empire  de  la  Mer,  un  grand  nombre  d’Ailiés,  une 
Armée  nombreulb,  des  Chefs  expérimentés,  & plus  de  dix  mille  talens  en 
argent  comptant,  ’fant  d’avantages  ne  leur  laillérent  pas  le  moindre  doute 
qu’ils  ne  fubjuguaffent  les  Lacédémoniens , ôc  ne  fiflènt  en  même  tems  la  con- 
quête de  la  Sicile.  Ce  furent  des  motifs  de  ce  genre,  & point  la  féduifan- 
te  éloquence  de  Gorgias , qui  les  portèrent  à époufer  la  caufe  des  Léominr. 

. Pour  les  fecourir  efficacement , ils  leur  envoyèrent  cent  Vaiffeaux  bien  é- 

auipés , fous  le  Commandement  de  Laebétes  & de  Chabrias  , avec  ordre 
e faire  une  defeente  fur  les  terres  de  Syraeufe.  Ceux-ci  étant  arrivés  à 
Rhtge,  y furent  joints  par  cent  autres  Vailleaux  envoyés  par  différentes 
Colonies  Athéniennes.  Ce  renfort  les  mit  en  état  de  ravager  les  Iles  Eoliennes 
en  ce  tems- là  alliées  de  Syraeufe,  de  défaire  les  Myléens  qui  venoient  aufe- 
cours  des  Syracujains , de  prendre  leur  Ville,  & de  dévaller  le  Pays  enne- 
mi. Malgré  tout  cela , les  Athéniens , peu  contens  des  progrès  de  leurs  ar- 
mes en  Sicile,  envoyèrent  encore  40  Vailleaux,  & eurent  ainfi  une  Flotte 
d’environ  250  Voiles. 

Les  Ziont/nr,  d’un  autre  côté , commencèrent  à ouvrir  les  yeux,  & voyant 
que  le  but  des  Athéniens  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  file , firent  una 
paix  particulière  avec  les  Syracujains , qui  les  remirent  tous  en  liberté.  Les 
Athéniens,  fe  trouvant  par- là  trompés  dans  leurs  efpérances,  s’en  prirent, 
fuivant  la  manière  des  Gouvernemens  Populaires,  à ceux  qui  avoient  com- 
mandé dans  cette  expédition  malheureufe.  Pythodore  & Sophocle  furent  ban- 
nis , & Eurymédon  condamné  à payer  une  amende  confidérable.  Les  Atbé~ 
fiiens  étoient  fi  aveugles  de  leur  profpérité  en  ce  tems-là , qui  repondoit  à la 
fixième  année  de  la  guerre  du  Peloponné/e  , qu’ils  s’imaginoient  qu’aucune 
Puiffance  n’étoit  capable  de  leur  tenir  tête  (æ).  • 

Environ  dix  ans  après  commença  la  plus  mémorable  guerre  dont  la  Sicile 
eût  jufqu’alors  été  le  théâtre.  Cette  guerre  s’alluma  à l’occafion  d’un  diffé- 
rend entre  les  habitans  d’EgeJle  & de  Séliimte  au  fiijet  de  leurs  limites.  Les 
territoires  des  deux  Villes  étoient  ftparés  par  une  Rivière.  Ceux  de  Séli- 
prétendirent,  que  quelques  terres , fituées  de  l’autre  côté  de  la  Ri- 
vière,, 
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vière,  leur  avoient  appartenu  autrefois,  & s’cn  emparèrent  fous  ce  prêtes-  Sectto» 
te.  Les  Egejlams,  irrités  de  cette  injuftice,  apres  avoir  employé  inutile-  il. 
ment  les  voies  de  la  douceur,  prirent  les  armes , & chalTérent  les  Ullirpa-  mj}cirt 
ceurs.  Ceux  de  Sclinonte,  d'un  autre  côté  , ne  voulant  pas  renoncer  à leurs 

prétentions,  quoiqu’ils  ne  pullênt  pas  en  prouver  la  validité  , levèrent  une 

Armée,  & ravagèrent  tout  le  Pays  des  Egejîains.  Ces  derniers  tâchèrent  * 

de  fe  défendre,  mais  furent  entièrement  défaits,  & obligés  de  chercher 
une  retraite  dans  l’enceinte  de  leur  Ville.  Ce  fut  dans  cette  trille  extrémité 
qu’ils  envoyèrent  des  Ambalfadeurs  demander  du  fecours  à yigrigente,  à Sy~ 
raeufe,  & même  à Carthage-,  mais  aucun  de  ces  Etats  ne  voulut  fe  mêler 
de  leurs  querellés.  Ils  réfolurent  à la  fin  dans  une  Aflemblée  générale  de 
s’adrellêr  aux  aitbiniens , & d’appuyer  leur  follicitation  de  la  promefle  Ib- 
lemnellc  de  les  aider  à leur  tour  de  tout  leur  pouvoir,  lorfqu’ils  en  feroient 
requis.  Leurs  Ambalfadeurs,  étant  arrivés  à Athènes  , repréfentérent  entre 
autre  chofes , que  li  on  les  abandonnoit^,  les  Syrani/ains , qui  foutenoienc 
fous  main  ceux  de  Séliiwnte,  ne  manqueroient  pas  de  fe  rendre  maîtres  de 
leur  Ville,  & enfuite  de  file  entière;  ce  qui  les  mettroit  en  état  d’envoyer 
de  puilfans  lecours  aux  Lacédémoniens,  qui  étoient  leurs  Fondateurs.  Les 
Athéniens  furent  charmes  qu’il  fe  prcfentàt  une  nouvelle  occafion  de  fe  mê- 
ler des  affaires  de  la  Sicile.  Cependanrtis  jugèrent  à propos  d’envoyer,  a- 
vant  toutes  chofes  , en  Sicile  des  Députés , chargés  de  s’informer  de  l’état 
de  cette  lie,  & particulièrement  de  celui  des  Egejlains , ces  derniers  ayant 
promis  de  payer  toutes  les  Troupes  qui  feroient  envoyées  à leur  fecours. 

Pour  confirmer  les  Athéniens  dans  cette  idée  , ils  avoient  emprunté  aux 
Peuples  voifms  un  grand  nombre  de  Vafes  d’or  & d’argent, & ils  en  firent 
parade  quand  les  Ambalfadeurs  furent  arrivés.  Ces  derniers , de  retour  à 
Athènes , donnèrent  au  Peuple  aflemblé  pour  délibérer  s’il  falloir  entrepren- 
dre une  guerre  en  Sicile  ou  non , les  idées  les  plus  avantageufes  de  l’opulen- 
ce des  Egejîains.  Nicias , qui  avoit  un  grand  afeendant  fur  l’efprit  du  Peu- 
ple, le  déclara  contre  la  guerre,  difant  que  c’étoit  une  chofe  impolliule 
de  faire  tête  aux  Lacédémoniens , & d’envoyer  dans  le  même  teras  en  Sicile 
un  Corps  de  Troupes  aulfi  grand  qu’il  le  faudroit  ; que  c’étoit  une  folie  à 
eux  de  fe  fliter  de  la  conquête  d’une  Ile  auffi  puiffante,  puifqu’ils  n’avoient 
pas  encore  pu  fubjuguer  la  Grèce  ; qu’il  falloir  commencer  par  domter  les 
Ennemis  cju’ils  avoient  à leurs  portes,,  avant  que  d'en  aller  chercher  d’au- 
tres plus  éloignés,  «Stc.  11  ajouta  plufieurs  autres  argumens  pas  moins  con- 
cluans , «i  qu’on  peut  voir  dans  Thucydide  (a)  & d;ms  Diodore  de  Sicile  (h): 
mais  le  fentiment  contraire,  qui  étoit  foutenu  par  Alcibiade,  l’Orateur  le 
plus  cloquent  qu’il  y eût  alors  dans  Athènes , l’emporta.  Alcibiade , Nicias  Les  A- 
& Lamachus  iüT^ni  nommés  pour  commander  la  Flotte,  avec  plein  pou  tfiénieni 
voir  non  feulement  de  fecourir  Egejle,  mais  auffi  de  régler  les  alfaires  de 
la  Stn/f  de  la  manière  qu’ils  jugeraient  convenir  le- mieux  aux  intérêts  de 
la  République.  Nicias  accepta  cette  co  nmiiîion  malgré  lui,  étant  très  per  Sicile, 
fuadé  que  l’expédition  feroit  malheureufe,  & craignant  d’aiilctirs  d’avoir  Année 

Jlci,  du  Déluge 

(,a)  Thucyd.  L.  VX;  (O  Diodot.  Sicul.  ubi  fupr. 

Ec  J 


DJgitized  by  Google 


tïi  HISTOIRE  DE  SYRACUSE. 

•ktiow  Alcibiadt  pour  Collègue.  Mais  les  jttbéniens  ne  vouloient  pas  abandonner 
la  conduite  de  cette  guerre  à Alcibiade  fêul , dont  l’ardeur  & l’audace  a- 
Hidoitt  voient  befoin  d’étre  tempérées  par  le  phlegme  & la  prudence  de  Kicias  (a), 
it  Sjrflf»-  Ce  dernier , n’ofant  plus  combattre  de  front  le  projet  à'Àlcibiade , tâcha 
de  le  faire  indireftement,  en  y oppofant  plufieurs  difficultés  , tirées  de  la 
S588.  A-  grandeur  des  dépenfes  ncceflaires  pour  cette  expédition.  Mais  tout  ce  qu’il 
vint  J.  C.  put  alléguer  pour  rallentir  l’ardeur  du  Peuple , ne  fervit  qu’à  l’augmenter. 
XI  y eut  même  un  Athénien , qui  dit  en  pleine  Aflêmblée  a Idicias , qu’au- 
licu  d’apporter  des  délais , il  eût  à déclarer  devant  le  Peuple  quelles  forces 
il  vouloir  qu’on  lui  accordât.  Nicias  répondit , qu’avant  que  de  pouvoir 
s’expliquer  furcefujet,  il  devoir  confulter  fes  Collègues,  mais  qu’autanc 
qu’il  en  pouvoir  juger , il  auroit  befoin  au  moins  de  loo  Galères,  & de 
5000  hommes  de  Troupes  de  terre.  Auffi-tôt  on  lui  décerna  plein  pou- 
voir de  lever  autant  de  forces,  & de  faire  équiper  autant  de  Vaifleaux 
qu’il  jugeroit  à propos.  Toutes  les  difficultés  étant  ainfi  écartées , on  tra- 
vailla à Athènes  & ailleurs  à faire  les  préparatifs  néceffaires  avec  tant 
d’ardeur , qu’en  peu  de  jours  les  Galères  furent  équipées , & les  Troupes  co 
état  de  s’embarquer. 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  départ , les  Officiers , avant  que  de  fe  rendre 
à bord,  curent  une  conférence  fêcrette  avec  le  Sénat  touchant  l’adminis- 
tration de  la  Sicile , perfonne  ne  révoquant  en  doute  qu’on  ne  fît  la  con- 
auête  de  cette  Ile.  11  fut  réfolu  dans  cette  conférence,  que  les  S\racufains, 
oc  ceux  de  Sélinonte  leurs  Alliés , feroient  tranfportés  hors  de  leur  Pays , 
pour  être  vendus  comme  Efdaves , & que  le  relie  payeroit  un  tribut  an- 
nuel, & fe  gouverneroit  fuivant  les  Loix  à' Athènes  (b).  Le  lendemain 
l’Armée,  forte  de  7000  hommes  d’élite,  marcha  depuis  la  Ville  jufqu’au 
Pyrée,  où  étoit  la  Flotte.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Citoyens  ou  d’Etran- 
gers  à Athènes  accourut  au'  Port.  Quand  les  Troupes  furent  embarquées, 
& la  Flotte  fur  le  point  de  partir , le  fon  de  la  trompette  donna  le  lignai 
du  départ,  on  adrelTa  des  prières  folemnelles  aux  Dieux  pour  implorer  leur 
proteftion , & tant  les  Officiers  que  les  Soldats  burent , fuivant  la  coutu- 
me , dans  des  vafes  d’or  & ‘d’argent  à l’heureux  fuccès  de  l’entreprife  *. 
Les  Libations  accoutumées  ayant  été  faites , auffi-bien  que  les  autres  Céré- 
monies preferites  par  la  Loi  en  pareille  occafion,  les  Vaifleaux  fortirent 
du  Port  l’un  apres  l’autre.  Ij:  Peuple , qui  bordoit  le  rivage , levoit  les 
mains  au  Ciel , & fouhaitoit  à ceux  qui  partoient  un  voyage  heureux  & un 
fuccès  favorable.  La  Flotte  gagna  d’abord  file  d’Egine , & fe  rendit  en- 
fuite  à Corcyre,  qui  étoit  le  lieu  du  rendez-vous  pour  leurs  Alliés  & pour 
leurs  Vailfeaux  de  tranfport.  Leurs  Confédérés  les  ayant  joints , les  Athé- 
niens Tetnisent  en  mer,  & abordèrent  à Tarent e,  où  ils  furent  aflêz  mal 
refus.  De-là  ils  cinglèrent  vers  , où  ils  s’arrêtèrent  quelque  tems, 

dans 

(a)  Thucyd.  & Di'odor.  Sicul.  ub!  fupr.  (b)  Diodor.  Sicul.  ibid. 

* C'écoit  une  coutume  établie  parmi  les  Crics,  & parmi  quelques  autres  Peuples,  de  fe 
fouhaiter  un  heureux  fuccès  avant  que  d’entreprendre  des  expéditions  importantes;  &,  en 
feiraac  des  Ligues  & des  Traités,  de  les  ratifier  en  buvant  enfemble. 
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*ns  la  vue  d'engager  les  habitans  de  cette  Ville  à fecourir  les  Uorains , Sscrio» 
originaires  Comme  eux  de  Chakxdt.  Mais  ils  répondirent  qu’ils  étoient  il. 
dans  le  dellèin  de  relier  neutres , & de  n’agir  que  de  concert  avec  les  au- 
très  Etats  Grecs  en  Italie.  Durant  le  féjour  de  la  Flotte  en  cet  endroit , on  * S^racu^ 
envoya  quelques  VailTeaux  à la  découverte,  pour  favoir  où  l’on  pourroit 
aborder,  & quelles  femmes  cm  pouvoir  efpérer  de  la  part  des  Egejlains , ^ - 
pour  l'amour  de  qui  l’on  avoit  entrepris  la  guerre.  Etant  de  retour,  ils 
rapportèrent  aux  Généraux  que  les  Egejlains  les  avoient  trompés , & que 
les  tréfors  qui  fe  trouvoient  dans  leur  Epargne  fe  réduifoient  à trente 
talens.  On  convoqua  aufli-tôt  un  Confeil  de  guerre,  dans  lequel  ISTtcias  fut 
d’avis  qu’on  devoir  tirer  vers  Silinonte , qui  étoit  le  prémier  fujet  du  voya- 
ge; &,  fl  les  Egejlains  tenoient  leur  parole,  & foumiflbient  à l’Armée  un 
mois  de  paye , obliger  ceux  de  Séiinonte  & les  Egejlains  à s’entendre  • a- 

iirès  quoi  il  n’y  avoit  félon  lui  d’autre,  parti  à prendre , que  de  regagner 
eur  Patrie , fans  l’engager  dans  une  guerre  ruïneufe.  Par  ce  moyen , ajou- 
toit-il , jftbènes  fera  voir  fon  empreffement  à aider  fes  Amis , & conferve- 
ra  en  même  teras  fes  Troupes  & fes  richeffes  pour  quelque  entreprife  moins 
hazardeufe.  Alcibiade,  d’un  autre  côté,  croyant  qu’il  feroit  honteux,  3- 
près  un  fi  grand  armement,  de  s’en  retourner  fans  rien  faire,  fut  d’avis 
qu’il  falloit  faire  dans  la  Sicile  même  une  Confédération  contre  les  Syracu- 
Jains  & ceux  de  Séiinonte  ; & qu’en  cas  que  quelques  Villes  fuflent  difpo- 
fées  à entrer  dans  leurs  mefures , on  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’attaquer 
Syracuje  où  Séiinonte  ; la  prémière , fi  elle  refufoit  de  remettre  les  Léontins 
en  pofiTelTion  de  leur  Ville;  & l’autre,  fi  elle  ne  confentoit  pas  à faire  la* 
paix  avec  les  Egejlains.  Lamaclms  ouvrit  un  troifième  avis , qui  étoit  peut- 
être  le  meilleur  de  tous}  c’étoit  d’aller  droit  à Syraeufe,  & d’attaquer  cet- 
te Ville  fans  lui  donner  le  tems  de  faire  les  préparatils  néceflaires  pour  fit 
défenfe.  Mais  le  fentiment  d'Alcibiade  l’emporta,  & l’on  fit  voile  pour  la 
Sicile  (a).  Les  Syraeufains,  ayant  reçu  avis  de  tous  côtés  de  l’expédition 
projettée  par  les  Athéniens , trouvèrent  la  chofe  11  dellituée  de  vrailemblan- 
ce,  qu’ils  refuferent  d’y  ajouter  foi.  Quand  il  ne  leur  fut  plus  poffible  d’a- 
voir  le  moindre  doute  à cet  égard , ils  commencèrent  à prendre  quelques 
mefures.  Leur  prémier  foin  fut  d’envoyer  des  Députés  en  divers  endroits  de 
nie,  pour  demander  du  fecours  contre  un  Ennemi  qui,  à en  juger  par  la 
grandeur  des  préparatifs,  ne  le  propofoit  pas  moins  que  la  conquête  de  la 
Sicile  entière.  Ils  mirent  de  bonnes  Garnilbns  dans  les  Forterefles  du  Pays, 
pafférefit  leurs  Troupes  en  revue,  & préparèrent  leurs  armes  & leurs  au- 
tres inftrumens  de  guerre,  ni  plus  ni  moins  que  fi  l’Ennemi  avoit  déjà  été 
dans  le  cœur  du  Pays  (W. 

Durant  ces  entrefaites , la  Flotte  Athénienne  arriva  en  Sicile, & les  Trou-^ 
pes  mirent  pié  à terre  près  de  la  Ville  de  Catnne , dont  les  Athéniens  fe  ren- 
dirent maîtres  par  furprife.  Naxe  leur  ouvrit  fes  portes petite  Vil- 
le appartenant  aux  Sicaniens,  fut  prife  d’alTaut,  & tous  les  habitans  fubi- 
rent  le  trille  fort  d’être  vendus  pour  Efclaves.  Ce  furent-là  tous  les  ex- 
ploit» 

(»)  Diodor.SicuUbid.Plot.InNic.Thucy(l.L.  VI.  Ç>)  Supr.  T.  IV.  p.  5;a. 
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lïCTios  ploits  de  cette  campagne.  Les  Generaux  jithéniens  jugèrent  à propos  de 
II.  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  aux  environs  de  Syracu/e , afin  d’être  à por- 
Hlff  iire  tée  d’en  entreprendre  le  (iege  dès  le  commencement  du  printems.  Mais  Æ~ 
ie  SjTica-  cibiade,  comme  nous  l’avons  vu  (a),  ayant  été  rappelle  pour  être  jugé  fur 

l’accufation  qu’on  avoit  intentée  contre  lui, le  Commandement  de  l’Armée 

fut  lailfé  à Nicias  & à Lamachus , qui , s’étant  avances  vers  Syraeufe , s’em- 
parèrent o’un  porte  avantageux  par  le  ftratagême  fuivant.  11  envoya  une 
perfonne  de  confiance  à Syraatfs  ^ avec  ordre  de  dire  aux  Syraeufains,  com- 
me dépêché  par  leurs  Amis  de  Caiane , que  les  Catanècns  avoient  formé  le 
' complot  de  martacrer  de  nuit  les  jithéniens  qui  le  trouvdient  dans  leur  Vil- 
le ; & que  fi  les  Syraeufains  vouloient  s’approcher  du  Camp  des  Abéniens , 
ils  pourroient  aifement  s'en  rendre  maîtres.  Les  Syraeufains , ne  foupçon- 
nant  pas  la  moindre  tromperie,  fixèrent  une  nuit  aux  Catanéens^  & mar- 
chèrent vers  Casane  au  tems  marqué.  Dès-que  les  Abeniens  en  eurent  avis , 
ils  s’embarquèrent  avec  toutes  leurs  munitions,  prirent  le  chemin  de  Syracih 
fe , & mirent  piè  à terre  près  à'Olympie , où  ils  fe  retranchèrent  avant  que 
* les  Syraeufains  furtent  de  retour  de  Catane.  Ces  derniers  fe  voyant  lion- 
teufement  trompés,  regagnèrent  au  plus  vite  Syraeufe  , & rangèrent  ce 
jour-là  même  leur  Armee  en  bataille  devant  le  Camp  ennemi.  Isiicias  for- 
tic  de  fes  retranchemens , & l’on  en  vint  aux  mains.  La  vièloire  fut  long- 
tems  incertaine } mais  une  grande  pluye , accompagnée  d’éclairs  & de  ton- 
nerres, étant  furvenue,  les  Syraeufains,  dont  la  plupart  n’avoient  jamais 
fervi , furent  obligés  de  plier.  Les  Ahénkns  n’oférent  pas  les  pourfuivre , 
â caufe  que  leur  Cavalerie,  qui  ètoit  encore  en  fon  entier,  couvroit  leur 
retraite.  Ainfi  les  Syraeufains  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  la  Ville,  après 
avoir  jetté  des  Troupes  dans  le  Temple  é’Olympie  pour  en  empêcher  le 
pillage  (a). 

Après  le  combat,  les  Athéniens  qui  ne  fe  trouvoient  pas  encore  en  état 
d’attaquer  Syraeufe,  fe  retirèrent  fur  leur  Flotte  à Naxe  & à Catane,  pour 
y prendre  leurs  quartiers  d’hiver,  & y attendre  les  renforts  qui  dévoient 
leur  venir  à' Athènes  & de  leurs  Alliés  en  Sicile.  Les  MelTagers  qu’ils  dé- 
pêchèrent à Athènes  , revinrent  bientôt  avec  300  talens  , & quel- 
ques chevaux.  Les  Egeflains  & les  Skules  leur  envoyèrent  aurti  un  petit 
Corps  de  Cavalerie,  & leur  fournirent  des  armes  & toutes  fortes  de  pro- 
vifions.  D’un  autre  côté,  les  Syraeufains  députèrent  à Corinthe,  dont  ils 
ttoient  originaires,  & à Lacédémone,  pour  y demander  du  fecoiirs  contre 
un  Ennemi  qui  ne  fe  propofoit  pas  feulement  la  conquête  de  la  Sicile,  mais 
aurti  celle  de  la  Grèce  même.  Les  Ambartàdcurs  furent  parfaitement  bien 
reçus  dans  ces  deux  Villes,  fur- tout  à Lacédémone , où  Alcibiade,  qui  s’y 
étoit  réfugié  , appuya  leur  demande  de  tout  fon  crédit  & de  toute  fon 
éloquence.  A fa  recommandation  Gylippe  , Officier  d’une  grande  expé- 
rience, fut  nommé  pour  le  renfort  dcl'tinê  à pnflêr  en  Sicile,  & on  leva 
des  Troupes , dans  le  dertein  de  faire  une  invalion  fur  les  terres  des  Ahé- 
tiens,  & par  cela  même  une  puiliântc  diverfion.  Mais  avant  qu’aucun  ren- 

' fort 

v«)  Diodor.  Siciü.  L.  XIII.  p.  J37,  138.  Tbucyd.  L.  VI.  p.  433,  454. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


«îSTOmE- DE  SYRACUSE.  Liv.  IL  Cir.  l 

îort  fût  arrivé  en  Suite,  Niciai,  étanc  forci  de  fes  quartiers  d'hiver,  fie  Sicrioa 
voile  pour  Syracuje,  & avant  que  les  habitans  de  cette  Ville  piilfent  être  il. 
informés  de  fon  départ  de  Catane,  s’empara  du  polie  important  d'Epipok  *.  lunaire 
i.es  Syraeufains  elfayérent  de  l’en  déloger; mais  après  une  aftion  afiez  vive,  de  Syracu, 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perce  de  300  hommes.  Nicias  encou-  fi- 
ragé  par  ce  fuccès,  réfoluc  d’environner  la  Ville,  du  côté  de  terre,  d’u-  .7  - 

ne  bonne  contrevallation , qui  couperoit  aux  Afliégés  toute  communication  syraeufe.* 
avec  le  Pays  d’alentour.  L’ouvrage  fut  poulfé  avec  une  vitellê  qui  effraya 
les  Syracujains : ces  derniers  firent  à-la  vérité  de  frequentes  forties',  mais 
furent  toujours  repouffes.  A h fin  la  muraille  fut^achevée , & la  Ville  blo- 
quée de  tous  côtés.  Cependant  les  Afliégés  ne  perdirent  pas  tellement  cou- 
rage, qu’ils  ne  fiffent  pluüeurs  forties,  dans  une  defquelles  ils  mirent  les  A- 
théniens  en  fuite,  détruifirent  une  partie  confidérable  de  leurs  ouvrages,& 
tuèrent  la  plupart  de  ceux  qui  les  défendoienc.  Lamaebus , un  des  Généraux, 

& plufieurs  autres  Officiers  de  marque,  perdirent  la  vie  en  cette  occafion. 

IÇicias,  qui  n’avoit  plus  de  Collègue,  ne  laiffa  pas,  malgré  cet  échec,  de 
continuer  le  liège,  & de  réparer  les  ouvrages  qui  venoient  d’être  ruinés, 
pour  empêcher  qu’on  ne  jettât  du  fecours  dans  la  Ville.  Les  SyraeufatnSy 
qui  commençaient  aulîi  à manquer  d’eau,  perdirent  alors  toute  elpérance , 

& longèrent  à capituler. 

L’Affemblée  étoii  déjà  convoquée  pour  régler  les  Articles  de  la  C^itula-’  (jyij-Tç 
tion,  quand  «n  Officier,  nommé  Gongyfe  , arriva  de  Corinthe  fur  une  Galère,  «rWif  (>i 
«St  apporta  l’agréable  nouvelle,  que  Gy  lippe  viendroit  inceflàmment  avec  as-  Sicile. 

■fez  de  forces  pour  obliger  l’Ennetni  à lever  le  liège.  Il  n’ell  pas  poflible 
d’exprimer  la  joie  que  caufa  une  nouv'clle  fi  peu  attendue.  Les  Syraeufains 
palférent  d’nnc  extrémité  à l’autre,  &,  au-lieu  de  capituler,  fe  préparèrent, 
à de  nouvelles  Ibrties,  afin  de  faciliter  l’entrée  de  G’j7i/ipe  dans  leur  Ville. 

J^endant  qu’ils  faifoient  ces  préparatifs,  Gylippe  parut  a la  tête  de  3000’  ' 

■Fantaflins  & de  200  Chevaux , & marchant  droit  à Epipote  , ou  Nicias  s’e- 
toit  fortifié  dans  un  Château  nommé  Labdèle , rangea  fa  petite  Armée  en 
■bataille  à la  vue  de  ce  Fort-  Il  envoya  enfuite  dire  à Nicias  par  un  Héraut, 

■qu’il  lui  donnoit  cinq  jours  pour  fartir  de  la  Sicile.  Nicias  ne  daigna  pas  ré- 
pondre à une  pareille  propofition.  Sur  quoi  Gylippe  attaqua  le  Fort,  le  prit 
d’aflàuc,  & fit  paffer  tous  les  Athéniens,  qui  s’y  trouvèrent,  au  fil  de  l'é- 
■pée.  Cet  heureux  fuccès  lui  ouvrit  le  chemin  de  la  Ville , où  il  fut  reçu 
•avee  de  grandes  acclamations , (St  honoré  comme  le  Libérateur  de  Syracuje. 

Après  avoir  laiffé  repolèr  fes  'l’roupes  pendant  quelques  jours , il  fe  mit  h 
Ja  tête  de  les  propres  forces  <St  de  cePies  des  Syraeufains  pour  détruire  les 
ouvrages  de  l’Ennemi;  ce  qui  donna  occafion  à un  combat  fanglant,  où  il 
périt  bien  du  monde  de  part  & d’autre.  Cependant  les  Athéniens  relièrent 
maîtres  du  champ  de  bauille.  Ils  eurent  la  principale  obligation  de  cet  a- 

, \ vantage 

• Kpip»!«  étoit  une  Hauteur  hors  de  Syruaife , qui  commajiJoit  cette  Ville.  Elle  éioit 
fort  efearpie,  & de  dilTidlc  accès.  Dans  le  tems  dont  nous  parlons,  cette  Hauteur  n’é- 
toit  pas  encore  entourée  de  murailles , comme  elle  le  fut  dans  la  fuite.  Le  délilé  qui  y 
Œccoit  s’appelloit  Eur-jHe,  & U foœnact  en  étoit  garr.i  d'uQ  fort  noauné  Laiilsliu  (i). 

O)  Thucyd.  t.  Vt, 

Tinte  V.  ' F f ' ‘ 
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licnoH  vanuge  à la  fituanon  étroite  du  lieu , qui  rendit  la  Cavalerie  des  Syracujidn» 
& leurs  Gens  de  trait  inutiles.  Gylippe , pour  ranimer  fes  Troupes,  prit  fur 
Hijltiri  lui  le  reproche  du  mauvais  fuccès  , les  ayant  fait  combattre  dans  un  lieu 
i*  Syracu-  trop  ferré.  Cependant  il  leur  promit  de  leur  donner  bientôt  occafion  de  ré- 
tablir  leur  honneur  & le  lien.  Ce  Général  tint  parole , & ayant , dès  le  len- 
” demain,  mené  fes  gens  contre  l’Ennemi,  il  leur  fit  remporter  une  viéloire 

confidérable  (a).  Après  cet  heureux  fuccès , les  Syracu/ains  reçurent  de  Co~ 
f inti»  treize  Galères,  chargées  d’hommes  & d’argent.  Gylippe,  d’un  autre 
côté,  alla  lui-méme  par  toutes  les  Villes  de  Sicile,  pour  les  folliciter  de  fe 
joindre  à lui.  Par  ce  moyen  il  obtint  plus  de  3000  hommes , qu’il  amena 
avec  lui  devant  Syraeufe.  Nicias , voyant  que  fes  forces  diminuoient  tous  les 
jours,  & que  celles  des  Ennemis  augmentoient,  commença  à perdre  cou- 
rage , & écrivit  très  fortement  aux  Athéniens  , pour  leur  repréfenter  l’état 
des  choies.  Sa  Lettre  fit  beaucoup  d’impreffion  fur  les  Aihéniens , qui  nom- 
mèrent fur  le  champ  deux  Officiers  qui  étqient  avec  lui , favoir  Menandrt 
& Euthydème , pour  l’aflifler  de  leurs  confeils , en  attendant  qu’on  envoyât 
d’autres  Généraux;  car  il  avoit  demandé  un  Succefleur,  fa  fanté  le  met- 
tant hors  d’état  de  porter  plus  longtems  un  auffi  pefant  fardeau  que  celui  du 
Commandement  d’une  Armée.  Eurymédon  & Démofthène  furent  choifis  pour 
remplacer  Lamaebus  & Alcibiade.  Le  prémier  partit  fur  le  champ  avec 
t dix  Galères  , & une  grande  Somme  d argent , pour  aflurer  Nicias  d’un 

‘ promt  fecours.  L’autre  fut  employé  à lever  des  Troupes,  & i équiper  des 

' yaiffeaux  pour  faire  voile  au  commencement  du  printems. 

D’un  autre  côté  les  tacèdémoniens , ayant  à l’inuigation  dû  Alcibiade  rom- 
pu la  trêve  qu’ils  avoient  faite  avec  les  Atbérâens,  entrèrent  dans  YAtique 
ftus  le  commandement  A’ Agis  & à' Alcibiade , afin  d’empêcher  les  Athéniens 
d’envoyer  du  fecours  en  Sicile.  Mais  ils  étoient  fi  entêtés  de  cette  malheu- 
reufe  e.xpédition,  que  malgré  le  danger  dont  ils  étoient  menacés  chez  eux, 
ils  réfolurent  de  faire  encore  pafler  dans  cette  Le  5000  hommes , & d’équi- 
per 80  Galères.  Les  Syracu/ains , apprenant  que  l’Ennemi  allok  recevoir 
des  renforts  fi  confidérables , mirent  en  mer  la  Flotte  la  plus  nombreufe 
qu’ils  prent , dans  le  deflein  de  hazarder  un  combat  naval,  & de  dé- 
truire fes  VailTeaux  Athéniens  qui  bloquoient  leur  Ville  par  mer , avant  que 
Cimiet  d’être  joints  par  l’Efcadre  que  Démojlhène  devoir  amener  en  Sicile.  Pour 
■ Nmd  en-  jig  mirent  en  mer  avec  une  Flotte  de  80  Voiles , qui  en  vint  à une 

théniens'  Flotte  Athénienne , forte  de  60  Vaiflèaux.  La  plu- 

tf  les  Sy-  part  des  Athéniens  quitérent  leurs  pftes , & fe  rendirent  au  bord  de  la 
ipcuCiios.  mer  pour  être  fpftateurs  du  combat.  Gylippe , qui  avoit  prévu  la  chofe , 
attaqua  brufquement  les  Forts,  s’en  rendit  maître  fans  beaucoup  de  peine, 
& défit  enfuîte  ceux  qui  étoient  accourus  du  rivage  au  fecours  de  leurs 
compagnons.  Les  Athéniens  qui  combattoient  fur  mer,  frappés  du  bruit 
qu’ils  entendoient  dans  le  Camp,  voulurent  gagner  le  rivage  & aider  leurs 
compatriotes  à défendre  les  Forts.  Mais  dès-qu’ils  eurent  appris  que  Gy, 
tppe  s’en  étoit  déjà  rendu  maître , ils  revinrent  en  ordre  de  bataille  atta- 
quer 

(a)  Dlodoi..  Siciil.  ibid.  p.  i3Si<  Tbocyd.  !..  VL  p.  471.  Flut.  in  Rie.  p.  53^ 


D:  zed  by  Googlc 


HISTOIRE  DE  SYRACUSE.  Lif.  H.  Ca.  L 


43? 


qnet  le*  Syracufcûns  qui  les  pourfuivoient  , coulèrent  à fond  onze  de  Sscrna» 
lêuri  Vaifleaux , tuèrent  un  grand  nombre  de  leurs  Mariniers  , & fe  dè- 
dommagèrent  de  ce  qu’ils  avoient  perdu  fur  terre,  par  une  viftoire  fignalce  Kyitin 
remportée  (ür  mer.  Après  le  combat , les  Athéniens  & les  Syracu/ains  dreffé-  * 
rem  des  trc^ées.  Les  premiers  avoient  perdu , dans  les  Forts  qui  furent 
pris , tout  leur  argent , & une  grande  quantité  de  munitions.  — *— « 

Les  Syraciffains,  malgré  l’échec  qu’ils  venoient  de  recevoir  par  mer,  ré- 
folurent  de  tenter  un  fécond  combat,  avant  l’arrivée  du  fecours  & de  la 
Flotte  des  Atbémens.  Pour  les  obliger  à en  venir  aux  mains , ils  vcnoiemc 
chaque  jour  les  braver  avec  leur  Flotte  rangée  en  ordre  de  bataille  devant 
le  grand  Port  où  la  Flotte  Athémenne  étoit  à l’ancre,  & s’efforçoient  de  les 
irriter  par  de  piquantes  railleries. 

Kicias  ne  vouloir  point  hazarder  un  fécond  combat,  difant  que  dans  le 
tenu  qu’il  attendoit  à tout  moment  une  nouvelle  Flotte  & un  pand  ren- 
fort, ce  feroit  une  folie  de  tenter  la  fortune  avec  des  Troupes  inférieures  ' 
en  nombre  & déjà  fatiguées.  D’un  autre  côté,  Ménandre  & Enthydème, 
qui  avoient  été  nommes  pour  partager  le  Commandement  de  l’Armée  avec 
Wîfiar  jufqu’à  l’arrivée  de  Démofthèncy  fbuhaitant  de;faire  quelque  exploit 
éclatant  avant  que  de  réfigner  leur  Commiflion,  reprcfentérent  à Nicias, 
que  fi  l’on  évitoit  le  combat,  la  réputation  à' Athènes  étoit  perdue  , «Sc 
qu’eux-mêmes  fe  verroient  bientôt  abandonnés  par  tous  les  Alliés  qu'ils  a* 
voient  en  Sicife.  En  un  mot , ils  firent  de  fi  fortes  inflances , qu’ils  obli- 
gèrent Nicias  à foriir  du  Port  avec  75  Galères. 

Le  prémier  jour  les  deux  Flottes  demeurèrent  en  préfence  l’une  de  l’au-  Autre 
ire, fans  en  venir  à une  aélion.  Le  lendemain  il  y eut  quelques  légères  efcar-  Omias 
mouches , fans  perte  confidérable  de  part  ni  d’autre.  Le  troifième  jour  les 
Syracu/ains  fe  préfentcrent  plutôt  même  que  de  coutume , & ayant  pafië  la 
plus  grande  partie  du  jour  en  efcarmouches , fe  retirèrent  comme  à l’ordi- 
naire. Les  Athéniens,  ne  comptant  pas  qu’ils  duflent  revenir  ce  jour- là,  , 

s’en  retournèrent  aufli  ; mais  les  Syracu/ains , fortant  tout-à-coup  du  petit 
Port,  vinrent  fondre  fw  eux,  avant  qu’ils  eulTent  le  tems  de  ranger  leur 
Flotte  en  ordre  de  bataille.  La  viéloire  ne  balança  pas.  Les  Athéniens  fu- 
rent mis  en  fuite,  après  avoir  perdu  fept  Galères,  & un  grand  nombre 
d’hommes,  dont  les  uns  furent  tués,  «S:  les  autres  faits  prifonniers  (a). 

Ce  def^e  jetta  Nicias  dans  la  dernière  conflernation , & lui  rappella 
le  fouvenir  de  tous  les  malheurs  qu’il  avoit  elTuyés  depuis  fon  arrivée  en  Si- 
cile. Mais  dans  le  tems  qu’il  s’occupoit  de  ces  triftes  penfées , on  vit  arri- 
ver la  Flotte  de  Démo/lhène , avec  un  ^pareil  & un  air  de  vidoire  qui  ef- 
frayèrent l’Ennemi.  Cette  Flotte  étoit  compofee  de  73  Galères , qui  por- 
toient  8000  hommes  outre  les  Mariniers , o:  une  quantité  prodigieufe  de 
- vivres  & de  machines  pour  être  employées  au  fiège.  Toutes  ces  Galères 
ètoient  ornées  aux  proues  d’éclatantes  banderolles,  équipées  de  bons  Ra- 
meurs, commandées  par  des  Officiers  d’expérience,  & bien  pourvues  de 
tout  ce  qui  étoit  nécei&ire  pour  une  bataille  navale.  Syraeufe  retentit  du 


(«)  Diodor.  SicuL  Tbacyd.  & Plat,  Ub!  fupr, 
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SfCTTtoii  bruit  des  trompettes , & des  cris  qui  partoient  de  là  Flotte  & du  Câmpf 
II.  Démnjlbène  avoit  afFectd  cet  appareil  de  triomplie  pour  infpirer  de  la  craintb 
llifloitt  à l’Ennemi , qui  en  effet  éprouva  en  cette  occafion  les  plus  cruelles  allarmes. 
'ic  Syacur  Affiégcs , malgré  l’avantage  remporté  en  dernier  lieu , dévoient  na- 

lurellement  perdre  courage , en  voyant  qu’ils  avoient  en  tête  des  Ennemis 
~ affez  puiffans  pour  envoyer  un  lecours  aulfi  confidérable  loin  de  chez  eux,- 
dans  le  tems  qu’ils  avoient  une  fàcheufe  guerre  à foutenir  dans  le  cœur  de 
leur  Pays.  Le  Peuple  auroit  fouhaité  de  mettre  fin  à fes  miféres,en  capitu- 
lant avant  que  la  'Ville  fût  réduite  aux  dernières  extrémités , & pendant 
qu’il  y avoit  encore  moyen  d’obtenir  des  conditions  fupportablcs.  Mais  Dé- 
mojlbine  ne  leur  laiffa  pas  le  tems  de  rien  réfoudre  à cet  égard.  Voulant 
profiter  de  la  confternation  que  fon  arrivée  avoit  produite,  il  fe  prépara  à 
attaquer  la  Ville  le  jour  même  de  fa  venue  : car  fon  deffein  étoit , ou  de 
finir  promtement  la  guerre,  ou  de  lever  le  liège,  & de  regagner  Athènes , 
qui  étoit  en  quelque  manière  bloquée  par  les  Lacédémoniens,  /vicias , ef- 
' frayé  d’une  réfolution  fi  hardie  & li  brufque , le  conjura  de  ne  rien  précipi- 

ter , & de  pefer  toutes  chofes  mûrement , afin  de  ne  laiffer  aucun  lieu  au 
repentir.  11  lui  repréfenta  que  les  délais  étoient  tous  au  desavantage  des 
Syranifains •,  qu’ils  manquoient  d’argent  & de  vivres;  que  leurs  Alliés  é- 
toient  fur  le  point  de  les  abandonner  ; & que  bientôt  ils  prendroient  le  par- 
ti de  fe  rendre , comme  ils  l’avoient  déjà  voulu  faire  auparavant.  L'icias 
parloit  ainfi,  à caule  qu’il  étoit  informé  chaque  jour  de  ce  qui  fe  paffoit 
dans  la  Ville.  Mais  on  attribua  fes  remontrances  à la  lenteur  & à la  timi- 
■ dité  qu’on  lui  avoit  toujours  reprochées.  Et  véritablement  c’étoit  fon  dé- 
faut, de  trouver  des  difficultés  par-tout , & de  rallentir  l’ardeur  de  lès 
Troupes  par  des  délais  & par  de  timides  précautions.  C’eff  ce  qui  fit  que 
tous  les  Officiers  fe  rangèrent  à l’avis  de  Démojlhène,  & que  îéicias  lui-mê- 
me fut  enfin  forcé  d’y  acquiefeer  (a). 

Dlfaite  La  réfolution  de  donner  un  affaut  général  ayant  été  prife , Démojlhène  fe 
dts  Athé-  mit  de  nuit  en  chemin  pour  attaquer  le  porte  important  d'Epipole.  Il  força 
niens  *.  |g  premier  retranchement,  & tailla  en  pièces  ceux  qui  le  défendoient.  Cy- 
eufé  accourt  auflltôt  pour  fccourir  les  fiens.  Dans  l’étonnement  où  étoient 

fes  Troupes,  que  l’obfcurité  de  la  nuit  contribuoit  encore  à augmenter, 
elles  furent  repouffées  & mifes  en  fuite.  Mais  comme  les  Athéniens  s’avan- 
çoient  en  defordre  pour  empêcher  les  Symeufains  de  le  rallier , ils  fc  trou- 
vèrent arrêtés  par  un  Corps  de  Béotiens  fous  les  ordres  d'Hermocrate , Of- 
• ficicr  de  courage  & d’expérience , ce  qui  donna  le  tems  aux  Syraeufains  de 
revenir  à la  charge.  Les  Athéniens  , quoiqu’en  defordre,  tinrent  ferme 
pendant  quelque  tcms;mais  à la  fin,  ayant  toujours  à combattre  des  Trou- 
pes fraîches  qui  venoient  de  la  Ville , ils  furent  rais  en  fuite.  Comme  la 
plupart  ne  favoient  pas  les  chemins , ils  le  précipitèrent  du  haut  des  Ro- 
' chers,  ou  furent  tués  le  lendemain  dans  les  Bois  Oi  les  Champs  d’alentour. 

■ Deux  mille  Athéniens  perdirent  la  vie  en  cette  occafion,  a l’on  prit  un 
grand  nombre  d’armes , que  les  fuyards  avoient  jettées  pour  fe  fauver  plus 
- faci- 

(4)  Thucyd.  L.  VII.  p.  513-518.  Plut.  & Dioder.  5icgl.  ubi  Tupr. 
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facilement.  Après  cette  défaite,  Démnjlbènt  voulut  s’en  retourner  à yithi-  Ssctios 
nés  • d’autant  plus  que  le  tcms  étoit  encore  propre  à la  navigation , & qu’on 
avo’it  aflêz  de  Vaifleaux  pour  forcer  le  paflage , en  cas  que  les  Ennemis  HiftoWe 
voulufTent  le  difputer.  C’étoit , difoit-il , une  chofe  bien  plus  avantageufe 
de  faire  lever  le  blocus  d’.^fèènf r aux  Lacédémoniens,  que  de  continuer  le  ' 
ficge  de  Syraeufe , en  fe  confumant  en  fraix  inutiles.  Mais  Nicias  efpéroic 
toujours  fe  rendre  maître  de  la  Ville,  qu’il  favoit  manquer  de  tout;  & 
outre  cela  craignoit  le  Peuple  A' Athènes , <jui  avoic  déjà  banni  deux  Géné- 
raux, pour  être  revenus  de  i’/nVr,  quoiqu’ils  eulTent  agi  en  cela  fuivant  tou- 
tes le*s  règles  de  la  prudence.  11  dit  que  ceux  qui  dévoient  le  juger  n'ayant 
pas  vu  l’état  des  chofès , ne  manqueroient  pas  de  le  condamner  ; & que  la 
plupart  de  ceux-là  mêmes  (}ui  crioient  prdfentement  le  plus  haut  à caufe  des 
jneommodités  qu’ils  fouffroient,  ferqient  peut-être  alors  les  prémiers  à l’ac- 
eufer  d’avoir  pris  de  l’argent  pour  lever  le  liège.  Il  finit  eu  déclarant,  que 
pour  ce  qui  le  regardoit,  il  aimoit  mieux  mourir  glorieufement  en  combat- 
tant, que  de  fubir  une  honteufe  condamnation  de  la  part  de  fes  citoyens. 
Cesraifonsne  convainquirent  point  qui  perfifta  dans  fon  opi- 

nion , que  le  feul  bon  parti  à prendre  étoit  celui  de  la  retraite.  Mais  com- 
me il* ne  s’étoit  pas  bien  trouvé  de  fon  premier  avis,  il  n’ofa  pas  infifter  da- 
vantage fur  celui-ci,  & donna  les  mains  à celui  de  Nicias  (a). 

Durant  ces  entrefaites , les  Syraaifains  avoient  reçu  de  puifians  renforts 
de  la  part  des  Sicules , & de  ceux  de  Sélinonte , de  Gèle  & de  Camarine.  Ces 
fecours  augmentèrent  leur  courage , autant  qu’ils  diminuèrent  celui  des  A- 
theniens,  dont  l’Armée  depérifibit  de  jour  en  jour  par  les  maladies,  cau- 
fées  par  l’air  mal  fain  des  Marais  près  defquels  elle  étoit  campée.  Ce  der- 
nier malheur , ajouté  à tant  d’autres , fit  changer  Nicias  de  fentiment , & 
les  ordres  furent  donnés  pour  que  la  Flotte  pût  mettre  à la  voile  au  premier 
avertiflement.  Mais  dans  le  tems  que  tout  étoit  prêt , & que  la  plupart 
des  Soldats  fe  trouvoient  déjà  à bord , fans  que  les  Syraeufains  eullent  le 
moindre  foupçon  de  leur  dclfein,  la  Lune  vint  às’éclipfer  tout-à-coup,  ce 
qui  effraya  tellement  Nicias,  qui  étoit  naturellement  fuperftitieux , qu  i!  ne 
voulut  point  permettre  au  refte  de  l’Armée  de  s’embarquer  avant  que  d’a- 
voir confiilté  les  Devins.  C’etoit  une  clpèce  de  coutume  établie , que 
dans  des  occafions  de  ce  genre  on  diffcroit  de  trois  jours  l’exécution  de 
quelque  entreprife.  Mais  les  Devins  que  Nicias  confulta,  prononcèrent 
qu’on  ne  devoir  partir  qu’après  trois  fois  neuf  jours  ; nombre  myflérieux 
fans  doute  dans  l’efprit  du  Peuple  (J>). 

Les  Syraeufains , ayant  appris  la  nouvelle  du  départ  pr(^etté , réfolurent 
d’attaquer  les  Athéniens  par  terre  & par  mer.  Pour  cet  effet  ils  mirent  en 
mer  avec  60  Galères,  pour  en  combattre  86  des  Athéniens.  Eurymédon, 
qui  commandoit  la  droite  de  la  Flotte  A' Athènes,  étant  fupérieur  en  nom- 
bre de  V'^ailTeaux , étendit  fa  ligne,  afin  d’envelopper  l’aile  oppofée  de  l’En- 
nemi. Mais  comme  il  s’étoit  détaché  par-là  du  Corps  de  la  Flotte,  il  fut 

pouffé 

la)  ThucyJ.  !..  VII.  p.  Si8-Sao-  W 
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lieRoi  pouffé  par  Jgatbarijue^  Amiral  des  Syracufains.  dans  le  Golphe  appellé 
II.  Dafion , où  il  fut  tué  avec  un  grand  nombre  des  fiens.  La  mort  d’£urymé-  ■ 
tnfltirt  dm  découragea  également  les  Soldats  & les  Officiers,  & les  engagea,  mal* 
it  SjruM  heureufement  pour  eux , comme  nous  le  verrons  bientôt , à fe  retirer  dan* 
/*•  le  Port.  Les  jitbéniens  perdirent  dans  ce  combat  i8  Vaiflèaux  & 2000 
Hommes.  Gylippe,  qui  commandoit  l’Armée  de  terre  , voyant  que  les 
' Vaiffeaux  des  Athéniens  étoient  poufles  contre  terre,  s’avança  avec  une 
partie  deffes  Troupes  fur  le  rivage,  pour  combattre  les  Ennemis  à la  des- 
cente. Mais  il  fut  repoulTé  par  les  Tyrrbtnuns  qui  étoient  en  garde  de  ce 
côté-là,  & obligé  de  le  retirer  jufqu’au  Marais  Ly/imilie,  où  un  grand 
nombre  des  fiens  fut  tué  par  les  Tyrrbeniens  & par  les  Athéniens  qui  étoient 
accourus  à leur  fecours.  Chaque  Parti  drelTa  de  Ibn  côté  des  trophées  ; 
ceux  de  éryiaca/e  pour  l’avantage  remporté  fur  mer,  & les  Athéniens  pour 
avoir  poulté  une  partie  des  Ennemis  dans  le  marais.  Mais  les  difpofidons 
des  deux  Peuples  étoient  bien  différentes.  Les  Syracufains  ^ que  l’arrivée 
de  Démojlhène  avoit  épouvantés,  fe  voyant  vainqueurs  dans  un  combat  na- 
val , conçurent  de  nouvelles  efpérances.  Les  Athéniens  au  contraire , vain- 
cus fur  mer  contre  leur  attente,  perdirent  courage,  & ne  fongérent  plus 

?u’à  la  retraite.  L’Ennemi , pour  empêcher  qu’ils  ne  lui  éenappaffent 
erma  l’embouchure  du  grand  Port,  qui  avoit  environ  500  pas  de  largeur, 
avec  des  Galères  mifes  en  travers , & arrêtées  avec  des  ancres  & des  chaî- 
nes de  fer.  Les  Athéniens,  fe  voyant  ainfi  enfermés,  tinrent  un  Confeil 
de  guerre , où  il  fut  unanimement  réfolu  de  s’ouvrir  le  paffage , & de  fe 
retirer  à Catane’,  linon,  de  mettre  le  feu  à leurs  Navires,  « de  gagner 
par  terre  la  plus  prochaine  Ville  de  leurs  Alliés. 

Cette  réfolution  étant  prilê,  Nicias  fit  embarquer  la  fleur  de  lès  Troupe* 
dans  1 15  Galères , & rangea  le  relie  de  fon  Armée  en  bataille  fiir  le  rivage. 
D’un  autre  côté,  les  Syracufains  équipèrent  74  Galères,  qu’ils  mirent  avec 
plufieurs  autres  Vaiffeaux  derrière  ceux  qui  bouchoient  le  Port , afin  que 
fes  Athéniens , après  avoir  coulé  à fond  quelques-uns  de  ces  derniers , fe 
trouvaffent  encore  arrêtes  par  les  autres.  Comme  ce  combat  devoit  décider 
du  fort  de  Syraeufe , les  habitans  étoient  accourus  fur  les  murs , & s’étoient 
poftés  dans  tous  les  endroits  élevés  , d’où  ils  pouvoient  être  Ipeftateurs 
d’un  évènement  aufli  intérellànt  que  celui  qui  alloit  s’offrir  à leurs  yeux.  Les 
Chefs , de  part  & d’autre  , n’avoient  rien  oublié  de  ce  qui  étoit  capable 
d’animer  leurs  Troupes  à faire  leur  devoir.  Nicias  s’embarqua, & en  faifant 
le  tour  de  toutes  les  Galères , exhorta  le  Commandant  de  chacune  en  par- 
ticulier , à ne  point  démentir  le  nom  à' Athénien  ; ajoutant  que  le  combat  qui 
alloit  fe  donner,  devoit  décider  non  feulement  de  leur  liberté  & de  leur  vie, 
mais  aufli  du  fort  de  leur  Patrie.  Nicias  avoit  à peine  regagné  fon  polie  for 
le  rivage,  que  les  trompettes  fonnérent  la  charge.  Les  Athéniens  fondirent 
avec  beaucoup  de  violence  fur  les  Vaiflèaux  qui  s’oppofoient  à leur  paffa- 
ge. Mais  les  Galères  des  Syracufains  allèrent  à leur  rencontre  avec  tant 
d’impétuoüté , que  les  deux  Flottes  furent  également  miles  en  delbrdre.  Ce- 

Ecndant  on  continua  à fe  battre  avec  la  dernière  valeur  de  part  St  d’autre, 
es  Athéniens  fe  voyant  perdus  s’ils  ne  forçoient  point  le  paffage , mépi- 
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fbient  le  danger,  & faifbient  des  efforti  incroyables.  Les  Syracufainr,  qui  Scerrev 
défemioienc  leur  Patrie  à la  vue  de  leurs  femmes  & de  leurs  cnfans , fc  fi-  II* 
gnaloient  à leur  tour  par  des  prodiges  de  valeur.  Le  maflâcre  fut  affreux  HW»$r» 
des  deux  côtes  : les  cris  lamentables  des  blelfcs , & de  ceux  qui  périffoient  * ^racif. 
dans  la  mer,  joints  aux  cris  que  jettoient  les  deux  Armées  rangées  lur 
rivage,  faifoient  que  les  ordres  des  Commandans  ne  pouvoient  être  ni  en- 
tendus , ni  exécutés.  Comme  la  bataille  le  donnoit  au  bas  des  murs  de  la 
Ville,  les  parens  étoient  témoins  de  la  mort  de  leurs  enfans  , les  fem- 
mes de  celle  de  leurs  maris , & un  and  voyoit  fon  ami  percé  de  coups 
fans  pouvoir  lui  donner  le  moindre  fecours.  Après  que  l’engagement 
eut  duré  quelques  heures , les  deux  Partis  fe  trouvèrent  accablés  de  lafll- 
tude,  & hors  d’état  de  manier  leurs  armes  ou  leurs  rames.  Cependant, 
s’il  arrivoit  à quelque  Vaiffeau  de  gagner  le  rivage  , ceux  qui  mon- 
toient  ce  Vailleau  avoient  les  reproches  les  plus  amers  à effuyer  de  la 
part  de  leurs  compatriotes.  Les  Athéniens  demandoient  à leurs  camara- 
des qui  approchoient  du  rivaœ , s’ils  étoient  d’intention  de  fe  rendre  à 
Athènes  par  terre,  «St  les  omigeoient  , quoique  couverts  de  bleffures,  à 
retourner  au  combat.  Les  Syracujains  ne  furent  pas  traités  plus  favorable- 
ment par  leurs  compatriotes , qui  empêchèrent  même  ceux  dont  les  Vais- 
feaux  étoient  fur  le  point  de  couler  à fond , de  mettre  pié  à terre , leur  or- 
donnant de  fauver  leur  vie  en  abordant  quelque  Vaiffeau  ennemi,  ou  bien 
de  mourir  glorieufement  en  défendant  leur  Patrie.  Le  combat , qui  fut  le 
plus  fanglant  & le  plus  opiniâtre  qui  eût  jamais  été  donné  dans  ces  Mers , 
dura  tout  le  jour.  Enfin  les  Athéniens , malgré  tous  leurs  efforts , furent 
pouffés  contre  le  rivage , <&  un  cri  univerfel  de  joie  de  la  part  des  Syracu- 
fains  fur  la  Flotte , auquel  l’Armée  de  terre  & les  fpeélateurs  fur  les  murs 
répondirent  par  d’autres  cris  d'allegreffe , annonça  l’heureufe  nouvelle  de  la 
viéloire.  Les  Athéniens  qui  eurent  le  bonheur  d’échapper  aux  Ennemis,  yv/rf»» 
quitérent  leurs  Vaiffeaux,  & fe  retirèrent  auprès  de  leur  Armée  de  terre.  des  Mbé- 
Les  Syraeufains  perdirent  en  cette  occafion  8 Vaiffeaux, «S:  en  eurent  ï i mis  nieos, 
hors  de  combat.  Les  Athéniens  en  perdirent  do,  «St  prefque  tous  les  autres 
furent  desemparés  (a). 

Dans  une  fi  trifte  conjonélure,  les  Officiers  Athéniens  s’allêmblérent  pouf 
délibérer  fur  les  mefures  qu’il  y avoit  à prendre.  Démojihhie  propofa  de  ten- 
ter une  ieconde  fois  le  paffage , pendant  que  les  Syraeufains  victorieux  ne 
penfoient  pas  qu’on  pût  les  attaquer.  Cet  avis  n’étoit  pas  mauvais  ; mais 
vicias  fut  d’un  fentiment  contraire  : d’autres  dilènt  que  les  Soldats  refulè- 
rent  d’obéir  , fous  prétexte  qu’il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  foutenir  un 
fécond  combat.  On  s’en  tint  donc  au  parti  d’abandonner  la  Flotte , & de 
le  retirer  par  terre. 

Hermocrate , Commandant  en  Chef  de  toutes  les  Forces  des  Syraeufaintt 
s’étant  douté  de  leur  deflêin , donna  les  ordres  néceffaires  pour  rallêmbler 
fes  Troupes , & leur  faire  occuper  les  avenues.  Les  Syraeufains  étoient  ac- 
tuellement d.âns  la  joie  & dans  les  fefiins , & ne  fongeoient  qu’à  fe  délaffef 
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IfCTios  des  fatigues  du  combat.  Aufli  fe  crurent-ils  difpenfés  d’obéir  aux  ordres  de 
II.  leur  Général , déclarant  qu’ils  ne  reprendroient  les  armes  qu’aprcs  quelques 
Hijlrirt  jours  de  repos.  Hcrmoaate , qui  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 
it  Syacu-  pjj  lailTcr  échapper  de  fi  nombreufes  Troupes,  qui  pourroicnt  fe  cantonner 
dans  quelque  coin  de  la  Sicile,  & de  là  recommencer  de  nouveau  la  guer* 
^ re,  imagina  le  ftratagéme  fuivant  pour  gagner  du  tems.  Il  envoya  des 

gens  à cheval,  crier,  comme  s’ils  euflent  été  Amis  , qu’on  dît  à Nicias  de 
ne  point  quiter  fon  Camp , qui  étoit  bien  fortifié , parce  que  les  Saractifains 
lui  avoieiit  drelTé  des  embûches , & s’étoient  faifis  de  tous  les  palfages.  Ce 
faux  avis  arrêta  Nicias,  qui  ne  partit  pas  même  le  lendemain,  voulant 
donner  à fes  foldats  le  loifir  de  fe  repofer,  & d’emporter  ce  qui  étoit  né- 
cefiaire  pour  leur  fubfilhnce. 

S’il  ne  s’etoit  pas  lailTé  abufer  par  ce  Ilratagcme , il  auroit  pu  fe  fauver 
avec  fon  monde.  Le  lendemain  Hermocrate  ayant  fu  perfuader  aux  Syracu- 
Jains  de  fe  mettre  en  marche,  s’empara  des  avenues , fortifia  celles  qui  me- 
noient  à des  endroits  où  les  Rivières  étoient  guéabJes,  fit  rompre  les  ponts, 
& répandit  çà  & là  dans  la  plaine  des  Détachemens  de  Cavalerie,  deforte 
qu’il  ne  relia  pas  un  feul  lieu  par  où  les  yhbémens  puflent  palTer  fans  com- 
bat. Cependant , comme  il  n’étoit  pas  polTible  à ces  derniers  de  fubfiller 
plus  longtems  dans  leur  Camp , le  troiliéme  jour  ils  le  mirent  en  marclie  au 
nombre  de  40000  hommes , abandonnant  leurs  Galères  & une  grande  partie 
de  leur  bagage.  Toute  l’Armée  étoit  dans  la  dernière  conllernation  à la 
vue  des  morts  & des  mourans , dont  les  uns  relloicnt  expofés  aux  Bêtes , 
& les  autres  à la  cruauté  des  Ennemis.  Les  malades  & les  blefles , tenant 
leurs  camarades  ou  leurs  amis  ferrés  entre  leurs  bras,  les  conjuroient  avec 
larmes  de  les  emmener  ; d’autres , fe  traînant  après  eux , fuivoient  aufli  loin 
qu’il  leur  étoit  polTible;  & ouand  les  forces  venoient  à leur  manquer,  a- 
voient  recours  aux  pleurs  à aux  foupirs  , & enfuite  deniandoient  ven- 
geance aux  Dieux  & aux  Hommes  de  la  cruauté  qu’on  avoit  de  les  a- 
, bandonner , & tout  retentiflbit  de  gémiflemens.  Mais  le  fpeclac'e  le 
plus  trille , & le  plus  propre  à exciter  des  fentimens  de  pitié  , étoit 
Nicias  lui-même.  Ce  Grand-Homme  , abattu  & extenué  par  une  lon- 
gue maladie,  manquant  des  chofes  les  plus  ncceflaires  dans  un  tems  où  il 
en  avoit  le  plus  de  belbin , à caulè  de  îbn  âge  «S:  de  fes  infirmités , ac- 
cablé non  feulement  de  fa  douleur  particulière  , mais  encore  davantage 
de  celle  des  autres,  ne  fongeoit  qu’à  confoler  fes  'l'roupes,  & qu’à  rani- 
mer leur  courage.  Il  albit  de'rang  en  rang  par  toute  l'Armée,  pour  re- 
préfenter  qu’il  n’y  avoit  encore  rien  de  defeipéré,  & que  d’autres  Armées 
avoien:  échappé  à de  plus  grands  dangers  ; qu’on  ne  devoir  pas  s’allliger 
fans  mefure  des  maux  dont  on  n’étoit  point  la  caufe;  que  s’ils  avoient 
offenfé  quelque  Dieu,  fa  vengeance  devoir  préfenteraent  être  fatisfaitc  ; que 
la  Fortune,  après  avoir  été  li  longtems  favorable  à leurs  Ennemis,  fe  las- 
Itroit  de  les  pourfuivre  &c.  Mais  par  delTus  toutes  chofes  , il  recommanda 
qu'on  marchât  en  bon  ordre,  puifque  par  une  retraite  prudente  & coura- 
geufe,  qui  étoit  leur  unique  reflource,  ils  pourroicnt  non  feulement  fe  fatt- 
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Ver  eux-mêmes , mais  auflî  conferver  leur  Patrie , & la  mettre  en  e'tat  de  SrcrioTt 
recouvrer  fon  ancienne  fplendeur  (a).  IL 

L’Armée,,  dont  le  courage  avoir  été  un  peu  relevé  par  ce  difcours , mar-  mUtir* 
choit  en  deux  Corps,  l’un  & l’autre  difpofés  en  forme  de  Phalanges;  le  àcS^r»eui 
premier  commandé  par  Sicias , & l’autre  par  Dèmojlbène,  avec  le  bagage  fi- 
au  milieu.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à la  Rivière  d' ^nape,  ih  forcèrent  le  pas-  ■'* 
fage , qui  cependant  leur  fut  bien  difputé  ; mais  comme  ils  eurent  enluite 
fur  les  bras  la  Cavalerie  ennemie  & les  Gens  de  trait , iis  ne  purent  faire  un 
pas  qu’à  la  pointe  de  l’épée,  & commencèrent  à perdre  tout  efpoir  d’échap- 
per. Nicias  offrit  la  bataille  aux  Athéniens  ; mais  Hermocrate  & Gylippe  , ne 
fe  füuciant  pas  d’en  venir  aux  mains  avec  des  Troupes  que  le  défefpoir  ren- 
doit  invincibles , fe  retiroient  quand  elles  avançoient  pour  combattre;  mais 
quand  elles  vouloicnt  continuer  leur  marche,  ils  ne  raanquoient  jamais  de 
tomber  fur  leur  Arrière-garde. 

Dimoflbine  & AiV/ar,  voyant  le  miférable  état  de  leurs  Troupes,  qui  a- 
voient  un  grand  nombre  de  blefles , & point  de  vivres , l’Ennemi  ayant  ra- 
vagé tout  le  Pays  qu’elles  dévoient  traverfer , réfolurent  de  changer  de  rou- 
te ; & au-lieu  d’aller  à Catane , de  tirer  du  côté  de  la  Mer  vers  Camarine  & 

Gèle.  Pour  cet  effet  ils  partirent  de  nuit,  après  avoir  laiffé  quantité  de  feux  • 
allumés  dans  leur  Camp.  L’Avant-gafde  , commandée  par  Niciat,  s’avança 
en  bon  ordre;  mais  la  moitié  de  l'Arrière-garde,  commandée  par  Démos- 
thène,  s’égara;  ce  qui  n’empécha  pas  cependant  qu’elle  ne  gagnât  le  bord 
de  la  Mer , le  lendemain  de  grand  matin , fans  favoir  ce  qu’etoit  devenu  le 
jcfte  de  l’Armée.  Les  Syraeufuins , d’un  autre  côté , ayant  appris  leur  retrai- 
te, firent  une  diligence  extraordinaire,  & atteignirent  Démjlhène  vers  le' 
midi.  Leur  arrivée  imprévue  ne  laiffa  pas  le  tems  aux  Æhéniens  de  fe  ran- 
ger en  ordre.  Leurs  Ennemis  , profiunt  de  cette  confufion , les  chargè- 
rent avec  leur  Cavalerie , & les  pouffèrent  dans  un  lieu  étroit , où  ils  les  en- 
vironnèrent de  tous  côtés.  Démojlbine , voyant  qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen 
d’échapper , jugea  à propos , apres  avoir  combattu  depuis  midi  jufqu’au  foir, 
de  fauver  la  vie  à tant  de  vaillans  hommes  en  capitulant.  Ce  Général  Ilipu- 
la  qu’on  leur  laifferoit  la  vie  fauve , & qu’on  ne  pourroit  les  retenir  dans 
une  prifbn  perpéuiellc.  Environ  6000  loldats  mirent  bas  les  armes  à ces 
conditions  (b). 

Aidas  arriva  le  même  foir  à la  Rivière  d'Erinée , «St  l’ayant  police  alla 
camper  fur  une  hauteur,  où  les  Ennemis  le  joignirent  le  lendemain  , & le 
fommérent  de  fe  rendre  ,.comme  avoit  fait  Dèmojlbène.  Nidas,  ne  pouvant 
croire  ce  qu’on  lui  difoit  de  fon  Colique , obtint  la  permilîion  d’envoyer  un 
Cavalier  pour  s’en  informer.  Ce  Melwger  lui  ayant  rapporté  que  Démojîbè- 
ne  s’étoit  rendu , il  envoya  un  Héraut  au  Camp  des  Ennemis , offrant  de 

Eles  frais  de  la  guerre,  pourvu  qu’on  le  laiffat  aller  avec  fes  Troupes. 

les  Syractifaiiis  rejettérent  cette  propofition,  «St  recommencèrent  à le 
charger.  Les  Athéniens , quoiqu’épuifés  de  faim  & de  fatigues  , fe  défen- 
(ÿirent  jufqu’à  ce  que  la  nuit  mît  fin  au  combat.  Dans  le  tems  que  tout  fem- 
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(4)  ThucyJ.  SDiodor.  Sicul.  ibiJ.  Q>)  Ibid. 
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SEcnoB  bloit  tranquille , Nicias  ordonna  à fes  gens  de  défiler  fans  faire  le  moindre 
I II.  bruit , manquant  de  tout  dans  l’endroit  où  il  étoit.  Mais  à peine  eurent-ils 
HiV’ire  pris  ics  armes , que  les  Gardes  avancées  des  Syracufains  donnèrent  l’allar- 
de  s-jracu-  me  ; ce  qui  obligea  les  y/ihénicns  à refter-là  toute  la  nuit.  Cependant  300 
Je.  d’entre  eux  percèrent  au  travers  des  Gardes  avancées , & marchèrent  cette 
nuit-Ià  même  aufli  loin  qu’ils  purent.  Au  point  du  jour  Nidas  pourfuivit  fa 
route,  au  milieu  des  traits  qui  plcuvoient  de  tous  côtés  fur  fon  Armée.  Quand 
les  Athjnicns  furent  arrivés  fur  les  bords  de  \ Âfxnare , ils  fe  jettérent  à l’en- 
vi  les  uns  des  autres  dans  le  courant  pour  gagner  l’autre  bord,  & au  milieu 
de  cette  confufion  la  Cavalerie  Syraeufaine  entra  au  galop  dans  le  Fleuve, 
renverfa  un  grand  nombre  à'Atbnéiens , tailla  les  autres  en  pièces , & fit  un 
fi  cruel  carnage  de  ces  malheureux,  qui  étoient  hors  d’état  de  fe  défendre, 
que  VAfware  lut  teint  de  fang  rcfpace  de  plufieurs  milles.  Notre  I lillorien 
dit  que  la  marche  longue  & précipitée  des  Athéniens  leur  avoir  caufé  une  tel- 
le foif , qu’ils  paroiflbient  ne  fonger  qu’à  l’étancher , & être  infenfibles  au 
danger  fi  prochain  de  perdre  la  vie  par  la  main  de  leurs  Ennemis , quoiqu’il» 
buflênt  moins  les  eaux  du  Fleuve  que  le  lang  de  leurs  compagnons.  Plus  de 
1 8000  Athéniens  furent  maîl'acrcs  en  cette  occafion.  Nidas.  échappa  au  car- 
• nage  avec  un  petit  Corps  ; mais  ayant  enfuite  été  entouré  de  tous  côtés , il 
fe  rendit,  non  pas  aux  Syracufains^  mais  à Gylifpe,  dont  il  avoit  meilleure 
opinion  que  des  autres.  La  feule  condition  qu’il  exigea , fut  qu’on  épargne- 
roit  le  relie  de  fon  Armée;  ce  qui  ne  lui  eut  pas  plutôt  été  accordé,  que 
tous  les  Athéniens  mirent  bas  les  armes.  Les  Syracufains  détachèrent  enfuite 
divers  petits  Corps  de  Cavalerie,  dont  quelques-uns  prirent  les  300  qui  s’é- 
toient  fauvés  la  nuit  d’auparavant , & plufieurs  autres , qu’ils  trouvèrent  er- 
rans  çà  & là  dans  les  Champs  ; defone  qu'un  très  petit  nombre  de  ceux 
qui  avoient  compofé  une  Armc^e  fi  nombreule  , eut  le  bonheur  d’éviter  la 
mort  ou  l’efclavagc  (a).  Il  paroit  que  les  Athéniens  furent  mécontens  que 
leur  Général  fe  fût  alrifi  rendu  à diferétion,  fon  nom  ayant  été  omis  dans 
un  Monument  public,  où  l’on  avoit  in  (cri  t les  noms  des  Chefs  qui  étoient 
morts  pour  la  République  (h).  Les  i’yruot/îr/wr , après  avoir  érigé  deux  Tro- 
phées, qu’ils  ornèrent  des  armes  des  deux  GérTéraux  captifs,  entrèrent  en 
triomphe  dans  Syraaife,  au  milieu  des  acclamations  de  leurs  concitoyens, 
charmés  d’être  témoins  d’un  fpcflacle  fi  glorieux.  Toute  la  'Ville  rendit 
grâces  aux  Dieux  de  la  manière  la  plus  folemnelle , de  ce  que  la  plus 
grande  guerre  où  Syraeufe  eût  jamais  été  engagée,  venoit  d’être  terminée 
par  une  viétoire  fignolée  & complette  (r). 

Le  lendemain  on  convoqua  l’AlIcmblée  pour  décider  du  fort  des  Prifon- 
nicTs.  Dioclis,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  le  Peuple,  fut  de  fenti- 
ment,  que  les  deux  Généraux  /ithéniens  dévoient  être  battus  de  verges,  & 
enfuite  mis  à mort  ; que  les  autres  ytthéniens  dévoient  être  renfermés  dans 
les  Carrières , où  on  ne  leur  donneroit  par  jour  que  deux  petites  mefures 
de  farine  & une  d’eau  ; & enfin  que  les  habitans  de  Skile  qui  s’étoient  joints 
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à ceux  à'Jthàus,  dévoient  être  vendus  comme  Efclaves.  Ce  fentlment  fut  SEcnofi 
fortement  combattu  par  liermoiratt , à qui  les  Syracu/ains  avoient  principa-  Vi- 
lement obligation  de  leur  dernière  vicloire.  C’étoit  d’ailleurs  un  homme  Hi/fciu 
renommé  par  fa  probité  & par  là  juftice;  mais  la  multitude  étoit  tellement  * iyr'"-'’»* 
animée  contre  les  Aibéniens , que  les  cris  qu'elle  jetta  de  tous  cotés , ne  lui 
permirent  pas  de  continuer  Ion  difeours.  Alors  un  Vieillard  vénérable,  '' 

nommé  Aico/ûiis,  qui  avoit perdu  dans  cette  guerre  deux  fils,  les  feuls  hé- 
ritiers de  fon  nom  & de  les  biens , fe  leva  foucenu  par  deux  de  fes  domes- 
tiques. Il  n’eut  pas  plutôt  marqué  vouloir  parler , qu’on  fit  un  profond  fi- 
lence,  dans  l’idée  que  fon  difeours  exprimeroit  le  rellentiment  le  plus  vif 
contre  les  Prifonniers.  Nicolaüs  voyant  les  yeux  de  tout  le  Peuple  fixés  fur 
lui,  paria  en  ces  termes.  ,,  Vous  me  voyez,  chers  Compatriotes,  foutenu 
„ par  mes  efclaves , moi  qui  avois  autrefois  le  bonheur  de  m’appuyer  fur 
„ mes  enfans:  mais  ils  ne  font  plus,  & je  fuis  privé  de  la  feule  confola- 
„ tion  qui  me  reliât  dans  ma  vieilleflè.  Cepenefant , quoique  chaque  jour 
„ de  ma  vie  foit  marqué  par  le  defir  de  les  polTéder  encore , je  les  trouve 
„ heureux  d’avoir  làcrifié  au  falut  de  la  République  une  vie  que  la  Loi  du 
„ Trépas  leur  auroit  tôt  ou  tard  enlevée.  Ils  font  heureux , & je  fuis  foui 
,,  à plaindre,  d’avoir  perdu  mes  enfans,  & avec  eux  toute  l’efpcrance 
„ d’avoir  jamais  des  defeendans.  La  trille  part  que  j’ai  eue  aux  malheurs 
„ de  cette  guerre,  me  fera  à jamais  dételler  les  Athéniens,  qui  l’ont  allumée 
„ fans  y avoir  été  provoqués  de  notre  part.  Ils  méritent  fans  doute  les  plus 
,,  févères  chàtimens ; mais  les  Dieux,  julles  Vengeurs  du  crime,  ne  les 
„ ont-ils  pas  allez  punis,  & ne  nous  ont- ils  pas  aflèz  vengés?  Ils  nous  ont 
„ attaqués  avec  une  Flotte  de  200  Voiles,  oi  une  Armée  de  40000  hom- 
,,  mes,  fans  qu’un  feul  de  leurs  Vaifleaux,  ni  un  feül  de  leurs  hommes, 

„ ayent  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  pour  porter  à Athènes  la  nouvelle  de 
„ leur  dellruèlion.  Ainfi  leur  punition  n’excède-t-elle  pas  déjà  leur  offenfe? 

„ Et  vous,  O Syracu/ains , aurez- vous  la  cruauté  d’infulter  à leur  détrefle, 

„ & de  traiter  avec  inhumanité  des  Captifs  proltemés  à vos  piés  ? Vous  â- 
„ vez  fait  paroître  votre  valeur  en  les  réduifant  à l’état  où  ils  fe  trouvent; 

„ montrez  que  vous  n’êtes  pas  moins  humains  que  vaillans.  Mais  ce  n’elt 
,,  pas  la  pitié  feule  qui  plaide  en  leur  faveur.  La  juflice  même  exige  que 
„ vous  rejettiez  avec  horreur  toute  penfée  de  les  mettre  à mort.  Quand 
,,  leurs  Généraux  mirent  bas  les  armes  & fe  rendirent , ne  promîtes- vous 
„ pas  de  leur  laiflèr  la  vie  ? Et  pouvez-vous  la  leur  ôter,  fans  encourir 
,,  fétcrnel  reproche  d’avoir  violé  le  Droit  des  Gens , & d’avoir  deshonoré 
„ votre  viéloire  par  une  noire  trahifonVQue  ferons-nous  donc,  direz- v’ous, 

„ de  nos  Prifonniers?  Mon  avis  elt,&  j’efpcre  qu’il  ne  paroîtra  étrange  à 
,,  aucun  de  ceux  qui  m’écoutent , qu’on  les  renvoie  dans  leur  Pays.  Que 
„ tous  les  Peuples  de  la  Terre  ayent  occafion  de  dire,  que  nous  avons  été 
,,  fupérieurs  aux  Atlsénicns,  non  leulement  en  bravoure,  mais  aufli  en  gé- 
,,  nérofité.  Par  ce  moyen  nos  Ennemis  feront  non  feulement  blâmés  de  tout 
„ le  monde,  mais  fe  condamneront  eux-mêmes  pour  avoir  entrepris  de  dé- 
„ truire  un  Peuple  fi  humain  & fi  généreux.  Ufer  de  la  foverité  qu’on  vous 
„ a confeillée,  ce  feroit  attirer  la  haine  d’une  Nation  aulll  puüTante  que  les 
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Bicnos  9>  jftUniens  fur  notre  poftérité,  ce  qui  pourroic  avoir  les  plus  funcfteff 
IL  „ fuites.  Combien  de  fois,  par  un  changement  fubit,  les  Vainqueurs  fe 
W/îoir*  »>  font- ils  vus  chargés  de  chaînes,  comme  il  paroit  par  la  fin  de  cette  guer- 
4eSyracu-  „ re?  Ceux  qui  nous  afiiégeoicnt  dans  notre  Capitale,  font  devenus  nos 
/«•  ,,  Prifonniers.  Ainfi  il  efl;  de  la  prudence  de  témoigner  qu’on  a des  fenti» 

- ,,  mens  de  pitié  pour  les  malheureux,  fi  l’on  fouiiaite  de  trouver  un  jour 

„ de  pareils  fêntimens,  quand  on  en  aura  befoin.  Pour  ce  qui  etl  de  Ni- 
„ c'ias , vous  favez  tous  qu’il  plaida  votre  caufe  dans  l’AfTemblée  des 
„ (ht  iiieiis,  & qu’il  fit  tout  ce  qui  ctoit  en  fon  pouvoir  pour  les  détourner 
„ de  vous  faire  la  guerre.  Quelle  lâcheté  n’y  auroit-il  donc  pas,  fi  tous 
„ condamniez  ce  Crand-IIomrae  à mourir  pour  avoir  obéi  aux  ordres  de 
,,  fés  Supérieurs,  quoiqu’à  contre-cœur?  Se  pourroit  il  que  quelqu’un  de 
„ vous  fît  aflez  cruel  pour  conferver  encore  quelque  reflentiment  à la  vue 
„ d’un  Général  fameux , & l’objet  de  l’aditiiration  de  la  Grèce , chargé  de 
„ fers,  & réduit  à la  miférable  condition  d’Efdave,  comme  fi  la  l'ortune 
„ avüit  voulu  donner  en  lui  un  exemple  de  la  grandeur  de  fbn  pouvoir.. 
„ Puis  donc  que  fous  les  aufpices  favorables  de  cette  Décile  nous  avons 
„ triomphé  de  nos  Ennemis , ufons  de  notre  viftoire  avec  humanité  & avec 
„ modération , & ne  foyons  pas  alfez  barbares  pour  infulter  avec  cruauté 
,,  à des  malheureux,  qui  font  hommes  aulîi-bien  que  nous  (a).  ,, 

Le  Peuple  parut  touché  de  ce  difeours , d’autant  plus  qu’il  s’étoit  atten- 
du que  ce  vénérable  Vieillard  alloit  demander  vengeatice  contre  les  auteurs 
de  les  maux , & non  pas  implorer  fa  clémence  en  leur  faveur.  Mais  les 
Ennemis  à'/itbènes  ayant  exagéré  l’acharnement  de  cette  République  contre 
Syraeufe , le  Peuple  reprit  fes  préniiers  fentiinens , & fuivit  l’avis  de  Dio- 
dis.  Les  Généraux  furent  prémièrement  battus  de  verges,  & enfuite  mis 
à mort.  Ceux  dont  le  cœur  étoit  fufceptible  de  pitié,  ne  purent  refufer 
des  larmes  à la  fin  tragique  de  ces  deux  Grands-I  lommes , & en  particu- 
lier de  A'fimr,  qui,  à ce  que  notre  Auteur  alfure,  étoit  de  tous  ceux  de 
fon  tems  celui  qui  méritoit  le  moins  cette  infortune.  Thucydide  dit  que  Gy- 
lippe  plaida  la  caufe  des  Généraux  avec  beaucoup  d’éloquence,  par  recon- 
noiffance  envers  Air/ar,  qui,  après  la  défaite  des  Lacédémoniens  à Pyle, 

. avoir  perfuadé  aux  Athéniens  de  rendre  la  liberté  aux  Prifonniers  ; & par 
générofité  envers  Démojlbène,  qui  avoic  toujours  été  ennemi  déclaré  des 
Spartiates.  D’un  autre  côté,  Dîodore  de  Sicile  rapporte  que  Gylippe,  remar- 
quant que  le  Peuple  étoit  extrêmement  touché  du  difeours  de  léicolaüs,  6c 

fiaroifibit  difpofé  à faire  grâce  aux  Prifonniers,  tlfaça  des  imprellions  fi 
âvorables  par  une  harangue  pleine  d’invectives  contre  les  Athéniens,  6i 
que  notre  Hiflorien  a inférée  toute  entière  dans  fon  Ouvrage.  ■ 

Les  Prifonniers  furent  enfermés  dans  des  carrières , où  ils  fouffrirent  pen- 
dant huit  mois  des  maux  incroyables,  lis  étoient  expofés  aux  injures  de 
Tair  & du  tems;  brûlés  durant  le  jour  par  l’ardeur  du  Soleil,  & glacés  la 
nuit  par  les  froids  de  l’Automne  ;empoifonnés  par  la  puanteur  de  leur  pro- 
pre ordure , & des  cadavres  de  ceux  qui  mouroient  de  leurs  bleljiires  ou  de 
maladie , entaflés  les  uns  fur  les  autres  ; en  un  mot  confumés  par  le  faim  6c 
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f)ar  la  foif,  ce  qu’on  leur  donnoic  par  jour  fufSfant  à peine  pour  prolonger  Sectios 
cur  mifcrable  vie.  La  plupart  fuccombérenc  fous  le  poids  de  tant  de 
maux;  d’autres  furent  tirés  des  carrières,  & ayant  été  vendus  comme  Es- 
claves,  reçurent  un  traitement  plus  doux  de, leurs  Maîtres,  qui,  touchés  Jr 
de  compalîion , & jugeant  qu’ils  avoient  déjà  fuilifamment  expié  leur  faute,  , 

• les  remirent  en  liberté  {à). 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre , apres  qu’elle  eut  duré  près  de  trois  ans, 

& coûté  aux  Athéniens  des  fommes  immenfes , qui  ne  leur  rapportèrent  que  Année 
du  deslionneur  & de  la  honte.  Les  Syraeufains  récompenférent  leurs  Alliés , du  Déluge 
& particulièrement  les  Lacédémoniens,  en  leur  donnant  une  partie  confidé- *S*d-  ^ 
rable  des  dépouilles  ; le  relie  fut  partagé  entre  ceux  dont  la  valeur  avoit  J'  ^ 
rendu  de  fi  grands  fervices , ou  fufpendu  dans  les  Temples  pour  fervir  de  ^ ^ 
monumens  de  la  viâoire  remportée  par  le  fecours  des  Divinités  qu’on  y 
adoroit.  Gylippe  revint  à Lacédémone  avec  35  Galères  Syracufaines,cpû  dévoient 
être  employées  fous  les  ordres  à' Hermocrate  contre  les  Athéniens.  Mais  cet- 
te Flotte  fut  entièrement  détruite  dans  une  bataille  navale  près  d'Abydei 
ceux  qui  en  avoient  le  commandement , s’étant  trouvés  trop  heureux  d’al- 
ler au  fecours  de  leur  propre  Pays , qui  fe  trouva  bientôt  enveloppé  dans 
une  nouvelle  guerre. 

Les  Egejlains , qui  avoient  fait  venir  les  Athéniens  en  Sicile,  & qui  a-  Cuma 
voient  été  conllamment  dans  leurs  intérêts  durant  tout  le  cours  de  la  guer-  . 

re,  craignant  le  relTcntiment  des  Syraeufaifts  ,&c  fe  voyant  attaques  de  nou-  „e  Sy- 
veau  par  ceux  de  Sélinonte , qui  formoient  des  prétentions  fur  la  plus  gran-  racme.  * 
de  partie  de  leur  territoire , eurent  recours  aux  Carthaginois , offrant  do  re- 
mettre Egejle  entre  leurs  mains , parce  qu’ils  aimoient  mieux  dépendre  de 
Carthage  que  de  Syracuje.  Cette  propofition , faite  par  des  Ambalfadeurs 
Egefiains  ,']ev.a.  le  Sénat  Carthaginois  clans  un  grand  embarras.  D’un  côté  les 
Carthaginois  fouhaitoient  de  rentrer  en  Sicile , & de  fe  remettre  en  polfelTion 
d’une  Ville  qui  étoit  fi  fort  à leur  bienféance;  mais  de  l’autre,  ils  redou- 
toient  la  puiffance  des  Syraeufains , qui  avoient  remporté  en  dernier  lieu 
une  viéloire  fignalée  fur  les  Athéniens , & qui  ne  manqueroient  pas  d’afliller 
ceux  de  Sélinonte , leurs  anciens  Alliés.  A la  fin , le  defir  de  s’aggrandir 
prévalut , & la  réfolution  fut  prilè  d’afliller  les  Egejlains.  Mais  avant  que 
d’en  venir  à une  rupture  ouverte , les  Carthaginois  tâchèrent  de  femer  la  di- 
vilion  entre  ceux  de  Sélinonte  & ceux  de  Syraeufe.  Dans  cette  vue,  ils  en- 
voyèrent des  Ambalfadeurs  à ces  derniers , pour  les  exhorter  à terminer  à 
l’amiable  les  différends  des  Villes  d'EgeJie  & de  Sélinonte,  & pour  obliger 
celle-ci  à fe  contenter  du  territoire  que  les  Syraeufains  .trouveroient  bon  de 
lui  afllgner.  Ils  efpéroient  que  fi  ceux  de  Sélinonte  refufoient  de  fe  foumet- 
tre  au  jugement  des  Syraatfains,  ce  refus  mettroit  de  la  mefintelligence.çn- 
tre  les  deux  Villes;  que  par  cela  même  les  Syraeufains  fe  croiroient  difpcn- 
fés  d’accorder  du  fecours  à des  gens  qui  n’avoient  pas  voulu  d’eux  pour  ar- 
bitresj  & que  d’un  autre  côté  Sélinonte  n’oferoit  pas  avoir  recours  à un  Peu- 
ple qu’elle  venoit  d’offepfer  en  rejettant  fa  médiation.  Mais  ce  trait  de 
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fecTioH  finedc  Punique  n’eut  pas  le  fuccès  qu’on  s’en  étoit  promis.  Les  Syraeufaint 
!>•  intcrporcrenc  à la-véricc  leurs  bons  offices;  mais  trouvant  ceux  de  H'imuntâ 
jUlïoirt  p(;u  difpofcs  à en  venir  à un  accommodement  aux  conditions  propofées , & 
lie  Sjra.u-  rappcllaiit  Ics  fcrvices  importans  qu’ils  avaient  rendus  durant  la  dernière 
guerre , ils  ne  v^iulurent  ni  les  contraindre  à faire  quelque  chofe  contre  leur 
grc , ni  rompre  l’alliance  .qui  fubfifloit  entre  eux. 

Les  Carthaginois,  qui  vouloient  fe  rendre  maîtres  à'EgeJle  à tout  prix, 
envoyèrent  aux  habitans  de  cette  Ville  jooo  hommes  d’/sjrique,  & Soo  de 
Ca7iipanie.  Les  derniers  avoient  été  loués  par  les  Chalcidiens  pour  afîifler 
les  Âtbeniau  contre  les  Syraeufains  ; mais  après  la  défaite  de  Nkias  & de 
Demojikene , ils  regagnèrent  la  Campanie , & s’y  arrêtèrent  dans  refpérance 
que  quelque  autre  Ktat  pourrait  bientôt  avoir  belbin  d’eux.  Ainfi  les  Car~ 
thaginois  les  purent  à leur  fervice,  leur  achettérent  des  chevaux,  & les 
mirent  en  garnifon  à Egejle.  Ce  Corps,  joint  aux  5000  jifricains,  attaqua 
inopinément  ceux  de  Hciinonte,  les  mit  en  fuite,  tua  1000  hommes  fur  la 
place,  & prit  tout  leur  bagage.  Après  cet  afte  d’hoftilité,  les  deux  Vil- 
les envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour  demander  du  fecours  à leurs  Confé- 
dérés , ceux  de  Sélinonte  aux  Syraeufains , &.  ceux  d'Ege/le  aux  Carthaginois. 

Ces  derniers , prévoyant  la  grandeur  de  l’entreprife  où  ils  alloient  s’enga- 
ger, donnèrent  la  direction  de  cette  guerre  à ainnibal,  avec  plein-pouvoir 
de  lever  autant  de  Troupes  qu’il  jugeroit  à propos.  Il  étoit  petit-fils  d’jf- 
viilcar , qui  avoit  été  défait  & ^uè  par  Célon  devant  Himère  comme  nous 
l’avons  rapporté  ci-dclTus , & fils  de  Gifeon , qui , ayant  été  banni  de  fon 
Pays , s’étoit  retiré  à Sélinonte , où  il  étoit  mort  de  mifère.  La  haine  hé- 
réditaire epx  /innibal  avoit  pour  tous  les  Grecs , & le  defir  d’effacer  par  la 
valeur  le  fouvenir  d’une  défaite  qu’il  conlidéroit  comme  une  tache  à fa 
famille,  firent  qu’il  s’employa  avec  une  diligence  incroyable  durant  tout  l’é- 
té & l’hiver  fuivant  à raffembler  du  monde,  non  feulement  en  /ffrique, 
mais  auffi  en  Efpagne  & en  Italie , & à faire  les  autres  préparatifs  nteeffai- 
res  ; deforte  qu’au  commencement  du  printems  il  n’eut  pas  moins  de 
300C00  hommes  fous  fes  Etendarts.  Il  embarqua  ce  monde  avec  une  im- 
menfe  quantité  d’armes  & de  vivres,  dans  60  Galères  & dans  1500  Vais- 
feaux  de  tranlport  ; après  quoi  il  mit  à la  voile,  aulli-tôt  que  la  laifon  le  per- 
mit , pafla  la  mer , oc  mit  pié  à terre  dans  un  endroit  appelle  le  Puits  de  Li~ 
lybée  , où  la  Ville  de  Dlybce  fut  bâtie  dans  la  fuite.  Après  qu’il  eut  débar- 
qué ibn  monde,  il  fit  tirer  fes  VailTèatix  à terre,  afin  de  ne  donner  aucun 
Sélinonte  ombrage  aux  Syraeufains.  Dès-que  les  Egejîains  eurent  joint  leurs  Troupes 
cjfugée  aux  fiennes , il  alla  invertir  Sélinonte , & en  fit  battre  les  murs  avec  une  ar- 

?"  deur  incroyable.  Les  habitans  de  cette  Ville,  qui  avoient  été  les  feuls  en 

■Sfè/Vf  qui  seraient  déclarés  pour  les  Carthaginois  contre  Géion,  ne  s’atten- 
doient  pas  à un  pareil  traitement.  Cependant , quelque  grandes  que  fuflènt 
leur  furprife  & leur  frayeur,  ils  fè  préparèrent  tous  jufqu’au  dernier  à fe 
bien  défendre,  en  attendant  que  Syraeufe  & plufieurs  autres  Villes  leur  en- 
voyaflént  du  fecours.  On  vit  en  cette  occafion  jufqu’aux  femmes  & aux 
cnmns  s’armer  pour  leur  Patrie  (u). 

Comme  les  murs  étoient  battus  nuit  &•  jour  avec  des  béliers  & d’autres 

raa- 

(«)  Dioéor.  Sical.  L.  XIU.  c.  C.  & ?. 
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machines  de  guerre , il  y eut  bientôt  une  brèche  de  faite.  Les  Campaniens  Sicrio» 
y entrèrent  les  premiers  pour  le  difiingucr  ; mais  ils  furent  repoulfés  avec  II. 
perte , quoiqu’un  Corps  d' /frfricains  ik  d'Ejp^gnols  eût  été  envoyé  par  An-  Hijioirt 
nibal  pour  les  fcurenir.  Le  combat  dura  depuis  midi  jufqu’au  loir.  Ht  Sjracin 

Durant  ces  entrefaites  ceux  de  Sélinor.te  avoient  envoyé  des  Exprès  aux  I’- 
Villes  d'Agrigente,  de  Gek  & de  Syramfe,  pour  leur  faire  part  de  la  fitua- 
tion  où  ils  fe  trouvoient.  Ceux  d' Agrigente  & de  Gèle  firent  d’abord  pren- 
dre les  armes  à leurs  Troupes,  mais  ils  •attendirent,  avant  que  de  les  faire 
agir,  que  celles  des  Syracujains  fuflént  arrivées,  daus  le  dclfein  d’attaquer 
l’Ennemi  avec  .des  forces  réunies.  Ces  derniers  n’avoient  pas  différé  d’un 
inflant  à raffemblcr  leurs  forces;  mais  comme  ils  ne  les  jugeoient  pas  fuffi- 
ûntes  pour  fecourir  les  Affiégés , dont  la  Ctuation  ne  leur  paroiffoit  pas  auflî 
dangereufe  t^u’elle  l’étoit  en  effet,  ils  renvoyèrent  leur  marche  de  quelques 
jours , jufqu  a ce  qu’ils  puflent  fe  mettre  en  chemin  avec  une  Armée  plus 
confidérable.  Mw  Annibal , dès-qu’il  fit  jour,  fit  renouveller  l’affaut,  & 
s’étant  rendu  maître  de  la  brèche  faite  la  veille , ik  d’une  autre  que  Tes  bé- 
liers venoient  d’ouvrir  tout  près  de- là,  chargea  les  Affiégés  de  manière 
qu’il  les  obligea  à reculer  quelques  pas , fans  pouvoir  néanmoins  les  mettre 
en  defordre,  ni  entrer  dans  leur  \alle.  Il  y -en  eutplufieurs  de  tués  départ 
& d’autre,  mais  les  Carthaginois  étoient  continuellement  relevés  par  d’autres  ; 
au-lieu  que  ceux  des  habitans  de  SéUuotite  qui  étoient  tués,  ne  pouvoient 
point  être  remplacés , tous  les  citoyens  étant  employés  à défendre  les  brè- 
ches. L’affàut  fut  renouvellé  de  cette  manière  durant  l’efpace  de  neuf  jours. 

A la  fin  les  Affiégés  n’en  pouvant  plus , les  Ibériens  le  logèrent  fur  les  rem- 
parts; de-là  ils  s’avancèrent  dans  la  Ville;  mais  ayant  trouvé  toutes  les  rues 
bien  barricadées , & ne  pouvant  foutenir  une  grêle  de  tuiles  & de  pierres 
que  les  fen  mes  jettoient  du  haut  des.maifons,  ils  furent  obligés  de  regagner 
les  remparts.  Le  lendemain  de  grand  matin  ils  revinrent  à la  charge,  & 
en  failant  continuellement  relever  ceux  qui  avoient  combattu , par  des  Ibl- 
dats  frais , ils  forcèrent  ceux  de  SùUnonte  à abandonner  les  rues  étroites , de 
les  pourfuivirent  jufqu’au  Marché , où  ils  firent  ferme , & où  ils  furent  tous 
taillés  en  pièces  jufqu’au  dernier.  Deux  mille  fix-cens,  profitant  de  l’obff  rriftP^ 
curitéde  la  nuit,  s^étoient  fauves  Ôl' Agrigente , avant  que  l’Ennemi  eût  for-  ra/tc,  ^ 
ce  les  paffages , deforte  qu'il  ne  relia  pas  dans  la  Ville  un  feul  homme  en 
vie.  Les  Carthaginois , ne  trouvant  plus  de  réfillance,  pillèrent  les  mii- 
fons , & y mirent  enfuite  le  feu , jettant  au  milieu  des  flammes  les  femmes 
& les  enfans , ou  bien  les  palfant  au  fil  de  l’épée.  Ils  pouffèrent  même  la 
cruauté  jiffqu’à  mutiler  les  corps  morts , quèlques-uns  d’eux  portant  autour 
de  leurs  ceinturons  une  grande  quantité  de  mains , pendant  que  d’autres  por- 
toient  les  têtes  de  ceux  qu’ils  avoient  tués  à la  pointe  de  leurs  épées.  La 
Ville  fut  rafée  250  ans  après  avoir  été  bâtie;  & le  petit  nombre  de  femmes 
& d’çnfans  qui  furvécut  à cette  fatale  journée  , fut  emmené  en  captivité. 

Ceux  qui  s’étoient  retirés  à Agrigente , y furent  reçus  avec  humanité , de  a- 
bondamment  pourvus  de  tout  aux  dépens  du  Public  * (a). 

Anrà- 


(à)  iJem  ibid. 

? Peu  de  jours  après  que  la  Ville  eût  été  prife,  3000  Syunjms  arrivércot  à Agrigente 

U» 
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SfCTio»  Anniha]^  après  avoir  ainû  pris  & démoli  Séünonte,  fe  rendit  avec  toute 
U.  fon  Armée  devant  Himère , brûlant  du  defir  de  venger  fur  cette  Ville  h 
muirt  mort  de  fon  Grand-père  Amilcar , qui  y avoir  été  défait  avec  ijoooo  Car- 
d;  Sjracu-  tha'^inois.  11  fut  joint  eu  chemin  par  un  Corps  de  20000  hommes , tant 
Sicules  que  Sicanes , qu’il  envoya  avec  le  gros  de  l’Armée_  pour  mettre  le 
fiègc  devant  la  Ville,  pendant  qu’il  alla  camper  à la  tête  d’un  Corps  de 
40000  hommes  fur  une  hauteur  à une  petite  diltance  de  là.  Les  Syracu~ 
%ins  avoient  envoyé  4000  hommes  au  fecours  de  ceux  d'iîimère  fous  la 
conduite  de  Dioclès , avant  que  la  Ville  eût  été  invellie;  & les  autres  Cou- 
fédérés  en  avoient  agi  de-méme , à proportion  de  leurs  forces. 

Les  habitans , encouragés  par  ces  fecours , & craignant  de  fubir  le  mê* 
me  fort  que  ceux  de  Séünonte , fe  défendirent  avec  toute  la  valeur  pollible. 
Quoique  les  Carthaginois  euflent  déjà  fait  plufieurs  brèches  aux  murailles , ils 
ne  lailTérent  pas  d’étre  repouITés  plufieurs  jours  de  fuite,  fans  pouvoir  ga- 
gner un  feul  pouce  de  terrein.  Une  réfiltunce  fi  opiniâtre  ne  découragea 
pas  médiocrement  l’Ennemi  ; ce  qui  n’eut  pas  plutôt  été  remarqué  par  ceux 
d’///wére , qu’ils  firent  une  fortie  avec  10000  hommes,  taillèrent  un  grand 
nombre  de  Carthaginois  en  pièces,  & chaflerent  devant  eux  l’Armée  jufqu’à 
l’endroit  où  Annibal  étoit  campé.  Ce  Général  accourut  au  fecours  des  Cens, 
ce  qui  rcnouvclla  le  combat , qui  dura  plufieurs  heures , fans  que  la  viéloi- 
rc  fe  déclarât  pour  un  des  deux  partis.  A la  fin  ceux  d'Htwére , accablés 
par  le  nombre , lâchèrent  le  pic  ; mais  3000  d’entre  eux  ne  purent  jamais 
être  forcés,  & couvrirent  la  retraite  de  leurs  compagnons,  foutenant  le 
choc  de  toute  l’Armée  Carthaginoife , jufqu’à  ce  qu’ils  eull’ent  tous  été  tués 
fur  la  place. 

Après  cette  aélion  on  vit  à la  hauteur  d' Himère  25  Galères,  & le  bruit 
fc  répandit  auflitot  dans  la  Ville  & dans  le  Camp , que  les  S^raeufains  arri- 
voient  avec  toutes  leurs  forces.  Jnnibal  ordonna  d’abord  a l’élite  de  fes 
'J'roupes  de  fe  rendre  à bord  de  fes  Galères , dans  le  deflein  de  furprendre 
Syraeufe,  qu’il  efpéroit  trouver  dégarnie  de  monde  pour  la  défendre.  Mais 
les  VailTeaux  qu’on  avoir  apperçus  fe  trouvèrent  être  la  Flotte  que  les  Sy- 
racujains  avoient  envoyée  quelque  tems  auparavant  au  fecours  des  Lacéàé~ 
noniens , & qui  s’en  retournoit  à Syraaije.  Cette  Flotte  ayant  abordé  à 
JJimere,  Dioclès , qui  avoir  le  Commandement  en  Chef  des  Troupes  auxi- 
liaires en  cet  endroit,  confeilla  aux  .Officiers  de  la  Flotte  de  gagner  Sjracu- 

fi 

en  allant  au  fecours  de  ceux  de  Séliamte.  Mais  ayant  appris  que  les  Ctrtbagintis  s’étoient 
déii  rendus  maîtres  de  cette  Place,  ils  envoyèrent  des  AmbalIaJeurs  i Amiùal pour  traiter 
du  rachat  des  Captifs,  & fupplicr  ce  Général  de  vouloir  au  moins  épargner  les  Temples. 

' jtnnibal  répondit  que  puifquc  les  habitans  de  SéUnonte  n’avoient  pas  été  en  état  de  défendre 
leur  liberté,  ils  méritoient  de  reûer  Efclaves;  & que  les  Dieux  irrités  de  leur  méchanceté, 
avoient  abandonné  leur  Ville  & leurs  Temples iqu’ainfi  U n'y  avoit  aucun  facrilcge  à les  dé- 
rouiller de  leurs  ornemens.  Les  Sjracufaiiu  peu  contens  de  cette  réponfe,  envoyèrent  une 
fécondé  Députation,  i la  tête  de  laquelle  ils  mirent  un  certain  Empolim,  natif  de  Srftne/ite, 
qui  avoit  toujours  été  du  parti  Cartbagintis , & qui  avoit  confcillé  aux  Citoyens  d’ouvrir 
leurs  portes  â Ànnibal.  dès-qu’il  s’approcha  de  la  Ville.  Ce  Général  le  reçut  avec  de  gran- 
des démonftrations  d'amitié , lui  rendit  fes  biens  & la  liberté  d tous  les  Prifonniers  qui 
avoient  quelque  rélation  avec  lui.  & permit  i ceux  qui  s'étoient  retirés  i Agrigenic,  de. 
rçvcnir  ebex  eux,  en  payajit  uu  ttibut  annuel  aux  Ciningiiuâs. 
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ft  au  plutôt , afin  de  faire  échouer  les  projets  <\\ij4nnibal  pouvoir  avoir  for-  Sicrio^ 
mes  contre  cette  Ville.  U jugea  auffi  a propos  de  quiter  Ilimère  pour  un  U- 
tems , & de  retourner  à Syracuft  fur  les  Galères  avec  la  moitié  de  fes  for-  Hifttir* 
ces , laiflknt  aux  Alfiégés  l’autre  moitié , qu’il  croyoit  fuffilànte  pour  défen- 
^e  leur  Ville  jufqu’à  loa  retour.  Ceux  d7/i/«ér«  furent  très  peu  fatisfaits 
de  ce  procédé , iàns  pouvoir  engager  néanmoins  DiocUs  à changer  de  me- 
fures.  Après  Ibn  départ  les  Carthaginois  redoublèrent  leurs  attaques,  & 
battirent  les  murs  nuit  & jour  (Uns  intermillion.  D’un  autre  côté  les  Alliér 
gés , fe  Batant  du  protnt  retour  des  VailTeaux , réparoient  les  brèches , & 
repoulToient  l’Ennemi.  Ils  (b  défendirent  de  cette  manière  contre  tous  les 
•efforts  de  plus  de  300000  hommes  jufqu’au  jour  même  que  la  Flotte  pa- 
»ut.  Les  Carthaginois , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  tems  à perdre,  ras- 
femblérent  alors  toutes  leurs  forces,  & donnèrent  un  adaut  général.  Le 
nombre  triomphant  en  cette  occalion  de  la  valeur , ils  chafl'erent  les  Ci- 
toyens des  remparts,  & entrèrent  dans  la  Ville  l’épée  à la  main.  Il  n’y  pririli 
a forte  de  cruauté  que  les  Carthaginois  & les  Ibériens  ne  commiffent  en  rajni 
cette  occafion,  ils  maffacrcrent  tout  fans  diftinétion  d’àgc  ni  de  fexe,  & 
l’on  voyoit  couler  des  ruilTeaux  de  fang  de  toutes  parts.  Après  avoir  pillé 
•les  Temples  & les  Maifons,  & rafé  la  V’ille,  Annibal  fit  amener  3000  Pri- 
fonniers  à l’endroit  où  fon  Grand-père  avoit  été  défait  & tué  par  la  Ca- 
valerie de  Gé/<m;  & après  les  avoir  expofés  aux  inlültes  de  ces  barbares, 

-il  ks  fit  inhumatnement  maHacrer  (a). 

Ainiî  finit  cette  campagne  , après  laquelle  jittnibaî,  ayant  renvoyé  les 
Sicuies  & ks  autres  Alliés,  & congédié  les  Catnpaniens , s’embarqua  avec 
fes  Troupes  pour  fe  rendre  en  Afrique.  Quand  il  arriva  à Carthage,  toute 
,1a  Ville  fortit  au  devant  de  lui,  & le  reçut  avec  des  acclamations  de  joie, 

■^ue  méritoit  un  Général  qui  avoit,  dans  un  fi  court  efpace  de  tems, 

.^evé  de  fl  grands  exploits. 

Ce  fut  environ  dans  ce  même  tems  que  le  retour  à'Hermocrate  à Syraeufe  Herm»s 
caufa  des  troubles  dans  cette  Ville.  Cet  Officier  s’étoit  fignalé  dans  la  guer-  mte 
w contre  les  ritbéniens,  & avoit  été  envoyé  enfuite  au  (ecours  des  Lacédé-  "*• 
meniens  avec  une  Flotte  de  35  Galères.  Durant  fon  abfence  une  Faftion , 

•contraire  à la  lienne,  & dont  ûioclèt  étoit  le  Chef  *,  ayant  prévalu,  il 

fut 


(s)  Idem  Ibid. 


* DûcUs  avok  un  grand  afeendant  Tur  reCprit  du  Peuple.  Ce  fut  par  fon  confeil  qic 
la  forme  du  Gouvernement  fut  changée  après  la  prèmière  guerre  contre  les  Cartbagintù,  & 
que  les  Magiftrat!,  contre  l'ancienne  coutume,  furent  élus  par  le  Sort.  Il  preferivit  aufli 
aux  Syraeufains  des  Loix  que  la  plupart  des  Etats  libres  de  Sicile  adoptèrent , DiocUt  étant 
fameux  par  fa  fagelTc  & par  fa  probité,  il  y en  eut  d'autres  après  lui  qui  firent  auùl  des  Loix, 
favoir  Cepbale,  qui  liorilToit  foua  Timelàm,  & Ptlydort,  contemporain  d’Hiéreai  mais  Us  ne 
furent  proprement  que  des  Interprètes  de  la  Loi,  qui  étoit  exprimée  en  langage  H vieux, 
qu'on  pouvoit  è peine  l'entendre.  Le  titre  de  Léginateur  ne  fut  donné  qu'au  fcul  Dieclês. 
C'étoit  un  homme  d'un  naturel  févère.  Une  de  fes  Loix  portoit  , que  celui  qui  viendroic 
airmé  dans  l’endroit  où  fe  tenoient  les  AiTemblées  générales,  ferok  mis  S mort , quand  mê- 
me ta  choie  fetoix  arrivée  fans  deifein.  Peu  de  tems  après  la  publication  de  cette  Loi, 
quelques-uns  des  Peuples  voifins  ayant  fait  une  incurCon  fur  le  territoire  de  Syraeufe,  Dit- 
xUs  s'arma  pour  les  aller  repouQer;  mais  durant  ces  entrefaites  un  tunulte  étant  furveott 
tians  l’endroit  marqué  par  la  Lpi , U s’jr  rendit  pour  l'appailêr,  fans  fonger  qu'U  avoit  l’épée 
2me  K H h W 
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;l»CTT09  fut  cité  pour  rendre  compte  de  fa  conduite , & banni  fans  avoir  été  enten- 
II.  du.  Comme  c’étoit  un  nomme  d’une  grande  probité , & qui  avoit  rendu 
mjlnrt  d’importans  ferviccs  à fa  Patrie , plufieurs  Citoyens  s’employèrent  à le  fai- 
ieS^rtcu-  re  rappeller,  fachant  que  fon  mérite  étoit  la  feule  caufe  qui  avoit  engagé 
I‘-  fes  Ennemis  à animer  contre  lui  l’ingrate  multitude.  Mais  tous  leurs  ef- 
forts  ayant  été  inutiles , Hermocrate  revint  en  Sicile , & ayant  levé  une  Ar- 
mée de  6000  hommes,  s’avança  par  le  confeil  de  fes  Amis  vers  Syracufcy 
& furprit  une  des  portes  de  cette  Ville.  Mais  fes  Ennemis  coururent  aux 
armes , & tombèrent  avec  tant  de  fureur  fur  fa  petite  Armée , qu’elle  fut 
prefque  toute  taillée  en  pièces,  & Hermocrate  lui. même  tue.  Tous  ceux 
qui  s’étoient  déclarés  en  fa  faveur  furent  condamnés  à un  banniflement  per- 
pétuel , & entre  autres  fon  gendre  Denys , qui  fit  payer  chèrement  aux  èyra- 
cnfains  la  conduite  qu’ils  tinrent  en  cette  occafion , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  de  cette  Hilloire  (a). 

hes  Car.  Les  avantages  que  les  Carthaginois  venoienrde  remporter  en  Sicile , leur 
tliaginois  firent  renaître  l’envie  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  Ile.  Dans  cette  vue  ils 
rrtMiiwiii  commencèrent  à faire  de  nouveaux  préparatifs , & à lever  une  autre  Armée, 
*”  donnant,  comme  l’autre  fois , la  direction  de  tout  à jfnnibal.  Mais  celui- 
ci  ayant  allégué  fon  grand  âge , & témoignant  n’avoir  aucune  envie  de  re- 
tourner avec  une  Armée  en  Sicile,  ils  lui  donnèrent  pour  Collègue  Imilcon 
fils  à'Hannon , uii  de  fes  parens.  Ces  deux  Généraux  étant  abondamment 
pourvus  d'argent,  & autorifés  à lever  les  forces  qu’ils  jugcroient  nécefliu- 
res  pour  venir  à bout  d’une  aufli  grande  entreprile , non  feulement  firent 
des  levées  en  Afrique,  mais  envoyèrent  aufli  des  Officiers  en  E/pagne,  en 
Italie , en  Lybie , en  Sardaigne , & dans  les  Iles  Baléares , pour  prendre  des 
Troupes  étrangères  à la  folde  de  Carthage.  L’Armée,  étant  complette, 
fut  trouvée  forte  de  300000  hommes  choifis,  à ce  qu’attefte  Epbore,  mais 
Ttmie  dit  qu’elle  ne  montoit  qu’à  environ  120000  hommes.  L’Armée  C<w- 
thaginoife  le  rendit  à bord  de  mille  Vaifleaux  de  tranfport,  qui  fous  le  convoi 
d’une  nombreufe  Efcadre  de  Galères , arrivèrent  fur  la  côte  ÿyigyigente  (A). 

Les  Syraeufains  & leurs  Alliés  avoient  envoyé  des  Ambaflàdeurs  à Car- 
thage pour  fe  plaindre  des  hoflilités  commifes  par  Annibal,  & pour  engager 
le  Sénat  à ne  point  envoyer  d’Armée  en  Sicile.  Mais  les  Carthaginois  ayant 
répondu  d’une  manière  équivoque,  les  Syraeufains  firent  tous  les  prépara- 
tifs nécelTaires  pour  fe  bien  défendre.  L’orage  devant  d’abord  tomber  fur 
ceux  A'Agrigente , ces  derniers  n’avoient  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à foutenir  un  long  fiège , & fuivirent  en  ceci  les  direèüons  de  Dexip- 
Silge  pe  le  Lacédémonien , Officier  diflingué  par  fon  habileté  & par  fa  valeur.  En 
t Agri.  arrivant  devant  Agrigente , Annibal  envoya  des  Députés  aux  habitans , pour 

*!*“*'•  leur  donner  le  choix,  de  fe  joindre  à lui,  ou  de  refter  neutres;  déclarant 

que  quel  de  ces  deux  partis  qu’ils  priflent,  il  ne  commettroit  aucune  hofti- 

lité 


(a)  Diodor.  Sicul.  ibid.  (i)  Idem  ibid. 

au  côté.  Quelqu'un  lui  aTanc  crié  qu'il  violoit  la  Loi  qu'ii  avoit  faite , il  répondit  qu'il 
t'en  puniroit,  & ayant  tiré  Ton  épée  il  fe  la  paiTa  luUméme  au  travert  du  corps.  Après  fa 
mort,  on  bltit  un  Temple  i fon  honneur,  qui  fut  détruit  dans  la  fuite  pat  Denp  (i). 

(iJ  Diodai.  Sicul.  L.  lUU  c.  4.  il. 
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litc  contre  eux.  Mais  l’une  & l’autre  propofition  ayant  été  également  re-  Stcrro» 
jettces , Imilcon  & Annibal  allèrent  reconnoître  la  Place , &.  la  firent  atta-  11. 
quer  enfuite  avec  toute  l'ardeur  poflible;  mais  la  défenfe  ne  fut  pas  moins  mjioire 
vigoureulè  que  l’attaque.  Dans  la  prémière  (ortie  que  firent  les  Airiègès , * Syracu- 
ils  brûlèrent  toutes  les  machines  que  les  Carthaginois  employoient  à battre  f‘- 
leurs  murs,  détruifirent  les  tours  qu’ils  avoient  élevées,  & après  avoir  fait 
un  grand  carnage  dans  le  Camp , rentrèrent  en  bon  ordre  dans  la  Ville. 

ytnnibal , pour  (è  venger  des  y/grigentins , fit  démolir  les  tombeaux  qui 
étoient  autour  de  la  Ville , & ordonna  que  les  décombres  ferviflent  à faire 
des  terralTcs  qui  allalTent  jufqu’à  la  hauteur  des  murs.  La  peüc  fe  mit  bien- 
tôt après  dans  l’Armée , & emporta  un  çrand  nombre  de  Soldats  & le  Gé- 
néral même.  Les  Devins  Carthaginois  interprétèrent  ce  malheur  comme 
une  punition  infligée  par  les  Dieux  pour  venger  l’injure  faite  aux  morts. 

Imilcon  ordonna  qu’on  fît  des  prières  félon  le  rit  oblêrvé  à Carthage , & 
qu’on  facrifiât  un  enfant  à Saturne,  conformément  à une  coutume  en  ufa- 
ge  depuis  longtems  parmi  les  Carthaginois.  On  tâcha  aufli  d’appaifèr  Nep- 
tune , en  jettant  à l’honneur  de  ce  Dieu  plufieurs  Prêtres  dans  la  Mer.  Jmil- 
con  ayant , à ce  qu’il  croyoit , expié  par  ces  moyens  les  facrilèges  d’Anni- 
bal,  la  Ville  fut  attaquée  avec  un  redoublement  d’ardeur,  & bientôt  rédui- 
te aux  dernières  extrémités. 

Durant  ces  entrefaites  les  Syraeufains,  qui  avoient  levé  une  Armée  de 
30000  Fantafllns  & de  5000  Chevaux,  envoyèrent  ces  Troupes  au  fecours 
des  AfTiégés  fous  les  ordres  d’un  certain  Daphnèe.  Imilcon , informé  de  leur 
approche , détacha  tous  les  Ibériens , tous  les  Campaniens , & 40000  Cartha- 
ginois , avec  ordre  de  livrer  bataille  à l’Ennemi  dans  lés  plaines  de  la  Riviè- 
re d’Himère.  A peine  les  Syraeufaint  furent-ils  arrivés  dans  ces  plaines,  après 
avoir  paifé  la  Rivière , qu’ils  furent  attaqués  par  les  Troupes  d’ Imilcon.  La 
viéloire  fut  longtems  incertaine , les  Ennemis  étant  fort  fuperieurs  en  nom- 
bre aux  Syraeujains.  Cependant  elle  fe  déclara  à la  fin  en  faveur  de  ces 
derniers,  qui  pourfiiivirent  les  Carthaginois  aux  murs  d’ /fgrigente.  A 
J’approche  des  Syraeufains , le  Corps  qui  formoit  le  fiège  de  la  Ville  aban- 
donna fes  portes , & alla  chercher  un  azile  4ans  le  Camp  d' Imilcon , qui  n’é- 
toit  pas  loin  de-là.  Daphnie  pourfuivit  les  fuyards , dans  le  deffein  d’atta- 
quer le  Camp  même;  mais  y ayant  trouvé  les  Carthaginois  trop  bien  retran- 
chés, il  jugea  plus  à propos  de  faire  garder  par  (à  Cavalerie  toutes  les  ave- 
nues qui  menoient  au  Camp , afin  de  forcer  l’Ennemi  à mourir  de  faim , ou 
à en  venir  à une  aftion.  Tous  les  pafTages  étant  fermés , l’Armée  Cartha- 
ginoife , qui  ne  pouvoir  plus  recevoir  de  vivres , fut  bientôt  réduite  à de  tel- 
les extrémités,  que  les  Campaniens  & les  autres  Auxiliaires  fe  mutinèrent, 

& allèrent  en  corps  déclarer  à Imilcon , qu’ils  fe  joindroient  à l’Ennemi , (i 
on  ne  leur  donnoit  pas  leur  portion  ordinaire  de  pain.  Le  Général  eut  bien 
de  la  peine  à obtenir  d’eux  qu’ils  euflênt  encore  patience  pendant  quelques 
jours , leur  promettant  qu’ils  auroient  bientôt  des  vivres  en  abondance.  11 
avoit  appris  que  les  Syraeufains  fe  préparoient  à envoyer  à Àgrigente  plu- 
ficurs  VailTeaux  chargés  de  blé,  & ne  doutoit  nullement  qu’il  ne  réulTît  à 
intercepter  ce  Convoi,  les  Syraeufains  ne  s’attendant  à aucune  emreprife  de 
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SzcTioa  fa  part  fur  mer.  Son  premier  foin  fut  d’envoyer  des  MciTagers  à Motye  & 
à Fanorme,  où  étoit  fa  Flotte,  avec  ordre  aux  Commandans  d’équiper  les 
Hifitirt  Galères  avec  toute  la  diligence  poffible,  & d’aller  attendre  à un  endroit 
de  Syraeu-  marqué  les  Vaifl'eaux  charges  de  vivres.  Ses  ordres  furent  exécutés , & 4a 
Galères , équipées  avec  une  promtitude  fans  égale  , interceptèrent  le  Con- 
~ ' voi,  qui  étoit  de  60  Vailfeaux.  Ce  fecours,  fi  peu  attendu,  releva  le  cou. 
rage  des  Carthaginois , & abattit  entièrement  celui  des  /igrigentins , qui , a- 
pros  un  fiège  de  huit  mois,  commençoient  à manquer  de  tout,  & ne  pou- 
voient-  pas  avoir  la  moindre  ombre  d’efpérance  d’etre  iècourus.  Huit  cens 
Campaniens,  qui  avoient  fervi  autrefois  fous  Annibal,  & qui  s’étoient  enga- 
gés enfuite  au  fervice  des  Agrigentins,  remarquant  le  trifte  état  où  la  Ville 
îe  trouvoit,  paflerent  dans  l’Armée  des  Carthaginois.  Dexippe  le  LacéJéma- 
nicn  , gagné , à ce  qu’on  prétend , par  le  moyen  de  quinze  talens , que  les 
Carthaginois  lui  donnèrent,  avoit  confeillé  aux  Campaniens,  & aux  autres 
Italiens  auxiliaires , d’abandonner  les  Agrigentins , s’ils  ne  vouloient  pas  mou- 
rir de  faim , fans  être  d’aucune  utilité  à ceux  qui  les  avoient  pris  à leur  fol- 
de.  Les  habitans  d’Agrigente,  que  cet  abandon  acheva  de  décourager,  &. 
qui  n’avoient  plus  de  vivres  que  pour  deux  jours , délibérèrent  dans  un  Con- 
Feil  de  guerre  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre.  Les  uns  vouloient  qu’on 
attaquât  les  Carthaginois  dans  leur  Camp , & les  autres  qu’on  abandonnât  la 
Les  Api-  Ville  pour  chercher  une  retraite  ailleurs.  Ce  dernier  avis  prévalut , & le 
pentiiM  a-  départ  fut  fixé  au  lendemain.  Cette  réfolution  ayant  été  fue,  jetta  toute  la 
teir  dernière  confternation.  De  chaque  maifon  partoient  des  cris 

fille.  lamentables , & il  n’ejl  pas  poffible  d’exprimer  l’accablement  & la  triftes- 
ft  dont  les  habitans  étoient  faifis , en  fe  voyant  à la  veille  de  quiter  leurs  biens. 
& leur  Patrie.  Us  étoient  inconfolables  de  perdre  en  un  inftant  toutes  leurs 
richefles  j mais  comme  ils  aimoient  encore  davantage  leur  vie  que  leurs  trè- 
Ibrs , & qu’ils  s’attendoient  au  traitement  le  plus  cruel  de  la  part  d’un  En- 
nemi irrité,  ils  confentirent  à la  réfolution  prife  dans  le  Confeil  de  guerre. 
Ce  qui  les  touchoit  plus  vivement  encore  que  tout  le  refte , étoit  la  trifie  né- 
ceffiité  où  ils  fe  trouvoient  réduits  d’abandonner  leurs  gens  âgés  & leurs  rha- 
lades  à la  merci  des  cruels  Carthaginois.  Plufieurs , ne  pouvant  pas  gagner 
fur  eux-mêmes  de  fe  féparer  de  leurs  amis  ou  de  leurs  parens  malades , fe- 
déterminèrent  à leur  donner  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin  , & enfuite 
à mourir  avec  eux.  Les  autres,  efeortés  par  les  Troupes  Syraeufaines , ga- 
gnèrent Gèle,  où  ils  furent  reçus  avec  de  grands  témoignages  de  bonté,  <Sc 
abondamment  pourvus  de  tout  aux  dépens  du  Public.  Les  Syraeufains  leur 
firent  préfent  dans  la  fuite  de  la  Ville  de  Lèonte,  & de  fon  riche  territoire.. 

A peine  l’Armée  Syraeufaine  fut-elle  partie,  ^u'Imilcon  entra  dans  la  Vil- 
le, non  fans  quelque  efpèce  de  frayeur,  & palla  tous  ceux  qui  s’y  trouvè- 
rent au  fil  de  l’épée,  fans  épargner  même  ceux  qui  avoient  cherché  un  azi- 
le  dans  les  Temples.  Parmi  ces  derniers  étoit  Gellias  * , citoyen  difiingué  par 

fon- 

* Cellier  étoit  le  plus  riche  Citoyen  SAgrigentc.  On  prétenJ  qu’il  «voit  dan?  fon  Palaii 
divers  grands  appartemens  pour  des  Fcùins  publics,  & qu'il  avoit  «ux  portes  de  ce  Palais 
des  domeiliques  qui  invitoient  les  paiTans  à la  table  de  Gelliai.  U régala  un  jour  non  feu- 
iement  jco  CsvaÛcts  dc  Gèle,  qui  paifoiem  par  Agrigeritei  mais  côoimc  le  tems  étoit  plu- 
vieux 
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fon  opulence  & par  fon  intégrité,  qui  voyant  que  les  Carthaginois,  fans  res-  Srcrioî» 
pc£t  pour  les  Dieux,  pilloicnc  leurs  Temples, & maffacroienc  ceux  qui  vc-  H- 
^icnt  y chercher  un  fanftuaire,  mit  lui-même  le  feu  au  Temple  de  Miner-  Hiihir* 
ve  & fe  confuma  dans  les  llammes  avec  les  trcfors  renfermés  dans  ce  fu-  * Syracim 
perbe  Edifice.  Le  butin  que  l’Ennemi  trouva  dans  la  Ville  , ne  lailla  pas 
d'étre  immcnfc , & tel  qu’on  peut  fe  l’imaginer  dans  une  des  plus  opulentes 
Villes  de  la  Sicile , qui  contenoit  200000  habitans , & qui  n’avoit  jamais 
été  pillée,  ni  même  afTiégce.  On  y trouva  une  quantité  prodigieufe  de  Ta- 
bleaux , de  Vafes  & de  Statues , de  la  façon  des  plus  grands  Maîtres  de  ce» 
tems-là,les  jigrigentins  ayant  un  goût  exquis  pour  ces  fortes  de  raretés.  En- 
tre autres  Pièces  de  ce  genre,  étoit  le  fameux  Taureau  de  Phalaris , qui 
fut  envoyé  à CtJrfiagiî  * (<*)•  , ... 

Imilcm  s’étant  rendu  ainfi  maître  d Àgrigente  apres  un  fiegede  huit  mois, 
immédiatement  avant  le  folftice  d’hiver , ne  fit  pas  d’abord  rafer  cette  Vil- 
le, mais  y prit  fes  quartiers  d’hiver,  pour  donner  du  repos  à fes  Troupes. 

Le  déplorable  état  de  la  Ville  à’ yigrigente  ne  fut  pas  plutôt  fu,  que  plu- 
ficurs  habitans  de  l’ile,  frappés  de  terreur,  fe  retirèrent  à Syracufe,  ou 
pafférent  en  Italie  avec  leurs  biens  & leurs  familles.  Ceux  qui  avoienc 
Perché  un  aziie  dans  Syracufe , furent  traités  avec  toute  la  générofité  ima-  ; 
ginable,  & les  principaux  d’entre  eux  obtinrent  tous  les  privilèges  attaché» 
a la  qualité  de  Citoyeps.  Il  y avoit  parmi  eux  un  grand  nombre  d’/fgri- 
eentins,  qui  fe  plaignirent  hautement  des  Comraandani  Syraeufains,  com- 
me s’ils*  avoient  livré  Jgrigente  entre  les  mains  de  l’Ennemi.  Ces  plaintes 
firent  naître  des  troubles , qui  donnèrent  occafion  à Denys  de  s’emparer  de 
l’Autorité  Souveraine,  & d’ôter  aux  habitans  de  Syracufe  une  liberté  qu’ils 
avoient  changée  infenftbiement  en  une  licence  fans  bornes.  Le  pouvoir  de 
la  Populace  étoit  fi  grand , que  les  plus  dignes  Citoyens  avoient  abandonné 
leur  terre  natale,  ou  menoient  une  vie  tout-à-fait  retirée  de  peur  d’encou- 
lir  fon  refientiment.  Les  fervices  les  plus  fignalés  de  leurs  meilleurs  Offi- 
ciers n’obtenoient  fouvent  pour  toute  récompenfe  que  l’exil  ou  la  mort , les 

injufles 


(a)  Idem  ibid. 

vieux  & mauvais . il  leur  fit  donner  i tous  des  manteaux  dfc  fa  garderobê.  Felyclüi  l’His- 
torien. cité  par  UiWwe , nous  apprend  que  dans  le  tems  qu’il  fervoit  parmi  les  Troupes 
A'AgrigetOe,  il  vit  dans  une  des  caves  de  GelUas  300  tonneaux  remplis  de  vin,  dont  cha- 
cun contenoit  cent  ampborts.  Ce  même  Auteur  dit  que  Gellias  avoit  un  extérieur  peu  a- 
vantageux,  mais  beaucoup  d’efprit.  Ayant  été  envoyé  en  AmbalTade  aux  Centuripins,  Il 
ne  parut  pas  plutôt  dans  leur  Anemblée, qu'ils  commencèrent  tous  i éclater  de  rire.  Geltiiu 
leur  dit  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  furpris  de  ce  que  fa  figure  étoit  ridicule , la  coutume 
confiante  des  Agrigentiru  ayant  toujours  été  d’envoyer  des  Ambadadeurs  bien  tournés  à des 
Villes  confidérables , & des  magots  Â des  Villes  comme  la  leur  (i). 
s • rnnée  tâche  de  prouver  dans  fon  Hifioire,  â ce  que  notre  Auteur  alTure,  qu’il  n’y  eut 
jamais  un  tel  Taureau , & fe  moque  de  la  crédulité  de  ceux  qui  ont  adopté  une  pareille  fa- 
ble. Cepen  iam  2<m*  doit  avoir  lui-même  été  dans  l’erreur,  puifque  Scipim  VA/rietin  , I 
dans  le  tems  qu’il  lit  rafer  Cartba/cc,  c’efi-  â dire  environ  260  ans  après  la  dellruâion 
d’yfgrlgeius.  tri’eva  entre  autres  chofes  le  laureau  en  quefiion , & le  rendit  à la  Ville 
oii  il  éMit  encore  dans  le  tems  que  ChadtTt  écrivoit  foq  üifioire,  c’elt-i  diie 
fous  le  Règne  à’Au^ulit  (2'  f 

(ij  Diodot.  Sicvil.  1,.  XUI.  c.  II.  f>)  Idem  ibid, 
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fcoTtoN  injuftes  Syracufains  décernant  fouvent  , fur  de  légers  foupçons,  les  pci- 
nés  les  plus  l'évères  contre  ceux  à qui  ils  dévoient  leur  fureté  & leur 
Mifloire  vie.  Mais  Denys  trouva  moyen  de  les  domter & de  punir  à la  fois  leur 
di  syruu-  cruauté  envers  les  Etrangers , & leur  ingratitude  envers  leurs  propres 
Citoyens. 

Deny,  Denys  étoit  de  Syracufe,  félon  quelques-uns  d’une  famille  illuftre,  mais 
fmièvi  le  d’une  extraftion  baffe  fuivant  d’autres.  J1  étoit  un  de  ceux  qui  accompa* 
Peuiilt.  gnérent //rnHocrrtfe , lorfqu’il  entreprit  de  rentrer  à main  armée  dans  Syra- 
cuje , après  en  avoir  été  banni  par  les  intrigues  de  fes  ennemis.  Hermocra- 
te  perdit  la  vie  en  voulant  exécuter  fon  deflein,  & plufieurs  de  fes  amis 
furent  dans  la  fuite  exécutés  publiquement.  Denys  fut  dangereufemenc 
• blelTé , & le  bruit  de  fa  mort , femé  à deffein  par  fes  amis , le  garantit  du 
dernier  fuplice.  Lorfquc  la  guerre  dont  il  s’agit  ici  s’alluma , il  mt  rappelle 
par  le  crédit  de  fes  amis,  & donna  des  marques  d’une  valeur  diflinguée 
dans  la  bataille  près  à'Agrigcnte.  Quand  les  Agrigentins  aceuférent  les  OflS- 
jciers  Syracufains  d’avoir  été  gagnés  par  les  Carthaginois,  Denys  appuya 
cette  aceufation , & taxa  même  les  Magiflrats  de  s’être  lailTés  corrompre, 
& de  fbnger  à introduire  une  Oligarchie.  Son  difeours  qui  flatoit  les 
inclinations  du  Peuple , & cette  jaloi^e  fi  naturelle  contre  ceux  qui  font 
riches  & puilTans,  fut  écouté  avec  un  extrême  plaifir,  & mit  toute  l’As- 
femblce  en  feu.  Tous  les  Chefs  des  Troupes  furent  dépofes  fur  le  champ. 
Denys  On  en  fubllitua  d’autres  à leur  place,  du  nombre  desquels  fut  Denys,  auîfi 
€dmis  au  chéri  alors  de  la  Populace , qu’il  en  avoit  été  haï  & perfécuté  quelque  tems 
Ayant  fait  ce  pas  vers  la  Tyrannie,  il  fongea  comment  il 
faudroit  s’y  prendre  pour  débufquer  fes  Collègues , & s’emparer  du  Com- 
mandement de  l’Armée.  Dans  cette  vue  il  afFefta  dans  les  Confeils  de 
guerre  d'être  toujours  d’un  autre  avis  qu’eux , & ne  s’ouvrit  jamais  à eux , 
difant  qu’il  n’ofoit  pas  fe  fier  à des  gens  qui  avoient  plus  à cœur  leur  inté- 
rêt particulier  que  le  falut  de  leur  Patrie.  Pendant  qu’il  fe  pavoit  ainfi  par 
degrés  le  chemin  au  Trône , les  plus  prudens  parmi  les  Citoyens , informés 
de  fes  ambitieux  deffeins,  portèrent  plainte  contre  lui  au  Sénat  & aux 
Magiflrats , qui  le  condamnèrent  à une  amende  comme  perturbateur  du 
Repos  public.  Selon  les  Loix,  l’amende  devoir  être  payée  avant  qu’il  lui 
ffit  permis  de  parler  en  public,  & Denys  n’étoit  pas  eu  état  de  le  faire. 
Pour  le  tirer  de  peine , 1‘bilijle  l’Hillorien , homme  très  riche , non  feule- 
ment paya  l’amende  impofée  à Denys,  mais  l’exhorta  outre  cela  à dire  li- 
brement fon  avis,  comme  un  zélé  citoyen,  s’engageant  à fatisfaire  pour 
lui  toutes  les  fois  qu’il  pourroit  lui  arriver  d’être  condamné  à quelque  amen- 
de. Denys,  fe  voyant  foutenu  par  les  tréfbrs  d’un  riche  Citoyen,  & par  la 
faveur  du  Peuple,  déclama  de  plus  en  plus  contre  ceux  qui  pouvoient  tra- 
verfer  l’exécution  de  fes  firojets;  & comme  il  poffédoit  le  talent  de  la  pa- 
role dans  un  degré  éminent,  il  vint  à bout  peu  à peu  de  les  perdre  dans 
l’efprit  du  Peuple  (a). 

Tl  fait  (jn  autre  moyen  qu’il  mit  en  œuvre,  eut  tout  le  fuccés  qu’il  pouvoit 

^ ^ ^ ‘ fou- 
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fouhaiter  , & contribua  beaucoup  à fortifier  fon  parti.  II  y avoit  dans  le 
tems  dont  nous  parlons  un  grand  nombre  d’Exilés  Sjracufains  répandus  dans 
la  Sicile,  que  la  Faftion  des  Grands  avoit  chafies  de  la  Ville  en  différens 
tems,  & fous  divers  prétextes.  Denys  fentit  l’avantage  que  leur  rappel 

Eaurroit  lui  procurer  ; car  il  ne  douta  nullement  que  la  reconnoiflance  des 
ailés  pour  fui,  & leur  haine  contre  ceux  qui  les  avoient  obligés  à quiter 
leur  Patrie,  ne  les  attachaflent  inviolablement  à fes  intérêts.  Pour  cet  ef- 
fet, dans  une  des  Aflemblées  qui  fe  tenoient  alors  fréquemment  pour  dé- 
libérer fur  l’état  des  Affaires  publiques , il  mit  adroitement  fur  le  tapis  le 
retour  des  Exilés.  On  avoit  paffé  un  Decret , qui  ordonnoit  la  levée  d’un 
Corps  nombreux  de  Troupes,  deflinée  à arrêter  les  progrès  des  Carthagi- 
nais , & le  Peuple  voyoit  avec  chagrin  ce  qu’il  en  couteroit  pour  faire  ces 
nouvelles  levées.  Denys  profita  de  cette  conjonélure  favorable , & de  la 
difpofition  du  Peuple.  Il  repréfenta  que  c’étoit  une  chofe  abfurde  de  faire 
venir  à grands  fraix  des  Troupes  d’Italie  & du  Péloponnèfe , pendant  qu’oa 

fjouvoit  en  avoir  d’excellentes  fans  qu’il  en  coûtât  rien,  (^ue  s’ils  rappel- 
oient  leurs  compatriotes , difperfés  çà  & là  dans  la  Sicile,  ils  les  engage- 
roient  par  ce  trait  de  générolité  à fe  facrifier  pour  la  défenfe  de  ceux  qui 
les  auroient  rétablis  dans  leur  ancienne  condition  &c.  Ce  difeours  fit  une 
telle  impreffion  fur  l’efprit  de  la  Multitude,  que  le  retour  des  Exilés  fut  or- 
donné {ur  le  champ.  Bien  des  gens  fentirent  oii  il  vouloit  aller , mais  per- 
fonne  n’ofa  le  contredire , à caufe  que  l’afcendant  qu’il  avoit  fur  le  Peuple 
auroit  été  augmenté  par  leur  oppofition  même,  & lailTeroit  à Denys  leul 
tout  l’honneur  du  rappel  des  Exiles.  Ces  derniers  n’eurent  pas  plutôt  été 
informés  du  Decret  paffé  en  leur  faveur , qu’ils  fe  rendirent  en  foule  de 
toutes  parts  à Syraeufe  (a>. 

Durant  ces  entrefaites , les  habitans  de  Gèle , defunis  entre  eux , implo- 
rèrent la  preteftion  des  Syraeufains , dans  la  crainte  que  l’Ennemi  commun 
ne  profitât  de  leurs  divifions,  & ne  fe  rendît  maître  de  la  Ville  par  le  moyen 
d’un  des  Partis.  Denys  s’y  tranfporta  fur  le  champ  avec  2000  Fantaflins 
& 400  Chevaux.  11  trouva  la  Ville  dans  une  grande  émeute , caufee  par 
les  injufles  prétentions  de  la  Noblefle  ; & s’étant  déclaré  pour  le  Peuple , 
il  fit  mettre  à mort  tous  ceux  que  la  Multitude,  juge  dans  fa  propre  caufe, 
avoit  condamnés.  Leurs  biens  furent  confifqués  , & l’argent  qui  revint 
de  cette  confifeation , fervit  à payer  ce  qui  étoit  dû  à la  Garnifon  con> 
mandée  par  Dexippe.  Le  refie  fut  dillribué  à ceux  qu’il  avoit  amenés  avec 
lui  de  Syraeufe , en  leur  promettant  en  même  tems  le  double  de  la  paye 
que  la  Ville  leur  avoit  promife , ce  qui  lui  gagna  l’affeêlion  de  la  Soldates- 
que. Les  Giléens  le  traitèrent  avec  les  plus  grandes  marques  de  dillinélion , 
& envoyèrent  même  des  Députés  à Syraeufe  pour  remercier  la  Ville  de 
l’important  fervice  qu’elle  leur  avoit  rendu  en  leur  envoyant  Denys.  Durant 
le  fejour  qu’il  fit  à Gèle,  il  effaya  de  faire  entrer  Dexippe  dans  fes  vues, 
mais  n’ayant  pu  y réuffir , il  s’en  retourna  à Syraeufe  avec  toutes  fes  forces;, 
après  avoir  promis  aux  habitans  qu’il  reviendroit  bientôt  avec  une  Armée 
plus  nombreufe. 

V 
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Sjictiom  11  arriva  à Syacufe  julk-ment  dans  le  tems  que  le  Peuple  fortoit  du  Théa» 
II-  tre.  Tous  coururent  en  toute  vers  Denys , & lui  demandèrent  avec  em- 

nifloire  preflement  des  nouvelles  des  CartiagiKOTr.  „ La  Ville,  leur  répondit-il  avec 

deSyram-^^  me  trijlejje  affeâée , a de  plus  dangereux  Ennemis  que  les  Carthaginois; 

„ & ces  Ennemis  font  vos  Généraux  «S:  vos  Magiftrats,  qui,  au-lieu  de 
' ,,  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  vous  défendre,  vous  amufent  par 

„ de  vains  fpeélaclcs,  & lailfent  manquer  du  nécelfaire  aux  Troupes  , 
„ dont  ils  détournent  la  paye  à leur  profit  particulier.  11  y a longtems , 
„ ajouta  t-il,  que  j’ai  (bupçonnc  quelle  pouvoir  être  la  caufe  d’une  pareille 
„ conduite  ; mais  je  n’en  fuis  plus  à préfent  aux  firaples  conjectures.  I- 
„ tnilcon  m’a  envoyé  un  Officier,  fous  prétexte  de  traiter  du  rachat  des 
,,  l’rifonniers,  mais  en  effet  pour  m’exhorter  à ne  pas  examiner  trop  à la 
„ rigueur  la  conduite  de  mes  Collègues,&  à ne  pas  m’oppofer  à leurs  vues 

,,  fi  je  ne  voulois  pas  y entrer.  Au  relie,  je  viens  ici  pour  abdiquer  le 

„ Commandement,  ne  pas  donner  lieu  à des  foupçons  fâcheux,  com- 
„ me  li  j’étüis  d’intelligence  avec  des  traîtres  allez  lâches  pour  vendre  leur 
,j  Patrie  ”. 

/;  efl  f/lit  Ce  difeours  ayant  été  divulgué  dans  la  Ville  & parmi  les  Troupes , on 
CeKtraiii-  convoqua  l’Affemblée  du  Peuple  dés  le  lendemain,  ûenys  y renouvella  les 
plaintes  contre  les  Commandans,&  fa  harangue  fut  reçue  avec  un  applau- 
dillement  général.  Parmi  ces  acclamations  on  entendit  quelques  perlonnes 
s’écrier , qu’il  falloir  nommer  Denys  Généralillime , & ne  pas  attendre  pour 
cela  que  les  Ennemis  fuflént  aux  portes  de  Syraeufe.  Que  la  grandeur  de 
la  guerre  exigeoit  un  tel  Chef,  & que  Gé/on , nommé  Généralillime  dans  une 
conjonélure  pareille  à celle  où  Syraeufe  fe  trouvoit , avoit  défait  une  Armée 
Cartkaginoife  forte  de  300000  hommes.  Qiie  pour  ce  qui  regardoit  les  traî- 
tres , l’aceufation  intentée  contre  eux  pourroit  être  examinée  une  autre  fois, 
mais  que  l’affaire  prélènte  ne  pouvoit  fouffrir  aucun  délai.  AulTi  n’en  fouf- 
frit-elle  aucun;  puifque  le  Peuple,  qui,  fuivant  la  remarque  de  notre  His- 
torien , fe  détermine  volontiers  pour  le  plus  mauvais  parti , revêtit  fur  le 
champ  Denys  du  Commandement  en  Chef  avec  un  pouvoir  abfolu. 

JiJ-fait  Tout  lui  ayant  réulïi  à fouhait,  il  fit  palTcr  un  Decret,  qui  accordoit 
do-.  ier  des  pour  l’avenir  double  paye  aux  Soldats , alléguant  que  cette  libéralité  les  a- 
Çaries.  nimcroit  à combattre  pour  leur  Patrie  avec  plus  d’ardeur.  Quand  l’AlTem- 
blée  fe  fépara,  les  Syraeufains  commencèrent  à fe  repentir  de  ce  qu’ils  ve- 
noient  de  faire , & fentirent  combien  il  étoic  imprudent  à eux  d’avoir  rè- 
mis  toute  l’autorité  entre  les  mains  d’un  fenl  homme,  c’ell  a diré  de  s’être 
donné  un  Maître.  Denys,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  ravifalTent,  fongea 
à fe  faire  donner  des  Gardes.  Ce  point  une  fois  gagné,  il  devenoit  par 
cela  même  Souverain.  Dans  cette  vue  il  ordonna  à tous  ceux  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes  & au-dellbus  de  quarante  ans,  de  fe  rendre 
avec  des  vivres  pour  trente  jours  à la  Ville  de  Léonte,  qui  appartenoit  aux 
Syraeufains,  & qui  étoient  pleine  d’Etrangers  & de  Bannis,  gens  tout-à- 
fait  propres  à l’exécution  de  fon  delll-in.  Il  campa  la  préraiére  nuit  dans 
les  cliamps  près  de  la  Ville,  & fit  faire  au  milieu  de  la  nuit  un  grand  bruit 
par  des  hommes  apoltés , comme  li  fes  ennemis  s’efforçoient  de  l’aflaffiner. 

Au 


Digitized  by  Google 


fiïSTOIRE  DÈ  SYRACUSE.  Lw.  Il  Cn.  I.  «4^ 

'Aq  plus  fort  de  cette  allarme  il  fe  fauva  dans  la  Citadelle  des  Uontîns,  où  Szerioii 
il  pafla  le  refie  de  la  nuit,  après  y avoir  fait  allumer  de  grands  feux,  & ii. 
fait  venir  ceux  de  fes  foldats  fur  qui  il  pouvoir  le  plus  compter.  A la  nilleir* 
pointe  du  jour  il  informa  les  Léontins  du  prétendu  danger  qu’il  avoir  cou-  ie  ijruni, 
ru,  & feiOTant  encore  une  extrême  appréhenfion,  il  demanda  qu’on  lui/»- 
permît  de  m choifir  une  Garde  de  600  hommes  pour  la  fureté  de  fa  per-  ' 
fonne.  Sa  demande,  oui  parut  fort  raifonnable,  lui  fut  accordée.  Il  choi- 
lit  fur  le -champ  mille  Gardes,  ^’il  arma  de  pié  en  cap,  & qu’il  s’attacha 
outre  cela  par  de  grandes  promeflès.  Il  eut  foin  aufti  de  gagner  les  foldats 
étrangers , en  leur  parlant  familièrement  & avec  bonté,  il  fit  enfuite  plu- 
Heurs  changemens  dans  les  Troupes , employant  ceux  des  Officiers  qui  lui 
étaient  affidés , & fe  defaHant  de  ceux  dont  il  fe  défioit  Parmi  ces  der- 
niers le  trouva  Dexippe  le  Lacéditnonitn , ^u’il  renvoya  en  Grèce  ^ ne  dou- 
tant pas  que  les  Syracufains  ne  le  miflent  à leur  tête , fi  jamais  l’envie  leur 
venoit  de  recouvrer  leur  liberté;  car  c’étoit  un  Officier  de  grand  mérite, 

& qui  n’avoit  jamais  voulu  fe  prêter  aux  vues  de  Denys.  Il  envoya  ordre 
en  même  lems  à la  Garnifon  de  Gèle  de  le  venir  joindre,  & ralfembla  de 
tous  côtés  les  fugitifs,  les  bannis,  & les  gens  chargés  de  dettes  & de  crimes  (a). 

Dtnys  s’en  retourna'  avec  ce  cortège  à Syracufe , qui  frémit  à fon  appro-  ji 
che.  Mais  le  Peuple  n’étoit  plus  en  état  & s’oppofer  à les  delfeins , ni  de  pan 
lui  difputer  fon  autorité , la  Ville  étant  pleine  de  foldats  étrangers , & une  Gtadeiit 
nombreufe  Armée  de  Carthaginois  fe  trouvant  fur  les  frontières.  La  pré- 
tnière  chofe  qu’il  fit  étant  de  retour  à üyracufe,  fut  de  s’emparer  de  la  Ci- 
tadelle,  où  étoient  les  armes  & les  provifions.  Dès  qu’il  eut  fait  ce  coup, 
il  leva  tout-à-fait  le  mafque,  & fe  déclara  lui-même  Roi  de. i’yraru^, étant  cufe. 

Sgc  de  vingt  & cinq  ans.  Pour  s’affermir  encore  davantage  dans  la  Ty-  Année 
rannie,  ilèpoufa  la  fille  d’éf«rmocr«te , le  plus  puiffant  Citoyen  de  Syracufe, 

& donna  da  fœur  en  mariage  à Polyxène^  beau-frère  à! fJermocrat'e.  Peu  de  vanuj.  c< 
tems  après  il  convoqua  une  Affemblée , dans  laquelle  il  fit  condamner  à 404. 
mort  Daphnée  & Démarque , qui  s’étoient  oppofés  avec  le  plus  d’ardeur  à 
fon  ufurpation.  C’efl  ainfi  que  Drnyr,  de  fimple  ■ Greffier , fuivant  Diode- 
te,  s’éleva  à la  Souveraineté  de  la  plus  grande  & de  la  plus  riche  Ville 
de  la  Sicile  (W.  _ . ■ 

Durant  ces  entrefaites,  les  Carthaginois  fous  les  ordres  é'Imilcon,  après  Gèle  eti 
avoir  râlé  la  Ville  d'rlgrigente , marchoient  avec  toutes  leurs  forces  pour  JUgée  par 
former  le  liège  de  Gèle.  Leur  prémier  foin  fut  de  fortifier  leur  Camp  d’un  Cnth») 
profond  folfé  & d’un  rempart , dans  l’idée  que  Denys  ne  manqueroit  pas  de  Ginois* 
venir  avec  une  nombreufe  Armée  au  fecours  des  Alfiégés.  Les  habitans 
de  Gèle  vouloient , au  commencement  du  liège , envoyer  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  dans  quelque  endroit  où  ils  fulTent  en  fureté;  mais  aucun  d’eux 
ne  voulut  y confentir , tous  ayant  proteflé  vouloir  parta^r  le  fort  de  leurs 
dpoux  & de  leurs  parens.  Cette  refolution  encouragea  les  Géliens  à défen- 
dre jufqu’à  la  dernière  extrémité  des  perfonnes  qui  leur  étoient  fi  chères, 

& qui  témoignoient  avoir  unt  d’afîeélion  pour  eux.  Ils  firent  plufieuri 

forties, 

(«)  Idem  ibid.  & Ariflides  io  Finatben.  (è)  Iden  ibid, 
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fortiej,  & taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre  d’Ennemis.  Dés-qu’il  y 
avoit  une  brèche  faite  à la  muraille,  les  habitans  la  réparoient  d’abord, 
étant  nuit  & jour  fur  les  remparts,  où  leurs  femmes  & leurs  enfans  parta- 
geoient  avec  eux  les  travaux  & les  dangers.  Ils  fe  défendirent  longtems  de 
cette  manière,  quoique  leur  Ville  ne  fût  rien  moins  qu’une  Place  forte, 
contre  une  Armée  de  plus  de  300000  hommes , fans  avoir  reçu  aucun  fe- 
cours  de  leurs  Alliés.  A la  fin  cependant  Denys  fe  mit  en  marche  avec 
50000  hommes  & un  millier  de  chevaux  ; mais  après  quelques  aèîions  qui 
lui  réulürent  mal,  ne  voulant  pas  tout  rifquer  dans  une  bataille,  il  perfua- 
tli  aux  habitans  qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  à efpérer  pour  eux  qu’en  aban- 
tlonnant  leur  Ville , & couvrit  leur  retraite  avec  l’Armée  qu’il  avoit  amenée 
à leur  lêcours.  Les  Carthaginois  entrèrent  d’abord  dans  la  Place,  & tuèrent 
ou  mirent  en  croix  tous  ceux  qu’ils  y trouvèrent.  De  Gèle  ils  s’avancèrent 
vers  Camarine , on  les  Gèléens  s’étoient  retirés.  Denys , informé  de  leur  mar- 
che, obligea  les  habitans  de  Cainarine  à quiter  pareillement  leur  Ville,  & 
à fe  retirer  à Syraeufe  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Le  trille  fpeèlade 
de  tant  de  vieillards , de  femmes  & de  tendres  enfans  , dont  on  hàtoit  la 
marche  au-delà  de  leurs  forces , & qui  abandonnoient  tout  ce  qu’ils  pofle- 
doient  au  monde,  toucha  de  pitié  les  Troupes  de  Denys,  & les  irrita  con- 
tre le  Tyran.  Elles  le  foupçonnérent  d’agir  de  concert  avec  l’Ennemi; 
d’autant  plus  que  les  Carthaginois  ne  le  pourfuivirent  point,  & qu’aucun  de 
Tes  füldats  étrangers  n’avoit  été  tué  , en  attaquant  le  Camp  des  Ennemis 
devant  Gèle.  Les  Troupes  qu’il  avoit  fait  venir  d'Italie , fe  retirèrent  dans 
leur  Pays.  Les  Cavaliers  de  Syraeufç , après  avoir  tenté  inutilement  de  le 
tuer  fur  la  route,  prirent  les  dievans , '&  étant  entrés  dans  Syraeufe,  mar- 
chèrent droit  au  Palais  du  Tyran , fans  éprouver  la  moindre  réfiHance  de 
la  part  des  Gardes,  qui  ignoroient  ce  qui  étoit  arrivé  à Gèle  & à Camarine. 
Ils  pillèrent  les  trélbrs  de  Denys , Sc  traitèrent  fa  femme  d’une  manière  fi 
indigne , que  de  honte  & de  douleur  elle  termina  fes  jours  en  prenant  du 
poifon.  Denyr, qui  s’étoit  douté  de  leur  delTein,  les  fuivit  de  près  avec  loo 
Cavaliers  & 500  FantafTins,  & ayant  fait  une  marche  de  cinquante  milles, 
arriva  à minuit  à la  porte  de  Y .tiebradine , qu’il  trouva  fermée.  11  y fit  met- 
tre le  feu  ; & s’étant  ainli  ouvert  un  paflage , tailla  en  pièces  un  grand 
nombre  de  riches  Citoyens , qui , fans  attendre  le  Peuple , étoient  accou- 
rus pour  lui  difputer  l’entrée.  Se  voyant  maître  de  la  Ville, il  égorgea  tout 
ce  qui  fe  trouva  à fa  rencontre , pilla  les  maifons  de  fes  ennemis , & exter- 
mina des  familles  entières.  Le  lendemain , à la  pointe  du  jour  , toutes  les 
Troupes  arrivèrent;  mais  les  malheureux  fugitifs  de  Gèle  & de  Camarine, 
irrités  contre  le  Tyran , s’étoient  retirés  à Ùonte. 

Imilcon  , dans  le  Camp  de  qui  la  pelle  commençoit  à fe  faire  fentir,  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  de  continuer  la  gaerre , envoya  un  Hérant  à Syraeu- 
fe pour  faire  des  Propofitions  de  paix.  Denys',  charmé  de  voir  finir  la 
guerre,  conclut  au-plutot  un  Traité, dont  les  principales  conditions  étoient: 
^e  les  Carthaginois  , outre  leurs  anciennes  acq’uifitions  en  Sicile,  relle- 
Toient  en  poUeflion  des  Pays  qui  avoient  appartenu  aux  Siennes , & des  Vil- 
les démantelées  -de  Sélirtonte  , àY^Igrigente  & d’IGmère  , avec  leurs  terri- 
toires ; 
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loircs  : Que  ceux  de  Gt!f  & de  Camarîne  auroient  la  pcrmiflion  de  retourner  S*cnoa 
dans  leurs  Villes  , en  payant  un  tribut  annuel  aux  Carthaginois  ; Que  -les  U- 
Léontins,  les  Mejpniens  & tous  les  autres  llabitans  de  la  Sicile , fe  gouver-  lUftoire 
neroient  lêlon  leurs  propres  Loix,  & fèroient  tous  libres,  à l’exception  des  ^ Syracu- 
feuls  Syracufains  , qui  demêuroienit  fournis  à Denys.  Ces  Articles  ayant-^t— 
été  agréés  de  part  & d’autre , Imilcon  fit  embarquer  fes  Troupes  •,  & par- 
tit pour  Carthage,  après  avoir  perdu  plus  de  la  moitié  de  fon  Armée  par  la 
contagion , qui  fit  dans  la  fuite  d’affreux  ravages  en  Afrique  (a). 

Denys,  prévoyant  que  les  Syracufains  ne  manqueroient  pas  de  profiter  de 
la  paix  conclue  avec  les  Carthaginois  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté, 
mit  de  fon  côté  en  œuvre  tous  les  moyens  propres  à maintenir  fon  autorité. 

Il  s’appliqua  à fortifier  cette  partie  de  la  Ville , appellée  l’Ile , que  là  fitua- 
tion  rendoit  déjà  très  forte.  Il  l’environna  de  murs , flanqués  de  diltance  en 
tliliancc  de  hautes  tours , & la  fépata  ainfi  du  relie  de  la  Ville.  Il  y bàdt  auffi 
une  Citadelle , pour  lui  fervir  de  retraite  en  cas  de  foulèvement. 

Pour  ce  qui  concerne  les  terres , il  choifit  les  meilleures  pour  lui-mênie 
& pour  lès  amis,&  dillribua  le  relie  en  portions  égales  entre  les  Citoyens, 
comprenant  dans  ce  nombre  les  Efclaves , qu’il  aftranchit , & qu’il  honora 
du  nom  de  Néopolites,  ou  nouveaux  Citoyens.  11  partagea  de-même  les  mai- 
fons , en  réfervaiit  celles  de  l’Ile  pour  lès  Etrangers  , éc  pour  les  Citoyens 
^ui  lui  étoicnt  les  plus  affidés  (b).  • • 

Après  avoir  pris  ces  précautions  pour  fa  propre  fureté , & croyant  fon  RéviUe 
autorité  fulEfamment  établie,  il  fongea  à étendre  fa  domination,  & à fub-  dis  Syr»- 
juguer  plufieurs  Peuples  libres , qui  avoient  pris  le  parti  des  Carthaginois,  Il  cuûins. 
commença  par  attaquer  la  Ville  d'Herbefine  ; mais  dans  le  tems  qu’il  allié- 
geoit  cette  Place , les  Syracufains,  qui  fe  trouvoient  les  armes  à la  main,  cru- 
rent devoir  profiter  de  cette  occalion  jxHjr  recouvrer  leur  liberté.  Un  des 
Officiers  du  Tyran  ayant  voulu  les  empêcher  de  s’aflèmbler  ^our  concerter 
enfemble,  fut  tué  fur  le  champ , & fa  mort  fut  comme  le  lignai  de  la  ré- 
volte. Ils  firent  venir  d'Etna  le  Corps  de  Cavalerie  qui  s’y  étoit  retiré  au 
commencertient  de  la  révolution.  Denys  , allarmé  de. ce  mouvement,  leva 
le  fiège,  Sl  ayant  gagné  au-plutôt  Syaafe,{é  rendit  maître  decette  Ville, 
avant  que  la  nouvelle  de  la  révolte  de  l’Armée  y fût  parvenue.  Les  Révol- 
tés, ayant  été  joints  par  la  Cavalerie  d'Etna,  le  fiiivirent  de  près , & s’é- 
tant emparés  d’Epipole,  lui  fermèrent  toute  communication  avec  la  campa- 
■ gne.  Ils  dépêchèrent  en  même  tems  des  MelTagers  à Rhège  & à Meffine, 
pour  demander  aux  habitans  de  ces  Villes  de  les  aider  par  mer.  Les  Mes-  Denys 
fagers  furent  parfaitement  bien  reçus  dans  l’un  & l’autre  endroit , & 8o  ajpègi 
Galères , équipées  avec  une  extrême  diligence,  & pourvues  de  tout,  mi-  dons  l’ Ht, 
rent  pn  mer  pour  foutenir  une  fi  bonne  caufe.  Les  Révoltés , fe  voyant 
fi  puiffamment  appuyés , firent  promettre  par  le  Crieur  public  une  grande 
récompenfe  à celui  gui  tueroit  le  Tyran,  & le  droit  de  Bourgeoîlîe  à tous 
les  Etrangers  qui  quiteroient  fon  parti  & viegdroient  les  joindre.  Cette  ef- 
pérance  en  fit  palier  un  grand  nombre  de  leur  côté  ,•  Sc  bientôt  le  Tyràn  Ce 
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licnov  vit  abandonné  par  ceux-là  mêmes  en  qui  il  avoit  le  plus  de  coniïance.' 

IL  Tout  étant  préparé  pour  battre  les  murs  de  l’Ile,  les  Syracufains  s’y  apJ 
pliquérent  avec  tant  d’ardeur,  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  en* 
it  Syracu-  core  reliés  fidèles  au  Tyran , ne  tarda  guères  à fe  trouver  aux  abois.  Danr 
fi-  cette  cruelle  extrémité,  Denyï  aflembla  lès  amis  pour  délibérer,  plutôt  fut 
' le  genre  de  mort  qu’il  devoit  choifir  pour  terminer  fa  carrière , que  fur  le» 
tfi  réduit  moyens  de  fauver  fa  vie , ou  de  maintenir  fon  autorité.  Les  avis  furent 
partagés.  Hélons  lui  confeilla  de  fe  tuer  lui-même , avant  que  de  le  voir  con* 
traint  à réfigner  le  Pouvoir  Souverain; ajoutant, que  le  titre  de  Roi  feroic 
un  magnifique  ornement  pour  fon  tombeau.  Polyxhu  vouloit  qu’il  montât 
le  -meiSeur  cheval  qu’il  eût , & qu’il  cflayât  de  palier  i travers  le  Camp  en- 
nemi , pour  gagner  le»  lieux  fournis  aux  Carthaginois , & dont  Imilcon  avoit 
confié  la  garde  aux  Campmiens.  Mais  Philifte  rHillorien  combattit  ce  fen- 
timent , & foutint  qu’il  devoit  tenir  la  Cçuronne  entre  fes  mains  jufqu’à  fon 
dernier  foupir.  Denys  fe  rangea  à cet  avis , & réfblut  de  ne  renoncer  à Ibn 

ëiuvoir  qu  avec  la  vie.  Cependant , pour  gagner  du  tem» , il  envoya  de» 
éputés  aux  Syracufains , demandant  qu’il  lui  fût  permis  de  Ibrtir  de  la  Vil- 
le avec  fe»  ami»;  ce  qui  lui  fut  accordé;  & l’on  convint  qu’il  auroit  cin<l 
Vailfeaux  pour  tranfporter  lès  gens  & fes  effets.  Durant  ces  entrefaites , U 
avoit  envoyé  Ibus  main  ver»  les  Campaniens , qui  étoient  en  garnifon  dans 
les  Places  des  Carthaginois , & leur  avoit  fait  les  offres  les  plus  avantagea- 
lès  pour  les  engager  à venir  à Ibn  iecours  (a). 

Les  Syracufains,  croyant  le  Tyran  perdu,  & l’affaire  terminée,  delàr- 
mérent  une  partie  de  leurs  Troupes  fur  la  foi  du  Traité,  & permirent  au 
relie  d’oblerver  aulfi  peu  de  Difcipline  que  s’il  n’y  avoit  plus  rien  eu  à crain» 
dre.  Au  plus  fort  de  leur  fécurité  les  Campaniens , ^gnés  par  les  promes- 
lès  de  Denys , arrivèrent  foudainement  à Syracufe , & après  avoir  tué  ceux 
qui  s’oppofoient  à leur  paffage , percèrent  Jufqu’à  l'endroit  où  Denys  étoit 
renfermé.  Trois  cens  autres  foldats  arrivèrent  en  même  tems  à fon  le- 
cours.  I.Aface  des  chofes.fe» trouva  alors  entièrement  changée;  & Denys^ 
profitant  de  la  conllernation  qui  règnoit  dans  le  Camp. ennemi,  fit  une  (or- 
tie , & pouffa  les  Syracufains  jufques  dans  la  partie  de  la  Ville  appellèe  Néar 
polis.  Le  carnage  ne  fut  pas  grand,  Denys,  qui  fouhaitoit  de  regagner  la 
Bienveillance  des  Syracufains , ayant  défendu  de  tuer  les  fuyards.  Dans  la 
même  vue  il  fit  enfévelir  les  morts , ce  qui  produiCt  un  fi  bon  effet  fur  l’es- 
prit du  commun-peuple,  que  plu»  de  7000  Citovcns  fe  joignirent  à lui.. 
Mais  rien  ne  fut  capable  d’engager  le»  Cavaliers  Syracufûns  a époulèr  lès 
intérêts.  C’ell  pourquoi , croyant  tout  perdu , ils  le  retirèrent  une  fécondé 
fois  dans  la  Citadelle  £Etna , pour  y attendre  quelque  nouvelle  occafion  de 
chaffer  le  Tyran.  Denys  leur  envoya  divers  melfages,  leur  faifant  dire  qu’il» 
pbuvoient  revenir  en  toute  fureté  ; mais  ils  répondirent  conllamment  qu’il» 
aimoient  mieux  vivre  libres  en  exil , qu’elèlaves  dan»  le  lèin  de  leur  Patrie. 
Tous  les  autres  revinrent,  & rendirent  hommage  à Denys,  qui  les  traita 
pendant  quelque  tems-avec  beaucoup  de  bonté.  Quand  tout  lut  tranquille, 
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B renvoya  les  Campaniens  avec  de  grandes  récompenres,  n’ofant  pas  (è  Ssenofl 
fier  à leur  humeur  inconfiante  & légère.  Ces  derniers  étant  arrivés  devant  *!• 
Enttlle,  perjuadérent  aux  Citoyens  de  les  recevoir  dans  leur  Ville, & payé-  ajloiré 
ïentcettegrace,  en  maffacrantdenuit  tous  les  Bourgeois  ; ils  épouférent  enfui-  deSjraafi 
te  leurs  veuves,&  relièrent  en  pofTeflion  de  la  Ville  durant  plufieurs  années. /*• 

Den)S,  étant  convaincu  par  expérience  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  fier  aux  ji  dtsa^ 
Syracufaitu,  réfôlut  de  les  defàrraer;  & comme  ce  projet,  s’il  avoir  voulu  me  ki  Sy- 
l’exécuter  de  vive  force , auroit  eu  peut-être  de  fâcheufes  fuites , il  attendit  «cu&ins. 
que  la  plupart  des  habitans  euffent  quité  la  Ville , & fulTent  occupés  à la 
Hioillbn.  11  vifita  alors  leurs  maifons , & enleva  toutes  les  armes  qu’il  put 
trouver.  11  environna  enfuite  la  Citadelle  d’un  fécond  mur,  équipa  une 
nombreufe  Flotte,  prit  à fa  folde  beaucoup  d’Etrahgers,  & n’oublia  aucu- 
ne des  mefures  propres  à le  garantir  des  effets  de  la  mauvaife  volonté  des 
Syraeufains.  Ayant  fulfifamment  pourvu  à fa  fureté  au  dedans , il  fongea  a 
pouffer  fes  conquêtes  au  dehors.  Son  but  à ce  dernier  égard  n’étoit  pas 
tant  de  reculer  fes  frontières  & d’augmenter  fes  richeffes  , que  de  diflrairé 
fes  Sujets  fur  la  perte  de  leur  liberté,  en  les  occupant  à des  expédition* 
militaires,  & en  lês  repaîflant  de  l’efpoir  d’acquérir  de  riches  dépouilles. 

Dès  la  prémicre  campagne  il  fe  rendit  maître  des  Villes  de  Naxe , de  Ca- 
tant,  de  Léonte,  d’Etna,  d'Enna,  & de  plufieurs  autres.  11  traita  les  u- 
nes  avec  beaucoup  de  clémence , pour  fe  concilier  l’eflirae  & l’affeéèion  du 
Peuple, abandonna  les  autres  au  pillage, & en  fit  vendre  les  habitans  à l’en- 
can , pour  jetter  la  terreur  dans  le  Pays. 

Ges  conquêtes  allarmérent  les  Villes  voifines  qui  fe  voyoient  menacées 
du  même  danger.  Eh^ge,  fituée  fur  le  bord  du  Détroit  qui  fépare  la  Sici- 
le de  V Italie,  prenant  ombrage  de  la  Flotte  qu’on  équipoit  à Syraeufe,  en- 
tra en  alliance  avec  les  MeJJënicns  fitués  à l’autre  côté  du  Détroit,  & 
ayant  levé  une  Armée  confidérable , envoya  un  Meflàger  aux  Syraeufains  ^ 
pour  leur  dire  que  s’ils  avoient  envie  de  fecouer  le  joug , ils  pourroienc 
compter  fur  le  fecours  d’une  nombreufe  Flotte  & d’une  puiflânte  Armée. 

Les  Syracujains  acceptèrent  l’offre  ; mais  dans  le  tems  que  les  forces  réu- 
nies de  Rhège  & des  Mejpniens  étoient  prêtes  à mardier  contre  le  Tyran, 
la  difeorde  le  mit  parmi  les  Officiers  des  deux  Années , & fit  avorter  l’en- 
treprife.  Ainfi  tous  ces  préparatifs  de  guerre  furent  inutiles,  & n’abouti- 
rent qu’à  un  Traité  de  paix  entre  Denys  & les  deux  Villes. 

DeMS  n’avoit  fait  en  dernier  lieu  la  paix  avec  lés  Carthaginois , que  dans  Denyï/# 
le  defiein  de  gagner  du  tems  pour  affermir  fon  autorité.  Dès-qu  il  fe  vit  prépare  i 
tranquille  poffelleur  du  Trône,  il  commença  à faire  les  préparatifs  néceffai- 
res  pour  renouvelles  la  guerre , ne  fe  propofant  pas  moins  que  de  chaffer 
les  Carthaginois  de  la  Sicile.  Comme  J’entreprife  qu’il  méditoit  étoit  de  la  ’ 

dernière  importance , il  crut  ne  devoir  rien  négliger  pour  la  faire  réulfir. 

Son  premier  foin  fut  de  faire  venir  à Syraeufe,  tant  des  Villes  qui  lui  é- 
toient  fouinifes  en  Sicile,  que  de  Grèce  & d'Italie , un  grand  nombre  d’Ou- 
vriers , qu’il  employa  à fabriiiuer  toutes  fortes  d’armes.  Non  feulement  les 
vefribules  des  lemples,  mais  aulfi  les  portiques,  les  Lieux  d’exercices, 
ks  l’faces  publiques & les  ruaK'jns  des  particuliers  étoient  remplies  d’Ar- 
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&OTIOH  tifans.  L’attrait  du  gain  & de  la  rrfcompenfe  avoir  engagé  les  plus  habile* 
It  Ouvriers  dans  chaque  profeflion  de  quitcr  leur  Pays  pour  fe  rendre  à Sjra- 
miliiirt  cujc.  Denys  lui-meme  étoit  toujours  au  milieu  deux , les^  animant  par  fcs 
it  Syacu-  libéralités  à achever  promtement  leur  ouvrage.  Ceux  qui  fe  diftinguoient 
par  leur  habileté  ou  par  leur  applicatipn , étoient  furs  de  recevoir  quelque 
' marque  particulière  de  fa  faveur.  11  les  admettoit  même  à fa  table , & af- 
feftoit  de  s’entretenir  familièrement  avec  eux  comme  avec  des  amis.  Les 
Artifans , encouragés  par  de  fi  puilfans  moyens , tâchoient  à l’envi  de  fe 
furpallèr  les  uns  les  autres;  jufqucs-là,  qu’ils  firent  en  peu  de  tems  140000 
boucliers,  & autant  de  calques  & d’épées. 

Denys  s’appliqua  enfuite  à la  Marine , & fongea  à équiper  une  Flotte  qui 
pût  difputer  l’empire  de  la  Mer  aux  Carthaginois.  Il  fit  venir  le  bois,  des- 
tiné à la  conllruétion  de  fes  Galères,  A’ Italie,  où  on  le  tranfportoit  par 
charroi  jufqu’au  bord  de  la  mer , pour  le  faire  palîêr  de-là  à Syraeufe.  , S’é- 
tant pourvu  des  matériaux  néceflaircs , il  employa  un  fi  grand  nombre  d’Ou- 
Vriers,  qu’il  eut  en  peu  de  tems  une  Flotte  de  200  Vaifleaux  prête  à met- 
tre en  mer.  A ce  nombre  il  ajouta  no  Galères,  qu’il  avoir  fait  radouber. 

. Les  préparatifs , tant  par  mer  que  par  terre,  étoient  fi- prodigieux , que, 
fuivant  la  remarque  de  notre  Auteur,  on  auroit  dû  naturellement  croire, 
que  c’étoit  l’ouvrage  de  la  Sicile  entière.  La  moitié  de  la  Flotte  eut  pour 
la  Chiourrae  des  Citoyens , & l’autre  moitié  des  Etrangers.  Syraeufe , <Sc 
les  autres  V’ illes  de  fa  dépendance , lui  en  fournirent  une  partie  : il  lui  en 
vint  aufii  beaucoup  de  \' Italie  & de  la  Grèce , la  paye  confidérable  qu’il 
offroit , falfant  qu’on  étoit  charmé  de  s’engager  à fon  fcrvice.  Comme  il 
fentoit  parfaitement  de  quelle  importance  il  étoit  pour  un  Général  de 
gagner  le  cœur  de  fcs  Troupes , il  lè  fit  une  étude  de  les  obliger  toutes, 
& particulièrement  les  Syraeufains.  Dans  cette  vue  il  changea  pendant 
quelque  tems  fcs  manières  d’agir , & fit  fuccéder  à cet  air  hautain  & ini- 
périeux,  &à  cette  inhumanité  qui  l’avoient  rendu  fi  odieux,  un  extérieur 
gracieux  & inlinuant , & une  conduite  pleine  de  douceur  & de  bonté. 

Denys  voyant  fes  grands  préparatifs  achevés , & fon  Armée  en  état  d’ou- 
vrir la  campagne,  alTcmbla  les  Syraeufains,  pour  leur  communiquer  fon 
delTein  , qui  étoit,  difoit  il,  d’attaquer  le  plus  cruel  Ennemi  des  Grecs:  il 
leur  repréfenta , d’une  manière  touchante , le  grand  nombre  de  calamités 
dont  les  Carthaginois  avoient  enveloppé  la  Sicile,  ajoutant  que  la  pefie  qui 
-■  venoit  de  défolcr  Carthage , offroit  une  occafion  favorable , dont  on  dévoie 

profiter.  'Les  .avis  ne  furent  point  partages.  L’ancienne  haine  contre  les 
Carthaginois , le  rcllêntiment  de  ce  qu’ils  les  avoient  réduits  fous  la  puiffan- 
ce  d’un  Tyran,  & l’efpérance  qu’ayant  les  armes  à la  main  ils  poiirroient 
trouver  quelque  moyen  de  recouvrer  leur  liberté , réunirent  tous  les  fuffra- 
ges  ; & la  guerre  fut  réfolue  d’un  commun  confentement.  Au  fortir  de  l’As- 
fcmblèe , Denys  permit  à la  Populace  de  piller  tous  les  biens  des  Carthagi- 
nois, qui  fur  la  foi  .des  Traités  s’étoient  établis  it' Syraeufe,  & y faifoient. 
un  Commerce  confidérable  (a).  Denys , voyant  que  les  Syraeufains  fouhai- 
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toient  la  guerre  avec  autant  d’ardeur  que  lui-même,,  envoya  un  Héraut  à Sectios 
Carthage  clurgé  d’une  Lettre,  par  laquelle  il  lîgnifioit  au  Sénat  & au  Peu-  II* 
pie  que  les  Hyracufains  leur  déclaroient  la  guerre  s’ils  ne  retiroient  leurs  Hijlnrt 
Garnirons  de  toutes  les  Villes  Grecques^  qu’ils  polledoient  dans  la  Skile.  La  * iyrafu. 
lecture  de  cette  Lettre,  qu’on  fit  d’abord  dans  le  Sénat,  & enfuitc  dans  ^ 

l’Aflem’olée  du  Peuple , eau  fa  une  grande  allarrae  dans  Carthage,  fur- tout  Denys 
à caufe  de  l’état  pitoyable  où  la  contagion  avoit  réduit  cette  Ville.  Cepen-  dictare  w 
dant  les  Carthaginois  ne  perdirent  point  courage.  Ils  firent  au-plutôt  de  gn-rre 
nouvelles  levées , & donnèrent  à hnikm  le  Commandement  en  Chef  de  ^îagniois. 
leurs  Forces. 

Denys  de  fon  côté  ne  perdit  point  de  tems.  Sans  attendre  la  réponfe  des 
Carthaginois , il  le  mit  en  marche  avec  fon  Armée , qui  groflilTbit  de  jour  en 
jour  par  les  nouvelles  'l’roupcs  que  la  haine  contre  les  Carthaginois  lui  ame- 
noit  de  toutes  parts.  Elle  îè  trouva  monter  à 80000  hommes  de  pié  & à 
3000  chevaux.  La  Flotte  étoit  de  200  Galères,  & de  500  Vailleaux  de 
tranfport,  chargés  de  machines  de  guerre  & de  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  11  ouvrit  la  campa.gne  par  le  liège  de  Motye , où  les  Carthaginois  sHa-e  de 
avoient  tous  leurs  magazins.  Cette  Ville  étoit  fituée  dans  une  petite  Ile , Motye, 
éloignée  du  Continent  d’environ  un  mille,  & qui  y tenoit  par  une  langue.  • 
de  terre  que  les  AlCégés  coupèrent  aulîitôt , pour  empêcher  les  approches  . 
de  l’Ennemi  de  ce  côté- là.  üenys,  après  avoir  reconnu  la  Place  avec  fes 
Ingénieurs , fit  rétablir  la  langue  de  terre , & avancer  fes  Galères  jüfqu’à 
l’entrée  du  Port.  Enfuite  il  laifla  à fon  frère  Leptine , Commandant  en  Chef 
de  la  Flotte,  le  foin  de  continuer  le  fiège, pendant  que  lui-même  alla  avec' 
fes  Troupes  de  terre  attaquer  les  Villes  alliées  des  Carthaginois.  Ces  Places  '■ 
allarméés  à la  vue  d’une  Armée  fi  nombreule , fe  rendirent  toutes , à . l’ex- 
ception de  cinq , qui  étoient , Ancyre , Solos , Egejle , Panorme  & Entelle. 

11  alfiégea  les  deux  dernières  ; mais  n’ayant  pu  s’en  rendre  maitre  en  aulîi 
peu  de  tems  qu’il  l’efpéroit,  il  ramena  toutes  fes  Troupes  devant  Motye , ne 
doutant  pas  que  s’il  prenoit  cette  Place , toutes  les  autres  ne  fe.  foumilTent 
d’elles-mêmcs  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  Iinilcon  tivoit  détaché' dix  Galères  pour  aller  atta-. 
quer  les  Vaiffeaux  qui  étoient  reliés  dans  le  Port  de  Syraeufe.  Son  but  en 
ceci  étoit  de  faire  une  diverfion , & d’obliger  Denys  à envoyer  une  partie 
de  fa  Flotte  au  lècours  de  fa  Capitale.  Le  Commandant  de  l’Efcadre  Car-  ^ 
tbaginoife  entra  de  nuit  dans  le  Port , & après  avoir  coulé  à fond  la  plupart 
des  Vaifièaux  qui  s’y  rencontrèrent , il  reprit  le  chemin  de  Carthage  fans  a- 
voir  perdu  un  (eul  .homme. 

Denys , de  retour  devant  Motye , mit  en  œuvre  un  plus  grand  nombre 
de  travailleurs  pour  faire  des  levées  ; & ayant  par  ce  moyen  rétabli  la  lan-  ’ 
gue  de’  terre,  fit  avancer  par- là  fes  machines,  dont  l’effet  incommodoit  ex- 
trêmement les  Afliégés  ? car  leurs  murs  étoient  non  feulement  battus  avec 
des  béliers , mais  eux-mêmes  avoient  à effuyer  une  grêle  de  pierres , qui 
kur  étoient  lancées  du  haut  de  plufieurs  tours  garnies  de  roues , par  le  moyen 
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Skctm»  defquellcs  les  ûjrtAjgiWsfaifoient  avancer  jufques  près  des  remparts  leurs  ca* 
tapultes , machine  de  nouvelle  inveution  alors.  La  Place  fut  attaquée  & 
IHJlnirt  défendue  avec  la  dernière  vigueur. 

de  Syacu-  Après  que  l’Ennemi  fut  entré  dans  la  Ville  par  différentes  brèches , les 
•f‘'  Afliegés  fe  défendirent  encore  avec  une  valeur  incroyable , deforte  que  les 
Prife  it  Cartbagimii  fè  trouvèrent  obligés  de  les  pourfuivre  de  rue  en  rue.  Le  fol- 
ûlotye.  devenu  comme  forcené  par  une  réfiftance  fi  opiniâtre , paffa  tout  au  fil 

de  l'épée  fans  difiinâion  d’âge  ni  de  fcxc , & n’cpargna  que  ceux  qui  fe  ré- 
fugièrent dans  les  Temples.  La  Ville  fut  abandonnée  au  pillage,  Denys 
étant  bien  aife  de  fe  concilier  l’affeâion  des  Troupes  par  l'attrait  du  gain.  Il 
rccompenfa  un  certain  Arcbylcy  qui  avoit  efcaladé  le  premier  le  rempart, 
d'un  préfent  de  cent  mines,  & tous  les  autres  à proportion  des  fcrvices  qu’ils 
avoient  rendus.  Ceux  des  habitans  de  Motye,  qui  relièrent  en  vie,  furent 
vendus  à l’encan , mais  il  condamna  au  fupplice  de  la  croix  Diamène,  & tous 
les  Grecs  qui  s'étoient  joints  aux  Carthaginois.  Ayant  conquis  ainfi  la  plus 
forte  des  Places  de  la  Sicile  qui  fuffent  entre  les  mains  des  Carthaginois , il 
y mit  une  nombreufe  Garnifon  fous  les  ordres  d’un  Syracufain  nommé  Bi- 
ton , & ordonna  à Leptine  de  s’oppofèr  par  mer  aux  defleins  des  Ennemis 
’ avec  une  Flotte  de  i2o  Galères^  après  quoi  il  s’en  retourna  à Syracufe  avec 
fon  Armée. 

Crtnis  Les  Carthaginois,  ayant  fait  enforte  de  favoir  au  jufie  quelles  étoient  les 
friparatifs  forces  dc  Dcnys,  réfolurent  de  le  furpafler  tant  en  nombre  d’hommes  que  de 
th*  ^ois  Vaiffeaux.  Pour  cet  effet  ils  firent  un  effort  extraordinaire,  & levèrent  une 
«««"dc*  Armée  de  300000 hommes  d’infanterie, & de  4000  chevaux.  Leur  Flotte, 
Dyi,  commandée  par  Magon , étoit  de  400  Galères , & de  plus  de  doo  Barques 
chargées  des  vivres  & des  machines.  Les  Troupes  étant  embarquée^,&  la 
Flotte  prête  à mettre  à la  voile , Imilcon  donna  lès  ordres  aux  Capitaines  des 
Vaifleaiix  dans  des  Lettres  cachetées , qu’ils  ne  dévoient  ouvrir  qu’étant  en 
mer,&  dont  ils  dévoient  oblèrver  enfuite  le  contenu  avec  la  dernière  exaèli- 
tude.  11  avoit  pris  cette  précaution  (dont  l’Hifioire  ne  fait  honneur  à aucun 
Général  avant  lui  ) pour  empêcher  les  Efpions  de  donner  avis  de  fes  deffeins 
en  Sicile.  Ses  ormes  portoient,  que  la  Floue  (ê  rendit  à Panorme.  Mais  les 
Vaiffeaux  de  tranfport  ayant  devancé  les  Galères,  furent  attaqués  vis-à-vis  de 
Panorme  par  Leptine , qui  en  coula  à fond  cinquante , ce  qui  caufa  aux  Car- 
thaginois une  perte  de  5000  hommes  & de  200  chariots  ; lé  relie  «ut  le 
Imilcon  bonheur  de  fe  fauver.  Aullitôt  que  les  Galères  parurent.  Leptine  fe  retira; 
ttordem  Imilcon,  ayant  débarqué  lès  Troupes,  marcha  droit  à l’Ennemi, & don- 
Sicile  (S  na  ordre  à là  Flotte  de  le  fuivre  en  côtoyant  le  rivage.  En  chemin  faifant 
il  s'empara  par  trahifon  d’£ry* , & bientôt  après  força  Motye  de  fe  rendre , 
J'iiryx  avant  que  Denys,  qui  étoit  occupé  au  fiège  à'Egefie,  pût  y envoyer  du 
Motye.  fccoqrs.  Les  Syracu/ains  & leurs  Allies  vouloient  qu’on  hazardàt  une  ba- 
taille , mais  Denys  jugea  plus  à propos  de  fe  retirer  a Syracufe  , & d’aban- 
donner la  campagne  aux  Carthaginois , qui,  enflés  des  avantages  qu’ils  ve- 
noient  de  remporter  , prirent  la  route  de  Mejfane.  Imilcon  aurait  fouhaité 
de  s’emparer  de  cette  Ville  à caufe  de  fa  fituation,  qui  lui  auroit  donné 
moyen  d’intercepter  tous  les  convqis  qui  pourroieut  eue  envoyés  aux  Sy- 
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rfcvfains  à'/talù  ou  de  Grèce:  outre  cela  le  Port  pouvoit  contenir  toute  là  Sicrio»; 
riotte,  qui  étoit  de  plus  de  500  Voiles. 

Les  Habitans,  ayant  appris  que  c’étoit  à eux  que  les  Ennemis  en  vou-  «iHrire 
loient , ne  purent  convenir  des  mefures  qu’il  y avoit  à prendre  en  cette  * 
occafion.  Les  uns,  allarmés  du  pouvoir  des  Carthaginois,  & fe  voyant  a- 
bandonnés  par  leurs  Alliés,  vouloient  fe  foumettre;  les  autres,  au  contrai- 
re, étoient  rcfolus  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité,  & fàcri- 
fier  leur  vie  pour  la  défenfe  de  leur  liberté.  Us  étoient  confirmés  dans 
ce  deffein  par  une  ancienne  prophétie,  qui  portoit,  J^ae  les  Carthaginois 
Jeroient  un  jour  Porteurs  d'eau  dans  MelTanc  : ce  qui  fignifioit , fuivant  eux , 


durant  ces  entrefaites  fa  flotte  ennemie , à la  faveur  d’un  vent  violent , 


entra  dans  le  Port.  Aufîi-tôt  les  CmrAagtnofr  fë  mirent  à battre  la  muraille,  MrtTaiiK 
qui  étoit  de  ce  côté-là , avec  un  grand  nombre  de  machines  : les  habitans  y 
accoururent  en  foule, cn  abandonnant  tout  le  refte  de  la  muraille  : ce  qu’/mi/-  tMgiSoirt 
con  n’eut  pas  plutôt  remarqué,  qu’il  fit  attaquer  la  Ville  de  tous  côtés,  & s’en 
rendit  maître.  Tous  ceux  qui  étoient  fur  les  remparts  , furent  tués  en 
combattant  ; les  autres  fe  fauvérent  dans  les  Villes  voifines , ou  fe  jettérenc 
dans  la  mer  & gagnèrent  la  côte  d'Italie.  Imilcon  étant  entré  dans  MeJJane  lEt 
à la  tête  de  fon  Armée , & confidérant  que  cette  Ville  étoit  trop  éloignée  Mquaux 
de  celles  qui  étoient  entre  les  mains  des  Carthaginois , ordonna  à fes  foklats 
de  la  rafer  jufqu’aux  fondemens.  Scs  ordres  à cet  égard  furent  exécutés  a- 
vec  tant  de  févérité , qu’il  ne  refta  pas  une  feule  maifon  de  bout  dans  toute 
b Ville;  & notre  Hiftorien  attefte  même,  o^u’après  le  départ  des  Carthagi' 
tiois , il  étoit  difficile  de  favoir  ou  avoir  été  Mejane , les  décombres  des  ba- 
timens  ayant  été  jettés  dans  la  mer;  ce  qui  marque  combien  étoit  grande  la 
haine  d'Intilcon  contre  les  Grecs. 


La  nouvelle  de  ces  heureux  fuccès  fe  répandit  bientôt  dans  toute  la  Sicile^ 
& détermina  la  plupart  des  Peuples  de  cette  lie , qui  haïflbicnt  Denys  dans 
le  fond  du  cœur,  à fe  déclarer  en  faveur  des  Carthaginois.  Le  Tyran  leva 
de  nouvelles  Troupes,  & accorda  la  liberté  aux  Efclaves  pour  les  faire  fer- 
vir  fur  une  partie  de  fes  Vaifleaux.  Son  Armée  montoit  a 30000  hommes  , 
d’infanterie  & à 3000  chevaux;  & fa  Flotte  à 180  Galères.  Il  fe  mit  ea 
campagne  avec  fes  forces , <St  s’élomna  de  Syracuje  d’environ  vingt  milles. 
imilcon  alla  à fa  rencontre , en  fe  fairant  fuivre  par  fa  Flotte  , qui  avoit 
ordre  de  côtoyer  le  rivage.  Quand  les  Carthaginois  furent  arrivés  à Naxe, 
ils  ne  purent  plus  continuer  leur  route  fiir  le  bord  de  la  mer , <Sc  furent  o- 
bligés  de  prendre  un  long  circuit  autour  du  Mont  Etna,  dont  un  incendie 
venoit  de  couvrir  de  cendres  toute  la  contrée  voifine.  Imilcon  ordonna  k 


fa  Flotte  de  l’aller  attendre  à Catane.  Denys,  qui  en  fut  averti,  fit  tou- 
te la  diligence  poflible  pour  pgner  cette  Ville , dans  le  deffein  d’attaquer 
Magon  a\’ant  que  l’Armée  d^Imilcon  pût  venir  à fon  fecours.  I!  efpéroic 
que  fes  forces  Je  terre,  rangées  fur  le  rivage,  encourageroient  fes  Mark 
niers,  & infpireroient  de  la  crainte  aux  Ennemis:  outre  cela,  fi  fa  Flotte 
Ttuie  K K k avok 
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avoit  quelque  defavanuge , fes  VailTeaux  pouvoienc  toujours  gagner  le  Pott; 
& y être  en  fureté. 

Après  qu’il  eut  rangé  fon 'Armée  fur  le  bord  de  la  mer,  il  envoya 
fine  avec  toute  la  Flotte  pour  combattre  l’Ennemi,  en  lui  recommandant 
de  ne  point  féparer  fes  forces  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être.  Les 
Carthaginois  voyant  les  Troupes  Grecques  fur  le  rivage,  & la  Flotte  qui  s’a- 
vançoit  en  bon  ordre  contre  eux , furent  effrayés , & commencèrent  a s’ap- 

Îirocher  de  la  côte , dans  le  deflein  d’aller  joindre  Itnilcon  par  terre  ; mais 
àifant  enfuite  attention  que  ce  parti  ctoit  pour  le  moins  auffi  dangereux 
que  l’autre , ils  réfolurent  d’attendre  l’Ennemi , & difpoférent  leur  Flotte  en 
ordre  de  bataille.  Leptine  s’ètant  avancé  inconlidérément  avec  30  Galères 
contre  l’ordre  exprès  de  Denys,  coula  d’abord  à fond  pluQeurs  Vailfeaux 
ennemis;  mais  il  fe  trouva  enfuite  lui- même  .enveloppé,  & fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  après  un  combat  de  quelques  heures.  Les  Syraeufains  per- 
dant alors  courage , gagnèrent  le  rivage  où  ètoit  leur  Armée  de  terre.  Ils, 
furent  vivement  pourfuivis  par  les  Carthaginois.  Plufieurs  , abandonnant 
leurs  Vailfeaux , le  précipitoient  dans  la  mer , dans  l’efjiérance  de  pouvoir 
gagner  terre-  à la  nage  ; mais  l’Amiral  Carthaginois  remplit  plufieurs  barques 
de  foldats , qui  avoient  ordre  de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  vouloient 
fe  fauver  vers  le  bord.  L’Armée  de  terre  les  voyoit  périr  fans  pouvoir  leur- 
donner  le  moindre  fecours.  Les  Syraiufains  perdirent  en  cette  occalion  plus 
de  100  Galères  prifes  ou  brifées,  & plus  de  20600  hommes  furent  tués, 
tant  dans  le  combat  que  dans  la  fuite. 

L’Armée  de  terre , dont  une  perte  fi  confidérable  n’avoit  cependant  point 
abattu  le  courage,  prefia  Denys  de  la  mener  contre  Imilcon,  qu’une  entre- 
prilè  de  ce  genre  pourroit  déconcerter,  & dont  les  Troupes  d’ailleurs  é- 
toient  fatiguées  d’une  longue  marche.  Cette  propofition  lui  plut  d’abord 
affez  ; mais  dans  le  tems  qu’il  fe  préparoit  à partir , quelques-uns  de  fes  a- 
mis  lui  ayant  remontré,  que  Magon  pourroit  bien  cependant  s’avancer  avec 
fa  Flotte  vers  Syraeufe , & s’en  rendre  maître , il  changea  de  deflein , & 
fb  hâta  de  regagner  fa  Capitale.  Plufieurs  Siciliens,  qui  fouhaitoient  de  s’é- 
pargner les  fatigues  & les  dangers  d’un  liege  , déferterent,  & allèrent  join- 
dre l’Ennemi , ou  s’en  retournèrent  chez  eux  (a). 

Imilcon  arriva  à Catane , après  une  marche  de  deux  jours , & demeura 
quelque  tems  dans  cette  Ville , pour  faire  repofer  fon  Armée.  Il  prit  a- 
près  cela  le  chemin  de  Syraeufe , dans  le  deflein  d’en  faire  le  fiège  ; pen- 
dant que  fa  Flotte,  fous  le  commandement  de  Magon,  côtoyoit  le  rivage, 
& tranfjiortoit  les  vivres  nécefl'aires  pour  faire  lubfifier  une  fi  nombreufe 
Armée.  L’arrivée  d’un  fi  formidable  Ennemi  jetta  la  Ville  dans  la  dernière 
conflernation.  Plus  de  soo  Galères  ornées  de  dépouilles  ennemies , entrè- 
rent comme  en  triomphe  dans  le  Port,  fuivies  d’un  millier  de  petits  Bâtimens, 
deforte  que  le  Port,  quelque  grand  qu’il  fût,  pouvoir  à peine  contenir  tou- 
te la  Flotte.  Dès-qu’elle  fut  à l’ancre,  on  vit  paroître  l’Armée,  forte  de  300000 
Fantaflias  ^ de  4000  Chevaux.  Imilcon  prit  fon  quartier  dans  le  Temple 
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de  yupUer , & le  relie  de  l’Armée  campa  aux  environs  à douze  ilaJes  de  la  SectioA 
Ville.  Le  lendemain , le  Général  Carthaginois  s’avança  avec  fon  Armée  en 
ordre  de  bataille  julqu’aux  murailles  de  Syracuft  ,ço\ir  braver  les  habitans;  Hifloirt 
mais  ces  derniers  ayant  été  trop  prudens  pour  en  venir  aux  mains , il  fe  re-  * 
tira,  content  d’avoir  extorqué  aux  Syracufains  l'aveu  tacite  de  fa  fupériori- 
té  & de  leur  foiblefle.  11  ordonna  dans  le  même  tems  à cent  de  fes  meil- 
leures Galères  de  s’emparer  des  deux  autres  Ports , favoir  le  petit  Port  6i 
celui  de  TrogUe,  pour  con\'aincre  les  Syraeufains  que  les  Carthaginois  ne 
leur  étoient  pas  moins  fupérieurs  par  mer  que  par  terre.  Comme  il  né 
trouvoit  aucune  réfillance  , il  envoya  divers  Détachemens  qui , pendant 
trente  jours , firent  le  dépt  dans  le  Pays , coupant  tous  les  arbres , & ra- 
vageant tout.  Il  prit  d’aflaut  le  Fauxbourg  d’ Acbradine , où  il  pilla  les  ri- 
ches Temples  de  Céris  & de  Proferpine.  La  Ville  étoit  à fes  yeux  une  proie 

S lui  ne  pouvoir  point  lui  échapper  ; mais  comme  il  prévoyoit  que  le  fiège 
croit  apparemment  fâcheux  & de  longue  durée , il  environna  fon  Camp  3e 
bons  murs , apres  avoir  démoli  pour  cet  effet  tous  les  tombeaux  qui  étoient 
aux  environs  de  la  Ville,  & entre  autres  celui  de  Gilon  & de  Démarate  fa 
femme , qui  étoit  d’une  grande  magnificence.  11  bâtit  trois  Forts  à quel- 

?ue  dilhnee  l’un  de  l’autre , l’un  à Pkmmyre , un  autre  vers  le  milieu  do 
'ort , & le  troifième  près  du  Temple  de  Jupiter , pour  y mettre  une  quan- 
tité prodigieufe  de  provifions.  Il  envoya  aufli  un  grand  nombre  de  Vais- 
féaux  de  tranfport  en  Sardaigne  & en  Afrique, pour  en  amener  des  vivres. 

Durant  ces  entrefaites,  Polyxène,  que  Denys  avoit  dépêché  en  Italie  & en 
Grèce  avec  de  grandes  fommes  d’argent  avec  ordre  d’y  lever  le  plus  de  Trou- 
pes qu’il  pourroit , amena  une  Flotte  de  30  Vaiffeaux  commandée  par  Pha- 
racide  Lacédémonien.  Ce  renfort  vint  fort  à propos , & releva  un  peu  le  cou- 
rage des  Syraeufains.  Ayant  apperçu  en  mer  un  grand  Bâtiment  chargé  de 
vivres  pour  les  Ennemis , ils  détachèrent  5 Galères , & s’en  rendirent  maî- 
tres. Comme  ils  amenoîent  cette  prifê , les  Carthaginois  les  pourfuivirent  a- 
Vec  40  Vaiffeaux.  Eux  de  leur  côté  firent  avancer  toute  leur  Flotte,  & 
ayant  engagé  le  combat , prirent  la  Galère  Amirale  , & 24  autres , <Se 
pourfuivirent  le  refie  jufqü’au  lieu  où  étoit  toute  la  Flotte,  leur  préfentant 
une  fécondé  fois  le  combat.  Les  Carthaginois , découragés  par  ce  revers 
imprévu,  n’oférent  en  venir  aux  mains,  quoique  leur  Flotte  filt  trois  fois 
plus  nombreufe  que  celle  des  Ennemis  («). 

Les  Syraeufains , fiers  de  ce  fuccès  (jui  ne  pouvoir  être  attribué  qu’à  leur 
valeur  , Denys  & Leptine  étant  alors  1 un  & l’autre  abfens , commencèrent 
à s’exhorter  mutuellement  à fecouer  le  joug  d’une  honteufe  fervitude  , & à 
tâcher  de  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  ,,  Quels  exploits,  difoient  ils,  a-  DeJJeim' 
„ vons-nous  achevés  fous  la  conduite  du  Tyran  ? N’avons- nous  pas  toujours  fermeiems 
„ été  honteufement  défaits  par  les  Carthaginois  ? Mais  à préfent  que  nous  Denys. 
„ n’avons  point  combattu  fous  les  noirs  aufpicesde  Z)fnyr,nous  avons  rem- 
,,  porté  une  glorieufe  viéloire.  Que  ne  déployons-nous  contre  un  ennenii 
„ domeflique  le  même  courage,  que  nous  venons  de  faire  paroître  contre  un 

„ Ennc; 
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Ennemi  étranger  ? Nous  avons  des  armes  en  main  , employons  les  con» 
tre  ceux  qui  nous  font  de  plus  cruels  outrais  que  les  Carthaginois  mê- 
Hijinn  „ mes  Pendant  qu’ils  tenoient  de  pareils  difcours,  Denys,  qui  étoit  allé 
4e  Syrioh  avec  un  Détachement  de  la  Flotte  chercher  des  vivres , arriva  au  Fort.  IL 
/'•  convoqua  d'abord  rAlIèmblée,&  félicita  les  Syracujains  fur  la  viftoire  qu’ils 
venuient  de  remporter , leur  promettant  de  terminer  bientôt  la  guerre  , & 
de  les  délivrer  de  leurs  Ennemis.  Quand  il  fut  fur  le  point  de  congédier 
l’Aflemblée , Théodore  , un  des  plus  illulltes  Citoyens  de  Syracufe , & qui  a- 
Yoit  rendu  de  grands  fervices  à fa  Patrie,  lê  leva  & parla  en  ces  termes. 
„ Quoique  le  difcours  de  Denys  renferme  un  grand  nombre  de  faulTetés  ^ 
„ j’approuve  cependant  ce  qu’il  a dit  en  le  finiflant , /awir  , que  fon  in- 
,,  tention  étoit  de  terminer  bientôt  la  guerre.  La  chofe  dépend  de  lui.  A- 
,,  près  avoir  été  toujours  vaincu , il  n^  qu’à  réûgner  le  Commandement  & 
,,  nous  remettre  en  liberté.  Car  qui  de  nous  voudroit  hazarder  fa  vie  con- 
„ tre  un  Ennemi  étranwr  , pendant  que  notre  viftoire  même  ne  pourroit 
,,  aboutir  qu’à  nous  rendre  les  efclaves  d’un  Tyran  domellique  ? Si  la  Fortu- 
ne  fe  déclare  pour  les  Carthaginois,  ils  nous  laiHeront  vivre  félon  nos 
,,  Loix,  pourvu  que  nous  leur  payions  un  tribut  annuel  ; mais  11  Denyt 
,,  nous  aller  vit,  il  pillera  nos  Temples  & nos  maifons,  s’emparera  de  nos 
„ terres , & fe  jouera  également  de  nos  vies  & de  tout  ce  que  nous  avons 
,,  de  plus  cher  au  monde.  Defaifons-nous  d’un  Ennemi  qui  loge  dans  no- 
tre fein , avant  que  de  fonger  à repoulTer  un  Ennemi  extérieur  & bien 
moins  dangereux.  Après  avoir  tout  nouvdlement  mis  en  fuite  des  mil- 
liers d’hommes  , aurons-nous  peur  à préfent  d’un  lêul  ? Nous  avons  no* 
armes  entre  les  mains  , & contre  qui  pouvons-nous  en  faire  un  meilleur 
„ ufage  que  contre  un  Tyran , qui  nous  a rendus  fi  miférables , que  nous 
„ fommes  devenus  des  objets  de  pitié  pour  nos  Ennemis  mêmes  ? Si  Denys> 
,,  confent  à abdiquer  la  Tyrannie  & à fe  retirer,  ouvrons  nos  portes  à lui 
„ & à fes  amis.  Que  s’il  refufe  de  réfigner  fon  autorité  ufurpée , qu’il  ap- 
,,  prenne  par  fa  propre  expérience,  ce  que  peut  dans  des  hommes  généreux 
„ famour  de  la  Liberté  ”. 

Quand  Théodore  eut  achevé  de  parler,  les  Syracufains,  fufpendus  entre  I3 
crainte  & l’efpérance,&  ne  lâchant  à quoi  fe  déterminer,  fixèrent  les  yeux 
fur  leurs  AUiâ , & particulièrement  fur  les  Spartiates  qui  fe  trouvoient  dans 
l’AUemblée.  Alors  Pbaracide , qui  commandoit  la  Flotte  , le 

leva.  Tout  le  monde  s’attendoit  qu’un  Citoyen  de  Sparte  le  déclareroit  ca 
faveur  de  la  Liberté.  11  fît  le  contraire , & dit  que  fa  République  l’avoit 
envoyé  pour  lëcourir  les  Syracufains  & Denys  contre  les  Carthaginois , <Sc 
point  du  tout  pour  faire  la  guerre  à Denys,  ou  pour  détruire  fon  autorité.. 
Cette  réponfe,  à laquelle  on  n’avoit  garde  de  s’attendre,  arrêta  tout;  «S:  la 
Carde  du  Tyran  étant  arrivée  dans  le  même  tems,  i’Allèmblée  finit.  Ce- 

Endant  Denys,  depuis  ce  tems-là,  fentant  ce  qu’il  y avoit  à craindre  pour 
, mit  tout  en  œuvre  pour  le  concilier  l’amitié  des  Citoyens , & affeéla  en 
toute  occaûoa  de  les  uaitei  avec  bonté  & familiarité  (u).  Polyxine  , qui  a- 
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Toit  époufé  Tbejla,  fœar  de  Denyj,  fc  déclara  contre  lui;  & pour  mettre  /à  Sicriot 
vie  en  fureté,  fe  retira  fecrettement  en /ta/ir.  Denys , informé  de  fa  fuite, 
fit  venir  là  fœur  chez  lui , & lui  fit  de  grands  reproches  de  ce  quelle  ne  l’a-  Hijtetr* 
voit  point  averti  de  la  fuit^que  fon  mari  méditojt.  Tbejla  lui  r^ondit  fans  ^yracw. 
marquer  ni  inquiétude  ni  crainte.  „ Vous  ai-je  donc  paru  une  femme  fi  là- 
„ che,  que  fi  favois  fu  que  mon  mari  voulou  s’enfuir , je  n’eulTe  pas  fait  '* 

„ tous  mes  enorts  pour  l'accompagner.  J* ai  entièrement  ignoré  fon  des* 

„ fein  : mais  s’il  me  l’avoit  communiqué , j’aurois  partagé  avec  lui  fes  dan- 
„ gers  & fes  malheurs,  & je  me  ferois  trouvée  bien  plus  lieureufê  d'être 
y,  appellée  par-tout  la  femme  de  Polyxine  banni , que  la  fœur  de  Denys  le 
„ Tyran  Denys ^ quoique  fort  irrité  contre  fa  fœur,  ne  put  s’empêcher 
de  donner  des  éloges  à la  tendrelTe  qu’elle  témoignoit  pour  fon  époux  ; & 
ks  Syracufains  furent  fi  charmés  de  l’amour  qu’elle  fit  paroitre  pour  fa  Pa- 
trie en  cette  occafion  & en  plufieurs  autres  , qu’après  la  defiruêHon  de  la 
Tyrannie,  ils  lui  confervérent  pendant  fa  vie  les  mêmes  honneurs,  le  mê- 
me équipage,  & le  même  train  qu’elle avoit  ai^ravant.  Après  fa  mort  tout 
le  Peuple  accompagna  fon  corps  au  tombeau,  & fes  funérailles  fe  firent  9r 
vec  une  pompe  extraordinaire  aux  dépens  du  Public  (a). 

Mais  pour  revenir  aux  Carthaginois,  la  Fortune  ne  leur  fut  pas  longtems  Laprfle 
favorable.  Ils  avoient  fait  une  faute  irréparable  en  n’attaquant  pas  Syracu-  ravage  la 
Je  immédiatement  après  leur  arrivée , dans  le  tems  que  la  vue  d’une  puiflan- 
te  Flotte  & d’une  Armée  formidable  avoit  répandu  la  terreur  parmi  les  Sy-  Carthagi- 
racujains.  La  pelle  , qui  commença  à fe  faire  lendr  dans  leur  Camp  , les 
empêcha  de  continuer  le  fiège.  Ce  fléau  fut  regardé  comme  un  châtiment 
que  les  Dieux  leur  infligeoient  pour  avoir  pillé  leurs  l’eroples , & démoli 
ks  Tombeaux  autour  de  Syracuje-,  mais  étoit  caufé  en  effet  par  les  exhalai- 
fbns  empellces  des  marais  voifins , la  même  infeélion  ayant  attaqué  peu  de 
tems  auparavant  les  Athéniens , qui  refpeêloient  égakment  les  Temples  <St 
ks  Tombeaux.  La  contagion  fe  manifella  d’abord  parmi  les  Africains  & 
iê  répandit  bientôt  dans  toute  l’Armée.  On  eut  loin  au  commencement  d’en- 
terrer les  morts  ; mais  comme  le  nombre  en  augmentoit  tous  les  jours , on 
les  laifla  dans  la  fuite  fans  fépulture , ce  qui , la  chaleur  étant  alors  excdll* 
ve , augmenta  le  mal  outre  mefure.  Cette  infeélion  étoit  accompagnée  de 
fymptomes  extraordinaires,  de  dyflènteries  violentes,  de  douleurs  aigues 
par  tout  le  corps , de  fièvres  ardentes , &c.  Il  y en  eut  même  qui,  fai  fis  de 
fureur , attaquoieot  les  prémiers  venus , & s’effbrçoient  de  les  déchirer.  La 
pelle  fut  fi  terrible,  qu’elle  enleva  en  peu  de  tems  plus  de  looooo  hom- 
mes , aucun  remède  ne  s’étant  trouvé  capable  d’en  arrêter  les  progrès. 

Denys  réfolut  de  ne  point  laiflêr  échapper  une  occafion  aufli  favorable 
d’attaquer  l’Ennemi.  Ayant  dans  cette  vue  équipé  go  Galères,  il  ordonna 
à Pberacide  & à Leptine  de  tomber  fur  la  Flotte  des  Carthaginois  à la  poin- 
te du  jour , pendant  qu’il  les  alïàilhroit  lui-même  dans  leur  Camp.  Il  fe  mit 
pour  cet  effet  en  marche  au  milieu  de  la  nuit,  à la  tête  de  loooo  hommes 
choills,  dt  arriva  au  Camp  ennemi  fans  avoir  été  découvert.  U détacha 

alors 


(<)  Plutarch.  in  Dion, 

Kk  3 


Digitized  by  Google 


fiO*  histoire  de  SYRACUSE.' 

SicTtos  alors  un  bon  Corps  de  Cavalerie  , & mille  Fantaflins  étrangers,  avec 
U.  ordre  d’attaquer  la  partie  du  Camp  la  plus  éloignée , fous  prétexte  que  cet 
Hifloirt  endroit  étoit  mal  gardé.  Mais  fon  vrai  but  ctoit  de  fe  défaire  de  ce  Corps 
dt  Syracu-  d’£trangers , qui  dans  les  derniers  troubles  s’ctoient  conduits  d’une  manière 
à devoir  lui  être  fufpeéls.  Pour  s’en  venger , & n’avoir  plus  rien  à crain- 
■ dre  d’eux,  il  avoir  chargé  lècrettement  les  Officiers  qui  coramandoient  le 

Corps  de  Cavalerie , de  fe  retirer  dès-que  l’Infanterie  en  feroit  aux  mains  a- 
vec  les  Qirthagmis.  Scs  ordres  furent  à cet  égard  fuivis  fi  ponftuelle- 
ment,que  de  mille  Fantaffins  pas  un  feul  n’échappa,  ayant  tous  été  envi- 
ronnés & taillés  en  pièces.  Dès-que  la  Cavalerie  fut  de  retour , Denyt  atta- 

Îua  le  Camp,  & les  Forts  que  les  Carthagincis  avoient  bâtis  près  du  rivage. 

leux  de  ces  Forts  furent  pris  d’abord,  ce  qui  donna  occafion  aux  Syracu^ 
fains  d’entrer  dans  le  grand  Port  avec  toute  leur  Flotte , & de  couler  à fond 
Dmyi  plufieurs  Galères  ennemies  , qui  y étoient  à l’ancre.  Les  Carthaginois  y qui 
furet  le  étoient  dans  le  Camp,fe  défendirent  parfaitement  bien  au  commencement; 
Camp  dis  mais  voyant  \es,' Syraeufains  maîtres  des  deux  Forts  qui  défendoient  le  Port, 
plufieurs  d’entre  eux  abandonnèrent  le  Camp , pour  aller  au  lècours  de  leurs 
Urulèuur  Compagnons,  qui  étoient  à bord  des  Vaiflèaux.  Denys,  profitant  de  cette 
f^te.  conlufion , pénétra  dans  le  Camp , & pafla  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui 
failbient  la  moindre  réfiftance.  Lafurprile,  la  frayeur,  . & l’empreHèment 
même  avec  lequel  les  Carthaginois  fe  hâtoient  de  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe , augmentèrent  encore  le  défbrdre  & le  trouble.  Ils  ne  favoient  de 
quel  côté  ils  dévoient  porter  le  fecours , le  danger  étant  égal  par-tout.  Plu- 
lieurs  de  leurs  Vaiflèaux  furent  coulés  à fond , d’autres  defemparés , & un 

filus  grand  porabre  brûlés  ou  pris.  Les  habitans  de  Syraittfe  accouroient  en 
ouïe  fur  les  murs  pour  être  témoins  de  cet  afi'reux  Ipeélacle , & levant  les 
mains  au  Ciel , rendoient  grâces  aux  Dieux  de  l’éclatante  proteélion  qu’ils 
accordoient  à leur  Ville , & de  la  manière  terrible  dont  ils  puniflbient  les 
facrilcges  que  les  Carthaginois  avoient  commis  depuis  leur  arrivée  en  Sicile. 
Le  carnage  fut  Iwrrible  dans  le  Camp  & fur  les  Vaiflèaux,  & la  .nuit  feule 
y mit  fin.  Denys  avoit  fait  drefler  fa  tente  dans  le  Temple  de  Jugiter  près 
de  l’Elnnemi , dans  l’intention  de  renouveller  le  combat  dés  la  pointe  du 
jour.  Mais  Imikon , profitant  de  ce  court  intervalle , fit  offrir  fous  main  à 
Denys  300  talens,  pour  qu’il  lui  . permît  d’emmener  de  nuit  les  débris  de  fon 
Denys  Armée.  . Denys  ne  vouloir  pas  détruire  entièrement  les  Carthaginois  , de 
ftmetaux  peur  que  les  i’yraci/Tïiinr , affranchis  de  toute  crainte  à cet  égard,  ne  fon- 
Ca^hagi-  geaffent  à recouvrer  leur  ancienne  liberté  ; mais  d’un  autre  côté , il  n’igno- 
Retirer  ‘ Syraeufains,  ni  leurs  Alliés , ne  permettroient  jamais 

' ‘ qu’il  accordât  à l’Ennemi  de  pareilles  conditions.  Il  répondit  donc,  qu’il 
n’étoit  pas  le  maître  de  leur  permettre  à tous  de  fe  retirer , mais  feulement 
aux  Citoyens  de  Carthage,  pourvu  qu’ils  partiifent  la  nuit  même,  après  a- 
voir  payé  300  talens.  En  vertu  de  cet  aeçord , Denys  fe  retira  avec  fes  for- 
ces dans  la  Ville,  où  Imikon  lui  fit  tenir  fecrettenient  la  femme  dont  ils  é- 
loicnt  convenus,  après  quoi  il  fe  prépara  à partir.  I es  Carthaginois  fe  ren- 
dirent à bord  de 40  Galères;  mais  ils  ne  purent  le  faire  fi  doucement,  que 
ks  Corinthiens  y qui  fer  voient,  fous  Drnyr,  n’entendillènt  le  bruit  des  Galè- 
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fes.  Us  en  donnèrent  auflitôt  avis  à Denys , qui  ordonna  fur  le  champ  qu’on  Sïcnoa 
les  pourfuivît.  Mais  comme  l’exécution  de  ces  ordres  traînoit  cn  Ion- 
gueur,  les  Corinthien!  allèrent  d’eux- mêmes  à la  pourfuite  des  Ennemis,  & tUfloire 
coulèrent  à fond  plufieors  VailTeaux  de  l’Arrière-garde.  Denys  marcha  alors  ^ocu- 
avec  fes  Troupes  contre  ceux.qu’/;n;7fOB  avoit  abandonnés  à la  merci  du 
Vainqueur;  mais  avant  fon  arrivée, les  Siciliens  qui  étoient  au  fervice  des 
Carthaginois,  s’ètoient  retirés  prenant  chacun  la  route  de  leur  Pays.  Le 
relie,  fe  voyant  abandonné  par  les  6’i<r/7»ojj , & trahi  par  les  Carthaginois, 
s’enfuit  à l’approche  de  Denys.  Cependant  la  plupart  tombèrent  entre  les 
mains  des  Syraeufains , & furent  tués  ou  faits  prifonniers.  11  n’y  eut  que 
les  Ibériens  qui  envoyèrent  un  Héraut  à Denys  pour  capituler,  & il  les 
prit  à fon  fervice.  Tel  fut  le  fort  des  Carthaginois  en  Sicile , ce  qui  mon- 
tre, dit  notre  Hillorien,  que  ceux  à qui  leur  puiflance  & leur  profpérité 
enflent  trop  le  cœur , font  bientôt  forcés  à reconnoître  leur  foibleflb.  Ces 
fuperbes  Vainqueurs , maîtres  de  pref^uc  toute  la  Sicile , qui , regardant 
Syraeufe  comme  déjà  à eux , étoient  d’abord  entrés  comme  en  triomphe 
d^s  le  grand  Port  mfultant  aux  Syraeufains , en  fortent  maintenant  de  nuit 
couverts  de  honte,  traînant  après  eux  les  trilles  débris  & les  refles  malheu- 
reux de  leur  Flotte  & de  leur  Armée,  après  avoir  laifle  150000  Carthagi- 
nois fans  fépulture  dans  un  Pays  ennemi  (a). 

Jtnilcon  étant  arrivé  à Carthage , qu’il  trouva  plongée  dans  la  douleur , al-  imilcsB 
la  direftement  à fa  maifon , Se  fans  vouloir  parler , ni  à fes  concitoyens , ni  /'  1“*» 

à fes  propres  enfans,  fe  donna  la  mort,  pour  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  furvivre  à les  compatriotes  qui  avoient  péri  en  Sicile,  par  amour  pour 
la  vie,  mais  uniquement  pour  fauver  les  Troupes  que  la  contagion  avoit  é- 
parenées  de  la  fureur  de  l’Ennemi , à laquelle  fa  mort  prématurée  auroit 
pu  les  expofer. 

Quand  on  fut  en  jffriime  qu'Imilcon  n’avoit  fauvé  que  les  Citoyens  de 
Carnage , Se  avoit  laifle  les  Confédérés  à la  merci  de  l’Ennemi , les  Etats 
qui  avoient  fourni  aux  Carthaginois  des  Troupes  auxiliaires,  furent  telle- 
ment irrités , qu’ils  formèrent  enfemble  une  Armée  de  plus  de  200000  hom-- 
mes,  qui  marcha  droit  à Carthage.  Mais  comme  elle  manquoit  de  Chef,  - • 
de  vivres,  & de  machines  de  guerre,  elle  fut  bientôt  difperfée,  «S:  cha- 
que Peuple  ayant  pris  la  route  de  fon  Pays,  Carthage  fe  vit  délivrée  d’une 
cruelle  allarme. 

r Les  Cartéagincir  a^ant  été  ainfi  entièrement  défaits  en  Sicile,  tous  ceux  Cnait 
que  la  crainte  d’un  Ennemi  fi  formidable  avoit  obligés  d’abandonner  leur  Hhège  ié- 
Patrie , regagnèrent  leurs  anciennes  demeures.  Denys  fit  rebâtir  la  Ville  de  < 

MeJfane,Seh  peuplade  loooLocriens  & de  4000  MéJimnéens.  Cette  condui- 
te  donna  de  l’ombrage  aux  habitans  de  Rbège  en  Italie , qui  recevant  Ibus 
leur  proteélion  tous  ceux  que  Denys  avoit  chalTés,  ou  qui  ne  vouloient  pas 
vivre  fous  fon  Gouvernement , formèrent  une  Armée  confidérable , qu’ils 
envoyèrent  fous  les  ordres  à’Héloris  faire  le  fiege  de  Mejjane.  Mais  Denys 
les  ayant  attaqués  à l’improville , tailla  en  pièces  la  plupart  de  leurs- "I  rou- 

pes, 
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StcTioM  pcs , & obligea  celles  qui  demeurèrent  de  refte , à s’embarquer  dans  feun 
V'aincaux  & à quiter  l'ilc.  A peine  avoit-il  remponé  cette  viSoire,  que 
Kllinre  Magon , à qui  Imikon  avoit  donné  la  commillion  de  régler  les  affaires  de  Car- 
■ic  Syacur  {},age  en  Sicile , parut  devant  MeJJatie  à la  tête  d’une  nombretife  Armée  ; 
mais  il  eut  auffi  le  malheur  d’étre  défait  en  bataille  rangée , avec  perte  de 
Difaite  plus  de  8oo  hommes.  Denys , encouragé  par  ces  deux  viftoires , forma  une 
rfe Magon.  entreprife  fur  Rlège.  Il  équipa  pour  cet  effet  une  centaine  de  Galères,  avec 
lefquellcs  il  arriva  tout-â-coup  devant  cette  Ville.  Le  feu  fut  mis  aux  por- 
tes par  fon  ordre  ; & dans  le  defordre  caufë  par  fon  arrivée , la  Place  fut 
prefque  emportée  d'affaut,les  habitans  étant  plus  occupés  à éteindre  le  feu, 
qu’à  repouffer  l’Ennemi.  Mais  //f/onx  remarquant  le  rifque  que  la  Ville  cou- 
roit , ordonna  aux  habitans  de  ne  pas  fonger  à éteindre  les  flammes , mais 
<}e  courir  aux  remparts.  Par  ce  moyen  la  Place  fut  fauvée  , une  partie  du 
inonde  de  Denys  ayant  déjà  efcaladé  les  murailles  ; mais  comme  le  relie  fut 
repouffé,  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville,  furent  tués  ou  faits  prilbn- 
niers.  Denys , après  avoir  échoué  dans  fon  projet , ravagea  le  territoire  de 
Jibège , & fe  retira  enfuite  à Syraeufe. 

Magon  Les  Carthaginois , quoique  découragés  par  leurs  dernières  pertes  , ne 
fait  la  paix  pouvoient  Cependant  s’empêcher  de  faire  de  nouveaux  efforts  contre  la  Si- 
(ile.  Ils  envoyèrent  Magon  à la  tête  de  80000  hommes,  avec  ordre  d’atta-, 
. ' quer  Denys , & promeffe  de  lui  envoyer  au  plutôt  de  nouveaux  renforts 
d’Hommes,  d’Argcnt,  & de  Vaiffeaux.  Mais  ce  Général,  fe  voyant  bieihi 
tôt  réduit  à de  grandes  extrémités  faute  de  vivres,  envoya  des  Ambaflk- 
deurs  à Denys , pour  faire  à ce  Prince  des  propofliions  de  paix.  L’Accom- 
modement fe  fit  avant  qu’on  eût  perdu  un  feul  homme  de  part  ni  d’autre. 
En  vertu  de  cet  accommodement  Taurominiutn , Colonie  Carthaginoi/e , fut 
donnée  à Denys , qui , après  en  avoir  chaffé  les  anciens  propriéuircs , y mit 
à leur  place  l’élite  des  Etrangers  qu’il  avoit  à la  Iblde.  A l’égard  de  Ma- 
gon, dés- c]ue  le  Traité  fut  figné,il  s’en  retourna  à Carthage,  kiilànt  fes  Al- 
liés en  Sicile  fe  tirer  d’affaire  comme  ils  pourroienc. 

Denys  Comme  Denys  ne  craignoit  plus  rien  de  la  part  des  Carthaginois,  il  tourna 
attaque  toutes  fes  forces  contre  Jihige,  qui  étoit  la  clé  de  l’/fa//> , dans  le  delTein  de 
réduire  dans  ce  Pays  toutes  les  Villes  Grecques  fous  fon  obéiilànce.  Il  le 
trouvoit  alors  à la  tête  d’une  Armée  de  10000  hommes  d’infanterie  & d’un 
. millier  de  Chevaux,  fans  compter  120  Galères  fournies  de  tout.  Il  paffa 

avec  toutes  ces  forces  en  Italie,  & ayant  ravagé  le  Pays  des  Locriens  s'i- 
vança  jufqu’à  Mais  les  Italiens,  qui  avoient  pénétré  fes  delTeins, 

envoyèrent  au  fecours  des  habitans  de  Rblge  une  bonne  Armée , & une 
flotte  de  60  Galères.  Une  Efcadre  de  Denys,  forte  de  50  Galères,  en  vint 
aux  mains  avec  l’Efcadre  auxiliaire , mais  fe  retira  avec  perte  de  7 Galè- 
res & de  1500  Hommes.  Les  Flottes  furent  féparées  par  une  violente 
tempête,  qui  fit  échouer  plufieurs  Vaiffeaux  Syraeufains  fur  la  côte  de  Rhè- 
ge  ; & ceux  qui  le  trouvèrent  à bord , furent  taillés  en  pièces  par  les  habi- 
tans, ou  faits  prifonniers.  Drnyr  fe  fauva  dans  une  petite  barque,  & ne 
. gagna  le  Port  de  Mejfane  qu’avec  bien  de  la  peine. 

Ik*-  Cec  échec  ne  porta  cependanrpasDtnyr  à renoncer  aux  projets  qu’il  avoit 

formel 


Gi  *Jgk 


histoire  de  SYRACUSE.  Lw.  H.  Cs.  I. 

formés  contre  les  Villes  Grecques  en  Italie.  11  fit  de  nouvelles  levées,  é-  Sktiwi 
quipa  un  plus  grand  nombre  de  Vaiflêaux , & fit  de  grands  préparatifs  par  “• 
terre  & par  mer  pour  recommencer  la  guerre.  Ce  Prince  entra  auflî  en  Hifioir* 
alliance  avec  les  Lucaniens , «Sc  les  enragea  par  de  belles  promefles  à atta-  " 
quer  les  Villes  Grecques  en  Italie,  quU  efpéroit  d’affoiblir  tellement  par-là.-' ‘ , 

qu'elles  ne  le  trouveroient  guères  plus  en  état  de  lui  réfiller.  Les  Istca-  nien«  cm. 
niens,  conformément  à leur  engagement,  entrèrent  dans  le  Pays  des  Thu-trtUs 
Tietis,  y mirent  tout  à feu  & à iàng,  & après  avoir  joint  les  Alliés  de  Rbi-  •» 
« en  tuèrent  plus  de  toooo.  Ceux  qui  échappèrent  à ce  maflàcre,  fe 
îauvércnt  fur  une  montagne  fituée  au  bord  de  la  mer,  d’où  ils  découvri- 
rent une  Efcadre  , qui  s’approchoit  des  côtes  d'Italie.  Dans  l’idée  que 
cette  Flotte  avoit  été  envoyée  à leur  fecours  par  ceux  de  Rbège,  & de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  des  Lucaniens  oui  les  pourfuivoient,  ils 
ragnérent  les  VailTeaux  à la  nage.  Mais  cette  Flotte  fe  trouva  être  une 
Elcadre  que  Denys  envoyoit  aux  Lucaniens  fous  les  ordres  de  fon  frère  Lep- 
tine. Ce  Commandant , par  une  généroûté  à laquelle  ils  ne  pouvoient  gué- 
res  s’attendre,  les  reçut  non  feulement  dans  fes  VailTeaux,  mais  fit  enlorte 
que  les  Lucarûens  acceptèrent  une  mine  pour  chaque  homme , & permirent 
à tous  de  s’en  retourner  dans  leur  Pays.  Cette  forame,  qui  étoit  très  con- 
fidérable,  fut  débourfée  par  Leptine  même , le  tout  par  raandeur  d’ame,  & 
par  un  principe  de  compaffion  pour  les  mallieureux.  Une  conduite  fi  no- 
ble lui  gagna  raflfeftion  de  tous  les  Grecs,  mais  déplut  extrêmement  à De- 
nys, qui  le  dépouilla  de  fa  charge,  & en  revêtit  fon  autre  frère,  nommé 
3biaride  (a). 

Denys,  ayant  fait  les  préparatifs  néceflaires  pour  fon  expédition  d Italie, 
partit  de  Syracufe  avec  une  Armée  de  plus  de  20000  FantalTins  & de  repnjje  m 
3000  Chevaux  , & une  Flotte  de  40  Galères  & de  300  Vaifleaux  de  itsUe. 
tranfport  chargés  de  toutes  fortes  de  munitions.  Le  cinquième  jour  ^rès 
fon  (fepart  de  Syracufe,  il  arriva  à Mejfane-,  d’où  il  envoya  fon  frère  Thia- 
ride  aux  lies  de  Lipari,  parce  qu’il  avoit  reçu  avis  que  dix  VailTeaux  de  Rhi- 
ge  y étoient  à l’ancre.  Tbiaride  trouva  les  VailTeaux,  & les  amena  avec 
leurs  équipages  à Denys,  qui  remit  les  prifonniers  chargés  de  chaînes  en- 
tre les  mams  des  Magîftrats  de  Mejfane,  après  quoi  il  partit  pour  V Italie. 
Cauhnie,  Ville  forte  de  la  Lacride  , fut  la  prémière  Place  qu’il  attaijua. 

Mais  cette  Ville , quoiqu’attaquée  jour  & mit  fans  relâche , fe  défendit  jus- 
qu’à ce  que  les  Italiens,  qui  venoient  de  lever  une  Armée  de  20000  Fan- 
lalTms  & de  2000  Chevaux,  vinffent  à fon  fecours.  Ces  derniers  étoient 
commandés  par  Hiloris,  natif  de  Syracufe-,  mais  en  ayant  été  banni  par 
Denys , fon  exil  lui  avoit  infpiré  les  fentimens  de  la  plus  violente  hai- 
ne contre  ce  Tyran.  Xèloris , ne  fe  trouvant  plus  qu’à  une  petite  dillance 
delà  Ville  afliégée,  prit  les  devans  avec  500  nommes  d’élite,  afin  de  re- 
eqnnoître  l’endroit  où  l’Ennemi  étoit  campé.  Mais  Drnyr,  informé  de  fon 
approche , leva  le  fiège,  & arriva  à la  pointe  du  jour  au  lieu  où  il  fe  trou- 
voit  avec  fon  petit  Détachement.  Iléloris , quoiqu’il  eût  fur  les  bras  tonte 

TAnné^j 

{a)  Diodor.  SicuL  c.  ta. 
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SiCTTos»  l’Armce  des  Syracufaini , tint  bon  neanmoins , & donna  au  relie  de  (es  fori* 
IL  ces  le  tetns  d’arriver  a fon  fecours.  Mois  comme  elles  ne  venoient  que  pat 
Hlfloirt  pelotons , l’ardeur  de  fecourir  leur  Général  ne  leur  laiflànt  pas  le  loilir  de. 
^racu-  s’attendre  les  uns  les  autres , après  un  combat  obdiné , furent  à la  fin  mis- 

ft- en  fuite.  /A'/orir  & les  fiens  continuèrent  cependant  à fe  défendre , & fu- 

■7""*“  rent  tous  tués  fur  la  place.  Ceux  qui  échappèrent  fe  fauvérent  fur  une  Mon- 
tagne , où  ils  firent  ferme  ; mais  comme  ils  roanquoient  d’eau , & qu’ils  é- 
toient  entourés  par  l’Ennemi  de  tous  côtés,  ils  envoyèrent  un  Héraut  à £>e~ 
nys,  avec  offre  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  lui,  pourvu  qu’il  leur  per- 
mît de  fe  retirer  chez  eux  ; mais  le  Tyran  ayant  exigé  qu’ils  fe  rendilTent  àr 
diierétion , ils  tinrent  bon  jufqu’à  ce  qu’ils  fuâênt  fur  le  point  de  mourir  de 
faim  & de  fcfif , après  quoi  ils  fe  rendirent.  Ils  étoient  au  nombre  de  plus 
de  10000,  & ne  s^attendoient  pas  à recevoir  quartier  de  leur  Ennemi.  Mais 
Denyf , contre  leur  attente , les  traiu  avec  beaucoup  d’humanité,  & les  ren- 
voya fans  exiger  d’eux  aucune  rançon.  Ce  fut^  fujvant  la  remarque  de  no- 
ue 1 lillorien , la  feule  aèlion  louable  qu’il  fit  durant  tout  le  cours  de  fa  vie^ 
Les  Prifonniers,  de  retour  dans  leurs  Villes,  exaltèrent  grandement  fa  clé- 
mence, & lui  témoignèrent  leur  reconnoiffance  en  lui  faiiW  pcéfeot  de  plu- 
fieurs  Couronnes  d’or  (a). 

Rhège  Denyï , ayant  gagné  par  cette  acHon  de  bonté  & de  générofité  le  cœur 
de  tous  les  habitans  du  Pays & de  Tes  ennemis  qu’ils  étoient , en  ayant 
fait  fes  amis  & fes  alliés , tourna  encore  une  fois  lès  armes  contre  libègr. 
11  étoit  fort  irrité  contre  cette  Ville,  à caufe  du  refus  qu’elle  avok  fait  de 
lui  accorder  en  mariage  la  fille  d’un  de  fes  Citoyens , & plus  encore  de  la 
réponfe  infolente  dont  ce  refus  avoit  été  accompagné  *.  Les  Afiiégés  fè 
voyant  abandonnés  par  leurs  Alliés,  que  Den^'S  avmt  gagnés  par  le  trait  de 
générofité  que  nous  avons  rapporté & n efpérant  aucun  quartier  fi  la 
Ville  étoit  prife  d’aOauc,  envoyèrent  des  Ambailkdeurs  pour  capituler.  Z)r- 
nys  leur  offrit  la  paix , à condition  qu’ils  lui  payeroienc  300  talens , qu’ils 
lui  livreroient  tous  leurs  Vaifieaux  qui  montoient.  au  nombre  de  70 , «Si 
qu’ils  lui  remettroient  cent  ôtages  entre  les  mains..  Les  habitans  agréèrent 
tous  ces  articles,  & le  fiège  fut  levé.  Ce  n’étoit  point  par  un  princi|K  de 
bonté  ni  de  clémence  qu’il  en  agifibit  de  cctee  manière , mois  dans  le  des- 
icin  de  les  ruiner,  fkdianc  que  ceux  de  Rhigt  feroient  perdus  fans  refibur- 


(s)  Idem  ibid; 


ce. 


• Dinyt  , aa  commencement  de  fon  Règne , fit  tout  fon  pofiible  pour  obliger  let- 
deux  puilTamcs  Villes  de  Xic/rt  & de  Mtffane  i ne  point  fhire  d'alliance  avec  les  \racu» 
- (tins,  parmi  lesquels  fon  .luturité  n'ëtoit  pas  encore  bien  établie.  Il  fit  préfeni  aux  habi- 
lans  de  Mtffane  de  quelques  terres  fituèes  aux  environs  de  leur  Ville  , & qui  étoient  fort' 
i leur  bienféance.  Pour  donner  au  Peuple  de  Rbège  une  preuve  de  fou  eftime  &.  de  fa  con» 
fidération,  il  envoya  des  AmbalTadeurs  aux  habitans,  jiour  leur  demander  en  mari.ige  la 
fille  d’un  de  leurs  Citoyens.  Lu  Peuple  s’étant  afiemblé  pour  délibérer  fur  cetle  demande, 
il  fut  réfolu  qu’on  ne  contraéleroit  point  d’alliance  avec  un  Tyran,  & les  AmbalTadeurs  eu- 
rent ordre  de  dire  à leur  Maître,  que  les  habitans  de  Rbègt  n’avoienc  d'autre  femme  i lui 
donner  que  la  fille  du  Bourreau.  Den^s  ne  put  digérer  cet  afTiont,  & De  perdit  jamais  de 
vue  le  dcITem  de  s’ea  venger  fi). 

01  Idtm  ibid.  c.  la. 
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<e,  dès-qu’ils  ne  recevroient  plus  de  fecours  par  mer.  I!  renvoya  Ton  dé- 
;part  dejour  a autre,  attendant  quelque  prétexte  favorable  pour  rompre  le 
T.raitc  quil  venait  de  conclure.  Dans  cette  vue,  après  avoir  rallèmblé 
toutes  Tes  forces  comme  s’il  avoir  eu  intention  de  quiter  l'Italie  il  deman 
■da  a ccmàcRbègt  de  fournir  des  vivres  à fon  Armée,  prometunt  de  les 
rembourrer  des  avances  qu’ils  auroient  faites , dés-qu’il  feroit  de  retour  à 
Syracufe.  Son  but  en  ceci  étoit  d’ai-oir,  en  cas  de  refus,  un  nouveau  pré- 
texte pourries  atuquer,-  que  s’ils  lui  accordoient  fa  demande,  il  lui  lèroit 
plus  facile  de  le  rendre 'maître  de  leur  Ville,  qui  manqueroit  de  vivres 
l^s  tabitans  de  Rbègey  ne  le  défiant  de  rien,  lui  fournirent  une  erandê 
abondance  de  provifions  durant  quelques  jours;  mais  comme  il-renvovoit 
■toujours  fon  départ,  alléguant  tantôt  une  indifpofition , & tantôt  quelque 
autre  prétexte  frivole,  ils  déraélerent  fon  intention,  & celTérent  de  lui  en 
yuyer  des  provilions.  Auflltôt  le  Tyran,  feignant  d’étre  fort  en  colère’ 
-leur  renvoya  leurs  ôtages,  & les  afliégea  de  nouveau  avec  toutes  fes  for! 
ces.  De  part  & d’autre  on  fit  des  efforts  extraordinaires.  D’un  côté  le 
delir  de  la  vengeance , «St  de  Pautre  la  crainte  d’éprouver  les  plus  cruels 
=traitemens,  aniraoient  les  Troupes.  Celles  de  Rhège  étoient  commandées 
.par  l’tyton,  üllicier  d expérience  «St  d’une  grande  valeur.  Il  fit  de  fié 
•quentes  forties  dans  une  defquelles  Denys , pendant  «lu’il  exhortoit  fes  foi- 
•dats  a ne  pas  lâcher  le  pic,  fut  dangereuferaent  Jileffé.  Cependant  il  en 
«uem,  & pouffa  le  fiege  avec  plus  d’ardeur  que  jamais,  failànt  battre  les 
.murs  de  la  V ille  avec  une  fi  prodigieufe  quantité  de  machines  , que,  pour 
noiw  fervur  ^ lexprelîion  tk  notre  Auteur,  il  ferabloit  qu’elle  éprouvât 
les  fecouffes  d un  violent  tremblement  de  terre.  Malgré  tant  d’efforti,  néan- 
moins le  ficge  traînoit  en  longueur  , ceux  de  Rhège  venant  à bout  chaque 
fois  de  ruiner  les  ouvrages  des  Alliégeans , «St  de  brûler  legrs  machines  ils 
le  dclcmàrent  ainfi  pendant  onze  mois,  mais  la  famine  les  réduifit  à la  fin 
^ extrémité.  Un  boiffeau  de  froment  fe  vendoit  cinq  mines, 

(ceff-a-dire  15  livres  fferling  i a fols  6 deniers)  «St  après  que  leshabitans 
■eurent  confume  leurs  chevaux  & leurs  bétes  de  fomme,  ils  fe  nourrirent 
de  cuirs  «St  de  peaux  qoils  faifoient  bouillir.  Quand  ce  mêcs  vint  à leur 
manquer,  ils  fe  mirent  à brouter  l’herbe  dans  la  campagne  comme  des  bé- 
tes: reffource  que  Drnyj  leur  ôta  bientôt,  en  faifant  manger  par  des  cb&- 
^•aux  tout  ce  qui  relloit  d herbe  aux  environs  de  la  Ville.  Ix;s  Afliégés  ne 
pouvant  plus  refifter  à une  lî  cruelle  famine,  fe  refiJirent  à diferétiom  De- 
fiys  lui-meme  fut  frappe  de  terreur  en  entrant  dans  la  Ville,  trouvant  par- 
tout dans  les  rues  des  monceaux  de  cadavres.  Ceux  qui  avoient  furvécu  à 
Ta  famine,  etoient  moins  des  hommes  que  des  fquelettes.  Il  fit  cependant 
«lus  de  ôooo  Prifonniers,  qui  furent  conduits  à ÿyreriffe , où  il  rendu  la  li- 
bertc  a ceux  qui  furent  en  état  de  lui  payer  une  mine  par  tête,  «S:  vendit 
tous  les  autres.  Ce  Tyran  déploya  toute  ^ rage  contre  P/tjim,  qui  s’étok 
défuidu  avec  tant  de  ccin (lance  «St  de  valeur.  Il  fit  précipiter  fon  fils  dans 
la  mer.  Le  lendemain  il  ordonna  qu’on  attacliàt  Phyten  à l’extrémité  des 

^Pcftacle  à toute  l’Armée,  «S:  dans 
ctt  état  11  lui  fit  dire  que  fon  fils  avoit  été  aoyé  la  veille.  Ce/a  étant,  ré- 
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SfcnoN  pondit  Phyton,  le  fils  a été  plus  heureux  d'un  jour  que  le  Père.  Enfuite  il  Je 
promena  par  toute  la  Ville,  le  fa.fant  battre  de  verges,  & lui  faifànt  es* 
Hifleire  luyer  mille  outrages , pendant  qu’un  Héraut  le  précédoit  en  criant , Cejl 
ie  i’jrafu-  traite  le  perfide  qui  a excité  à la  guerre  les  babitans  de  Rhège.  Di- 

tes  plutôt , s’écrioit  Plnton , qu'on  me  traite  ainft , parce  que  je  n'ai  pas  voulu 
livrer  ma  Patrie  à un  Tyran.  Ce  dilcours  & ce  fpeélacle  touchèrent  les  fol- 
dats  de  Denys  au  point  ^’ils  commencèrent  à fe  mutiner.  Le  Tyran, 
craignant  que  par  compaflion  ils  n’enlevaflent  le  prifonnier , le  fit  fur  le 
champ  précipiter  dans  la  mer.  Ainfi  mourut  un  homme,  dont  la  probité. 
Je  courage , & le  zèle  defintérelTè  pour  le  bien  de  (a  Patrie  méritoient  un 
meilleur  fort.  Tous  les  Grecs  le  pleurèrent,  & fa  mort  fut  pour  eux  le  fu- 
jet  touchant  de  plufieurs  belles  Elégies  (a). 

• Après  la  prife  de  Rhège,  Denys  donna  quelque  relâche  à fes  Troupes  & 
à lui-même.  Dans  lès  intervalles  de  loHir,  il  aimoit  à s’appliquer  à l’étude 
rajpm  des  Sciences  & des  Arts  Libéraux.  11  avoit  une  palîion  particulière  pour 
^^"7*  la  Poëfie,  «Sc  fe  piquoit  de  Bel-Efprit.  Comme  il  avok  plus  de  pouvoir  que 
^r,e.  les  autres , il  s’étoit  imaginé  aufll  qu’il  les  furpalToit  en  talens  «Sc  en  génie  ; & 
Annte  les  éloges  qu’on  donnoit  aux  pièces  de  Poëfie  qu’il  avoit  compofées , lui  fai- 
du  Déloge  (oient  plus  de  plaifir  que  ceux  par  lelquels  on  exaltoit  les  conquêtes.  Les 
96oï.  k-  Fiateurs , engeance  dont  les  Cours  des  Princes  le  trouvent  toujours  peuplées, 
vant  J.  U contribuèrent  beaucoup  à entretenir  la  haute  opinion  qu’il  avoit  de  lui-mê- 
me , élevant  fes  compofitions  jufqu’au  Ciel , & les  prélerant  à tout  ce  qui 
avoit  été  fait  en  ce  genre  avant  lui.  Les  Savans  o:  les  Poètes , qu’il  ad- 
mettoit  fouvent  à fa  table,  paroiflbient  extafiés  toutes  les  fois  qu’il  leur  li- 
foit  quelqu’un  de  fes  Poèmes.  Suivant  eux , tout  en  étoit  grand , noble , 
majeuueux  & divin.  Philoxène  fut  le  feul  qui  ne  fè  laiflà  point  entraîner 
à ce  torrent  de  flaterie , & qui  ofa  être  fincère.  Comme  il  excelloit  lui- 
même  dans  laPoèfie,  Denys , un  jour,  après  avoir  lu  une  pièce  de  la  fa- 
çon , lui  demanda  ce  qu’il  en  penfoit.  Philoxène  parla  avec  une  entière 
franchife.  Denys , peu  accoutumé  à ce  langage , en  fut  très  choqué , & 
attribuant  là  hardieflè  à un  principe  de  jaloufie,  ordonna  à fes  Gardes  de 
mener  le  Poète  aux  Carrières , qui  fervoient  de  Prifon  publique.  Cepen- 
dant il  fut  élargi  le  lendemain , tous  les  amis  de  Denys  s’étant  intéreffés 
pour  fa  délivrance , & rentra  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince. 

Denys  , comme  pour  ratifier  cet  afte  de  clémence , donija  à cette  occa- 
fion  un  grand  feftin  à fes  amis  & à ceux  du  Poète.  Dans  la  gaieté  du 
repas , le  Prince  ne  manqua  pas  de  réciter  quelques  vers  de  fa  façon , qui  lui 
avoient  coûté  bien  de  la  peine , & qu’il  avouoit  lui-même  être  admirables , 
au  moins  à en  juger  par  l’air  de  contentement  dont  il  les  prononçoit.  Com- 
me il  faifoit  grand  cas  de  l’approbation  de  Philoxène , qui  ne  prodigiioit  pas 
fes  louanges,  il  pria  encore  une  fois  ce  Cenlêur  de  Ib  dépouiller  de  toute 
envie , & de  dire  ce  qu’il  penfoit  des  vers  qu’il  venoit  d’entendre.  Ce  qui 
étoit  arrivé  la  veille  auroit  pu  fervir  de  leçon  à Philoxène , mais  il  étoit  In- 
capable de  déguifer  Ton  fentiment:  ainfi,  fans  répondre  un  mot  a Denys, 

il 
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il  fe  tourna  vers  fes  Gardes  qui  étoient  autour  de  la  table,  & leur  dit  d’an  Sictioï 
ton  férieux , quoiqu’avec  un  air  de  gaieté , remène  aux  Carrières.  JL 

Denys  prit  cette  plaifanterie  en  bonne  part,  difant  que  refprit  du  Poète  jus-  Hijloin 
lifioit  fa  hardicfle.  Jntipbon , remarquant  que  Denjs  goûtoit  les  traits  d’es-  * ipaasi 
prit,  le  régala  de  plufieurs  bons-mots;  mais  par  malheur  pour  lui,  un  de 
ces  bons-mots  fc  trouva  être  une  raillerie  amère.  Le  Prince,  dans  une 
converfation , lui  demanda  un  jour  quelle  étoit  la  meilleure  efpèce  d’Ai- 
rain  ? jfntipbon  répondit  que  c'étoit  celle  dont  on  avoit  fait  les  Statues 
à’Harmodius  & à’ ytrijlogitm.  C’étoient  deux  zélés  Patriotes  qui  avoient  dé- 
livré Athènes  de  la  tyrannie  des  Pifijlratides  (et).  Ce  mot  lui  coûta  la  vie. 

Denys.,  malgré  tout  ce  que  Philoxène  avoit  pu  dire  pour  le  détromper, 
fe  croyoit  toujours  le  prémier  Poète  de  fon  tems , & dans  cette  perfuafion 
il  avoit  envoyé  fon  frère  Tbéaride  aux  Jeux  Olympiques , pour  y difputer  en 
fon  nom  le  prix  de  la  Courfe  des  Chariots  & de  la  Poèlie.  Quand  Tbéaride 
arriva  dans  r Affemblée , le  nombre  de  fes  chars , & la  m^iiicence  des  ri- 
ches pavillons  brodés  d’or  & d’argent,  attirèrent  les  yeux  & l’admiration  de 
tous  fes  fpeélateurs.  Leurs  oreilles  ne  furent  pas  moins  charmées  quand  on 
commença  à lire  les  Poèmes  de  Denys,  Il  avoit  choifi  pour  cet  effet  des 
hommes  dont  la  voix  étoit  fonore  & agréable , qui  fe  faiibient  entendre  au 
loin  & diflinftement , & qui  favoient  donner  de  l’emphafe  aux  vers  qu’ils  ‘ 
récitoient.  Mais  quand  le  charme  eut  ceffé , & que  rAffcmblée  fit  atteiv- 
tion  au  fens  des  vers , les  applaudilTemens  furent  changés  en  rifées.  L’in- 
(fignation  alla  même  jufqu’à  mettre  en  pièces  les  riches  pavillons  de  Denys. 

Lyfias,  Orateur  célèbre  qui  fe  trouvoit  alors  aux  Jeux  Olympiques,  entre- 
prit de  prouver  qu’il  étoit  contre  l’honneur  de  h Grèce  d'admettre  un  Tyran 
impie  à la  célébration  des  Jeux  facrés..  Ce  Difeours  fut  appellé  la  Haran- 
gue Olympique.  Les  chariots  du  Tyran,  étant  entrés  dans  la  lice,  furent 
emportés  par  une  aveugle  impétuofité  au-delà  des  bornes , où  ils  fè  briférent 
les  uns  contre  les  autres.  Le  Vaifleau,  qui  remenoit  Tbéaride  & fà  fuite, 
ayant  été  battu  d’une  violente  tempête , fut  jetté  fur  la  côte  de  Tarente , 
d où  il  gagna  Syraeufe  avec  bien  de  la  peine.  7'ous  ces  accidens  fâcheux 
furent  mis  par  les  Syraeufains  fur  le  compte  des  mauvais  Poèmes  du -Ty- 
ran , qu’un  fi  malheureux  fuccès  ne  découragea  pas  néanmoins.  Sa  rcllbur- 
ce  éternelle  étoit  d’attribuer  le  déchaînement  contre  fes  vers  à un  principe 
d’envie, & d’être  perfuadé  qu’on  admireroit  un  jour  ce  qu’on  afieêloit  alors 
de  mépriler. 

Ayant  envoyé  une  fécondé  fois  à Olympie  des  Poèmes- de  fa  façon,  il  y 
effuya  les  mêmes  rifées  qu’auparavant  ; ce  qui  le  plongea  dans  une  profon- 
de mélancolie,  qui  dégénéra  bientôt  en  une  efpèce  de  fureur.  Il  fe  mit  à 
la  fin  dans  l’efprit  que  fès  meilleurs  amis  confpiroient  contre  lui , & en  fit 
mourir  plufieun  fous  ce  prétexte.  D’autres  furent  exilés  , parmi  lefquels  é- 
toient  Leptine  fon  frère,  & Pbiiijle  à qui  il  étoit  principalement  redeva- 
ble de  fk  puiflance.  Ils  fe  retirèrent  à Thuriusn  en  Italie , d’où  ils  furent 
rappellés  peu  de  tems  après,  & rétablis  dans  leurs  Charges  & dans  leurs 
Honneurs  (b). 

Fout 

(a)  Idem  ibid.  Plut,  in  Moral,  (^)  Idem  ibid. 
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Skctiob  Pour  fe  tirer  de  la  mélancolie  que  lui  infpiroit  le  mauvais  fuccès  de  les 
U-  vers  , il  eut  de-nouveau  recours  aux  armes,  & forma  le  dellèin  de  chaffer 
mUoin  les  Carthaginois  de  Sicile.  Mais  comme  il  manquoit  d’argent  pour  exécuter 
icSyracu-  pareille  entreprife,  il  réfolut  d'attaquer  VEpire,  & de  fe  rendre  maî- 
tre  des  tréfbrs  immenlès  amaffés  depuis  plufieurs  Cèdes  dans  le  Temple  de 
Delphes.  Dans  cette  vue  il  établit  de  puillàntes  Colonies  dans  cette  partie 
de  Y Italie  qui  regarde  Y£fire,&ûl  alliance  avec  les  lllyriens  ,\eur  envoyant 
2000  hommes , & une  grande  quantité  d’armes , pour  s’en  fervir  contre  les 
MuloJJhs , avec  qui  ils  ctoient  en  guerre.  Mais  les  lllyrieui  s’étant  brouillés 
avec  lui  à l’occalion  d’une  Ville  qu’il  fâifoit  bâtir  dans  file  de  Pharos,i\  re- 
nonça, au  moins  pour  un  tems,  au  projet  de  piller  le  Temple  de  Delphes, 
& forma  en  attendant  une  entreprifc  de  plus  facile  exécution.  11  fit  équiper 
to  Galères,  fous  prétexte  de  donner  la  cnalfe  aux  Pirates-;  & ayant  mis  pié 
à terre  en  Tofcane,  il  pilla  un  Temple  fort  riche,  qui  étoitdaas  le  Fauxbourg 
■à'yfgylle,  & en  tira,  outre  une  grande  quantité  de  ch<.»fes  de  prix,  plus  de 
mille  talens  en  argent  monnoyé.  La  vente  des  dépouilles  lui  valut  500  ta- 
lens  de  plus.  Ces  deux  fommes  furent  employées  à lever  une  nombreufe  Ar- 
mée , & à faire  d’autres  préparatifs , comme  fi  fon  ddlèin  avoit  été  de  ré- 
Denys  duire  les  Villes  Grecques  en  Italie  fous  fon  obéiilànce.  Mais  les  Carthaginois , 
«eta^ui  les  ayant  pénétré  fes  intentions , longèrent  à le  mettre  en  état  de  faire  tète  aux 
no[s  Syracujains,  & envoyèrent  Magon  en  Sicile  avec  une  puiflante  Armée.  A 
les  bjt.  peine  ce  Général  eut-il  pris  terre,  que  l’attaqua , lui  tua  10000  hom- 
mes , fit  5000  prifonniers , & força  tous  les  autres  à fe  fauver  fur  une  Mon- 
tagne voiline,  où  il  les  entoura  de  tous  côtés,  & les  réduifit  à de  fi  gran- 
des extrémités , qu’il  n’y  eut  plus  d’autre  parti  à prendre  pour  eux  que  de 
demander  la  paix.  Denyt  reçut  les  Amballadeurs  qui  lui  en  firent  la  propo- 
fition  de  leur  part  avec  une  extreme  hauteur , & répondit  que  la  paix 
ne  pouvoit  fe  faire  qu’à  une  feule  condition,  qui  étoit  d’évacuer  la  Sicile 
& de  payer  tous  les  fraix  de  la  guerre.  I.es  Carthaginois  y confentirent , en 
rcpréfentant  néanmoins,  qu’ils  n’étoient  pas  les  maîtres  de  livrer  les  Villes 
dont  ils  étoient  en  pofiTefiion,  fans  un  ordre  exprès  de  leur  République,  & 
obtinrent  une  trêve,  qui  devoit  durer  jufqu’au  retour  de  l’Exprès  envoyé 
pour  cet  effet  à Carthage.  Durant  cet  intervalle  ils  firent  de  magnifiques 
obfèques  à Magon,  & établirent  Ion  fils  Chef  de  l’Armée  à fa  place.  Ce 
nouveau  Général , qui , quoique  fort  jeune  encore , avoit  donné  en  plu- 
fieurs occalions  des  preuves  de  valeur  & de  prudence , mit  fi  bien  à profit 
le  peu  de  tems  qui  lui  étoit  accordé  en  difeiplinant  fes  Troupes,  qu’au  re- 
tour de  l’Exprés  il  fe  vit  en  état  de  livrer  bataille  à l’ennemi , à qui  il  tua 
Difâtt  14000  hommes  fur  la  place,  & entre  autres  Leptine  frère  de  Denys,  que 
de  Denys.  ceux-là  mêmes  qui  haïfibient  le  plus  le  Tyran , ne  purent  s’empêcher  de 
regretter.  C’étoit  un  Officier  également  diftingué  par  fa  bravoure  & par  fon 
habileté, & qui, quoique  toujours  fidèle  à Denys , détefloit  toute  forte d’op- 
preffion.  Le  Tyran  gagna  Syracvfe  avec  les  refies  de  fon  Armée.  Il  s’at- 
tendoit  bien  à y être  aÜiégé  par  le  Général  Carthaginois imûs  celui-ci,  ufant 
de^viétoire  avec  modération,  au-lieu  de  pourfuivre  les  Syracujains ,Yé  re- 
'iira  à Panonne,  d’où  il  envoya  des  AmbalTadeurs  faire  des  propofitions  de 
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paftc  à Deny/.  Le  Traité  fut  bientôt  conclu,  & la  bonne-  intelligence  réta*  Sscrioir 
blie  entre  les  deux  Peuples  aux  conditions  fuivantes  , favoir  ; (^ue  chaque  H- 
Parti  garderoit  ce  qu’il  polTédoit  avant  le  commencement  de  la  guerre , Hij^oirê 
avec  cette  feule  reftriûion , Que  Denyï  livreroit  aux  Carthaginois  la  Ville  & * oyracu- 

le  territoire  de  Sélinonte,  & une  partie  du  territoire  d'/tgrigente  , & paye-  

loit  outre  cela  mille  talens  pour  les  fraix  de  la  guerre  (a).  ■' 

Uneviéloire,  d’un  genre, tout  àfait  different,  le  dédommagea,  ou  du  Mmdt 
moins  diminua  les  impreflions  que  faifoient  fur  lui  les  malheureux  fuccès  de  Denyï, 
fcs  armes.  11  avoit  fait  repréfenter  à Mènes  une  Tragédie  dans  la  célèbre 
Pète  de  Bacbut  pour  y difputer  le  prix  de  la  Poclîe  , & il  y fut  proclamé 
vainqueur.  Comme  les  jlthèniens  étoient  à cet  égard  de  très  bons  juges,  & 
nullement  prévenus  en  faveur  de  Denys  , qui  avoit  toujours  aflîffé  Tes  La- 
tidéwowens , nous  croyons  être  en  droit  de  conjeélurer  , que  la  réception 
lès  Poèmes  effuyérent  aux  Jeux  Olympiques , venoit  de  la  haine  perfon- 
Belle  que  les  Speélateurs  avoient  conçue  contre  lui.  Quoi  qu’il  en  foit  à cet 
égard , Denys  reçut  la  nouvelle  de  fa  viûoire  avec  des  tranfports  de  joie- 
inexprimables.  il  récompenfa  richement  celui  qui  vint  lui  annoncer  un  é- 
vènement  fi  glorieux , fit  offrir  des  facrifices  aux  Dieux , & fe  croyant  par- 
venu au  feîte  de  la  gloire,  ne  mit  aucunes  bornes  à fa  générofité.  Il  réga- 
la toute  la  Ville  avec  une  magnificence  extraordinaire  , & donna  des  ms- 
tins  pendant  plufieurs  jours.  Ce  fut  dans  un  de  ces  repas , qu’après  avoir 
mangé  & bu  avec  excès , ce  qui  ne  lui  étoit  jamais  arrivé  auparavant , il 
fut  wifi  de  douleurs  violentes , qui  ne  lui  laifTcrent  aucun  repos  ni  nuit  ni 
jour.  Ayant  pour  cette  raifon  demandé  aux  Médecins  un  remède  qui  le  fît 
dormir , ils  lui  en  donnèrent  un  û fort , que  le  fommeil  qu’ils  lui  procurè- 
rent , fut  fuivi  immédiatement  de  la  mort.  U avoit  été  averti  autrefois  par 
un  Oracle,  qu’il  finiroit  fes  jours  quand  il  auroit  vaincu  ceux  qui  avoient  de 
la  fupérioricé  fur  lui.  Denys  appliqua  cette  prédiélion  aux  Carthaginois , qui 
étoient  beaucoup  plus  puiffans  que  lui.  En  conféquence  de  cette  interpréta- 
tion , il  prétendoit  n’avoir  pas  triomphé  d’eux  , & difoit  ordinairement , 

Îue , tout  bien  examiné , l’avantage  avoit  été  affez  égal  des  deux  côtés. 

Icpendant,  dit  notre  Hiftorien,  il  lui  fut  impoflible  d’éviter  fa  dellinée; 
car  quoiqu’il  ffit  mauvais  Poète  au  jugement  des  Æhiniens,  néanmoins  U ' 
vainquit  en  Poëfie  ceux  qui  entendoient  cet  art  beaucoup  mieux  que  lui  (b), 

11  mourut  après  avoir  régné  l’efpace  de  trente-huit  ans. 

Denys  avoit  certainement  de  grandes  qualités  du  côté  de  la  Politique,  âc  &m  e» 
de  la  Science  Militaire, s’étant  élevé  d’une  condition  baffe, malgré  tous  les  TaShe. 
efforts  d’un  puilfant  Peuple,  au  rang  le  plus  éminent,  & ayant  tranfmis  ce 
rang  à un  Succeffeur  choifi  par  lui-méme , & qui , quoique  peu  capable  de 

fouverner,  maintint  fon  autorité  pendant  douze  ans.  Ainfi  il  devoit  avoir 
tabli.^fon  empire  fur  des  fondemens  folides  ; ce  qui,  dans  une  Ville  auffi 
jaloufe  de  fa  liberté  que  Syra;ufe , n’avoit  pu  fè  faire  qu’avec  bien  des  mé- 
nagemens  & de  la  prudence.  Mais  quels  talens  peuvent  compenfèr  les  vir 
Ces  qui  le  rendirent  l’objet  de  la  haine  publique?  Son  ambition  ne  connois- 

{jCj  Idem  ibld,  {V).  Idem  ibid.  c.  £ 
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foit  aucunes  bornes  ; rien , ni  perfonnes , ni  lieux , ne  fut  facré  pour  fon 
varice  ; & fa  cruauté , quand  elle  étoit  excitée  par  quelque  foupçon , ne  fai- 
foit  aucune  diftinélion  entre  l’Ennemi  le  plus  odieux  & l’Ami  le  plus  fidè- 
le. 11  témoignoit  le  même  mépris  pour  les  Dieux  qu’il  avoir  pour  les  Hom- 
mes, & fe  faifoit  une  gloire  de  leur  infulter:  impiété  dont  les  Anciens  rap- , 
portent  les  exemples  fuivans. 

Comme  en  revenant  de  jLorrrr.où  il  avoit  pillé  le  Temple  de  Proferpine, 
lèvent  étoit  très  favorable;  Vopez,  dit-il  à fes  amis  avec  un  fouris  mo'; 
qucur , comment  les  Dieux  immortels  favorifent  les  Sacrilèges  (a). 

Ayant  grand  befoin  d’argent  pour  faire  la  guerre  aux  Carthaginois , il  pilla 
un  Temple  de  Jupiter , & ôta , entre  autres  chofes  à ce  Dieu , un  manteau 
d’or  maflif,  que  le  Tyran  Hiéron  lui  avoit  donné  de  fes  prifes  fur  les  Car- 
thaginois. Ce  manteau , difoit  Denys , ejl  trop  pejant  en  été,  ü*  trop  froii, 
en  hhier:  ordonnant  en  même  tems  qu’on  en  donnât  au  Dieu  un  de  laine, 

fiui  feroit  bon  pour  toutes  les  failbns.  11  fit  ôter  à Jifculape  fa  barbe  d’or,  di- 
ant  qu'il  ne  convenoit  pas  à un  fils  d’avoir  de  la  barbe  quand  fon  Père  n'en  avait 
pas  : rtpollon  étant  toujours  repréfenté  comme  dans  là  prémiére  jeuneflê  (ê). 

Plufieurs  des  Statues  des  Dieux  tenoicnt  à la  main  des  coupes  & des  cou- 
ronnes d’or.  Il  prit  le  tout,  difant  qu'il  ne  faifoit  que  le  recevoir  \ £5*  qu'il 
y avoit  une  grande  Jimplicité  à demander  continuellement  des  biens  aux  Dieux  , 
6?  puis  de  les  refufer  lorfqu'ils  étendaient  eux-mêmes  let  mains  pour  en  donner. 
Ces  dépouilles  furent  portées  par  ibn  ordre  au  Marché,  & vendues  à l’ens 
can.  niais  le  lendemain,  faifant  le  fcrupuleux,  il  fit  publier  que  tous  ceux 
qui  avoient  chez  eux  quelque  choie  appartenant  aux  Dieux  immortels,  eus- 
îent  à en  faire  rellitution  aux  Temples  dans  le  tems  marqué  ; mais  il  ne 
rendit  pas  l’argent  aux  Acheteurs. 

Les  précauaons  étonnantes  qu’il  prit  pour  mettre  fa  vie  en  fureté,  mon- 
trent de  combien  d’inquiétudes  & de  frayeurs  il  étoit  la  proie.  Il  ne  ha- 
ranguoit  jamais  le  Peuple  que  du  haut  d'une  tour.  N’ofant  k fier , ni  i 
fes  amis , ni  à lès  plus  proches  parens , il  ne  fc  faifoit  garder  que  par  des 
étrangers  & des  efclaves.  Cependant,  quoiqu’il  ne  fût  jamais  fans  Gar- 
des , il  ofoit  rarement  fortir  de  fon  Palais  (c).  Une  plaifanterie  échappée 
à fon  Barbier,  qui  fe  vanu  de  porter  toutes  les  femaines  le  rafoir  à la  gor- 
ge du  Roi , ayant  été  rapportée  à Denys , coûta  la  vie  à cet  homme.  De- 
puis ce  tems-là  il  chargea  fes  filles , qui  étoient  fort  jeunes  encore , de  ce 
vil  emploi.  Qiiand  elks  furent  plus  âgées,  il  ne  leur  confia  plus  ni  cifeaux 
ni  rafoir , & leur  apprit  à lui  brûler  la  barbe  avec  des  coquilles  de  noix  ; & 
enfin  il  en  fut  réduit  à le  rendre  Ce  (èrvice  à lui-même.  11  n’alloit  jamais 
dans  l’appartement  de  fes  femmes , fans  avoir  fait  fouiller  par-tout,  dans 
la  crainte  qu’on  n’y  eût  caché  quelques  armes.  Son  lit  étoit  environné 
d’un  large  follë  avec  un  petit  pont-levis.  Après  avoir  bien  verrouillé 
les  portes  de  fa  chambre , il  levoit  ce  pont-levis , & tâchoit  enfuite  de  goû- 
ter les  douceurs  du  repos  ; mais  fon  fommcil  étoit  toujours  interrompu  par 

k 

{•)  Plut,  in  Dion.  (e)  Cic.  Tafe.  Qo»ll.  L.  V, 

(h)  Cis.  de  Mat.  Deojt,  L.  gy,  .v> 
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le  moindre  bruit  qu’il  entendoit  dans  les  rues  ou  dans  fon  Palais.  Son  frère,  Sicrro* 
ni  fon  fils  même , n’écoient  point  admis  en  fa  prèfence  fans  avoir  été  vifi-  H- 
tés  par  les  Cardes  (a).  C’efl;  ainfi  qu’un  Tyran,  élevé  au  faîte  de  la  Cran-  Uijhire 
deur  peut  mener  une  vie  plus  miférable  que  le  dernier  de  les  Efclaves  ; a-  * ijraf»- 
veu  humiliant , que  Denys  eut  l’ingénuïté  de  faire  lui-méme  *. 

Dtnys  étoit  incontellablement  un  Tyran  ambitieux  & inhumain , mais  il  Sa  i»».; 
avoit  néanmoins  plufieurs  bonnes  qualités  qu’il  ne  faut  point  pafler  fous  fi- 
lence.  Le  relpeél:  & l’amitié  qu’il  eut  toujours  pour  fes  deiuc  femmes  f > 
la  douceur  avec  laquelle  il  fouffrit  les  difeours  hardis  du  jeune  Dion  t ; les 


(a)  Cic.  Off.  L.  U.  Plut,  in  Dion, 


éloges 


* Un  de  fes  Courtiftns,  nommé  Damoclit,  répétant  fans  cefle  qu’il  n'y  avoit  jamais  eu 
d’homme  plut  heureux  que  Dtnys , & vantant  tous  les  jours  fes  riebeifes,  le  nombre  de  fes 
Troupes,  la  magnificence  de  fes  Palais,  & l'étendue  de  fes  Etats,  Dtnys  lut  demanda  s’il 
vouloit  goûter  fon  bonheur  pendant  quelque  tems.  L'offre  ayant  été  acceptée  avec  joie,D»> 
moclis  fut  invité  à diner  i la  table  du  Tyran , fit  placé  fur  un  lit  d’or,  couvert  de  tapis  ri- 
chement brodés;  la  table  étoit  couverte  des  mêts  les  rlus  exquis,  & des  Efclaves  d'une  ra- 
re beauté,  & vêtus  magnifiquement, étoient  attentifs  a le  fervir  an  moindre  ligne.  Le  Cour- 
tifan  nageoit  dans  la  joie , & fe  ferolt  regardé  comme  l’homme  du  monde  le  plus  heureux, 
s’il  avoit  pu  fe  promettre  toujours  la  même  félicité.  Mais  dans  l’inflant  qu’il  étoit  le  plus 
enivré  de  tant  de  plaiürs  , il  apperçut  en  levant  les  yeux  la  pointe  d’une 'épée  fufpendue 
fut  fa  tête,  & qui  ne  tenoit  au  plancher  que  par  un  crin  de  cheval.  A cette  vue  une  fueut 
froide  le  faiCt,  tout  difparut  i fes  yeux  hormis  l’épée.  Pénétré  de  frayeur.  Il  demanda 

Su'il  hii  fût  permis  de  fe  retirer,  déclarant  qu’il  ne  voulait  plus  être  heureux.  Image  naïve 
e la  trille  vie  que  mène  un  Tyriin , quand  il  eil  haï  de  fes  Sujets  ]i). 

■j  Drwyr  époufa  en  même  tems  deux  femmes,  favoir,  Doris  Si  AriJloma(iut.  La  prémière 
étoit  elle  d’un  illuilre  Locritn.  11  la  lit  venir  de  Loerts  dans  une  Galère  à cinq  rangs  de 
rames,  qui  étoft  d’une  magnificence  extraordinaire,  jlrifttma^ue  étoit  fille  d'Hipparinus , 
le  plus  riche  & le  plus  puilfant  Citoyen  de  Syraeuft , fit  foeur  du  fameux  Dim.  Elle  fut  me- 
née au  Palais  dans  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs  , ce  qui  étoit  en  ces  ttmsdâ 
une  marque  d'honneur  très  fingulière.  • Les  noces  de  l'une  Si  de  l’autre  furent  célébrées  le 
même  jour  avec  une  joie  univerfellc  de  toute  la  Ville.  Dtnys,  pour  leur  ôter  tout  lieu  de 
difeorde,  témoigna  une  égale  affcclion  è toutes  deux.  La  LtcTitnnt  eut  le  bonheur  de  don- 
ner la  prémière  I fon  mari  un  fils,  qui  lui  fuccéda. _ jlrijlomaqu; , après  plufieurs  années  de 
mariage,  mit  au  monde  deux  fils,  //ipparûmi  & Nifù , & deux  filles,  l’une  appellée  Sopbre- 
J'yne,  êc  l'autre  nommée  Sopbnjyne  époaCa  Denys  fils  de  la  Locriemse,  & .frese  fut 

mariée  en  prémières  noces  avec  Tbioride  frère  de  Denys,  Si  enfuite  avec  Dim. 

^ Dion  fut  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Tyran,  & dut  fon  crédit,  d’abord  i Ta 

Sroteélion  de  fa  fœur  ÂTiJlom.nijxst , êt  enfuite  â fon  propre  mérite.  Entre  autres  marques 
e la  confiance  que  ce  Prince  lui  témoignoit,  il  avoit  commandé  i fes  Tréforiers  de- lui 
fournir  fans  autre  ordre  tout  l’argent  qu'il  demandernit,  pourvu  qu'ils  lui  düTent  le  Jour 
même  ce  qu'ils  auroient  donné.  Cependant  Dim  confervoit  toujours  une  noble  liberté,  & 
parloit  avec  une  franchife  difiicile  i concilier  avec  la  qualité  de  Favori  d’un  Tyran.  Dtnys 
fe  moquant  un  jour  de  la  manière  de  gouverner  de  Otlon  ,6i  difant,  par  allufion  è fon  nom, 
qu’il  avoit  été  la  rifée  de  la  sUilt  (le  mot  ri>M(  fignifiant  riftt  en  Crtc)  tous  les  Courtifans 
admirèrent  la  finefife  de  cette  plaifanterie,  qui  au  fond  étoit  une  mauvaife  pointe.  Mais 
Dim  prit  la  chofe  tout  autrement,  & repréfenta  è Denys,  qu’il  avoit  tort  de  parler  de  cet- 
te manière  d’un  Prince  dont  la  conduite  fage  & équitable  avoit  fourni  le  modèle  d’un  ex- 
cellent Gouvernement,  & avoit  donné  aux  Syraciifiimr  des  idées  avantageufes  de  la  Pu»- 
fance  Monarchique.  Ksur  règtiez,  dit-il,  ÿ l’mjt  fie  Avmu  à caufe  de  Gélon:  mais  à caufi 
de  vous,  l’on  ne  Je  fiera  plus  i»  ptrfoime.  Denys  prit  cette  remontrance  en  bonne  part,  & n’en 
témoigna  pas  le  moindre  relfentiiBeot  (a). 


(l)  Cic.  Tufe,  Q.imA,  In  Vs  (t)  Diodoi.  $isul,,  ul>i  fupt.  Ci  Ilut,  in  Dioft 
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jïoTtoR  éloges  qu’il  donna  à fa  fœur  Tbejla,  après  la  réponfe  fière  qu’elle  lui  fît 
JI-  touchant  la  fuite  de  fon  époux , & que  nous  avons  rapportée  ci-defTus  ; la 
ni^»/r«  conduite  obligeante  qu’il  tint  envers  les  ^jiracu/â/nr  en  plufieurs  occafions; 
it  syactt-  enfin  la  familiarité  avec  laquelle  il  en  agiflbit  à l’égard  des  moindres  Ci- 
f‘-  toyens  & même  des  Anifans , prouvent  qu’il  y avoit  en  lui  plus  d’équité , 

' de  modération  & de  générofité  , qu’on  ne  lui  en  attribue  d’ordinaire.  En' 
un  mot,  c’étoit  un  Tyran,  mais  pas  à beaucoup  près  aufli  inhumain  que 
plufieurs  de  fes  pareils  qui  ont  régné  depuis  fon  tems. 

Dtnys  avoit  eu  trois  enfans  de  fa  femme  Doris,  qui  étoit  Locritnne,  ôd 
quatre  de  fa  femme  ^rijlomaque,  fœur  de  Dion,  dont  nous  aurons  occa» 
fion  de  parler  dans  l’Hifloire  du  Règne  fuivant.  Quand  on  vit  que  la  ma- 
ladie étoit  mortelle.  Dion  entreprit  de  parler  en  faveur  des  enfans  d’Wr/r- 
tomaque , infmuant  qu’il  étoit  jufle  de  préférer  les  fils  d’une  Syracufaine  à 
ceux  d’une  Etrangère.  Mais  les  Médecins,  voulant  faire  leur  cour  au  jeu- 
ne Denys,  fils  de  la  Locrienns,  & qui  avoit  été  deftiné  au  Trône,  ne  îais- 
fércnt  pas  te  tems  au  Père  de  chan^r  d’avis , comme  nous  l’avons  rapporté 
Denys  U ci-delTus;  deforte  que  Denys,  furnommé  le  Jeune,  monta  fur  le  Trône  fans- 
-Jeune,  la  moindre  oppofition. 

Après  que  ce  Prince  eut  fait  à fon  Père  des  funérailles  magnifiques,  il< 
alfembla  le  Peuple , & promit  de  prendre , à l’égard  de  fes  Siÿets , des  me- 
fures  entièrement  différentes  de  celles  qui  avoient  été  fuivies  fous  le  Règne 
précédent.  Le  caraélère  doux  & tranquille  du  jeune  Denyt  promettoit  des 
jours  heureux  aux  Syracufains,  & les  empêcha  de  fonger  à rien  entrepren- 
dre contre  fon  autorité , toute  révolution  ne  pouvant  que  leur  être  funefle. 
Ce  furent  ces  confidérations  qui  contrebalancèrent  leur  amour  pour  la  Li- 
berté , & qui  furent  caufe  que  Denys  fuccéda  à la  Couronne  fans  la  moin- 
Sm  ta.  dre  difficulté.  Il  étoit  d’un  caraélère  tout  différent  de  celui  de  fon  Père  , 
fsSt'rr.  ^taijt  auffi  paifible  que  Denys  V Ancien  avoit  été  vif;  ce  qui  auroit  été  un 
bonheur  pour  fon  Peuple , fi  fa  douceur  & fa  modération  avoient  été  les 
effets  d’un  efprit  fage  & judicieux,  & non  pas  d’une  pareflè  & d’une  in- 
dolence naturelle,  ^n  inclination  le  portoit  à la  vertu , dt  lui  donnoit  de 
l’averfion  pour  tout  ce  qu’on  peut  appeller  violence  & cruauté  : outre  cela  il 
avoit  du  goût  pour  les  Arts  & pour  les  Sciences , & aimoit  fort  la  conver- 
lâtion  des  Gens  de  Lettres.  Ces  différens  traits  font  voir  qu’il  y auroit  eu 
moyen  de  faire  de  lui  un  excellent  Prince , fi  l’on  avoit  cultivé  de  bonne 
heure  les  heureufes  difpofitions  qu’il  avoit  apportées  au  monde.  Mais  fon 
Père  , à qui  tout  mérite  , même  celui  de  fes  enfans  , caufoit  de  l’om- 
brage, étouffa,  par  une  éducation  baffe,  tout  ce  qu’il  y avoit  en  lui  de 
noble  & d’élevé. 

IJioa  A peine  fut-il  parvenu  à la  Couronne  que  Dion , qui  connoiflbit  parfai- 
tement fon  naturel , tâcha  de  remédier  aux  mauvais  effets  de  fbn  éducation 
& de  lui  infpirer  des  fentimens  convenables  au  polie  qu’il  occupoit.  Dion 
étoit,  comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  le  dire,  fils  d’Hipparinus  le 
plus  illuflre  Citoyen  de  Syracufe,  & Frère  d'Ariftomaque  femme  de  Denys 
l'Ancien.  Dans  fa  jcuneffe  il  contraéla  une  intime  amitié  avec  Platon  * , & 

pro- 

* U fit  CODQOifiâDCS  avec  PUttn  i U Coui  ds  Denys  f^neien,  qui  avoit  invité  ce  Philor 
. ' fopbe 
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•profita  G bien  de  fes  leçon* , que  ce  grand  Philofophe  lui  rend  dans  une  Sacno» 
de  fes  Lettres  le  glorieux  témoignage,  qu’il  n’avoit  jamais  rencontré  de  il. 
Jeune-homme  fur  qui  fes  difcours  euUent  fait  une  plus  vive  imprelîion.  Dio-  iBfteir» 
dore  parle  de  lui  comme  d’un  des  plus  Grands  Hommes,  non  feulement  de  * 

la  Sicile,  mais  de  toute  la  'l’erre.  Et  véritablement  il  feroit  difficile  de  trou-  fi- 

ver  autant  d’excellentes  qualités  réunies  dans  une  feule  pcrfonne , que  Dion  * 

en  polTédoit.  Pour  revenir  à Deny$,  dès  le  commencement  de  fon  Règne, 
ne  fe  trouvant  plus  géné  par  l’autorité  de  fon  Père , il  s’abandonna  entière- 
ment aux  plailîrs.  A peine  fut-il  fur  le  'Prône,  qu’il  fe  plongea  dans  des 
■débauches  qui  duroient  des  trois  mois  entiers.  Pendant  tout  ce  tems  fon 
Palais,  fermé  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  fages,  n’étoit  rempli  que  d’ivro- 
gnes, & ne  retentilToit  que  de  farces,  de  chanfons  impudiques,  de  danfes, 

-de  mafearades,  &c. 

Dion  fentoit  parfaitement  que  tous  le*  vices  du  jeune  Denyr  venoient  de 
la  roauvaife  éducation  qu’il  avoit  eue , «St  de  l’ignorance  de  fes  devoirs  ; ain- 
C le  meilleur  remède  étoit  de  le  lier  avec  des  perfonnes  d’efprit , dont  la 
converfation  folide  & agréable  pût  l’inftruire  en  le  divertilTant.  Dans  cet- 
'te  vue  Dion  lui  parla  fouvent  de  Plattn  comme  du  plus  profond  de  tous  les 
Philofophe* , dont  il  connoiflbit  le  mérite,  & à qui  il  étoit  redevable  de 
•tout  ce  qu’il  favoit.  11  faifoit  valoir  la  beauté  de  fon  génie,  l’étendue  de 
fes  connoilTanccs , & les  charmes  de  fa  converfation.  fl  le  lui  repréfentoit 
comme  l’homme  le  plu*  capable  de  le  former  dans  l’Art  de  régner , d’où  dé- 

Îiendoh  fon  bonheur  & celui  de  fes  Sujets.  Ces  difcours  allumèrent  avec 
e tems  dans  l’efprit  du  jeune  Prince  le  delir  de  connoître  ce  fameux  Philo- 
fophe, & de  profiter  de  fes  lumières.  Il  l’invita  par  une  Lettre  obligean- 
te  à fe  rendre  à là  Cour,&  dépécha  Courier*  fur  Courier*,  pour  qu’il  Mtâc 
fon  voyage.  Mais  Platon , qui  fe  foirvenoit  du  traitement  qu’il  avoit  elfuj-é 
à la  Cour  de  fon  Père , traînoic  l’idfaire  en  longueur.  Les  Philofophes  Py- 
thagoriciens établis  en  Sicile  & en  Zra//f, ayant  joint  leurs  follicitations  à celirt 
du  Prince,  & à celles  de  Dion,  qui  de  fon  côté  ne  celToit  de  lui  écrire  des 
Lettres  pour  vaincre  fa  réfiftance,  il  promit  à la  fin  de  fe  rendre  en  Sicile  y 
& d’aider  à former  les  fentimens  & les  mœurs  du  jeune  Roi. 

Cette téfolution  déplut  fort  aux  Courtifans,  qui,  redoutant  la  préfence 
de  Platon,  dont  ils  prévoyoient  les  conféquences , fe  liguèrent  contre  lui, 
comme  s’il  avoit  été  leur  ennemi  commun.  La  plupart  étoient  de  jeunes 
gens  adonnés  aux  plaifirs  & fans  aucun  mérite.  Comme  ils  fe  rendoient  jus- 
tice , ils  fentoient  que  fi  les  faveurs  n’étoient  difpenfées  qu’à  ceux  qui  en  é- 
toient  dignes , conformément  à une  'des  maximes  de  Platon , ils  n’y  auroient 
pas  la  moindre  part.  11  leur  étoit  impofilble  d’empécher  le  voyage  de  Pla- 
ton z 


Deny* 

maadtPlai 


, - , J quelijucS 

7hilorophes  de  li  même  Seûe  le  rachetèrent,  & le  renvoyèrent  en  Grèce  avec  cet  excellent 
avis:  Qae  les  Pbilofopbes  dévoient  rarement  converfer  avec  des  Tyrans , ijue  ftmi  cela  leur 
arriveit,  Us  devaient  ufer  d’un  peu  de  eonplaijtuue  (i). 

(0  Diodsr.  Sicat.  L.  XV,  Ct  J, 
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ton:  ainfi  il  ne  leur  refloit  d’autre  reflburce,  que  d’en  détruire  l’effet,'  ert 
faifant  rappeller  d’exil  PhtUJle,  grand  homme  de  Guerre  & zélé  partifan  de 
la  Tyrannie.  Ils  efpéroient  trouver  en  lui  un  contrepoids  capable  de 
contrebalancer  Platon  & toute  fa  Philofophie , Pbilijle  étant  non  feulement 
un  grand  Capitaine , mais  aufli  un  Homme  éloquent  & verfé  dans  les  Let- 
tres. 11  compofa  riliftoire  de  Sicile,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus,&  a 
été  appellé  par  Cicéron  un  fécond  Thucydide  (a). 

Platon  arrivant  à Syraeufe  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  II 
trouva , dans  l'endroit  où  il  mit  pié  à terre , un  des  chars  du  Prince  attelé 
magnifiquement.  Denyt  n’eut  pas  plutôt  appris  fa  venue , qu’il  fit  offrir  un 
facrifice  d’aftion  de  grâces  aux  Dieux , qui  lui  avoient  envoyé  un  homme 
aulli  diilingué  par  fa  fagelTe.  Platon  trouva  Denys  dans  les  difpofitions  du 
monde  les  plus  heureulés , & animé  d’un  ardent  defir  de  profiter  de  les 
leçons.  Le  Philofophe  eut  l’adreffe  de  manier  refprit  du  jeune  Tyran  avec 
une  merveilleule  adreflè , & ayant  gagné  (k  confiance  par  des  manières  dou- 
ces & infmuantes,  produifit  en  lui  un  changement  promt  & étonnant.  De- 
7i)S  s’étoit  abandonné  jufques-là  à l’oifiveté  & aux  plaifirs.  Mais  alors,  Ibr. 
tant  comme  d’un  fommeil  léthargique , il  commença  à ouvrir  les  yeux , & 
à entrevoir  la  beauté  de  la  'Vertu.  La  Cour,  qui  eft  le  linge  des  Princes, 
parut  entrer  dans  les  memes  fentimens.  L’étude  de  la  Philofophie  devint 
K goût  dominant , & le  grand  moyen  de  s’élever  à des  polies  de  confiance. 

Philijle  <Si  fon  parti  furent  extrêmement  allarmcs  à la  vue  d’un  fi  grand 
changement,  & fur-tout  d’un  mot  qui  échappa  à Denys,  & dont  iis  cru- 
rent pouvoir  inférer , que  l’afeendant  que  Platon  avoit  fur  l’efprit  du  Ty- 
ran , iroit  peut-être  jufqu’à  déterminer  ce  Prince  à abdiquer  fa  puiffance. 
Pour  parer  ce  coup , ils  commencèrent  par  tourner  en  ridicule  la  vie  reti- 
rée que  Denys  menoit  avec  Platon.  Ils  allèrent  plus  loin,  & tâchèrent  de 
rendre  Platon  & Dion  fufpeéts  au  Tyran , en  répandant  le  bruit  que  Dion 
fe  fervoit  de  Platon  comme  d’un  inflrument  pour  porter  Denys  à réfigner  la 
Couronne,  afin  d’y  faire  parvenir  le  fils  à' Arijlomaque , qui  ctoit  fon  neveu. 
,,  Les  /^féf'ni««r,difoient-ils,  étant  venus  autrefois  en  Sicile  avec  de  grandes 
„ forces  fans  avoir  pu  renverfer  le  Gouvernement  de  5ynica/r,  ne  feroit-il 
„pas  fâcheux  qu’un  feul  Sophille  d’/ftWnrrvînt  à bout  d’engager  Denys  kk 
„ priver  de  la  félicité  réelle, qui  confille  dans  la  domination,  dans  les  ri- 
„chefies,  dans  le  Iuxe,&  dans  les  plaifirs , pour  chercher  un  prétendu  Sou- 
„ verain  Bien  dans  \' Académie.  „ Tous  ces  difeours  produifirent  enfin  dans 
l’efprit  de  Denys  de  violons  Ibupçons  contre  Dion,  dont  les  ennemis  ne 
manquèrent  pas  de  fomenter  les  craintes  du  Tyran.  Ib  exhortoient  fans 
cefic  ce  dernier  à prendre  de  fages  mefures  pour  mettre  fon  Trône  & la 
vie  en  fureté.  On  fit  même  voir  lecrettement  à Denys  une  Lettre  que 
Dion  écrivoit  aux  Carthaginois  Comme  cette  Lettre  avoit  été  forgée  ex- 
près pour  que  Z)/oB  parût  coupable  de  la  plus  noire  trahifon,  Denys  en  fut 
cruellement  irrité , & concerta  avec  Philifle  ce  qu’il  devoir  faire.  Ce  Con- 
t'iller  le  détermina  à diflimuler  fon  reffentiment.  Le  Tyran  jou^  bien  fon 

rôle, 

{•)  Dioâot.  Sicul.  L.  XIV,  Plut,  in  Dion.  Âthen.  L.  X.  Cic.  de  Oral.  L U. 
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rWe , & ayant  mené  Dion  feul  au  delTous  de  la  Citadelle  fur  le  bord  de  la  Sicttot  ' 
mer,  il  lui  montra  la  Lettre,  & l’accufa  d’avoir  fait  une  ligue  contre  lui 
avec  les  Carthaginois.  Dion  auroit  pu  facilement  fe  jultifier;  mais  le  Roi  KJloirt 
refufa  de  l’entendre,  & le  fit  monter  à l'heure  même  fur  un  Vaillêau  qui  ‘‘eSyracu-  ■ 
avoit  ordre  de  le  tranfporter  fur  les  côtes  d’ Italie , & de  l’y  laifTcr  {a)!  ^ 

Un  traitement  fi  injufte  fit  un  granc^  éclat  dans  Syraeufe,  & révolta  toute 
la  Ville.  Denys,  craignant  les  fuites  de  ce  mécontentement  public , donna 
afin  d’adoucir  les  ef{>riu  ,aux  parens  de  Dion  deux  Vaifleaux,  pour’ qu’ils  v 
chargeallent  toutes  les  richefifes  & tous  ceux  de  fa  maifon , car  il  avoit  un 
équipage  de  Roi , & qu’ils  f allalTent  joindre  dans  le  Péloponnèje  (b). 

Auflitôt  que  D/oh  fut  parti,  fit  changer  de  logement  z Platon  & 

Je  fit  paflèr  dans  la  Citadelle , en  apparence  pour  lui  faire  honneur  mais 
au  fond  pour  s’afliirer  de  lui , & l’empêcher  d’aller  trouver  Dion.  Cepen- 
dant il  continua  à lui  témoigner  beaucoup  d’amitié , & , par  une  jal^fie 
extravagante,  il  offrit  de  lui  faire  part  de  tous  lés  uéfors,  pourvu  qu’il 
voulût  faimer  plus  que  Dion.  ^ 

Durant  ces  entrefaites,  il.furvint  une  guerre,  qui  engagea  Denys  à re- 
mettre Platon  en  liberté , & même  à lui  accorder  la  permillion  de  s’en  re- 
tourner chez  lui.  A fon  départ  il  voulut  le  combler  de  prefens;  mais  Pla- 
ton les  refufa,  & exigea  de  lui  pour  toute  grâce  qu’il  rappellàt  Dion.  De- 
nys s’engagea  à faire  la  chofe  dès  le  printems  fuivant , mais  ne  tint  point 
parole, & fe  contenta  d’envoyer  à Dion  les  revenus  de  fes  terres.  Cependant 
il  écrivit  une  Lettre  à Platon,  pour  le  prier  d’exeufer  qu’il  eût  manqué  à 
fa  promeffe,  & dMmputer  la  choie  aux  embarras  de  la  guerre.  Il  ajouta 
que  dès-que  la  paix  feroit  faite,  il  ne  manqueroit  pas  de  rappeller  Dion^ 
à condition  néanmoins  qu’il  ne  fe  méleroit  de  rien , & qu’il  ne  le  décrie- 
roit  point  dans  l’efprit  aes  Gréer,  ce  dernier  trait  faifoit  allufion  aux  grands 
honneurs  que  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce  rendoient  à Dion.  Les  La- 
cédémoniens le  déclarèrent  Citoyen  de  Sparte , fans  fe  mettre  en  peine  de  la 
colère  de  DfHyr,  qui  leur  donnoit  aéluellcment  un  puiffant  fecours  contre 
les  Tbébains.  Athènes,  qu’il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  réfidence,  ne  lui  té- 
moigna pas  moins  de  confidération , tous  les  habitans  de  cette  illullre  Vil- 
le s’empreffant  à l’envi  à lui  donner  des  marques  de  leur  effime  & de  leur 
affeélion.  Ces  diftinéfions  réveillèrent  la  jaloufie  du  Tyran , qui  ceflà  d’en- 
voyer à Dion  les  revenus  de  fes  biens,  & les  confifqua  pour  lui-même  (c). 

Cette  conduite  obligea  Dion,  qui  avoit  vécu  jufqu’alors  paifiblement  k A- 
thènes , à n’avoir  plus  de  ménagemens. 

Denys  ayant  fini  la  guerre  où  il  fe  trouvoit  engagé,  & dont  le  détail,  p, , 
n’a  point  été  tranfmis  à la  Pofténté , fentit  renaître  le  defir  d’entretenir 
Platon.  Il  eut  recours  pour  cet  effet  à Arebitas  & à quelques  autres  Phi-  « SicUe. 
tofophes  Pythagoriciens  , & les  engagea  à lui  écrire , qu’il  pouvoir  revenir 
en  toute  fureté , & qu’à  fon  retour  les  promeffes  que  Denys  lui  avoit  faites 
feroient  ponéluellement  exécutées.  Les  Plülofophes  députèrent  Arcbidèm 


à 

(•)  Plut,  in  Dion.  (c)  PIgi,  ibi4 

(t)  Fluu  ibid.  Plat.  Epift.  7. 
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Eîctjoji  à Platon , & Denjis  lui  envoya  en  même  tems  deux  VaifTeaux  a\'cc  plufieurf 
U.  de  fes  amis  à bord,  pour  joindre  leurs  inftances  aux  fiennes.  Il  écrivit 
Hijinri  outre  cela  des  Lettres  de  la  propre  main , dans  lefquelles  il  déclaroit  que 
de  Sïraeu-  refufoic  de  le  rendre  en  Sicile,  Dion  ne  recevroit  plus  aucune  marque  de 

A faveur,  au-lieu  que  s’il  avoic  pour  lui  cette  complaifance,  fon  ami  leroit 

- d’abord  rappellé.  Platon  n’avoit  pas  la  moindre  envie  de  fc  fier  de  nou- 

veau au  cara&ére  foupçonneux  & inconftant  du  Tyran:  cependant  ne  pou- 
vant pas  réfifter  aux  follicitations  des  amis  de  Dion,  il  prit  pour  la  troi- 
fième  fois  le  chemin  de  la  Sicile , à l’^e  de  foixante  & dix  ans.  Denyi  le 
reçut  avec  une  joie  inexprimable , lui  fit  donner  le  plus  bd  appartement  de 
fon  Palais , & lui  permit  de  l’aborder  à toute  heure  fans  avoir  été  fouillé  ; 
faveur  que  le  Tyran  n’accordoit  pas  même  à les  meilleurs  amis.  Le  Phi- 
lofophe  voulant  profiter  de  la  confiance  que  Denyi  avoit  en  lui , parla  du 
retour  de  , qui  étoit  le  grand  but  de  fon  voyage.  Mais  le  Tyran  eu 
rejetta  la  propofition,  en  comblant  Platon  d’honneurs  de  plus  en  plus , afin 
de  le  détacher  de  Dim  s’il  étoit  polîible.  Le  Philolbphc , quoique  très  ir- 
Dis/^aee  risé  de  tant  de  mauvailè  foi.,  dilfimula  avec  foin,  fon  reflênument  Cçpen- 
fiston,  dant  il  ne  put  s’empêcher  de  lolliciter  en  faveur  de  fon  ami , ce  qui  à la 
fin  irrita  tellement  Denyi , qu’il  lui  fit  quiier  fon  appartement , de  le  logea 
au  milieu  de  les  Gardes  *,  dont  Platon  avoit  encouru  la  haine,  parce  qu’il 
avoit  confeillé  à Denyi  de  les  callêr,  & de  n’avoir  d’autre  Garde  que  l’amour 
de  fes  Peuples.  Mais  Denyi  le  garantit  de  la  fureur  des  Gardes,  & leur 
défendit  fous  peine  de  mort  de  lui  faire  le  moindre  mal.  Quand  débitai, 
qui  étoit  alors  Préteur  de  Tarente,  apprit  le  danger  où  étoit  Platon , il  en- 
voya promtement  des  Ambafiadeurs  à Denyi , pour  le  faire  fouvenir  que 
Platon  n’étoio  venu  à Syraeufe  que  fur  fa  caution,  & fur  celle  de  tous  les  Phi-, 
lofophes  Pytbagorteieni , qui  avoient  engagé  leur  parole  qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre  ; qu’ainfi  il  ne  pouvoir  point  le  retenir  fans  manquer  ouvertement 
à fa  parole.  Cette  remontrance  réveilla  un  refie  de  pudeur  dans  l’ame  du 
Tyran , qui , après  avoir  enfin  permis  à Platon  de  retourner  en  Grèce , ne 
garda  plus  de  mefurcs,  & le  plongea  dans  les  vices  les  plus  honteux,  la 
crapule , l’avarice  & la  cruauté  (a). 

Dion /or-  I^u  de  tems  après  le  dépan  de  Platm,  Denyi  ordonna  qu’on  vendît  tout 
me  le  des-  ce  qui  appartcnoit  à Dim,  & que  l’argent  qui  en  proviendroit  fût  porté  au 
feinde  di-  Tréfor  : outre  cela,  il  maria  la  demi  fœur  Arête  , que  Dim  avoit  époufée 
après  la  mort  de  Théoride , à un  de  fes  Flateurs  nommé  Timocratei  Dim  ne 
put  digérer  un  traitement  fi  indigne , & réfolut  dès  ce  moment  d’attaquer 
le  Tyran  à force  ouverte , & de  fe  venger  de  toutes  les  injuftices  qu’il  lui 

avoic 

(a)  Plat.  Epift.  7.  Plut.  In  Dion.  & in  Moral. 

•Peu  de  jours  avant  la  difgrace  de  Platm,  Hiücm  de  Cytique  un  des  amis  particuliers 
^ de  Platon,  prédit  une  Eclipfe  de  Soleil.  Cette  Eclipfe  étant  arrivée  é l’heure  qu’il  avoit 

marquée,  Denys  en  fut  tellement  Airpris  qu'il  lui  fit  prefent  d'un  talent.  Jriftipe  badinant 
fur  ce  rujet.dit  qu'il  avoit  aulü  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire  i prédire.  Comme  ou 
le  preffa  de  s'expliquer:  „ Je  vous  prédis,  leur  dit  il,  que  Denys  & Platm,  qui  vous  pa- 
„ toilTeoc  eue  C bien  enfeniile,  feront  bientôt  ennemis  (i). 

C‘)  rios,  îB  DUui, 
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avoit  faites.^  Platon,  par  un  égard  fcrupuleux  pour  les  devoirs  de  l'Hofpita-  Sicno* 
Jité,  fie  fon  poflible  p<>ur  le  détourner  de  cette  penfée.  D’un  autre  côté  H. 
Sj'cufyJ'pe , neveu  de  Platon , avec  qui  Dion  avoir  contracté  une  amitié  par-  Hijtohs 
ticuliere  durant  fon  fojour  à Athènes  , l'encouragea  à exécuter  un  fi  noble  * %a«ir 
projet,  & à affranchir  la  Sicile.  Tous  les  autres  amis  de  Dion  étoient  du  f‘- 
meme  avis , & plufieurs  des  principaux  citoyens  de  Syraeufe  le  preffoient 
«le  lé  rendre  en  Sicile , difant  qu’il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  ni  Troupes  ni  Vaiffeaux  ; t^u’il  montât  feulement  le  prémier  Vailleaa 
qu’il  troQveroit , & qu’il  prêtât  limplement  fon  nom  aux  partifans  de  la  Li- 
berté. Dion  n’héfita  plus  à prendre  ce  parti  ; «St , quoique  fenfible  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  tranquille  qu’il  menoit , U entreprit  la  délivrance  de  fa  Pa- 
trie , qui  imploroit  la  proteélion.  Jamais  entreprife  hardie  ne  fut  conduite 
avec  ^us  de  prudence.  Il  comment  par  lever  en  fecret  des  Troupes  é- 
trangeres , pour  mieux  cacher  fon  deffein.  Plufieurs  peribnnes  confidéra- 
blcs,  qui  étoient  à la  tête  des  Affaires,  entrèrent  dans  fes  mefures,  & lui 
firent  part  de  tout  ce  qui  fe  pallôit  en  Sicile.  Mais  de  tous  ceux  que  le  Ty- 
ran avûit  bannis , & qui  n’étoient  pas  moins  de  mille , il  n’y  en  eut  que  vingt- 
cinq  qui  fe  joignirent  à lui , tant  la  frayeur  avoit  faifi  les  efprits.  L’Ile  de 
'/.acyftthe  fut  le  lieu  du  rendez-vous , où  les  Troupes  s’alTemblérent  au  nom- 
bre d’environ  800  hommes,  tous  éprouvés  dans  de  grandes  occafions , bien 
difeiplinés , & capables  d’animer  par  leur  exemple  les  forces  que  Dion  es- 
péroit  trouver  en  Sicile. 

Quand  il  fut  queftion  de  partir.  Dion  leur  fit  part  de  fon  dellèin,  qu’il 
n’avoit  point  déclaré  jufqu’alors  aux  Soldats.  La  hardieffe  de  l’entreprife 
caufa  une  extrême  conllernatiun  ; mais  Dion  ranima  bientôt  le  courage  dea 
Troupes,  en  difant  qu’il  ne  les  menoit  pas  à cette  expédition  comme  Sol- 
dats mais  comme  Officiers , pour  les  mettre  à la  tête  des  Sjracufcùns  & de 
tous  les  Peuples  de  Sicile , qui  les  recevroient  à bras  ouverts.  Dion  , avant 
que  de  partir  de  Zacynthe , offrit  un  facrifice  folemnel  à Apollon , & fit  un 
grand  fellin  à fa  petite  Armée,  qui  ne  demandoit  plus  qu’à  partir  pour  com- 
mencer la  glorieufe  entreprife  d’affranchir  la  Sicile.  Le  lenclemain  les  Trou- 
pes s’embarquèrent  fur  deux  Vaiffeaux  de  charge,  & mirent  cn  mer  avec 
des  cris  de  joie  auffi  éclatans,  q^ue  fi  le  Tyran  avoit  déjà  été  détrôné.  Qui 
auroit  jamais  cru , dit  notre  Iliftorien , qu  un  homme  avec  deux  Vaiflèaux 
eût  ofé  attaquer  un  Prince  qui  avoit  fous  fes  ordres  400  Galères,  100000 
hommes  d’infanterie  , & roooo  Chevaux,  avec  une  aulB  grande  provifion  ' 
d’armes,  de  vivres , & de  richelîès  qu’il  en  falloir  pour  les  entretenir?  Mais 
aucune  force  n’eft  capable  de  défendre  un  Prince  qui  n’eft  point  gardé  par 
Taffeélion  de  fon  Peuple , comme  l’événement  nous  l’apprendra  (a). 

Dion,  après  une  navigation  de  douze  jours,  arriva  au  Cap  de  Paebim , j)jo„  gf, 
où  le  Pilote  vouloir  qu’on  defeendît  promtement  à terre , craignant  une  vio-  rivt  en  Si- 
lente  bourafque  fi  on  s’éloignoit  de  la  côte.  Mais  Dion , ne  voulant  point  «Hf- 
faire  fa  defeente  fi  près  des  Ennemis , lui  ordonna  de  doubler  le  Cap.  A 
peine  le  Pilote  eut-il  exécuté  cet  ordre,  qu’il  s’éleva  une  furieufe  tempête, 

accom- 

(a)  Dlodoi,  SicuL  L.  ZVL  Plut,  ia  Dion, 
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SîoTtoii  accompagnée  de  pluie,  d’éclairs  & de  tonnerres,  qui  les  pouflTa  fur  la  côte 
11-  d'Afrique , où  ils  peiiférent  être  brifés  fur  la  pointe  des  rochers  ; mais  heu- 

lUilmre  reufeincnt  pour  eux , le  vent  ayant  changé  tout-à-coup , ils  s’avancèrent  à 
rf'  Synai-  pleines  voiles  vers  la  Sicile,  & gagnèrent  le  Port  de  Minoa,  dans  le  voifinage 
/'•  à!  Agrigentt.  La  Ville  de  Minoa  ctoit  alors  entre  les  mains  des  Carthaginois,& 
" avoit  pour  Gouverneur  Synalus,  ou,  comme  Diodore  de  Sicile  l’appelle, P<i- 
jalus , un  des  intimes  amis  de  Dion.  Ainfi  ils  y furent  très  bien  rejus , & y 
.feroient  reftès  quelques  jours  pour  fe  remettre  des  fatigues  de  leur  voyage , 
s’ils  n’culTent  appris  que  Denys  avoit  pris  quelques  jours  auparavant  la  route 
de  l'Italie  avec  8o  Galères.  Dion , fouhaitanc  de  mettre  à profit  l’abfence 
du  Tyran , marclia  droit  à Syraeufe  , & engagea  chemin  faifant  ceux  de 
■Gèle , à'Agrigente , de  Camarine , & de  quelques  autres  Villes , à fe  joindre  à lui. 
fe  A peine  fut-il  arrivé  fur  le  territoire  de  Syraeufe , que  les  Citoyens  s’em- 
re<id  met-  prefférent  à aller  au  devant  de  lui.  Je  regardant  comme  le  Libérateur  de  leur 
tre  *Sy-  Pays.  Quand  il  fut  prés  d'Anape,  il  fit  faire  alte,  & offrit  en  ce  lieu  un 
Mcufe.  facrifice  aux  Dieux  tutélaires  de  Syraeufe.  Le  facrifice  étant  achevé,  il  con- 
voqua dans  fon  Camp  i’Allemblée  générale  des  Syraeufains  , & après  les  a- 
•voir  inftruits  de  fon  deffein , qui  étoit  de  leur  rendre  leur  ancienne  liberté., 
.&  d’abolir  la  Tyrannie, il  demanda  qu’ils  éluffent  un  Capitaine-Général,  qui 
fût  chargé  de  la  direftion  de  cette  importante  affaire.  Tout  le  Peuple  ne 
forma  qu'une  fcule  voix  pour  crier  que  Dion  & Ion  frère  Mègaclès  feroient 
les  Généraux  des  Syraeufains.  Les  deux  frères  rangèrent  aulli-tôt  l’Armée 
en  bataille,  & s’avancèrent  vers  la  Ville, où  ils  furent  rejus  aux  portes  par 
les  plus  confidérablcs  des  habitans  vêtus  de  robes  blanches.  Ils  allèrent  dé- 
jà au  quartier  de  l'Achradine,  à la  tête  de  plus  de  50000  hommes.  Dion  fit 
alors  fonner  les  trompettes  pour  appailer  fe  tumulte  & le  bruit  ; & , dès- 
qu’on  eut  fait  filence,  un  Héraut  publia  que  Dion  £5*  Mègaclès  étoient  ve- 
nus  pour  abolir  la  Tyrannie,  6?  pour  affranchir  les  Syraeufains  tous  les  Peu- 
ples de  Sicile  du  joug  du  Tyran.  A ces  mots  toute  la  Ville  retentit  d’acclama- 
üons  de  joie.  Les  Syraeufains  avoient  vécu  cinquante  ans  dans  l’efclavage,  & 
recouvroient  tout-à-coup  leur  liberté , par  le  moyen  d’un  feul  homme,  & ce- 
la dans  le  tems  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins.  Par- tout  où  Dion  paffoit,  les 
Citoyens  avoient  dreffé  des  deux  côtés  des  rues  des  tables  & des  coupes , & 
préparé  des  viSimes;  & à mefure  qu’il  paffoit  devant  leurs  maifons,  ils 
jettoient  fur  lui  toutes  fortes  de  fleurs,  lui  adreffant  leurs  vœux  «S:  leurs 
• prières  comme  à un  Dieu.  Dion,fe  voyant  maître  de  la  Ville,  alla  attaquer 
le  Château  d'Epipole,  le  prit  d’affaut,  & délivra  tous  les  citoyens  qui  y é- 
toient  prifonniers.  Il  environna  enfuite  la  Citadelle , où  tous  les  amis  & 
les  fitellites  du  Tyran,  s’étoient  retranchés  d’une  bonne  muraille  ; defbrte 
qu’ils  ne  pufent  recevoir  aucun  fecours  par  terre , ni  avoir  la  moindre  com- 
munication avec  le  refie  de  la  Ville  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  Denys,  qui  étoit  à Caulonie  en  Italie,  ayant  ap- 
pris ce  qui  venoic  d’arriver  en  Sicile  * , fe  hâta  de  regagner  Syraeufe , & 

entnt 


(a)  Plut.  & Diodor.  Sicul.  ibid. 

• AuJIîtôt  que  Dim  eut  mis  pié  i terre  en  Sicile,  Tinucrate,  qui  avoit  époiifé  la  femme 
4e  Dim,  & i qui  Dtnys  avoit  coaG4  le  ComuiandcmvQC  de  la  Ville  pendant  fou  abfence, 
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entra  par  mer  dans  la  Citadelle  fept  jours  après  l’arrivée  de  Dion.  11  y Sectioi» 
trouva  fes  affaires  dans  un  état  déferpéré:  ainfi,  pour  çagner  du  tcms,  il 
envoya  des  Ambafladeurs  à Dion  & aux  Syracufains , oflrant  de  rétablir  le  H-.floin 
Gouvernement  Démocratique , pourvu  que  la  nouvelle  République  lui  ac-  * S^racu- 
cordât  certains  honneurs  : il  demanda  de  plus  qu’on  lui  envoyât  des  Dépu- 
tés  pour  traiter  avec  lui , afin  de  mettre  promtement  fin  à la  guerre.  Les  * 

Syracufains  chargèrent  fur  le  champ  quelques-uns  de  leurs  Citoyens  d’aller 
Cgner  un  accord  aux  conditions  propofées;  mais  Dmys  ayant  remis  de  jour 
à autre  la  conclufion  de  cette  affaire , & remarquant  que  les  Syracufains , 
dans  l’idée  d’une  paix  prochaine , faifoient  la  garde  négligemment , attaqua 
tout  d’un  coup  le  mur  dont  la  Citadelle  étoit  environnée,  & y fit  plu- 
fieurs  brèches.  Une  attaque  fi  brufque  & fi  vive  jetta  le  trouble  parmi 
les  Syracufains.  Cependant  ils  fe  remirent , & combattirent  avec  beaucoup  àes  Trm- 
de  valeur.  Dion  fe  diftingua  de  tous  les  autres;  car  voyant  que  fes  gens 
craignoient  d’en  venir  aux  mains  avec  les  étrangers  qui  ètoient  à la  mide 
du  Tyran , & étant  perfuadé  que  Ibn  exemple  feroit  plus  efficace  que  fes 
difcoursjil  fe  jetta  tête  baiffée  au  milieu  des  Ennemis,  dont  il  fit  un  grand 
carnage.  Sbn  bouclier  éunt  percé  en  plufieurs  endroits , «St  les  Ennemis 
continuant  à lancer  des  traits  contre  lui,  il  fut  bleffé  au  bras  droit  d’un 
coup  de  pique.  Aflfoibli  par  la  perte  du  fang  qui  couloit  de  fa  blelTure , 
il  s’en  fallut  peu  qu’il  ne  tombât  entre  les  mains  des  Ennemis  ; mais  les 
Syracufains , qui  auroient  tout  perdu  en  perdant  leur  Général , chargèrent 
les  Etrangers  avec  tant  de  bravoure , qu’ils  les  mirent  en  fuite , & enlevè- 
rent Dion , qui  ne  pouvoir  plus  fe  foutenir.  Un  ^rand  nombre  des  foldats 
de  Denys  demeura  fur  la  place , & le  relie  ne  fe  lauva  qu’avec  peine  dans 
la  Citadelle.  Les  Syracufains,  ayant  remporté  une  fi  glorieufe  viftoire, 
èrigérene  un  trophée  pour  braver  le  'l'yran,  récompenférent  les  foldats  é- 
trangers , dont  la  valeur  avoir  contribué  puiffamment  à la  défaite  des  Trou- 
pes de  Denys,  en  donnant  à chacun  une  fomme  confidérable , <8t  honorè- 
rent Dion  d’une  Couronne  d’or.  D’un  autre  côté,  Denys  ayant  obtenu  la 
permiffion  de  faire  enlever  fes  morts , les  fit  enfévelir  dans  des  robes  de 
pourpre , & leur  rendit  des  honneurs  extraordinaires.  Ceux  qui  furvécu- 
rent  à cette  défaite , furent  récompenfés  de  la  manière  la  plus  noble  & la 
plus  généreufe  (a). 

Denys,  après  l’échec  qu’il  venoit  de  recevoir,  renvoya  des  Ambafladeurs  h/sraiu 
faire  des  Propofitions  de  paix;  mais  Dion  fe  contenta  de  leur  répondre,  tude  des 
Que  Denys  abdique  la  Tyrannie , alors  nous  l’écouterons.  Le  Tyran  fut  Syracu- 
êxceffivement  irrité  de  cette  réponfe  laconique  & hautaine  : cependant, 
diffimulant  fon  rellentiment , il  chargea  d’autres  Ambafladeurs  d’une  Lettre  ''  ' 

pour 

(a)  Diodor.  SicuL  & Plut.  ibid. 

dépêcha  un  Courrier  au  Tyran  avec  de*  Lettres  qui  lui  apprenolent  l'arrivée  de  Dion.  Mais 
ce  Courrier  prêt  d’arriver,  fe  trouva  fi  fatigué,  qu’il  fut  obligé  de  s'arrêter  pour  dormir 
quelques  momens.  Cependant  un  Loup, attiré  par  l'odeur  de  quelque  mêts  qu'il  avoir  dans 
fon  fac,  accourut  & emporta  le  fac  où  étoit  le  mêts  avec  les  Letucs.  Cet  accident  fut 
caufe  que  Denys  ne  put  apprendre  que  urd  l’arrivée  de  Dim  (i;. 

(i)  Plut,  ibid. 
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SecTioB  pour  Dion.  Cette  Lettre  ëtoit  écrite  avec  un  art  & une  adre/Te  merveilîeu- 
fement  propre  à rendre  Dion  fufpeft  de  vouloir  garder  la  Tyrannie  pour 
mihnrt  lui-même.  Les  donnèrent  dans  ce  panneau  groflier,  ZJ/an  ayant 

de  Syruu-  fait  lire  la  Lettre  en  pleine  Aflemblée & commencèrent  à prendre  ombra- 
■/*•  ge  de  fa  trop  grande  autorité.  L’arrivée  d'IIéradide  ne  contribua  pas  mé- 
diocrement à taire  tenir  à ce  Peuple  la  conduite  la  plus  honteufe  envers  fot> 
Bienfaiteur,  lliraclide  étoit  un  des  Bannis  Syraeufains , homme  de  guerre , 

& fort  connu  des  Troupes,  qu’il  avoit  autrefois  commandées  fous  üenysy 
mais  d’ailleurs  plein  d’ambition,  & ennemi  fecret  de  Z)/<;n , avec  qui  il  a- 
voit  eu  quelq^ue  démêlé  dans  le  Péloponnife.  Il  étoit  arrivé  à Syraeufe  avec  ^ 
fept  Galères  a trois  rangs  de  rames,  & trois  autres  Vaitlèaux,  non  dans  le 
deffein  de  fe  joindre  à Dion , mais  d’agir  féparément  contre  le  Tyran , dan» 
l’ePpcrance  d’avoir  l’honneur  de  le  challèr.  Son  premier  foin  fut  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  Peuple , à quoi  fes  manières  ouvertes  & infinuantes  le 
rendoient  tout-à-fait  propre,  pendant  que  l’auftère  gravité  de  Dion  cho- 
quoit  d’autant  plus  la  multitude, qu’elle  étoit  devenue  hère  & difhcile  à me-* 
ner  par  la  dernière  viâoire  *.  /fèraclide , en  faifant  la  cour  aux  Syracu-i 
Joins,  & en  témoignant  de  la  déférence  pour  tous  leurs  caprices,  gagna  lî 
bien  leur  afieClion  en  peu  de  teins , que  de  leur  chef  ils  convoquèrent  uns 
AlTcmblée,  & choifirent  Z/frac/ide  pour  leur  Amiral.  Z)»on  ayant  été  infor* 
mé  de  ce  qui  fe  pafToit , fe  rendit  a l’Aflémblée , & lè  plaignit  hautement 
de  l’affront  qu’ils  lui  faifoient,  la  charge,  dont  on  prétendoit  revêtir  Héra- 
elide,  étant  uu  démembrement  de  celle  de  Généraliifime,  qui  lui  avoit  été: 
conférée.  Ces  remontrances  obligèrent  les  Syraeufains  à ôter  à IJtraclide- 
l’emploi  dont  ils  venoient  de  l’honorer.  Au  fortir  de  l’Alfemblée,  Dion 
manda  HéracMe,  & apres  lui  avoir  fait  quelques  légères  réprimandés  fur 
l’étrange  conduite  qu’il  tenoit  à fon  égard  dans  une  cor.jnnéture  fi  délica- 
te, où  la  moindre  divifion  entre  eux  pouvoit  avoir  les  fuites  les  plus  fuiies*- 
tes,  il  ctJnvoqua  lui-même  une  nouvelle  AfTcmblée,  & en  préfence  du  Peu- 
ple nomma  liéraclide  Amiral,  & lui  fit  donner  des  Gardes  comme  il  en  a-- 
voit  lui- même. 

Dim  prétendoit  à force  de  bienfaits  vaincre  la  mauvaife  volonté  de  foni 
rival,  mais  Héradide  n’étoit  pas  fi  facile  à gagner.  Il  vifoit  au  Comman- 
dement en  chef,  & tout  ce  qui  étoit  au  deflbus  de  cela,  ne  pouvoit  fatis- 
faire  fon  ambition.  Il  avouoit  à-la-vérité  qu’il  avoit  à Dion  les  {lerniéres- 
. obligations , fembloit  briguer  fes  bonnes  grâces , & exécutoit  fes  ordres  a- 
vec  une  promtitude  étonnante.  Mais  fous  main  il  foulevoit  les  cfprits- 
contre  lui,  traverfoit  fes  mefurcs,  blàmoit  fa  conduite  en  tout,  & le  ta- 
xoit  de  vouloir  fauver  le  Tyran,  ou  traîner  la  guerre  en  longueur. 

Pendant  Héradide  alloit  ainfi  à fes  fins,  il  arrira  une  chofe  qui  con* 
uibua  beaucoup  à augmenter  fon  crédit  parmi  les  Syraeufains.  PbUiJle, 

Amiral 

* Dio-i  avoit  naturellement  dans  fes  manières  quelijue  chofê  d'auftère,  qui  rendoit  fon  a- 
bord  difficile  incinc  pour  des  gens  de  mérite  A fes  meilleurs  amis.  P/.iten,  & ceux  qui  a- 
voient  fa  gloire  le  plus  nhccrcmcnt  à coîiir,  lui  confeillérent  plus  d'une  fois  de  fe  corriger 
de  ce  defaut.  Mais  malgré  leurs  remontrances,  il  fe  piqua  toujours  de  je  ne  fai  quelle  in- 
flexibilité. Cette  conduite  rigide  lui  fit  un  grand  nombre  d’ennunis, fur- tout  parmi  le  Peuple. 
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Amiral  du  Tyran , ayant  rais  en  mer  avec  foixantc  Galères,  fut  défait  par  Siertaw 
■HcracUJef  qui,  quoiqu’il  n'eiit  qu’une  petite  Efcadre,  remporta  l’ur  lui  u-  H. 
ne  vicloire  complette.  PhiUJle  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  ; mais  ////?«># 
•ayant  été  à la  fin  entouré  de  tous  côtés  par  les  Syracufuins vouloient  le 
prendre  en  vie , il  fe  tua  lui-même.  Les  Syracujains  s’aoüarnèrent  fur  fon 
corps  mort,  qu’ils  mutilèrent  avec  la  dernière  barbarie,  après  quoi  ils  le  "* 
iraincrent  par  les  rues,  <Sc  le  jettérent  par  dclfus  les  murailles  de  la  Ville, 

Tans  lui  accorder  l'honneur  de  la  fépulture.  Il  avoit  été  un  des  plus  fidèles 
amis  du  Tyran,  à qui  il  avoit  donné  en  pluficurs  occations  les  preuves  les 
.plus  fortes  de  fon  attachement. 

Denys,  fe  voyant  privé  d’un  Ami  auHl  zélé  & d’un  aulTi  excellent  0(ïï- 
‘cier, envoya  ofi'rir  par  des  AmbalTadeurs  à Dionds  lui  remettre  la  Citadelle, 
avec  les  Troupes  qui  y étoient  en  garnifon , & tout  l’argent  nécefidire  pour 
ks  foudoyer  pendant  cinq  mois,  fi  on  vouloit  lui  permettre  de  fe  retirer  en 
Jtalie , & lui  accorder  le  revenu  de  certaines  terres  dans  le  voifinage  de 
Syraeufe  qu’il  délignoit.  Dion  fut  d’avis  qu’il  falloit  accepter  ces'propofi- 
tions  ; mais  les  Syraeufains , qui  elpéroient  de  prendre  Denys  en  vie , ks  re- 
jettérent.  Denys,  voyant  que  tout  accommodement  étoit  impollible , lais-  yjenyj 
fa  la  Citadelle  entre  les  mains  de  fon  fils  ainé  yipoUocrate  ,&  profitant  d’un  fe/mveen 
vent  favorable  mit  en  mer  avec  un  petit  VailTcau,  tSc  palTa  en  Italie  avec  lt»lie. 

Tes  tféfors  les  plus  précieux  (a). 

lUraçMe  fut  grandement  blâmé  d’avoir  laiflè  échapper  le  Tyran.  Pour  Fumons 
•regagner  les  bonnes  grâces  du  Peuple , il  propofa  un  nouveau  Partage  des  dans  syr*- 
Terres , infinuant  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  véritable  liberté  aulïi  longtems 
qu’il  y auroit  une  aulfi  grande  inégalité  en  fait  de  richeflès  & d’autorité. 

Dm  s’oppofa  fortement  à cette  propofition,  & donna  occafion  par- là  à fon 
Tival  de  le  rendre  fufpeél  aux  Syraeufains,  comme  s’il  avoit  deiTein  de  les  ré- 
duire dans  le  même  état  de  fervitude  où  ils  avoient  été  fous  leurs  Tyrans.  En 
afl'eéfant  amli  d’époufer  la  caufe  de  la  Liberté, il  perfuaJa  au  Peuple  de  re- 
trancher la  paye  aux  Soldats  étrangers,  d’ordonner  un  nouveau  Partage  des 
Terres,  & de  nommer  de  nouveaux  .Généraux , dont  IlèracHde  fut  du  nom- 
bre. En  même  tems,  les  Syraeufains  firent  fecrettement  folliciter  ks  Soldats 
xitrangers  d’abandonner  Dion  & de  fe  joindre  à eux , promettant  de  leur  don- 
ner part  au  gouvernement  de  la  Ville  comme  aux  Citoyens  naturels.  Mais 
ils  eurent  la  générofité  de  rejetter  ces  offres,  déclarant  qu’ils  vouloient  relier 
4vec  Dion  jufqu’à  la  fin , &.  l'acrifier  leurs  vies  pour  défendre  celle  de  leur 
;<îénéral.  La  Populace  fut  fi  irritée  de  cette  réponfe,  qu’elle  commença  à 
<harger  Dion  & fes  Troupes.  Celles  ci  mirent  leur  Général  au  milieu  d’el- 
les, & le  menèrent  ainfi  hors  de  la  Ville,  lui  faifant  un  rempart  de  leurs 
•corps  & de  leurs  armes.  Ces  Etrangers  fortirent  de  cette  manière  de  Syra- 
tufe , fans  faire  le  moindre  mal  à perfonne,  mais  en  reprochant  vivement 
à ceux  qu’ils  rcncontroient , kur  ingratitude  envers  kur  Bienfaiteur.  Les 
» 9“*  méprifoient  leur  petit  nombre,  & qui'attribuoient  leur  mo- 
Miecaiion  à un  principe  de  crainte , commencèrent  à ks  charger , np  fe  pro- 

pofoat 

(<i)  Plut.  & Dioéor.  Sicul.  ibiè, 
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pofant  pas  moins  que  de  les  pafler  tous  au  fil  de  l’cpée  avant  qu’ils  pullènt 
être  hors  de  la  Ville. 

Dion  , réduit  à la  trifte  nécefilté  de  combattre  contre  ces  mêmes  citoyens 
qu’il  étoit  venu  délivrer , ou  de  périr  lui-même  avec  tan:  de  braves  gens , 
employoit  les  prières  les  plus  affectueufes  pour  calmer  la  fureur  des  j’yrflctt/à/nr* 
Il  leur  montroit  de  la  main  la  Citadelle  pleine  d’Ennemis , qui  contemploient 
avec  joie  ce  qui  fe  paflbit.  Mais  les  trouvant  fourds  à toutes  fes  remon- 
trances , il  commanda  à fes  foldats  de  marcher  ferrés , & de  faire  femblant 
de  vouloir  charger  les  ^yractz/â/nr.  Ils  obéirent,  & pouffant  de  grands  cris 
comme  s’ils  avoient  voulu  fe  jetter  fur  les  Syracufains,  le  bruit  qu’ils  firent 
de  leur  armes , par  le  conleil  de  Dion , épouvanta  tellement  cette  indigne 
Populace , qu’elle  prit  la  fuite.  Dion , fans  pourfuivre  les  fuyards,  obligea  fes 
foldats  à hâter  leur  marche , & les  mena  vers  les  terres  des  Léontins. 

Les  Syracufains, devenus  l’objet  des  railleries  de  leurs  compatriotes, pour  a- 
voir  permis  qu’un  Corps  de  Troupes  auflî  peu  confidérable  leur  échappât, vou- 
lurent réparer  leur  honte.  Ils  fe  remirent  pour  cet  effet  à pourfuivre  Dion,  & 
rayant  atteint  au  paffage  d’une  Rivière,  ils  firent  avancer  leur  Cavalerie  pour 
le  charger.  Mais  quand  ils  virent  que  ce  vaillant  homme  fongeoit  férieufè- 
ment  à leur  faire  tête,  ils  furent  de  nouveau  faifis  de  terreur,&  s’enfuyant  plus 
honteufement  encore  que  la  prémière  fois, ils  fe  hâtèrent  de  regagner  la  Ville  (aL 

Les  Léontins  reçurent  non  feulement  Dion  avec  de  grandes  marques  de. 
diflinélion , mais  firent  aulTi  des  prélens  à fes  foldats , & les  déclarèrent  Ci- 
toyens. Ils  envoyèrent  auflî  des  Ambafladeurs  aux  Syracufains,  pour  fè 
plaindre  du  traitement  que  Dion  & fes  Troupes  avoient  effuyé,  & pour 
leur  rappeller  les  obligations  qu’ils  avoient  à un  fi  digne  Patriote.  Les  Sy~ 
racufains  répondirent  que  Dion  avoit  chaffé  un  Tyran  pour  en  fubflituer  un 
autre  à la  place,  & qu’ainfi  il  méritoit  d’être  traité  comme  Denys,  qui  avoit 
été  oblige  de  quiter  non  feulement  Syraeufe,  mais  la  Sicile  même. 

Cependant  la  famine  étoit  fi  grande  dans  la  Citadelle , que  les  foldats  de 
Denys , fe  voyant  réduits  aux  dernières  extrémités , réfolurent  enfin  de  ren- 
dre la  Place  aux  Syracufains.  Ils  envoyèrent  des  Députés  pour  obtenir  les 
meilleures  conditions  qui  fe  pourroient;  mais  dans  le  tems  même  que  les 
Députés  étoient  en  pourparler  avec  les  Citoyens,  Nypjius,  Général  plein 
de  prudence  & de  valeur , «&  fort  attaché  à Denys , parut  avec  une  Efcadre 
de  Galères  & un  grand  nombre  de  Vaiflêaux  de  tranfport  chargés  de  blé  & 
de  toutes  fortes  de  munitions.  Nypftus  fit  jetter  l’ancre  dans  le  Port  d’Ari- 
thufe,  & ayant  mis  fes  Troupes  à terre,  convoqua  une  Affemblée , où  il 
adrefla  aux  foldats  un  difeours  conforme  à la  conjonfture  prélènte , & les 
difpofa  à prendre  la  réfolution  de  vaincre  ou  de  mourir.  I^s  Syracufains , 
informés  de  fon  arrivée , montèrent  à la  hâte  fur  leurs  Galères , & ayant 
attaqué  l’Ennemi  dans  le  tems  qu’il  étoit  occupé  à décharger  les  muniùons 
de  guerre  & de  bouche,  coulèrent  à fond  quelques-uns  des  Vaiflêaux,  en 
prirent  plufieurs  autres,  & pourfuivirent  le  refie  jufqu’à  terre.  Mais  cette 
viéloire  même  fut  la  caufe  de  leur  perte  : car  méprifant  l’Ennemi , qu’ils 

regar- 
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rrçardoient  comme  entièrement  défait,  ils  fe  livrèrent  à la  joie,  aux  feftins, 
& à toute  forte  de  licence  : défordre  dont  Nypjiui  ne  manqua  point  de 
profiter.  Ce  vaillant  Général , fouhaitant  de  réparer  par  quelque  aètion  d’é- 
clat la  perte  qu’il  avoit  efluyée  en  dernier  lieu  , ordonna  à fes  foldats  de 
Ibrtir  de  la  Citadelle,  & d’attaquer  la  muraille  dont  elle  étoit  environnée. 
Ils  ne  trouvèrent  pas  la  moindre  réfilbnce,  la  débauche  ayant  plonge  les  ci- 
toyens dans  un  profond  fom.meil.  Quelques-uns  des  plus  déterminés  efcaladé- 
rent  la  muraille, & après  avoir  tué  ks  Sentinel(es,ouvrirent  les  portes  à leurs 
compagnons.  Parce  moyen  toute  la  Garnifon,  forte  de  loooo  hommes  bien 
difeiplinés,  entra  dans  la  Ville,  uilla  en  pièces  tout  ce  qu’elle  rencontra, & 
répandit  parmi  les  habitans  une  conllernation  & une  frayeur  inexprimables  : 
plufieurs  citoyens  furent  égorgés  dans  leurs  lits  ; là  les  mailons  (ont  pillées  : 
d’un  autre  côté  on  tue  jufqu’aux  femmes  & aux  enfans , ou  bien  on  les  en- 
traîne dans  la  Citadelle , malgré  leurs  cris  & leurs  pleurs.  Le  maiïacre  fut  fi 
grand , que  les  rues  furent  couvertes  de  corps  morts , & que  les  maifons 
particulières  regorgèrent  de  fang.  • 

Dans  une  fi  funefte  conjonèlure , il  n’y  avoit  qu’un  feul  remède , que  tous 
les  Syraeufains  connoillbient , & qu’aucun  d’eux  n’ofoit  indiquer  , tant  ils 
étoient  pénétrés  de  honte  d’avoir  traité  (i  indignement  leur  Libérateur.  Com- 
me le  danger  augmentoit  de  moment  en  moment , & que  l’Ennemi  fe  pré- 

gjoit  d^à  à mettre  le  feu  à la  Ville  , quelqu’un  dit,  Faifoiis  venir  Dion. 

ès-que  Ion  nom  eut  été  prononcé , ce  ne  fut  plus  parmi  les  Syraeufains  qu’un 
feul  cri  d’approbation.  On  fit  partir  fur  le  champ  des  Députés,  qui , étant 
arrivés  le  loir  même  à Léonfe,  fe  jettérent  aux  piés  de  Dion  tout  baignés  de 
larmes , & lui  repréfentérent  la  déplorable  condition  de  Syraeufe.  Dion  les 
conduilit  au  Confeil  de  guerre , qui  (ê  forma  dans  le  moment , & leur  dit 
d’expofer  à Tes  Officiers  l’état  de  leur  Ville  ; ce  qu’ils  firent  de  la  manière 
la  plus  touchante.  Ils  conjurèrent  Dion  d’oublier  le  palTc , les  malheureux 
Syracu/ains  ayant  déjà  été  cruellement  punis  de  leur  faute  ; & reconnurent 
que  les  maux  qui  les  accabloient,  étoient  de  julles  châtimens  de  leur  ingra- 
titude envers  le  Père  de  leur  Patrie.  Quand  iis  eurent  fini , Dion  fe  leva  ; 
mais  lorfqu’il  voulut  parler,  un  torrent  de  larmes  lui  coupa  la  parole.  Les 
Soldats  étrangers , la  plupart  Péloponnéfiens , lui  crièrent  d’avoir  bon  coura- 
ge , & témoignèrent  qu’ils  étoient  vivement  touchés  de  la  douleur  de  leur 
Chef.  A la  fin , s’étant  un  peu  remis , il  parla  à les  'l’roupes  éfe  aux  Léon- 
tins  en  ces  termes:  ,,  Hommes  Péloponnéfiens & vous  nos  Alliés  , je  vous 
„ ai  afièmblés  ici , afin  que  vous  délibériez  fur  ce  qui  vous  concerne  vous- 
,,  mêmes:  car  pour  moi,  mon  parti  ell  pris,&  il  ne  m’ell  plus  permis  de 
„ délibérer  dès-que  ma  Patrie  ell  en  danger.  Si  je  ne  puis  la  faiiver,  je  veux 
„ périr  avec  elle.  Mais  pour  vous , fi  vous  voulez  être  aflez  généreux  pour 
„ oublier  la  conduite  que  nous  avons  tenue  à votre  égard , & nous  fecou- 
„ rir  encore  cette  fois,  fuivez  mon  exemple.  Que  fi  les  julles  fujeft  de 
„ plainte  que  les  Syraeufains  vous  ont  donnés , vous  portent  à les  abandon- 
„ ner  à leur  fort,  & à les  laifl'er  périr,  puillènt  du  moins  les  julles  Dieux 
„ vous  récompenfer  dignement  de  l’affeftion  & de  la  fidélité  que  vous  m’a- 
„ vez  témoignées  jufqu’ici.  La  lèule  grâce  que  je  vous  demande,  ell  que 
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CKcnoit  J,  vous  vous  fouvcniez  que  Dion  ne  vous  a point  abandonnés  quand  voos 
„ avez  été  maltraités  par  fes  Citoyens , & qu’il  n’a  point  abandonné  fcs  Ci- 
ttllifloire  toyens  quand  ils  font  tombés  dans  l’infortune 

àc  SjMCH-  ^ peine  eut- il  cefl'é  de  parler,  que  les  Soldats  étrangers  fe  levèrent  avec 
■f"  de  grands  cris,  & le  prefl'érent  de  les  mener  dans  le  moment  au  fecours  de 
Syraeufe.  Les  Députés,  ravis  de  joie,  l’embraflerent  tendrement,  en  priant 
les  Dieux  d’accorder  un  heureux  fuccès  à Ibn  entreprife.  (^uand  le  tumulte 
fut  appaifé , Dion  ordonna  à fes  Troupes  d’aller  fouper , & de  fe  rendre  en- 
fuite  avec  leurs  armes  dans  ce  même  lieu , étant  réfolu  de  courir  cette  nuit 
meme  au  fecours  de  fa  Patrie. 

Ctnrtithn  Cependant  les  foklats  de  Denys , après  avoir  fait  durant  tout  le  jour  le 
dij/Mabie  plus  de  mal  qu’ils  avok-nt  pu  à la  Ville,  dès-que  la  nuit  fut  venue,  s'cioient 
<i!s  Syra.  retirés  dans  la  Citadelle.  Ce  petit  répit  redonna  courage  aux  Ennemis  de 
eufailis  Dans  l’idée  que  la  Garnifon  n’oferoit  plus  fortir  de  la  Citadelle,  ils  ex- 

hortèrent les  Syraeufains  à lailfcr.là  Dion  , & à le  fauver  eux-mêmes  pat 
leurs  feules  forces.  L’effet  de  ces  difeours  fut  tel , que  les  üliieiers- Géné- 
raux envoyèrent  de  nouveaux  Députés  à Dion  pour  ferapécher  de  venir  ; 
jnais  les  amis  de  ce  Grand-Homme  envoyèrent  dans  le  même  teins  quel- 
ques Citoj-ens  de  confiance , pour  le  prier  de  hâter  fa  marche , éfc  de  ne  fe 
point  laiHer  arrêter  par  les  Députés  de  ceux  qui  étoient  également  fes  enne- 
mis & ceux  de  fa  Patrie.  Ainfi  Dion  pourfuivit  fa  marche  ^ mais  ceux  qui 
le  haïffoient,  fe  failirent  des  portes  de  la  Ville  pour  l’empecher  d’y  entrer. 
Durant  ces  entrefaites,  Nypbus,  bien  averti  de  tout  ce  qui  fe  pallbit  dans 
Syraeufe,  fit  une  fécondé  fortic,  plus  terrible  encore  que  la  prémiére,  les 
rues  & les  places  publiques  ayant  été  tellement  couvertes  de  corps  morts, 
qu’on  auroit  dit  qu’il  n’étoit  pas  relié  dans  la  Ville  un  feul  Citoyen  en  vie. 
Sans  dillinélion  d'âge  ni  de  fexe,  tout  fut  paffé  au  fil  de  l’épée;  & comme 
les  Ennemis  favoient  que  Dion  accouroit  au  fecours  de  Syraeufe  , ils  parois- 
foient  vouloir  détruire  cette  Ville  avant  fon  arrivée;  car  après  avoir  mafl’a- 
cré  tous  les  habitans  qu’ils  purent  trouver,  ils  brûlèrent  de  leurs  propres  mains 
avec  des  torches , ou  de  la  paille  allumée , le  plus  de  maifons  qu’il  leur  fut 
poffible , deforte  que  ceux  qui  échappoient  à l’épée , étoient  miférabiement 
confirmés  par  les  narames  (a).  * 

Dîon  dé.  Durant  cette  affreufe  confufion.  Dion  arriva  inopinément.  Il  avoit  dé- 
JifreSyra-  taché  ceux  qui  étoient  légèrement  armés,  & les  avoit  envoyés  contre  l’En- 
nemi , afin  qu’à  leur  vue  les  Syracujuins  reprilfent  courage.  11  fuivoit  avec 
Ibn  Infanterie  pefamment  armée  , qu’il  avoit  partagée  en  plufieurs  petits 
Corps , afin  qu’elle  pût  attaquer  en  plus  d’un  endroit  à la  fois , & paroître 
plus  formidable.  Après  avoir  tout  difpofé  de  cette  manière,  & fait  fcs 
prières  aux  Dieux , il  marcha  au  travers  de  la  Ville  contre  l’Ennemi,  au  mi- 
lieu des  acclamations , des  cris  de  joie , & des  cliants  de  victoire.  11  n’y  a- 
' voit  ^ilors  pas  un  feul  Citoyen  qui  ne  fût  plus  en  peine  pour  la  vie  de  Dion 

que  pour  la  fienne  propre , le  voyant  marcher  le  premier  au  travers  du  fang, 
<iu  feu  & des  morts,  dont  les  rues  étoient  toutes  couvertes. 

Les 


(a)  Plut.  ibiJ. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  SYRACUSE.  Liv.  n.  Cn.  I.  2C7 

Les  Ennemis , entendant  que  Dion  venoit  d’entrer  dans  la  Ville , Te  ran-  Srcritci 
gèrent  en  bataille  le  long  de  la  muraille  qu’ils  avoient  abattue  rcfolus  de  li- 
ft maintenir  dans  ce  porte  , crainte  que  s’ils  s’en  ècartoient,  la  communi-  -ITiJIoire  ■ 
cation  ne  leur  en  fût  coupée.  Les  foldats  de  Dion  eurent  toutes  les  peines  * Syracu» 
du  monde  à garder  leurs  rangs , étant  fouvent  obligés  de  palTer  fur  des  ruï- 
nés  au  milieu  des  feux,  au  hazard  d’étre  écrafés  par  de  grands  pans  de  mu- 
raille, par  des  planchers  & par  des  torts,  qui  tomboient  à demi  confumés 
par  les  Hammes.  A la  fin  ils  joignirent  les  Ennemis.  Le  combat  dura  quel- 
ques heures  avant  que  les  foldats  de  Dion  pulfent  forcer  l’Ennemi.  Mais  ^ 
enfin  les  Pékponnéfitns , s’animant  les  uns  les  autres  par  des  cris , firent  de 
fi  grands  efforts,  que  les  foldats  de  Nypjius , quoique  fort  fupérieurs  en 
nombre,  lâchèrent  le  pié.  La  plus  grande  partie  fc  lauva  dans  la  Citadelle^  • 

& le  rertc  fut  taillé  en  pièces  par  les  Troupes  étrangères.  Après  cette  vic- 
toire, les  foldats  de  Dion,  au-lieu  de  s’aller  repofer  de  toutes  les  fatigues- 
qu’ils  venoient  d’efluyer , employèrent  toute  la  nuit  à éteindre  le  feu , donc 
ils  ne  vinrent  à bout  qu’avec  beaucoup  de  danger  & de  peine  (u). 

Le  lendemain  Héradide,  & fon  Oncle  Théodot e , deux  des  plus  grands  en- 
nemis de  Dion , vinrent  fè  remettre  entre  les  mains , avouant  qu’ils  cn  a- 
voient  très  mal  ufc  avec  lui,  & le  fup})liant  d’oublier  le  parte  , & de  leur 
rendre  fon  amitié,  dont  cependant  ils  fe  reconnoiiïoient  indignes.  Les  a- 
mis  de  Dion  lui  confeillérent  de  ne  point  épargner  des  hommes  qui  ne  man- 
queroient  pas  d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  la  Ville , &.  de  rendre 
mutile  la  glorieufe  viftoire  qu’il  venoit  de  remporter.  Mais  Dion , s’imagi- 
nant qu’il  pourroit  les  gagner  à force  de  bontés , tut  la  générofité  de  leur 
pardonner.  Héradide  parut  touché  de  cette  grâce  , ayant  projxjfé  le  même 
jour  dans  l’Artemblée  d’élire  Dion  Génèralillime  avec  autorité  fouveraine  fur 
Terre  & fur  Mer  {b). 

Tout  étant  tranquille, les  Syraeufains,  (bus  ladireftion  de  Dion,  s’appliquè- 
rent uniquement  au  fiège  de  la  Citadelle,  & réduifirent  en  j>eu  de  tems  la  Gar- 
nifon  à de  fi  cruelles  extrémités,  qu’yV/>o//afrafs,  fils  du  l’yran,  fut  obligé  de 
capituler.  Dion  lui  permit  de  fe  retirer  en  Italie  avec  cinq  Galères,  qu’il  pour-  £3  cîf^ 
roit  charger  de  fes  eflèts , & de  tous  ceux  qui  voudroient  l’accompagner.  11  délit jé 
feroit  difficile  d’exprimer  la  joie  que  ce  départ  caufa  à toute  la  Ville.  Tout  par 
le  monde  voulut  repaître  fes  yeux  d’un  fi  agréable  fpeftaclc,  & folemnirtr 
le  jour  heureux , où , après  tant  d’années  de  (ervitude,  les  Syraeufains  rccou- 
vroient  le  privilège  de  pouvoir  s’appeller  un  Peuple  libre.  Aulli-tôt  cpi'/f- 
foüocrate  eut  fait  voile.  Dion  entra  dans  la  Citadelle  à la  tète  de  fes  Troupes.. 

Sa  fœur  Arifiomaque,  mtmnt  avec  elle  le  fils  de  Dion,  &fa  femme  Arcte  que- 
Z)fn3'r  avoit  donnée  en  mariage  à 27in(xrr<jfr,vinrent  au  devant  de  lui  jufqu’aux 
portes.  Dion  embrartà  d’abord  fa  fœur , & enfuite  fon  fils.  Alors  AriJhma-~ 
qae  lurprélènta  Arête,  qui  fondoit  en  larmes,  & qui  étoit  prête  .à  s’tvà- 
nouïr.  „ Ces  larmes  que  vous  voj-ez  couler  de  fes  yeux,  lui  dit-elle,  dans 
„ le  tems  que  votre  préfence  nous  rend  la  joie  & la  vie,  fon  filence,  & 

„ cette  honte  peinte  fur  fon  vifage , vous  marquent  aflez  que  vous  feul  a- 

>»  vcz. 
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SicTioM  „ vez  toujours  pciïcdé  fon  cœur.  Vous  embraflcra-t-dle  comme  fon  époux, 
11-  ,,  ou  bien  expirera-t-elle  à vos  pies,  fans  avoir  jamais  manqué  volontai- 

„ rement  à la  fidilité  qu’elle  vous  avoic  jurée  ”?  A ces  mots  Dion,  le  vi-, 
âe  baigné  de  pleurs , embrafla  tendrement  fa  femme,  lui  remit  entre  les 

mains  fon  fils , & lui  dit  d’aller  dans  la  maifon  où  il  habitoit , parce  qu’il  a- 
voit  cru  devoir  laiflèr  la  Citadelle  entre  les  mains  des  Syracujains , comme 
un  gage  de  la  droiture  de  fes  intentions  à leur  égard.  Dion  récompenfa  en- 
fuite  avec  une  magnificence  vraiment  Royale  tous  ceux  qui  avoient  contri- 
" bué  à une  fi  hcureufe  révolution  , chacun  félon  fon  rang  <Sc  Ibn  mérite  ; 
congédia  fes  gardes  ; & , quoique  comblé  de  gloire  & ^honneur  , vécut 
comme  un  fiinple  particulier. 

Dans  l’état  de  profonde  tranquillité  où  fe  trouvoit  la  Ville  , Dion  forma 
le  dciTein  d’y  établir  un  Gouvernement  compofé  de  celui  de  Lacédémone  & 
de  celui  de  Crète,  mais  où  l’Ariftocratie  domineroit  toujours.  Suivant  fon 
jdan,  l’Autorité  Suprême  devoir  réfider  dans  un  Confeil  dont  les  Mem- 
bres dévoient  être  élus  par  le  Peuple  & par  la  Nobleffe.  Mais  l’exécution 
de  ce  projet  fut  encore  arrêtée  par  Héraclide , qui , toujours  turbulent  & fé- 
ditieux,'  ne  manqua  pas  d’animer  le  Peuple  contre  Dion,  en  rendant  ce  der- 
nier fufpeél  de  favorifer  trop  les  Ndbles.  Enfin  Dion,  las  de  fouffrir  tant 
d’infultes , & de  trouver  toujours  un  traître  & un  ingrat  en  fon  chemin , 
permit  qu’on  le  tuât , ce  qui  fut  exécuté  par  les  amis  de  Dion  dans  (a  pro- 
pre maifon.  Dion  avoua  que  la  chofe  avoir  été  faite  par  fon  ordre,  & con- 
vainquit le  Peuple  dans  une  Harangue , que  la  Ville  auroit  toujours  été  a- 
gitde  de  troubles  auffi  longtems  qa’Héraclide  feroit  relié  en  vie.  Cependant 
Dion  n’eut  plus  de  repos  depuis  ce  meurtre.  11  fe  reprocha  fans  cefle  d’a- 
voir fouillé  fes  mains  du  fang  d’un  de  fes  concitoyens  , & s’abandonna  à la 
plus  noire  mélancolie  *.  Peu  de  tems  après, fon  fils,  pour  quelque  chagrin 
particulier,  fe  précipita  du  haut  d’un  toit,  & mourut  de  cette  chute.  Ce 
funefle  accident  augmenta  encore  l’affliclion  de  Dion  ; mais  tous  fes  mal- 
heurs furent  bientôt  terminés  avec  fa  vie  par  Callippe,  dont  la  noire  perfi- 
die priva  Syraeufe  du  plus  grand  Héros  qu’elle  eut  jamais  produit. 

' Mort  de  Callippe  étoit  Athénien,  & avoit  contrarié  une  amitié  intime  avec  Dion, 
Dioo.  nui  logea  chez  lui  à Athènes,  & eut  depuis  ce  tems-là  pour  lui  la  plus  par- 
faite confiance.  Ayant  accomp.agné  Dion  en  Sicile,  il  commença,  après 
que  le  Tyran  eut  été  chaffé , à fe  livrer  à des  vues  d’ambition , & fongea 
à fe  rendre  maître  de  Syraeufe.  Comme  Dion  feul  pouvoir  mett/'e  obftjcle 
à fes  delTeins,  il  ne  compta  plus  pour  rien  les  droits  facrés  de  l’Amitié  & 
de  niofpitalité,  & fe  détermina  à fe  défaire  de  lui.  Quelque  foin  qu’il 
prît  de  cacher  ce  delTein , il  en  tranfpira  quelque  chofe  jufqu’aux  oreilles  des 
amis  & des  parens  f de  Dion , qui  l’exhortèrent  à prévenir  le  crime  de  Cal- 

lippe 

* P'.utirjtie  nous  apprend  , qu'un  Fantôme  affreux  fe  préfentoit  devant  lui  pendant  fx 
nuit,  & le  remplilToit  de  frayeur.  C’étoil  une  Femme  d'une  taille  ônotme,  qui  par  fon  ap- 
pirell,  & fon  air  hagard,  relTemhloit  â une  Furie. 

I Entre  autres , la  fteur  & la  ftmme  de  D:m,  ayant  étd  averties  de  ce  qu'il  tramoit,  ne 
perdirent  |Mint  de  tems.  de  travaill-^rent  à découvrir  la  vérité  par  uncexiéle  recherche.  Pour 
i-tF.icer  ce.  imprelCon-i , CnUippe  alla  les  trouver  fondant  en  larmes,  & paroifiant  inconfol.a- 
ble  du  ce  qu’on  le  foupçonnoit  U'êuc  capable  d'un  pareil  attentat.  Elles  exigèrent  qu’il  fit 
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lippe  par  une  promte  punition.  Mais  il  ne  put  jamais  s’y  réfoudre,  dilànt  qu’il  SictfSs 
aimeroit  mieux  mourir  mille  fois,  q^ue  de  vivre  obligé  à fe  précautionner  tous 
les  jours  , non  feulement  contre  les  ennemis,  mais  encore  contre  les  meil- 
leurs  de  fes  amis.  11  ne  voulut  pas  même  prendre  une  garde  pour  la  fure- 
té  de  fa  perfonne.  Ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  à Callippe  d’entrer  une  niiit-'*' 
dans  fa  mailbn , & de  le  faire  affalîiner.  11  fe  fervit  pour  commettre  ce 
meurtre,  de  quelques  Soldats  Zscyntbieni,  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués ; & comme  il  craignoit  les  effets  du  rellêntiment  de  la  fœur  & de 
la  femme  de  Dion , il  les  fit  mettre  en  prifon  (a). 

Après  la  mort  de  Dion  , Calüppt,  foutenu  par  les  Troupes  Zacynthiennes , Callippe 
le  rendit  maître  de  Sjracûfe , où  il  effaça  par  fes  cruautés  toutes  celles  des 
Tyrans  'qui  l’avoient  précédé.  Plutarque  obferve  que  l’heureux  fuccès  de 
Callippe  excita  de  grandes  plaintes  contre  les  Dieux , qui  fouffroient  qu’un  Syraeufe, 
fcélérat  le  fût  élevé  à un  Polie  auifi  éminent  par  la  plus  détellable  de  toutes 
les  perfidies.  Mais  la  Providence  ne  fut  pas  longtems  fans  fe  jullifîer,  & 
fit  bientôt  porter  à Callippe  la  peine  de  fon  crime.  Etant  parti  avec  quel- 
ques Trou^  pour  fe  rendre  mattre.de  Catane,  Syraeufe  fe  révolta,  & le- 
coua  le  joug  d’une  fi  honteufe  fervitude.  11  alla  enfuite  attaquer  MeJJane  ; 
mais  les  habitans  fe  défendirent  vaillamment,  & dans  une  fortie  taiÏÏcrent 
en 'pièces  la  plupart  des  Soldats  Zarynrêtm,  qui  avoient  tué  Dion,  Aucu- 
ne Ville  de  SUile  ne  voulut  le  recevoir,  ainfi  il  fut  obligé  de  le  retirer  à 
iü)ège.  Après  y avoir  traîné  quelque  tems  une  vie  malheureufe,  il  fut  tué 
par  Leptine  & par  Polyperebon  avec  le  même  poignard  dont  on  s’étoit  lèrvi 
pour  airalTiner  Dion  (b). 

Pour  ce  qui  ell  A' Arijiomaque  & A' Arête , elles  obtinrent  leur  liberté  à la 
mort  de  Callippe.  Icitas  de  Syraeufe , un  des  amis  de  Dion , les  reçut  chez 
lui , & en  prit  d’abord  grand  foin.  Mais  enfin , cédant  aux  inllances  des 
ennemis  de  Dion,  il  leur  fit  préparer  un  Vaiflèau,  & les  ayant  fait  embar- 
quer fous  prétexte  de  les  envoyer  au  Péloponnife , il  donna  ordre  au  Com- 
anandant  du  Vaiflèau  de  les  tuer  fur  la  route , & de  les  jetter  dans  la  mer. 

Ses  ordres  furent  exécutés  ; mais  il  reçut  bientôt , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite , le  châtiment  de  fa  détellable  perfidie. 

La  mort  de  Dion  fut  une  féconde  fource  tk  malheurs  pour  les  Syraeufams.  Syracofe 
Callippe  ufurpa  la  Puiffance  Suprême , mais  fut  chalfé  dix  mois  apres  par  agitie  de 
Hipparinur , frère  de  Denyï , qui  étant  arrivé  tout-à-co^  avec  une  nom- 
breufe  Flotte  s’empara  de  la  Ville,  & en  demeura  poirefienr  durant  l’efpa- 
ce  de  deux  ans.  Syraeufe  & toute  la  &cile  étant  ainfi  partagées  en  Fac- 
tions, Denys  profita  de  ces  troubles,  ralTembla  un  Corps  de  Troupes  étran- 
gè.^es , & après  avoir  chalfé  Nypfie  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Syraeufe , le 

remit 


(a)  Plut.  ibid.  (i)  Idem  ibid. 

ce  qu'on  appelloit  le  grand  ferment.  Celui  qui  le  préioie,  revêtu  de  la  mante  de  pourpre 
de  la  DéelTe  Proferpine,  & tenant  i la  main  une  torche  allumée,  prononçoit 'contre  lui-mô' 
me  les  exécrations  les  plus  terribles , & foubaitoit  qu'elles  tombalTent  fur  lui  & fur  fa  famil- 
le , en  cas  qu'il  fût  coupable  du  crime  dont  on  le  chargeolt.  Colline  prêta  ce  ferment  dans 
le  tems  qu'il  épioit  chaque  jour  l'occaüon  d’exécuter  fon  noir  delfein  (i). 
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Stcno»  remic  en  pofleflion  de  fes  Etats , d’où  il  avoit  été  chaflli  depuis  dix  ans.  Ser 
^ malheurs  paflcs,  au- lieu  d’adoucir  fon  humeur , n’avoient  fervi  qu’à  l’irriter,. 
Hijiâre  ÿi  le  rendre  plus  féroce  que  jamais.  Les  plus  gens  de  bien  6l  les  plus  puis- 
as Syrjctt-  fans  de  la  Ville,  ne  pouvant  fupporter  plus  longtems  une  fi  dure  fervitude,eu- 
f‘-  rent  recours  à Icétas,  natif  de  Syraeufe,  mais  en  même  tems  l’yran  de  Lêonte^ 
Année*  Us  l'élurent  pour  leur  Général,  & s’abandonnèrent  à fa  conduite;  non  qu’ils 
du  Déluge  euffcnt  bonne  opinion  de  lui,mais  parce  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  relTourcc. 
2654.  A-  Durant  ces  entrefaites,  les  Carthaginois,  voulant  profiter  de  cette  occa- 
vant  j.  C fjgjj  ppm  s’emparer  de  toute  la  Sicile , y abordèrent  avec  une  puilTante  Flot- 
îc.  Dans  cette  extrémité , \cs  Syracu/ains  eurent  recours  aux  Corinthiens  ^ 
raeufains  dont  ils  ètoient  defeendus , & qui  faifoient  profeflioa , plus  qu’aucun  autre 
implorent  Peuple  de  la  Grèce,  de  haïr  la  Tyrannie.  Icétas,  dont  l'unique  but  étoit  de 
lejeceurs  f^  rendre  maître  de  Syraeufe,  ot  qui  avoit  déjà  traité  fous  main  avec  les 
Carthaginois,  parut  approuver  ces  mefures,  & joignit  même  quelques  Dé- 
’ putés  à ceux  des  Syracu/ains , afin  de  pouvoir  mettre  plus  facilement  oblla- 
cle  à l’envoi  du  fecours;  la  Sicile  devant,  fiiivant  le  'Fraité  qu’il  venoit  de 
conclure  avec  les  Carthaginois , être  partagée  entre  lui  & eux , après  que 
Timo«  Denys  en  auroit  été  chaffé.  Les  Ambai&deurs  Syracu/ains  furent  parfaite- 
Jéon  eif  ment  bien  reçus  à Corinthe , où , dans  une  Aflemblèe  générale  on  décerna  di) 
vayi  «Si-  fecours  pour  Syracu/e,  fous  les  ordres  de  Timolion  (a). 

Ce  Général  avoit  mené  depuis  vingt  ans  une  vie  retirée , fans  fe  mêler 
des  Affaires  publiques , & ne  s’attendoit  nullement  qu’on  dût  fonger  à lui, 
U étoit  d’une  des  plus  nobles  familles  de  Corinthe , oc  avoit  donné  dans  tou- 
tes les  occafions  des  preuves  de  fon  amour  pour  fa  Patrie , toutes  les  foi» 
quelle  avoit  été  attaquée  par  des  Ennemis  étrangers  ou  domelliques.  11  a- 
voit  eu  un  frère  ainé,  nommé  Tmopbane,  qu’il  aimoit  tendrement,  & 9 
qui  il  avoit  fauvé  la  vie  dans  un  combat  en  le  couvrant  de  fa  perfonne. 
Mais  fa  Patrie  lui  étoit  plus  chère  encore.  Timopbane  étant  foupçonne  dé- 
vouloir  s’emparer  de  l’Autorité  Souveraine,  Timolion,  qui  en  fut  informé, 
fit  tous  fes  efforts  pour  le  détourner  de  fon  entreprife.  Il  n’oublia  aucun^ 
moyen  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Mais  voyant  aue  la  douceur , 
l’amitié, les  remontrances  & les  menaces  mêmes  étoient  également  inutiles, 
il  fit  tuer  fon  frère  en  fa  préfence  par  deux  de  fes  intimes  amis. 

Cette  aftion  fut  admirée  & applaudie  par  les  principaux  Citoyens  de  Co- 
rinthe , mais  hautement  blâmée  par  d’autres , qui  la  regardèrent  comme  un 
parricide  abominable  , qui  ne  manqueroit  pas  d’attirer  la  vengeance  des 
Dieux  fur  lui  & fur  fa  Patrie.  Sa  mère,  dans  l’excès  de  fa  douleur,  pro- 
nonça contre  lui  les  imprécations  les  plus  terribles  ; & quand  il  vint  pour  la 
confolef , elle  ferma  fa  porte  fur  lui , ne  pouvant  fouffrir  la  vue  du  meur- 
trier de  fon  fils.  Cette  aélion  de  fa  mère  lui  infpira  une  telle  horreur  pour 
lui-même,  que  n’envifageant  plus  Timophane  comme  un  Tyran,  mais  com- 
me fon  frère,  il  prit  le  parti  de  fe  lailfer  mourir  de  faim.  Mais  les  amis 
l’ayant  avec  bien  de  la  peine  détourné  de  cette  funefte  réfolution,  il  fe  con- 
damna à palTer  Je  refte  de  lès  jours  dans  la  Iblitude.  Dès  ce  moment  il 
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Tcnonça  à toutes  les  Affaires  publiques.  Pendant  plufieurs  années  il  ne  \'e-  Szcrro» 
noit  jamais  à la  Ville , mais  alloit  errant  dans  les  lieux  les  plus  déferts , tou-  H- 
jours  livré  à une  noire  mélancolie.  mjloin 

Après  avoir  pafle  près  de  vingt  ans  dans  cet  état , il  revint  à Corinihe  ; * ^iracui 
mais  il  y vivoit  en  fimple  particulier,  toujours  retiré,  & fans  fè  mêler  du  -f*-  ^ 

Gouvernement.  Comme  Je  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fon  frère, 

«toit  une  forte  preuve  de  l’horreur  qu’il  avoit  pour  les  'l’yrans  & pour  la 
Tyrannie , les  Corinthiens  jettérent  les  yeux  fur  lui , comme  fur  l’homme  le 
plus  propre  à affranchir  la  Sicile,  qui  abondoit  alors  en  Tyrans,  n’y  ayant 
prefque  point  de  Ville  qui  n’eût  le  lien.  Ce  ne  fut  point  fans  une  extrême  - 
répugnance  qu’il  accepta  le  Commandement  ; mais  à la  fin  fon  devoir  l’em- 
portant fur  fon  inclination , il  fe  rendit  aux  follicitations  de  fes  amis , <Sc 
commença  à allêmbler  des  Troupes  (a)  *. 

Durant  ces  entrefaites,  , • qui  vouloir  s’emparer  de  Syracufe  fous 
prétexte  d’alTifter  les  habitans  contre  Tienys , prévoyant  que  TimUon  déran- 
geroit  fes  mefures,  envoya  des  Ambaffadeurs  aux  Corinthiens,  pour  leur  re- 
préfenter  que  les  Carthaginois , avertis  de  leur  deffein , fongeoient  à inter- 
cepter leur  Elcadre , & que  leur  lenteur  à envoyer  des  Troupes  l’avoit  o- 
bligé  à appeller  ces  mêmes  Carthaginois  à fon  fecours , «&  à les  employer 
contre  le  Tyran  ; qu’ainfi  il  n’étoic  plus  befoin  qu’ils  fiffent  des  levées , ni 
qu’ils  fe  confumaffent  en  fraix,  le  fecours  de  fes  Alliés,  les  Carthaginois, 
fufiifant  pour  chafïer  Denys,  & pour  rendre  à Syracufe  fon  ancienne  liberté. 

Cette  Harangue  des  Ambaffadeurs,  & les  Lettres  qu'ils  rendirent  de  la  part 
d’/«wr , ne  fervirent  qu’à  hâter  le  départ  de  Timoléon , qui  n’eut  plus  au- 
cun lieu  de  douter  qa'/cétas  ne  fût  un  traître , & n’afpiràt  à la  Souverai- 
neté. Ainfi  il  s’embarqua  avec  fon  monde,  c’efl-à-dire  avec  environ  mil- 
le hommes , à bord  de  dix  Galères , & arriva  heureufement  fur  la  côte  d'I- 
talie t,  où  il  reçut  la  nouvelle  qu’Ieétas  avoit  défait  Denys,  & que  s’étant 
rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  Syracufe , il  avoit  obligé  le  Tyran 

à 
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Ditiêre  ne  s’accorde  pas  fur  ce  fait  avec  Plutarque , qoe  nons  avons  fuivi.  D dit  qne 
TimeUen  a/anc  tué  fon  frère  en  plein  marché  de  fa  propre  main , il  s'éleva  un  grand  tu- 
mulce  patitii  les  Citoyens , dont  les  uns  vouloient  qu'il  fubic  1a  peine  que  méritoit  le  meur- 
trier d’une  Citoyen,  pendant  que  les  autres  esaltoient  fon  afrion,  & la  jugeoient  digne  de* 
plus  grandes  récompenfes.  Afin  d’appaifer  le  tumulte,  on  convoqua  une  AfTemblée  poan 
examiner  le  cas  en  qoeflion.  Au  milieu  des  débats  , on  vit  arriver  des  AmliafTadeurs  Sy 
raagahu,  pour  demander  un  Général  qui  commandât  leurs  forces.  Le  choix  tomba  una- 
nimement fur  Tittukm,  i condition  que  s'il  s'acquitoit  bien  de  la  commiflion  qu'on  lui 
donnoic,  il  feroit  traité  comme  ayant  défait  fa  Patrie  d'un  Tyran;  au-lieu  que  s’il  ne  té* 
pondoit  pas  à leur  attente , il  feroit  puni  i fon  retour  comme  meurtrier  de  fon  frère  (i). 

t Diehre  nous  apprend  , que  durant  tout  le  tems  que  Timoléea  fut  en  mer,  une  lumière, 
femblable  d une  torche  allumée,  le  précéda  durant  la  nuit , jufqu'i  ce  que  la  ^otte  fût  arri- 
vée fur  les  côtes  de  l'Italie;  & ajoute,  qu'avant  qu’il  mit  â la  voile,  les  Prêtres  de  CHris  & 
de  Preferi>îne  lui  dirent,  que  ces  deux  DéefTes  leur  étoient  apparues, & avoiant  promis  de 
l'accompagr.er  jufqu'i  l'Ile , qui  leur  étoit  confacrée  d’une  façon  particulière.  TtaaUm,  en- 
couragé par  cette  promeife,  confacra  la  meilleure  Galère  de  fon  Efcadre  aux  deux  DécITes 
Ibus  le  nom  de  Faiffem  Sacré  He  Céris  éj*  de  Proferpine  (î), 

(tj  Diadot,  sicnl,  j;.  XVI.  c.  i*.  f*)  Idem  ibid, 
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Stenov  à fe  retirer  dans  la  Ciudelle.  Tmoléon  apprit  dans  ce  même  tenu  ({Vilcétas 
U*  avoit  donné  ordre  aux  Carthaginois  d’erapecher  les  Corinthiens  d’approcher 
Bifioirt  & de  détruire  leur  Efcadre,  dés  qu’elle  paroîtroic  fur  les  côtes  de  Sicilt. 
de  Syracu-  Cette  nouvelle  l’embarraira;  cependant  il  s’avança  avec  fa  petite  Flotte  jus- 
/*•  qu’à  Rhège,  où  il  trouva  des  Ambafladeurs  de  la  part  à'icétas,  qui  lui  de» 
clarérent  qu’il  feroit  fort  bien  reçu  à Syracufe^  pourvu  qu’il  eût  renvoyé 
fes  Troupes;  que  fans  cela  les  Syracu/ains,  à qui  les  l'roupes  étrangères 
donnoient  de  l’ombrage , ne  l’admettroient  point  dans  leur  Ville.  Durant 
ces  entrefaites  vingt  (Jalères  Cartbaginoijes , e\\\'lcétas  avoit  envoyées  pour 
. faire  tête  aux  Corinthiens , étoient  arrivées  à Rhège. 

Dans  cette  conjonéture  fi  délicate,  Ttmolém  demanda  une  conférence  a- 
vec  les  AmbalTadeurs  & avec  les  principaux  Officiers  de  l’Efcadre  Cartta^ 
ginoi/e  en  préfence  des  Habitans  de  Rhège.  Il  témoignoit  être  difpofë  à 
s’en  retourner  chez  lui , mais  il  ne  vouloir  partir  que  de  l’avis  de  ceux  de 
Rhège , afin  que  fa  Patrie  ne  pût  point  l’accufer  d’avoir  trahi  fes  intérêts. 
Les  Magiflrats  de  Rhège  étoient  d’intelligence  avec  lui , & ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  voir  les  Corinthiens  en  pollêflion  de  la  SicUe.  Ils  convo- 
quèrent donc  une  Affemblée,  & fermèrent  les  portes  de  la  Ville, fous  pré- 
texte d’empêcher  les  Citoyens  de  fortir,  afin  de  pouvoir  vaquer  unique- 
ment à cette  affaire. 

Timo.  Le  Peuple  étant  aflèinblé , on  fit  de  longs  difcours , le  tout  pour  traîner 
léon /<  la  délibération  en  longueur , & pour  gagner  du  tenu.  Cependant  neuf  Ga- 
jour  des  jères  des  Corinthiens , conformément  aux  ordres  de  Timolèon , mirent  à la 
Snols^H*  Carthaginois  les  laifférent  paffer  , croyant  que  cela  fe  faifoit 

OTiw  m de  concert  avec  leurs  Officiers  qui  étoient  dans  la  Ville.  Quand  on  eut  dit 
Sicile.  à l’oreille  à Timolèon  que  fes  Galères  étoient  en  mer , il  Te  coula  douce- 
ment parmi  la  foule , & s’étant  embarqué  fur  la  dixième  Galère  qui  étoit 
refiée,  il  rejoignit  fon  Efcadre.  Les  Carthaginois  y fe  voyant  ainfi  joués,  le 
pourfuivnrent  ; mais  comme  il  avoit  eu  le  tems  de  prendre  les  devans,  & qu’il 
Icétas  faifoit  déjà  nuit  quand  l’Affemblée  fe  fépara,  il  gagna  Taurominiiim.  Sur  la  nou- 
iifait  par  vellc  de  l’arrivée  de  Timolèon  en  Sicile,  Icétas  mit  les  Carthaginois,  qui  avoient 
Timo-  une  Flotte  de  150  Galères,  en  poffeffion  du  Port  de  Syracufe,  & dépêcha  un 

léon.  Exprès  à Magon , Général  des  Carthaginois , pour  le  prier  de  s’avancer  avec 

toute  fon  Armée  jufqu’aux  portes  de  la  Ville.  Dans  ce  même  tems,  Timolèon, 
ayant  quité  Taurominium , marcha  vers  Adrane,  où  il  attaqua  un  Détachement 
Carthaginois  commandé  par  Icétas  en  perfonne.  Il  les  mit  en  fuite,  quoique 
fort  fupérieurs  en  nombre.  Comme  la  profpérité  donne  des  amis,  non  feu- 
lement/fdranr , mais  encore  plufieurs  autres  Villes  ouvrirent  leurs  portes  à 
Timolèon,  & lui  envoyèrent  des  Troupes.  Enhardi  par  ces  renforts,  il 
fe  mit  en  chemin  pour  délivrer  Syracuje.  Les  habitans  de  cette  Ville  fe 
trouvoient  alors  dans  une  trifle  condition , Icétas  étant  maître  de  la  .Place, 
Denys  de  la  Citadelle , & l’Amiral  Carthaginois  du  Port.  Denys , fe  voyant 
afliégé  de  tous  cotés  fans  efpérance  de  fecours , envoya  fecrettement  des 
AmbalTadeurs  à Timolèon,  offrant  de  lui  remettre  la  Citadelle,  pourvu  qu’on 
lui  permît  de  fè  retirer.  Timolèon  confèntit  volontiers  à la  propofition , & 
détacha  Euçltde  & TèUmaïue  avec  400  hommes,  pour, prendre  pofièffion 

du 
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Al  Château.  Denys  leur  en  fit  ouvrir  les  portes,  & leur  livra  non  feule-  Sectiou 
mène  fes  munitions  de  guerre  & de  bouche , mais  aufli  les  meubles , 70000 

ê aires  d’armes , & outre  cela  2000  foldats  de  Troupes  réglées , gue  77/no-  Hijloirt 
on  prit  à fa  folde.  Denys  ayant  pris  enfuite  avec  lui  quelques-uns  de  fes  * ^rocui 
amis  & une  partie  de  fes  trélbrs , s’embarqua  fur  un  petit  Vailfeau , & fe 
rendit,  fans  avoir  été  apperçu  par  les  Troupes  d’Icétas,  au  Camp  de  Ttmoléon.  jienyt  fe 
Ce  fut  dans  ce  Camp  qu’il  parut  pour  la  première  fois  dans  l’état  d’un  rend  à Ti. 
fimple  particulier  & d’un  lupplunt , après  avoir  été,  durant  l’efpace  de  dou-  “oléoa, 
ze  ans , Seigneur  d’un  des  plus  beaux  Royaumes  qu’il  y eût  alors  fur  I3 
Terre.  Ttmoléon  l’envoya  à Corinthe  avec  une  feule  Galère  , & fans  efeorte; 
cependant  il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Carthagi- 
nois , qui  l’attendoient  fur  la  route.  Il  parut  d'abord  un  objet  de  pitié  aux 
yeux  des  Corinthiens , mais  fa  manière  de  vivre  changea  bientôt  leur  com- 
paflion  en  mépris,  il  paiToit  les  journées  entières  dans  des  boutiques  de  Par- 
fumeurs , ou  avec  des  Comédiennes  & des  Chanteufes , difputant  avec  el- 
les fur  les  règles  de  la  Mufique , & de  l'harmonie  du  Chant.  Quelques-uns 
ont  cru  qu’il  ne  fe  conduifoit  ainfi  que  par  politique , pour  ne  point  donner 
d’ombrage  aux  Corinthiens  » & ne  pas  laiflêr  entrevoir  le  moindre  defir  de 
recouvrer  fes  Etats.  On  alTure  que  l’extrême  pauvreté  où  il  fe  trouva  ré- 
duit, l’obligea  d’ouvrir  une' Ecole  à Corinthe,  où,  comme  Cicéron  s’expri- 
me, il  exerça  fur  des  En  fans  une  tyrannie  qu’il  ne  pouvoir  plus  exercer  fur 
des  Hommes  (u7.  Denjs  réduit  ainu  à la  mendicité,  & d’un  grand  Roi  de- 
venu un  miférable. Maître  d’Ecole,  doit  être  une  grande  leçon  pour  les 
Perfonnes  élevées  en  dignité , & leur  apprendre  à ne  point  trop  compter 
fer  la  profpérité^ni  lut  les  biens  de  la  Fortune  (b).  Philippe  Roi  de  Aiacé- 
doine  rencontrant  un  jour  Denys  dans  les  rues  de  Corinthe,  lui  demanda  com- 
ment il  avoit  pu  perdre  un  Royaume  aulïï  puiflant  que  celui  que  fon  Père 
lui  avoit  \ûSé , Denys  répondit,  que  fon  Père  lui  avoit  laijjè  à-la-vérité  un  puis- 
font  Royaume , mais  pas  le  bonheur  nécejfaire  pour  fe  le  conferver  (c). 

Mais  pour  revenir  aux  Syraeufains,  après  la  retraite  de  Denys,  Icétas  mit  icétas 
• le  fi^  devant  la  Citadelle , qui  n’étoit  défendue  que  par  400  Corinthiens , efliiee  tm 
que  Timoléon  y avoit  lailTés  lous  les  ordres  d’un  Officier  vaillant  & habile,  ^'fod/ite 
nommé  Lion.  Timoléon,  qui  s’étoit  retiré  à Calant,  envoya  plufieurs  con- 
vois  à la  Gamifon  ; mais  la  plupart  furent  interceptés  par  Icétas , qui  ferroit 
la  Place  de  près.  Quand  les  Corinthiens  furent  réduits  à la  dernière  extré- 
mité , Timoléon  trouva  moyen , en  dépit  des  Ennemis , de  faire  entrer  dans 
la  Citadelle  une  quantité  confidérable  de  blé.  Icétas  & Magon , étant  per- 
fuadés  qu’ils  ne  fe  rendroient  jamais  maîtres  de  la  Forterellè  aufli  longtems 
que  Timoléon  fe  trouveroit  dans  le  voifinage  , réfolurent  de  laifler  une  par- 
ue de  leurs  forces  devant  Syraeufe , & d’aller  avec  le  relie  chaflèr  Timoléon 
de  Catane , ou  l’aflléger  dans  cette  Ville.  A peine  furent- ils  partis  , que 
Léon , qui  commandoit  dans  la  Citadelle , ayant  remarqué  que  ceux  qu’on  a- 
voit  laiflés  pour  continuer  le  fiège  , fe  tenoient  fort  mal  fur  leurs  gardes , fit 

tout- 

(•)  Cic.  Tufe.  Quart.  L.  lU.  (f)  Démet.  ThaL  de  EIoc.  11.  L.  VIII, 

(*)  Val.  Max.  L.  VL 
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StcTTO»  tout-à  coup  une  fortie  fur  eux,  en  tua  une  partie,  raie  l’autre  en  fuite,  & 
11-  fc  faifit  du  quartier  de  la  Ville  appelle  yfebradine.  Il  en  fortifia  l’enceinte  à 
lîifloire  la  hâte , <5:  joignit  ce  quartier  à la  Citadelle  par  des  ouvragés  qui  fervoient 
W{  Syrarur  communication. 

Ces  facheufes  nouvelles  firent  revenir  promtement  \fagon  & Icitas,  mais 
il  ne  leur  fut  pas  pofiible  de  chaflèr  l’Ennemi  d' Àchradine.  Dans  le  même 
tems,  un  renfort  de  2000  Fantaflîns  & de  200  Chevaux, que  Corinthe zvoit 
• envoyé , étoit  arrivé  heureulèment  en  iieUe  , ayant  trompé  la  vigilanco 
de  l’Éfcadre  Carthagivoife , qui  gardoit  les  pafiages.  TimolJon  , enhardi  par 
ce  renfort , fe  faifit  de  MeJJane , & marcha  enfuite  en  ordre  de  bataille  con- 
tre Syraatfe.  Dés  qu’il  fut  près  de  la  Ville,  fon  premier  foin  fut  d’envoyer 
des  Emiflâires  dans  le  Camp  ennemi , & de  faire  répandre  le  bruit  parmi 
les  Syraeufains , & les  autres  Grecs  qui  fervoient  fous  Icéras  & fous  Ma- 
von,  que  Timoleon  n’avoit  d’autre  deflèin  que  de  les  remettre  en  poflêflion 
de  leur  liberté;  qu’il  étoit  honteux  que  des  Grecs  combattilfent  fous  les  é- 
tendarts  d’un  Tyran  ;&  que  s’ils  vouloient  venir  joindre  Timoléon,  la  guer- 
re feroit  bientôt  finie,  & la  paix  rétablie  dans  l’Ile.  De  pareils  propos,  fe- 
més  parmi  les  foldats,  parvinrent  enfin  aux  oreilles  de  Magon,  dont  l’Ar- 
mée étoit  en  grande  partie  compofée  de  Grecs , & lui  donnèrent  de  cruels 
Magon  foupçons  qu’il  étoit  trahi.  Comme  il  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  fe  re- 
t'tn  K-  tirer , il  leva  l’ancre  malgré  les  prières  & les  inllances  d'Icctas , & fit  voi- 
à 1^  pgijj.  abandonnant  honteufement  la  conquête  de  la  Sicile.  A Ibn 

' arrivée  à Carthage,  il  fè  tua  lui-même  , pour  prévenir  le  châtiment  que 
méritoit  fa  lâcheté  (a). 

Timo-  ■ Le  lendemain  Ttmoléon  parut  en  bataille  devant  la  Place  , & l’attaqua  a- 
vec  tant  de  vigueur  par  trois  endroits,  que  les  Troupes  d'Icctas  furent  par- 
S_.  tout  chaffées  des  remparts.  Timoléon  ne  le  vit  pas  plutôt  maître  de  la  Vil- 
raeufe.  le,  & de  tous  les  Forts  qui  avoient  été  conflruits  par  ordre  des  Tyrans, 
qu’il  fit  publier  à fon  de  trompe,  que  tous  les  Citoyens  qui  voudroient  ve- 
nir le  lendemain  avec  des  outils  , n’avoient  qu’à  le  mettre  à démolir  la  Ci- 
tadelle & les  autres  Forterellès , qu’il  appelloit  les  Nids  des  Tyrans.  Les 
Syraeufains , regardant  ce  jour  comme  le  prémier  jour  de  leur  liberté , ac- 
coururent en  foule , & ne  raférent  pas  feulement  la  Citadelle  , mais  aufii 
les  Palais  des  l’yrans , n’épargnant  pas  même  leurs  tombeaux , & détruifant 
tout  ce  qui  pouvoit  rappeller  le  fouvenir  de  la  Tyrannie. 

La  Citadelle  étant  entièrement  rafée,  Ttmoléon  fit  bâtir  au  même  endroit 
des  Edifices  publics  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice.  Il  trouva  la  Ville 
dans  un  trille  état,  une  grande  partie  des  Habitans  étant  périe  dans  les 
guerres  & dans  les  féditions,  & d’autres  ayant  pris  la  fuite  pour  éviter  le 
joug  de  la  Tyrannie  ; delbrte  qu’une  Ville  aufii  peuplée  que  Sjracufe  l’a- 
voit  été  autrefois,  étoit  devenue  un  défert,  où  l’herbe  étoit  crue  fi  haute, 
que  les  chevaux  paîlToient  dans  les  Places  publiques.  11  en  étoit  prefque  de- 
même  de  toutes  les  autres  Villes  de  Sicile.  Timoleon  trouva  donc  à propos 
d’écrire  à Corinthe,  pour  demander  aux  Magillrats  qu’ils  envoyalTent  une  Co- 
lonie 

(«)  Diodor,  SicuL  L.  XVI.  c.  n.  & la.  Plut  io  Timoj. 
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Ionie  à Syraeufe,  qui  ne  pourroit  jamais  fe  remettre  fans  ce!a.  Les  Corin.  Srcrio» 
thiens,  touclies  du  triUc  état  d’une  Ville  qu’ils  avoicnc  eux-mêmes  fondée  IL 
envoyèrent  à tous  les  Jeux  Sacrés  de  la  Grèce,  & y firent  publier  par  des  Hillcirt 
Hérauts,  que  les  Connt/nens , après  avoir  aboli  la  Tyrannie  dans  Syraeufe  & * Syrecu^ 
chaffé  les  Tyrans , declaroient  les  Syraeufains  libres , &.  in vitoient  tous  ceux  /«• 
qui  avoient  été  obligés  d’abandonner  leur  Pays,  d’y  retourner,  & de  fe  re-  ■ 
mettre  en  pofTelîlon  de  leurs  biens.  En  même  tems  ils  dépêchèrent  des  Cour- 
riers en  «St  dans  les  lies  voifines,  où  un  grand  nombre  de  ces  fugitifs 
s’étoient  retirés , les  exhortant  à fe  rendre  promtement  à Corinthe , où  ils  trou- 
veroient  des  VailTeaux  «St  une  Efeorte  pour  les  ramener  dans  leur  Patrie  <a) 

Dès-qu’on  fut  par-tout  que  Syraeufe  étoit  délivyée  du  joug  des  Tyrans,  «S:  Syraenfe 
que  Corinthe  recevoit  tous  les  fugitifs  pour  les  tranfporter  chez  eux  on  '‘P‘upUt 
vit  des  gens  y accounr  en  foule  de  tous  côtés.  Mais  comme  ils  n’étoient  Co- 

pas en  affez  grand  nombre  pour  repeupler  une  "Ville  comme  Syraeufe  ils 
demandèrent  qu’on  leur  donnât  des  hommes  de  Corinthe  «St  de  toute  la  èrèce 
pour  groflir  leur  Colonie;  «S:  la  chofe  leur  ayant  été  accordée,  ils  s’embar- 
quèrent pour  Syfaeufe  au  nombre  de  plus  de  dix  mille.  Dans  ce  même  tems 
un  nombre  bien  plus  conCdérable  encore,  s’étoit  rendu  auprès  de  Timoiéondc. 
divers  endroits  de  V Italie  «St  de  la  Sicile.  Il  partagea  les  terres  entre  eux 
mais  il  vendit  les  maifons , «St  employa  l’argent  qui  provint  de  cette  vente  à 
foulager  les  befoins  du  Peuple,  qui  étoit  pauvre.  ’ 

Trnio/éon, après  avoir  comme  relTufcité  5yrj<ra/ff , entreprit  d’affranchir  tou- 
te  la  Sicile,  «St  d’extirper  les  Tyrans  «St  la  Tyrannie  dans  les  autres  Villes 
11  commença  par  Icétas  'Pyran  de  Léonte,  qu’il  obligea  de  renoncer  à l’al- 
liance des  Carthaginois , à rafer  fes  Forterelfes , & a abdiquer  la  Souve- 
raineté. Leptine,  Tyran  à’ Jpellonie  & à' Engye , après  avoir  effuyé  un  fié- 
ge,  fe  rendit  au  Vainqueur,  qui  lui  laiffa  la  vie,  «St  l’envoya  avec  plufieurs 
autres  'lyrans  à Corwthe,  où  il  vécut  comme  un  fimple  particulier  II 
s’empara  dans  la  fuite  d’£«tf//ff , «S:  fit  mettre  à mort  tous  les  partifans  des 
Carthaginois.  Le  bruit  de  fes  viéloires  s’étant  répandu  dans  toute  la  Sicile 
toutes  les  Villes  Grecques  de  file  fe  fournirent  à lui,  «St  furent  remiles  en  pos- 
felTion  de  leurs  privilèges.  Plufieurs  autres  Villes  des  Sicanes  «St  des  Sicules 
fujettes  aux  Carthaginois,  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs , pour  deman- 
der à être  admifes  au  nombre  de  fes'Alliés. 

Tmoléon,  anrès  avoir  ainfi  nettoyé  la  Sicile  des  Tyrans  qui  la  tenoient 
fous  le  joug,  & avoir  rendu  la  liberté  à toute  l’IIe,  retourna  à Syraeufe 
où  conjointement  avec  Céphale  «St  Denys,  deux  Légifiateurs  que  les  CoriZ 
thiens  lui  avoient  envoyés , il  établit  les  Loix  propres  à un  Gouvernement 
Démocratioue.  Parmi  plufieurs  autres  fages  infiitutions , il  créa  un  pré- 
mier  Magütrat  annuel,  que  les  Syraatfains  appelloient  VAmphipole  ûq  Ju- 
piter Olympien.  Le  prémier  de  ces  Amphipoles  fe  nommoit  Callimcne.  De- 
puis ce  tems  les  Syraeufains  comptèrent  leurs  années  par  la  date  du  gou- 
vernement de  ces  Magiflrats  ; «St  cette  coutume  étoit  encore  en  ufage  du 
tems  de  ZJ;o«/or«  de  Sicile,  c’effà-dire,  fous  le  Règne  d’.r^i/gw/èf  , tro^cens 
ans  après  rinffiiution  de  la  Charge  dont  il  s’agit  (p). 

Le 

• (»)  P1“L  TiKoL,  - (I,)  Flut.  ibid.  & Diodor.  SlcuL  L.  XVI.  c.  i*. 
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SScnoB  Le  Gouvernement  de  Syracufe  étant  réformé , & la  tranquillité  publique 
II-  fondée  fur  d'excellentes  Loix , Timoléen  fongea  à chadèr  les  Carthaginois  de 
Mijlnri  I3  Sicile.  Dans  cette  vue  il  envoya  un  fort  Détachement,  fous  la  conduite 
th  Syicii-  Dinarqiie  & de  Dimarate  ^zax.  environs  des  lieux  qui  obéillbient  aux  Car- 
- thaginois , avec  ordre  de  piller  toutes  les  Villes  qui  refufoient  de  renoncer  à 
Tirao-  leur  alliance  avec  Carthage.  Par  ce  moyen  fes  l'roupes  firent  un  grand  bu- 
lëoa  fait  ^ ]yj  rapportèrent  beaucoup  d’argent  monnoye,  qui  fervit  à payer  ce 
encore  dû  à fes  foldats , & à foutenir  la  guerre.  Les  Carthaginois,, 
tiiaginois.  loupçonnant  Ton  deflein,  envoyèrent  en  Sicile  .cydrubal  & Âmikar,  deux 
fameux  Généraux , avec  une  Armée  de  70000  hommes,  200'Vaillêaux  de 
^erre,  & 1000  Vaillèaux  de  charge,  qui  portoient  les  machines,  les  chariots 
..armés,  les  chevaux,  & toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche. 

Dès-que  les  Carthaginois  furent  arrivés  à Lilyhée , Timoléon  alla  à leur  ren- 
contre, quoique  fon  Armée  ne  fût  forte  que  de  7000  hommes.  Etant  en 
chemin,  un  des  Etrangers  (ju’il  avoit  à fa  folde, nommé  Thracius,  s’écria, 
que  Timoléon  avoit  perdu  1 efprit , de  vouloir  avec  une  poignée  de  monde 
faire  tête  à une  fi  nombreufe  Armée;  qu’il  les  menoit  à une  perte  inévita- 
ble ; & qu’à  moins  qu’il  ne  fût  entièrement  hors  du  fens^  il  ne  pouvoir  a- 
\xiir  d’autre  but  que  de  les  faire  tuer , parce  qu'il  n’avoit  pas  de  quoi  leur 
payer  leurs  gages.  Ce  difeours  détermina  mille  Etrangers  à reprendre  le 
chemin  de  Syracufe.  Timoléon  ne  perdit  point  courage  pour  cela;  il  exhor- 
ta le  relie  de  fes  Troupes  à combattre  vaillamment , & à force  de  promes- 
fes  engagea  les  autres  Etrangers  à continuer  leur  marclie  jufqu’aux  bords 
du  Crémijfe , où  l’Ennemi  étoit  campé.  Son  arrivée  inopinée  caufa  dans 
Vi/aite  l’Armée  Carthaginoife  un  défordre  dont  Timoléon  crut  devoir  profiter.  Dix 
its  Car-  mille  des  Ennemis,  qui  avoient  déjà  palTé  le  Fleuve,  furent  tués  ou  mis  en 
Üuginois.  fuite,  avant  que  le  relie  pût  arriver  à leur  fecours.  Quand  toute  l’Armée 
des  Carthaginois  fut  de  l’autre  côté , la  bataille  fe  renouvella , & la  viéloire 
fut  longtems  incertaine  ; mais  pendant  que  les  Carthaginois  combattoient 
vaillamment,  & s’effor^oient  d’envelopper  de  toutes  parts  la  petite  Armée 
de  Timoléon,  il  s’éleva  tout-à-coup  une  horrible  tempête,  mêlée  de  grêle, 
de  tonnerres  & d’éclairs.  Comme  le  vent  chalToit  la  grêle  de  façon  qu’elle 
donnoit  dans  levifagedes  Carthaginois,  le  défordre  fe  mit  parmi  eux,  & 
ils  lâchèrent  bientôt  le  pié.  Les  Grecs,  voyant  qu’ils  le  retiroient,  s’encou- 
ragèrent les  uns  les  autres  par  de  grands  cris , <x  pourfuivirent  les  Ennemis 
avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  les  poulTérent  tous  dans  la  Rivière, où  plufieurs 
milliers  fe  noyèrent.  La  Cohorte  Sacrée , comme  les  Carthaginois  l’appelloient , 

Î'  |ui  étoit  compolèe  de  2500  Citoyens  de  Carthage , tous  gens  d’éHte , fe  dé- 
endit  jufqu’au  dernier  homme.  Il  y en  eut  outre  cela  10000  autres  de  tués, 
& plus  de  15000  furent  faits  prifonniers.  Tout  le  bagage,  200  chariots, 
1000  cottes  de  maille,  & 10000  boucliers,  tombèrent  entre  les  mains  des 
Grecs , qui  en  envoyèrent  une  partie  à Corinthe , pour  y être  confacrée  à 
Neptune, & ornèrent  du  relie  les  Temples  de  Syracufe.  Le  butin  qui  fut  im- 
menfe  cotrfilloit  principalement  en  vaiflelle  d’or  & d’argent , & en  d’autres 
meubles  de  grand  prix.  Timoléon  partagea  le  tout  entre  fes  foldats,  & ne 
TCtint  pour  lui-même  que  l’honneur  d’avoir  remporté  une  fi  grande  viéloire. 

11 
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n s’en  retourna  enfuite  à Syracufe , où  il  fut  reçu  avec  des  démonflrations  Secnw 
infinies  de  joie.  Le  Peuple  fema  de  fleurs  le  chemin  par  où  il  pafToit , St  il- 
il  fut  accompapé  chcE  lui  par  les  principaux  Citoyens  & par  les  Magillrats  Hijloir» 
en  corps.  En  arrivant  il  bannit  de  la  Sicile  les  mille  foldats  qui  l’avoient  * Syraati 
abandonné,  St  leur  ordonna  de  forcir  de  Syracufe  avant  le  coucher  du  Soleil. 

Ce  fut-làtout  le  châtiment  qu’il  leur  infligea  (a).  ' 

Aufli-tôt  pe  la  nouvelle  de  cette  défaite  eut  été  apportée  à Carthage,  Pùtxcom 
la  conllernauon  fut  telle , qu’on  envoya  fur  le  champ  des  Ambalfadeurs  en  f”"' 
Sicile  pour  faire  la  paix  à quelques  conditions  que  ce  fût.  Comme  plufieurs 
nouveaux  Tyrans  s’étoient  élevés , «St  avoient  formé  une  puiflante  alliance 
contre  Timoléon , ce  Grand- Homme  jugea  à propos  de  faire  la  paix  avec  les 
Carthaginois , St  de  tourner  fes  armes  contre  ces  Ufurpateurs.  Les  condi* 
dons  qu’il  ipipofa  aux  Carthaginois , furent:  Qu’ils  remettroicnc  toutes 
les  Villes  Grecques  en  liberté  : Qu’ils  ne  tiendroient  que  les  terres  qui  étoient 
au-delà  du  Fleuve  Halycus , ou  Lycus , comme  Diodore  l’appelle  : Qu’ils  lais- 
feroienc  la  liberté  à ceux  qui  étoient  nadfs  des  Villes  qui  leur  apparcenoient, 
d’aller  s’établir  à Syracufe  avec  leurs  familles  & leurs  biens  : Et  enfin  qu’ils 
ne  conferveroient  ni  alliance  ni  intelligence  avec  les  Tyrans. 

Timoléon,  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la  part  des  Carthaginois , mar- 
cha contre  les  Tyrans,  dans  le  delfein  de  les  exterminer.  Icêtas  s’étoit  dc^ 
jà  mis  en  campagne  ; mais  il  fut  aifément  défait  par  Ttmolèon , qui  le  prit 
prifonnier  avec  Ion  fils  EupeUme  St  le  Général  de  fa  Cavalerie , & les  fit 
mourir  tous  trois.  Sa  femme  & fa  fille  tombèrent  aufll  entre  les  mains  du 


Vainqueur,  & furent  envoyées  à Syracufe,  où  elles  furent  condamnées  à 
mort  St  exécutées , le  Peuple  voulant  venger  apparemment  par-là  le  crime 

âwTcétas  avoit  commis , en  faifant  jettes  dans  la  mer  la  fœur  St  la  femme 
e Dion.  Mamercus,  Tyran  de  Catane,  Nippon  Tyran  de  Mejfane,  St  tous 
les  autres  Tyrans  de  Sicile,  éprouvèrent  le  même  fort,  ayant  été  vaincus 
par  Ttmolèon  , St  enfuite  mis  à mort  par  ceux-là  mêmes  qu’ils  avoient  op- 
primés. La  Sicile  étant  ainfi  purgée  des  Tyrans  qui  l’avoient  fi  longtcms 
infellée,  Syracufe  foumife  à de  fages  Loix,  St  la  paix  rétablie,  le  tout  par 
les  foins  généreux  de  Ttmolèon,  ce  Grand- Homme  fe  démit  lui-même  de 
fon  autorité  pour  vivre  dans  la  retraite.  Les  Syraeufains,  pour  reconnoî- 
tre  les  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus , lui  avoient  donné  la  plus  belle  mai- 
îbn  de  la  Ville,  & outre  cela  une  magnifique  maifon  de  campagne, où  il  fe 
retira  avec  fa  femme  & fes  enfans  qu’il  avoit  fait  venir  de  Corinthe.  Ce 
fut  en  cet  endroit  qu’il  pafla  lé  refte  de  fa  vie , goûtant  la  douce  fatisfac- 
tion  de  voir  tant  de  Villes  & tant  de  Peuples  lui  devoir  leur  félicité. 

11  eut  dans  fa  vieilleflèun  fujet  de  chagrin  très  (cnfible,  ayant  perdu  la 
vue.  Ce  malheur  fournit  une  nouvelle  occafion  aux  Syraafains  de  lui  té- 
moigner leur  confidération  & leur  refpeél.  Ils  lui  rendoient  non  feule- 
ment de  fréquentes  vifites , mais  lui  menoient  encore  les  Etrangers  qui 
pafToient  chez  eux , afin  qu’ils  viflent  leur  Bienfaiteur  St  leur  Libérateur. 
■Quand  ils  dévoient  délibérer  fur  quelque  affaire  importante , ils  ne  man- 
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♦ktïoii  qjioiçnt  de  le  confulca , & de  fuivre  fcu  avis.  Il  venoit  ordinaire- 
itent  monté  fux  un  cltar,  & ctoic  introduit  dans  l’Airemblée  avec  d^  cris- 
Bijioirt  & des  acclamations  de  joie  de  tout  le  Peuple , 'qui  le  reconduifoit  jufques 
ée  Syacu-  des  portes  avec  les  mêmes  acclamatrons.  U vécut  huit  ans  dans  cette- 

efpèce  de  retraite , & fut  honoré  comme  un  Dieu  après  fa  mort.  Rien  ne 

manqua  à la  magnificence  de  fon  Convoi,  les  Syraatfabu  ayant  voulu  qu’ou 
Timor  employât  200  mines  en  cette  occafion.  Mais  le  plus  bel  ornement  de  ce 

iiioa.  Convoi,  furent  les  larmes  mêlées  aux  bénédiêüons  dont  tous  les  Citoyens 

honoroient  fa  mémoire.  11  fut  ordonné  par  un  Decret  public,  qu'à  l’ave- 
nir toutes  les  années , le  jour  de  fa  mort , on  cclèbreroit  des  Jeux  Gymni- 
ques, & qu’on  feroit  des  Courfes  de  Chevaux;  & que  toutes  les  fois  que 
k Peuple  de  Syracuje  feroit  en  guerre  avec  les  Barbares  , on  prendroit  un 
Général  à Corinthe  (a). 

Les  Syracv/ains  goûtèrent  pendant  l’efpace  de  vingt  ans  les  fruits  des 
viftoires  de  TtmoUon.  Mais  il  n’étoit  pas  pplfible  qu’une  Nation,  qui  ne 
ûvoitni  fe  gouverner  elle-même , ni  obéir  à d'autres,  pût  être  longtems 
exemte  de  troubles;  elle  fe  retrouva  bientôt  plongée  dans  les  mêmes  cala- 
mités dont  Tmoléon  l’avoit  délivrée.  11  s’éleva  dans  Syracu/e  un  nouveau; 
Tyran,  qui  fiirpalTa  en  cruauté  & en  autres  vices  tous  les  Tyrans  qui  l’a- 
voient  précédé.  Ce  Monllre  s’appelloit  jigatbocU.  Voici  ce  que  Diodore 
nous  apprend  de  fa  naillance  & de  fes  parens.  11  étoit  fils  d’un  certain 
Car  fine , qui,  ayant  été  banni  de  Rhige  là  Ville  natale,  s’étpit  établi  à 
Thermes  ta  Sicile,  Ville  appartenant  alors  aux  Carthaginois.  Û y tpoufa 
une  femme,  qui,  pendant  qu’elle  étoit  enceinte  à'Agalhocle  , fit  les  fonges' 
les  plus  étranges  & les  plus  effrayans.  Elle  fit  part  de  ces  fonges  à quelques; 
Carthaginois  qui  alloient  à Delphes , & les  pria  de  confulter  l’Oracle  de  f»; 
part,  au  fujet  de  l’enfant  dont  elle  étoit  grolfe.  Les  Carthaginois  s>cquitc- 
rent  de  la  commiflion,&  reçurent  pour  réponfe,  que  l’enfant attireroit  d’af- 
freufes  calamités  aux  Carthaginois  oc  à toute  la  Sicile:  Le  Père , effrayé  de 
cette  prédiàion,  expofa  l’enfant,  dés-qu’il  fut  né,  dans  un  endroit  écarté 
hors  oe  la  Ville , & chargea  un  de  fes  amis  d’y  relier  jufqu’à  ce  qu’il  fut 
mort.  Comme  l’enfant  ne  mouroit  pas,  celui  qui  devoit  apporter  fes  nou- 
velles de  fa  mort  à Carftne  , las  d’avoir  attendu  inutilement  pendant  pla- 
ceurs jours,  fc  retira  cliez  lui;  ce  que  la  Mère  n’eut  pas  plutôt  appris,, 
qu’elle  fe  rendit  à l’endroit  où  étoit, fon  enfant,  qu’elle  port^  chez  fon  frcie 
Déraclide , l’appellant  Jgathocle  d’après  fon  Père.  Quand  il  eut  atteint  l’àge 
de  lèpt  ans,  Carjine  fut  invité  à une  Fête  foleranellc  par.  /ié'w//d«,<Sc  ayant 
vu  à cette  occalion  Agatbocle,  fut  charmé  de  fa  beauté,  qui  en  effet  étoit 
extraordinaire.  Sa  femme  lui  rappella  alors  le  fouvenir  de  fon  fils,  qui, 
ajouta-t-elle,  n’auroit  pas  été  moins  beau  que  l’enfant  qu'il  admiroit  tant,, 
s il  n’avoit  pas  eu  l’inhumanité  de  le  faire  périr.  A ces  mots  le  Père  fondit 
en  larmes, & dit  qu’il  étoit  au  defefpoir  de  ce  qu’il  avoit  fait.  La  Mère  lui 
découvrit  alors  tout  le  myffère  (Quelque  ravi  qu’il  fût  de  favoir  fon  fils  en 
vie,  il  ne  voulut  pas  cependant  s expofer  au  relTentiraent  des  Carthaginois,. 
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>&  Te  retira  peu  de  tems  après  avec  toute  fa  famille  à Syraïufe,  où,  com-  Sscnoi» 
me  il  étoit  Potier,  il  éleva  fon  fils  dans  la  même  profeflion.  Quand  Ttrno- 
Umi  eut  défait  les  Carthaginois  fur  les  bords  du  CrémiJJi , ce  Général  promit  Hijlrir» 
à tous  ceux  qui  voudroient  le  venir  joindre  , le  droit  de  Bourgeoife  à S}-  syradit 
racufe  ; & ce  fut  à cette  occalion  que  Carjine  & fon  fils  Àgatbocle  devinrent  ^ 

citoyens  de  Syracufe.  ■Carjini  mourut  immédiatement  après  ; cependant  A-  sm  éJmt 
gnthocle,  que  fa  bea’uté  avoir  recommandé  à un  Syracujain  nommé  Démas,  caiitn. 
d’une  illullre  famille,  & riche,  mais  perdu  de  débauche,  ne  manqua  de  rien. 

Démas  fut  créé  peu  de  tems  après  Général  des  Agrigentins , <Si  n’eut  garde 
d’oublier  Ibn  favori,  l’ayant  fait  Cbiliarque,  c’eft-à  dire  Chef  de  mille  hom- 
mes. Agaîbock  avoir  feivû  peu  auparavant  comme  fimpic  foldat,  & en 
cette  qualité  même  s’étoit  déjà  dillingué  par  fa  manière  de  faire  toutes  lei 
évolutions  militaires , & par  fa  force  extraordinaire , portant  des  armes  (I 
pefantes , que  pcrfonne  dans  toute  l’Armée  ne  pouvoir  les  porter  que  lui, 

Dés  qu’il  eut  été  élevé  au  grade  de  Cbiliarque,  il  fe  fignala  dans  toutes  les 
■occaiions , expofant  fa  vie  autant  que  celle  du  dernier  de  fes  foldats.  Di- 
mas  étant  venu  à mou'ir  durant  ces  entrefaites, & ayant  laiffé  tout  fon  bien 
à fa  fbmme,  Agatùocle  l’époufa,  & il  devint  par  ce  moyen  un  des  plus  ri- 
ches Citoyens  de  Syracufe  (a). 

Mais  il  ne  jodït  pas  longtems  de  cette  efpèce  de  bonheur , ayant  été  chas- 
fé  de  Syracufe  par  Sofijlrate,  qui  le  rendit  maître  de  cette  Ville,  & en  ban- 
nit tous  ceux  qui  lui  donnoient  le  moindre  ombrage.  Agatbocîe  fe  retira  en 
Italie , où  il  s’étoit  fût  un  nom  dans  la  guerre  tju’il  y avoir  eu  entre  les 
Crûtoniates  & les  Hrutiem.  H s’établit  à Crotone , où  il  fut  parfaitement  bien 
reçu  ; mais  oubliant  enluite  l’amitié  que  les  habitans  lui  avoient  témoignée , 
il  tâcha  de  s’emparer  de  leur  Ville , & fut  obligé  de  prendre  la  fuite  pour 
fe  dérober  à la  fureur  du  Peuple.  De  Crotone  il  fe  retira  à Tarente , où  les 
memes  menées  lui  attirèrent  le  même  malheur.  11  n’y  eut  après  cela  plus  de 
’\’il!e  qui  voulût  le  recevoir.  Son  unique  reflburce  alors  fut  de  fe  mettre  k 
la  tête  d’une  troupe  de  Brigands , & de  vivre  de  vol  & de  rapine,  ^ 

Sofiflrate  ayant,  durant  ces  entrefaites,  palTé  en  Italie  , & mis  le  fiége 
devant  libige , Agathocle  l’attaqua  brufquement , força  fbn  Camp , & l’obu- 
^ca  à fe  rembarquer  & à renoncer  à fon  entreprilè.  Peu  de  tems  ^rès  cet- 
te malheureufè  expédition , Sojijtrate  fut  contraint  d’abdiouer  la  Souverai- 
neté & de  quiter  Syracufe.  Avec  lui  furent  chalTés  plus  de  lix  cens  des  prin- 
cipaux Citoyens , que  la  Populace  avoir  foupçonnés  de  vouloir  abolir  la  Dé- 
mocratie , & introduire  l’Oligarchie  à la  place.  Sojijlrate  & fes  compagnons 
turent  recours  aux  Carthaginois , qui  epouférent  volontiers  leur  querelle. 

Les  Syraeufains  rappellérent  Agathocle , & lui  donnèrent  le  Commandement 
de  leurs  Forces  : Emploi  dont  il  s’acquita  avec  plus  de  valeur  que  d’intégri- 
té; car  ayant  défait  les  l'roupes  réunies  de  Softjlrate  & des  Carthaginois, 
dans  un  combat  où  il  reçut  fèpt  bleflures,  il  commença  à exercer  un  pouvoir 
fouverain  fur  fes  Concitoyens , & à prendre  des  mefures  qui  donnoient  claî- 
tement  à connoître  qu’il  afpiroit  à la  Monarchie.  C’eft  ce  qui  fit  que  les 
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Sectios  Syraciifijins , n’ofint  fe  fier  à aucun  de  leurs  Citoyens  , eurent  de  nouveau 
II.  recours  aux  Corinthiens , qui  leur  envoyèrent  un  certain  Acejloride  pour  com- 
mander  leurs  Forces.  Ce  (îcnèral  ne  fe  vit  jias  plutôt  élevé  à ce  porte  de 
de  Syracu-  confiance , qu’il  réfolut  de  fe  défaire  d’^gathocle , étant  très  perfuadé  qu’aus- 

fi  longtems  au’ /Igatbocle  fcroit  en  vie , Syracuje  ne  jouïroit  pas  d’ime  tran- 

' ' quillité  durable.  Mais  comme  il  craignoit  que  fa  mort  ne  caufàt  des  trou- 

bles dans  la  Ville,  il  lui  ordonna  de  lortir  de  Syracuje  le  foir  même,  & le 
fit  attendre  fur  tous  les  pafiages  par  des  foldats , qui  avoient  ordre  de  le 
tuer  & d’enterrer  fon  corps.  Mais  /Igathocle,  craignant  quelque  trahifon, 
choifit  un  Jeune-homme  qui  lui  refiembloit  pour  la  taille  & pour  les  traits 
il  lui  donna  fecrettement  Ion  cheval , fes  armes  & fon  habit , avec  ordre  de 
prendre  les  devans  & de  fuivre  le  grand  chemin.  Le  Jeune-homme  fut  à 
peine  hors  des  portes , que  les  Gardes , le  prenant  pour  Jgathtcle , le  tuè- 
rent & enterrèrent  le  corps.  Ils  ne  connurent  leur  erreur , que  quand  ils 
apprirent , quelque  tems  après , qu’ jigatbocle , qui  avoit  trouvé  moyen  d’é- 
enapper  par  des  chemins  détournés , levoit  des  Troupes  dans  le  cœur  de  la 
Sicile.  Les  Syraeufains  furent  extrêmement  allarmés  en  recevant  la  nouvel- 
k , que  non  feulement  /Igathocle  étoit  en  vie , mais  qu’il  fe  préparoit  même 
à venir  aflléger  leur  Ville  avec  une  nombreufb  Armée.  Ils  lui  envoyèrent 
des  Ambaflâdeurs,&  pour  prévenir  les  funertes  fuites  d’une  Guerre  Civile, 
lui  offrirent  de  le  rappeller,  pourvu  qu’il  licenciât  fes  Troupes.  Agathoeb 
accepta  le  marché,  & ayant  été  conduit,  à fon  retour  , par  les  Citoyens 
dans  le  Temple  de  Cérér, il  s’y  engagea  par  ferment,  de  la  manière  la  plus 
folemnelle,  à ne  rien  entreprendre  au  préjudice  de  la  Démocratie  (a). 
CnMutis  Quelque  facrée  que  fût  l’obligation  qu’il  venoit  de  s’impofèr , il  ne  fe  vit 
d’Agaüio  pas  plutôt  rétabli  dans  fon  prémier  état,  qu’il  commença  à rechercher  la 
olc.  faveur  de  la  Populace , & à fe  déclarer  pour  elle  contre  le  Sénat , compo- 
lï  de  fix  cens  des  principaux  Citoyens,  dans  la  feule  vue  d’exciter  des  trou- 
bles qui  lui  fournilîcnt  occafion  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  Il  préten- 
doit  protéger  le  Peuple  contre  l’autorité  exceflive  du  Sénat,  & fut  à caufe 
de  cela  même  élu  Commandant  en  chef  des  Forces  que  les  Syraeufains  le- 
voient , pour  faire  rentrer  dans  leur  devoir  les  habitans  d’Erbite , qui  s’é- 
toient  révoltés  contre  eux.  Agatkoeb,  fe  voyant  à la  tête  d’une  Armée, 
réfolut  de  fe  défaire  de  ceux  qui  pouvoient  traverfer  fes  defîèins.  Pour  cet 
effet,  ayant  donné  ordre  à fes  Troupes  de  fe  rendre  le  lendemain  de  grand 
matin  à Tmoléontium.,  qui  étoit  un  endroit  dans  le  voifinagc  de  Syrac^e , il 
leur  dit,  qu’avant  que  de  tourner  leurs  armes  contre  les  habitans  d’Erbite  y 
ils  dévoient  purger  Syracuje  de  fix  cens  Tyrans,  qui  étoient  de  bien  plus 
dangereux  Ennemis  que  les  Erbitains  ou  les  Carthaginois  mêmes  ; que  Syra~ 
cuje  ne  pourroit  jamais  être  tranquille  auffi  longtems  qu’un  d’eux  feroit  en 
vie;  qu’il  ne  fuffifoit  pas  néanmoins  de  le  défaire  des  Tyrans,  mais  qu’il 
falloir  faire  éprouver  le  même  fort  à tous  leurs  partifans.  C’étoit  permet- 
tre à les  foldats , qui  étoient  la  plupart  de  la  lie  du  peuple , de  maffacrer 
tout  le  Corps  de  la  Noblellê.  Pour  les  , encourager  davantage  encore , il 
. aban- 
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abandonna  au  pillage  les  maifuns  & les  biens  de  tous  ceux  qui  fèroient  tues.  Secnoii- 
A peine  eut  il  achevé  de  parler,  que  les  foîdats  demandérenfavec  empres- 
femenc  d’étre  menés  contre  les  Tyrans,  comme  ils  les  appelloient,  & de  Hijloirt 
délivrer  Syraeufe  du  joug  fous  lequel  elle  gémilfoit.  Àgathocle  étant  alors  syrariKi 

rentré  en  Ville , fit  fonner  la  charge  par  les  trompettes , & donna  par-là  le  

fignal  d’un  maffacre  général,  où  le  foldat,  comme  forcené,  tua  tout  ce  ' 

qu’il  trouva  fur  fa  route , fans  diftinfüon  de  rang , d’âge  ni  de  fexe , pilla 
lés  maifons , & commit  toutes  fortes  de  cruautés.  En  peu  d’heures , plus 
de  quatre  mille  perfonnes  tombèrent  fous  les  coups  de  ces  meurtriers , & 

Its  rues  furent  couvertes  de  corps  morts.  Mais  ce  n’en  étoit  pas  encore 
aflTez  pour  Àgathocle,  dont  le  projet  étoit  non  feulement  d’exterminer  les  No- 
bles , mais  aulTi  de  ne  laifler  en  vie  qu’un  petit  nombre  de  Citoyens.  Dans 
cette  vue,  il  permit  que  le  maffacre  & le  pillage  fuffent  continués  pendant 
deux  jours  & deux  nuits.  Le  troifième  jour  il  convoqua  une  Affemblée  de 
ceux  qui  avoient  furvécu  à cette  boucherie , & leur  dit  que  la  grandeur  du 
mal  l’avoit  obligé  à y appliquer  un  violent  remède  ; que  ion  unique  but  étoit 
de  rétablir  la  Démocratie,  & d’affranchir  la  Ville  du  joug  de  quelques  Ma- 
gillrats  tyranniques  ; & qu’à  l’avenir  il  çrétendoit  mener  une  vie  retirée  & 
exemte  de  fonds.  Il  vouloir  par  ce  diîcours  fe  faire  offrir  la  Couronne , 
car  il  favoit  n’avoir  laiffé  en  vie  aucun  citoyen  capable  de  gouverner  ; & é- 
toit  bien  affuré  d’un  autre  côté , que  ceux  qui  l’avoient  aidé  à maffacrer  tant 
de  Syraeufains,  ne  lui  permettroient  pas  d’abdiquer  fon  autorité,  n’ayant 
d’impunité  à elpérer , qu’en  cas  que  le  prémier  auteur  du  maffacre  fût  en 
poffeflion  de  la  Puiffance  Suprême.  Auffi  eut-il  à peine  fini  fon  difeours,  Agaiho- 
qu’il  fut  proclamé  Roi  tout  d’une  voix , & revêtu  d’un  pouvoir  abfolu  & cleV*fia- 
lans  bornes  (a).  me  Roi. 

Par  la  prémière  Loi  qu’il  fit  après  être  parvenu  au  Trône,  il  ordonna 
l’Abolition  de  toutes  les  Dettes , & le  Partage  égal  des  Terres  entre  les  Ri- 
ches & les  Pauvres.  Cet  injufle  Decret  lui  gagna  l’affeétion  de  la  Popula- 
ce, & affoiblit  tellement  le  parti  oppofé,  que  ceux  des  Nobles  qui  avoient 
eu  le  bonheur  d’échapper  au  mallàcre,  fe  trouvèrent  de  niveau  avec  les 
derniers  du  Peuple.  Agathocle  , ayant  triomphé  ainfi  de  fes  Ennemis, 
commença  à changer  de  conduite , & à traiter  fes  Sujets  avec  beaucoup 
d’humanité  & de  douceur , permettant  à tout  le  monde  de  l’aborder , & 
redreffant  tous  les  fujets  de  plainte  autant  que  la  chofe  étoit  en  fon  pou- 
voir. 11  fut  aulîi  l’Auteur  de  plufieurs  fages  Loix , & n’oublia  aucun  moyen 
de  fe  concilier  la  bienveillance  de  fes  Sujets,  afin  d’être  en  état  d’employer 
fes  armes  contre  les  autres  Villes  de  Sicile,  ayant  deffein  de  fe  rendre  maî- 
tre de  toute  l’Ile.  Ses  Sujets  fe  prêtèrent  volontiers  à fes  projets  ambi- 
deux , & les  fécondèrent  fi  bien , qu’aprés  avoir  attaqué  d’abord  les  Etats  u plus 
voifins , il  pénétra  enfuite  jufqu’au  cœur  de  file , qu’il  fournit  dans  l’elpace  grande 
de  deux  ans,  à l’exception  de  quelques  Villes  qui  étoient  entre  les  mains  partie  dt 
des  Carthaginois  (b).  S*'*'®’ 

Qiiand  on  eut  appris  à Carfiage  les  fuccès  qu' Agathocle  venoit  d'obtenir 

eo 

(•}  DSodot.  Sicul.  & Juûio.  Ibû).  (b)  Idem  ibid. 
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Spctio»  en  Sicile , Amilcar  fut  envoyé  au  plutôt  avec  une  Flotte  nombreufe  & une 
U.  puiflante  Armée  pour  arrêter  les  progrès  de  fes  armes.  La  Flotte  fut  dis- 
niP.dre  perfce  par  une  violente  tempête , où  Amilcar  perdit  6o  VailTeaux  de  guer- 
rf:  iyacH-*  re , & 200  Vaifl'eaux  de  tranfport,  avec  un  grand  nombre  d’hommes.  Ce- 

pendant  ayant  été  joint  à fon  arrivée  par  ceux  des  Siciliens  qui  haïlTbient 

Agathùcle , fon  Armée  fe  trouva  en  peu  de  jours  forte  de  40000  Fantas- 
fins,  & de  5000  Chevaux.  Le  Général  Carthagînàis  alla  camper  avec  cet- 
te Armée  aux  environs  d’/f/mére , où  l’attaqua , força  fes  retran- 

<hemens , & tailla  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  en  pièces.  Mais 
pendant  que  les  Syracufains  s’amufoient  à piller  le  Camp , il  arriva  tout-à- 
coup  de  Cartilage  tin  renfort  confidérable,  qui  encouragea  les  fuyards  à tel 
point,  qu’ils  revinrent  à la  charge,  & trouvant  les  Syracufains  en  defor- 
dre , les  attaquèrent  de  front , pendant  que  le  renfort  les  prenoit  en  queue. 
Agatho-  Par  ce  revers  Àgathocle,  qui  comptoir  déjà  fur  la  vièloire,  fut  contraint  de 
üe  iiftàt  fe  fauver  d'abord  à Gik , & de  fe  retirer  enfuite  dans  fa  propre  Capitale. 
fnr  hs  Les  Carthaginois  le  fuivircnt , & mirent  le  ficge  devant  cette  importante 

^rolr  laquelle,  s’ils  avoient  pu  la  prendre,  les  auroit  rendus  maîtres  de 

^'siigt  U toute  i’ile.  Àgathocle,  fe  trouvimt  réduit  à une  fi  trille  extrémité,  & fe 
Syiacufe.  voyant  abandonné  par  fes  Alliés  m Sicile,  qui  le  déteftoient  à caufe  de  fes 
cruautés , conçut  un  deflein  fi  hardi , & en  apparence  fi  impraticable , que 
le  fuccès  même  put  à peine  le  juftifier.  Ce  deflèin  fut  de  tranrférer  le  liè- 
ge de  la  guerre  en  Afrique,  & d’attaquer  Carthage  dans  le  tems  qu’il  étoic 
lui- même  alfiégé  dans  la  Capitale,  la  feule  Ville  qui  lui  relût  en  Sicile.  U 
ne  communiqua  fon  projet  à perfonne,  mais  dit  feulement  aux  Syracufaint 
en  termes  généraux,  qu’il  avoit  imaginé  un  moyen  fûr  de  les  garantir  des 
maux  qui  les  menaçoient , & de  réparer  la  perte  qu’ils  vcnoient  d’efiuyer. 
11  fit  choix  alors  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  hardi  & de  plus  détermi- 
ne parmi  les  Soldats  & les  Citoyens  de  Syracufe  , ordonnant  aux  Fantallins 
de  fe  tenir  prêts  au  prémier  ordre , & aux  Cavaliers  de  porter  avec  eux , 
outre  leurs  armes , une  felle  & une  bride.  Il  accorda  la  liberté  à tous  les 
Efclaves  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes  , & les  joignit  à fes  Trou- 
pes. Apres  avoir  embarré  tout  fon  monde  , il  lailîà  à Syracufe  fon  frère 
Antandre,  avec  alfez  de  Troupes  & de  vivres  pour  foutenîr  un  long  ficge, 
& alla  à bord  le  dernier,  emmenant  avec  lui  fes  deux  fils  Archagate  & Hé~ 
raclide.  Sa  Flotte  étoit  de  <5o  Galères  ; mais  celle  des  Carthaginois , bien 
plus  nombreufe,  fermoit  le  Port  j ce  qui  l’obligea  à attendre  quelque  occa- 
lion  favorable  pour  mettre  à la  voile.  Après  qu’il  eut  attendu  alfez  longtems 
pour  perdre  toute  efpérance , une  Flotte  confidérable  chargée  de  blé  & d’au- 
tres vivres  pour  Syracufe,  parut  à la  vue  du  Port.  Les  Carthaginois  mirent 
en  mer  pour  enlever  cette  Flotte  , & Agathocle  ne  vit  pas'  plutôt  le  Port 
ouvert,  qu’il  mit  pareillement  à la  voile.  Les  Ennemis  crurent  d’abord  que 
les  Syracufains  vcnoient  pour  défendre  leurs  Vaifl'eaux  de  tranfport.  Ils  s’ar- 
rêtèrent pour  les  bien  recevoir.  Mais  Agathocle  continua  fon  chemin,  étant 
fuivi  par  les  Carthaginois,  qui  le  perdirent  enfin  de  vue.  Les  Vaifl'eaux, 
chargés  de  vivres,  profitèrent  de  cet  intervalle  pour  gagner  la  Ville,  qui  fe 
trouva  par- là  abondamment  pourvue  de  tout.  L’Amiral. C’arrèagmcfr,  voyant 

que 
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«ne  pour  avoir  voulu  pourfuivre  deux  Flottes  il  n’en  avoit  joint  aucune, & Srcrrosi 
Jgatbecle  ne  revenoit  pas , réfolut  de  le  fuivre,  & d'empêcher , s’il  étoit  “• 


Flotte  SyracH/aine,  _ -o  ■ • „ 

plus  à force  de  ramer,  les  Syracujams  remportèrent  la  victoire,  & ayant 
difperfé  la  Flotte  ennemie , mirent  pié  à terre  en  /Jfrique  dans  un  endroit  ap- 

, après  avoir  ainfi  débarqué  fon  monde  dans  le  cœur  du  Pays  AgatfioJ 
ennemi  alfembla  (es  Troupes,  & leur  expofu  fon  deflêin  en  peu  de  mots,  de  àborde 
11  leur  dU , que  l’unique  moyen  de  faire  lever  le  liège  de  Syracu/c , & de  m Afri- 
«liafler  \es  Carthaginois  de  Sicile,  étoit  de  porter  la  guerre  dans  leur  propre  . 
Pays  : Qu’il  menoit  des  hommes  intrépides  & endurcis  aux  travaux  de  la  Momie 

^ /»irr\vr»nc  îimnllis  nnr  In  nnr  1»^  Inv^*  Onr» 


de  leur  arrivée  : Que  la  hardielfe  de  l’entrcprife  fuffiroit  lèule  pour  épou- 
vanter les  Cartka^nois,  qui  ne  s’attendoient  nullement  à voir  l’Ennemi  à 
leurs  portes:  Qu’enlin,  jamais  expédition  ne  pourroit  leur  procurer  plus  de 
profit  ni  plus  ^ gloire , puifqu’elle  les  alloit  mettre  en  poffelTion  de  toutes 
ks  richelu'S  de  Carthage , & que  leurs  noms  feroient  tranfmis  avec  éloge  à 
la  Polléritc  la  plus  reculée.  Læs  foldata  le  crurent  déjà  maîtres  à' /Jfrique , 
& reçurent  le  diltours  de  leur  Général  avee  de  grands  applaudiflemens.  A- 
aaihocte , voyant  fes  foldats  fi  bien  difpofés,  réfolut  de  mettre  le  feu  à fa  Flot- 
te & de  la  brûler  toute  à l’exception  d’un  ou  de  deux  VailTeaux  pour  por- 
ter des  dépêches.  Plufieurs  raifons  le  déterminèrent  à prendre  un  parti  li 
hardi  ou  .comme  notre  Hiftorien  s’exprime , fi  defefpéré.  Il  n’avoit  aucun 
bon  Port  en  Jfrique  où  il  pût  mettre  les  VailTeaux  en  fureté.  Or  comme 
les  Carthaginois  étoient  maîtres  de  la  Mer,  ils  n’auroient  pas  manqué  de  s’em- 
parer Ikns  réfiftancc  de  fa  Flotte.  Comme  il  n’avoit  qu’une  petite  Armée, 
il  ne  lui  étoit  pas  polïible  de  Talfoiblir  encore , en  lailTant  ce  qii’il  fallait  de 
Troupes  pour  défendre  fes  VailTeau.x.  Mais  le  motif  qui  le  détermina 
plus  que  tout  autre,  fut  qu’il  voulut  mettre  fes  foldats  dans  la  nécellité  de 
vaincre  en  ne  leur  lailTant  d’autre  reflburce  au  monde  que  la  viftoire. 

Après  avoir  eu  foin  de  s’alTurer  de  lès  Officiers , il  alTembla  fes  foldats , 
& parut  tout  d’un  coup  au  milieu  d’eux  avec  une  couronne  fur  la  tête , & 
avec  tout  l’appareil  d’un  Roi  qui  fe  prépare  à une  Cérémonie  de  Religion. 
Alors  prenant  la  parole:  „ Quand  nous  partîmes  de  Syraeufe,  dit-il,  & 
que  l’Ennemi  nous  pourfuivoit  de  près  , dans  ce  danger  extrême  j’eu» 
” recours  à Cêrès  & à Proferpine,  Déelfes  tutélaires  de  la  Sicile,  & je  leur 
” promis  de  brûler  en  leur  honneur  tous  nos  VailTeaux , fi  elles  empê» 
” choient  qu’ils  ne  tombalTcnt  entre  les  mains  de  nos  Ennemis , & les  fai- 
” foient  aborder  heureufement  en  Jfrique,.  Aidez. moi  donc,  Soldats,  à 
” m’acquiter  de  nion  vœu  : les  DéelTes  nous  dédommageront  aifément  de 
” « ce 
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îgcTio»  n ce  facrifice  Ed  achevant  ces  mots,  il  s’avance  à grands  pas,  le  flam- 
II.  beau  à la  main , vers  le  Vaifleau  qu’il  montoit,  & y mit  le  feu.  Tous  les 
Jüjhire  OfBciers  imitèrent  fon  exemple,  & furent  fuivis  du  Soldat.  Les  trompettes 
deSyricu-  fonnoient  de  toutes  parts,  & tout  le  rivage  retentilfoit  d’acclamations  & de 
f‘-  cris  de  joie.  On  n’avoit  pas  lailTé  aux  foldats  le  tems  de  réfléchir  fur  ce 
Il  brui!  qu’ils  alloient  faire.  Une  ardeur  aveugle  les  avoir  entraînes.  Mais  quand 
fes  yait-  iis  furent  revenus  à eux- mêmes,  & quais  virent  de  fang  froid  en  quelle  fl- 
fivix,  tuation  dangereufe  ils  fe  trouvoient,  étant  féparés  de  leur  Patrie  par  une 
vafle  étendue  de  Mer , & dans  un  Pays  ennemi  fans  aucun  moyen  d’en 
fortir,  un  fombre  filence  fuccéda  à ces  tranlports  de  joie  & à ces  acclama- 
tions, qui  un  inftant  auparavant  avoient  été  générales  dans  toute  l’Armée  {a). 

Àgatbock  ne  laiflii  non  plus  ici  le  tems  aux  réflexions.  Pour  relever  le 
courage  de  fes  foldats , ils  les  conduifit  vers  une  Place  importante  qu’on  ap- 
pelloit  la  grande  Fille , qui  étoit  du  domaine  de  Carthage.  Le  Pays  qui  y 
menoit,  étoit  l’endroit  du  monde  le  plus  délicieux  « le  plus  agréable. 
On  voyoit  des  deux  côtés  de  grandes  Prairies  couvertes  de  toutes  fortes 
de  Troupeaux;  des  Maifons  de  campagne  d’une  magnificence  extraordi- 
naire , de  belles  Avenues  plantées  d’Arbres  fruitiers  de  toutes  elpèces  ; des 
Jardins  d’une  vafle  étendue,  & entretenus  avec  tout  le  fom  pollible  &e. 
Cette  vue  ranima  les  foldats , qui  ne  craignirent  plus  les  dangers  dont  un 
Pays  fl  charmant  & fi  riche  pouvoit  être  la  récompenfe.  Ils  marchèrent  donc' 
pleins  de  courage  vers  la  grande  Fille , la  prirent  d’aflTaut , & s’y  enrichirent 
du  butin  qui  leur  fut  abandonné.  Ils  s’avancèrent  de-là  vers  Tunis , qu’ils 
prirent  aulfi  & qu’ils  pillèrent.  Les  foldats  auroient  voulu  mettre  gamifon 
dans  ces  deux  Places,  afin  d’avoir  des  retraites  en  cas  de  malheur;  mais 
gigathocle,  pour  ne  leur  laiffer  d’autre  reffource  que  la  victoire,  les  fit 
démolir  toutes  deux  jufqu’aux  fondemens  , & fe  pofla  avec  fon  Armée  en 
rafe  campagne  {b). 

Durant  ces  entrefaites, on  reçut  à Carthage  la  nouvelle  accablante  que  l’En- 
nemi étoit  dans  le  Pays.  Tous  les  Citoyens  s’imaginèrent  que  leur  Armée 
devant  Syaeufe  étoit  défaite,  & leur  Flotte  perdne.  Ils  coururent  en  defor- 
dre  à la  Place  publique  , pendant  que  le  Sénat  s’alTembloit  tumultuaireroent 
pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fauver  la  Ville,  vers  laquelle  l’Ennemi  vic- 
torieux s’avançoit  à grands  pas  pour  l’afliéger.  Il  n’y  avoir  point  d’Armée 
fur  pié  qu’on  pût  oppofer  aux  Syraeufains,  & le  danger  étoit  trop  preflânt 

fjour  qu’on  pût  attendre  celles  que  foumiroient  les  Alliés.  Il  fut  donc  ré- 
blu , apres  de  longs  débats , d’armer  les  Citoyens.  Par  ce  moyen  les  Car~ 
(baginois  eurent  en  peu  de  jours  40000  hommes  d’infanterie,  1000  Che- 
vaux, & 2000  Chariots  armés  en  guerre.  Le  Commandement  en  fut  don- 
né à Ilannon  & à Bomilcar,  quoiqu’ils  fuflênt  divifés  entre  eux  par  des  in- 
térêts de  famille.  On  efpéroit  qu’ils  tâcheroient  de  fe  diflinguer  à l’envi 
l’un  de  l’autre  par  leur  ardeur  à repoullbr  l’Ennemi , & qu’ainfi  leurs  querel- 
les particulières  tourneroient  à l’avantage  de  la  Patrie.  Ils  marchèrent  aufli- 

tôt 
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tStanx  Syracuftûns,  & allèrent  camper  en  ordre  de  bataille  à quelque  dis* 

• tance  d’eux  fur  une  h3a.K\xc,  Agatbocle  n'avoit  en  tout  que  14000  hom* 

* mes , fut  extrêmement  furpris , quand  il  vit  une  Armée  fi  nombreufe  prête 
à l’attaquer.  Cependant  il  cacha  fa  crainte,  & pour  ranimer  fes  gens  qui 
comraençoient  à perdre  courage,  & dont  l’abattcracht  étoit  fur-tout  eau- 
fé  par  la  Cavalerie  & les  Chariots  des  Ennemis , il  lâcha  plufieurs  Hiboux  , 
dont  il  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  dans  cette  vue.  Ces  Oifeaux,  après  a- 
voir  volé  dans  le  Camp , le  perchèrent  fur  les  boucliers  des  foldats  ; ce  qui 
leur  infpira  une  telle  ardeur , qu’ils  allèrent  d’eux-mêmes  à l’Ennemi , ne 
doutant  pas  que  Minerve  y à qui  cet  Oifeau  étoit  confacré,  ne  leur  fît  rem- 
porter une  viéloire  complette.  Agatbocle , s'étant  mis  à leur  tête , chargea 
les  Carthaginois  avec  une  vigueur  incroyable.  Hannon^  avec  la  Cohorte 
Sacrée  (qui  étoit  l’élite  des  Troupes  Cartbaginoijes)  foutint  longteras  la  fu- 
reur des  Grecs , & les  enfonça  même  quelquefois  : mais  enfin , couvert  de 
Heflures , il  tomba  mort , en  combattant  vaillamment  jufqu’à  Ibn  dernier 
foupir.  Bomilcar  ayant  appris  la  mort  de  foa  Rival,  fongea  à profiter  de 
l’occafion  de  s’emparer  du  Pouvoir  Souverain , qui  étoit  déjà  depuis  long- 
tems  l’objet  de  fes  defirs.  Mais  comme  il  fentoit  qu’il  lui  feroit  impolTible 
de  parvenir  à fon  but , fi  l’Armée  d'Agatbocle  étoit  entièrement  défaite , il 
réfolut  de  fe  retirer  avec  fes  forces , ne  doutant  pas  qu’il  ne  pût  toujours 
vaincre  Agatbocle , quand  il  le  jugeroit  à propos.  11  informa  fes  Troupes  de 
la  mort  de  Hannen , en  leur  ordonnant  de  garder  leurs  rangs , & de  gagner 
ainfi  une  hauteur  voifine , comme  le  feul  moyen  d’échapper  à la  fureur  d’un 
Ennemi  viftorieux.  Mais  leur  retraite  ayant  tout  l’air  d une  fuite , les  Grecs 
les  fuivirent  de  fi  près , qu’ils  les  mirent  en  defordre , & remportèrent  une 
viftoire  complette.  La  Cohorte  Sacrée  combattit  avec  une  extrême  valeur, 
même  après  la  mort  de  Hannon , & palTa  fur  les  corps  de  fes  Compatriotes 
pour  joindre  l’Ennemi,  jufqii'à  ce  qu’elle  fê  vit  abandonnée  de  toute  l’Ar- 
mée , & en  danger  d’être  entourée  de  tous  côtés.  Elle  fc  retira  alors  en 
bon  ordre  , vers  une  hauteur  où  elle  fit  alte , & fe  défendit  de  nouveau 
contre  ceux  qui  la  pourfuivoient  ; mais  de  fi  braves  gens,  étant  abandonnés 
par  Bomilcar,  furent  taillés  en  pièces,  ou  obligés  de  prendre  la  fuite,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Deux  cens  Grecs  furent  tués  dans  ce  com- 
bat , & mille , ou , fuivant  d’autres , fix  mille  Carthaginois  ; dclbrte  que  la 
perte  ne  fut  pas  confidérable  de  part  ni  d’autre.  Agatbocle  , après  avoir 
pourfuivi  quelque  tems  l’Armée  ennemie  revint  fur  fes  pas , & permit  aux 
foldats  de  piller  le  Camp  Carthaginois , où  l’on  trouva  20000  paires  de  me- 
nottes, dont  les  Carthaginois  s’étoient  fournis,  comptant  de  faire  beaucoup 
de  prifonniers  (a). 

Les  Carthaginois  yCTOjznt  tout  perdu , dépêchèrent  vers  Amilcar  en  Sieik, 
pour  lui  porter  les  nouvelles  de  ce  qui  étoit  arrivé  en  Æique , & lui  ordon- 
ner de  venir  au  fecours  de  fa  Patrie.  Quand  les  Meflagers  arrivèrent , A- 
tnilcar  leur  comrSinda  de  garder  un  profond  filcnce  fur  la  viéloire  d’Aga- 
tboele,  & de  publier  au  contraire  qui!  avoit  été  entièrement  défait,  & que 

fa 
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Sectiob  fa  Flotte  avoit  été  prife  par  les  Carthaginois.  Le  Sénat  de  Carthage  pour 
II-  confirmer  ce  bruit,  avoit  envoyé  les  ferrcmens  des  VaiJeaux.  Jmilcar 
Hijloire  dépêcha  des  AmbaiLdeurs  à Syracufe  avec  ces  ferremens , & fit  fommer  la 
de  Syracu-  yiHe  de  fe  rendre,  n’ayant  plus  en  ylfrique  ni  Flotte  ni  Armée.  Perfonne 
ne  révoqua  en  doute  la  vérité  de  ces  trilles  nouvelles.  Mais  les  Chefs , 

" pour  empecher  que  la  confternation  générale  des  Citoyens  n’eût  de  funes- 

tes fuites,  nonïeulement  renvoyèrent  les  AmbalTadeurs  fans  rcponfe,mais 
chalTcrent  même  tfcoo  de  leurs  habiians,  qui  paroilTüjent  dilpofcs  à capi- 
tuler. Amilcar  reçut  parfaitement  bien  les  iîxiiés , & ayant  appris  d'eux 
le  trille  état  où  fe  trouvoit  la  Ville , réfolut  de  livrer  un  allaiit  général  ; ce- 
pendant, avant  que  d’en  venir  à cette  extrémité,  il  renvoya  de  nouveaux 
Députés , qui  avoient  commiiïion  de  promettre  r\\i\huandre  & tous  ceux 
qui  fe  joindroient  à lui  feroient  épargnes,  s’ils  livroient  Syacu/e  aux  Car- 
thaginois. Dans  un  Confeil  de  guerre  tenu  à cette  occalion  , /jixtandre,' 

Ïui  ne  refferabloit  nullement  en  courage  à fon  frère,  fut  d’avis  de  capituler. 

lais  Eurjmnon  VEtolien  , qu  ./igatbocle  avoit  lailfé  pour  alîifter  fon  frère 
de  fes  confcils , le  détermina  à tenir  bon  jufqu’à  ce  qu’on  fût  au  jiille , fi 
les  nouvelles  qu’on  publioit  étoient  vraies  ou  non.  Au  (brtir  du  Confeil  de 
guerre , une  Galère  à trente  rames  arriva  d'ylfrique , & apporta  l’agréable 
nouvelle  de  la  victoire  à'/lgathocle,  ce  qui  rendit  la  joie  & le  courage  à 
tous  les  habitans.  Amikar  fit  un  dernier  effort  pour  emporter  la  Ville 
d’affaut;  mais  ayant  été  repoulTé  avec  perte,  il  leva  le  fiège,  & envoya 
5000  hommes  au  fecours  de  fa  Patrie.  Il  ne  jugea  pas  à propos  d’y  en- 
voyer toutes  fes  forces,  ne  renonçant  pas  encore  à l’efpérance  d’obliger 
Agathocle  à quiter  \' Afrique , & à venir  au  fecours  de  fon  propre  Pays.  11  em- 
ploya quelque  tems  à fubjuguer  les  Villes  qui  avoient  pris  le  parti  des  Sy- 
raciifains;  après  quoi  il  reprit  le  liège  de  Syracufe,  dans  l’idée  de  pouvoir 
furprendre  cette  Ville  en  l'attaquant  de  nuit.  Mais  les  Syraeufains,  ayant 
découvert  fon  deffein  à tems,  firent  une  fortie,  mirent  en  fuite  fon  Ar- 
mée, qui  étoit  forte  de  1 20000  hommes,  & prirent  Amikar  même  pri- 
DtCar-  fonnier.  On  raconte  qu’//w:7wr  avoit  fongé  la  nuit  d’auparavant,  qu’il  k)u- 
ihaginois  peroit  le  lendemain  à Syracufe.  Ce  fonge  fut  propliétique,  mais  le  repas 
SkileS  tout  autre  qu’il  n’avoit  cru;  car  les  parens  & les  amis  de  ceux  qu’il  avoit 
Amincir  inhumainement  fait  malfacrcr,  le  menèrent  enchaîné  par  toutes  les  rues  de 

rnitimert.  la  Ville,  &.  après  lui  avoir  fait  fouffrir  tous  les  tourmens  que  la  haine  & la 

vengeance  purent  leur  fuggérer,  ils  lui  coupèrent  la  tête,  qu’ils  envoyèrent 
fur  le  champ  à rigathock.  Ce  Général  s’approcha  auffi-tot  du  Camp  des 

Ennemis,  & y répandit  un  te!  effroi  en  leur  montrant  la  tête  de  ce  Com- 

mandant , que  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  repriffent  le  chemin  de  Carthage  {a). 

Agathocle  avoit  déjà  réduit  fous  fbn  obéiffance  toutes  les  Villes  fujettes 
à Carthage,  & fe  pré  paroi  t à afliéger  cette  Capitale.  Mais  avant  que  de 
hazarder  une  entreprife  de  cette  importance,  il  envoya  des  AmbalTadeurs  à 
tous  les  Princes  de  T frique , pour  les  inviter  à fe  joindr^à  lui  contre  une 
impérieufe  République,  qui  les  traitok  avec  la  dernière  hauteur.  Son  prin- 
cipal 


(a)  Idem  ibid. 
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eipal  but  étoit  de  gagner  Ophellas , Roi  des  Cyrénéens , qui  avoir  été  un  des  Sectioï 
Capitaines  d’Jlexandre,  & qui  avoir  aéluellemenr  fur  pié  une  Armée  de  H. 
loooo  hommes  de  Troupes  réglées , & ne  demandoit  pas  mieux  que  de  Hifloin 
faire  quclaue  conquête.  Les  Amballtdeurs  qui  lui  furent  envoyés , avoient  * 
ordre  de  flater  fon  ambition  par  de  magnifiques  efpérances,  en  lui  faifant  ^ 

entendre  que  leur  Maître  lui  laillèroit  l’Empire  de  l'yffriq  te,  qu’il  n'avoit 
attaquée  que  pour  obliger  les  Carthaginois  à vuider  la  Sicile.  Ophellas , gagnS 
par  de  fi  belles  promelTes , partit  à Ta  tête  de  20000  hommes , & après  une 
marclie  de  deux  mois,  prefque  toujours  au  travers  d’un  Pays  aride  & défcrt, 
il  joignit  enfin  Agatbocle.  Comme  les  plus  grands  crimes  ne  coutoient  rien 
à ce  dernier  quand  il  croyoit  pouvoir  en  tirer  quelque  avantage , dés  qu’O- 
phelias  lui  eut  amené  fon  Armée,  par  la  plus  noire  de  toutes  les  perfidies  il 
le  fit  tuer,  & à force  de  promelTes  engagea  fes  Troupes,  qui  n'avoient 
plus  de  Chef,  à fervir  fous  lui.  Ceux  des  Cyrénéens  qu’il  ne  trouva  pas 
en  état  de  porter  les  armes  (plufieurs  d’entre  eux  ayant  amené  leurs  femmes 
& leurs  enfans)  furent  embarques  par  fon  ordre , & envoyés  3 Syraciife , où 
il  n’en  arriva  qu’un  très  petit  nombre,  une  violente  tempête  ayant  difperfé 
& fait  périr  la  plupart  des  Vailleaux.  yi/gatbocle  ne  fc  vit  pas  plutôt  à la  tê- 
te d’une  nombreule  Armée,  qu'il  prit  le  titre  de  Roi  d'.rfrique;  & com- 
me Carthage  étoit  la  feule  Ville  qu  il  n’eût  pas  encore  réduite  fous  fa  puis- 
fance.il  l’invedit  de  tous  côtes, dans  ledclTcin  de  la  prendre  par  famine  (a). 

Pendant  qu’il  étoit  devant  Carthage,  il  reÿut  la  nouvelle,  qu’aprés  la  dé-  Amtho» 
faite  des  Carthaginois  en  Sicile , & la  mort  d'Amilcar , la  plupart  des  Vil-  de  t’m 
les  fujettes  à Carthage  ou  à Syraeufe,  avoient  pris  les  armes,  & s’étoient  rttoumt 
aiTociées  pour  fe  maintenir  en  liberté.  Voyant  fes  affaires  d’Afrique  dans  *"  Sicile, 
un  bon  état , il  crut  ne  rien  rifquer  en  faifant  un  tour  en  Sicile.  Ayant  dans 
cette  vue  fait  bâtir  plufieurs  Vaiffeaux  à cinquante  rames  chacun , il  y em- 
barqua 2000  hommes,  & mit  à la  voile  pour  la  Sicile,  laiffant  le  Comman- 
dement des  Troupes  à fon  fils  Arckagathe.  Le  bruit  de  fes  vièloires  le  pré- 
céda , & la  nouvelle  de  fon  arrivée  répandit  une  telle  frayeur  dans  les  Vil- 
les alliées,  que  la  plupart  lui  ouvrirent  leurs  portes; les  autres  fe  rendirent, 
après  avoir  été  attaquées  ; & il  fe  vit  en  peu  de  tems  maître  de  toute  TI- 
le , à l’-exccption  d’un  petit  nombre  de  Places  foumifes  à l’obéiiTancc  des 
Carthaginois. 

Ayant  domté  de  cette  f^on  fes  Ennemis  en  Sicile , il  revint  en  Afrique  , 
où  il  trouva  la  face  des  affiires  entièrement  changée:  fon  fils  Archagathe  raoumen 
avoir  perdu  une  bataille,  & fon  Armée,  qui  manquoit  de  vivres,  étoit  fur  Afrique, 
le  point  de  fe  révolter:  les  Carthaginois  avoient  repris  courage,  & occupoient 
un  polie  avantageux  , dont  il  auroic  été  difficile  de  les  déloger:  toutes  les 
avenues  de  fon  Camp  étoient  gardées  par  de  forts  Détachemens,  deforte 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  les  Syraeufains  reçuffent  des  provifiojis.  Dans 
cette  embarraffante  conjonélure,  Agathocle  attaqua  le  Camp  ennemi,  mais 
fut  repouflé  avec  perte  de  3000  hommes.  Après  cet  échec , tous  les  Afri.  £q 
caias  k quitérent.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  plus  alors  en  état  de  faire  tête 


(a)  Diodoc.  Sicul.  XK.  c.  3.  Juûio.  L.  XXil. 
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Sectiow  aux  Carthaginois , il  prit  le  parti  d’abandonner  Y Afrique  ; mai*  ne  pouvant 
tranfporter  Ton  Armée  en  Sicile,  parce  qu’il  manquoit  de  Vaiflèaux,&  que 
nijlnire  les  L'artbaginois  étuienc  d'ailleurs  maîtres  de  la  Mer , il  ne  fongca  plus  qu’à 
de  syncu-  fauver , avec  quelques  amis , & Héraclide  le  plus  jeune  de  fès  fil*  ; car 
le  caraélcre  entreprenant  d' /frehagathe  lui  avoit  déjà  donné  de  l’ombrage. 
Ce  dernier  ayant  appris  le  dellein  de  fon  Père,  en  informa  les  Officiers, 
qui  en  firent  part  aux  foldats.  Auflltôt  on  les  vit  courir  aux  armes,  faifir 
yigatkode,  & le  mettre  en  prifon.  L’Armée  étant  fans  Chef,  il  n’y  eut 
plus  dans  le  Camp  que  defordre  & confufion.  La  nuit  fuivante  le  bruit  le 
répandit  que  l’Ennemi  approchoit.  Ce  bruk  remplit  les  efprits  d’une  ter- 
n abvh  reur  panique , & tout  le  monde  le  mit  à fuir  fans  favoir  où.  Dan* 
don<K  fm  ce  tumulte,  /fgathocle  fe  fauva  avec  un  petit  nombre  d’amis , & mit  en  mer, 
^rmée  en  )ai(Tant  fes  enfans  expofés  à la  fureur  des  foldats , qui  malTacrérent  fes  deux 
runque.  élurent  des  Chefs , «St  firent  la  paix  avec  les  Carthaginois,  aux  condi- 
tions fuivantes  : Que  les  Grecs  livreroient  toutes  les  Places  qu’ils  avoient  en 
jlfrique , & recevroient  en  échange  300  talens  : Que  ceux  d’entre  eux  qui 
voudroient  fe  mettre  au  fervice  des  Carthaginois ,KTOiQrA  bien  traités,  & 
auroient  la  paye  ordinaire  : Que  le  relie  feroit  tranfporté  en  Sicile , & au- 
roit  pour  demeure  la  Ville  de  Sélinonte.  Ces  Articles  furent  ponéluelJement 
obfervés  par  les  Carthaginois.  Notre  Hillorien  remarque  qnJgatbocle  per- 
dit fon  Armée  «S:  fes  enfans , le  même  mois  «St  le  -même  jour  du  mois  qu’il 
eut  la  perfide  cruauté  de  faire  périr  Opbellas,  pour  fe  rendre  maître  de 
fes  Troupes  (a). 

Ouauiet  jfgathocle  n’eut  pas  plutôt  mis  pié  à terre  en  Sicile,  qu’il  marcha  avec 
emmifes  une  partie  de  fes  forces  contre  les  Egejlains , qui  s’étoient  révoltés  pendant 
par  Aga-  fon  abfence.  11  prit  leur  Ville  d’alfaut,  & fit  pafler  tous  les  habitans  au 
Sicîltt  l’épée,  fans  dillindlion  d’âge  ni  de  fexe.  Les  Nobles  ne  furent  exé- 

cutés qu’après  avoir  été  mis  à la  quellion  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
Quand  il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fes  enfans.  il  ordonna  à fon  frè- 
re Antandre , Gouverneur  de  Syraeufe , de  faire  mourir  tous  ceux  qui  étoient 
liés  par  le  fang  ou  par  l’amitié  avec  les  Syraeufains  qui  l’avoient  accom- 
pagné en  Afrique.  Ses  ordres  furent  fuivis  avec  une  fi  cruelle  exaftitude, 
qu’on  auroit  dit  que  les  eaux  de  la  Mer  qui  baignoient  le  rivage  de  Syra- 
eufe , n’étoient  que  du  fang.  On  n’avoit  jamais  vu  en  Sicile  une  pareille 
boucherie , tous  ceux  qui  étoient  apparentés  à quelqu’un  de  l’Armée  d’A- 
frique , depuis  le  Bifaieul  jufqu’à  l’Enfant  à la  mamelle , ayant  été  mafla- 
crés  par  ordre  du  Tyran  (b). 

Cette  inhumanité  lui  fit  un  grand  nombre  d’Ennemis , qui , s’étant  joints 
zDinocrate,  qa’ Agathocle  avoit  banni,  le  réduifirent  à «:e  telles  extrémi- 
tés, qu’il  fut  obligé  de  rechercher  l’amitié  des  Carthaginois , & d’acheter 
la  paix  par  la  ceffion  de  toutes  les  Villes  qu’ils  avoient  pofledées  autrefois 
dans  la  Sicile.  Il  envoya  même  des  Ambafladeurs  à Dinocrate  pour  lui  of- 
frir la  Souveraineté,  pourvu  que  deux  Forterefles,  qu’il  nomma,  puflênt 
lui  fervir  de  retraite.  Ces  pro^litions  furent  rejettées  par  Dinoaate , qui 

afpiroic 
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afpiroit  lui-même  à la  Tyrannie,  & qui  avoir  fous  fon  commandement  plus  Sseri® 
de  20000  Fantaflins,  & 3000  Chevaux,  qu’il  aaroic  été  oblige  de  congé-  II. 
dier,  fi  Agathode  avoir  abdiqué  fa  puilTance.  Ce  dernier,  voyant  que  Ion  Uijitiri 
Ennemi  ne  vouloir  entendre  à aucun  accommodement,  réfolut  de  rifquer 
une  bataille.  Il  attaqua  Dinocrate  dans  fon  Camp,  le  mit  en  fuite,  & rem- 
porta  une  viéloire  complette,  quoiqu’il  n’eût  que  yooo  hommes  d’Infan- 
terie  & 800  Chevaux.  Les  relies  de  l’Armée  vaincue  gagnèrent  une  hau- 
teur voifine , d’où  ils  envoyèrent  des  Députés  à Agatbode  pour  capituler. 

Ce  Tyran  leur  promit  la  vie,  pourvu  qu’ils  milTent  bas  les  armes:  mais  à 
peine  furent- ils  defarmés,  que  toujours  cruel  & perfide,  Agatbocle  les  fit 
entourer  de  tous  côtés , îk.  malTacrer  jufqu’au  dernier  homme.  A l’égard 
de  Dinocrate , qui  étoit  un  homme  de  même  trempe  que  lui , il  le  prit  en 
amitié , & lui  confia  depuis  ce  tems-là  fes  plus  importantes  aifaires.  A- 
prés  cette  viéloire  Agatbocle  fournit , dans  l’efpace  de  deux  ans,  toute  file, 
à l’exception  des  Villes  qui,  en  vertu  du  dernier  Traité,  avoient  été  ren- 
dues aux  Carthaginois  (a). 

Agatbocle f n’ayant  plus  rien  à faire  en  Sicile , pafla  en  Italie,  où  il  fub- 
jugua  les  Brutiens , plutôt  par  la  terreur  de  fon  nom  que  par  la  force  de  les 
armes.  D'Italie  il  palla  dans  les  lies  de  Lipari,  dont  il  oÛigea  les  habitans, 
qui  vivoient  dans  une  profonde  paix , à lui  payer  cent  talens  d’or.  Après 
qu’il  eut  xeçu  cette  fomme , qui  étoit  tout  ce  que  les  Infulaires  avoient  au 
monde  j H pilla  le  Trélbr  Sacré,  dépouilla  les  Temples  de  tous  leurs  orne- 
mens  ; & mit  enfuite  à la  voile  pour  Syracu/e  avec  onze  Vailîbaux  chargés 
d’or  & de  dépouilles.  Mais  une  vnolente  tempête  fit  périr  tous  fes  Vais- 
lêaux  à l’exception  d’une  Galère  qu’il  montoit,  & cette  efpèce  de  bon- 
heur ne  lèrvit  qu’à  lui  procurer  une  mort  infiniment  plus  terrible.  Il  fut  Sa  mort, 
empoifonné  par  un  certain  Ménon , à qui  il  avoir  fait  le  plus  cruel  de  tous 
les  outrages,  à l’inlligation  de  fon  petit-fils  Archagathe.  Le  Tyran  avoit 
coutume  après  fes  repas  de  fe  nettoyer  les  dents  avec  une  plume , que  Mi- 
non  trempa  dans  du  poifon  fi  violent , que  fes  dents  & fes  gencives  en  fu- 
rent confumées.  Tout  fon  corps  ne  devint  enfuite  qu’une  feule  plaie;  & 
au  plus  fort  des  plus  cruelles  douleurs,  on  le  porta  fur  un  bûcher, où  le  feu 
fut  mis  pendant  qu’il  étoit  encore  en  vie.  Ainfi  mourut  Agatbocle,  à l’âge 
de  foixante  & douze  ans , dont  il  en  avoit  régné  vingt-huit.  C’étoit  un  hom- 
me extrêmement  hardi  & réfolu,  mais  d’un  naturel  féroce  & cruel;  car 
on  affure  qu’il  fit  mourir  plus  de  perfonnes  les  dernières  années  de  fa  vie , 

aue  les  Tyrans , qui  l’avoient  précédé,  n’avoient  fait  durant  tout  le  cours 
e leurs  Règnes.  Il  n’oublia  jamais  la  baffelTe  de  fon  origine  , fe  faifant  au 
contraire  une  gloire  d’avoir  été  Potier  dans  fa  jeuneflê,  parce  que,  difoit- 
il , une  condition  fi  peu  relevée  faifoit  paroître  encore  davantage  l’éminen- 
ce du  rang  où  il  étoit  parvenu  par  fa  valeur.  Dans  de  grands  fellins , où  fes 
convives  étoient  lèrvis  en  vaiflelle  d’or  & d’argent,  il  ne  fe  (êrvoit  que  de 
fayence , difant  que  quoiqu'il  portât  un  Diadème , il  ne  laijfoit  pas  d'être  toujours 

un 
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Sto  HISTOIRE  DE  SYRACUSE.- 
un  Potier  •.  Polybe  tâche  de  prouver  par  la  bafTelTe  de  fa  prémière  condi- 
tion, qu’il  doit  avoir  eu  de  grands  talens;  au-lieu  que  Timée  prétend  que 
tous  fes  fuccès  ont  été  uniquement  l’ouvrage  de  la  Fortune.  Scipion  V Afri- 
cain s’accorde  fur  ce  fujet  avec  Polybe  ; car  quelqu’un  lui  ayant  demandé 
un  jour , qui , à fon  avis , avoient  témoigné  le  plus  de  prudence  dans  l’ar- 
rangement de  leurs  defleins,  & de  hardielTc  judicieufb  dans  l’exécution,  ré- 
pondit , Aeatbocle  & Denys  l'Ancien  (a).  I.a  defcente  à! Agathocle  en  Afrique 
lit  naître  uns  doute  à Scipion  l’envie  d’entreprendre  la  même  expédition. 
Aulli,  en  répondant  à Fabius,  qui  n’approuvoit  point  fon  entreprife,  il  ne 
manqua  pas  de  citer  l’exemple  a Agathocle  , pour  montrer  que  fouvcnt  le 
feol  moyen  de  fe  débarraflcr  d’un  Ennemi,  eft  de  paffer  dans  fon  Pay.s. 
Alais  quelles  que  puiflent  avoir  été  la  prudence,  la  valeur  & l’habileté  d'A- 
gatbocle,  toutes  ces  belles  qualités  furent, effacées  par  fa  cruauté  décellable. 
, Ce  fut  après  la  mort  d' Agathocle  que  les  Mamertins  s’emparèrent  par  tra- 
hifon  de  Mejfane,  & fe  rendirent  maîtres  par  degrés  d’une  partie  conûdé- 
rable  de  la  Sicile.  Les  Mamertins  étoient , fuivant  les  Auteurs  Latins , ori- 
ginairement Campaniens.  Leur  nom  de  Mamertins , c’eft  à-dire  de  Guerriert 
invincibles,  étoit  dérivé  de  Mamers,  ou  Mavors  , le  Dieu  de  la  Guerre; 
Comme  ils  étoient  hardis  & entreprenans , Agathocle  les  avoit  fait  venir  en 
Sicile  pour  l’aider  dans  l’exécution  de  fes  projets.  Mais  ayant  été  licenciés 
apres  fa  mort , ils  fe  retirèrent  à MeJJane , dans  le  deffein  de  partir  de  là 
pour  leur  propre  Pays.  Les  habitans  de  MeJJane  les  reçurent  comme  amis  , 
mais  furent  mal  récompenfés  de  leur  hofpitalité.  Les  Mamertins,  charmés 
de  la  beauté  d’un  féjour  qui  redembloit  affez  à celui  qu’ils  avoient  habité 
dans  leur  Patrie , réfolurent  ae  s’y  établir , & d’y  vivre  fous  un  Gouverne- 
ment Républicain.  Pour  exécuter  ce  deffein,  ils  pafférent  tous  les  hommes 
au  fil  de  l’épée,  & épouférent  leurs  femmes  & leurs  filles.  Quand  ils  fe 
furent  rendus  maîtres  de  la  Ville,  ils  furent  non  feulement  s'y  maintenir, 
mais  réduifirent  outre  cela  fous  leur  obéiflance  la  plupart  des  Etats  voifins , 
& étendirent  leur  domination  jufqu’au  centre  de  l’Ile,  qui  fe  trouvoit  alors 
en  proie  à une  infinité  de  petits  Tyrans.  I.es  Mamertins  furent  puiffam- 
ment  foutenus  par  les  habitans  de  Rbège,  où  une  Légion  Romaine  s’étoit 
établie  de  la  meme  façon  que  les  Mamertins  avoient  fait  à Mejfane.  . 

Mais  pour  revenir  à Syraeufe,  cette  malheureufe  Ville  éprouva  plufieurs 
révolutions  après  la  mort  d’ Agathocle.  Ménon,c{ui!LVQk  empoifonné  ce  Tyran, 
ufurpa  l’Autorité  Suprême; mais  ayant  été  chaffé  par  Hycétai,  il  eut  recours 
aux  Carthaginois,  & donna  lieu  par  là  à une  nouvelle  guerre,  dans  laquelle 

lly- 

U)  Polyb.  L.  XV, 

• La  ebofe  a été  exprimée  par  Aufmt  fort  élégamment  dans  les  Ven  fuirans. 

Fama  tjl  fiSilibus  cxnafje  Agatbxlta  regem, 

Atque  abacum  Samu  fxpt  tmerajje  luto. 

Ferculagemmatis  cum  pmtret  /nrrida  vafit, 

Ét  mifetret  opes , pauperiemqiu  fimul. 

: Quxremi  caufam  reff  ondit , Rex  ego  qui  fum 

Sicania,  figtilo  fum  genitore  fatus. 

. Fortunam  revereiiter  lobe , quicuoqtie  repente 

Divet  ak  exili  progrediere  loct.  ' - - . . 
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Hyc/tat  aj-ant  défait  plufieurs  fois  les  forces  réunies  de  Mction  & des  Car-  Sscnoa- 
thaginois , fe  trouva  en  polfelEon  de  cette  autorité  dont  il  avpit  dépouillé  Ibn  ' 

PreJécdrciir,&  gouverna  Jyrattt/tf  de  la  manière  la  plus  defpotique , quoi-  Hijlvlrt 
qu’il  ne  voulût  pas  prendre  le  titre  de  Roi,  fe  contentant  de  celui  de  Pri-  deS^racut 
teur.  La  neuvième  année  de  fon  Gouvernement,  la  révolte  des  ^grigen- 
ïinr  l’obligea  à q uiter  i’jrani/ë,  pour  aller  châtier  Pbintiat,  qui  s’étoit  mis  ‘ 

à la  tête  des  Révoltés  & de  quelques  Bannis  Syracufaini.  Pendant  fon  ab- 
fcnce,  un  certain  Ténion  ufurpa  l’Autorité  souveraine,  qui  lui  fut  difputée 
peu  de  tems  après  par  Hofijlrate.  Syracufi  vit  ainfi  s’allumer  dans  fon  fein 
fc  feu  d’une  Guerre  Civile.  Ténion  étoit  maître  du  quartier  appellé  Vile, 

& fon  Rival  tenoit  fous  fon  obèilfance  les  autres  quartiers  de  la  Ville.  Les 
Carthaginois , fouhaitant  de  profiter  de  ces  divilions  , s’emparèrent  de  la 
plupart  des  Villes  qui  apparteiioient  aux  Syracujains , & invellirent  mê- 
me leur  Capitale  avec  une  puilfante  l'Iotte  ôi  une  Année  de  50000  hom- 
mes. L'interet  de  la  caufe  commune  reuuit  alors  les  deux  Compétiteurs.  Ils. 
étoient  las  d’une  guerre  qui  ne  pouvoir  aboutir  qu’à  leur  ruine  ; ainfi  ils  in- 
vitèrent de  concert  Pjrri/ur,  Roi  d’Epire,  de  venir  les  garantir  des  mal- 
heurs dont  ils  étoient  menacés.  Plulieurs  railbns  les  avoient  déterminés  à 
implorer  plutôt  le  fecours  de  Pyrrhus,  que  celui  de  quelqu’un  des  autres 
Souverains  qui  règnoient  en  ce  tems-là  en  Europe  ou  cn  Afie.  Pyrrhus  avoic- 
époufé  Lanejfa , fille  d;  /igathocle , & avoit  eu  d'elle  un  fils  , que  les  Syracu- 
jains crurent  devoir  placer  fur  le  Trône  de  fon  Grand-Père,  ne  voyant  au- 
cun autre  moyen  de  fe  délivrer  de  leurs  l'yrans  domefliques.  D’ailleurs  il 
avoit  déjà  donné  des  preuves  fignalées  de  fon  courage , & par  cela  même 
ne  pouvoir  que  leur  paroître  propre  à faire  tète  aux  Carthaginois , & à les 
empêcher  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  la  Sicile.  Les  Léontins  & les  jlgri- 
gtntinsSc  déclarèrent  pour  Union  & Sofijlrate,  & prelTérent  le  Roi  d'Epirt 
de  venir  à leur  fecours , offrant  de  remettre  leurs  Villes  entre  fes  mains. 

Pyrrhus,  qui  ne  demandoit  qu’un  prétexte  un  peu  honorable  pour  fortir  de 
ïir.ilie,  où  il  avoit  une  faclieufe  guerre  fur  les  bras  contre  les  Romains,  fe 
prêta  volontiers  aux  vues  de  ces  Peuples , «&  ayant  lailfé  une  forte  Garni- 
fon  dans  Turente,  s’embarqua  pour  la  Sicile,  où  il  mit  pié  à terre  au  mi- 
lieu des  acclamations  d’une  multitude  prodigieufe  d'hommes,  que  la  curiofi- 
té  de  le  voir  avoit  attirés  de  toutes  pirts.  Ténion  & Sojijhate  le  mirent 
auiTitôt  en  polfedion  de  la  Ville,  du  'Lréfor  public,  & de  la  Flotte.  Tou- 
tes les  Villes  de  cette  Cote  fuivirent  l’exemple  de  la  Capitale,  & le  nom 
de  Pyrrhus  n’auroit  jamais  pu  retentir  davantage , quand  la  viétoire  auroit 
été  attachée  à fes  pas.  Sa  conduite  infinuante  <St  Ion  extrême  alfabilité  lui 
gagnèrent  le  cœur  de  tous  les  Siciliens;  & comme  il  avoit  une  Arnue  de 
30000  Fantallins , & de  jooo  Chevaux , avec  une  Flotte  de  200  Voiles , 
il  enleva  aux  Carthaginois  l'une  après  l’autre  toutes  les  Villes  qu  ils  avoient 
eonquifes  en  Si.ile,  à l’exception  des  deux  importantes  Places,  Eryx  & 

Lilybie.  11  prit  la  première  d’ailàut,  & fut  lui  même  le  premier  qui  gagna 
le  haut  du  rempart , après  avoir  tué  plulieurs  /ifrkains  de  fa  propre  main. 

Les  M.vnertins  éprouvèrent  auHi  les  effets  de  Ion  courage,  ayant  été  dé- 
faits par  lui  eu  baiatiie  rangée:  il  les  chaüà  enfuite  de  tous  les  poRes  qu’ils 
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SecTtoB  occupoient , & les  contraignit  à fe  renfermer  dans  MeJJme.  Le»  CarthagU 
U<  mis,  allarmés  de  la  rapidité  de  fes  conquêtes,  lui  envoyèrent  faire  des  pro- 
mfltirt  pofitions  de  paix  par  des  Ambafladeurs  ; mais  ce  Prince,  enflé  de  tant  d’heu- 
rfe  S^raca-  reux  fuccès,  leur  répondit  que  le  feul  moyen  d’obtenir  ce  qu’ils  témoignoient 
■/*•  fouhaiter,  étoit  d’abandonner  h Sicile,  & de  laifler  la  Mer  de  Lybie  fervir 
Ses  ctn-  de  limites  entre  Carthage  & la  Grèce.  Il  comptoir  fi  fort  qu’il  réduiroit  tou- 
fuftts.  te  nie  fous  fon  obéilTance , qu’il  donnoit  déjà  le  Titre  de  Roi  de  Sicile  au 
fils  qu’il  avoit  eu  de  la  fille  à’  yfgathocle , & qu’il  le  fit  même  reconnoître  en 
cette  qualité  par  les  Syracufains  & par  leurs  Confédérés. 

Quelque  tems  après  il  forma  le  projet  de  pafler  en  /tfrique,  & d’atta- 
quer les  Carthaginois  chez  eux,  quoiqu’ils  fuflent  encore  maîtres  de  Lily- 
bte , qui  ctoit  un  pofte  de  la  dernière  importance.  Ce  dellêin  ne  fut  nulle- 
ment du  goût  des  Siciliens,  qui  fentoient  bien  qu’il  n’y  avoit  de  parfaite 
tranquillité  à efpércr  pour  eux , aulTl  longtems  que  les  Carthaginois  auroient 
une  porte  ouverte  pour  entrer  dans  l’Ile.  Outre  cela,  Mejfane  étoit  enco- 
re entre  les  mains  des  Mamertins , qui , vaillan»  comme'  ils  étoienc  , ne 
manqueroient  pas  de  mettre  l’abfence  du  Roi  à profit  pour  exciter  de  nou- 
veaux troubles.  Ils  firent  donc  tous  leurs  efforts  pour  difluader  Pyrrhus  de 
fon  expédition  à'ytfrique.  Mais  malgré  leurs  remontrances,  il  perfifta  dans 
fbn  dellêin , & commença  à faire  les  préparatifs  nécellàires  pour  fubjuguer 
YJfrique,  dont  la  conquête,  à ce  qu’il  s’imaginoit,  ne  lui  couteroit  pas 
plus  de  peine  que  n’avoit  fait  celle  de  la  Sicile  (a). 

H irrite  Pyrrhus  avoit  afTez  de  Vaifleaux  pour  cette  expédition;  mais  comme  il 
1er  Sici-  lui  manquoit  des  Matelots,  il  obligea  les  Villes  maritimes  à lui  en  fournir, 
liens.  ^ contraignit  même  quelques  hommes  d’un  rang  dillingué  à fervir  fur  la 
Flotte,  parce  qu’ils  entendoient  le  Service  de  Mer.  Lts  Villes  fe  plaigni- 
rent de  cette  violence , mais  il  n’eut  aucun  égard  à leurs  plaintes.  Cepen- 
dant les  Siciliens  fouffrirent  ces  traitemens  mjufles  avec  patience,  parce 
qu’ils  avoient  quelque  apparence  de  zèle  pour  le  Bien  public.  Mais  le  Roi , 
que  la  contradiélion  irritoit , s’offenfant  de  la  répugnance  que  les  Siciliens 
témoignoient  avoir  pour  fon  projet , le  mit  à en  agir  à leur  égard  plutôt 
comme  un  Tyran,  que  comme  un  Prince  qui  étoit  venu  les  affranchir 
du  joug  fous  lequel  ils  avoient  gémi  ; ce  qui  lui  attira  bientôt  la  haine  de 
toute  la  Nation.  En  dépit  des  coutumes  du  Pays , il  conféra  les  prémières 
Dignités,  & les  Gouvememens  des  Vijles  à des  Etrangers,  & les  laiflbit 
dans  leurs  différens  portes  aufii  longtems  qu’il  le  jugeoit  à propos,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  qui  pouvoir  être  preferit  à cet  égard  par  la  Loi. 
Par  rapport  aux  procès  que  les  particuliers  avoient  les  uns  contre  les  au- 
tres fur  des  affaires  d’intérêt,  il  les  décidoit  à fa  tête,  ou  en  laiflbit  la  dé- 
cifion  à fes  Courtifans , qui  n’avoient  d’autres  vues  que  de  s’enrichir.  Une 
conduite  fi  éloignée  de  celle  qui  avoit  d’abord  fait  réuflir  toutes  les  entre-' 
prifes , ne  pouvoir  que  lui  aliéner  les  elprits.  Quand  il  vit  qu’il  étoit  gé- 
néralement haï,  & que  les  Siciliens,  trouvant  fa  manière  de  gouverner 
infupportable , fongeoient  à fe  fourtratre  à fa  domination,  il  mit  dans  la 

plu- 

(a)  Plut,  lu  Pyrrh.  Faufan.  L.  I.  Juûin.  L.  XVIII.  Dion.  Htlie.  in  Excerpt. 
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ÿapvt  det  Villes  des  Garnirons  qui  ëcoient  entièrement  à fa  dévotion, 
fous  prétexte  que  les  Carthaginoi}  fe  préparoient  à renouveilcr  la  guerre.  Il 
fit  aulTi  mettre  en  prifon  les  plus  riches  Citoyens  de  chaque  Ville , «St  les 
condamna  à mort,  ou  lies  bannit  de  l’ile,  comme  coupables  de  trahiibn. 

Rempli  de  foupçons , comme  le  font  tous  les  Tyrans, il  auroit  voulu  forcer 
Sofifirate  à l’accompagner  en  ytfrique,  n’ofant  pas  le  lailTcr  en  Sicile  durant 
fon  abfence.  Mais  Sofijlrate , voulant  s’affranchir  une  fois  pour  toutes  de 
fon  empire,  fe  révolta  contre  lui,  & quita  fa  Patrie.  Pour  ce  qui  ell  de 
Ténian , il  fut  plus  complaifant  ; mais  dans  le  tems  qu’il  s’imaginoit  être  tort 
avant  dans  les  bonnes  grace^du  Roi,  il  fut  alfafllné  par  ordre  de  ce  Prince. 

Ténion  l’avoit  couronné  Roi  de  Syracufe  immédiatement  après  fon  arrivée 
en  Sicile,  & avoit  contribué  plus  qu’aucun  autre  à foumettre  la  &cile  à Ibn 
obéilTance  j mais  tant  d’importans  fervices  ne  furent  pas  capables  de  le  ga> 
rantir  des  effets  de  fon  caraftère  défiant  & ombrageux.  Une  conduite  fi  ty- 
rannique acheva  de  ruiner  les  affaires  de  Pyrrhus  en  Sicile.  L’averfion  que 
les  Villes  conçurent  contre  lui , fut  telle  que  quelques-unes  d’elles  formèrent 
une  ligue  avec  les  Carthaginois , & d’autres  une  ayec  les  Mamertins  les 
mortels  ennemis.  Ses  l'roupes  fe  trouvèrent  bientôt  réduites  à la  feule  Pha- 
lange Epirote,  les  Siciliens  le  quicant  tous  les  jours  en  grand  nombre , & aug- 
mentant les  forces  ennemies.  Quand  on  reçut  à Carthage  les  nouvelles  d’un 
changement  fi  favorable , on  fit  de  nouvelles  levées  en  .if rime , dans  le  des- 
lèin  de  recouvrer  ce  que  la  République  avoit  pollcdé  autrefois  en  Sicile , & 
l’on  eut  foin  de  faire  croiler  une  nombreufe  Flotte  tout  autour  de  cette 
Le , pour  empêcher  Pyrrhus  d’échapper  (a). 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Pyrrhus,  quand  il  lui  vint  des  Dépu-  Jiaxni 
tés  de  la  part  des  Samnites , des  Tarentins , des  Èrutiens  & des  Lucaniens , àomc  le 
qu’il  avoit  abandonnés  pour  entreprendre  de  nouvelles  conquêtes  en  Sicile.  ^ 
Ces  différens  Peuples  lui  firent  repréfenter  les  dangers  où  ils  s’étoient  trou- 
vés,  & les  pertes  qu’ils  avoient  effuyées  depuis  fon  départ,  ajoutant  que  loUe. 
fans  (bn  fecours  ils  ne  pouvoient  pas  manquer  d’être  fubjugués  par  les  Ro~ 
mains , qui  les  avoient  déjà  obligés  à le  renfermer  dans  l’enceinte  de  leurs  • 
murailles.  Cette  Amballàde  lui  fournit  un  excellent  prétexte  pour  partir;  il 
étoit  cliarmé  d’avoir  l’occafion  de  faire  croire  qu’il  avoit  abandonne  la  Sicile 
par  complaifance  pour  Tes  Alliés , & point  du  tout  par  un  motif  de  crainte. 

Auffi  fit-il  d’abora  fcmblant  de  délibérer  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre, 
étant  en  fufpens  s’il  refieroit  en  Sicile , ou  bien  s’il  fe  rendroit  en  Afrique  ou 
en  Italie.  Mais  ce  dernier  Pays  eut  la  préférence  , & il  commença  à faire 
les  préparatifs  néceffaires  pour  fon  départ,  fans  que  lès  nouveaux  Sujets 
fongeallent  le  moins  du  monde  à l’arrêter.  Quand  il  fut  fur  le  point  de' 
mettre  à la  voile , il  s’écria  à la  vue  du  fertile  & riche  Pays  qu’il  quitoit , 

Quel  beau  champ  de  bataille  laijfons-nous  aux  Carthaginois  £3*  aux  Romains  ! 
^édiélion  qui  fut  bientôt  accomplie.  Il  s’embarqua  fur  les  Vaillèaux 
qu’il  avoit  amenés  avec  lui  d'Italie;  mais  les  Carthaginois  l’attaquèrent  fur 
la  route,  coulèrent  à fond  70  de  fes  Galères,  & dil^rféreat  ou  prirent  le 

relie,’ 

' PluL  in  Fyrtb.  Dion  Hah  apud  Valet. 

Tme  K ' R r 


Digitized  by  Google 


su 


'HISTOIRE  DE  SYRACUSE. 


SïCTio»  relie,  deforte  qu'il  ne  fe  fauva  dans  les  Ports  A'Itaiie  qu’avec  12  VaiflèSQt,' 
miféraUe  relie  d’une  Flotte  de  200  Voiles.  Ce  ne  fut  pas  tout  : les  Mu- 
Jjijlfin  mertim  n’eurent  pas  plutôt  appris  Ton  départ , qu’ils  détachèrent  un  Corps 
(kSyracu- jg  rgooo  hommes,  pour  le  haraflèr  après  Ibn  débarquement.  Ce  Détache- 
ment  fe  pofla  fur  la  route  que  Pyrrhus  dévoie  traverlêr  , & s’étant  caché 
■ entre  des  rochers  & des  brolfailles , l’attaqua  brufquement  & avec  beaucoup 
de  réfolution.  Mais  Pyrrhus  donna  en  cetre  occadon  des  preuves  de  fon  an- 
cienne valeur.  L’attaque  ayant  commencé  vers  fon  arriére  ffarde.il  s’y  pré- 
cipita, & fit  un  terrible  carnage  parmi  les  Ennemis  ,jufqu’a  ce  qu’une  btes- 
fure,  qu’il  reçut  à la  tête,  l’obligea  à fe  retirer.  Comme  les  Mamertins 
s’imaginoient  que  fa  bleflure  l’avoit  entièrement  mis  hors  d’état  de  combat- 
tre, un  d’eux,  d’une  taille  extraordinaire,  & revêtu  d’une  armure  éclatan- 
te , s’avança  hors  des  rangs , & défia  au  combat  le  Roi  d’Epire , s’il  vivoit 
encore.  Pyrrhus  alla  anfli  tôt  à lui  le  vifage  tout  couvert  du  fang  qui  cou- 
loit  de  fa  blelTure , & lui  déchargea  un  lî  terrible  coup  fur  la  tète  qu’il  le 
fendit  en  deux,  une  moitié  de  Ion  corps  tombant  à la  droite,  & l’autre 
moitié  à la  gauche.  Cet  exploit,  qui  dans  la  fuite  a été  attribué  à d’autres 
Guerriers,  peut-être  avec  autant  de  vérité  qu’à  Pyrrhus,  effraya  tellement  les 
Mawrrrinr , qu’ils  lailTérent  les  Epmtes  continuer  leur  marche  vers  Tarente(a). 
HIéron  Après  le  aèpart  de  Pyrrhus , les  Syraeufains  donnèrent  le  Commandement 
eft  fait  de  leurs  Forces  à //iéron,afin  d’arrêter  les  progrès  des  Carthaginois, avoient 
Génirai  repris  la  plupart  des  Places  dont  ils  s’étoient  vus  maîtres  avant  l’arrivée 
dtoEpirotes.  Hiéron  étoitfils  d'Hiirock,\m  des  defeendans  de  Gé/cn , prémier 
**  Roi  de  Syraeufe , dont  le  glorieux  R^e  a déjà  été  offert  aux  yeux  de  nos 
Sa  nais-  Lefteurs.  Son  origine , du  côté  de  fa  Mère , n’étoit  pas  fi  honorable  ; car 
fonce  if  elle  étoit  Efclave,  & d’ailleurs  d’une  naiffance  très  commune.  Hiiroclt,  ou 
fon  éduca-  Hiéraclyte  comme  JuJlin  l’appelle,  jugeant  au  deffous  de  lui  d’avoir  foin  de 
l’éducation  d’un  fils  qui  étoit  le  fruit  d’un  commerce  illégitime,  le  fit,  foi- 
vant  la  barbare  coutume  de  ces  tems-là  , ei^fer,  peu  de  jours  après  fà 
naiffance , dans  une  Forêt  où  un  effaim  d’ÀbeilIes  le  nourrit  de  fon  miel  du- 
* rant  quelques  jours.  Hiéroclès  ayant  confulté  les  Devins  fur  ce  prodige,  en 
reçut  pour  réponfe , que  ce  fils  monteroit  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres , & 
rendroit  à fa  maifon  fon  ancienne  fplendeur.  Le  Père , charmé  de  cette 
prédiflion , fit  élever  l’enfimt  conformement  à fa  naiffance.  Quand  il  fut 
devenu  homme,  il  fe  diflingua  par  fon  courage,  par  fa  prudence,  & paf 
fbn  adrelfe  dans  tous  les  Exercices  militaires.  II  fit  fes  prémières  campagnes 
fous  Pyrrhus,  qui  le  confidéroit  extrêmement , & qui  l’honora  en  plus  d^une 
occafion  de  ces  fortes  de  récompenfes , que  les  Généraux  n’accordent  qu’à 
ceux  qui  font  des  aélions  de  la  plus  haute  valeur.  Dans  fa  prémière  cam- 
pagne, une  Aigle  fe  percha  fur  fon  cafqne,&  un  Hibou  fur  fa  lance;  ce  qui 
fut  interprété  comme  une  confirmation  de  ce  qui  avoit  été  prédit  à fon  é- 
■ gard  , le  prémier  de  ces  Oifeaux  étant  un  fymbole  de  la  Valeur,  & l’autre 
de  la  Sageflê.  Le  jeune  Hiéron  ne  démentit  nullement  de  fi  favorables  au- 
gures ^ ayant  tellement  profité  fbus  la  direélion  d’un  aulli  grand  Maître  que 

(a)  Plut  Ibid. 
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k Roi  d’Epirê , (]u'ii  fuc  regardé  comme  le  plui  habile  Général  de  l’Armée 
dci  l'àgc  de  vingt-cinq  ans.  Mais  fa  modération , fon  affabilité , & fa  con- 
duite obligeante  envers  tout  le  monde,  lui  firent  plus  d’honneur  encore 
que  tous  (es  exploits  militaires.  11  fembloit  n’être  né  que  pour  faire  du  bien , * Symni, 
œ n’avoit  d’autre  paflion  que  l’amour  de  la  Vertu  & de  la  Gloire.  3^ujfin  f‘- 
fait  de  lui  le  portrait  fuivant.  Il  étoit  d’une  figure  aimable , d’une  confli- 
tution  robufle , & d’une  force  extraordinaire.  Son  affabilité  en  converià- 
tion,  fon  équité  dans  l’adminidration  de  fes  affaires,  & fa  modération  dans 
fa  manière  de  gouverner  le  Peuple , étoient  telles , oue  pour  être  un  grand 
Roi  il  ne  lui  manquoit  qu’une  Couronne.  Son  grand  mérite  la  lui  fit  nien» 
tôt  obtenir,  comme  nous  le  verrons  tout  à l’heure.  ‘ 

Quand  Pyrrhus  quita  la  Sicile , la  Ville  de  Syraeufe , n’ayant  plus  de  Maî- 
tre, tomba  bientôt  dans  un  état  d’anarchie.  Pour  remédier  à ce  mal , les 
Troupes  élurent  pour  Chefs  Hiirm  <8c  Artimdore,  qui  s'appliquèrent  aulTi- 
tôf  à rétablir  l’ordre  dans  la  Capitale.  Dans  cette  vue  ils  entrèrent  en  Vil- 
le à la  tête  de  l’Armée , & à cette  occafion  Hiirm  commença  à faire  pa- 
roître  le  génie  & les  talens  extraordinaires  qu’il  avoit  pour  le  Gouvernement. 

A force  de  douceur  «S:  d’éloquence,  fans  répandre  une  goûte  de  fang,  ni 
offenfer  un  feul  citoyen,  il  calma  les  efprits,  réconcilia  les  faftions,  3: 
gagna  tellement  le  cœur  des  Syraeufains , que  ces  derniers , quoique  fort  ir- 
rités que  les  foldats  euffent  pris  la  hardielTe  de  fb  choidr  des  Généraux, 
confirmèrent  Hiirm  dans  le  Commandement  avec  une  parfeite  unanimité  de 
voix,  & le  revêtirent  durant  l’interrègne  de  toute  la  puiliknee  Civile  ét 
Militaire  (a). 

Htiron , (e  vgyant  à la  tête  de  l’Armée , commença  à prendre  les  mefu- 
res  nécelTaires  pour  empêcher  qu’il  ne  s’élevât  de  nouveaux  troubles  dans  la 
Ville.  Il  avoit  obfervé , que  dès-que  les  Généraux  & les  Troupes  quitoient 
la  Ville  pour  entrer  en  campagne , Syraeufe  fe  trouvoit  auffitôt  agitée  de 
mouvemens  tumultueux.  Pour  empêcher  que  ce  defordre  n’eût  plus  lieu  à 
l’avenir,  il  crut  devoir  faire  choix  de  quelque  homme  également  diftii^ué 

Sar  fon  rang  & par  fon  mérite,  fur  qui  il  piît  fe  repofer  de  la  commimon 
e tenir  les  habitans  dans  le  devoir  durant  fon  abfence  & celle  de  l’Armée. 

Leptine  lui  parut  fort  propre  pour  ce  miniftère , ayant  un  grand  crédit  au- 
près du  Peuple.  Pour  fe  l’attacher  toujours , il  épqufa  fa  fille , & ne  manqua 
wraais  depuis  ce  tems-là  à remettre  entre  fes  mains  le  gouvernement  de  la 
Ville , quand  il  étoit  obligé  de  marcher  à la  tête  de  l’Armée.  Le  caraftère 
remuant  des  Etrangers  qm  étoient  à la  folde  de  la  République , ne  lui  caufa 
d’un  autre  côté  pas  un  médiocre  embarras.  Ils  n’avoient  ni  refpeél  pour 
leurs  Comroandans,  ni  affeélion  pour  un  Etat  dont  ils  ne  faifoient  point  par- 
tie , & ainfi  étoient  tom’ours  préparés  à la  révolte  fur  le  moindre  mécon- 
tentement bien  ou  mal  fondé.  Ils  étoient  fi  unis  entre  eux , qu’en  entre- 
prenant de  punir  les  plus  coupables , leur  châtiment  n’auroit  pas  manqué 
d’irriter  le  refte  ; deforte  que  leur  Général  n'avoit  proprement  point  d’ai^ 
torité  fur  eux.  11  comprit  donc  que  le  feul  moyen  de  faire  cellcr  les  trou- 
bles, 

(«)  JulUn.  L.  xxm.  c.  4- 
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blés , étoit  d’exterminer  entièrement  cette  Milice  faftieufe , dont  l’exemple 
ne  pouvoit  que  corrompre  les  autres.  Dans  cette  perfuafion , il  en  vint  en- 
fin a cette  réfolution,  qui  n’etoit  nullement  conforme  à fon  caraftère , mais 
qu’il  jugeoit  abfolument  nécelTaire  pour  le  Bien  public  & pour  fa  propre  fu- 
reté. Il  fe  mit  en  campagne,  fous  prétexte  d’attaquer  les  Mai?ierrins ^ mais 
quand  il  fut  arrivé  à la  vue  des  Ennemis , il  partagea  fon  Armée  en  deux 
Corps , l’un  compofé  de  Syraeufains , & l’autre  d’Etrangers.  11  ordonnna 
à ceux-ci  de  commencer  l’attaque,  & le  mit  à la  tête  des  Syracu/ains  com- 
me pour  les  foutenir.  Les  Etrangers  chargèrent  les  Mamertins  avec  beau- 
coup de  valeur  j mais  ayant  été  abandonnés  par  les  Syraeufains,  ils  furent 
tous  taillés  en  pièces:  après  quoi  Hiéron  ramena  fes  Troupes  à Syraeufe, 
ayant  eu  foin  de  les  pofter  de  telle  forte  quelles  ctoient  féparées  de  l’Enne- 
mi par  une  Rivière  (a). 

L’Armée  étant  ainfi  purgée  de  féditieux , Hiéron  rétablit  la  Difdpline 
militaire  parmi  les  Syraeufains , leva  de  nouvelles  Troupes  plus  faciles  à 
gouverner , & devint  peu  à peu  formidable  aux  Carthaginois  & aux  Ma- 
mertins. 11  eflkya  d’abord  la  valeur  de  fes  Troupes  contre  ces  derniers,  qui, 
fiers  de  leurs  premiers  avanttmes,  s’étoient  répandus  dans  la  campagne,  ou 
ils  mettoient  tout  à feu  & à (mg.  Hiéron  marcha  contre  eux , les  défit  dans 
la  Plaine  de  Myle  • , & prit  leur  Général , nommé  dos , prifonnier.  Ce 
Général  ayant  été  mené  au  Camp  des  Syraeufains,  y vit  le  cheval  que  fon 
fils  avoit  monté  dans  la  bataille , & ne  doutant  pas  qu’il  n’eût  été  tué , ré- 
folut  de  finir  fes  jours  : deflèin  qu'il  exécuta  en  défaifant  les  ligatures  dont 
on  avoit  bandé  fes  plaies.  Sa  mort  ayant  laiflè  les  Mamertins  fans  Chef, 
Hiéron  entra  fur  leurs  terres,  fe  rendit  maître  de  Myle,  A'yUnafèle,  d'^lèfe 
& d'Jbaeène  f , & s’en  retourna  enfuite  chargé  de  gloire  & de  butin  à Sy- 
raeufe,  où  il  fut  déclaré  Roi  par  tous  les  Citoyens,  & peu  de  tems  après 
par  tous  les  Alliés.  Son  élévation  au  Trône  arriva  fept  ans  après  qu’il  eut 
été  fait  Capitaine- Général  {b). 

Quelque  tems  après  qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne , il  remporta  enco- 
re divers  avantages  fur  fes  Mamertins , & les  réduifit  à de  telles  extrémi- 
tés, qu’ils  furent  fur  le  point  de  lui  rendre  leur  Ville.  Dans  cette  vue  ils 

lui 

(a)  Juftin.  L.  XXXII.  Polyb.  L.  I.  c.  16.  (i)  Juûin.  & Polyb.  Ibid. 


lOOt  * JHylt , préfcntenimt  Milasza , écoit  autrefois  une  Colonie  des  Tyndaritains ,-  qui  s'éta- 

blirent dans  cette  partie  de  la  Sicile.  Cette  Ville  étolt  lîtuée  dans  une  Prcfqu’lle  de  la  par- 
tie Septentrionale  de  l’ile.  Pline  parle  d'une  Fontaine  aux  environs  de  Myle,  qui  étoic 
tarie  en  hiver , & pleine  d'eau  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été  (i).  Faxellut  té- 
moigne avoir  obfervé  U mêoie  chofe. 

I On  ignore  entièrement  quelle  étoic  la  licuation  éiÀmafèle.  Pour  jfbacène,  elle  fe  trou- 
volt  dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Sicile.  Cuvier  la  place  aux  environs  de  la  petite 
Ville  de  Tripio.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'eft  qu’elle  n’étoic  pas  loin  de  la  Ville  de  Tyn- 
dam, dont  le  nom  s'eû  encore  confervé  dans  celui  du  lieu  appellé  préfentemenc  Santa  Maria 
di  Tyndare.  Cécoic  originaircmenc  une  Colonie  de  Lacédétnmiens , qui  donnèrent,  è ce 
qu'on  fuppofe,  le  nom  de  Tyndarit  à cette  Ville,  d’après  Tyniare  Père  de  LHa.  Il  y a- 
voit  anciennement  dans  cette  Ville  un  Temple  confacré  i Mercure,  & une  Statue  de  ce 
Dieu  qui  palToit  pour  un  chef-d’œuvre  de  l’Arc.  Pline  nous  apprend  qu’une  grande  par- 
tie de  Tyndarit  fut  engloutie  par  la  Mer  (a). 

{i)  Plia.  1.1  XUU.  Sj.  1,  (sJ  rUa.  1,.  II.  c.  sa. 
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lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  pour  entrer  en  négociation.  Le  réfultat  Sicriov 
des  conférences  fut  que  la  Ville  de  Mejpme  feroit  remife  entre  fes  mains,  à H- 
condition  qu’il  en  maintiendroit  les  habitans  dans  la  poflenion  de  leurs  privi-  Hijloin 
lèges , & qu’il  les  protègeroit  contre  toute  invafion  du  dehors.  Mais  corn-  * Syracu» 
me  Hiéron  s’avançoit  pour  fe  mettre  en  poflèflion  de  la  Place,  il  fut  préve- 
nu  par  yftimbal,  qui  commandoit  alors  les  forces  des  Carthaginois  en  Sicile.  * 
Le  rufé  jffricain  feignit  de  venir  féliciter  Hiéron  fur  fa  dernière  viftoire 
& l’amufa  jufqu’à  ce  que  quelques  Troupes,  qu’il  tenoit  cachées  dans  les 
lies  de  JJpari , fulTent  arrivées  aux  environs  de  Mejfane.  L’OfBcier  qui 
commandoit  ce  Corps , alTura  les  Mamertins  qu’il  venoit  comme  Ami , & 
que  fon  unique  dellein  étoit  de  les  afliller  contre  les  Syracufains,  & de 
les  empêcher  de  remettre  leur  Ville  entre  les  mains  de  l’Ennemi.  Les  A/a- 
mertins  fe  voyant  foutenus  par  un  nouveau  renfort , convoquèrent  une  As- 
femblée  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  une  conjonélure  fi 
épineufe.  Les  avis  furent  partagés , les  uns  voulant  accepter  la  proteftion 
que  les  Carthaginois  offroient , pendant  que  d’autres  foutenoient  que  le  meil- 
leur parti  qu’on  pouvoit  prendre,  étoit  de  fe  Ibumettre  à Hiéron,  dont 
la  douceur  & l’équité  leur  étoient  connues  : mais  la  pluralité  fut  pour  ap- 
peller  les  Jiomains  au  fecours  d’une  Ville,  dont  les  habitans  étoient  ori^ 
naires  d'Italie,  (a). 

Les  Mamertins , avant  la  dernière  bataille  qu’ils  perdirent  contre  Hié-  M»' 
ron , avoient  envoyé  des  Députés  à Rome  pour  implorer  le  fecours  du  Sé- 
nat  & du  Peuple  Romain  contre  les  Syracufains.  Le  Peuple , à l’inftiga- 
don  des  Confuls,  avoit  promis  d’être  favorable  à cette  demande.  Mais  le  main$% 
Sénat , plus  délicat  fur  l’honneur  & fur  l’équité  que  le  Peuple , y trouva  de  Je- 
la  difficulté.  Il  parut  clairement  à cette  augufie  Compagnie,  que  les  Siciliens 
ne  vouloient  que  recouvrer  une  Place  que  les  Mamertins  leur  avoient  enle- 
vée par  une  noire  trahifon , «S:  jugea  qu'il  étoit  indigne  de  la  vertu  Romaine 
de  prendre  ouvertement  la  défenfe  de  traîtres,  coupables  de  la  même  perfi- 
die que  ceux  de  Rhège , qui  vcnoient  d’en  être  fi  févèrement  punis  pm-  les 
Romains  mêmes.  Ainfi  le  Sénat  ne  put  confentir  à entrer  dans  les  vues  du 
Peuple,  auffi  longtems  que  les  Mamertins  n’eurent  point  d’autres  ennemis  fur 
les  bras  que  les  Syracufains.  Mais  quand  on  eut  reçu  à Rome  la  nouvelle, 
que  les  Carthaginois  étoient  entrés  dans  Mejfane,  & prétendoient  s’y  main- 
tenir , le  Sénat  changea  de  fentiment.  11  étoit  manifelle  que  les  Cartbagi- 
stois  ne  vouloient  défendre  cette  importante  Place , que  pour  la  garder , & 
poufier  enfuite  leurs  conquêtes  plus  loin.  Comme  il  auroit  été  dangereux 
d’avoir  de  pareils  voifins , le  Sénat  devint  moins  fcrupuleux,  & fe  prêtant 
•fans  répugnance  aux  intentions  du  Peuple , envoya  le  ConfuI  Jppius  Clou- 
àius  pour  aller  fecourir  Mejjjine,  & arrêter  les  probes  des  Carthaginois  (h). 

yippius  Claudius  ne  fe  rendit  pas  d’abord  en  perlonne  à Mejfane,  mais  y 
envoya  un  de  fes  Tribuns  Militaires,  nomme  Claudius.  Ce  'J'ribun  étoit 
un  homme  également  diftingué  par  fa  hardieflê  & par  fa  prudence , pro- 
pre à former  une  grande  entreprife,  & incapable  de  fe  lailler  effrayer  par 

(«)  Polyb.  L L Zona.  L.  VIII.  c.  S.  (»)  Polyb.  ibid, 
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StcTioa  le<  plus  terribles  dangers.  Il  partie  aoflltôt  pour  Rhige , où  il  raffembla  le 
n.  plus  de  Vaillèaux  qu'il  put  pour  fe  rendre  en  Sicile,  Mais  avant  que  de 
Hifloin  mettre  en  mer  avec  le  petit  nombre  de  Galères  à trois  rangs  de  rames  qu’il 
lie  Syatii-  avoit  fous  fes  ordres , il  voulut  fonder  auparavant  les  Aîamertins.  Pour  cet 
effet  il  pallà  la  iper  dans  une  barque  de  Pêcheur,  fans  avoir  été  apperçu 
par  la  Motte  Cartbaginoi/e  arriva  à Mtjfane,  qu’il  trouva  entre  les  maint 
des  Carthaginois , qui  y étoient  entrés  du  confentement  de  quelques  habi< 
tans,  &.  contre  le  gré  des  autres.  Le  Tribun  pria  les  Afamertins  de  fe  ren* 
dre  au  lieu  où  ils  s’affembloient  ordinairement , & leur  y fit  part  des  motifs 
de  fa  venue.  Mais  les  clameurs  des  Carthaginois , qui  fe  trouvoient  mêlés 
avec  les  habitans , empêchèrent  au  commencement  qu’il  ne  fût  entendu. 
Cependant  ayant  enfin  obtenu  audience  pendant  quelques  momens , il  parla 
en  ces  termes.  „ Mamertins^  les  Romains  m’ont  député  vers  vous,  pour 
„ vous  offrir  le  fccours  que  vous  fouhaitez  d’eux.  Le  Sénat  & le  Peuple 
„ font  réunis  dans  le  deifein  de  vous  l’accorder,  & n’ont  rien  davantage  à 
„ cœur  que  de  défendre  MeJJane  de  l’oppreffion  qui  la  menace.  Nous  vont 
„ promettons  de  retirer  nos  Troupes  dès  que  votre  Ville  & vos  biens  fe> 
„ ront  en  fureté  ”.  Ces  mots  firent  une  profonde  impreflion  fur  les  Ma^ 
nurtins;  mais  comme  les  Carthaginois  étoient  aéiuellement  dans  leur  Vil* 
le , ils  i^urent  obligés  de  faire  une  réponfe  qui  auroit  découragé  tout  autre 
que  Claudius.  „ MeJJane  y dirent-ils,  ell  bien-aile  d’épargner  aux  Romains 
„ la  peine  de  lui  donner  du  fecours.  Carthage  les  a prévenus , & là  pro* 
„ teélion  fuffic.  Ainfi , en  cas  que  vous  n’ayez  aucune  autre  propofitioa 
„ à faire , vous  pouvez  vous  retirer.  Chaque  Ville  libre  a le  droit  d’ap- 
,,  peller  à fon  fecours  celui  qu’elle  juge  à propos.  „ Une  Ville  libre!  re* 
^ ,,  partit  Claudius.  N’étes-vous  pas  au  pouvoir  des  Carthaginois  ? N’êtes-vous 

„ pas  même  en  ce  lieu  afliégés  par  des  forces  étrangères?  Carthage  ne 
,,  vous  fak.elle  pas  déjà  fentir  le  poids  de  ce  joug , que  lans  nous  vous  ne 
„ pourrez  jamais  fecouer?  Répondez-moi , fi  vous  ofez  ”.  Tous  les  audi- 
teurs gardèrent  le  plus  profond  filence  ; les  Mamertins , parce  qu’ils  crai- 
gnaient les  Carthaginois',  & ces  derniers,  parce  qu’ils  étoient  étonnés  au 
dernier  point  de  la  harangue  du  Tribun.  Claudius , profitant  de  cet  inter- 
valle d’attention.  „ Vom  Carthaginois , dit-il,  ne  lavez  que  répondre  , à 
, „ caufç  que  vous  êtes  convaincus  de  votre  propre  injullice;  & vous 

„ Mamertins , vous  êtes  muets,  à caufe  que  vous  n’oiez  point  par- 
,,  1er.  ,,  Si  la  crainte  ne  vous  fermoit  point  la  bouche , vous  ne  rejet- 
„ teriez  pas  mes  offres;  ainfi  j’interprète  votre  lîlence  comme  un  con- 
„ fentement  tacite  ".  A ces  mots  il  s'éleva  un  çrand  murmure  dans  l’A»- 
femblée.  ,,  Mamertins , s’écria  alors  Claudius,  je  vous  entens,  vous  inf- 
„ plorez  le  lêcours  des  Romains , votre  demande  vous  ell  accordée  ”.  En 
achevant  ces  motr , il  fortit  de  l’Affemblée , & s’en  retourna  à Rbège  (a). 

Lei  Ro"  Su,,  fon  rapport  le  Sénat  jugea  les  Mamertins  dilpofés  à recevoir  du  lê- 
de  Rome,  & ordonna  au  même  Tribun  de  partir  avec  fa  Flotte  pour 
ntraüdi-  Mcjpme.  Cette  Flotte  n’étoit  nullement  en  état  de  réClter  à celle  de  Car- 

fmj'e  de  ^ thage^ 
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thagi , les  Romains  n’ayant  en  ce  tems-là  qu’un  petit  nombre  de  VaifleauX  Sicno» 
à trois  rangs  de  rames,  & leurs  Matelots  étant  fort  ignorans  dans  la  Marine  ; U. 
au-lieu  w les  Carthaginois  pofledoient  l’Empire  de  ta  Mer,  ayant  de  nom-  Hijloin 
breufes  Flottes , & des  Matelou  experts  & habiles.  Malgré  tout  cela , le  Tri-  * h'octt. 

bun , qu’aucun  danger  n’ctoit  capable  d’arrêter,  eut  la  hardieflè  de  prendre  le  

chemin  de  MeJJant  ; mais  Hannon , Amiral  des  Carthaginois , l’ayant  rencontré  ' 

entre  Rbige  & Ms^ne,  lui  enleva  quelques-uns  de  fes  Vaiflêaiix;  les  autres  • 
ayant  été  disperfés  par  une  violente  temjpétC , allèrent  donner  contre  des  ro- 
chers fur  les  côtes  d' Italie,  deibrte  qu’il  fut  trop  heureux  de  regagner  Rhège, 
après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de  fa  Flotte.  Ce  fâcheux  accident  ne  fit 
néanmoins  pas  perdre  courage  à ClaudUts.  11  fe  remit  à faire  bâtir  d’autres 
Vaiflèaux , difant  qu’il  n’avok  jamais  compté  d’apprendre  l’Art  de  la  Navi- 
gation fans  qu’il  lui  en  coûtât  bon.  Avant  qu’il  mit  à la  voile  , les  Carthagi- 
nois lui  renvoyèrent  les  Vaiflèaux  qu’ils  avoient  pris  dans  le  dernier  combat, 
efpërant  par  le  moyen  de  ce  prélènt  artificieux  de  piquer  les  Romains  d’hon- 
neur, & de  les  détourner  par-là  d’envoyer  du  fecours  à MeJ^ane,  finon  de  les 
charger  feuls  du  blâme  d’une  rupture,  (^and  les  Députés  de  Hannon  scndi- 
rent Tes  Vaiflèaux,  ils  reprochèrent  aux  Asma/nr  d’avoir  violé  les  Traités 

Îui  fubfiftoient  entre  les  deux  Républiques,  & prétendirent  que  le  Détroit 
e MeJJane  appartenoit  aux  Carthaginois.  Ce  reproche  irrita  Claudius  au 
point , qu’il  rejetta  l’offre  du  préfent  avec  indignation , & continua  avec 
plus  d’ardeur  au’auparavant  à équiper  des  Vaiflèaux.  Les  Envoyés  Cartha- 
ginois , avant  de  quiter  Rhige , dirent  à Claudius  d’un  air  d’autorité , que 
Carthage  ne  fouffriroit  pas  qu’un  feul  Romain  fè  lavât  les  mains  dans  le  Dé- 
troit. Mais  ce  langage  hautain  ne  fervit  qu’à  confirmer  Claudius , qui  ne 
felaiflbitpas  facilement  effrayer,  dans  le  deffein  d’éloigner  de  l’Italie  un 
Ennemi  fi  fièr  & fi  hardi.  Peu  de  tetns  après  le  départ  de  ces  Députés, 
il  ternit  à la  voile , & concerta  fi  bien  fon  entreprife , qu’il  trompa  la  vigi- 
lance de  l’Amiral  Carthaginois,  & gagna  heureufement  le  Port  de  Meffane. 

Hannon , qui  avoir  quité  la  Flotte , pour  prendre  fur  lui  le  Commandèraent 
des  Forces  de  Terre,  fe  retira,  aès-qu'il  apprit  l’arrivée  des  Romains 
dans  la  Citadelle,  abandonnant  la  Ville  à Claudius,  qui  exigea  d'abord  des 
Hlamertins  de  convoquer  une  Affemblée,  & d’inviter  Hannon  à s’y  rendre. 

Ce  ne  fut  point  fans  beaucoup  de  peine  oue  ce  dernier  confentit  à fe  met- 
tre à la  difcrétion  de  fes  Ennemis.  Il  s y détermina  néanmoins  à la  fin  ; 
mais  s’étant  pris  de  paroles  avec  Claudius,  ce  fiér  Romain,  qui  n’étoit  plus 
ufi  fimple  Envoyé , mais  un  Général  à la  tête  d’une  Armée  Romaine , nt 
pouvant  modérer  fa  colère , ordqnna  à fes  foldats  de  fe  faifir  de  hii. 

<^and  il  l’eut  en  fdn  pouvoir , il  fit  fi  bien , tant  par  menaces  que  par 
promeflès,  que  Hdmnon  livra  la  Citadelle  aux  Romains, &.  évacua  la  Ville.  Le 
Général  Carthaginois  fut  cruellement  puni  dans  la  fuite  de  fa  lâcheté,  ayant 
été  condamné  par  fes  compatriotes  à être  crucifié  (a). 

Hiéron,  Roi  de  Syracufe,  a voit  déjà  fait  les  préparatifs  néceffaires  pour 
affiéger  M^ane , qu’il  regardoit  comme  le  prix  de  la  viftoîre  qu’ü  venoit 

de 
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Sectiob  de  remporter  fur  les  Mamertins.  Mais  quand  il  eut  appris  que  cette  Pla- 

U.  ce  étoit  au  pouvoir  des  Romains , comme  il  fe  lèntoit  trop  foible  pour  faire 

Bijlfirt  3 3UX  Romains  & aux  Mamerlins , il  envoya  des  Ambaflâdeurs 
iiSyuu-  aux  Carthaginois  y z\ec  offre  de  fe  joindre  à eux,  pourvu  qu’ils  l’aidaffent  à 
Jr-  prendre  Mejjaney  & à chaffer  les  Romains.  Une  pareille  propofition  ne 
■ put  qu’être  très  agréable  aux  Carthaginois , qui  étoient  réfolus  de  rifquec 

. tout,  plutôt  que  de  permettre  aux  Romains  d’avoir  un  Ktabliffement  en  Si~ 

cile.  Aind  ils  fe  hâtèrent' de  faire  avec  les  Syracufains  un  Traité,  dont  les 
principales  conditions  étoient , que  les  deux  Peuples  réuniroienc  leurs  forces 
contre  les  Romains,  jufqu’à  ce  que  ces  derniers  euOènt  entièrement  évacué 
nie  ; que  MeJJane  feroic  remilê  entre  les  mains  à'Hiéron  ; & que  les  Cavm 
tbaginois  rentreroient  en  poffeflion  de  quelques  Places  dont  les  Syracufains 
fe  trouvoicnt  les  maîtres.  On  fit  de  grands  préparatifs  tant  à Syracuje  qu’à 
Carthage.  Cette  dernière  Ville  envoya  une  puiffante  Flotte  fous  les  ordres 
d’un  autre  Ilannon , fils  à'Ànnibal , qui  fut  chargé  de  toute  la  direélion  de 
la  guerre.  Cette  Flotte  aborda  à IJlybie,  d’où  les  Forces  de  terre  allèrent  à 
Sélir.onte,  où  elles  campèrent  pendant  que  leur  Général  (ê  rendit  à ./^gri- 
gente , pour  mettre  cette  Ville  en  état  de  lui  fervir  de  Place  d’armes.  Les 
Carthaginois  & les  Syracufains  étant  prêts  à entrer  en  aélion , Hannon , avant 
que  de  commettre  la  moindre  hoftilité,  envoya  un  Héraut  aux  Romains, 
Mur  les  fommer  d’évacuer  la  Sicile , & de  livrer  Meffane  à lui  ou  au  Kui  de 
Syracufe , s’ils  fouhaitoient  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  deux  Ré- 
publiques. Claudius  répondit  qu’il  étoit  réfblu  à défendre  la  Place  & les 
Alliés  du  Peuple  Romain  Jufqu’à  la  dernière 'goûte  de  fon  làng.  Aullltôt  l’Ar- 
mée des  Carféaginw'r  joignit  celle  des  Syracufains , & toutes  deux  enfemble 
inveftirent  Mejjane.  Les  Carthaginois  fs  poltérent  près  du  Cap  Rélore , & 
bordèrent  la  cote , pendant  que  les  Syracufains  faifoient  le  blocus  de  la  Vil- 
le par  terre , & campoient  autour  du  Mont  Cbalcis  ; deforte  que  ifjejfane 
étoit  environnée  de  tous  côtés , & ne  pouvoit  recevoir  aucun  lécours , de 
quelque  genre  qu’il  fût , ni  par  terre , ni  par  mer  (a). 

Dès-que  le  Tribun  Claudius  eut  ref^ufé  de  quiter  la  Place,  /fannon , Géné- 
ral des  Carthaginois , ordonna  qu’on  maffacràt  tous  les  Italiens  qui  fervoient 
dans  fon  Armée.  La  nouvelle  de  cette  boucherie  ayant  été  apportée  à Ro. 
me,  le  Conful  j/ppius,  qui  ne  s’étoit  pas  encore  mêlé  de  la  querelle,  partit 
au-plutôt  pour  AWgf,  dans  ledeffeinde  pallèr  de-là  en  Sicile.  Quand  il 
fut  à Rb'ege,  il  envoya  des  Députés  au  Roi  Hiéron , pour  le  conjurer  au  nom 
de  fon  ancienne  amitié  envers  les  Romains , de  ne  pas  s’opiniâtrer  au  fiège 
de  Meffane.  L.  Génucius  avoit  été  le  prémier  des  Romains  qui  eût  lié  une 
efpèce  de  correspondance  avec  Hiéron itar  étant  Conful, il  avoit  eu  la  com- 
mufion  d’afliéger  Rhége,  dont  une  Légion  de  Campaniens  révoltés  s’étoit  em- 
parée. Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce  liège , les  vivres  commencèrent  à 
lui  manquer.  11  s’adreffa  à Héron,  qui  non  feulement  lui  en  fournit,  mais 
outre  c^a  encore  un  renfort  de  Trojupes;  & ce  fut  la  prémière  fois  que  les 
Romains  eurent  à leur  fervice  des  Troupes  d’Outre-mer.  Claudius , fe  fou- 

venanc 
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venant  de  la  conduite  obligeante  qu’il  avoir  tenue  en  plus  d’une  occafion 
envers  les  Romains , s’y  prit  d’abord  avec  douceur.  Mais  Hiéron , très  mé- 
content que  les  Romains  entreprillent  de  défendre  une  Ville  , qui  fans  cela 
ïi’auroit  pu  manquer  de  tomber  entre  les  mains , fe  plaignit  de  l’ingratitu- 
de d’une  République,  qu’il  avoir  aidée  au  befoin.  Comme  il  fe  piquoit  d’é- 
quité, il  trouvoit  étrange  que  les  Romains,  qui  avoient  en  dernier  lieu  puni 
lévèremenc  une  de  leurs  Légions  pour  s’étre  emparée  de  Rhége  par  trahifon, 
ofallënt  protéger  des  traîtres,  qui  étoient  précifémcnt  dans  le  même  cas 
que  ceux  de  Ri^ège.  Ainfi  il  répondit  aux  Députés  du  ConfuI  Claudius , que 
les  événemens  de  la  guerre  étoient  incertains  à la-vérité,  mais  que  s’il  é- 
chouoit  dans  fon  entreprife  contre  une  Ville  rebelle,  au  moins  tout  le  mon- 
de feroic  obligé  de  convenir  que  la  Juftice  étoit  de  fon  côté,  quoique  la 
Fortune  fe  fût  déclarée  pour  les  Romains. 

Ces  derniers  fentoient  eux- mêmes  que  les  motifs  qui  avoient  porté  Hiéron 
à prendre  les  armes  contre  les  Mamertins , étoient  légitimes.  Mais  comme 
ce  Prince  s’étoit  joint  aux  Carthaginois,  les  raifons  tirent  peu  d’imprelTion 
fur  le  ConfuI,  qui  fe  contenta  de  répondre  que  le  bon  Roi  Hiéron  n’étoit 
guères  au  fait  des  vues  de  fes  nouveaux  Alliés,  qui  ne  cherchoient  à fe 
mettre  en  poflèlîion  de  Mejfane , qu’afin  de  tenter  enfuite  la  conquête  de  la 
Sicile , & pois  de  l'Italie  (a). 

C/nûdfur , voyant  le  Roi  de  Syractife  dans  le  delTein  de  pouflèr  le  liège  de 
'Mejpine,  réiblut  de  pafler  cn  Sicile;  mais  comme  la  Flotte  Carthaginoift 
l’auendoit  au  palTage,  il  fit  répandre  le  bruit  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pou- 
voir d’attaquer  Hiéron  fans  avoir  reçu  à cet  égard  de  nouveaux  ordres  de  la 
part  du  Sénat,  & qu’ainfi  il  étoit  obligé  de  s’en  retourner  à Rome  pour 
ccnfulter  fur  ce  fujet  le  Sénat  & le  Peuple.  Ce  bruit  parvint  bientôt  à Mes- 
Jane,  & détermina  les  Carthaginois  à faire  revenir  leurs  Vaifieaux.qui  croi- 
foienc  dans  le  Détroit.  Aufllcôt  Claudius,  qui  avoit  donné  ordre  à fes  Trou- 
pes de  fe  trouver  en  dift'érens  Ports  àé Italie  point  partir  au  prémier  ordre, 
le  rendit  à bord  d’une  Galère  grolTièremcnt  bâtie,  comme  s’il  n’avoit  eu 
d’autre  delfein  que  de  s’en  retourner  à Rome.  Mais  dès-qu’il  fut  en  mer  il 
changea  de  route, & à la  faveur  d’une  nuit  obfcure  il  gagna  la  côte  la  plus 
prochaine  de  l'Ile,  & débarqua  le  peu  de  Troupes  qu’il  avoit  avec  lui  fans 
avoir  été  apperçu  par  l’Ennemi.  Les  Romains , qui  en  ce  tems-là  n’enten- 
doient  guères  la  Marine , témoignèrent  combien  ils  étoient  contens  de  cet- 
te rufe , en  donnant  à Claudius  le  furnom  de  Caudex , mot  Latin  qui  figni- 
fié  une  Rarqut  grojfiirement  faite  (A). 

Le  ConfuI  ayant  débarqué  fes  forces,  réfolut  d’attaquer  Hiéron,  qui  fai- 
foit  le  blocus  de  Mejfane  du  côté  du  Mont  Chalcis.  Quand  ce  Prince  vit 
les  Romains  s’approcher  de  fon  Camp , il  eut  l’imprudence  de  fortir  de  fes 
retraqchemens  & d’aller  au  devant  d’eux,  fe  flatant  de  les  vaincre  en  raie 
campagne , ce  qui  lui  paroilToit  bien  plus  glorieux , que  s’il  avoit  remporté 
l’avantage  le  plus  confidérable  derrière  un  rempart.  Les  Syraeufains  mirent 
la  Cavalerie  Romaine  en  defordre  dès  la  prémière  attaque.  Mais  les  Légions 

le 

(a)  Idem  ibid.  (A)  Zonat.  ibid.  Front,  in  Suatag.  L L c.  4. 
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•«cnoa  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  & de  confiance,  qu’il  ne  fut  pas  poiCbie 
aux  Troupes  à’Hiéron  de  les  rompre.  Enfin,  la  viéloire,  apres  avoir  été 
Hifiiire  longtems  difputce  de  part  & d’autre,  fe  déclara  pour  les  /iomaint,  qui  eu- 
it  Syacu-  rent  par  ce  moyen  le  palfage  libre  jufqu’à  la  Ville.  Le  Conful , charmé  du 
l‘-  prémier  avantage  que  Roi?u  eut  jamais  obtenu  hors  du  Continent,  entra  dan» 

■ — %tiraM  en  triomphe , & y fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  Joie 

par  les  habitans,  qui  commencèrent  alors  à concevoir  quelque  efpérance  d’ê- 
tre bientôt  délivrés  d’un  fiège  qui  les  avoit  déjà  réduits  à de  grandes  extré. 
mités.  Aufli  ne  fe  trouvérent-ils  pas  trompés  dans  leur  attente,  lliéron  ne 
fut,  après  ta.  défaite,  plus  en  état  de  continuer  le  fiège,  faute  de  vivres. 
(.)utre  cela,  il  fe  croyoit  trahi  par  les  Carthaginois  ; c^  fi  ces  derniers  avoient 
bien  gardé  le  Détroit,  les  Romains  n’auroient  jamais  pu  paflcr,  ni  mémç 
ofé  riTqucr  de  fortir  des  Ports  d'Italie.  11  foupçonna  que  les  Carthaginois 
avoient  facilité  exprès  aux  Romains  l’entrée  de  file,  afin  qu’ils  tournas- 
fcnt  leurs  armes  contre  lui}  & dans  cette  idée,  il  décampa  pendant  la  nuit, 

& fe  retira  à Syracufe  (a).  ^ r • j i Tr-ii 

Fngrh  Afpius,  n’ayant  plus  qu un  Ennemi  en  tete,  fortit  de  la  Ville, & atuqua 
ies  armes  jg  des  Carthaginois.  Mais  comme  les  Africains  occupoient  un  polie 

Romaines  avmitageux  & bien  fortifié , il  fut  contraint  de  regagner  Mejjane  avec 
M Sicile.  Légions,  après  avoir  efliiyé  une  perte  confidérable.  Sa  retraite  ayant 
tout  l’mr  d’une  fuite , les  Carthaginois  jugèrent  à propos  de  fortir  de  leurs 
retrancheœens  «St  de  le  pourfuivre.  Mais  les  Légions  ayant  tout-à-coup 
fait  volte-face,  mirent  ceux  qui  les  pourfuivoient , en  defordre,&  en  firent 
une  terrible  boucherie.  Ainü  l’avantage  de  la  journée  fut  à peu  près  égal. 
Claudius , ne  voulant  plus  commettre  une  fécondé  imprudence  en  attaquant 
le  Carap’des  EnnemU,  ravagea  tout  le  Pays  d’alentour,  & permit  à fes 
foldats  de  faire  des  courlès  jul’qu’aux  portes  de  Syraeufe.  Hiéron  s’apperçut 
alors  que  les  Carthaginois  n’étoient  pas  en  état  de  fe  garantir  des  effets  du 
reffenuraent  des  Romains , «St  commença  à fe  dégoûter  de  leur  alliance. 
Mais  le  départ  foudain  du  Conful  Clauditu  pour  /éoi«f,empécha  qu’il  n’enta- 

mât  d’abord  quelque  Négociation  avec  cette  République. 

L’année  fuivante,  dès  le  commencement  du  printems,  les  deux  Conful» 
Romains,  Manius  h^alérius  Flaccus,  & Manias  Otacilius  Crajfus , eurent  or- 
dre de  p’alfer  avec  leurs  Légions  en  Sicile , & d’y  continuer  la  guerre  con- 
tre  Hiiiron  & les  Carthaginois.  Ils  débarquèrent  l’un  «St  l’autre  leurs  Trou- 
pes  fan»  rencontrer  la  moindre  oppofition  de  la  part  de  la  Flotte  Cartbagi- 
noife-  ils  fe  féparérent  enfuite,  ^a/ériur  s’étant  chargé  de  déloger  les  Car- 
fbaginois  du  pofle  avantageux  qu’ils  occupoient  devant  Mejfane,  & Otaci- 
/(•«/ayant  entrepris  d’avancer  dans  le  Pays,  «S:  d’y  répandre  la  terreur  de» 
armes  Romaines.  L’Hifloire  ne  fait  pas  mention  des  exploits  du  prémier; 
cependant,  à en  juger  par  le  furnom  de  Mefjane  qui  lui- fut  donné  à cette 
oc^ion,  «St  qui  f^ut  changé  dans  la  fuite  en  celui  «Je  jWefala,  comme  quel- 
ques Auteurs  nous  l’apprennent , il  faut  qu  il  Je  fbit  fignalè  contre  le»  Car- 
~ tha- 

(al  Zonsr.  L.  VIII.  c.  9.  Eutiop.  L.  U.  Senec.de  Btev.Vite.  Maaob.  Satura. 
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fBagItuir.  Pour  ce  qui  eft  d’Otacllit4S,  il  s'avânça  jülqu’au  pii5  du  Mont  Sterio» 
JEfna , <Sc  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Villes  de  cette  fertile  Cbntrée.  /fdra- 
ne  & Centuripe  furent  prifes  d’aflàut;  mais  plufieurs  autres  Villes,  dont  AU-  Ulftofr* 
/«fut  une,  fe  fournirent  d’elles-mêmes  au  Vainqueur.  Dans  la  fuite  les  tync»' 
deux  Armées  Confubires  fe  joignirent  quelquefois , afin  de  combattre  les 
Syracufains  & les  Carthaginois  avec  des  forces  réunies , & agirent  d’autres 
fois  féparément  pour  étendre  plus  loin  leurs  conquêtes.  La  viftoire  fut 
conlkamment  attachée  à leurs  pas  , & dans  l’efpace  de  quelques  mois  ils  ré* 
duifirent  fous  l’obéiiTance  des  Romains  foixante-fept  Places , du  nombre  des- 
quelles étoient  Tauroménium  & Catane , deux  Villes  très  importantes.  Com- 
me ces  Villes  prifes  fournifibient  des  renforts  confidérables  a leurs  Armées, 
ils  fe  crurent  bientôt  en  état  d’entreprendre  le  fiège  de  Syacufe,  la  Capita- 
le de  toute  l’ile,  & en  ce  tems-là  une  des  plus  grandes  & des  plus  fortes 
Villes  de  la  Terre. 

Hiéron , efirayé  du  danger  qui  le  menaçoit , & convaincu  plus  que  jamais 
que  l’alliance  de  Rome  lui  feroit  plus  avantageule  que  celle  de  Carthage  y le 
hâta  de  conjurer  l’orage.  Dés-que  les  deux  Armées  Confulaires  parurent 
devant  fa  Capitale , il  envoya  des  Députés  faire  des  propofitions  de  paix  aut 
Romains , qui  n’eurent  garde  de  s’y  refuler , lâchant  que  leur  bonne  intelli- 

g:nce  avec  Hiéron  réduiroit  les  Carthaginois  à avoir  feuli  fur  les  bras  tout  le 
rdeau  de  la  guerre , & ferbit  que  les  Armées  Romaines  auroient  des  vivres 
en  abondance,  au- lieu  qu’elles  avoient  penle  en  manquer  l’année  d’aupara- 
vant. Ainfi  il  y eut  un  Traité  de  conclu  aux  conditions  fuivantes  ; Qüè 
les  Romains  recevroient  Hiéron  au  nombre  des  Amis  & des  Alliés  de  la  Ré- 
publique , & prendroient  fous  leur  protefUon  la  Capitale  & fes  Etats , & 
en  particulier  les  Villes  à' Acre , de  Léonte , de  Mègare , d'Elore , de  Nétum  & 
de  Tauroménium  ; & d’un  autre  côté , que  le  Roi  de  Syracufe  rendroit  fans  * 

aucune  rançon  la  liberté  aux  Prifonniers  qui  étoient  entre  lès  mains  \ paye^- 
roit  cent  talens  d’argent  à la  République,  & lè  conduirok  comme  un  bon 
& fidèle  Allié.  Cet  accord  fut  drelTé  par  Hiéron  & par  les  Confuls,  & dans 
la  fuite  ratifié  à Rome , d’abord  par  le  Sénat , & enfuite  par  le  Peuple , à la  fût  allian» 
requifition  de  Cn.  AttiUus  CalatinuSy  alors  Tribun  du  Peuple.  Ce  ne  fut  et  avec  Ut 
en  prémière  inllance  qu’une  trêve  de  quinze  ans  ; mais  les  articles  en  furent 
fi  religieulèment  obfervés  des  deux  côtés, qu’elle  dura  aulli  longtems  qu'//»é- 
ron  vécut  (a). 

Depub  ce  tems,  Hiéron  ne  vit  plus  la  guerre  dans  lès  Etats,  & n’y  eut 
d’autre  part  que  d’envoyer  de  tems  en  tems  des  vivres  aux  Romains ^ qui 
lui  en  témoignèrent  leur  reconnoiflance  en  garantilTant  fes  Etats  des  inful- 
tes  de  leur  Ennemi  commun.  Durant  plus  de  cinquante  ans  qu’il  vécut 
après  avoir  été  nommé  Roi,  pendant  que  tout  étoit  en  feu  autour  de  lui*  ^ .■ 
par  les  cruelles  guerres  que  fe  faifoient  les  plus  puilTans  Peuples  de  la  Ter-  , 

TC , il  fut  fimple  fpeélateur , & entendit  lé  bruit  dès  armes  qui  cbranloît  les 
Riions  voifines , en  jouïflant  avec  fon  Peuple  des  douceurs  d’une  profon-  - - 
de  paix.  Les  Romains  s’apperçurent  en  plus  d’une  occafion  duraat  la  pré- 

miére 

(«>  Polyb.  L.  L Juftin.  L.  XXIII.  Ztmar.  L.  Vüî.  e.  tfi-  ^ - 
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' SicTioH  mière  Guerre  Punique,  & particulièrement  au  fiège  d’ yfgrigente , qui  en  fut 
comme  le  début,  de  quelle  importance  leur  étoit  l’amitié  d'Hiéron;  ce  Prin- 
ce  leur  ayant  fourni  des  vivres  en  abondance,  dans  un  tems  où  la  dilétte, 
ie  Syacu-  caufée  par  la  Flotte  Cartbaginoi/e  qui  croifoit  dans  le  Détroit , auroit  obli- 
gé  les  Romains  à quiter  l’ile  (a). 

' L’intervalle  entre  la  fin  de  la  prémière  Guerre  Punique  & le  commence- 

ment de  la  fcconde , qui  dura  vingt-cinq  ans , fut  pour  Hiéron  un  tems  de 
tranquillité.  L’Hilbire  ne  rapporte  prefque  rien  de  lui  durant  ce  période. 
Po/)ic  feulement  nous  apprend,  que  les  Carthaginois,  dans  la  guerre  qu’ils 
eurent  à foutenir  contre  les  IVIercenaires  qui  avoient  été  à leur  folde  en 
Sicile , eurent  recours  au  Roi  Hiéron , qui  leur  accorda  leur  demande , crai- 
gnant peut-être  que  fi  les  Mcrcénaires  venoient  à prévaloir  entièrement. 
Us  ne  portaflènt  leurs  armes  viftorieul'es  dans  la  Sicile,  Pays  qui  leur  étoit 
parfaitement  connu.  Hiéron  ne  s’appliqua  durant  ce  long  intervalle  qu’à 
rendre  fes  Sujets  heureux , & qu’à  réparer  le*  maux  caufés  par  le  gou- 
vernement tyrannique  d'Jgathocle,  & par  les  difeordes  inteilines  qui  en 
furent  les  fuites  après  fa  mort.  Avant  fon  Régne,  l’ttat  étoit  part^d 
en  deux  Faftions , l’une  des  Citoyens  & l’autre  des  Soldats  ; & leurs  diffé- 
rends, foutenus  de  part  «St  d’autre  avec  beaucoup  d’animofité,  entretin- 
rent l’efprit  de  divifion  dans  la  République , «St  cauférent  des  maux  infinis. 
Mais  Hiéron  le  conduifit  avec  tant  de  prudence , qu’il  étouffa  jufqu’aux 
moindres  fèmences  de  difeorde , puifque  pendant  un  Règne  de  cinquante 
ans,  il  ne  s’éleva  ni  fédition  ni  révolte  à Syraeufe,  ni  dans  l’Armée.  Les 
Soldats  & les  Citoyens  le  regardoient  moins  comme  leur  Souverain  que 
comme  leur  Père  «St  leur  Proteéleur,  «St  étoient  pleinement  convaincus  qu’il 
étoit  infiniment  éloigné  de  vouloir  donner  la  moindre  atteinte  à leurs  biens 
, ni  à leur  liberté.  Il  s’appliqua  particuliérement  à mettre  en  honneur  l’Agri- 

culture, qu’il  regardoit  comme  un  moyen  fûr  de  répandre  l’abondance  dans 
fon  Royaume.  Il  ne  jugea  pas  qu'il  fût  au  delTous  de  lui  d’étudier  cet  Art, 
«St  compofa  même  fur  ce  fujet  un  Livre,  dont  la  perte  doit  être  regrettée. 
Comme  les  principales  richefl'es  du  Pays , & le  fond  le  plus  alTuré  des  re- 
" venus  du  Prince  confifloient  en  Blé , Hiéron  fit  des  règleraens  fi  fages  & fî 

équitables  fur  ce  fujet,  qu’ils  devinrent  des  Loix  fondamentales,  qu’on  ob- 
ferva  comme  facrées  & inviolables , non  feulement  durant  fon  Règne  , 
mais  auffi  dans  la  fuite.  Quand  les  Romains  eurent  réduit  la  Ville  & les 
Etats  de  Syraeufe  fous  leur  obéillànce,  ils  n’impoférent  point  de  nouveaux 
tributs , mais  ord  ornèrent  que  toutes  chofes  fullênt  toujours  réglées  fuivant 
les  Loix  d'Hiéron  (é). 

Attache-  Dans  la  fcconde  Guerre  Punique  Hiéron  donna  d’éclatantes  preuves  de 
mentfinci-  fon  attachement  aux  Romains.  Dès-qu’il  eut  appris  l’arrivée  d'/Jnnibal  dans 
« J’Hié-  \' Italie,  il  alla  avec  fa  Flotte  au  devant  de  Tib.  Sempronius , qui  s’étoit  ren- 
Mrtudet  à Mejfane,  St  l’aflura  que  quoiqu’avancé  en  âge,  il  feroit  paroître  le 
Remaifli.  même  zèle  pour  les  intérêts  du  Peuple  Romain , qu’il  avoit  montré  autrefois 
dans  fa  jeunelTe , «St  qu’iJ  étoit  prêt  à pafler  en  Italie  à la  tête  de  fes  Trou- 
pes. 

(«0  Polyb.  L.  2ViiL  ^ (.h)  F«)iyb,  1,.  1.  Cic.  Otat.  la  Veo.  dt  Frum.  n.  ij. 
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pes.  Il  fournit  gratuitement  du  blé  & des  habits  aux  Légions , & fe  difpo-  S*ctkw 
foit  déjà  à accompagner  Sempronius  en  Icalie.  Mais  ce  Général  ayant  du- 
rant  ces  entrefaites  reçu  la  nouvelle  de  l’avantage  que  la  Flotte  Romaine  njirirt 
avoit  remporté  fur  celle  des  Carthaginois , remercia  le  Roi  de  fes  offres  * 

& n’en  fit  point  d’ufage  alors  (a).  ’ A 

L’affeélion  fincère  û’Hiêron  pour  Rome  parut  avec  plus  d’éclat  encore  ' 
après  la  viéloire  à'^nnibal  près  du  Lac  de  Thrajyméne.  Les  Romains  avoient 
déjà  perdu  trois  batailles , & fe  voyoient  abandonnés  par  plulieurs  de  leurs 
Alliés.  Dans  cette  trille  conjont'ture , lliéron  envoya  au  Port  à’OJÎte  une 
Flotte  chargée  de  vivres.  Les  AmbalTadeurs  de  Sÿracu/e , qui  étoient  ve- 
nus avec  ce  préTent,  ayant  été  introduits  dans  le  Sénat,  dirent;  „ Qu’//fff- 
ron  leur  Maître  avoit  été  touché  de  leurs  malheurs , aufli  vivement  que 
„ s’ils  lui  étoicnt  arrives  à lui-même.  Que  quoiqu’il  n’ignorât  pas  que 
„ la  grandeur  des  Romains  étoit  encore  plus  admirable  dans  les  tems 
„ d’adverfité  que  dans  les  fuccès  les  plus  heureux , il  leur  avoit  en- 
„ voyé  cependant,  comme  bon  & fidèle  Allié,  une  Viéloire  d’or  de  trois 
„ sens  livres  pefant.  Qu’ils  daimaffent  .la  recevoir  comme  un  augure  fa- 
„ vorable , & comme  un  gage  de  fes  vœux  pour  leur  profpérité.  Que  le 
„ Roi  fJiércn  leur  envoyort  en  même  tems  trois  cens  mille  boiffea^  de 
„ froment , & deux  cens  mille  d’orge , «i  que  li  le  Peuple  Romain  en  de- 
„ firoit  une  plus  grande  quantité , leur  Maître  en  feroit  tranfporter  dans 
„ les  lieux  que  le  Sénat  voudroit  défigner.  Qu’il  favoit  que  Rome  n’em- 
„ ployoit  dans  fes  Armées  que  des  Citoyens  & des  Alliés , mais  qu’ayant 
„ vu  dans  leur  Camp  des  Etrangers  armés  à la  légère , il  envoyoït  mille 
„ hommes,  tant  Archers  que  Frondeurs,  pour  que  les  Romains  puffent  les 
, oppofer  aux  Baléares  & aux  Maures  de  l’Armée  d'Mnibal  ”.  Hiéron 
ajouta  à ces  préfens  un  confeil  fort  falutaire,  qui  étoit,  que  le  Préteur  qui 
viendroit  commander  en  Sicile,  feroit  très  bien  de  paffer  en  Æique,  pour  * 

fufciter  des  affaires  aux  Carthaginois  dans  leur  propre  Pays , & les  mettre 
hors  d’état,  par  cette  diverfion,  d’envoyer  des  fecours  à /innibal  en  Italie. 

Le  Sénat , touché  de  tant  de  marques  d’amitié , écrivit  à lliéron  cette 
obligeante  Lettre  : Fous  avez  toujours  été  un  ami  confiant  fcf  généreux , fj*  vo- 
tre attachement  pour  nous  s’efi  toujours  foutenu  fans  la  moindre  interruption.  Nous 
recevons  avec  plaifir  la  FiÜoire  de  vos  mains.  C'efi  un  gage  de  votre  affection , 
que  nous  conjerverons foigneufement.  Pour  quelle  ait  une  demeure  fixe  ^ per- 
manente, nous  la  placerons  dans  le  Capitole,  £5*  mène  dans  le  Temple  de  Jupi- 
ter. Faffent  les  Dieux  quelle  nous  foit  auffi  amie  £5*  aiÆ  fidèle  que  vous  t'avez 
été.  ’Fout  le  grain  qui  étoit  à bord  des  Vaiffeaux,  fut  envoyé  avec  les  Ar- 
chers & les  Frondeurs  aux  Confuls.  En  conitquence  de  l’avis  A’Hiéron  le 
Sénat  fit  paffer  aufli  un  renfort  de  vingt-cinq  Vaiffeaux  en  Sicile,  & per- 
mit  à T.  Otacilius , <]ui  commandoit  dans  cette  lie , de  porter  la  guerre  en 
Afrique , s’il  le  jugeoit  à propos  (b). 

Paître- Maxime  fait  remarquer  ici  la  manière  également  noble  & polie 
dont  Hiéron  fit  cette  libéralité  au  Peuple  Romain.  tl  n’offrit  pas  un  préfent 

de 

(a)  Lit.  L.  XXI  (>)  Idem  Ibid. 
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3ICTWW  de  trou  cens  livres  d’or  en  efpéces  monnoyées , connoiflânt  ti^  ponr  ceh  ' 

It.  l’extrcme  délicatelle  de  ce  Peuple  ; mais  fous  la  figure  d’une  Viftoire , qu’ils 
Hi/icirt  n’ofcroient  refufer  à caufe  du  bon  augure  qu’elle  lèmbloit  porter  avec  elle. 
lie  Syracu-  jjre , que  de  voir  un  Prince , dont  les  Etats  étoient  fi  ex- 

pofés  aux  infultes  de  l’Ennemi , relier  conllammcnt  fidèle  à d’anciens  Al-  I 

■ liis , dont  la  perte  paroiflbit  inévitable.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  dé-  ' 

tourner  I/iéron  d’une  conduite  C généreufe , qui  au  fond  s’accordoh  avec 
fes  vrais  intérêts.  Car  li  les  Cartbaginmt  avoient  ruiné , ou  feulement  trop 
afFoibli  les  Romains,  Syracufe  n’auroit  pu  manquer  de  tomber  entre  leurs 
mains.  Cette  Ville  étoit  fituée  vis-à-vis  de  Carthage,  & à caufe  de  cela, 
auill  bicn  que  par  elle- même,  très  propre  à affûter  fon  Commerce,  & à 
lui  procurer  l’Empire  de  la  Mer.  Ainli  la  chute  de  Syracufe  étant  une  con- 
■fèquence  nccellâire  de  celle  de  Rome , Uiéron  devoir  tout  rifquer  pour  lâu- 
vcr  les  Romains , ou  tomber  avec  eux. 

La  générofité  à'Hiéron  ne  fe  borna  pas  aux  Romains.  Polybe  nous  ap- 
prend qu’il  envoya  cent  talens  aux  Rhodiens , & d’autres  préfens  fort  riches 
après  le  grand  tremblement  de  terre  qui  avoir  ravagé  leur  Ile , & renverfé 
kur  Coloffe.  Il  fit  élever  outre  cela  dans  la  Place  publique  des  Rhodieru 
deux  Statues,  qui  repréfentoient  le  Peuple  de  Syracufe  mettant  une  couronne 
fur  la  tête  du  Peuple  de  Rhodes,  cothme  fi  Hiéron , dit  notre  Hiftorien,  après 
avoir  fait  de  magnifiques  prélêns  aux  Rhodiens , eût  cru  leur  demeurer  lui- 
même  redevable.  Tant  étoit  grand  l’air  de  modeflie  dont  il  accompagnoit 
toujours  fes  libéralités  (a). 

11  y a cependant  une  Idylle  de  Thiocrite  (b),  qui  porte  le  nom  à'Hiéron, 
dans  laquelle  le  Poète  lèmble  reprocher  au  Roi  de  payer  mal  les  vers  qu’on 
failbit  à ibn  honneur.  Mais  la  manière  baffe  dont  il  mendie  une  récom- 
penfe  pour  fes  vers,  donne  lieu  de  conclure,  que  le  reproche  d’avarice 
tomberoit  plus  jullement  fur  le  Poète  , que  fur  un  Prince  célèbre  dans 
l’Hiftoire  par  fa  libéralité. 

Pendant  aa' Hiéron  paroiffoit  entièrement  occupé  du  foin  de  maintenir  la 
tranquillité  oc  la  paix  dans  fon  Royaume , il  ne  négligeoit  point  celui  de  la 
guerre,  perfuadé  que  le  moyen  le  plus  fiir  d’ôter  à quelque  Ennemi  étran- 
ger l’envie  de  l’attaquer  , étoit  d’être  toujours  fur  fes  gardes.  Ce  fut  à lui 
que  Syracufe  eut  obligation  de  ces  étonnantes  Machines,  dont  les  Syracufains 
fe  fervirent  quand  ils  furent  affiégés  par  les  Romains , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Les  I^lais,  les  Temples,  & les  Arfenaux  qui  furent 
bâtis  dans  Syracufe  par  fon  ordre  & fous  la  direétion  à' /Jrcbimède , étoient 
les  principaux  omemens  de  cette  fuperbe  Capitale.  Il  fit  auffi  conflruire 
un  nombre  prodigieux  de  Vaiffeaux,  pour  faciliter  le  commerce  du  Blé,- 
qui  étoit  la  principale  richeffe  de  l’ile. 

Une  Galère  bâtie  par  fon  ordre,  fut  regardée  comme  un  chef-d’œuvre. 

Jrchim^de,  qui  prefida  à ce  travail,  y employa  une  année  entière;  & 

Hiiron  lui- même  paffa  plufieurs  jours  parmi  les  ouvriers  pour  les  animer  par 
fa  préfence.  Ce  Navire  étoit  à vingt  rangs  de  rames , & avoit  trois  cori- 

dors, 

(o)  Polyb.  L.  V.  ■ (t)  Thcocrit.  iJylI.  i6. 
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dors  & tout  ce  qu’on  peut  demander  dans  un  grand  Palais.  Le  pat^é  de 
l’appartement  du  milieu  étoit  compofé  de  petites  pièces  rapportées  de  dif- 
férentes couleurs,  où  étoit  reprélentée  r///W<  à'Homire.  Les  planchers,  Hiftiitt 
les  fenêtres  & tout  le  relie , étoient  admirablement  bien  travaillés , & em-  ^ ^rac» 
bellisde  toutes  fortes  d’ornemens.  Au  plus  haut  coridor,  il  y avoit  un  ^ 

Lieu  d’exercice , des  Promenades , des  Jardins , & des  Plantes  ne  toute  ef- 
péce  d’un  arrangement  merveilleux.  Des  tuyaux , les  uns  de  terre  cuite, 

St  les*  autres  de  plomb,  portoient  de  l'eau  tout  autour  pour  les  arrofer. 

Mais  le  plus  beau  de  tous  les  appartemens  étoit  celui  de  Pînar , dont  le 
pavé  étou  compofé  d’agathes  & d’autres  pierres  {wécieufes.  Les  murailles 
étoient  de  bois  de  cyprès,  & les  fenêtres  ornées  d’ivoire,  de  peintures, & 
de  petites  Ilatues.  Il  y avoit  dans  cet  appartement  une  Bibliothèque,  & 
un  Bain  où  fe  voyoient  trois  grandes  chaudières  d’airain,  & une  baignoi- 
re faite  d’une  feule  pierre  de  différentes  couleurs,  & qui  contenoit  deux 
cens  cinquante  pintes.  A la  proue  étoit  un  grand  réfervoir  contenant  cent 
n,jllp  pintes,  qui  fourniffoit  leau  à la  baignoire. 

Tout  autour  du  Navire  on  voyoit  de  belles  peintures , & huit  tours  pro- 
portionnées à la  groffeur  du  Bâtiment  : deux  à la  poupe,  deux  d’égale  gran- 
deur à la  proue,  & quatre  au  milieu.  Sur  ces  tours  étoient  des  parapets, 
d’où  l’on  pouvoit  lancer  des  pierres  fur  les  Vailfcaux  ennemis  qui  auroient 
uop  approché.  Chaque  tour  étoit  gardée  par  quatre  jeunes  Hommes  armés 
de  pie  en  cap , & par  deux  Archers.  Au  bord  du  Vaiffeau  étoit  attachée 
une*^  Maclûne  faite  par  Archimède , & qui  jettoit  une  pierre  de  trois  cens 
Uvres  & une  flèche  de  dix- huit  piés  à la  diftance  d’un  llade,  c’eff-à-dire 
à cent  vingt-cinq  pas.  Quoique  la  fentine  fût  extrêmement  profonde,  un 
feul  homme  néanmoins  la  vuidoit  avec  une  machine  inventée  par  Archimè- 
de. Un  Poète  Athénien  compofa  quelques  vers  fur  ce  fuperbe  Navire.  Pour 
l’en  récompenfer,  Hiéron,  qui  connoiffoit  le  prix  des  vers,  lui  envoya  mille 
boiffeaux  oe  blé , qu’il  fit  conduire  jufqu’au  Port  de  Pyrée.  Hiiron  fit  pré- 
fent  dans  la  fuite  de  ce  Vaiffeau  à Ptolémèe , probablement  Pbiladelpbe , Roi 
à' Egypte  y & l’envoya  à Alexandrie.  Comme  V Egypte  étoit  affligée  en  ce 
tenu- là  d*’une  grande  famine , Hièrcn  fit  accompagner  le  Navire  de  plufieurs 
Vaiffeaux  de  charge,  où  il  y avoit  foixante  mille  muids  de  blé,  vingt  mil- 
le quintaux  pefant  de  chair  falée , dix  mille  grands  vafes  de  terre  pleines  de 
poiffon  falé , & une  immenfe  quantité  d’autres  provifions  (a). 

*^La  fidélité  d'Hiérm  envers  les  Romains  fut  milè  à une  terrible  épreuve  a- 
près  la  bataille  de  Cannes , qui  fut  comme  le  fignal  de  la  défeftion  de  pres- 
que tous  leurs  Alliés.  Les  Carthaginois  ayant  débarqué  un  Corps  confidéra- 
ble  de  Troupes  en  Sieik , firent  un  affreux  dégât  fur  le  territoire  des  Sjra- 
tufains.  Mais  rien  ne  put  ébranler  la  conllance  du  Roi.  Il  eut  leulement 
le  chagrin  de  voir  que  les  Carthaginois  avoient  des  partifans  jufques  dans  là 
famille.  Il  avoit  un  fils  nommé  G*7o»,  qui  époufa  Néréide  fille  de  Pyrrhus  ^ 
dont  il  eut  plufieurs  enfans , & entre  autres  Hiéronyme , dont  nous  aurons 
bientôt  occafion  de  parler.  Gélm , au  mépris  des  confeils  de  fon  Père , & 

croyant 
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Sectios  croyant  les  Romains  déjà  fubjutrués  par  Annibal,  s’étoit  déclaré  ouvertement 
n.  pour  les  Carthaginois.  Il  avoit  déjà  armé  la  multitude,  & avoit  foliicité  les 
Uifltire  Alliés  dc  Syracufe  à le  joindre  à lui  ; mais  toutes  Tes  mefures  furent  rompues 
ieS-jracu-  par  une  mort  imprévue,  mais  qui  arriva  H à propos, que  fnn  Père  fut  foup- 
S‘‘  çonne  d’y  avoir  eu  part , au  moins  indireftement  (a).  Hiéron  ne  furvécut 
pas  longtems  a fon  fils,  & mourut  à l’àge  de  quatre-vingt-dix  ans,  dont  il 
en  avoit  régné  cinquante-quatre,  infiniment  regretté  de  lès  Sujets,  & pas 
moins  des  Komains , qui  perdoient  en  lui  le  plus  eonllant  dc  leurs  amis. 
Année  II  n’y  avoit  perfonne  à qui  Hiérm  pfit  lailTer  la  Couronne , excepté  Hié- 
duDékige  Tonyme  fils  de  Gélon;  mais  par  malheur  ce  Prince  étoit  bien  jeune  encore, 
î789-  A-  n’ayant  eu  que  quinze  ans  à la  mort  de  fon  Grand-Père.  Cette  confidéra- 
vant  J.  c.  gj  naître  à Hiéron  la  penfée  & le  défit  de  rendre  la  liberté  aux  ij-raat- 
Jains , & d’abolir  le  Gouvernement  Monarchique.  Il  avoit  deux  filles , ma- 
riées l’une  & l’autre  aux  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume , Démarate  l’ai- 
née  à Hnàranadore , & HéracUe  à Zvtppe,  homme  d’un  naturel  tranquille, & 
qui  avoit  fervi  Hiéron  avec  beaucoup  de  fidélité , mais  qui  étoit  dans  le  fond 
du  cœur  un  zélé  Républicain.  Aulii  fa  femme  Héraclée,  à qui  il  ne  per- 
mettoit  que  rarement  d’aller  à la  Cour , n’elfaya  jamais  de  détourner-  fon 
Père  du  deflèin  qu’il  avoit  de  rendre  à Syracvfc  fon  ancienne  liberté.  Mais 
fa  fœur,  à l’inftigation  de  fon  époux,  fit  tous  fes  elForts  pour  que  la  Cou- 
ronne paffàt  fur  la  tête  de  Gélon  , qui  pouvoir  y prétendre  par  droit  d’hérita- 
ge. Les  vues  lecrettes  de  Démarate  & de  fon  é^oux  étoient  de  gouverner 
le  Royaume  durant  la  minorité  d' Hiéronyme , & d attendre  quelque  occafion 
favorable  de  s’emparer  du  Trône.  Il  n’étoit  pas  aifé  à un  Vieillard  nonagé- 
naire de  tenir  contre  les  carelTes,  les  larmes  & les  follicitations  d’une  fille 
qui  l’alTiégeoit  jour  & nuit.  Il  céda  donc  à la  fin  aux  artifices  d’une  femme 
anibiticulc,  fit  un  teftament,  & nomma  fon  petit-fils  pour  Succellèur  à la 
Couronne.  Afin  de  prévenir,  autant  qu’il  lui  étoit  pollîble , les  maux  qu’il 

Erévoyoit , il  lui  donna  quinze  ’l’uteurs , qui  dévoient  former  fon  Confeil , & 

:s  pria  inflamment  en  mourant  de  ne  jamais  fe  départir  de  l’alliance  avec 
les  Romains,  à laquelle  il  avoit  été  inviolablement  attaché  pendant  cinquan- 
te ans , & d’apprendre  au  jeune  Prince  à fuir  le  luxe , & a fuivre  les  prin- 
cipes qui  avoient  dirigé  fa  conduite  durant  tout  le  cours  de  fon  Règne. 

Hiéro.  Hiéron  eut  à peine  les  yeux  fermés,  que  fes  Tuteurs  convoquèrent  l’Ai- 
nyme.  femblte , & firent  lefture  du  teftament.  Comme  les  inclinations  des  Syra- 
eufains  & leurs  vues  étoient  différentes , aulîi  leurs  fèntimens  ne  furent-ils 
pas  les  mêmes  au  fujet  de  la  difpofition  qn’ Hiéron  venoit  de  faire  de  la  Cou- 
ronne. Les  uns  ne  vouloient  plus  de  Gouvernement  Monarchique  ; d’au- 
tres prenoient  ombrage  en  voyant  la  Couronne  devenir  héréditaire  dans  une 
famille  ; & prefque  tous  étoient  mécontens  d’une  alliance  perpétuelle  avec 
Rome , déjà  plus  d’à  moitié  ftibjuguée  par  Ænibal.  En  un  mot , le  tefh- 
ment  ne  fut  approuvé  que  d’un  petit  nombre  dc  gens,  apoftés  exprès  pour 
y applaudir.  Cependant  perfonne  n’eut  le  courage  de  protellcr  contre,  & 
l’Aifemblée  fe  fépara  fans  rejetter  ni  accepter  le  teftament.  Les  funérailles - 

du 
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du  Roi  fe  firent  avec  beaucoup  de  pompe,  & furent  fur-tout  lionoréea  par  Sacrio* 
les  larmes  & par  les  regrets  de  lès  Sujets.  > II- 

Peu  de  jours  après,  AnJranodore,  croyant  le  jeune  Prince  bien  affermi  Hift(Àr§ 
fur  le  Trône,  parce  qu’on  l’y  avoit  lailTc  monter  tranquillement, commença  àt  syuui 
à prendre  des  mefures , qui  déceloient  clairement  fes  intentions , & qui 
groilirent  le  nombre  des  Ennemis  du  Monarque  & de  la  Monarclue.  Le  ^ 

principal  but  à'Hiéron,  en  nommant  quinze  ’l’uteurs,  étoit  d’engager  par-là 

Quinze  des  plus  grands  Seigneurs  à être  les  Dëfenfeurs  de  fa  Couronne  <Sc 
e là  Famille.  Mais  Àndramdore,  par  un  principe  d’intérêt  particulier,  ôta 
à Hicronyme  un  fi  puifiant  foutien , en  écartant  tous  les  Tuteurs , fous  pré- 
texte que  le  Roi  étoit  en  âge  de  gouverner  par  lui-même.  Par  ce  moyen 
ce  mauvais  Minillrc , qui  avoit  pris  un  grand  afeendant  fur  le  jeune  Prince , 
réunit  dans  fa  feule  perfonne  tou:  le  pouvoir  qui  lui  avoit  été  commun  avec 
fes  Collègues. 

. Le  meilleur  Prince  de  la  Terre  fuccédant  à un  Roi  aufii  aimé  de  fes  Su- 
jets que  l’avoit  été  Hiéron , auroit  eu  bien  de  la  peine  à fe  maintenir  fur  le 
'Trône.  Mais  Hiéronymt,  comme  s’il  avoit  voulu  faire  regretter  davantage 
encore  Ton  Grand-Père,  prit  en  tout  le  contrepié  du  feu  Roi,  ce  qui  lui 
attira  bientôt  la  haine  & le  mépris  de  fes  Sujets.  Ils  ne  voyoient  plus  le 
Trône  rempli  par  un  Prince  fènfible  aux  malheurs  de  fes  Peuples , & qui 
permettoit  à tout  le  monde  de  l’aborder , n’étant  diflingué  de  fes  Sujets  que 

£ar  la  vénération  qu’ils  lui  témoignoient.  Hiéronyme  reprit  la  Pourpre  «S:  le 
liadème,  & ne  paroilfoit  jamais  en  Public  que  fur  un  char  attelé  de  che- 
vaux blancs , éfc  environné  d’une  troupe  de  Gardes  armés.  Tout  le  refie 
de  fa  conduite  répondoit  à cet  équipage.  11  étoit  de  difficile  accès , ne  don- 
roit  jamais  audience  qu’avec  un  air  de  mépris , & accompagnoit  fes  refus 
de  quelque  gefle  menaçant.  Ses  feuls  Confidens  étoient  les  Miniftres  de  fes 

Îilailirs,  ou  plutôt  de  fes  débauches.  Sa  cruauté,  égale  à celle  à' /i^athocle ^ 
èmbloit  avoir  éteint  en  lui  tout  fentiment  d’humanité.  Un  caraûére  fi  o- 
dieux  allarma  le  Peuple  & les  Nobles  au  point,  que  ouelques  uns  de  fes 
Tuteurs  fe  donnèrent  eux-mêmes  la  mort  pour  n’étre  plus  témoins  des  vi- 
ces de  leur  Pupile, & que  d’autres  fe  condamnèrent  à un  exil  volontaire  (a). 

Trois  hommes  feulement  relièrent  à la  Cour,  AndranodoTc^  Zoïppe,  tous 
deux  gendres  à' Hiéron  , & un  certain  Thrafon  furnomrac  Charcare.  Ce 
dernier  étoit  un  vrai  Courtifan,  c’efl-à-dire  un  vil  dateur,  mais  en  même 
lems  un  grand  politique  ; en  un  mot  un  homme  qui , en  fe  prêtant  en 
tout  aux  inclinations  de  fon  Prince , ne  lailfoit  pas  d’entendre  parfaitement 
les  intérêts  du  Royaume.  Hiéronyme  fe  plaîfoit  fouvent  à le  faire  difputer 
contre  ylndranodore  & Zuippe  fur  les  affaires  d’Etat.  ITirafon  étoit  un  zélé 
partifan  des  Romains  ; mais  les  deux  autres , dans  l’idée  que  Rome  ne  pour- 
roit  jamais  revenir  des  coups  qui  venoient  de  lui  être  portés,  s’etoient  ou- 
vertement déclarés  pour  Carthage , & leurs  difeours  avoient  fait  imprefCon 
fur  l’efprit  du  jeune  Prince.  Cependant  les  raifons  de  Thrafon  le  tenoient 
en  fufpens,  jufqu’à  ce  qu’un  maliieureux  accident  lui  fit  prendre  Je  mau- 
vais 
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SccTioH  vais  parti.  Un  homme  de  la  lie  du  Peuple,  nomme  Solis,  qui  avoit  fervl 
^1*  le  Roi  dès  Ton  enfance  dans  les  emplois  les  plus  bas , découvrit  une  con« 
miltirt  juration  contre  la  vie  d’Hiéronyme,  mais  fans  pouvoir  nommer  un  (èul  des 
* Sjrjfu.  Conjurés , hormis  Thiodote , qui  fut  livré  entre  les  mains  à’ ^Mranodare,  & ap- 
pliqué  à la  quelHon.  11  avoua  le  crime  pour  lui-méme;  mais  au-lieu  de  tra- 
hir  fes  complices , il  chargea  les  meilleurs  amis  du  Roi , quoiqu’innocens , & 
entre  autres  Tbrafun , comme  le  chef  de  toute  l’entreprife , ajoutant  qu’ils 
ne  s’y  feroient  jamais  engagés , s’ils  n’avoient  eu  à leur  tête  un  homme  qui 
avoit  les  entrées  libres  auprès  de  Roi.  Hiirenyme  ajouta  foi  à cette  dé- 
pofition , & Thrafon  fut  condamné  à mort.  Pour  ce  qui  efl  de  Théodote , il 
perfilla  jufqu’à  fon  dernier  foupir  à charger  les  innocens , afin  de  fauver  les 
coupables.  Et  fes  complices  comptoient  fi  fort  fur  fon  courage  & fur  fa 
fidélité , qu'aucun  d’eux  ne  prit  la  fuite , ni  ne  fe  cacha , pendant  tout  le 
tems  qu’il  fut  en  prifon  ou  appliqué  à la  torture  (a). 

Après  la  mort  de  Thrafon , qui  feul  étoit  le  lien  de  l’alliance  avec  les  Ro- 
mains , jindranodore  & Zoïppe  n’eurent  aucune  peine  à faire  entrer  fJiérony- 
me  dans  leurs  mefures.  Ce  Prince  envoya  d’abord  des  Ambafladeurs  aur 
Carthaginois  en  Italie.  Annibal  les  reçut  avec  de  grandes  dèmonftrations 
d’amitié,  & envoya  à fon  tour  au  Roi  de  Syracuje  un  jeune  Carthaginoif 
d’illullre  nailfance , nommé  Annibal  comme  lui , efpérant  que  la  conformité 
d’àge  & d’inclinations  le  rendroit  agréable  au  Roi.  Le  jeune  Annibal  étoit 
accompagné  de  deux  hommes  d’àge,  l’un  & l’autre  grands  Politiques  & Gé* 
néraux  d’un  mérite  diftingué.  L’un  d’eux  s’appelloit  Hippocrate',  & l’autre 
Epicyde.  Ils  étoient  natifs  de  Carthage , mais  originaires  de  Syraeufe , leurs 
Grands-pères  ayant  été  bannis  de  Sicile  fous  la  Tyrannie  à'Agatbocle.  Clav- 
dius  Pulcher , Préteur  Romain  en  Sicile , prit  ombrage  de  l’arrivée  de  ces 
Ambafladeurs , & envoya  au  plutôt  des  Députés  à Syraeufe  pour  renouvellet 
l’alliance  faite  avec  le  Roi  Hiéron.  Mais  les  Carthaginois , ayant  déjà  obte^ 
' nu  audience  d’Hiéronyme,  avoient  donné  à ce  Prince  de  fi  hautes  idées  des 

viéloires  d’ Annibal,  qu’il  renvoya  les  Ambafladeurs  Carthaginois  aflurer  leur 
Sénat , qu’il  ne  tarderoit  pas  à fmre  partir  des  Plénipotentiaires  pour  conclu- 
re un  l'raité  d’alliance  avec  Carthage  (b). 

Jl  riço-t  Les  Députés , envoyés  par  le  Préteur , ne  furent  pas  reçus  à Syraeufe  a- 
Us  A:nbas-  yec  refpeél  dû  à leur  caraékére.  Ils  commencèrent  leurs  difeours  par  ex- 

Roniains  motifs  de  leur  députation.  „ Nous  fommes  venus,  difoient-ils, 

avic  mi.  » pour  renouveller  cette  alliance  & cette  bonne  intelligence , que  le  fage 

fri/.  „ Roi  Hiéron  a entretenues  durant  tant  d’années  avec  Rome  ".  Mais  Hii- 

Tonyme , qui  étoit  naturellement  railleur , répondit , „ Je  n’ai  qu’une  feule 
„ que-liion  à vous  faire.  Qui  a remporté  la  viéloire  à Cannes , vous  ou  les 
„ Carthaginois  ? J’ai  entendu  raconter  des  chofes  fi  incroyables  de  cette  ba- 

„ taille,  que  je  ferois  charmé  d’en  favoir  toutes  les  particularités  ”.  Cet- 

te qudlion  infultante  piqua  au  vif  les  Romains  ; cependant  ils  fe  contentè- 
rent de  répliquer  que  quand  il  feroit  d’une  humeur  plus  (crieufe , ils  lui  de- 
mandcrolent  une  autre  audience.  Quelques  jours  après  ils  en  eurent  une , 
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dans  laquelle  ils  parlèrent  au  Roi  avec  autant  de  hauteur  que  s’ils  avoient  Sectio» 
iiibjugue  les  Carthaginois,  lui  confeillant  de  ne  fe  déterminer  qu’avec  pru-  il. 
dence  fur  le  choix  de  fes  Alliés , & de  ne  point  changer  témérairement  de  Hifloirt 
parti,  de  peur  de  s’en  repentir,  „ Apparemment,  repartit  le  Roi  d’un  air 

„ moqueur,  que  ce  fut  par  un  princiré  d’amitié  que  les  , abufcs  par  A 

„ un  faux  bruit  de  la  mort  de  mon  Grand-pére,  vinrent  avec  leur  Flotte  à ' 

„ la  vue  de  Syaeufe.  Leur  but  étoit-il  de  s’emparer  de  mes  Etats , ou  de 
„ les  défendre  ”?  Ce  reproche  étoit  fonde  fur  un  tour  odieux  que  les  En- 
nemis de  Ram  avoient  donné  à une  démarche  innocente  en  elle-même.  Le 
bruit  s’étant  répandu  qu’/ï/rron  venoit  de  mourir , la  Flotte  Romaine  s’dtoit 
avancée  jufqu’au  Cap  dsPachyne,  pour  foutenir  le  petit-fils  de  leur  fidèle 
Allié.  Mais  des-tme  les  Romains  curent  appris  cÿx’Hiéron  vivoit  encore,  leur 
Flotte  reprit  le  chemin  de  Ulybée.  Les  partifans  de  Carthage  ne  manquè- 
rent pas  d’interpréter  cette  démarche  comme  un  deflêin  formé  de  s’emparer 
de  Syaeufe.  Les  Députés  firent  tout  leur  poffible  pour  le  détromper , mais 
inutilement.  „ Puis, leur  dit-il,  que  vous  pouviez  virer  alors,  quil  me  foit 
„ permis  à mon  tour  de  profiter  du  vent,  de  quelque  côté  qu’il  vienne: 

„ il  ell  bon  à préfent  pour  Carthage , & je  compte  d en  prendre  la  route 
<^uand  il  eut  achevé  ces  mots,  les  Députés  fe  retirèrent,  & allèrent  infor- 
mer le  Préteur  de  ce  qui  s’étoit  pafle  (a). 

Depuis  ce  tems  dîowtf  regarda  le  Roi  à&  Syaeufe  conune  fon  Ennemi,  H entre 
& pas  lans  railbn , ce  Prince  ayant  envoyé  immédiatement  après  le  départ  alUnnct 
des  Députés  trois  Ambafladeurs  à Carthage,  pour  ratifier  l’alliance  qu’fl  a- 
voit  faite  avec  Annihal.  Les  conditions  du  Traité  étoient.  Première- 
ment,  que  les  Carthaginois  fourniroient  à Hiéronyne  ilhe  Flotte  & une  Ar- 
mée de  terre.  Secondement,  qu’aprés  qu’ils  auroient  avec  leurs  forces 
réunies  chalTé  les  Romains  de  file,  ils  la-partageroient  en  deux  parties  éga- 
les , & que  le  Fleuve  d'IIimère  • ferviroit  de  bornes  de  part  & d’autre. 

Un  pareil  Traité  ne  pouvoir  qu’être  très  agréable  à Carthage,  puifqu’il  ten- 
doit  manifcflement  à détacher  IJiéronyme  des  Romains , pour  le  mettre  en- 
fuite  lui-même  fous  le  Joug.  Hippoerate  & Epicyde  fentirent  la  chofe;  & 
comme  ils  avoient  plus  à cœur  les  intérêts  de  Syaeufe  que  ceux  de  Cartha- 
ge, ils  ouvrirent  les  yeux  au  jeune  Prince,  & lui  donnèrent  à entendre 
combien  le  fécond  Article  pourroit  lui  être  préjudiciable.  „ Toute  la  Si- 
„ cile , difoient-ils , vous  appartient  incontefiablement.  Vous  êtes  le  fils 
„ de  Néréide,  fille  de  Pyrrhus.  Et  qui  ne  fait  pas  que  Pmbus  fut  procla- 
„ mé  Roi  de  file , du  confeniemcnt  de  tous  les  Sieiliens  ?.  Quoiqu’il  y 
eût  quelque  chofe  à dire  à ce  raifonnement , le  jeurte  Prince , ^i  n’avoit 
lien  a oppoler  à un  argument  qui  fiatoit  Ibn  ambition  , dépêcha  fur  le 

champ 

(a)  Liv.  ibid. 

* II  y avoit  deux  Fleuves  en  Sküe,  qui  pottoiem  le  nom  HHimire.  Le  plus  petit  ft 
iettoit  dans  la  Mer  de  Tofeme,  près  de  la  Ville  connue  à prélent  fous  le  nom  de  Termini.  • 

L’autre,  qui  eft  bien  plus  conlidérable , traverfe  le  cœur  de  l’ile.  Ils  ont  tous  deux  leur 
fo^cedanslc  Mont  Nibroda,  préfentement  Madonia  Salin,  Mêla,  & quelques  autres 
Géographes, ne  font  de  ces  deux  Fleuves  qu’un  feul.qui  fe  partage  enfuite  en  deux  bras^). 

(I)  SaUa.  c.  S{.  roBipoa.  Meta,  k,  U.  c.  i, 
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champ  une  nouvelle  Ambaflade  à Carthage.  Comme  on  y étoit  alors  fur 
le  point  de  figner  le  Traité  dont  nous  venons  de  faire  mention , on  ne  fut 
pas  médiocrement  furpris  de  voir  que  le  Roi  avoit  changé  de  fentiment. 
■ Les  Ambalfadeurs , apres  un  long  préambule , où  ils  tâcliérent  d'établir  les 
droits  de  leur  Maître  fur  toute  la  Sicile , & de  prouver  qu'il  fe  feroit  un 
’ très  grand  tort  en  contentant  à quelque  partage,  retlreignirent  l’alliance 
avec  les  Carthaginois  à un  fecoun  mutuel.  ,,  Le  Roi  de  Syraeufe , dirent- 
,,  ils,  afliftera  Annibalen  Italie,  & Carthage  aidera  ce  Prince  en  Sicile  ”, 
Il  étoit  d’une  fi  grande  importance  pour  les  Carthaginois  de  détacher  Sy~ 
Toeufe  àQ  Rome , & d’avoir  un  pié  en  Sicile,  que  le  Sénat  confentit  aux 
nouvelles  propofitions  à' tliéronyme , & donna  les  ordres  nécefiairer  pour 
qu’une  Flotte  & une  Armée  pairafient  au-plutôt  dans  cette  lie.  La  moitié 
de  la  Sicile  étoit  alors  entre  les  mains  des  Romains , <Ss  avoit  été  une  Pro- 
vince Romaine,  depuis  le  Traité  qui  mit  fin  à la  prémicre  Guerre  Puniquet 
Car  par  ce  Traité  l’ile  fut  partagée  en  deux  parties,  dont  l’une  devoit  ap- 
partenir aux  Romains,  & l'autre  à HUron , deforte  que  les  Romains  fe  trou- 
voient  en  état  de  faire  bien  du  mal  à Hiéronyme.  Cependant  ils  ne  purent 
rien  gagner  fur  l’efprit  de  ce  Prince , qui  leur  fit  feulement  cette  réponlè 
infultante  & brutale.  „ Que  les  Romains  me  rendent  tout  l’or,  tous  les 
„ préfens,  & tout  le  blé  qu’ils  ont  tiré  de  mon  Grand-père,  & confentenc 
„ que  le  Fleuve  à'Himère  nous  ferve  de  limites , & je  renouvellerai  avec 
,,  eux  les  anciens  Traités  (a) 

Le  Préteur  Romain , irrité  d’un  pareil  procédé , commença  les  hofiilités 
fur  le  territoire  de  Syraeufe,  avant  l’arrivée  des  Carthaginois  en  Sicile.  D’un 
autre  côté , Hiéronyme  mena  fes  Troupes  à Lèonte  vers  les  frontières  de  fes 
Etats,  & y fixa  fa  réfidence.  Son  Armée  montoit  en  tout  environ  à 15000 
hommes,  dont  il  en  détacha  aooo’lbus  les  ordres  d’ Hippocrate  & d'Epicyde, 
pour  chafler  les  Romains  de  quelques  polies  qu’ils  occupoient. 

Durant  ces  entrefaites,  les  Conjurés,  dont  Jhéodote  nvoh  eu  la  fermeté 
de  taire  les  nqms  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens , après  avoir  longtems 
attendu  l’occafion  d’exécuter  leur  delTcin  , marquèrent  enfin  le  jour  pour  le 
défaire  d’un  Tyran  dont  les  vices  étoient  devenus  infupportables.  Ils  le 
pollérent  dans  une  rue  étroite , par  laquelle  le  Roi  paflbit  tous  les  jours  en 
revenant  de  la  Place  publique  à fon  Palais.  Ses  Gardes  l’accompagnoient 
toujours  ; mais  un  d’eux , nommé  Dinomane , qui  étoit  du  complot , & qui 
avoit  promis  aux  Conjurés  de  leur  fournir  l’occafion  de  poignarder  Hiérony- 
me, sWrêta  fous  quelque  prétexte,  & par  ce  moyen  fit  faire  alte  aux  Gap- 
des  à la  tête  defquels  il  fe  trouvoit.  Aulîitôt  les  Conjurés , fortant  des  en- 
droits où  ils  s’étoient  tenus  cachés , percèrent  le  Roi  de  plufieurs  coups 
avant  qu’on  pût  lui  donner  le  moindre  fecours.  Car  Dinomane  fit  lui-même 
tête  a fes  compagnons;  & quoique  dangereufement  bielle,  il  ne  fe  retira 
qu’après  que  le  Koi  fut  mort.  Quand  les  Gardes  virent  ce  Prince  nageant 
dans  fon  fang , Si  les  Conjures  qui  s’avançoient  pour  les  attaquer , ils  pri- 
rent la  fuite. 

La 


(a)  Liv.  L.  XXIV.  c.  ft 
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La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  n’eut  pas  plutôt  été  portée  à l’Armée,  Sicnoa 

Î[ui  campoit  fous  les  murailles  de  Lconte,  que  les  Soldats  s’écrièrent,  qu’il 
ailoit  appaifer  les  mânes  à' Hicronyme  par  le  facrifice  des  Conjurés.  Mais  ni/loin 
le  doux  nom  de  Liberté,  dont  les  Afl'alTins  du  Prince  firent  retentir  la 
Ville  & le  Camp,  calma  bientôt  leur  refientiment.  On  leur  fit  aulli 
rer  que  les  Tréfors  du  Tyran  (broient  partagés  entre  eux , & qu’ils  (broient 
commandés  par  de  plus  habiles  Généraux  qu’un  Roi  fans  expérience.  On 
eut  foin  aulfi  de  leur  rappelier  le  fouvenir  de  fes  crimes  & de  Tes  débau- 
ches. Le  tableau  qu’on  leur  en  traça  fit  tant  d’imprelTion  fur  eux,  qu’ils 
laifl'érent  pourrir  dans  la  rue  le  corps  de  celui  qu’ils  avoient  tant  regretté. 

Exei^le  frappant  du  peu  de  fond  qu’il  y a à faire  fur  l’aifeélion  d’une  in- 
conftante  multitude  (a). 

Thêudote  & Sufis , Chefs  de  la  confpiration , (b  hâtèrent  de  gagner  Syra~ 
ettfe , pour  s'oppofer  aux  entreprifes  d'Andranodore , & des  autres  partifans 
du  Roi.  Mais  quelque  diligence  qu’ils  purent  faire,  Andranodore  eut,  avant 
leur  arrivée , avis  de  ce  qui  s’étoit  palTé , & prit  fes  précautions.  11  s'éi 
toit  déjà  emparé  de  la  Citadelle  & de  file  d’Ortygie,  & y avoit  mis  de 
bonnes  g.irnifons.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  Préteur  Romain 
Claudius  avoit  eu  part  au  complot , ce  qui  étoit  allez  ordinaire  à fa  Répu- 
blique. Quoi  qu’il  en  foit , il  fit  d’abord  part  au  Sénat  de  ce  qui  venoit 
d’arriver,  & n’oublia  aucune  des  mefures  nécelTaires  pour  confer\'er  cette 
partie  de  la  Sicile , qui  appartenoit  aux  Romains  (b). 

Pt:ndânt  (m' Andra)wdore , foutenu  du  parti  d’A//<;rony»7ir,  fe  fortifioit  dans  Trmbla 
’ nie,  Sojis  & Tbèodote  (b  rendirent  au  quartier  de  Syracu/e,  nommé  T\que.  Jéfir  Syra. 
Le  Soleil  étoit  couché  avant  qu’ils  eulTent  gagné  la  Ville;  cependant  il  fai-  eufe. 
foit  encore  allbz  jour  pour  que  le  Peuple  piit  voir  la  robe  lànglante  du  l’y- 
ran  & fon  Diadème , que  ces  deux  Conjurés  tenoient  entre  leurs  mains. 

Ce  fpeclacle  attira  autour  d’eux  un  nombre  infini  d’habitans , qu’ils  prièrent 
de  fe  rendre  au  quartier  d'Achradine , qui  étoit  au  centre  de  la  Ville,  afin 
d’y  prendre  des  mefures  pour  le  rétablilfement  de  la  Liberté.  Aullitôt  tout 
Je  monde  fe  déclara  pour  les  Conjurés  ; les  maifons  furent  illuminées  ; une 
partie  des  Citoyens  prit  les  armes;  & ceux  d’entre  eux  qui  n’en  avoient 
pas , coururent  au  Temple  de  Jupiter  Olympien,  où  étoient  fufpendues  les 
armes  des  Gaulois  & des  Illyriens , dont  les  Romains  avoient  fait  préibnt  à 
hiéron  leur  fidèle  Allié.  Un  bon  nombre  de  Citoyens  armés  fe  porta  aux 
avenues  de  la  Citadelle , & y fit  la  garde  toute  la  nuit.  Andranodore  ertàya 
de  fe  rendre  maître  des  Magazins  à blé  ; mais  les  (oldats  qu’il  employoit 
pour  s’en  faifir,  fe  révoltèrent , & livrèrent  les  Magazins  aux  Magirtrats. 

Ainfi  fe  parta  la  première  nuit  qui  fuivit  le  meurtre  d'Hiéronyme  (r). 

Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour , tout  le  Peuple,  tant  armé  que  (ans 
armes,  (b  rendit  à VAchradine,  où  fe  tenoit  le  Sénat,  qui  n’avoit  été  ni 
a(Temblé  ni  confulté  depuis  la  mort  d’ Hiéron.  Pelyène,  l’sin  des  principaux 
Citoyens,  parla  au  Peuple  avec  beaucoup  de  liberté  & de  modération.  „Sy~ 

„ racu/ains,  leur  dit-il , je  ne  fuis  point  furpris  de  vous  voir  en  armes  pour 

„ recou- 
rs) Liv.  ibid.  (b)  Idem  ibid.  c.  23.  (0  Idem  Ibid.  c.  24. 
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Sdctios  „ recouvrer  votre  ancienne  liberté.  Les  miferes  de  la  fervitude  qui  veut 
U.  „ font  connues  par  expérience,  & les  maux  que  vous  avez  foufferts  /bu» 
mjloirt  „ un  Gouvernement  tyrannique , vous  ont  fans  doute  infpiré  cette  géné- 
i'jraci*.  „ reufe  rcfolution.  Mais  après  tout,  vous  avez  pu  apprendre  de  vos  Pè- 
„ res,  que  la  Difeorde  Civile  entraîne  aulTi  de  grands  maux  après  elle,  & 
„ que  les  Guerres  Domeftiques  ont  été  plus  fatales  à Syraeufe  que  les  Guer- 
„ res  Etrangères.  Je  vous  loue  d’avoir  pris  promtement  les  armes  j mais 
„ je  vous  louerois  davantage  encore , fi  vous  ne  vous  en  ferviez  qu’à  la 
„ dernière  extrémité.  Je  lerois  d’avis  d’envoyer  quelques  Députés  à An- 
„ dranodore , pour  tâcher  de  l’engagef  d’aboref  par  douceur  à rendre  la  Ci- 
„ tadelle,  à remettre  l’ile  entre  les  mains  des  Magi/lrats,  & à en  jetirer 
„ fa  Garnifon.  S’il  fe  foumet , la  violence  eft  inutile  : mais  s’il  periifte  à 
„ vouloir  fe  maintenir  fur  un  Trône  auquel  il  n’a  pas  le  moindre  droit, 
„ fon  crime  efi  plus  grand  que  celui  A'Hiérmyme,  & mérite  un  plus  /evère 
,,  châtiment  Ce  difeours  eut  tout  l’effet  qu’on  pouvoit  naturellement  en 
attendre  ; & l’on  nomma  des  Députés , qui  entrèrent  en  conférence  avec 
Andranodore.  Il  fentoit  bien  qu’il  lui  feroit  très  difficile  de  maintenir  fbn 
ufurpation  malgré  le  Peuple,  qui  étoit  déjà  maître  d’une  partie  de  l’Ile: 
d’ailleurs  les  Magazins  à blé , fur  lesquels  il  avoit  compté , étoient  entre 
les  mains  des  Magifirats.  Ces  confidérations  l’ébranlérent;  mais  fa  fem- 
me Dcmarate , fille  A'Hicrm , femme  fière  & ambitieufe , l’ayant  tiré  à part, 
le  fit  fouvenir  de  cette  parole  célèbre  de  Denys  le  Tyran , Qu'il  ne  falloit 
point  defccadre  du  Trône  qu’on  n’en  fût  arraché  par  les  pies.  Elle  lui  con- 
feilla  de  demander  du  tems  pour  délibérer,  & en  attendant  de  négocier 
avec  les  foldats  qui  étoient  à Léonte , âc.  de  tra\’ail!er  à fe  les  attacher  par 
la  promeffe  de  leur  faire  part  des  tréfors  du  Roi  (a). 

Andranodore  ne  rejetta  pas  entièrement  ce  confeil , & ne  voulut  pas  ncah- 
moins  le  fuivre  fans  réferv'e.  Il  prit  un  milieu , & promit  de  fê  foumettre 
au  Sénat , en  attendant  quelque  occafion  favorable  d’exécuter  fes  delTeins. 
11  répondit  donc  aux  Députes , qu’il  feroit  ouvrir  les  portes  A’Ortygie  le  len- 
demain, qu’il  fe  rsndroit  à YAcbradine,  & tàcheroit  d’y  jullifier  fa  conduite 
devant  l’AlTemblée  du  Peuple.  Dans  le  difeours  qu’il  adreffa  à cette  occa- 
fion aux  Syraeufains,  il  s’exeufa  de  fon  délai  fur  la  crainte  qu’il  avoit  eue 

Î|u’on”ne  l’enveloppât  dans  la  punition  du  Tyran, & déclara  qu’il  étoit  venu 
e remettre  entre  les  mains  du  Sénat.  Puis  fe  tournant  vers  Théodose  & Softs, 
„ Et  vous,  leur  dit-il,  illuflres  Vengeurs  de  l’opprefiion  de  vos  Concitoyens, 
„ ne  croyez  pas  que  la  glorieufe  entreprife  de  rétablir  la  Liberté  foit  ac- 
,,  compile.  Vous  n’avez  fait  que  commencer, une  populace  indomtée  étant 
„ aulfi  dangereufe  dans  une  République,  qu’un  Tyran  meme  ”.  En  ache- 
Andra-  vant  CCS  mots,  Andranodore  mit  les  clés  d’Orfyg/r  & les  tréfors  du  Roi  aux 
Bodore  fe  piés  des  deux  Chefs  de  la  confpiration.  La  joie  fe  répandit  auflitôt  dan» 
fMmti  au  toute  la  Ville,  &Te  relie  du  jour  fut  employé  en  fe*!!?!»,  & à rendre  gra- 
èmas.  Dieux  de  cet  heureux  changement,  l^e  lendemain  le  Pe.iple  s’as- 

fembla  pour  créer  des  Magifirats,  parmi  lefquels  on  nomma  Andranodore 

des 

(«)  Liv,  ibiJ. 
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des  prémiers,&  avec  lui  Théodote , Scfis , & d’autres  Conjurés , comme  Soft-  Sectioh 

r'er  &.  Dinomane,  quoiqu’ils  fuflenc  aâuellement  à Léante.  Ils  avoient  mis 

main , dans  cette  Ville , fur  l’argent  delliné , par  Hièronyme  à payer  lès  Hiftnn 
Troupes , & l’avoient  fait  porter  à Üyracufc , où  la  garde  des  effets  du  feu  ^yraf*. 
Roi  étoit  confiée  à quelques  Tréfbriers.  Le  Peuple,  pour  montrer 
avoit  recouvré  fa  liberté , fit  abattre  enfuite  la  muraille  qui  féparoit  ' 

cbradint  de  file  d'Ortygie,  féjour  ordinaire  des  Rois. 

Durant  ces  entrefaites,  Hippocrate  & Epicyde,  deux  Agens  d' /fmibal 
<\\i  Hièronyme  avoit  mis  à la  tête  de  fes  Troupes  pour  cacher  à l’Armée  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  Prince,  firent  affalTiner  ceux  qui  furent  les  pré- 
rniers  à la  publier  dans  le  Camp.  Mais  cette  cruelle  précaution  ne  leur 
fervit  de  rien  : ils  furent  abandonnés  par  la  plus  grande  partie  de  leur  mon- 
de, & obligés  de  fe  retirer  à S)racu/e,  dans  le  deflèin  d'y  continuer  les  Né- 
gociations qu’ils  avoient  entamées  avec  le  Roi.  De  retour  à Syracufe , ils 
s’apperçurent  bientôt  que  le  Gouvernement  y étoit  entièrement  changé , & 
ayant  été  introduits  dans  le  Sénat  ils  parlèrent  en  ces  termes.  ,,  Nous 
,,  femmes  venus  en  Sieik  comme  Ambafladeurs  d'Jinnibal  à Hièronyme  fon 
„ Ami  & fon  Allié.  Nous  n’avons  fait  Amplement  qu’obéir  à l’ordre  de  no- 
„ ire  Général  ; & fi  notre  féjour  dans  l’Ile  vous  donne  quelque  ombrage , 

„ permettez- nous  de  nous  en  retourner  à notre  Armée.  Locres  efl  le  fieu 
„ où  nous  voudrions  aborder  en  Italie  imais  comme  la  Mer  & la  Terre  font 
„ également  infeflées  par  les  Romains , nous  vous  prions  de  nous  donner 
„ une  efeorte  jufqu’à  ce  Port  ”.  Les  Syracujdias  n’étoient  pas  fâchés  de 
fe  délivrer  de  ces  deux  Etrangers , qui  étoicnt  d'un  naturel  remuant , & 
qui  avoient  d’ailleurs  beaucoup  d’expérience  dans  la  Guerre.  Mais  com- 
me le  Sénat  négligea  de  régler  le  tems  de  leur  départ,  & ce  qui  pou. 
voit  y avoir  rapport , ils  uouvérent  moyen  de  former  un  complot  contre  le 
Sénat  de  Syracufe  & contre  Rome.  Ils  avoient  eu  le  Commandement  des  Ompix 
Forces  du  Roi  : ainfi  étant  bien  connus  des  foldats , ils  n’eurent  aucune  pei-  /«^ 
ne  à s’infinuer  dans  leur  efprit  par  des  difeours  féditieux,  en  leur  affirmant  Hipi^cra- 
que  le  but  du  Sénat  étoit  de  livrer  Syracufe  aux  Romains , & de  facrifier  le  Ep^d«[ 
Bien  public  à leur  intérêt  particulier.  Andranodore  n’ignoroit  pas  toutes  ces 
menées,  mais  il  les  favorifoit  fous  main,  efpérant  les  tourner  à fon  a- 
vantage.  L’ambitieufe  Dèmarate  le  follicitoit  continuellement  à rétablir  le 
Gouvernement  Monarchique,  & à s’emparer  du  Trône.  „ Le  tems  efl  ve- 
„ nu,  difoit-elle,  de  faire  porter  à la  fille  d'Hiéron  la  Couronne  de  fon  Pè- 
,,  re.  Tout  efl  tranquille  dans  Syracufe  ; mais  les  foldats , accoutumés  à 
„ recevoir  la  paye  du  Roi,  ne  font  pas  encore  difperfés,  & n’ont  pas  en- 
,,  core  pris  l’efprit  Républicain.  Deux  grands  Généraux,  difcipics  d’An- 
,,  nibal,  font  prêts  à fe  mettre  à leur  tête,  & auront  d’autant  plus  de  pou- 
„ voir  fur  eux  qu’ils  en  font  connus  & ellimés.  Profitez  donc  de  l’heureux 
„ moment,  & n’attendez  pas  qu’ Ifippocrate  & Epicyde  ayent  aflez  d’amis  à 
„ Syracufe  pour  qu’il  ne  foit  plus  en  votre  pouvoir  de  les  en  faire  fortir  (a)  ”. 

Ce  difeours  de  ûémarate  fit  une  profonde  impreffion  fur  Andranodore  ; ce- 
pendant 

(a)  Liv.  L.  XXIV.  c.  23. 
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pendant  il  ne  voulut  pas  s’embarquer  dans  une  entreprife  fi  hazardeuffe , a* 
vant  que  d’avoir  communique  fon  deflein  à Thcmifle.  Ce  dernier  avoit  c- 
p(jufé  harmonie  fœur  du  feu  -Koi;ainfi  11  fe  trouva  tout  difpofc  à entrer  dans 
les  vues  de  Démarate , étant  convaincu  oue  fi  le  Gouvernement  Républicain 
ctoit  une  fois  rétabli , il  feroit  réduit  à la  condition  d’un  fimple  particulier. 
Le  delléin  d’ufurper  le  Trône  étant  ainfi  formé,  on  prit  les  mtfures  néces- 
faires  pour  l’exécuter;  mais  tout  fut  déconcerté  par  une  confidence  indiferet- 
tc.  ThJmiJle  avoit  un  ami  intime  nommé  yj'rjlon,  homme  a'unc  naiifance 
honnête , & Comédien  de  profefiion.  Ce  metier  n’avoit  rien  de  déshono- 
rant chez  les  Grecs,  parmi  lesquels  des  Hommes  d’une  condition  diftinguée 
montoient  quelquefois  fur  le  Tnéatre , pour  y jouer  certains  rôles  dans  des 
Tragédies.  Dès  c[\i' /^riJlun  eut  appris  de  fon  ami,  que  les  Conjurés  avoient 
réfülu  de  tuer  les  Magillrats,  & de  rérablir  la  Âlonarchie,  il  crut  qu’il  é- 
toit  de  fon  devoir  de  facrificr  fon  ami  à fa  Patrie , & découvrit  la  confpi- 
ration  aux  principaux  Magiftrats  ou  Préteurs,  qui,  apres  l’avoir  interrogé, 
condamnèrent  fecrettement  à mbrt  /Indranodore  &.  Thènvjle  fur  fa  feule  dé- 
pofition,  Jrijîon  étant  reconnu  de  tous  les  Syraeufains  pour  un  homme  d’iion- 
ncur.  Cette  Icntence  devoir  être  exécutée  a la  porte  du  Sénat , dans  le  tems 
que  les  deux  Conjurés  voudroient  y entrer,  & l’on  plaça  des  Gardes  à l’en, 
trée  avec  ordre  de  les  tuer  dès-qu’ils  fe  préfenteroient.  Les  Gardes  firent 
ce  qui  leur  avoit  été  commandé , & percèrent  Tbéinijie  & Ædranodore  de 
pluficurs  coups.  Leur  mort  remplit  d’elfroi  les  autres  Sénateurs,  qui  igno- 
roient  les  motifs  de  cette  exécution  ; mais  les  Préteurs , quand  cette  pré- 
miére  émotion  fut  un  peu  appaifée,  introduifirent  dans  le  Sénat  , 

qui,  après  avoir  déploré  la  perte  de  fon  ami  Thcmijle,  développa  tout  fe  mys- 
tère. il  dit  que  les  Mercenaires  Ibiriens  & africains,  qu  JJidroiiymc  avoit 
èus  à fa  fülde,  auroient  été  les  inftrumens  d’une  nouvelle  révolution  ; qu'ils 
auroient  exterminé  les  principaux  citoyens  de  Syraeufe  dont  les  biens  dé- 
voient fervir  de  récompenfe  aux  Afl'alîins;&  que  tous  les  préparatifs  étoient 
déjà  faits  pour  s’emparer  d'Orty^ie  au  nom  àî  Andranodore.  11  entra  en  fuite 
dans  le  détail  de  toutes  les  circonllances  de  la  confpiration , & nomma  non 
feulement  les  Aéleurs  de  cette  Tragédie , mais  marqua  aulfi  le  rôle  que  cha- 
cun d’eux  auroit  joué.  Comme  fon  témoignage  paroilloit  à tous  égards  con- 
forme à la  vérité,  le  Sénat  pafla  un  Decret,  qui  déclaroit  la  mort  à’ Andra- 
nodore aufii  jufic  que  celle  d’ Hiéronyme. 

D’un  autre  côté,  le  Peuple,  ne  pouvant  comprendre  pourquoi  deux  des 
principaux  citoyens  venoient  d’être  alfafilnés,  menaça  de  venger  leur  mort. 
Mais  la  vue  des  deux  cadavres  qu’on  jetta  hors  du  Sénat,  appaifa  le  tumul- 
te. Sopater , nommé  pour  cet  effet  par  le  Sénat,  harangua  enfuite  le  Peu- 
ple, & l’infiruifit  des  mauvais  delléins  A' Andranodore  & de  Tbèmijïe,  qu’il 
chargea  de  tous  les  malheurs  de  la  Sicile  bien  plus  qw'Huronyme,  qui,  é- 
unt  encore  enfant , s’étoit  lailfé  aller  à leurs  confeils  pernicieux.  Il  infinua 
que  les  Tuteurs  du  Roi  avoient  régné  fous  fon  nom  ; qu’il  auroit  fallu  les 
détruire  avec  le  Tyran;  que  l’impunité  les  avoit  encouragés  à commettre 
de  nouveaux  crimes,  & qu’ils  avoient  porté  l’audace  au  point  même  d’alpi- 
rer  à la  Tyrannie,  Qiie  n’ayant  pu  y réulîir  par  la  force,  ils  avoient  mis 
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en  œuvre  U diflimulation  & la  perfidie  ; que  quolqu’ jfttdranodore  eût  été  Sieno* 
nommé  à la  prémiére  Magiftrature  parmi  les  Libérateurs  de  la  Patrie,  une 
faveur  fi  difiinguée  n’avoit  pu  vaincre  fa  mauvailè  volonté;  qu’à  l’cgard  de  Hljlitn 
Tbtmijle , l’ambition  de  régner  lui  avoit  été  infpirée  par  fa  femme , ce  qui 
étoit  aufli  le  cas  d’y/ndrano^rr.  Ces  furies,  ajouta- t-il,  font  les  caufes  de-'*' 
toutes  nos  calamités.  A ces  mots,  il  s'éleva  un  cri  de  toute  l’Aflemblée, 
qu’aucune  d’elles  ne  mérituit  de  vivre,  & qu’il  falloir  extirper  entkremenc 
la  race  des  Tyrans  (a).  Cette  cruelle  fentence  ne  fut  pas  plutôt  prononcée , 
que  les  Préteurs , qui  auroient  dû  travailler  à empêcher  les  effets  de  la  fu- 
reur du  Peuple,  ord-Dnncrent  qu’on  l’exécutât,  ûémarate  fille  d’Mérott,  & StnteHft 
Harmonie  fille  de  Gelon , mariées , la  première  à Aniranodore , & la  fécondé  de  mon 
hThémi/te,  furent  tuées  d’abord.  On  alla  enluiie  à la  mailbn  d'Héraclèe,  (mire  tau, 
femme  de  Zoippe.  Cette  vertueulè  Princeflê  étoit  la  feule  de  la  Famille  ^ 
Royale  qui  n’eùc  point  trempé  dans  la  confpiration.  Son  époux  ayant  été  ’uerw!^^ 
envoyé  en  Amhiü'ide  \en  Mémée  Roi  d'Egypte,  étoit  relié  à Alexandrie  mmt  txi~ 
pour  n’étre  pas  témoin  des  dérèglemens  & des  cruautés  d' Hiéronyme.  Du-  «*“*• 
rant  le  féjour  qu’il  fit  à la  Cour  d’Egypte,  HiracUt,  à qui  il  avoit  infpiré  de 
nobles  fentimens , s’étoit  uniquement  conlàcrée  à l’éducation  de  lès  deux  fil- 
les. Avertie  qu’on  alloit  venir  à elle , & que  là  fœur  & fa  Mère  avoient 
déjà  été  malTacrees  , elle  lè  réfugia  avec  fes  deux  filles  dans  l’endroit  le  plus 
retiré  de  fa  maifon , où  étoient  fes  Dieux  Pénates.  Mais  les  alIàlTins  furent 
la  trouver.  Aullitôc  q\x  Héraclèe  les  vit,  elle  alla  au  devant  d’eux,  les  che- 
veux épars , le  vifage  baigné  de  larmes,  & dans  l'état  le  plus  propre  à exci- 
te'- la  compafiion.  Elle  les  conjura  au  nom  d’HUron  fon  Père,  de  ne  pas 
envelopper  une  femme  innocente  dans  le  crime  d' Hiéronyme.  Elle  leur  re- 
préfenta , que  le  Roi , qu’ils  avoient  tant  fujet  de  hai'r , l’avoit  rendue  elle- 
meine  malheureufe,  en  la  (eparant  de  fon  époux:  Que  n’ayant  eu  aucune 
part  aux  defleins  de  fa  fœur  oi  de  là  nièce,  elle  n’en  devoit  point  avoir  auflî 
à leur  châtiment:  Que  Ibn  mari  avoit  toujours  été  porté  pour  un  Gouver- 
nement Républicain , & feroit  charmé  de  retourner  à Syraeufe , dès-qu’il 
apprendroit  la  mort  d' Hiéronyme,  & la  révolution  préfente.  ,,  Mais,  hé- 
„ las! continua-t-elle,  qu’il  fera  cruellement  trompé  dans  fon  attente , quand 
,,  il  trouvera  fon  zèle  pour  fa  Patrie  récompenfé  par  le  meurtre  de  fa  fem- 
„ me  & de  fes  enfans  ! Au  moins , pour  dernière  ^ace , diies-moi  quel 
„ crime  j’ai  commis?  Que  peut-on  craindre  de  moi  dans  l’état  d’abandon 
où  je  fuis  réduite;  ou  de  mes  filles,  malheureufes  orphelines  fans  crédit 
& lans  appui?  Nous  fommes  de  la  Famille  Royale,  il  ell  vrai;  mais  fi 
c’eil  cela  qui  nous  rend  odieufes,  on  peut  nous  releguer  à Alexandrie.  Per- 
„ mettez-moi  d’y  aller  rejoindre  mon  époux , & de  rendre  ces  enfans  à 
„ leur  Père  ” ib). 

Ce  difeours  ne  fit  aucune  imprefllon  fur  les  Meurtriers.  Quand  Héraclée 
vit  qu’ils  avoient  déjà  le  poignard  à la  main  pour  immoler  lès  filles , oubliant 
ce  qui  la  regardoit , elle  les  lupplia  d’avoir  pitié  de  ces  innocentes  viélimesj: 
mais  fes  prières  ni  lès  larmes  ne  gagnèrent  rien  fur  ces  barbares.  Ils  la 

poignar- 

(«)  Liv.  L,  XXIV.  c.  34,  i$.  (t)  idem  Ibid.  c.  26. 
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poignardèrent  fous  les  yeux  de  fes  deux  filles  ; & les  égorgèrent  auflitôt  eU 
Ics-mêmes,  teintes  & couvertes  du  fang  de  leur  Mère.  A peine  ces 
Princelles  curent-elles  rendu  les  derniers  foupirs  , qu’il  vint  un  ordre  du 
Peuple  de  fufpendre  l’exécution.  De  la  pitié  les  Syraeufaitu  paflerent  à des 
fentimens  de  fureur  conue  les  Magiftrats , qui  s’étoient  fi  fort  hâtés  de  fai- 
re exécuter  une  fentence  cruelle,  fans  laifiêr  au  Peuple  le  tems  d’en  fentix 
i’iniuftice. 

La  mort  à' /hâranodort  & de  Tbémijle  ayant  laiffé  deux  places  vacantes 
dans  le  Collège  des  Préteurs , le  Peuple  demanda  qu’on  leur  nommât  des 
fuccefleurs.  Au  jour  marqué  pour  l’éleclion , les  Syract^ains  fe  rendirent 
dans  la  Place  publique  pour  donner  leurs  fuffrages.  La  compaflion  pour  la 
tnalheureufe  Hiraclét  avoit  tellement  diminué  la  haine  du  Peuple  pour  le 
parti  du  Roi , que  les  Ambofladeurs  à' Annibal , qui  avoient  toujours  été  a- 
mis  zélés  tü Hiéronynu , conçurent  refpérance  de  pouvoir  être  choifis.  lis 
étoient  Syraeufains  d’origine , fort  eftnnés  des  Soldats , & comptoient  au 
nombre  de  leurs  amis  tous  les  Citoyens , en  qui  la  fin  déplorable  àîHéracUt 
& de  fa  fille  excitoit  des  fentiroens  de  pitié.  Ils  avoient,  outre  cela,  eu 
la  précaution  de  mettre  dans  la  foule  des  gens  apoilés  pour  agir  & parler 
en  leur  faveur.  Quelques-uns  de  ces  derniers,  wand  u fut  ouefiion  de  re- 
ceuillir  les  fuffrages , nommèrent  à haute  voix  Èpicyde , & d’autres  Hippo~ 
craie.  Ces  deux  noms  ayant  été  répétés  coup  fur  coup  en  divers  endroits 
de  la  Place  publique , l’AlIèmblée  prit  cette  efpèce  de  demande  pour  un 
conlêntement  unanime  de  tout  le  Peuple.  Les  Préteurs  voulurent  à-la-vé- 
rité porter  la  chofe  devant  le  Sénat , mais  les  clameurs  de  la  multitude  les  en 
empêchèrent , deforte  qa' Epicyde  & Hippocrate  furent  déclarés  duement  élus. 

Ainibal  avoit  foin  de  fomenter  tous  ces  troubles , (jui  fembloient  lui  affu- 
rer  non  feulement  fes  conquêtes  en  Italie , mais  devoir  auffi  fournir  à C«r- 
tbage  une  occafion  favorable  de  recouvrer  ce  qu’elle  avoit  polTédé  dans  la 
Sicile , où  Rome  trouveroit  plus  de  peine  à faire  la  guerre , que  dans  l'Italie, 
Les  Romains , qui  avoient  été  mis  en  poffefiion  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Sicile , à la  fin  de  la  prémière  Guerre  Punique , avoient  partagé  le 
tout  en  deux  Provinces , gouvernées  chacune  par  un  Préteur,  yippius  Clau- 
ditts  étoit  à la  tête  descelle  qui  confinait  au  territoire  de  Syraeufe.  Cepen- 
dant les  forces  des  deux  Préteurs  ne  furent  pas  jugées  fuffifantes  à Rome 
pour  réfifter  aux  Syraeufains , quand  ils  feroient  foutenus  par  toutes  les 
Troupes  qui  dévoient  probablement  être  envoyées  à'  Afrique  à leur  fe- 
coursf  Ainfi-il  fut  réfolu  que  Marcellus  pafferoit  en  Sicile  avec  l’Armée 

2ui  étoit  fous  fes  ordres  à Noie,  pour  fournir  les  renforts  néceffaires  à Clou- 
iur  & à Lentulus.  Comme  Annibcd  n’étoit  plus  fi  formidable  qu'autrefois , 
Marcellus , quoiqu’à  peine  relevé  de  maladie , partit  pour  la  .Sicile  au  prémier 
ordre , laiflânt  te  foin  à fabius  de  tenir  le  Général  Carthaginois  en  refpeél. 

l.a  plupart  des  Préteurs  Syraeufains  étoient  difpofés  à vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  • les  Romains , & avoient  envoyé  des  Députés  à Claudita 
pour  renouvellcr  les  anciens  Traités,  violés  par  Hiiranyme.  Mais  Clou- 
ons , qui  favoit  que  le  Conful  Marcellus  devoir  bientôt  arriver  en  Sicile , 
De  voulut  rien  cotxdure  avant  la  venue  du  Conful.  Cé  dernier  examina 
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lu  propofiûons  du  Préteurs  ; & lu  trouvant  avantageuPu  pour  fa  Répu>  Eicnov 
blique , il  envoya  une  Ambaflade  à Syracufe  pour  confirmer  le  Traité.  Mais  H. 
les  AmbalTadeurs , en  y arrivant,  trouvèrent  l'état  des  chofu  bien  changé.  Hijltin 
Les  EmifTaires  à’Ànnibal  avoient  adroitement  femc  le  bruit,  qu’une  l'Ioite  ieSyacu- 
Rtmtùnt  paroiflbit  vis-à-vis  de  Pacbyne,  & ce  bruit  donna  occafion  aux 
Ennemis  des  Romains  de  fortifier  lu  Ibupçons  qu’ils  avoient  eu  foin  d’ins-  ^ 
pirer  aux  Syracufains.  D’un  autre  côté,  Hippocrate  &.  Eptcyde  avoient 
fait  cfltëndre  par  le  moyen  de  quel(|ues  Emifiairu , que  Syracuje  alloit  être 
livrée  aux  Romains , & que  ce  deffein  devoir  être  exécuté  par  les  Préteurs , 
qui  étoient  entièrement  dans  lu  intérêts  de  Rome.  Ces  foupçons  furent 
confirmés  par  l’approche  de  quelques  Vailfeaux  d'Otacilius,  oü' Âppius  zvoit 
fait  venir  à la  vue  de  Syracufe , pour  encourager  les  amis  de  la  République. 

La  Populace , à l’inftigation  d’Hippocrate  «i  d^Epicyde , avoir  même  déjà  pris 
les  armes , pour  s’oppofer  à la  prétendue  defcente  des  Romains  (a). 

Dans  cette  confuuon,  lu  plus  fages  Préteurs  jugèrent  à propos  de  «on-  Apollo- 
voquer  l’Aflèmblce  du  Peuple.  Les  débats  furent  fi  violens , qu  il  y eut  lieu  nide  ». 
de  craindre  quelque  fïdition.  Pour  calmer  les  efprits,  jipoUonide,  un  des  prin- 
cipaux  Sénateurs,  fit  un  difcours  parfaitement  convenable  aux  circonllances. 

Il  fit  voir  oue  jamais  Ville  n’avoit  été  plus  près, ou  de  fa  perte,  ou  de  fon  mrawc** 
falut,  oue  rétoit  aftuellement  Syracufe  i Que  les  Syracufains  n’auroiem  rien  les  Ro- 
à craindre,  fi,  d’un  coufencement  unanime,  ils  fe  rangeoient,  ou  du  côté  auins. 
des  Romains , ou  du  côté  des  Cartbagirmis  ; mais  que  s’ils  fe  partageoient  de 
fentimens , la  guerre  ne  feroit  ni  plus  fanglante  ni  plus  cruelle  entre  les 
Carthaginois  & les  Romains , qu’entre  les  Syracufains  divifés  les  uns  contre 
les  autres,  chaque  parti  devant  avoir,  dans  l’enceinte  des  mêmes  murail- 
les, fes  Troupes  & fes  Généraux:  Qu’il  falloir  donc  commencer  par  fe  réu- 
nir , & examiner  enfuite  quelle  des  deux  alliances  devoir  être  préférée , 
puifqu’il  n’étoit  pas  poflible  de  relier  neutres , les  deux  PuiÛances  rivales 
combattant  au  pié  même  des  remparts  de  Syractfe.  ,,  Pour  ce  qui 
„ me  regarde,  ajoua  jtpollonide,  s’il  m’étoit  permis  de  dire  mon  avis, 

,,  j’avouerois  que  l’amour  que  j’ai  pour  ma  Patrie , me  feroit  pancher  du 
„ côté  des  Romains , dont  l’amitié  & la  proteClion  nous  font  connues  par 
„ une  expérience  de  cinquante  années.  Hiéron  fe  tint  uni  aux  Romains  t 
„ & quel  n’a  pas  été  notre  bonheur  durant  le  long  Règne  de  ce  Prince  ! 

,,  Hiéronyme  entra  en  alliance  avec  AnnibaL  De-là  là  mort  prématurée,  & 

„ nos  troubles  préfens  ”.  Il  ajouta , comme  un  nouveau  motif  de  la  der- 
nière importance , que  s’ils  fe  déclaroient  contre  les  Romains , ils  auroient 
immédiatement  après  la  guerre  fur  les  bras;  au- lieu  que  de  la  part  de  Car- 
thage , le  danger  étoit  encore  éloigné. 

Ce  difcours  fit  une  telle  imprelïion  fur  les  Syracufains^  qu’ds  rélblarent 
que  quelques-uns  des  principaux  Officiers  entreroient  en  conférence  avec 
les  Préteurs  pour  délibérer  là-deflTus.  I-a  conférence  fe  tint , & après  de 
longs  débats,  il  parut  que  Syracufe  n’avoit  en  aucune  manière  lujet  de 
rompre  avec  Rome,  Ainli  il  fut  conclu , que  le  Traité  de  paix  fait  avec 
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‘ SienoB  les  Romains  continueroit  à avoir  lieu , & qu’une  AmbalTade  feroic  envoyé 
il-  à Marccllus  pour  le  renouvcller.  Mais  le  Conful  ne  voulut  point  conicntir 

Hifitirt  à la  chofe,  à moins  que  Lêonte,  & les  autres  Villes  qui  avoient  été  fujet- 
4USyracu-  [gj  au  Roi,  ne  fulfent  comprifes  dans  le  Traité.  Hippocrate  & Epic^do 
furent  charmés  de  favoir  que  la  fignature  du  Traité  avoit  été  difl'érée,  es- 
pérant  trouver  quelque  moyen  de  lémer  de  la  mefintelligence  entre  Rome 
& Syraeufe.  Une  occaCon , telle  qu’ils  la  fouhaitoient,  ne  tarda  pas  à s’offrir. 

Les  Ùontins  , haraffés  par  leurs  voilins,  envoyèrent  dcmandlié*clu  fe- 
cours  aux  Syraeufains.  Cette  Députation  fut  furt  agréable , parce  qu'el- 
le fourniffoit  un  excellent  prétexte  de  décharger  la  Ville  d’une  multitur 
de  inquiète  de  gens  de  guerre , & de  leurs  Chefs , qui  étoient  encore  plus 
dangereux.  On  fit  partir  Hippocrate  avec  les  Mercenaires  & les  Déferteurs 
Romains,  au  nombre  de  4000  hommes,  pour  aller  au  lêcours  des  Léantins. 
Hippocrate  fut  charmé  de  cette  commiflion.  Il  fortit  fur  le  champ  de  Sy- 
ratufe  ; mais  au-lieu  de  fe  borner  à garantir  le  territoire  de  Léonle  de  toute 
infulte,  & à ravager  celui  de  leurs  Ennemis,  il  fit  des  incurfions  fur  les 
terres  appartenant  aux  Romains , & qui  confinoieot  à celles  des  Lèontins. 
nojlilitù  Cette  conduite  étoit  manifeflement  contraire  à fes  ordres.  Son  unique  but 
tttmmfes  étoit  de  brouiller,  & d’obliger  les  Romains  à commettre  des  hoftilitès  fur 
poaatr  terres  de  Syraeufe,  ce  qui  lui  réulTit;  car  jippiui  Llaudius ,i^u\  étoit  alors 
coîitreUs  Préteur  de  la  part  de  Rome  dans  cette  partie  de  la  Sicile,  ne  pouvant  plus 
Romains,  fupporter  ces  infultes  d’Hippocrate , fit  avancer  fes  Troupes  vers  les  fronticr 
res  de  fa  Province,  où  il  les  porta  en  différons  endroits,  avec  ordre  de  ne 
pas  ménager  les  Syraeufatns  s’ils  continuoient  à faire  des  incurfions.  C’éioit 
précifément  ce  (\vî Hippocrate  fouhaitoit.  Ainfi , fous  prétexte  que  les  Ro- 
mains étoient  venus  pour  l’att^uer , il  tailla  en  pièces  un  des  Detachemens 
d'yfppius.  MarceUus  envoya  auilitôt  des  Députés  à Syraeufe  pour  le  plaindre 
de  cet  aèle  d’hoftilité , & pour  déclarer , en  préfence  du  Sénat  & du  Peu- 
' pie,  qu’il  n’y  avoit  aucune  alliance  à attendre  avec  Rome,  auffi  longtems  que 
deux  Ennemis  mortels  du  Nom  Komain  rerteroient  en  Sicile,  d’où  il  fal- 
loit  les  bannir  pour  y rétablir  la  paix.  Les  Syraeufains , fort  difpofés  à 
accorder  au  Conful  fa  demande,  ordonnèrent  qu’on  s’affurât  d' Hippocrate 
& d’Epicyde , qui  fc  trouvoient  alors  fur  le  territoire  des  Léontins  à la  tête 
d’une  Armée.  Epicyde,  en  ayant  été  averti  à tems,  gagna  la  Vaille  de  Léon- 
te , où  il  fe  flatoit  de  pouvoir  exciter  de  nouveaux  troubles.  Son  Collègue 
s’y  étoit  déjà  rendu , & tous  deux  enlèmble  firent  les  derniers  efforts  pour 
brouiller  les  Léontins  avec  les  Syraeufains,  en  exhortant  les  prémiers  à fe 
remettre  en  liberté.  La  Ville  de  Lionte  avoit  toujours  été  fujette  à Hiéron 
& à Hicronyme-,  mais  avant  les  Règnes  de  ces  Princes,  elle  s’étoit  trouvée 
dans  un  état  d’indépendance  ; état  où  elle  auroit  été  clûrmée  de  pouvoir  fe 
remettre.  Epicyde  fe  fervit  de  cette  difpofition  des  Léontins  pour  les  faire 
entrer  dans  fes  vues , en  déclarant  ouvertement  que  ni  lui  ni  fon  Collègue 
Hippocrate  ne  les  abandonneroient  pas  qu’ils  ne  les  euffent  rendus  aufli  libres 
que  les  Syraeufains  mêmes.  ,,  Pourquoi , dilbit-il , la  condition  de  Léonte  fe- 
„ roit-elle  pire  que  celle  de  Syraeufei  Cette  Ville  impérieufe  fecouera-t-elle 
„ le  joug  de  fes  Rois  poux  vous  réduire  eu  ferviiude?  Cette  Liberté,  donc 
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S^aeufe  fi  fière,  prit  naifiance  dans  l’enceinte  de  vos  murs.  C’eft 
„ ici  t)ue  fut  répandu  le  fang  d'Hiéronyme , & que  la  voix  de  la  Liberté  fe 
„ fit  premièrement  entendre.  Qui  vous  empêche  donc  de  vous  procurer 
„ à vous- memes  un  bien  que  Syracufe  trouva  dans  votre  Ville?  Hippxrate 
„ & moi  ferons  tout  ce  qui  fera  en  notre  pouvoir  pour  vous  aider , & nous  f‘- 
„ vous  promettons  au  nom  de  notre  République,  & de  la  part  du  grand  ~ 

„ y/nnibal,de  vous  mettre  bientôt  dans  la  fituation  d’être  aulîi  indépeudans 
„ des  Syra:ufains , qu’ils  peuvent  l’etre  à votre  égard  ”.  Le  mot  de  Li- 
berté charma  tellement  les  Léontins,  que  d’un  confentement  unanime  ils 
déclarèrent  Hippocrate  Si  Epkyde  Cîéncraux  de  leurs  Troupes,  protellant  -Hi 
que  quelques  mefures  que  Syracufe  pût  prendre , ils  n’entreroient  dans  au-  cratc'^ 
cune , à moins  qu’elle  n’eût  été  approuvée  par  leurs  nouveaux  Chefs.  C’eft  Kpicyde 
ce  qui  fit  que  quand  ceux  de  Syracufe  envoyèrent  faire  des  plaintes  des  hos- 
tilités  commifes  contre  les  Romains,  Si  demander  qu’on  chafTàt  de  Sicile 
If  i yde  Si  Hippocrate , leur  demande  ni  leurs  plaintes  ne  furent  pas  Icule- 
ment  écoutées,  ün  fe  contenta  de  leur  faire  l’orgeuilleafe  répond , que  la 
République  de  Léonte  ne  les  avoit  point  chargés  Æ la  comprendre  leur 
alliance  avec  les  Romains  (a). 

Les  Députés  de  Syracufe  rapportèrent  au  ConfuI  la  réponfe  des  Léontins, 
en  lui  lailTant  non  feulement  la  liberté  de  leur  déclarer  a guerre , fans  que 
cela  portât  aucun  préjudice  au  Traité  fait  avec  leur  République  ; mtis  lui 
offrirent  même  de  l’alTiller  dans  une  guerre  fi  jufiæ,  à condition  que  les 
Léontins , quand  ils  feroient  fubjugiiés , rentreroient  fous  l’obéiflance  de  leurs 
anciens  Maîtres.  Marcellus  lê  mit  ai^itôt  à la  tête  des  Troupes  qui  fer- 
voicnt  fous  le  Préteur  Jppius,  qu’il  fit  fon  Lieutenant.  La  vue  de  Léonte 
rappella  aux  Soldats  Romains  le  fouvenir  du  malfacre  de  leurs  compagnons 
taillés  en  pièces  par  les  Troupes  d’Hippocrate-,  ce  qui  les  anima  tellement, 
qu’ils  prirent  la  Place  d’aflaut  dès  la  prémière  attaque.  Hippocrate  & Epi- 
nde  eurent  le  tems  de  fe  fauver  dans  la  Citadelle , qu’ils  quitérent  la  nuit 
fuivante  pour  fe  retirer  à Bbejfe  ou  Herbejfe  fur  le  Fleuve  d'Anape , près 
des  frontières  du  territoire  de  Syracufe.  Ils  apprirent  fur  là  route  qu’un  Léonte 
Corps  de  8000  hommes  étoit  parti  de  Syracufe  fous  les  ordres  de  Softs  Si  prife  par 
de  Dinomane  pour  aller  au  fecours  de  Marcellus.  Cette  fàcheufe  nou-  Matwi. 
velle  leur  fit  naître  l’idée  d'envoyer  au  devant  de  ces  Généraux  quelques 
Emiflaires,  qui  feroient  femblant  d’être  échappés  de  Léonte,  que  les  Ao- 
mains  avoient  réduite  en  cendres  après  en  avoir  palTé  tous  les  habitans  au  fil 
de  l’épée.  Marcellus  avoit  à-là-vérité  fait  couper  la  tête  à tous  les  Défer- 
teurs  Romains  qu’il  avoit  trouvés  dans  la  Place , & dont  le  nombre  montoit 
environ  à 2000  ; mais  les  habitans  & les  foldats  mercenaires  avoient  éprouvé 
ks  effets  de  fa  clémence  ordinaire;  & dans  ce  tems-là-méme  il  étoit  occupé 
à rendre  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Citoyens,  qui  ne  perdirent  que  ce 
qui  leur  avoit  été  enlevé  dans  le  prémier  tumulte  d’une  Ville  prife  d affaut. 
CeTCndant  ce  menfonge  mtificieux  anima  les  foldats  au  point,  que  leurs 
Officiers  ne  purent  jamais  les  engager  à avancer  plus  loin,  mais  furent 
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Smtioh  obligés  de  iei  mener  à i^igare.  Ville  peu  éloignée  de  l’endroit  <A  ils  fe 
II.  trouvoient.  Li  ils  furent  Æ quelle  manière  Hippocrate  & Epicyde  leur  ea 
Hilloin  avoient  impoft , & pour  s’en  venger  ils  les  pourfuivirent  jufqu’à  EjbeJJe. 
ie  Syruu'  Les  deux  Chefs  du  Parti  Carthaginois  ayant  appris  que  les  Syraaifairu  ve- 
noient  à eux , & craignant  le  reiîêntiment  des  Généraux  qu’ils  avoient 
joués,  en  vinrent  à une  réfolution  tout-à-fait  étrange.  Se  fouvenant  qu’ils 
s’étoient  fait  autrefois  un  nom  au  lenrice  des  Syracufains , & que  ceux  qui 
avoient  été  fous  leurs  ordres  du  tems  à' Hiéronyme , étoient  prelque  tous  des 
Etrangers  & des  Mercenaires,  ils  fe  déterminèrent  à quiter  leur  azile,  à 
aller  au  devant  de  l’Armée , & à fe  jetter  entre  les  bras  des  foldats.  Heu- 
• reufement  pour  eux  un  Corps  de  Cretois  , affeélionnés  aux  Carthaginois  ^ 
marchoient  à la  tête  de  l’Armée.  Ces  Cretois  avoient  autrefois  fervi  fous 
' les  Romaim , en  qualité  d’auxiliaires  ; mais  ayant  été  faits  prifonniers  à la 

bataille  de  Tira/ymène , ils  avoient  été  traités  par  Annibal  avec  beaucoup 
de  bonté  , & renvoyés  chez  eux  fans  payer  de  rançon.  Ce  fut  à eux 
t\u  Hippocrate  & Epicyde  s’adreflerent  comme  des  fupplians , en  leur  préfen- 
tant  des  branches  d’Olivier,  fymboles  de  la  Paix.  „ Cretois,  dirent-ils, 
„ nous  nous  attendons  à prélent  à recevoir  de  vous  quelques  marques  d’a* 
„ mitié  «St  de  reconnoiflance , & que  vous  ne  permettrez  point  que  les  Sy- 
„ racujains  nous  livrent  aux  Romains,  nos  plus  cruels  Ennemis  Les 
Cretois , touchés  de  ce  difeours , les  prirent  fur  le  champ  fous  leur  protec- 
tion , & promirent  de  partager  leur  danger , ou  de  les  en  tirer.  Sofis  & 
üinomane  ordonnèrent  «pie  les  deux  Carthaginois  fuflent  chargés  de  chaînes 
comme  Ennemis  de  l'Etat;  mais  les  Soldats  s’y  oppoférent,  déclarant  qu’ils 
étoient  réfolus  de  les  «Jéfendre  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  fang.  De- 
Ibrte  que  les  Généraux , bien  loin  de  pouvoir  punir  les  Auteurs  de  tant  de 
troubles , en  furent  réduits  à tâcher  d’être  en  garde  contre  quelque  nou- 
vtdle  intrigue  de  leur  part. 

Hippocrate  & Epicyde , voyant  les  difpofitions  de  l’Armée , inventèrent  a- 
lors  une  rufe.digne  üjjnnihal  même;  ils  contrefirent  une  Lettre  des  «ieux 
Généraux  à Marctllus,  & louèrent  un  Courier,  qui  devoir  fe  laifler  pren- 
dre fur  la  route  de  Mégare  à Syraeufe.  La  Lettre  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. Sofis  if  Diomène  au  Conful  Marcellus , Jabet.  Nous  Jommes  ravis  d'ap- 
prendre que  vous  ayez  fait  pajjir  au  fil  de  Fépée  tous  les  Léontins,  G*  fur-tout 
tes  Mercenaires  commandés  par  Hippocrate.  Notre  République  ne  fera  jamais 
en  paix , auffi  longtems  que  nous  aurons  ces  Etrangers  parmi  nous.  Tournez  donc 
vos  armes  vers  Mégare,  6?  déHvrez-nous  des  Mercenaires  qui  font  fous  nos  or- 
dres. 11  ell  aifë  de  concevoir  l’effet  que  la  leélurc  d’une  pareille  Lettre  dut 
produire  fur  des  Soldats.  Leur  prêmier  cri  fut  aux  armes , «St  ils  auroient 
porté  la  main  fur  leurs  Généraux , fi  ces  derniers  ne  s’etoient  pas  fauves  à 
Syraeufe,  oii  la  calomnie  les  pourfnivit. 

Hippocrate  & Epicyde  ayant  gagné  un  Soldat  qui  s’étoit  trouvé  dans 
Léonte  quand  cette  Ville  fut  prife , l'envoyèrent  à Syraeufe  pour  y (êrt'ir 
de  témoin  «seulaire  des  prétendues  cruautés  commifes  par  Marcellus  au 
fac  de  L.'ùüfr.  Il  exagéra  l’inhumanité  des  Romains,  & déclara  que  tout 
avoit  été  mis  à feu  & à fang.  Ce  rapport  fut  admis  comme  véritable , non 
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feulement  par  te  Commun-peupte , mais  même  par  quelques  Magiflrats.  Ce  Sictio» 
témoin  fut  introduit  dans  te  6énat , où  fa  dépoiition  détermina  les  princi-  H. 
paux  de  la  République  à faire  fermer  les  portes  de  Syracufe , qui , à ce  qu’ils  Hiftoirt 
s imaginoient.avoit  tout  à craindre  de  l’avarice  & de  la  cruauté  des  Romains.  <i>  ^raeu- 
Cependant  l’illufion  ne  fut  p^  générale;  de  il  n’y  eut  prefque  que  la  Popu- 1‘- 
lace  de  la! Soldatesque  qui  s’y  laiflerent  aller  j te  relie  fut  détrompé  par  So~  '' 

fis  dt  par  Dinmtne  («).  . , 

Durant  ces  entrefaites, //ippocrute  de  Eficyde,  profitant  de  l’abfence  de  ces- 
Généraux,  animèrent  tellement  tes  Mercenaires  contre  leurs  Chefs, qu’ils  vou- 
lurent fc  jetter  Üir  te  peu  de  Hymcufains  qui  fe  trouvoient  parmi  eux,  les  foup- 
çonnant  d’avoir  eu  part  au  deflêin  d’exterminer  tous  tes  Etrangers.  Mais  tes 
deux  Caribaginûs  empêchèrent  cette  violence,  moins  par  humanité  que  par 
politique.  Ils  fentoient  que  ce  maflacre  tes  auroit  rendus  odieux  aux  Syracu- 
tons  • au-!ieu  que  par  la  conduite  qu’ib  tenoient,ils  fe  concilioient  l’amitié  de 
ceux  à qui  ils  fauvoient  la  vie , dt  celle  de  leurs  parens.  Après  avoir  pris  ces 
précautions,  ils  fe  mirent  en  chemin  vers  Syracufe,  dont  ils  trouvèrent  les 
TOrtes  fermées.  Cependant  ils  furent  perfuader  aux  Officiers  de  la  Garde  n;.,p^ 
de  leur  en  ouvrir  une , déclarant  qu’ils  n’avoient  d’autre  dell'ein  oue  de  dé-  craw  èf 
fendre  la  Ville  contre  tes  Romims.  Une  partie  de  l’Armée  étoit  déjà  entrée  Epicyde 
quand  tes  Préteurs  Syraeufms  accoururent  à la  porte  pour  la  faire  fermer. 

Mais  il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  fe  faire  obéir,  dt  bientôt  l’Armée  cntic- 
jt  fe  trouva  dans  la  Place , où  elle  s’empara  du  quartier  nommé  Tyqin.  Les 
Préteurs  fe  retirèrent  dans  Acbradine  ; mais  comme  ils  n’avoient  avec  eux 
qu’une  poignée  de  monde,  ce  pofle  fut  bientôt  emporté.  On  fit  main-balTe 
fur  tous  les  Préteurs  qui  s’y  trouvèrent,  excepté  Softs,  qui,  à la  faveur 
du  tumulte , gagna  te  Camp  des  Romains.  Ce  fut  ainlj  que  les  deux  parti- 
fans  de  Carthage  devinrent  maîtres  de  Syracufe , qu’ils  gouvernèrent , ayant 
le  Peuple  & les  Troupes  à leur  dévotion , avec  une  autorité  aufli  grande 
que  celte  de  tous  tes  1 yrans  qui  les  avoient  précédés.  Comme  ils  ne  dou- 
aient pas  que  Marcellus  ne  vînt  bientôt  les  alTicger , ils  n’oubliérent  rien 
pour  fe  meure  en  état  de  défenfe.  Us  affranchirent  les  Efclaves , & en  fi- 
rCTt  des  Soldits.  Les  Prifonniers  furent  aufli  mis  en  liberté  par  leur  ordre. 

Ils  affemblérent  enfuite  le  Peuple  pour  éfire  de  nouveaux  Préteurs,  de  firent 
fl  bien  que  le  choix  tomba  uniquement  fur  eux  deux , ce  qui  leur  confir- 
moit  la  podeflion  de  la  Puiflance  Souveraine  qu’ils  avoient  ulurpée,  Marcel- 
his  n’eut  pas  plutôt  appris  Hippocrate  dt  Epicyde  s’étoient  rendus  maîtres 
de  Syracufe,  qu’il  quita  Léonte,  & vint  afliéger  tes  üfurpateurs,  à la  requi-  . 
fition  des  Préteurs , qui  s’étoient  réfugiés  dans  fon  Camp.  Le  Préteur  Ro- 
main Appius  auroit  fouhaité  d’en  venir  à un  accommodement.  Pour  cet  ef- 
fet il  envoya  deux  Galères  à Syracufe,  avec  des  Ambafladeurs  chargés  de 
négocier  une  réconciliation  entre  tes  Romains  & tes  Citoyens.  Mais  une  de 
ces  Galères  ayant  été  chalTée  dans  1e  Port  par  une  violente  tempête,  les 
Syraeufains  s’en  faifirent , dt  par  cet  aéle  d’hoflilité  déclarèrent  la  guerre- 
aux  Romains.  L’autre  Galère,  à bord  de  laquelle  étoient  tes  Ambaffadeurs,. 
j’en  retourna  fans  qu’ils  miflent  pié  à terre , ne  voulant  pas  s’expofer  à voir 

violer 
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SicTK)»  violer  le  Droit  des  Gens  en  leur  perfonne.  Cependant  Marcelhs,  qui  étoit 
IL  campé  près  du  Temple  de  Jupiter  Olympien,  environ  à un  mille  «Sc  demi 

KHekt  de  la  Ville,  envoya  une  nouvelle  AmbalTade,  dans  l'erpcrance  de  faire 
il  Syracu-  entendre  raifon  aux  Syracufaini.  Mais  Hippacrate  & Epicyde , informés  de 

la  venue  des  Ambaffadeurs , allèrent  au  devant  d'eux  avec  une  nombreulê 

fuite , dans  le  deflein  de  les  empêcher  d’entrer  dans  la  Ville.  Le  Rumain, 
qui  étoit  à la  tête  de  la  Députation,  adrelTant  la  parole  aux  Syracu/ains, 
leur  dit  que  le  Conful  n’étoit  pas  venu  comme  un  ennemi  pour  les  priver 
de  leur  liberté , mais  pour  les  délivrer  de  l'oppredion  fous  laquelle  ils  gc- 
miflbient,  & pour  venger  la  mort  de  leurs  Prêteurs  inhumainement  maliâ- 
crés;  que  s’ils  permectoient  à leurs  Magiibats,  qui  a voient  trouvé  un  azile 
dans  le  Camp  des  Ramains s’en  retourner  chez  eux, s’ils  remettoient  en- 
tre les  mains  du  Conful  les  auteurs  du  dernier  malTicre,  & s’ils  rendoient  k 
la  Ville  de  Syracufe  Ibn  ancienne  liberté , les  Romains  s’engageoient  à ne 
pas  commettre  contre  eux  la  moindre  violence  ; mais  que  s'ils  rejettoieni  de 
fl  julles  demandes , ils  feroient  contraints  de  les  traiter  en  ennemis , & de 
leur  faire  éprouver  les  terribles  effets  de  la  guerre.  Hippocrate  répondit  fière- 
ment , que  fl  leur  intention  étoit  d’aff éger  Syracufe , ils  s’appercevroient 
bientôt  qu’il  y avoit  de.la  différence  entre  cette  Ville  & celle  de  Léonte;  & 
que  pour  ce  qui  concernoit  leurs  demandes,  on  ne  vouloir  leur  en  accor- 
der aucune.  Ayant  fait  cette  réponfe  laconique,  il  tourna  le  dos  aux  Am- 
balfadeurs , & s’en  retourna  avec  fa  fuite  à Syracufe , dont  il  eut  foin  de 
Syracufe  bien  faire  fermer  les  portes.  MarcelUu  fe  détermina  donc  à faire  afficger 
ejitgiepar  |a  Ville  par  terre  & par  mer,  & fit  les  préparatifs  néceffaires  pour  une  en-  • 
Marcel-  treprife  de  cette  importance  (a). 

Quand  les  Romains^  eurent  pris  leurs  portes , ils  effayérent  d’emporter  la 
Place  d’alfa  ut , comme  ils  avaient  fait  Léonte.  L’attaque  fut  générale,  du 
côté  de  VAchradine  par  mer , & de  celui  de  Tyque  par  terre.  Marcellui  prit 
fur  lui  le  Commandement  de  la  Flotte,  & donna  celui  des  Forces  de  terre 
î Appius.  Quoique  la  Ville  eût  vingt  & deux  milles  de  circuit,  Marcellat 
fit  placer  des  Machines  tout  alentour,  efpérant  trouver  au  moins  un  endroit 
foible.  Mais , à fa  grande  furprife , il  trouva  que  par  la  merveilleufè  indus- 
A himè-  homme , tout  étoit  également  défendu.  C’étoit  le  fameux  Wr- 

àe^fend  cbimide,qui , à la  requifition  du  Roi  Hiéron , avoit  conftruit  des  Machines  de 
Syracufe  guerre , qui  déconcertèrent  les  mefures  des  Romains.  Ce  Prince  pacifique 
fer  le  n»-  n’avoit  pas  eu  occafion  pendant  fon  Régne  de  faire  ufage  de  ces  Machines, 

^ feroit  certainement  pas  imaginé  qu’elles  dulfent  être  employées 
’ contre  les  Romeûns  fes  fidèles  Alliés.  Mais  Hippocrate  & Epicyde,  qui  fèn- 
toient  de  quelle  utilité  les  Machines  mêmes  oc  leur  Inventeur  pourroient 
leur  être  dans  la  conionfture  préfente,  engagèrent  ce  grand  Mathématicien 
à prendre  fur  lui  la  défenfe  de  fa  Patrie;  & ce  fut  à fon  génie  feul  que  Sy- 
Toeufe  eut  l’obligation  de  tenir  bon  pendant  près  de  trois  ans  contre  tous  les 
efforts  d’une  Armée  Confulaire.  Les  préparatifs  immenles  que  Marcellus 
avoit  faits  pour  emporter  la  Ville  d’affaut,  auroient  fureraent  produit  leur 

effet, 

(4)  Li».  L.  XXIV.  c.  84.  Polfb.  L.  VUI.  Plut,  in  MircelL 
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.'riFét,  fl  elle  n’avoit  pas  été  défendue  par  Archimède.  La  Flotte  Romaine  Sbctiow 
•confiftoit  en  60  Galères  à cinq  rangs  de  rames,  fans  compter  un  grand  nom- 
bre  d’autres  VaiiTeaux.  I..es  ponts  étoient  couverts  de  Soldats  armés  de  Hifloiri 
Aards , de  frondes , & d’arcs , pour  chafler  les  Syracufains  des  remparts  , * Syracu^ 
qui,  du  côté  de  YAchradine,  étoient  lavés  par  les  (lots  de  la  Mer.  Mais 
•Âlarcelhts  comptoir  principalement  fur  une  Machine  de  fon  invention.  11 
avoit  fait  joindre  enfeinble  par  les  côtés  huit  Galères  de  differentes 
longueurs.  Ces  VaiHeaux  ainfi  joints  fervoient  de  bafe  à une  Machine, 
laquelle  dreflee  étoit  plus  haute  que  les  plus  hautes  tours  des  murailles, 

& avoit  à fon  fommet  une  platte-forme  garnie  de  parapets  par  devant 
4Ü£  des  deux  côtés.  On  l’appelloit  Sambuque,  à caufe  de  fa  rencmblan- 
ce  avec  un  Inftrument  de  mufique  qui  portoit  ce  nom.  Le  delTein  du 
Conlul  étoit  de  faire  avancer  «eue  Machine  jufqu’au  pié  des  murs  d'Acbra- 
dîne.  Mais  comme  elle  en  étoit  encore  alfez  loin  (n’y  ayant  que  deux 
Tangs  de  rameurs  pour  la  faire  aller , ce  qui  en  rendoit  le  mouvemeut  alTez 
Jent)  Archimède  lâcha  contre  elle  une  pierre , qui  pefoit  fuivant  Plutarque  * , 
douze  cens  cinquante  livres , enfuite  une  fécondé , & un  moment  apres  une 
<roifième,  qui,  heurtant  toutes  la  Sambuque , renverférent  & briférent  fes 
appuis, & donnèrent  une  telle  fecoufle  aux  Galères  qui  la  foutenoient , qu’el- 
les fe  féparérent , & emportèrent  chacune  quelques  parties  fracalfées  de  la 
Machine  que  Marcellus  aVoit  fait  drelfer  avec  tant  de  peine  & de  fraix. 

Dans  le  même  tems  d'autres  Machines,  que  les  Romains  ne  pouvoient  pas 
appercevoir , leur  lançoient  des  traits  & des  poutres  garnies  de  fer. 

Marcellus,  prefque  rebuté  , fe  retira  le  plus  diligemment  qu’il  lui  fut 

folfible,  & envoya  donner  ordre  à fes  Troupes  de  terre  d’en  faire  autant, 
attaque  du  côté  de  la  terre  n’ayant  pas  mieux  réufli  que  l’autre  (a).  Dans 
cet  embarras,  le  Conful,  qui  n’avoit  pas  encore  entièrement  perdu  coura- 
ge , alfembla  un  Confeil  de  guerre , où  il  fut  réfolu  que  dés  le  lendemain , 
avant  la  pointe  du  jour , on  gagnerait  le  pié  des  murailles.  On  efpéroit 
par  ce  moyen  fe  mettre  à l’abri  de  l’effet  des  Machines,  qui,  à ce  ou’on 

sWa- 

(a)  Liv.  L.  XXIV.  c.  2l^  Polyb.  L.  VIII. 

* On  1 de  la  peine  d concevoir  comment  Arcbimide  a pu  iancer  des  pierres  de  dit 
quintaux,  ou  du  poids  de  dix  talens,  comme  Pbitarfue  s'exprime  (i),  Tur  la  Flotte  de 
Marcellus,  pendant  qu’elle  étoit  encore  1 une  diftance  confldérable  des  murailles  de  S-jracu- 
fe.  S’il  en  faut  croire  cet  Auteur,  les  terribles  Machines  i'Arcbiméie  l’eraportoient  fur 
notre  Artillerie.  Quelques  Sivans  ont  à caufe  de  cela  môme  cru  pouvoir  révoquer  ea  ' 

doute  la  vérité  du  récit  de  Plutariiue,  fie  ont  réduit  avec  Pitybe  au  poids  de  dix  livres  les 

pierres  jettées  par  le  moyen  des  Baliftes  à’ jirebimide.  Si  nous  fuppofons  que  chacune  de 

ces  pierres,  qu’on  pourroit  appeller  des  rochers,  pefoit  dix  quintaux,  nous  devons  les  ' 

mettre  au  moins  d douze  cens  cinquante  livres,  d raifon  de  cent  vingt-cinq  livres  le  quin- 
tal, fuivant  la  manière  de  compter  des  anciens  Crf« , employée  ici  par  Plutarqut.  Tire- 
Lève  paroit  s’accorder  fur  cet  article  avec  Polybe,  fit  dit  fimplement  que  les  Machines  d’y^r- 
ebiméde  lançoient  des  pierres  d’une  grandeur  extraordinaire  fur  les  Galères  de  Marcelhu. 

Si  nous  réduifons  les  talens  dont  Pluusryue  fait  mention,  au  poids  de  ceux  dont  on  fe  fer- 
voit  en  Sici/e , chaque  pierre  n’aura  été  que  de  vingt-cinq  livres.  Quelques  Auteurs  ont 
entrepris  môme  de  prouver  par  le  témoignage  de  Suidas,  fie  de  quelques  autres,  que  le  ta- 
lent de  Sieiie  ne  pefoit  pas  môme  dix  livres. 

(iJ  flot,  la  MateelU 

Tome  V.  X x 
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-SicTtoN  s’imaginoit,  n’auroient  plus  de  jeu  à une  fi  petice  diftance;  mai*  1/rfW- 
(«y?  avoit  eu  foin  de  préparer  d'autres  Machines,  qui  portoient  à toute 
miltkt  d’éloignement.  Quand  les  Romains  eurent  donc  conduit  leurs  Vais- 
féaux  jufqu’au  pié.des  murailles,  penfant  y être  bien  en  fureté, ils  fe  trouvé- 
■**'  rent  tout-à-coup  en  bute  à une  infinité  de  traits , ou  accablés  de  pierres , 
qui  tomboient  à plomb  fur  leurs  tètes.  En  fe  retirant,  ils  furent  accablé* 
ûe  nouveau  de  pierres  & de  traits  ; enforte  que  non  feulement  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde,  mais  que  toutes  leurs  Galères  furent  auffi  prefque 
fracaOees.  Ils  efiuyérent  cette  perte  fans  pouvoir  rendre  le  moindre  mal 
à leurs  Ennemis;  car  Æcbimèae  avoit  placé  la  plupart  de  fes  Machine# 
derrière  des  murailles,  & non  feulement  hors  de  la  portée,  mais  même 
hors  de  la  vue  des  Romains',  de  manière  que  ceux-ci  furent  repoufles  avec 
perte , fans  voir  la  main  qui  portoit  les  coups , comme  fi , pour  nous  ex- 
primer avec  Plutarque,  ils  ne  s’étoicnt  point  battus  contre  des  Hommes, 
mais  contre  les  Dieux. 

Ce  qui  incommodoit  le  plus  les  Romains  dans  leur  attaque  du  côté  de  la 
mer , étoit  une  main  de  fer  attachée  à une  chaîne , par  laquelle  celui  qui 
gouvemoi:  la  Machine,  ayant  faifi  la  proue  d’un  VailTeau,  & l’élevant  en 
Pair  par  le  moyen  du  contrepoids  qui  retomboit  au-dedans  des  murailles, 
dreflbit  le  Vaifleau  fur  la  poupe  ; puis  lâchant  la  chaîne  par  le  moyen  d’u- 
ne ponlie  , le  laifibit  retomber  de  tout  fon  poids  ce  qui  fouvent  le  fubmer- 

roit  entièrement.  D’autres  fois  les  Machines  ramenant  le  Vaifleau  ver# 
terre,  le  fracaflbient  contre  les  pointes  des  rochers,  qui  s’avançoient de 
delfous  les  murailles.  D’autres  Vauïèaux  enlevé*  & fufpendus  en  l’air  après 
avoir  tournoyé  avec  une  incroyable  rapidité , retomboient  dans  la  mer  avec 
tout  l’équipage,  & y étoient  abîmés. 

■ Perfonne , que  nous  fâchions , n’a  jufqu’à  préfent  pu  expliquer  la  coir- 
ftruflion  de  ces  merveilleufes  Machines.  Quelques  Ecrivains  font  de  fenti- 
ment'que  Plutarque  & Polybe , dont  nous  avons  tiré  ceci , n’avoient  d’autre 
girant  de  la  vérité  de  leur  récit,  qu’une  tradition  fondée  fur  l’ignorance  de 
ceux  de  qui  ils  la  tenoient.  Les  Romains,  dilent-ils, du  tems  de  Alarcellus, 
ne  fe  piquoient  pas  d’entendre  à fond  les  Méchaniques.  Pour  faire  plus 
d’honneur  au  Général  qui  fe  rendit  maître  de  Syracuje , ils  ont  changé  en 
prodiges  les  effets  les  plus  ordinaires  des  Forces  Mouvantes.  C’eff  ainfi  que 
quelques  Auteurs  ralfonnent,  aimant  mieux  diminuer  l’eftime  due  à des 
Hiftoriens  refiseélables  & à Archimède  lui-même,  que  d’avouer  ingénument 
que  les  Machines,  décrites  par  Polybe,  par  Plutarque, & par  Tite-Live ,foat 
trop  merveilleufes  pour  eux , & pour  tout  le  relie  du  Genre-humain. 

Les  Troupes,  commandées  par  Appius,  ne  fouffrirent  pas  moins  cette 
féconde  attanue,  que  celles  de  la  Flotte.  Toute  l’Armée  depuis  le  pré- 
mier  rang  julqu’au  dernier , fut  expofée  aux  traits  des  Siraeufains , ou  acca- 
blée de  pierres.  Si  quelque  Soldat  Romain  s’approchoit  trop  des  murail- 
les, les  Afliégés  faififfoienc  avec  des  crochets  de  fer  fes  habits,  ou  quelque 
partie  de  fon  corps , l’clevoient  enfuite  en  l'air,  & enfin  le  laiflbit  retomber 
d’une  telle  hauteur , qu’il  étoit  prefque  toujours  écrafé  de  la  chute.  Ainfi 
ua  feul  homme  lepouITa  deux  Armées  Romaines  par  la  feule  force  de  fon 
' génie, 
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ginie,  fans  faire  aucun  ufage  de  l’épée,  ha  Syracufaint\a\  fervirent  flm-  Sscno* 
plèmen:  d’initrutnens  pour  manier  les  Machines , dont  lui  fcul  étoit  lame.  >!• 
MarctlluSy  quoique  pou/Té  à bouc,  ne  put  s'empêcher  cependant  de  plai*  fJiptirt 
fan  ter  fur  les  Machines  de  ce  Géomètre  : „ l'erons-nous  toujours  la  gucr- 
„ re,  difoit-il  à fes  Ingénieurs,  à ce  ISriarée,  à ce  Géant  à cent  mains  *'. 

Mais  les  Soldats  étoient  fi  effrajcs , que  quand  ils  appercevoient  feulement 
fur  la  muraille  une  petite  corde,  ou  la  moindre  pièce  de  bois, ils  prenoient 
d’abord  la  fuite , criant  (\\£ Archimède  alloit  lâcher  contre  eux  quelque  ef- 
froyable Machine  (a).  Marcellus  & Claudius  voyant  leurs  Troupes  découra- 
-gées,  & perdant  toute  efpérance  de  faire  une  brèche  aux  murailles,  alTein- 
'^Wérent  un  Confeil  de  guerre,  où  il  fut  réfolu  de  changer  le  fiège  en  blocus, 
de  bien  fermer  toutes  les  avenues  tant  par  mer  que  par  terre,  & d’obliger 
la  Place  à fe  rendre  par  famine.  Cependant  pour  qu’une  fi  grande  Armée 
ne  reliât  pas  dans  l’inaftion  devant  une  feule  Ville  Afjr«/7«r,  après  avoir 
chargé  Appius  du  loin  d’intercepter  tous  les  Convois  qu’on  voudroit  y faire 
entrer,  fe  mit  à la  tête  des  deux  tiers  dès  Troupes  Romaines ,&  parut  pour 
reprendre  les  Villes  qui,  durant  les  derniers  troubles,  avoient  abandonné 
le  parti  de  la  République.  Elore  & fe  rendirent  d’elles- mêmes,  «St  Mircd- 

furent  traitées  par  le  Vainqueur  avec  une  extrême  bonté  ; mais  Mégare\  lus Jt  rtiU 
ayant  foutenu  un  fiège , fut  prife  & rafée  Jufqu’aux  fondemens  ; ce  qui  in- 
umida  fort  les  Swacujains , qu’un  pareil  fort  ferabloit  menacer.  Après.que 
idarcellut  eut  réduit  fous  fon  obéillance  plufieurs  Villes  fans  trouver  la  moin- 
dre réfiflance,  n’y  ayant  point  d’Armée  ennemie  en  campagne,  Himilcoft 
arriva  enfin  au  Port  A’Héraclée  avec  une  nombreule  Flotte , montée  de 
20000  Fantalfins , de  3000  Chevaux,  & de  12  Eléphans.  A peine  fes 
Troupes  furent-elles  débarquées , qu’il  s’avança  vers  Agrigenle , qu’il  reprit  ' 
fur  les  Romains,  avec  diverfes  autres  Villes  conquifes  tout  nouvellement 
par  Marcellus. 

La  nouvelle  de  fon  arrivée  & de  fes  progrès , fit  naître  à la  Garnifon  de 
Syraeufe,  qui  n’avoit  prcfque  rien  fouffert,  l’envie  d’envoyer  un  Détache- 
ment  confidérable  joindre  le  Général  Carthaginois . Epicyde  eut  ordre  de 

relier  dans  la  Ville  pour  y commander  pendant  le  blocus,  & Hippocrate 

fortit  de  Syraeufe  avec  10000  hommes  de  pié,  iSt  500  chet'aux  pour  s’op- 
pofer  de  concert  aux  delTeins  de  Marcellus.  Ce  projet  s’exécuta  de  nuit  fani 
» moindre  difficulté.  Hippocrate,  à la  tête  de  fon  Détachement,  perça  la 
ligne  des  Romains,  & alla  camper  à Acrilles,  petite  Ville  au  Midi  de  Syraeufe. 

Durant  ces  entrefaites,  Marcellus , après  avoir  échoué  dans  fon  entrepri- 
fe  fur  Agrigente,  qui  étoit  entre  les  mains  d’Himilcon,  reprenoit  le  chemin 
de  Syraeufe  avec  fon  Armée.  Il  ignoroit  qn’Hippocrate  fût  forti  de  la  Pla- 
ce ,<&  fe  trouvât  ainfi  tout  près  de  lui  fans  le  favoir  ; cependant  il  marclioit 
en  bon  ordre,  de  peur  de  lurprife.  En  approchant  d’Àcrilles,  il  apperçut 
toot-à-coHp  l’Ennemi  occupé  à fortifier  fon  Camp , dans  le  dellèîn  d’y  pas- 
fer  la  nuit.  AulTitôt  il  s’avança  en  hâte , & tombant  fur  les  Syraeufains  a-  Et  Jé/tk] 

vant  qu’ils  pulTent  fe Tanger  en  ordre  de  bataille,  il  leur  tua  plus  de  8000  Hipposi»- 

hoœ- 


(•)  Plut.  Polyb.  Li».  ubi  fopt. 
X X 3 


Digiîized  by  Google 


348  histoire  de  SYRACUSE.' 

SicTTon  hommes.  La  Cavalerie  fe  fauva  avec  un  petit  Corps  d'infanterie , fous  la 
conduite  ÿ Hippocrate , dans  Âcres  * ^ Ville  appartenant  à S}racuje.  Pour: 
Iliftain  Marcelks , après  cette  viftoire , qui  engagea  plulieurs  Villes  à fe  déclarer  ea 
*!*  faveur  jg  Home,  il  pourfuivit  fon  chemin  jufqu’à  Syracufe',  dont  il  ferra  le: 
blocus  plus  que  jamais  (a). 

Pendant  que  Marcelhts  & Âppius  perdoient  leur  tems  devant  Syracufe , les 
Carthaginois  & les  Romains  reçurent  des  renforts , les  deux  Républiques  pa- 
roilTant  déterminées  à faire  les  derniers  efforts  en  Sicile.  Bomilcar  arriva  à Sy- 
racufe avec  une  Flotte  de  50  Voiles , & vers  le  même  tems  une  Flotte  Ro- 
maine débarqua  une  Légion  entière  à Panorme.  Himilcon  efpéra  qu’il  pourroit 
furprendre  cette  Légion  avant  quelle  eût  gagné  le  Camp  des  Romains;  mais, 
heureufement  elle  côtoya  le  rivage , & arriva  au  Cap  de  Pacbyne , pendant 
qu’/mi/tOB,  dans  l’idée  qu’elle  traverfcroit  les  terres,  l’attendoit  à une  gran- 
de diftance  du  bord  de  la  Mer.  ^ppius  vint  joindre  fes  compatriotes  avec 
( un  Détachement  confidérable  à Pachyne,  & les  mena  au  gros  de  l’Armée 
devant  Syracufe.  A l’égard  de  Bomilcar,  cet  Amiral,  peu  de  tems  après. 
• fon  arrivée , remit  en  mer , & s’en  retourna  à Carthage , fur  l’avis  que  la 
• Flotte  Romaine , lyaucoup  plus  forte  que  la  fienne , s’avançoit  pour  l’atta- 
; quer.  Himilcon , après  cm’ Hippocrate  l’eut  joint  avec  le  peu  de  Troupes  qui 

rétoient  fauvées  par  la  fuite  dans  la  dernière  défaite,  prit  le  chemin  de  Sy- 
racufe  dans  le  delfêin  d’obliger  Marcellus  à en  venir  à une  bataille.  Mais 
trouvant  le  Général  Romain  bien  retranché , il  parcourut  avec  fon  Armée 
différentes  Contrées  de  la  Sicile , & obligea  par  ce  moyen  plulieurs  Villes  à. 
fe  déclarer  en  faveur  des  Carthaginois.  Murganee  livra  la  Garnifon  Romaine 
entre  fes  mains , & fe  rendit.  Ejsna,  Ville  de  grande  importance,  auroit 
Tiufiean  fuivi  l’exemple  de  Murganee.  Mais  Pinarius , qui  commandoit  la  Garnifon , 
ivies  fe  allarmé  des  nouvelles  qu’il  recevoir  de  toutes  parts , que  plulieurs  Villes 
malfacroient  les  Garnifons  Romaines , & Ib  rendoient  enfuite  aux  Carthagi- 
nois , tint  une  partie  de  fes  gens  fous  les  armes  jour  & nuit , ce  qui  rendit 
inutiles  tous  les  artifices  Siciliens.  Lui-même  mettoit  & relevoit  les  Senti- 
nelles , & ufoit  d’autant  de  précautions  que  fi  Himilcon  eût  été  aux  portes 
de  la  Ville.  Les  Habitans , qui  avoient  promis  au  Général  Carthaginois  de 
lui  livrer  la  Place , voyant  que  Pinarius  ne  fe  laifferok  pas  furprendre , ré- 
folurent  d’employer  la  force  ouverte  & s’étant  afièmblés  tumultuairement» 
ils  lui  demandèrent  les  Clés  de  leur  Ville.  Pinarius  leur  répondit  avec  un 
grand  fang  froid , qu’il  avoit  reçu  les  Clés  de  la  Ville  de  fon  Général , avec 
ordre  de  les  garder  ; qu’il  étoit  inutile  de  s’adrelTer  à lui  pendant  que  le  Con- 
ful  étoit  à portée  ; & enfin , que  c’étoit  à lui  à exécuter  ce  que  fon  Géné- 
ral lui  commandoit,  fous  peine  de  s’attirer  à lui- même  & à fa  famille  les 

plus 
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• Acres  fut  bâtie,  fuivïtit  Thucydide  's),  par  les  Syraeufains  vers  II  4.  année  de  la  Vllf. 
Olympiade,yo  ans  après  la  fondation  de  Syracufe.^  Cuvier  prouve  clairement,  & par  la 
route  que  fuivit  ici  Hippocrate,  & par  les  anciens  Itinéraires,  que  la  Ville  en  queûion  étoit 
fituée  près  du  Monaftère  que  les  Siciliens  appellent  Santa  Maura  i'Arcia,  enue  I06  Villes 
Uc  & à’Avuia,  i la  diAanw  d'environ  24  milles  de  Syracufe. 
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plus  ftivères  châtimens.  Les  Citoyens  repartirent  gue  C , de  fon  propre  Sectw» 
mouvement , il  ne  leur  accordoic  pas  ce  qu  ils  exigeoient , ils  fauroient  bien 
d’affranchir  eux-mêmes  de  l’efclavage  où  il  prétendoit  les  tenir.  A quoi  Hijloir* 
Pinarius  répliqua , que  puifqu’ils  ne  vouloienc  pas  fe  donner  la  peine  de  s’a-  * 
dreffer  à Marcellus,  du  moins  ils  permiffent  qu’on  convoquât  une  Affemblce  > 

du  Peuple,  afin  qu’il  parût  fi  leur  demande  éioit  celle  de  toute  la  Ville, ou  ^ 

fimplement  de  quelques  particuliers.  Les  Citoyens  y ayant  confenti,  l’As-  Murgsn- 
femblée  fut  convoquée  pour  le  lendemain.  Pinarius , ayant  remarqué  que  ce  roiyér* 
b multitude  en  viendroit  à quelque  violence,  crut  devoir  prendre  Tes  pré- 
cautions.  Pour  cet  effet  il  fe  retira  avec  tous  les  Soldats  de  la  Garnifon 
dans  la  Citadelle , où  il  leur  fit  part  du  danger  qui  I&  menaçoit.  „ Les  per- 
y,  fides  £nnt'fnr  , leur  dit- il,  veulent  nous  mallacrer  tous,  & fe  rendre  en- 
ÿ,  fuite  aux  Carthaginois.  Le  Peuple  ell  convoqué  pour  demain.  A la  poin- 
„ te  du  jour  le  fort  de  ces  perfides  Siciliens  fera  décidé,  ou  le  nôtre.  Nou» 

„ faurons  alors  qui  d’eux  ou  de  nous  feront  maîtres  de  la  vie  & des  biens 
des  autres.  Ne  fouffrons  pas  qu’ils  nous  préviennent.  Armez-vous,  & 

,,  attendez  un  fignal  de  ma  part.  Je  me  trouverai  à leur  Affemblée , & 

„ quand  je  vous  ierai  un  figne  avec  ma  robe , jettez  un  grand  cri , tombez- 
„ fur  les  Citoyens , «S:  taillez-les  en  pièces , fans  donner  quartier  à aucun 
„ d’eux  ”.  Après  avoir  parlé  ainfi  , il  porta  une  partie  de  fes  Soldats 
aux  avenues  de  la  Place,  & d’autres  dans  le  théâtre  où  l’Affemblée  de- 
voit  fe  tenir.  Dès-qu’il  fut  jour,  Pineriur  fe  rendit  à l’endroit  marqué,  &. 
repréfenui  à la  multitude  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflibie  de  fe  deffailir  des  Clés 
fans  encourir  l’indignation  de  fon  Général , qui  les  lui  avoir  confiées.  A 
ces  mots,  tous  les  Citoyens  s’écrièrent,  qu’il  eût  à rendre  les  Clés , & que 
pour  ce  qui  étoit  de  l’indignation  de  fon  Général , ils  ne  s’en  mettoient  guè- 
res  en  peine.  De  cette  déclaration  ils  alloient  palier  à quelque  a£le  de  vio- 
lence. Mais  Pinarius  leur  adrelTant  encore  une  fois  la  parole,  ,,  Votre 
„ fang,  leur  dit  il , expiera  l’affrOnt  que  vous  voulez  faire  à un  OlBcier 
„ Romain  „ ; après  quoi  il  donna  le  fignal  dont  il  étoit  convenu.  Aulli- 
lôt  le  raaffacre  commença.  Quelques  Soldats  s’étoient  placés  aux  portes» 
pour  que  perfonne  ne  pût  échapper.  D’autres  tombèrent  fur  ceux  qui  en- 
touroient  leur  Commandant.  Le  pavé  & les  lièges  du  Théâtre  furent  dans 
im  inrtant  couverts  de  fang.  La  boucherie  ne  fut  pas  moins  cruelle  dans 
les  rues,  où  l’on  ne  voyoit  que  des  monceaux  de  blelTés  & de  morts;  en 
un  mot,  la  Ville  fut  traitée,  comme  fi  elle  avoir  été  prife  d’affaut,  & a- 
bandonnéc  au  pillage.  Ce  fut  ainfi  qu’Anna  relia  au  pouvoir  des  Romains , 
qui  exeuférent  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue  en  cette  occafion , par  dire 
qu’ils  n’avoient  fait  fimplement  que  prévenir  les  Ennéens.  Autfi  AlarceUus , 
qui  étoit  d'un  caraélcre  tout-à-fait  humain,  approuva-t-il  l’aétion,  & ac- 
corda aux  Soldats  tout  le  butin  qui  avoir  été  trouvé  dans  Enna.  Mais  com- 
me cette  V’ille  étoit  confacrée  à Lcrès  & à fa  fille  Proferpine,  les  Siciliens 
furent  cruellement  irrités  du  maffacre  des  Ennéens  les  révoltes  devinrent 
plus  fitéqueates  de  jour  en  jour  (a), 

Cepen- 
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Cependant  Marcellus,  après  avoir  bien  fait  garder  les  avenues  de  Syraeu/i 
IL  durant  tout  l’été,  jugea  à propos  de  mettre  fes  Troupes  en  quartier  d’hiver 
Hiftoiri  dans  quelque  endroit  voifin  ue  la  Ville  alllégée.  Pour  cet  efifet  il  fe  retira  à 
ié  Syrocti-  Uen  * , i^ur  ne  pas  perdre  Syramfe  de  vue , & la  tenir  bloquée  juiqu’au 

Jt. printems.  Jl  fit  partir  pour  Rome  yJppius^  qui  alloit  y demander  le  Confu-i 

" lat,  qu’il  avoii  bien  mérité.  T.  ^ntiut  Crifpinus,  un  des  Lieutenans  dé 
Marcellus , fut  mis  à fa  place;  & Marcellus  devint  Proconfiil  en  Skilt,  & 
Commandant  en  chef  de  toutes  les  Forces  des  Romains  dans  cette  Ile,  J2; 
Fabius  Maximus  & Tib.  Semprmius  Gracebus  ayant  été  faits  Confuls. 

Quand  la  failbn  permit  au  Proconlul  d’ouvrir  la  campagne  , ils  le  trouva 
dans  un  grand  embarras  ’ quelques-uns  de  fes  Officiers  étoient  d’avis  d’atta- 
ques Imilcon  dans  /tgrigente,  au-lieu  que  d’autres  vouloient  qu’il  retournât  de- 
vant Syraeufe  pour  en  continuer  le  blocus.  Mais  Marcellus  étoit  trop  habi-, 
le  pour  ne  pas  voir  qu’il  ne  lui  feroit  pas  pofllble  de  prendre  la  Ville  par. 
force,  tant  quelle  feroit  défendue  par  Archmidc,  ni  par  famine, auffi  long- 
tems  que  la  Flotte  Carthaginoife , plus  nombreufe  que  jamais , fourniroit  des 
vivres  aux  Afliéges.  Il  voulut  donc  eflayer  s’il  ne  pourroit  pas  fe  rendre 
maître  de  Syraeufe  par  quelque  intelligence  fecrette.  Il  y avoit  dans  foo 
Camp  plufieurs  Syraeufains , qui  s’y  étoient  réfugiés  au  commencement  des 
troubles.  Le  ProconfuI  s’ousTit  à eux , & les  autorifa  à ofi^rir  à leurs  com- 
patriotes la  confervation  de  leurs  biens  & de  leurs  vies , s’ils  fe  rendoient 
uax  Romains.  Les  i’yraa/yi/mf  qui  étoient  dans  le  Camp,  fe  prêtèrent  vo- 
lontiers à toutes  les  mefures  dû  Froconful  ; mais  comme  il  ne  leur  étoit  pas 
poffible  de  lier  quelque  correfpondance  avec  leurs  amis  en  Ville,  ils  réfolu- 
rent  d’envoyer  a Syraeufe  un  J-.fclave  de  confiance , qui  fe  donneroit  pour 
Déferteur , & feroit  part  à leurs  amis  des  delTeins  de  Marcellus.  L’Efclave 
s’acquica  de  fa  coramilîîon  avec  beaucoup  de  fidélité , & plus  de  quatre- 
vingts  des  principaux  de  lu  Ville  vinrent,  cachés  dans  des  barques  fous  des 
filets  de  Pécheurs,  trouver  le  ProconfuI  dans  fon  Camp.  Le  complot  é- 
toit  fur  le  point  de  réuffir , lorfqu’un  certain  Attale , piqué  de  n’y  avoir  pas 
été  admis , le  découvrit  à Epicyde , qui  fit  mourir  tous  ceux  qui  y avoient  part. 

Marcellus , voyant  fon  entreprife  échouée , fe  trouva  plus  •embarrafl’é 
que  jamais.  La  feule  idée  qui  s’offrit  à fon  efprit , étoit  celle  d’être  obligé 
de  lever  honteufement  un  liège  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  tems , & un  fi 
grand  nombre  d’hommes  & de  Vaiflèaux.  Pendant  qu’il  délibéroit  fur  le 
parti  qu’il  devoir  prendre , un  accident  imprévu  lui  rendit  l’efpérance  d’em- 
porter enfin  la  Place.  Epicyde  avoit  envoyé  un  Lacédémonien , nommé  D»- 
■ tnippe, 

• La  Ville  (le  Léon  étoit  au  Nord  de  Syraeufe,  i fix  ou  fept  ftades  i'Hexafyle,  au  rap- 
port de  TbucyiUe  (i).  Hexapyle  étoit  un  fiiperbe  Bâtiment,  qui  fetvoit  d'entrée  dans 
Syraeufe,  par  le  quartier  appellé  Tjyue.  TIte  Live  (a)  met  une  diftance  de  cinq  mille  pas 
, entre  Hexapyle  & Lém.  Mais  la  chofe  ne  nous  paroit  pas  vraifemblable,  Marcellus  ayant 

fait  choix  de  cet  endroit  dans  le  deflêin  dV  continuer  le  blocus  de  Syraeufe.  C'ell  ce  qui 
a déterminé  quelques  Savans  i Toutenir  qii'il  faut  fubhituer  dans  Tue-Uve  à la  place  des 
mots  nuinyue  millia  psffuuni , ceux  Ae  mille  quin/'entis  fajfibus.  Par  cette  coiicétiOQ  la 
récit  de  l'Hiftorien  Roiuam  s'accorde  mieux  avec  celui  de  Thucydide. 
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fuipte  pour  demander  du  fecours  à Philipp€  Roi  de  Macédoine , qui  avoir  dé-  Stmo» 
ià  fait' un  Traité  d’alliance  avec  les  Carthaginoit.  Damippe  fut  pris  par  quel-  la- 
ques VaifTeau.'c  de  l’Elcadrc  Ro  naine,  & amené  dans  le  Camp  de  Marcelhu.  Hifieke 
Mais  Epicyde , inauie:  de  le  favoir  entre  les  mains  des  Ennemis,  témoigna 
un  extrême  defir  de  le  racheter.  Le  Général  Romain  ne  s'en  éloigna  pas , 
la  République  ayant  alors  Tes  raifons  pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
Lacédémone.  On  convint  donc  d’un  endroit  auprès  du  Port  Trogile  •,  au 
pié  d’une  Tour  appcllée  Galéagre  , pour  y tenir  les  conférences  fur  la  rançon 
du  Prifonnier.  Comme  on  y alla  pluûeurs  fois,  un  Soldat  Romain  s’avifa 
de  conûdérer  le  mur  avec  attention.  Après  avoir  compté  les  pierres , qui 
étoient  toutes  de  même  grandeur , & avoir  examiné  à vue  d’œil  la  mefure 
de  chacune  , il  trouva  que  le  mur  étoit  beaucoup  plus  bas  qu’on  ne  le 
croyoit  & conclut  qu’on  pourroit  l’efcalader  avec  de  médiocres  échelles. 

Sans  perdre  de  tems , il  fit  rapport  de  tout  à Marcellus , qui  n’eut  garde  de 
négliger  cet  avis , & s’en  affura  par  fes  propres  yeux.  Mais  la  difficulté 
étoit  de  faire  venir  fes  Soldats  jufqu’à  l’endroit  en  queflion , qui  à-la- vérité 
étoit  foible , mais  bien  défendu  par  les  Machines  déArcbimide , & gardé  a- 
vec  un  foin  extrême.  Pendant  que  Marcellus  fongeoit  aux  moyens  de  fur- 
prendre  les  Sentinelles  qui  y feroient , un  Déferteur  vint  lui  donner  con- 
noilTance  que  les  Syraeufains  dévoient  célébrer  bientôt  une  Fête  en  l’hon- 
neur de  Diane  f;  que  cette  Fête  duroit  uois  jours,  & qu’EpicWr,  qui  n’a- 
voit  prefque  pour  tous  vivres  que  du  vin , fè  propofoit  d’en  «diUribuer  une 
grande  quantité  au  Peuple  & aux  Soldats.  Sur  cet  avis,  Marcellus  réfolut 
d’attaquer  la  Ville  durant  une  des  nuits  de  la  Fête,  & cela  non  feulement 
à l’enaroit  foible , mais  de  tous  côtés.  Pour  cet  effet  il  tint  un  Confeil  de 
guerre  avec  quelques  Tribuns  de  l’Armée,  & choiiit  un  certain  nombre  des 
plus  déterminés  Centurions , leur  permettant  de  prendre  mille  Soldats  d’élite 
dans  toute  l’Armée.  Tous  ceux  qui  compofoient  ce  Corps , eurent  ordre 
de  prendre  un  repas , & enfuite  de  fe  repofer , jufqu’à  ce  que  le  fon  de  la 
trompette  les  avertît  de  fe  tenir  prêts.  En  attendant  Marcellus  fit  préparer 
des  échelles  le  plus  fecrettement  qu’il  fut  poffible,  pour  que  l’Ennemi  n’en 
fût  point  averti  par  fes  Efpions.  Le  Général  Romain  fc  détermina  à faire 
Ibn  attaque , dans  le  tems  que  les  Citoyens  & les  Soldats , après  avoir  fait 
la  débauche  , commenceroient  à s’endormir.  Le  foin  des  échelles  fut 
confié  à une  Compagnie  de  lao  hommes.  Ceux-ci  s’avancèrent  douce- 
ment 

• Trogile  étoit  on  nom  commun  i un  Fausboarg  & à un  Port  près  de  Syrecvfe,  l’un  & 

Pautre  au  Nord  de  Tyjui  & fjicbraUne.  Pour  ce  qui  concerne  la  Tour  de  CtUagre,  elie 
èioit  fituée  près  du  Port  Trogile,  où  Jt  Àchradine  fe  joignoient. 

t Cette  Fête  étoit  célébrée  i l'honneur  de  Diane,  fous  le  nom  d'^frtérair,  non  feulemenr 
J jwafu/e,  mais  autfi  i DApbes , & dans  la  plupart  des  t'illes  de  la  Grèce.  Durant  cette 
fol^nité  iis  offroicnt  4 la  Décfle  un  Poiflbn  d’une  certaine  efpècc,  4 caufe  de  je  ne  fal 
mette  averfion  myûérieufe  qu’on  lui  attribuoit  pour  un  certain  PoiflTon  d'une  autre  efpè- 
m (i).  Le  Pain  qu’on  off^roit  s'appelloit  Loebia,  & les  Femmes  qui  s'acqulttoiem  des  Cé- 
rémonies facréos  fe  nommoient  Lombai  (a).  Les  Gréa  célébroient  jofqu’à  vingt-deux  Fê- 
tes 4 l'honneur  de  Diane.  On  en  pourra  trouver  le  détail  dans  l'Ouvrage  de  Jobr^m,  ist- 
tkuié  de  Fefiis  Gmcorum. 

(i)  MbaMut,  1-  VU.  (0  Hearehius  U AihMiui  il>i4 
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ment  jufqu’au  pië  du  mur,  auquel  ils  appliquèrent  leurs  échelles.  Us 
rendirent  maîtres  de  la  Tour  de  Galiagre , (ans  rencontrer  la  moindre  réfis- 
tance , ou  même  fans  avoir  été  découverts , tous  les  foldats  étant  plongés 
dans  un  profond  fommeil.  Quand  les  prémiers  furent  arrives  au  haut  du 
mur  fans  bruit , d’autres  les  fuivirent , encouragés  par  le  fuccès  de  leur  con- 
duéfeurs.  Les  mille  foldats  eurent  bientôt  efcaladé  le  mur.  Durant  ces 
entrefaites  un  autre  Détachement , profitant  de  l’ivrefle  & du  fommeil  de 
rLnnemi , abattit  une  des  portes  û’Hexapyle , & ouvrit  le  paflàgc  à un  grand 
Corps  de  Romains  de  ce  côté-là.  D’autres  Détachemens  efcaladérent  les 
murailles  en  divers  endroits,  & rejoignirent  tous  à Hexapyle,  qui  étoit  le 
lieu  du  rendez-vous.  Les  Romains  cdKrent  alors  de  garder  le  filence,  & 
s’étant  avancés  en  ordre  de  bataille,  ils  (e  rendirent  maîtres  du  quartier 
à'Epipok,  qui  étoit  entouré  du  même  mur  qu’Orfj'giV , Achradine,  lyque  & 
Kéapotis.  Epipole  avoit  fon  Château  particulier  nommé  Euryèle  au  haut  d’un 
rocher  efearpé,  & formoit  une  efpêce  de  cinquième  Ville.  Les  Romains 
pallbrent  la  nuit  en  cet  endroit , faifant  fonner  à la  fois  toutes  leurs  trom- 
pettes , afin  de  répandre  la  terreur  parmi  les  Ennemis.  Le  fon  n’en  fut 
pas  entendu  dans  toute  cette  grande  Vaille , mais  il  parvint  jufqu’auK  oreil- 
les de  tous  les  habitans  de  Tyque , & leur  caulà  les  plus  cruelles  allarmes. 
Quelques-uns  d’eux,  croyant  les  Romains  déjà  en  poflelîion  de  Syraciife, 
fautèrent  des  remparts  dans  le  fo/Té,  pendant  que  d’autres  attaquèrent  les 
Romains  & furent  taillés  en  pièces.  Manellus  attendit  jufqu’au  lendemain  à 
la  pointe  du  jour  pour  entrer  dans  Tyque  en  ordre  de  bataille , après  avoir 
fait  abattre  Hexapyle^  qui  avoit  ûx  portes  de  communication  entre  Jes 
deux  quartiers  (a). 

Epicyde , qui  fc  trouvoit  dans  la  partie  la  plus  éloignée  à'Ortygie , & par 
cela  même  à une  allez  grande  dillance  des  quartiers  occupés  par  les  Ro- 
mains , ayant  appris  que  les  Ennemis  s’étoient  emparés  à' Epipole  & de  Ty- 
que, lôrtit  de  l’ile,  traverfa  YAchradine  à la  tête  d’un  Corps  nombreux 
de  Mercenaires,  dans  le  deifein  de  chafler  les  Romains  de  leurs  polies. 
Mais  quand  il  vit  que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  efcaladé  la  muraille, 
étoit  bien  plus  confidérable  qu’il  n’avoit  cru , après  une  légère  efcannouche 
il  fe  renferma  dans  YAchradine , pour  en  ralTurer  les  habitans , & prévenir 
un  tumulte.  Marcellus  palTa  du  quartier  de  Tyque  dans  celui  d’ Epipole , afin 
d’aller  joindre  le  Détachement  qu’il  y avoit  laifle. 

Comme  ce  ProconfuI  (ê  voyoit  fur  le  point  de  devenir  maître  d’une  des 
plus  belles  & des  plus  riches  Villes  de  la  Terre,  les  Officiers  ne  manquè- 
rent pas  de  le  féheiter  d’un  fi  grand  bonheur.  Pour  lui , quand  il  eut  con- 
fidéré  de  delTus  une  hauteur  la  beauté  & la  grandeur  de  cette  Ville , on 
dit  qu’il  verfa  des  larmes , s’attendriffimt  fur  le  trille  fort  que  des  Citoyens , 
autrefois  riches  & heureux,  étoient  fur  le  point  d'éprouver.  Il  rappella 
dans  fon  efprit  deux  puilfantes  Flottes  des  Athéniens  coulées  à fond  autre- 
fois devant  cette  Ville,  & deux  nombreulès  Armées  taillées  en  pièces  avec 
les  illullres  Generaux  qui  les  commandoicnc;tant  de  Guerres  foutenucs  avec 
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tant  de  courage  contre  les  Cartiaginoix; tant  de  fameux  & de  puiflans  Rois,  Sicno» 
oui  avoient  régné  dans  cette  ancienne  Capitale;  mais  fur-touc  IJiéroriy  qui 
s ctoit  fignalc  par  tant  de  fer\-ices  importans  qu’il  avoit  rendus  au  Peuple 
Jiomain , dont  les  intérêts  lui  avoient  toujours  été  aiiiîi  chers  que  les  fiens. 

Touché  de  ces  réilexions , auxquelles  la  bonté  de  fon  naturel  donnoit 
nouveau  degré  de  force , il  crut  devoir  engager  les  principaux  Syracufaitu 
de  fon  parti  à folliciter  leurs  compatriotes  à le  rendre  volontairement , & 
a prévenir  par  ce  moyen  la  ruine  de  leur  Ville.  Les  foldats  ne  furent 
gucres  contens  de  ces  difpofitions  généreulès  de  leur  Général , envifageant  . 
Syracufe  & toutes  fes  richefles  comme  un  butin  qui  ne  pouvoir  leur  é- 
chapper.  Leurs  vœux  furent  exaucés  à cet  égard , les  Syracufainx  n’ayant 
voulu  entendre  à aucune  propofition  , quoique  les  Romainx  fulTent  déjà 
maîtres  d’une  partie  confidérable  de  la  Ville.  U jfcbradine,  la  plus  forte  & la 
meilleure  partie  de  Syracufe , n'étoit  pas  encore  prilè.  Epicyde  en  avoit  con* 
fié  la  garde  aux  Dcferteurs  Romains , qui , étant  condamnés  à mort  par  les 
Loix  Romaines,  qumd  même  la  Ville  fe  rendroit  par  capitulation, eurent  foin 
de  bien  garder  toutes  les  avenues.  Leur  vigilance  détermina  Marcellus  à 
tourner  & armes  contre  la  Citadelle  d'Epipole , appellée  Euryèle.  Cette 
Citadelle  étoit  fituce  fur  un»  hauteur,  à quelque  dirfance  de  la  Mer,  Sc 
commandoit  le  grand-chemin  par  où  les  Convois  entroient  dans  la  Ville. 


Un  /irgien,  nommé  Pé/Wémr, en  étoit  Gouverneur.  Sofis,  qui  s’étoit  au- 
trefois réfugié  dans  le  Camp  des  Romains,  entreprit  de  l’engager  à capi- 
tuler. Mais  le  rufé  Grec , ayant  demandé  du  tems  pour  délibérer,  renvoya 
de  jour  à autre  la  reddition  de  la  Citadelle , ne  doutant  pas  qii’^milcon  & 
Hippocrate  n’arrivaHênt  bientôt  au  fecours  de  Syracufe  déjà  à moitié  prife. 
A'Jarcellus , comprenant  le  but  de  tous  ces  délais  alFeéfés , alla  camper  entre 
Néapolis  & Tyque , pour  couper  aux  Afliégés  toute  communication  avec  £- 
pipole , efpérant  de  réduire  dans  peu  la  Citadelle  par  famine.  Ce  fut  dans 
ce  nouveau  Camp  que  les  habitans  de  Tyque  & de  Néapolis  lui  envoyèrent 
des  Députés,  pour  le  fupplier  de  leur  lailfer  la  vie,  & de  préferver  leurs 
maifons  du  pillage.  Leurs  quartiers  avoient  été  pris  d’aflaut,  deforte  que, 
fuivant  les  Loix  de  la  Guerre,  le  Vainqueur  étoit  maître  de  leurs  biens  & 


de  leurs  vies.  Cependant  Marcellus  ne  démentit  pas  en  cette  occafion  la 
clémence  ordinaire.  Le  butin  étoit  dû  aux  foldats , comme  une  récompen- 
fe  de  leur  valeur , & il  ne  pouvoir  les  en  priver  fans  injuflice.  Mais  il  leur 
enjoignit  fous  peine  de  mort,  de  ne  tuer  perfonne,  & de  ne  maltraiter  en 
aucune  façon  les  habitans.  Pour  que  fes  ordres  fullènt  mieux  obfervés  à 
cet  égard,  il  polla  des  Gardes  à toutes  les  avenues.  Jamais  Ville  ne  fut 
pillée  avec  tant  d’ordre  & fi  peu  de  cruauté.  Les  foldats , après  avoir  for-  i‘ 

cé  les  maifons,  prenoient  à-la-vérité  tout,  argent,  meubles  & proviCons;  VtUe, 
mais  ils  ne  commirent  pas  la  moindre  violence  envers  les  Vaincus.  Le  bu-  ài 
tin  fut  immenfè,  & ne  fervit  cependant  qn’à  allumer  en  eux  le  defir  d’en 
trouver  un  bien  plus  grand  encore  dans  YAchradine  & dans  Ortygie.  Du-  piiZ/e!"* 
rant  cette  exécution  militaire , Philodème , Gouverneur  du  Château  d'Epi-  ‘ 
pôle,  ne  voyant  aucun  moyen  de  fubfifler  au  milieu  d’une  Ville  pillée,  ca- 
pitula avec  le  Proconful,  & ayant  obtenu  d’aller  avec  le  Corps  qui  étoit 
TotneV,  Y y fous 
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Sicnoa  fous  Tes  ordres , joindre  Epicyde , il  remic  la  Citadelle  entre  les  moins  de 
li*  Marcelbu.  Après  quoi  ce  Général  tourna  tous  fes  efforts  contre  ï'Æbrch 
Hijlrin  dîne , & prit  fi  bien  fes  mefures , qu’il  n’étoit  guères  polîible  d’y  faire  en- 
dt  Sjracu~  jgj  vivres  (a). 

/*•  Sur  ces  entrefaites , Hippocrate  & Himilcm  arrivèrent  devant  Syraciife, 

& n’embarrafférent  pas  médiocrement  les  Romains.  Afarcellus  , comme 
nous  l’avons  dit , étoit  campé  dans  l’enceinte  des  murailles  entre  Néapolis 
ou  la  Fille  neuve , & Tyque , endroit  à peu  près  abandonné  par  fes  habicans. 
Cri/pinus  étoit  encore  hors  de  Syracufe , & occupoit  le  vieux  Camp  des 
Romains.  Les  deux  Généraux  Carthaginois , après  avoir  reconnu  l’un  & 
l’autre  Camp  des  Ennemis , réfolurent  de  partager  leurs  forces , & de  faire 
deux  attaques  à la  fois.  Himikon  devoit  faire  une  fortie  fur  les  portes  de 
Alarcellus,  pendant  qn' Hippocrate  entreprendroit  de  forcer  les  retranche- 
mens  de  Cri/pinus.  La  Flotte  Cartbaginoife  étoit  dans  ce  même  tems  ran- 
gée en  ordre  de  bataille  le  long  de  la  côte,  à la  portée  de  VAchradine,  de 
façon  qu’elle  coupoit  toute  communication  entre  les  forces  de  Alarcellus  & 
celles  de  Cri/pinus.  Hippocrate  commença  l’attaque , & fondit  avec  toute  la 
valeur  imaginable  fur  le  Camp  de  Cri/pinus  ; mais  il  fut  repouflï  jufqu’à 
trois  fois.  Himikon  attaqua  le  Corps  de  Alarcellus,  fur  lequel  Epicyde  fit 
en  même  tems  une  fortie.  Mais  aucune  de  ces  deux  entreprifês  ne  réuflit, 
Epicyde,  après  avoir  perdu  bien  du  monde,  fut  obligé  de  fe  renfermer 
dans  YAcbradine,  & penfa  être  fait  prifonnier  par  Alarcellus,  qui  fe  trouvoit 
en  perfonne  à ce  combat.  Après  ces  deux  avantages  le  Général  Romain 
fit  entourer  YAcbradine  de  trois  Camps  , pour  la  mieux  bloquer,  mais  fans 
ôfer  pourtant  en  approcher  de  trop  près , de  peur  de  fe  trouver  à portée 
des  Machines  d’Arcbimide. 

Les  malheureux  Syracu/ains  fe  voyoient  déjà  réduits  aux  plus  trilles  ex- 
trémités faute  de  vivres , quand , pour  comble  d’infortune , il  furvint  une 
pcfle.  L’infeélion  commença  à la  campame  , étant  caufée  par  la  chaleur 
exceffive  de  la  faifon , & par  les  mauvailes  exhalaifons  des  marais  voifins. 
Les  deux  Camps  d' Himikon  & de  Cri/pinus  en  furent  attaqués,  & du  Camp 
de  ce  dernier  la  contagion  pafla  dans  l’Armée  de  Marcellus.  Peu  de  tems 
après  elle  le  fit  cruellement  fentir  dans  Y ylchradine  , deforte  qu’on  ne 
voyoit  de  tous  côtés  que  malades  & mourans , qu'on  abandonnoit  fans  fe- 
cours , par  la  crainte  de  l’infeélion.  La  même  caufe  faifoit  qu’on  lailTok 
les  morts  fans  fépulture.  On  n’entendoit  jour  & nuit  que  des  gémiflemens , 
& ces  monceaux  de  cadavres  olFroient  fans  celle  un  alFreux  Ipeélacle  aux 
malades , qui  s’attendoient  au  même  Ibit.  Cependant  ce  terrible  fléau  fit 
moins  de  ravages  dans  les  deux  Armées  Romaines , que  dans  celles  d’Himil- 
con  & d’Hippocrate.  Comme  ces  dernières  n’avoient  point  de  retraite , & 
n’étoient  point  accoutumées  à l’air  du  Pays , ( la  plupart  des  Ibldats , qui 
les  compofoient,  étant  arrivés  tout  nouvellement  a Afrique)  elles  périrent 
/ prefque  toutes,  avec  leurs  Généraux  Hippocrate  ôc  Himikon.  Leur  mort 
détermina  la  plupart  des  Siciliens , qui  s’étoient  joints  aux  Carthaginois , à 
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reprendre  le  cliemin  de  leurs  Villes.  Aind  Marcellus  fut  delivre  d’une  Sectiob 
grande  Armée,  qui  l’adiégeoic  lui-même  dans  le  tems  qu’il  faifoic  le  fiége 
ù'Achradine.  11  n’eut  plus  alors  en  tête  qu’un  petit  Corps  de  Siciliens,  les  lUJlMn 
Carthaginois , tant  Officiers  que  Soldats , ayant  été  emportés  par  la  conta-  jf*  Syiacu^ 
Çion.  Les  Siciliens  fe  retirèrent  dans  deux  petites  tours , fortes  par  leur  a*' 
lituation , & peu  éloignées  de  Syraeufe , & y attendirent  un  nouveau  ren- 
fort  de  Carthage , où  Domilcar  s’étoit  rendu  pour  informer  le  Sénat  de  la 
mort  d'Himiieon , & de  l’entière  ruine  de  fon  Armée.  11  adoucit  une  fi  fa- 
Cheufe  nouvelle,  en  repréfentant  que  les  Romains  s’étoient  imprudemment 
renfermés  dans  une  Ville  pour  en  afliéger  une  autre;  que  leurs  Troupes 
avoient  auflî  beaucoup  fouffert  de  la  pelte,  & qu’il  ne  feroit  pas  difficile 
de  les  réduire  aux  mêmes  extrémités  où  ils  avoient  réduit  ï'Jchradine.  Son 
difeours  releva  les  efpérances  du  Sénat , qui  lui  donna  le  commandement 
de  1 30  Galères , avec  700  VailTeaux  de  charge , Flotte  plus  confidérable 

3ue  Celle  que  les  Romains  avoient  fur  les  côtes  de  la  Sicile.  Bomikar  partit 
c Carrôflgï  avec  cette  Flotte,  & eut  un  heureux  trajet.  La  nouvelle  de 
fon  retour  rendit  la  vie  aux  Afliégés , & découragea  furieufement  les  Ro- 
mains , las  d’un  fiège  fi  long  & fi  dangereux.  Pour  ce  qui  eft  de  Bomikar , 

les  vents  contraires  l’empêchèrent  pendant  plufieurs  jours  de  doubler  le  inufe 
Cap  Pachyne  : ainfi  Marcellus  eut  le  tems  de  revenir  de  fon  prémier  trou- 
b!c,  & de  préparer  fa  Flotte,  quoique  plus  foible  de  VailTeaux, à en  venir 
aux  mains  avec  celle  des  Carthapnois.  Durant  ces  entrefaites,  Epicyde, 
craignant  que  les  Carthaginois  ne  fe  laifTaflent  furprendre  par  les  Romains, 
refolut  de  quiter  Syraeufe , & de  fe  rendre  à bord  de  la  Flotte  qui  avoic 
été  envoyée  à fon  fecours.  A fon  arrivée  il  trouva  Bomikar  fort  inquiet 
fur  le  fuccès  d’une  bataille , & fort  peu  difpofé  à combattre  les  Romains , 
dont  il  avoit  déjà  appris  les  préparatifs.  Cependant  l’Amiral  Carthaginois 
(e  lailTa  perfuader  de  rifquer  un  engagement,  & s’avança  du  côté  de  la 
Flotte  Aowm/w.  Marcellus,  qui  cn  avoit  pris  fur  lui  le  Commandement, 
le  prépara,  dès-que  les  vents  furent  tombés,  à livrer  bataille  aux  Cartha- 
ginois. Mais  dans  le  tems  que  les  deux  Flottes  fembloient  prêtes  à fe  char- 
ger, Bomikar,  doublant  le  Cap  Pachyne,  prit  tout  à-coup  le  large,  & alla  rttw/me 
gagner  Tarente , après  avoir  envoyé  des  Exprès  à tLraclée , avec  des  ordres  trufyue. 
pour  les  VailTeaux  de  tranfport  qui  étoient-là,  de  s’en  retourner  en  Afri- 
que.  On  ignore  la  caufe  qui  l’engagea  à prendre  tout-à-coup  une  fi  étrange  ^ 
réfolution.  Epicyde,  fe  voyant  déchu  de  fes  efpérances,  n’ofa  pas  rentrer 
dans  ime  Ville  déjà  à moitié  prilè , & fit  voile  vers  Agrigente , plutôt  pour 
attendre  le  fuccès  du  fiége  dans  une  Place  de  fureté , que  dans  le  deffein 
de  faire  aucun  mouvement  en  faveur  d’une  Ville,  qui  devoir  le  regarder- 
comme  le  principal  auteur  de  fa  ruine.  , 

Quand  on  eut  appris  dans  le  Camp  des  Siciliens,  qa’ Epicyde  étoit  fbrti 
de  Syraeufe,  & que  les  Carfiag/’noir  avoient  quité  la  iicile,  ils  envoyèrent 
'des  Députés  à Marcellus,  après  avoir  prelTenti  la  difpofition  des  Afîiégés 
pour  traiter  des  conditions  auxauelles  les  Syraeufains  lui  rendroient  leur  Vil-  ?f- 
te.  Les  Siciliens,  qui  étoient  dans  le  Camp,  & les  Syraatfains,  renfermés 
dans  YAcbradine,  convinrent  unanimement  de  fe  rendre  aux  conditions 
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SicTios  fiûvantes  : Que  ce  qui  avoit  appartenu  aux  Rois  de  Syracufe  appardendroît 
II-  anx  Romains , & que  les  Sjracufains  conferveroient  leurs  biens  avec  leur 
Hilloire  liberté  & leurs  Loix.  Marcellus  leur  auroit  volontiers  accordé  ces  articles^ 
il  Syracu-  pour  n’étre  pas  obligé  de  répandre  du  fang,  & de  ruiner  une  fuperbe  Vil- 
le.  Mais  ceux  qu'Epicyde  avoit  chargés  du  gouvernement  durant  fon  ab- 
fence,  s’oppoférent  aux  fages  mefures  des  habitans.  Comme  ils  étoienc 
étrangers , ils  ne  fe  mcttoient  guéres  en  peine  du  falut  de  Syracufe  , & 
comptoient  toujours  fur  quelque  fecours  de  la  part  d'Epicyde  ou  de  liomilcar. 
Mais  les  Magillrau, voyant  la  Ville  déjà  réduite  aux  dernières  e.xtrémitcs  par 
la  difette,  rélolurent  de  le  défaire  de  ces  nouveaux  Gouverneurs, & les  firent 
tous  alTalîiner.  Enfuite  ils  alfemblérent  le  Peuple  dans  la  Place  publique, 
& introduifirent  dans  l’AITemblée  les  Députés  du  Camp,  qui  n’avoienc  trai- 
té jufqu’alors  qu’avec  eux  feuls.  Ces  Députés,  dans  un  difcours  qui  con- 
venoit  parfaitement  à la  drconftance,  repréfentérent  aux  Syracufain> , que 
quelques  maux  qu’ils  eullenc  foufferts , ils  n'en  dévoient  pas  acculer  la  For- 
tune, puifqu’il  ne  dépendoit  que  d’eux  d’y  mettre  fin;  que  les  Romains 
n’avoient  pas  entrepris  le  liège  de  Syracufe  par  haine,  mais  par  aff'eftion 
pour  les  habitans,  n’ayant  eu  d’autre  vue  que  de  les  délivrer  de  l’opprellio» 
de  leurs  Tyrans;  q\i' Hippocrate  & Epicyde  étoient  les  lêuls  artilkns  de  tous 
leurs  maux  ; mais  <jue  puifque  l’un  étoit  mort , & que  l’autre  les  avoit  lâ- 
chement abandonnes,!!  ne  leur  relloit  d’autre  reflburce  que  d’avoir  recours  à 
la  clémence  du  Vainqueur.  ,,  Les  fervices  d’//;Vren,  ajoutoient  ils , ne 
„ font  pas  encore  effacés  de  fon  fouvenir.  Faites  votre  paix  avec  Rome , 

„ & vous  ferez  auflitôt  libres  & heureux.  Marcellus,  par  un  principe  de 
„ bonté,  vous  offre  des  conditions  avantageufes : ainli  ce  ne  fera  qu’à  vous- 
„ mêmes  que  vous  pourrez  vous  en  prendre  de  toutes  les  calamités  que  vo- 
„ tre  refus  traînera  à fa  fuite.  Profitez  du  moment  préfent;  & puifque 
„ vous  voilà  délivrés  de  vos  Tyrans , que  le  prémier  ufage  de  votre  liberté 
,,  foit  le  retour  vers  les  Romains , vos  anciens  & fidèles  Alliés  (a)  ”. 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  un  applaudilîèment  général.  Cependant  l’AP’ 
femblée  Jugea  à propos  de  créer  de  nouveaux  Magiflrats , avant  que  de 
nommer  des  Députés , afin  de  rendre  l’Ambaflàde  à iV/arcellui  plus  folem- 
nelle.  Quelques-uns  des  Préteurs  furent  du  nombre  des  Députés,  <Sc  celui 
qui  porta  la  parole,  s’adrellà  à Marcellus  en  ces  termes.  „ Vous  voyez  à 
„ vos  piés  les  Députés  d’un  Peuple,  qui  vous  a été  infidèle  malgré  lui. 

,,  Ce  n’efl;  pas  nous , mais  Iliéronyme  qui  a rompu  l’alliance  avec  vous , 

„ en  quoi  il  s’cfl  montré  plus  ennemi  de  fa  Patrie  que  de  Rome.  Quand 
„ la  paix  fut  rétablie  par  fa  mort,  ce  ne  fut  aucun  Syraeufain  qui  la  trou- 
„ bla , mais  les  Emiffaires  à'/lnnibal  : encore  ne  vous  ont  ils  fait  la  guerre 
„ qu’après  nous  avoir  réduits  en  captivité.  Et  l’on  ne  fauroit  dire  que  nous 
,,  ayons  eu  aucun  tems  de  liberté , qui  n’ait  été  un  tems  de  paix  avec 
„ vous.  Maintenant,  aiillitôt  que  nous  fommes  devenus  nos  maîtres  par 
„ la  mort  de  ceux  qui  nous  tenoient  dans  l’opprelîion , nous  venons  vous 
,,  livrer  nos  armes,  nos  perfunnes,  nus  murailles  <Sc  notre  Ville,  détermi- 

„ Dés 

(a)  Liv.  L.  XXV.  c.  89. 
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II. 


^ nés  à ne  refuler  aucune  des  conditions  qu’il  vous  plaîra  de  nous  impofer. 

„ Les  Dieux , ô Marccllus , vous  on:  accordé  la  gloire  de  prendre  la  plus 
„ belle  & la  plus  illuftre  Ville  des  Grecj,  de  manière  que  tout  ce  que  nous 
,,  avons  jamais  fait  de  mémorable , Ibit  par  terre  ibit  par  mer , ajoute  une 
„ nouvelle  gloire  à votre  triomphe.  Ainli  fuyez  moins  fenfible  à Thon-  j 

„ neur  de  détruire  Syracu/e,  qu’à  celui  d’en  faire  un  monument  perpétuel 
„ & fubliflant  de  votre  renommée,  l'ous  les  Etrangers  qui  aborderont 
,,  ici, de  quelque  côté  de  l’Univers  qu’ils  viennent,  en  voyant  les  trophées 
,,  que  nous  avons  remportés  fur  les  Athéniens  & fur  les  Carthaginois , ap- 
„ prendront  en  même  tems  que  vous  avez  triomphe  de  ce  Peuple  viélo- 
,,  rieux.  On  leur  dira  que  üyraeufe,  mife  pour  toujours  fous  la  protec- 
,,  tion  de  Marcellus , ne  fublille  que  par  un  effet  de  la  clémence  de  celui 
„ qui  l’a  prife  & conlervée.  (^ue  le  fouvenir  d'/Jiéronyme  ne  faflè  pas  plus 
„ d’imprelîion  fur  vous  que  celui  d'Hicron.  Ce  dernier  a été  votre  ami 
,,  bien  plus  longtems  que  l’autre  votre  ennemi.  Vous  avez  recueilli,  qu’il 
„ me  foit  permis  de  le  dire , les  fruits  de  l’amitié  d’HUron  ; mais  les  folles 
,,  entrepriles  d'Hiéronyme  ne  font  retombées  que  fur  lui  ”. 

Les  Supplians  furent  parfaitement  bien  reçus  par  Marcellus , étoit  Tnuties 
très  difporé  à leur  accorder  leurs  demandes;  mais  la  dilHculté  étoit  de  con-  taufit 
ferver  la  tranquillité  & l’union  dans  la  Ville.  La  Garnifon  étoit  compofée  Syr». 
de  Déferteurs  Romains  & de  Mercenaires.  Les  prémiers , regardant  toutes 
les  conférences  avec  Marcellus  comme  autant  de  fentences  de  mort , firent  r> 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  les  Citoyens  d’accepter  les  conditions  pro-  mains, 
pofées  par  le  Général  Romain.  N’ayant  pu  réuffir  de  ce  côté-là , ils  affu- 
rérent  les  Soldats  étrangers , qu’il  n’y  avoit  point  de  quartier  à efpérer  pour 
eux.  Dans  cette  idée , tous  ces  Soldats  fe  joignirent  aux  Déferteurs.  Ayant 
donc  pris  les  uns  & les  autres  fubitement  les  armes , pendant  que  les  Dcpo> 
tés  étoien:  encore  dans  le  Camp  de  Marcellus , ils  commencèrent  par  égor- 
ger les  nouveaux  Préteurs  ; après  quoi  courant  de  tous  côtés  par  la  Vule, 
ils  firent  main-baflê  fur  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent,  & pillèrent  tout  ce 
qui  fe  trouva  fous  leurs  mains.  Pour  ne  point  être  fans  Chefs , ils  établirent 
fix  Officiers  de  leur  propre  Corps,  trois  pour  commander  dans  \' Achradine ^ 

& trois  dans  file.  Le  tumulte  étant  enfin  appaifé,  les  Mercenaires  apprirent 
qu’ils  avoient  été  trompés  par  les  Déferteurs  Romains  ; & cette  nouvelle 
leur  fut  confirmée  par  les  Députés,  à leur  retour  du  Camp  de  Marcellus. 

Parmi  les  fix  Gouverneurs  choifis  par  les  Séditieux  pour  commander  Marcel, 
dans  Syraeufe , il  y avoit  un  E/pagnol  nommé  Mcric , homme  d’un  mérite  lus  pnnd 
diflingué , & qui  n’approuvoit  nullement  les  mefures  prifes  par  fes  Collé-  Syiacufc. 
gués.  Marcellus  entreprit  de  le  gagner , & envoya  pour  cet  effet  dans  la 
Ville  un  jeune  E/pagnol,  qu’il  efargea  de  faire  de  fa  part  de  grandes  offres 
à fes  comp.itriotes , pourvu  qu’ils  vouluflcnt  lui  rendre  quelque  fervice  im- 

Eortant.  Le  Jeune-homme  entra  heureufement  en  Ville  à la  fuite  des  Am- 
affadeurs  Syraeufains , & s’acquita  fi  bien  de  fa  commilîion,  que  Méric 
envoya  fecretteinent  fon  frère  à Marcellus,  avec  promelfe  de  livrer  une 
des  portes  aux  Romains.  Pour  être  en  état  de  remplir  cet  engagement , 

Aléric  feignit  ua  zèle  extraordinaire  pour  la  défenfe  de  la  Ville,  difant  qu’on 

Y y 3 accor- 
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Stmo»  accorJoit  trop  de  liberté  aux  Députés  de  Marcellus,  & qu’il  étoit  dangereux 
de  les  admettre  dans  , & en  général  d’envoyer  des  Amballades 

/fi,î«re  aux  Romains.  Après  s’étre  concilié  la  confiance  des  Syracufains  par  de  pa- 
in  Sjracu-  rej],  clifcours , il  propofa  que  comme  on  avoit  à faire  avec  un  ennemi  autîî 
j''  rufé  que  Marcellus,  il  faudroit  alTigner  à chaque  Gouverneur  fon  quartier 
particulier , afin  que  chacun  d’eux  fût  entièrement  refponfable  du  porte  qui 
fui  feroit  confié.  Son  confeil  fut  fuivi,  & cette  partie  de  \' /Icbradine , qui 
étoit  entre  la  Fontaine  à’yJréthufe  & le  grand  Port , à une  petite  dirtance  de 
nie  d'Ortygie,  lui  tomba  en  partage.  Marcellus,  ayant  appris  en  quel  en- 
droit A/tnc  comnundoit,  fit  remplir  un  Vaifleau  de  tranfport  de  foldats, 
avec  ordre  de  débarquer  à la  porte  de  la  Fontaine  d’/trêthu/e,  où  Méric  les 
reçut , ik  les  mit  en  portêflîon  de  la  porte.  Le  Général  Romain  fit  en  mê- 
me tems  une  fauffe  attaque  tout  près  de-là , ce  qui  attira  de  ce  côté-là  tou- 
tes les  forces  de  l’ile , & les  empêcha  de  remarquer  ce  qui  (è  paflbit  à la 
porte  d'Àrctbufe.  Comme  file  d'Ortygie  fe  trouvoit  entièrement  abandon- 
née , Marcellus,  qui  avoit  prévu  la  cliofe,  eut  foin  d’y  jetter  un  bon  Corps 
de  l'roupes , ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile , les  portes  par  lefquelles  les  Sici- 
liens étoient  fortis  de  la  Citadelle  pour  aller  contre  les  Romains  s’étant  enco- 
re trouvées  ouvertes.  Marcellus,  averti  que  fes  gens  étoient  maîtres  de 
nie,  qu’on  avoit  regardée  comme  imprenable,  & outre  cela  d’une  partie 
de  V /icbradine,  fit  d'abord  Tonner  la  retraite,  pour  que  les  foldats,  dans  la 
chaleur  de  l’at^ion , ne  pillalTent  point  les  tréfors  des  Rois  de  Syraeufe , que 
la  Renommée  repréfentoit  comme  étant  d’une  richefle  immenfe  (a). 

Marcellus,  après  un  liège  de  trois  ans,  s’étant  enfin  rendu  maître  de 
Syraeufe , donna  leS  preuves  les  plus  fignalées  de  clémence  & de  bonté.  La 
Place  fut  prife  d’aflaut , & s’étoit  déclarée  en  faveur  des  Ennemis  des  Ro- 
mains, dans  le  tems  qu'ils  avoient  fur  les  bras  une  très  facheufe  guerre. 
Cependant  il  ne  voulut  point  ulêr  de  tous  fes  droits , ni  traiter  les  Citoyens 
avec  une  févérité , qu'ils  n’avoient  peut  être  que  trop  méritée.  La  prémiè* 
re  preuve  qu’il  donna  de  l’excellence  de  fon  naturel,  fut  en  ordonnant 
qu’on  lailTàt  échapper  les  Déferteurs  Romains  , ne  voulant  pas  répandre 
le  fang  de  fes  perfides  compatriotes.  Pour  cet  effet  on  leur  lailîa  une 
Ibrtie  libre.  I.æs  Syracufains  lui  envoyèrent  des  Députés , qui  avoient  or- 
dre de  ne  lui  demander  autre  chofe,  linon  qu’il  lui  plût  de  leur  conferver 
la  vie  à eux  & à leurs  enfans.  Marcellus  reçut  ces  Députés  avec  beau- 
coup de  douceur , & ayant  affemblé  un  Confeil , compofé  de  fes  propres 
Officiers,  & de  quelques  Syracufains  qui  étoient  dans  fon  Camp,  il  leur 
répondit  en  ces  termes.  ,,  Syracufains , les  fervices  que  le  bon  Roi  Hié- 
„ ron  a rendus  à Rome  durant  Ion  long  Règne  , ont  été  furpaffés  par  le 
„ mal  que  vous  avez  tâché  de  lui  faire  depuis  quelques  années.  Mainte- 
„ nant  vous  allez  recueillir  les  fruits  de  votre  perfidie,  & expier  la  viola- 
„ tion  des  Traités  plus  févèrement  que  nous  ne  le  fouhaitons.  Mon  but 
„ n’a  pas  été , en  alîlégeant  Syraeufe , de  vous  réduire  en  efclavage , mais 
„ de  vous  délivrer  de  vos  Tyrans , «S:  de  vous  engager  à me  livrer  deux 

„ hom- 

(a)  I.iv.  ibid.  Plut,  in  Marcell. 
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„ hommes  qui  vous  ont  quités  fans  partager  les  calamités  qu'ils  vous  ont  Sicrioa 
,,  attirées.  Les  exemples  de  vos  Magillrats , qui  ont  cherché  un  azile  dans  ^ 

„ le  Camp  des  /iomains,&  les  plus  illullres  de  vos  Citoyens,  qui  fe  font  remis  Hiftnr» 
,,  de  tems  en  tems  entre  nos  mains,  vous  follicitoient  continuellement  à re-  * 

„ venir  à nous  ; & cependant  il  a fallu  qu’un  généreux  Efpagnol  eût  l’hon- 
„ neur  de  vous  ramener  à votre  devoir.  Pour  ce  qui  me  regarde , la  gloi- 
„ re  d’avoir  pris  Syracufe , & le  plailîr  de  l’avoir  lauvée  de  la  ruine  qu’el- 
,,  le  méritoit , me  dédommagent  liiffifamment  des  travaux  & des  dangers 
,,  que  j’ai  efliiyés  pendant  un  (i  long  fiege.  Vivez  donc,  Syraeufains ^ vi- 
„ vez:  mais  que  vos  biens,  abandonnés  au  pillage,  fervent  de  châtiment 
„ à votre  oblunation  ,&  de  jufte  réconmenfe  à mes  foldats  ”.  En  achevant 
ce  difeours , Marcellus  donna  ordre  au  (^aelleur  de  fon  Armée  de  prendre 
poflèlTion  du  tréfor  pour  le  fervice  de  la  République,  & accorda  tout  le  res- 
te du  butin  à fes  Troupes,  fans  en  réferver  la  moindre  partie  pour  lui- mê- 
me. . AulTi-tôt  que  le  Ion  des  trompettes  fe  fit  entendre , les  Soldats  Ro- 
mains fe  difperférent  dans  l’ile  & dans  YAcbraiine.  Rien  n’échappa  à leur 
avarice;  quelques-uns  d'eux,  outrepafiant  leurs  ordres,  & ajoutant  la 
cruauté  à l’avarice,  tuèrent  plufieurs  Citoyens,  & entre  autres  le  grand 
Archimède.  Durant  le  fac  de  V Acbradine  ,ce  Mathématicien  , enfermé  dans  Archl- 
fon  cabinet , étoit  fi  appliqué  à une  démonftration  de  Géométrie  , qu’il  niède  rud 
n’entendit  ni  le  tumulte  des  Romains,  ni  le  bruit  de  la  Ville  prife.  11  tra-  î‘”’wiSWf 
çoit  tranquillement  quelques  lignes,  quand  tout-à-coup  un  foldat  fe  préfen- 
ta  devant  lui , en  lui  mettant  l’épée  fur  la  gorge.  Attendez  un  moment , 
mon  Ami  > lui  dit  Archimède , fÿ  mon  problème  fera  réfolu.  Le  foldat , fur- 
pris  de  fon  air  d’indifférence  au  milieu  d’un  fi  grand  danger,  réfolut  de  l’a- 
menerjauProconful.  Mais  Archimède  ayant  pris  fous  fon  bras  une  boite  rem- 
plie de  Sphères,  de  Cadrans  Solaires,  &c.  le  foldat  s’imagina  que  la 
boite  étoit  pleine  d’or  & d’argent,  & ne  pouvant  réfiller  à la  tentation, 
tua  Archimède  fur  la  place.  Cet  accident  caufa  une  fenûble  douleur  à Mar- 
ttllus.  Mais  comme  le  malheur  étoit  fans  remède , il  fit  célébrer  fès  funé- 
railles avec  foin,  & rendit  les  plus  grands  honneurs  à fa  mémoire.  Il  fit 
une  recherche  exafte  de  fes  parens , les  traita  avec  diflinélion , & leur  ac- 
corda des  privilèges  particuliers.  Et  pour  perpétuer  le  fouvenir  d’un  I lom- 
me  fi  rare , il  lui  fit  ériger  un  Monument  parmi  ceux  des  Grands-Hommes 
qui  s’étoient  le  plus  difiingués  à Syracufe  (a). 

Comme  la  défenfe  de  la  Ville  pendant  près  de  trois  ans  étoit  l’ouvrage 
du  feul  Archimède , qui  par  fon  grand  génie  devoir  être  confidéré  comme  hrités  tu» 
l’intelligence  qui  prélidoit  à tous  les  travaux  des  Afliégés,  qu’il  nous  foit  ebmt  Ai- 
permis  de  faire  ici  une  courte  digrelîion , & d’entrer  dans  quelque  détail  au 
fujet  d’un  Perfonnage  aufii  extraordinaire.  Il  étoit  né  à Syracufe,  & des- 
'cendoit  d’un  illullre  famille, étant  apparenté  à Hièron.  La  plupart  des  An- 
ciens difent  qu’il  n’étoit  pas  moins  diilingué  par  fa  nailTance  que  par  la 
beauté  de  fon  génie.  Cependant  Cicéron  parle  de  lui  comme  d’un  homme 
. obfcur , qui  n’avoit  rien  qui  le  rendît  recommandable  que  fon  habileté  en 

Geo- 

(«)  Liv.  & Plut,  ubi  fupr. 
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Itcnon  Géométrie  (a);  aufll  ne  donne-t-il  d’autre  éloge  à ce  fameux  Mathématicien,, 
n.  finon  que  c'étoit  un  Génie  fécond , qui  avoit  fait  plufieurs  bcllej  decouyer- 


I que  cecoïc  un  vjciuc  — '.r  T*: 7.,  ” 

Bi,7ai«  tes  Mais  l’Orateur  Romain  ne  connoiflbit  Arcbimede  que  par  ce  qu  il  en 
rft  Syrora-  ‘jt  appris  de  fo/yif , qui  ne  fait  mention  que  des  qualités  qui  ont  rendu 
^ fon  nom  immortel:  qualités  dont  les  Romains  ne  faifoient  pas  grand  cas  du 

' tems  de  Cicéron,  qui  ne  connoiflbit  point  de  mérite  égal  à celui  d’un  Ora- 
teur d’un  Général, ou  d’un  Minillre  d’Etat.  De-la  la  préférence  quil  ac- 
corde  à Arcb)tas  & à Platon  fur  Archimède.  Le  prémier  avoit  gouverné 
Tarerte  & ioi<-nit  à de  grands  talens  pour  les  Mathématiques,  tous  ceux 
d un  excellent  Général.  Platon  méritoit  un  des  prémiers  rangs  parmi  le* 
anciens  Légiflateurs,  ce  qui  flÆfoit  pour  Im  mériter  la  préférence  aux 
veux  des  Rmnam.  Mais  Archimède  n’étoit  ni  Homme  dEtat,  m Soldat, 
ni  Orateur.  Que  fi  nous  confidérons  qu’il  trouva  feul  le  moyen  de  déconcer- 
ter toutes  les  mefures  d’un  des  meilleurs  Généraux  de  la  République  Asmai- 
«ff  «St  que  par  la  force  de  fon  génie  il  rendit  mutiles  tous  les  efforts  de 
deux  nombreufes  Armées , nous  ne  fautions  fans  injuftice  le  mettre  au  des- 
• fous  dPArebytas,  ou  de  Platon.  Plutarque  parle  de  lui  avec  la  plus  grande 
admiration  H dit  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  furnaturel  dans  Archimè- 
de Ou’il  furpaffa  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé,  «St  qu’il  n’étoit  pas 
apparat  que  les  fiècles  futurs  vifl'ent  naître  quelqu’un  qui  l’égalât.  Sa  forte 
piflion  pour  les  Mathématiques  fit  dire  de  lui,  qu’il  étoit  li  charmé  des 
chants  d’une  Syrène  domeftique , qu’il  en  negligeoit  les  foins  ordinaires  de 
b vie  11  ne  connoilToic  d’autre  plaifir  que  celui  de  l’étude.  Pour  ne  point 
interrompre  ce  plaifir,  il  fe  refufoit  quelquefois  les  néceflités_ de. la  vie,  é- 
tant  d’ailleurs  d’une  frugalité  extraordinaire.  Il  s abandonnoit  tellement  à 
b méditation, que  fes  amis  étoient  quelquefois  obligés  de  le  forcer  à fe  ren- 
dre  aux  Bains  publics,  comme  cela  convenoit  à un  homme  de  fon  rang; 
mais  alors  même  il  ne  s’occupoit  prcfque  qu’à  tracer  des  Figures  Mathéma- 
tiques fur  les  murailles  des  étuves  avec  l’eau  ou  il  fe  baignoit.  En  un  mot, 
b contemplation  des  Cieux  <&  de  la  Terre  le  raviflbit  tellement,  que  tous 


s’imaginoit  qu’il  étoit  au  deiious  a un  ocau  genie  de  réduire  en  prauque 
de  fublimes  fpéculations.  Mais  le  Roi  Hiéron  fut  l’y  engager,  «S:  le  con- 
vainquit qu’aucun  Citoyen  ne  pouvoir , fans  fe  rendre  coupable  d’ingrati- 
tude priver  le  Public  du  fruit  de  fes  études  particulières.  Un  jour  qu’^fr- 
fiiwié’/r  expliquoit  au  Roi  les  merveilleux  effets  des  Forces  Mouvantes , il 
lui  dit  qu’il  avoit  inventé,  mais  pas  fait,  une  Machine,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  pourroit  attirer  à lui  tout  le  globe  de  la  Terre,  pourvu  qu’il  eût 
une  autre  Terre  où  fe  tenir,  l.e  Roi  lurpris  demanda  comme  preuve  d’une 
aflertion  fi  hardie,  qu’à  l’aide  d’une  petite  force  il  élevât  quelque  poicE  pro- 
digieux Archimède  s’y  engagea,  & fit  l’expérience  devant  lui  fur  une  de; 
plus  grandes  Galères  qu’il  eut , qu’on  chargea  beaucoup  plus  qu’elle  n avoit 
coutume  de  l’être,  & qu’il  fit  avancer  fur  terre  fans  peine,  en  remuant 

feule- 
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iculetnent  de  la  main  le  bout  d’une  Machine  qu’il  avoit  préparte.  Cette  Sicttoh 
expérience  fit  fentir  au  Roi  quelle  utilité  il  pourroit  tirer  des  merveilleux  ta-  *’• 
lens  de  ce  Grand- Homme , s’il  venoit  à bout  de  l’engager  à réduire  fes  in-  wHoin 
ventions  en  pratique.  .^rcAimWe  ne  put  fe'refufer  aux  follicitations  d’un 
Prince  auquel  il  étoit  attaché  par  plus  d’un  lien,  & s’etant  abailTé  aux  Mp--'*' 
chaniques , fit  confiruire  ces  étonnantes  Machines  dont  nous  avons  parlé. 

Outre  les  Machines  qui  dévoient  être  employées  en  cas  d’attaque , il  fit  une 
efpèce  de  Chef-d’œuvre  d’Aftronomie,  qui  étoit  une  Sphère  de  verre, dont 
les  cercles  repréfentoient  les  mouvemens  périodiques  & fynodiques  des  E- 
toiles  & des  Planètes.  Cicéron  lui-même  n’a  pu  s’empêcher  de  rendre  jufti-  , 

ce  à l’Inventeur  d’un  fi  bel  Ouvrage , difant  que  ce  Globe  artificiel , ou 
plutôt  ce  petit  Monde,  dans  lequel  jfrciiméde  avoit  fi  fageraent  imité  la  fà- 
ge  main  du  divin  Architefte  de  l’Univers,  devoir  être  regardé  comme  la 
produftion  d’un  Génie  fupérieur  fa)  *. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  qu’ Jrebimède  avoit  mis  le  feu  à la  Flotte  Ro- 
matne  par  le  moyen  d’un  Miroir  ardent  (b).  Mais  l’honneur  de  cette  in- 
vention eft  due  à Proclus , qui  fit  le  prémier  ulàge  des  Miroirs  ardens  d’a- 
cier, pour  mettre  le  feu  aux  VaiflTeaux  de  Fitalien,  qui  afliégeoit  Conjlan. 
tinople  l’An  500  de  l’Ere  Chrétienne.  Ceux  qui  ont  la  moindre  teinture 
des  Mathématiques,  favent  la  démonflration  qu’ Àrchimède  employa  pour 
déterminer  la  quantité  d’or  que  l’Orfèvre  du  Roi  Hiéron  avoit  retenue  en 
faifant  une  Couronne  pour  ce  Prince  , quoique  cette’  Couronne  eût  le 
poids  quelle  devoit  avoir , & qu’on  crût  Amplement  avoir  lieu  de  foupçon- 
ner  que  l’Orfèvre  y avoit  mêlé  de  l’argent.  La  folution  de  ce  problème , 
qu' Archimède  trouva  étant  dans  un  bain,  lui  fit  tant  de  plaifir,  qu’il  courut 
chez  lui , fans  faire  attention  qu’il  étoit  nud , criant  tout  haut , Je  Fai  trou- 
Clé  ! Je  J’ai  trouvé  ! Mais  la  force  de  fon  génie  parut  avec  plus  d’éclat  & 
plus  d’avantage  dans  la  conftruftion  de  ces  formidables  Machines  qu’il  fit 
jouer  contre  les  Armées  & les  Flottes  Romaines.  C'eft  un  vrai  malheur 
que  ni  lui-même , ni  quelqu’autre  aprw  lui , n’ait  décrit  la  manière  dont 
ces  Machines  étoient  faites  & produifoient  leur  effet.  On  mit  fur  fon 

Tom- 

(0)  Cic.  Tufcül.  Qiisû.  L.  I.  (i)  Galien.  L.  III.  Tzetzes  L.  XXXV.  Chiliad.  5. 

* Ce«e  Sphère  ell  excellemment  bien  décrite  dans  l'Epigramme  fuivante  de  OauMtn. 

Jupiter,  in  partio  cum  cernerct  atbera  vUrt, 

Rijit , fj'  ad  fuperos  talia  liiSa  dédit. 

Huccine  mortalii  progreffa  petntia  cure  f 
Jam  meus  infragili  luiilur  orbe  labor. 

Jura  poli,  rerumquejidem,  legefque  deorum 
Ecce  Syraeufius  tranjlulit  arte  fenex. 

Jnclufus  variis  fanulatur  fpiritus  aftris, 

Ét  vivum  certis  motibus  urget  opus. 

Percurrit  proprium  mencitus  fignifer  annum, 

Et  Jimulata  novo  Cyntbia  tnenfe  redit. 

Jamgue  fuum  volvens  audax  induflria  nundum 
ùaudet , (f  bumana  fydera  mente  regiu 
folfo  infontem  tonitru  Salmonea  miror  ? 

JEmtla  nature  parus  reperta  manur  (i). 

(O  Claud.  Epi|iau.'i«i 

Tomt  Vo  Z Z i . 
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Sicnoi»  Tombeau,  comme  il  l’avoit  ordonné  pendan:  fa  vie,  un  Cylindre  circon- 
lU  fcrit  à une  Sphère , avec  une  infcription , qui  marquoit  la  proportion  qu’il  j 
Hifltirt  corps , quand  ils  étoient  de  même  hauteur.  Une  inven- 

ie  Syracu-  tion  de  fi  peu  d’ufage  lui  plaifoit  plus , que  celle  de  toutes  les  ftlachine» 

• /*•  qui  ont  rendu  fon  nom  fi  fameux. 

Tombeau  hts  Syracufains , fi  pafllonnés  autrefois  pour  les  Sciences,  ne  confêrvé- 
A°rchi-  rent  pas  longtems  l’eftime  dk  la  rcconnoiflancc  qu’ils  dévoient  à un  hom- 
mèdetroo-  me  quiavoit  fait  tant  d’honneur  à leur  Ville.  Moins  de  cent  quarante 
ci  par  CI- ans  après  étoit  fi' parfaitement  oublié  de  fes  Citoyens,  malgré 

les  grands  fervices  qu’il  leur  a%'oit  rendus , qu’ils  ne  favoient  pas  même  qu’il 
eût  été  enterré  à Syranife.  C’eft  de  Cicéron  que  nous  tenons  cette  particularité. 

Dans  le  tems  qu’il  étoit  Quefleur  en  Sicile,  la  curiofitc  le  porta  à cher- 
cher le  Tombeau  , quoique  les  Syraeufains  lui  foiitinfTent  que 

fa  recherche  feroit  inutile , & qu’ils  n’avoient  point  chez  eux  ce  Monu- 
ment. Leur  ignorance  fit  pitié  à Cicéron,  & alluma  encore  davantage  en 
lui  le  dcûr  de  faire  cette  découverte.  Après  pluficurs  vaines  recherches,  il 
apperçu:  hors  de  la  porte  de  la  Ville  qui  regardoit  jfgrigente,  une  Colonne 
prefque  entièrement  couverte  de  ronces  & d’épines , & il  y entrevit  la  fi- 
gure d’une  Sphère  & d’un  Cylindre.  Ceux  qui  ont  quelque  goût  pour  les 
Antiquités , jugent  aifément  de  la  joie  que  Cicéron  relfentic  en  cette  occa- 
fion.  A l’imitation  à'Àrcbimède , il  s’écria , Je  l'ai  trouvé  ! Je  l’ai  trouvé  ! La 
place  fut  d'abord  nettoyée,  & l’infcription  parut  encore  fort  lifible.  De- 
forte,  dit  Cicéron  en  terminant  ce  récit,  que  la  plus  grande  Ville  de  la 
Grèce,  & qui  avoit  été  autrefois  la  Mère  des  Sciences,  n’auroit  pas  connu 
le  Tréfor  qu’elle  poffédoit,  fi  un  /irpinate  n’avoit  pas  découvert  le  Tom- 
beau d’un  de  les  Citoyens  C difiingué  par  la  grantleur  de  fon  génie  (a). 
Mais  reprenons  le  fil  dé  notre  Iliftoire. 

Alarcellus,  après  avoir  abandonné  Syraeufe  an  pillage,  & l’avoir  dépouil- 
lée de  la  plupart  de  fes  Monumens,  qui  furent  envoyés  dans  la  fuite  à Ro- 
me , marcha  contre  Engyum , qui  étoit  une  des  plus  anciennes  Colonies  que 
les  Crétois  euflent  fondées  dans  la  Sicile.  Les  habitans  de  cette  Ville  a- 
voient  reçu  de  leurs  Fondateurs  une  étrange  fuperftition , fur  laquelle  ils 
n’entendoient  point  raillerie.  Ils  croyoient  que  certaines  Déefles,  appel- 
lées  les  M'eres,  apparoiflbient  de  tems  en  tems  dans  un  Temple  de  leur  Ville. 
Un  certain  Ridas,  homme  d’cfprit  & grand  ami  des  Aorna/wr , s’étoit  avilè 
. de  plaifanter  fur  ces  prétendues  apparitions , & aurait  été  tué  par  les  ha- 

bitans ; mais  il  fe  déroba  au  danger  qui  le  menaçoit  en  contrefailiint  l’in- 
fenfé,  & profita  delà  prémière  occafion  pour  fe  réfugier  dans  le  Camp 
Lame  Romains,  qui  le  prirent  fous  leur  proteélion.  Ceux  d'Engywn  en  té- 
i'Kngyum  moignérent  fi  hautement  leur  colère,  que  lUorw/Zar  jugea  nécelfairc  de  châtier 
^ij'epar  leur  infolcncc  & leur  févcritè  envers  les  Amis  de  la  République.  11  prit 
WafceU  ja  Place  d’afihut,  mais  à la  requête  de  Nicias  il  épargna  les  habitans,  & ne 
voulut  pas  même  permettre  aux  foldats  de  piller  leurs  .biens.  Cet  aéte  de 
clémence  gagna  à Afarcellus  le  cœur  des  Siciliens,  iStt l’eftime  de  tous 
les  Grecs  {b). 

Apres 

(f)  Cic.  Tufcul.  Quclt.  L.  V.  .(O  Liv.  & Tlut.  Ibid,  , , 
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Aprè»  la  prife  de  SyracufeM  plupart  des  Villes  de  la  Sicile  qui  avoient  Secttob 
^té  cans  les  intérêts  des  Carthaginois  ^ fs  fournirent  volontairement  à Alar-  il. 
çellus  ; & celles  qui  avoient  perfevéré  conftamment  dans  leur  ancienne  fidé-  Uijlm 
lité , ou  qui  avoient  renouvelié  leur  alliance  avec  Jiome  fans  attendre  la  de  iyruvJ 
prife  de  Syracu/e  , furent  maintenues  dans  la  pofTcHlon  de  tous  leurs  privi-  /*• 
lèges.  Cependant  la  Sicile  étoit  bien  éloignée  encore  de  le  retrouver  dans  Mutine 
un  état  de  paix.  Epicyde  &.  Hannon  Commandant  des  l'orces  que  les  maintient 
Carthaginois  avoient  dans  file,  s’étoient  réfugiés  à Âgrigente.  Mutine,  qui  te  P ani 
avoir  été  envoyé  par  oinnibal  pour  remplacer  Hippocrate , tint  la  campagne 
avec  un  Détacliement  de  Numides.  Ce  Général  étoit  Phénicien  d’origine,  sic'il^ 

& natif  de  la  Ville  d'Hippon  ep  yifrique , que  les  Grecs  appelloient  üiar- 
rythos,  pour  la  diftinguer  d'une  autre  Ville  portant  le  même  nom  d'Hip- 
pon en  Numidie.  Epicyde  & Hannon , qui  connoiilbient  tout  fon  mérite , 
lui  avoient  donné  le  Commandement  d’un  Corps  de  Cavalerie , & ce-  vail« 
lant  homme  répondit  parfaitement  à leur  attente.  Il  répandit  bientôt  la 
terreur  dans  toute  la  Sicile , par  le  grand  nombre  d’avantages  qu’il  rempor- 
ta fur  les  Villes  en  alliance  avec  Rome.  Amès  avoir  ravagé  avec  une  dili- 
gence incroyable  les  Pays  des  Ennemis,  il  parcourut  toutes  les  Villes  qui 
etüient  encore  dans  les  intérêts  de  Carthage,  & les  empêcha  par  fa  pré- 
fence  de  changer  de  parti , quoique  Syracu/e  fût  déjà  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. Il  s’alfura  de  la  fidélité  de  quelques-unes,  en  leur  envoyant  les 
vivres  & les  fecours  dont  elles  avoient  befoin,  «S:  détermina  les  autres  par 
fes  exhortations  à tenir  bon  contre  Marcelius.  11  fembloit  être  par-tout  où 
fiméret  de  fa  Patrie  exigeoit  là  préfence.  Epicyde  & Hannon  s’étoient 
renfermés  dans  Àgrigente-,  mais  enhardis  par  les  heureux  fuccés  de  Muti- 
ne, ils  s’avancèrent  jufqu’aux  bords  de  VHimhe,  & y établirent  leur  Camp. 

Marcelius,  initruit  de  la  marche  de  l’Ennemi,  le  mit  à la  tête  de  fon 
Armée,  & prit  porte  environ  à quatre  milles  du  Camp  des  Carthaginois , 
dans  le  dellèin  d’oblerver  leurs  mouvemens.  Mutine  ne  lui  donna  pas  le 
tems  de  délibérer  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Comme  il  ne  deman- 
doit  qu’une  occafion  de  le  llgnaler , il  palTa  d’abord  la  Rivière , & ayant 
attaqué  les  gardes  avancées , répandit  la  terreur  dans  toute  l’Armée  Romai- 
ne. Le  lendemain  Marcelius  fortit  de  lès  lignes , & attaqua  le  Camp  de 
Mutine , mais  il  fut  repoufle  avec  grand'perte.  Mutine  le  préparoit  déjà  à 
charger  à fon  tour  les  Romains  dans  leurs  retranchemens , quand  il  reçut 
la  nouvelle  que  la  Cavalerie  des  Numides  venoit  de  fe  révolter , & que  300 
hommes  de  ce  Corps  s’étoient  retirés  à Héraclée.  Ce  contre-tems  obligea 
A/utine  à laifler-là,  ou  plutôt  à dilFérer  l’exécution  de  fon  entreprife.  II 
accourut  pour  étouficr  la  révolte , dont  les  fuites  auroient  pu  déconcerter 
l’exécution  de  Ibn  delfein  ; mais  il  ne  partit  cependant  qu’apres  avoir  deman- 
dé à Epicyde  & à Hannon , de  ne  point  hazarder  de  combat  avant  qu’il  fût 
de  retour.  Cette  demande  ne  fut  nullement  agréable  aux  deux  Généraux. 

Hannon , jaloux  depuis  longtems  de  la  réputation  de  Mutine , ne  put  fouf- 
frir  qu’on  voulût  lui  impofer  des  loix  comme  s’il  avoit  été  un  Officier 
fiibalterne.  ,,  N’ai-je  donc,  dit-il,  été  envoyé  en  Sicile  avec  une  commis- 
^ llou  du  Sénat  & du  Peuple  de  Carthage , que  pour  être  fournis  aux  ca- 

Z Z 2 prices 


Digitized  by  Google 


3(Î4  histoire  de  SYRACUSE. 

S'imoH  »*  prices  d’un  homme  fans  naiflance  " ? Hannon  n’eut  aucune  peine  à îns- 
"'^11.  pirer  les  mêmes  fentimens  à Epicyde:  ainfi  ils  réfolurcnt  l’un  & l’autre  à 
palier  la  Rivière,  & à livrer  bataille  fans  attendre  Mutine.  Leur  caraêlé- 
ie  Syracu-  re  cnvieux  leur  faifoit  regarder  ce  vaillant  /Africain  comme  un  rival  incora- 
mode , qui  prétcndoit  s^arroger  l’honneur  d’une  viftoire  qu’ils  étoient  en 
* état  de  remporter  fans  lui.  Marcellus  voyant  l’Armce  des  Carthaginois  fe  ran- 
ger en  bataille , en  fit  de-même  de  fon  côté.  Ce  grand  Général  avoir  qua- 
tre ans  auparavant  humilié  l’orgueil  d'Annibal  devant  Noie-,  ainfi  il  crut 
qu’il  y auroit  de  la  honte  à lui  de  fe  retirer  devant  deux  Généraux  fi  infé- 
rieurs à Anntbal,  & qui  avoient  déjà  éprouvé  tant  de  fois  les  effets  de  la 
valeur  Romaine.  Il  acccepta  donc  le  défi , & pendant  qu’il  faifoit  les  pré- 
paratifs néceflaires , dix  Numides  paflerent  du  Camp  Carthaginois  dans  le 
fien , pour  l’avertir  que  leurs  compatriotes  étoient  dans  le  defiein  de  res- 
ter dans  l’inaétion  durant  tout  le  combat.  Ils  étoient  dans  l’idée,  qu'Epi- 
cyde  & Hannon  avoient  éloigné  leur  Commandant  Mutine , pour  lui  donner 
la  gloire  de  vaincre  les  Romains.  La  nouvelle  de  la  révolte  des  Numides  fe 
répandit  bientôt  parmi  les  Légions , qui  en  tirèrent  l’heureux  préfage  d’une 
viéloire  prochaine.  Les  plus  timides  reprirent  courage,  quand  ils  furent 
qu’ils  n’auroient  pas  en  tête  ces  Efeadrons , jufqu’alors  fi  redoutables  pour 
eux.  Pour  ce  qui  ell  des  Carthaginois , la  révolte  des  Numides  les  remplit 
. , de  frayeur  : car  non  feulement  on  ne  pouvoir  plus  compter  fur  la  Ca\'ale- 
w rie  des  Numides , qui  faifoit  toute  la  force  de  l’Armée  Carthaginoife  ; mais 

Son  di-  il  y avoir  aufii  lieu  de  craindre , que  dans  l’engagement  même  elle  n’em- 

faits  pir  ployât  lès  armes  en  faveur  des  Romains.  Pendant  que  les  Carthaginois 
Marcel-  étoient  dans  cette  perplexité , l’Armée  Romaine  s’approcha , & n’eut  pas 
plutôt  attaqué  des  Ennemis  effrayés  qu’elle  les  mit  en  fuite.  Les  fuyards 
prirent  la  route  d'Agrigente , étant  pourfuivis  par  les  Romains , qui  leur 
tuèrent  quelques  milliers  d’hommes,  & le  rendirent  maîtres  de  huit  Elé- 
phans.  I.CS  Numides , après  avoir  été  fpeélateurs  oififs  du  combat,  refu- 
férent  de  fuivre  les  autres  à Agrigente , de  peur  d’y  être  afliégés  par  les  Ro- 
mains, & fe  retirèrent  dans  les  Villes  voifines.  Marcellus,  qu’un  avantage 
fi  confidérable  venoit  d’élever  au  faîte  de  la  gloire , retourna  viélorieux  à 
Syraaife , d’où  il  prit  peu  de  tems  après  le  chemin  de  Rome , après  avoir 
remis  l’Armée  & le  Gouvernement  de  la  Sicile  entre  les  mains  de  Marcus 
Dt  nou-  Cornélius  Céthégus.  A peine  fut-il  parti,  qu’une  Flotte  Carthaginoife  dé- 
tieaux  ten-  barqua  en  Sicile  8000  Fantaffins , & un  Corps  de  3000  Numides , tous  Ca- 
furts  arri-  valeric.  A l’aide  de  ces  renforts , les  Carthaginois  commencèrent  de  nou- 
vent  de  yeau  à fe  faire  refpefter  en  divers  endroits  de  l’Ile.  Murgance , Hybla , 
«Sicîk  ^ d/arc//<r  fe  rendirent  à eux,  &,  à leur  exemple,  quelques  Places  moins 
confidérables  abandonnèrent  le  parti  des  Romains.  A l’égard  de  Mutine, 
il  mit  avec  fes  Numides  tout  à feu  & à fang , revint  tous  les  jours  chargé 
de  butin  dans  quelqu’une  des  Villes  liées  d’amitié  avec  les  Carthaginois , 
& fit  des  incurlions  jufqu’à  la  vue  de  l’Armée  Romaine.  Les  Soldats  Ro- 
mains étoient  irrités  au  dernier  point  de  ce  qu’il  ne  leur  avoir  pas  été  per- 
mis de  fuivre  leur  Général  à Rome , & d’y  partager  avec  lui  les  honneurs 
d’un  triomphe.  Leurs  murmures  redoublèrent,  quand  il  leur  fut  défendu 
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de  prendre  leurs  quartiers  d’hiver  dans  les  Villes.  Il  ne  leur  manquoit  qu’un 
Chef  pour  en  venir  à une  rébellion  déclarée.  Marcus  Cornélius  eut  befoin 
de  toute  Ton  adreilê  pour  calmer  les  efprits.  Il  gagna  les  uns  par  des  ca- 
rdl'es  & de  belles  paroles,  intimida  les  autres  par  menaces;  ot  après  les 
avoir  tous  fournis  de  nouveau  aux  Loix  de  la  Difeipline  Militaire , il  répa- . 
ra  bientôt  les  pertes  que  la  République  avoir  elTuyées  depuis  le  départ  de 
Aîarcellus.  Il  obligea  toutes  les  Villes  révoltées  à rentrer  dans  leur  de- 
voir, & en  particulier  Murgance  , qui  avoir  été  donnée  par  le  Sénat  , 
avec  le  territoire  qui  en  dépendoit , aux  Efpagnols , comme  une  récompenfe 
de  leur  zèle  pour  la  République  (a). 

Mais  l’enuère  conquête  de  la  Sicile  étoit  rélervée  à Marcus  Falerius  U- 
vinus , qui  ayant  été  fait  Conful  avec  Marcellus , fut  envoyé  en  Sicile  pour  y 
régler  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  affaires  de  cette  lie.  C’étoit  encore 
alors  la  coutume  à Rome , que  les  deux  Confuls  eullènt  la  Fro\’ince  qui  ve- 
noit  à leur  échoir  par  le  fort.  Dans  cette  occafion  l'Italie  tomba  en  parta- 
ge à Uvinus,&  la  Sicile  à Marcellus.  Mais  à peine  la  chofe  fut  elle  fue,  que 
fes  Siciliens  qui  fe  trouvoient  à Rome , ne  témoignèrent  pas  moins  de  con- 
Ilernation  & de  frayeur  qu’ils  n’avoient  fait  à Syraeufe,  quand  Marcellus 
furpric  cette  Ville.  Us  fe  revêtirent  d’habits  de  deuil,  alîiégérent  les  mai- 
fons  des  Sénateurs,  & proteflérent  qu’il  vaudroit  mieux  pour  la  Sicile  de 
périr  par  les  flammes  du  Mont  Etna , ou  d’être  engloutie  par  la  Mer , que 
de  retomber  fous  le  gouvernement  de  ce  Tyran.  Ces  Aceufateurs  avoient 
été  fubomés  par  M.  Cornélius  Céthégus , qui  étant  Préteur  en  Sicile  les  a- 
voit  envoyés  à Rome , dans  le  defl'ein  d’intenter  acculation  à Marcellus , & 
d’élever  (à  propre  gloire  fur  les  ruines  de  la  réputation  de  ce  Grand- Hom- 
me. Pour  cet  eSet  il  écrivit  pludcurs  Lettres  au  Sénat , dans  lesquelles  il 
afluroit  qu’il  s’en  falloit  encore  beaucoup  que  l’ile  fût  entièrement  lubju- 
guée;  & empêcha  par-là  que  Marcellus  n’obtînt  l’honneur  du  triompne, 
qu’on  n’arcordoit  ordinairement  qu’apres  qu’une  expédition  étoit  entière- 
ment achevée.  Les  Syraeufains  , qui  dévoient  jouer  le  rôle  d’Aceufateurs , 
fe  tinrent  cachés  dans  quelques  Villages  autour  de  Rome , jufqu'à  ce  qifils 
euffent  appris  que  le  Gouvernement  de  la  Sicile  lui  étoit  échu  par  le  fort^ft 
ce  ne  fut  qu’alors  qu’ils  s’adrefTérent  au  Sénat  comme  fupplians,  pour  fe  plain- 
dre de  lui.  Marcellus , qui  n'ignoroit  pas  les  trames  que  fes  ennemis  ourdis- 
foient  contre  lui,  & qui  avoit  lieu  de  croire  que  quelques  Sénateurs  par  com- 
paflion , & d’autres  par  un  principe  d’envie , accréditoient  les  plaintes  des  Sy- 
racu/ains,  décUra  que  fi  fon  Collègue  vouloir  échanger  fa  Province  contre  la 
fienne,  il  y conlèntoit.  Lévinus  accepta  la  propolition;  après  quoi  le  Sénat  fit 
favoir  à Cornélius  Céthégus,  qu’il  eût  à remettre  au  Conful  le  Commandement 
des  Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Mais  avant  qu’aucun  des  deux  Con- 
fuls partît  pour  fa  Province,  les  Siciliens  furent  ouïs  dans  le  Sénat,  & Marcel- 
lus jullifié.  La  conduite  qu’il  avoit  tenue  en  Sicile  fut  déclarée  jufle , le  pil- 
lage de  Syraeufe  approuvé , & fes  ordonnances  furent  ratifiées.  Cependant 
le  Sénat  réfolut  qu'à  l'avenir  on  auroit  égard  aux  intérêts  de  Syraeufe , & 

Uù' 
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S»otiom  Lèvinus  fut  exhorté  à témoigner  aux  Syracufains  toute  la  douceur  que  le 
11-  bien  de  la  République  pourroit  permettre.  Quand  le  Decret  eut  paflè  , les 
Ht/IsiVe  Sicii'tetu  furent  introduits  dans  le  Sénat  pour  en  entendre  la  lefture  ; & Marcel- 
de  Syracu-  lus , qui  s’étoit  retiré  pour  laiflèr  une  entière  liberté  aux  fulFrages , entra 
J*-  après  eux,  & prit  fa  place  comme  Conful.  Les  Sicilienr,  fentant  alors 
■ toute  l’indignité  de  leur  conduite,  fe  jettérent  à fes  pies,  les  baignèrent 

de  leurs  larmes , & le  fuppliérent  de  leur  pardonner  l’attentap  que  le  défit 
de  devenir  moins  miférables  leur  avoit  fait  commettre  contre  fon  honneur. 
Marcellus  les  releva  avec  bonté,  leur  promit  fa  proteélion , & en  conféquen- 
ce  de  cette  promellc  obtint  du  Sénat , que  les  Syracufains  feroient  remis  ea 
pofleflion  de  leurs  anciens  privilèges , & traités  comme  Alliés  du  Peuple  Ro- 
main. Un  procédé  fi  noble  valut  à celui  qui  eut  la  générofité  de  le  tenir,  & à 
toute  (a  pollérité,  une  éternelle  reconnoiffance  de  la  part  des  Syracufains, 

. puifqu’ils  firent  un  Decret,  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  toutes  les  fois  que 
quelqu’un  de  la  famille  de  Marcellus  mettroit  le  pié  en  Sicile , le  Peuple  iroit 
au  devant  de  lui  couronné  de  fleurs , & célèbreroit  cet  heureux  jour  par  des 
facrifices.  Depuis  ce  tems  toute  l’ile  refta  fous  la  proteélion  des  MarceUi , 
les  Siciliens  étant  devenus  des  cliens  de  cette  illuitre  famille  (a)  *. 

La  . 


(•)  Plut,  in  Marcel!. 


• La  conduite  que  Mmeltns  avoit  tenue  en  cette  uccafion , ne  fut  pas  entièrement  ap- 
prouvée è Rome,  Quelques-uns  des  Sénateurs,  fe  rappellant  l'attachement  inviolable  i'Hii- 
ren  pour  leur  République,  ne  pouvoient  s'empêcher  de  condamner  leur  Général  d'avoif 
abandonné  Syracu/e  i la  cruelle  avidité  des  foldats.  Les  Citoyens  ne  fe  trouvoient  pas  en 
état  de  hiis  tête  i une  Armée  d’Etrangers,  & par  cela  môme  avoient  été  obligés  malgré 
eux  è céder  aux  tems,  & i obéir  aux  Minières  d'-^nnt'W , qui  commandoient  l'Armées 
Mais  i peine  étoienUls  devenus  leurs  propres  maîtres,  prémièrement  par  la  mort  d'Hiirf 
nyme,  & enfuite  par  la  fuite  i'Eficyle,  qu’ils  s'étoient  déclarés  pour  les  Remùu,  & qu'ils 
avoient  mis  i mort  les  partifans  déclarés  des  Cartbsgintiis , par  où  il  paroilToit  qu'ils 
avoient  toujours  été  pour  les  Romains  dans  le  fond  du  cœur.  Mircellus  cependant  livra  la 
Ville  au  pillage,  & la  dépouilla  de  fes  plus  beaux  Monumens , comme  11  les  Citoyens 
avoient  été  Ennemis  de  Rome,  non  par  force,  comme  s'exprime  TiSe-Live,  mais  par  in- 
dfnstion.  Le  même  Hiùorien  impute  i Alarcelius  la  coutume  qui  s'établit  parmi  les  Ra- 
êiasnr,  de  dépouiller  les  Villes  conquifes  de  leurs  plus  riches  Ornemens,  & d'en  embellir 
leur  Capimle.  A-la-vérité,  dit-il,  ces  dépouilles  appartenoient  au  Vainqueur  par  le  droit 
de  la  Guerre  ; mais  il  faut  avouer  aulli,  que  cette  coutume  fut  la  fource  d'un  grand  nom* 
bre  de  maux.  Dès-lors  le  Peuple  commença  Â fe  mettre  dans  le  goût  d'avoir  des  Pièces  de 
Peinture  ou  de  Sculpture  qui  paObient  pour  des  Chefs-d'œuvre  dans  leur  genre.  & de-lè 
cette  licence  eifrenée,  qui  prévaut  chez  nous  juiqu’i  ce  jour,  de  ne  rien  épargner,  foit 
ficré,  foit  prophane,  pour  contenter  notre  oilentation  ou  notre  cuiiolité.  La  Religion 
elle-même  n'eut  plus  le  pouvoir  de  mettre  des  bornes  i l'avarice  des  Vainqueurs.  Ils  mi- 
rent leurs  mains  facrilèges  fur  les  chofes  facrées.  Les  Divinités  les  plus  refpefiables  furent 
arrachées  des  lieux  où  elles  avoient  fixé  leurs  demeures , & le  Temple  blti  par  Marceiltis 
lui-même  a eu  le  même  deftin.  Les  fuperbes  Monumens  dont  il  enrichit  cet  Edifice, 
font  devenus  la  proie  d'un  Ufurpateur;  & il  ne  relie  prefque  plus  rien  des  belles  Statues 
& des  Tableaux  de  prix  que  le  Conquérant  de  Syrteufe  avoit  deilinés  à l'embellir  (i). 
Jufqu'.au  tems  de  Marcetius,  Rome  n'avoit  rien  offert  aux  yeux  de  fes  Citoyens  , qui  n'eût 
rapport  è leur  caraftère  martial,  comme,  par  exemple,  des  Triomphes,  des  Trophées, 
les  Drapeaux  & les  Armes  des  Peuples  vaincus.  De  pareils  fpeétacles  ne  pouvoient  que 
plaire  i une  Nation  formée  dès  l'enfance  aux  Exercices  militaires.  Les  anciens  Romains, 
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La  cau(ê  des  Sicilittu  ayant  été  ainfi  jugée,  Lévinus  partit  pour  fa  Pro-  Stnio» 
vince,  & trouva  à fon  arrivée  que  le  Préteur  Cornélius  avoit  réduit  toute  U. 
nie  fous  l’obéiflànce  des  Romains^  à l’exception  à’Jgrigente  & de  fon  ter-  umairt 
ritoire.  Ainfi , après  avoir  réglé  d’une  manière  avamageufe  pour  la  Repu-  * ^rac», 
blique , & en  même  tenu  à la  fatisfadion  des  Habitai»  tout  ce  qui  avoit  /'• 
rapport  au  gouvernement  àcSyracufe,  il  tourna  fes  armes  contre  la  feule  — ' ' * 
Place  qui  reftit  aux  Carthaginois  dans  toute  l’ile.  La  Ville  à' ylgrhetite 
étoit  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon  fous  les  ordres  d'Hannon  • 

Hiais  le  Conful  s’en  rendit  maître  fans  peine , quoique  moins  par  fa  valeur  ’ 
que  par  gn  effet  du  bonheur  des  Romains.  Hannon , qui  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  jaloux  de  la  réputation  de  Mutine , priva  à la  fin  cet  Officier 
de  la  charge , & mit  fon  fils  à fa  place.  Mais  quoique  ce  vaillant  Hom- 
me n’eût  point  de  Commandement  dans  l’Armée,  il  n’en  étoit  pour  cela 
pas  moins  refpeélé  des  Soldats,  & particuliérement  des  Kumida,  qui  lui 
furent  plus  attachés  que  jamais;  delorte  que  toute  la  haine  rettwba  fur  ' ' 
le  Général , qui  avoit  dépouillé  de  fon  emploi  un  Homme  du  premier  mé- 
rite. D’un  autre  coté  Mutine,  ne  pouvant  digérer  cet  affront,  réfolut 
de  fe  venger,  quelque  chofe  qui  pût  en  arriver.  Dans  ce  deffein’il  lia  u- 
pe  correlpondaace  fecrette  avec  Lév/nw , à qui  il  confeilla  de  mener  fon 
Armée  devant  Âgrigente.  Dès-que  Mutine  ent  reçu  la  première  nouvelle 
qne  les  Romains  étoient  en  marche,  il  fe  ligua  avec  les  Numides  contre 
Hannon,  fe  mit  à leur  tête,  & s’étant  emparé  d’une  des  portes,  la  remit 
au  Conful.  La  Garde  Carthaginoife  fut  à cette  occafion  taillée  en  piè- 
ces, & les  Légionaires,  mêlés  avec  les  Numides,  s’avancèrent  en  ordre  de 
bataille  jufqu’au  centre  de  la  Ville.  Ainfi  la  Place  fut  prife  avant  au  Han- 
sion  fût  que  les  Romains  s’en  approchoient.  11  accourut  au  Marché  s’ima- 


ginanc 

charmés  des  coutumes  de  leurs  jucêtres,  ne  pouvoiem  donc  que  trouver  la  conduirp  A, 
.Fabiui  à la  prife  de  Tarenu  préférable  h celle  de  JV/arcc«ur  1 la  prife  de  Syraeufe  Le 
nier  fe  contenta  de  l'or  & des  autres  dépouilles , qui  pouvoient  répandre  l’abondance  dani 
■Romr.  mais  il  ne  toucha  m aux  fameufes  Statues,  ni  aux  Tableaux  nui  fervoient  d’orne 
mens  aux  Temples  & aux  Places  publiques,  difant,  Lmjfms  mix  Tarentins  leun  Dieux 
irrités.  M^rctllus,  au  contraire  , enhardit  par  fon  exemple  les  Vainqueurs  i mener  des 
Hommes  & des  Dieux  attachés  à leur  Qrar  de  triomphe.  Depuis  fon  tems,  dit  Rlutor- 
fue  U),  les  Citoyens  ne  s occupèrent  plus,  comme  autrefois,  à former  de  grands  deiTeins 
A à tacher  d »ug.nemcr  la  gloire  de  leur  Patrie.  U-s  Places  publiques  n’étoient  plus  rem- 
plies que  do  gens  oifift,  qui  paffoient  la  plus  grande  partie  de  la  journée  i raifonier  fur  la 
beauté  d une  SJtue  ou  d un  Tableau,  & fur  ceux  qui  avoient  excellé  en  Peinture  & en 
Sculpture.  Rtlyie  condamne  fur  ce  fujet  les  Xcmains  avec  autant  de  févérité  oue  neut  f«i 
le  îhe.Live  ou  R lutarque.  ,.  Ces  Statues,  dit-il  (a),  ces  Tableaux,  ces  Bas-rehefs  & 
„ les  autres  riches  dépouillés  des  Nations  vaincues  ont  fervi  é-la.vétité  de  nreuves  aux 
„ conquêtes  de  Rme  mais  ont  démontré  en  même  tems  l’injuftice  de  ceux  qui  s’en  étoieM 
empares  • Q>»nd  on  faifoit  voir  cm  Monumens  à des  Etrangers,  on  perpéiuoit  leur 
haine  pour  le  Nom  Roman,  & on  ne  faifoit  que  rappciler  aux  Peuples  fubjugués  le  fouve- 
nir  de  leurs  malheurs.  C étoit  le  vrai  moyen  de  remplir  les  fpecTveurs  d indienation  con- 
tre  les  Vainqueurs,  & de  pmé  pour  les  V.dncus.  Les  riches  dépouilles  que  llarceUMs  an 
porta  de  Sicile,  furent  placées  par  ce  Conquérant  dans  les  Temples  d^c  la  X 

Y Honneur  qu’il  avoit  bitis,  pour  s’acquiter  d’un  vœu  fait  durant  la  guerre  contre  les  GntMsCi) 
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ginant  que  les  Numldt: , qui  s’oppofoient  foiivent  à l’exécution  des  ordres  de 
leur  Général,  avoient  excité  quelque  nouveau  tumulte.  Mais  ayant  re-" 
marqué , étant  encore  à quelque  didance , que  les  Romains  & les  Numides  ne 
formoient  enfemble  qu’un  feul  & même  Corps,  & ne  doutant  pas  qu’il  ne 
fût  trahi,  il  fortit  au- plutôt  de  la  Ville,  & ayant  gagné  le  Port  s'embar- 
qua avec  Epicyde  & un  petit  nombre  d’Ofliciers  à bord  d’un  Vaiflèau  qui 
étoit  prêt  à mettre  à la  voile.  Le  relie  de  fon  Armée  prit  la  fuite;  mais 
comme  Lé’cinus  avoit  eu  foin  de  porter  divers  Détachemens  aux  avenues 
Si  aux  pafl’ages,  ils  furent  tous  tués  fans  qu’il  en  échappât  un  leul.  Tous 
les  Chefs  des  Jgrigentins  furent,  par  ordre  de  Lévinus,  prémièrement  bat- 
tus de  verges,  & enfuite  décapités.  Le  Peuple  fut  réduit  en  efclavage, 
& vendu  au  plus  oSirant.  Les  dépouilles  de  la  Ville  abandonnée  au  pilla- 
ge, furent  aulli  expofees  en  vente,  & l’argent  qui  en  provint  dépofé 
dans  le  'l'réfor  public.  Après  la  réduftion  d’^grigente,  Sc  la  fuite  d'Han- 
fion  Si  d' Epicyde , la  plupart  des  Villes  de  Sicile  fe  fournirent  d’elles- mêmes 
aux  Romains , qui  fe  rendirent  maîtres  des  autres  à force  ouverte  ou  par 
trahifon.  Ce  fut  ainfi  que  Rome  conquit  toute  l’ile , & Ife  fraya  un  chemin 
pour  aller  porter  la  guerre  jufques  dans  les  Climats  les  plus  reculés  de  VA- 
friepte  & de  Vyifie.  Lévinus,  n’ayant  plus  d’Ennemis  en  tête , rétablit  la 
paix  dans  toute  l'étendue  de  la  Sicile , « prit  fur  lui , au  nom  de  fa  Républi- 
que, le  Gouvernement  de  cette  lie,  dont  il  fit  une  Province  Romaine.  Cet- 
te fertile  Contrée , qui , par  une  fuite  néceffaire  de  tant  de  guerres  conle- 
cutives  , n’avoit  point  été  cultivée  depuis  plufieurs  années , rendit  cent 
grains  pour  un,  Sc  devint  depuis  ce  teras-là  le  Magazin  à blé  de  Rome,  & 
fa  grande  rellburce  dans  des  tems  de  difette  (a). 

Lévinus , ayant  rétabli  l’ordre  & la  tranquillité  dans  la  Sicile,  fut  rappel- 
lé  à Rome  pour  préfider  aux  Comices  qui  dévoient  fe  tenir  pour  l’éleétion 
des  nouveaux  Magirtrats.  Comme  il  devoit  revenir  dans  peu,  il  lailTa  à 
fon  départ  le  Commandement  de  Ibn  Armée  & le  Gouvernement  de  la  Su 
cile  entre  les  mains  du  Préteur  Cincius.  Quand  il  fut  arrivé  à Rome,  il  fit 
rapport  au  Sénat  de  fon  expédition , & de  l’état  préfent  de  l’ile.  Après 
quoi  il  introduifit  dans  l’AITemblée  Mutine  , & tous  ceux  qui  avoient  aban- 
donné Annibal,  & qui  s’étoient  déclarés  en  faveur  de  la  République.  On 
les  combla  d’honneurs , & tous  les  avantages  que  le  Conful  leur  avoit  pro- 
mis, leur  furent  accordés  par  un  Decret  du  Sénat.  Mutitie  fut  même  ad- 
mis à jouir  de  tous  les  privilèges  d’un  Citoyen  Romain , à la  requifition  d’un 
des  Tribuns.  Il  fervit  toujours  dans  la  fuite  les  Romains  avec  beaucoup  de 
fidélité , & accompagna  les  deux  Scfpions  en  Afie  dans  la  guerre  contre  An- 
tioclms.  Dans  cette  occafion , comme  dans  toutes  les  autres , il  fe  diftin- 
gua  d’une  manière  tout-à-fait  avantageufè. 

Quoique  la  Sicile  fût  devenue  une  Province  de  la  République  Romaine  ^ 
elle  ne  fut  pas  traitée  néanmoins  comme  les  Pays  que  Rome  conquit  dans 
h faite,  & auxquels  elle  impofoit  un  tribut,  mais  relia  en  polTeflion  de 
tous  Tes  anciens  privilèges.  Cicéron  obferve  que  la  Sicile  méritoit  bien  cet- 


(0)  Liv.  L.  XXVI.  c.  40.  Zonar.  L.  JX.  c.  7. 
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te  diftinftioD , les'Habitans  de  ceue  Ile  ayant  été  le  premier  Peuple  écran-  Sectb» 
ger  qui  eût  fait  un  Traité  d’alliance  & d’amitié  avec  les  Romains,  & leur  H- 
Pays  la  préraiére  conquête  que  la  République  eût  faite  hors  de  \' Italie.  La  Hiftmt 
Sicile  fut  dans  la  fuite  un  entrepôt  pour  les  Romains  qui  palToient  en  y^fri-  Syeeat- 
que-,  & Rome  n'auroit  pas  réuUi  avec  tant  de  facilité  à vaincre  Carthage,  fi  A- 
la  Sicile  ne  lui  avoir  pas  fervi  de  Magazin  pour  nourrir  Tes  Armes,  & de  ^ 
retraite  pour  fes  Flottes.  C’eft  ce  qui  détermina  Scifion  l’Africain , après 
• avoir  pris  & détruit  Carthage,  à orner  les  Villes  de  Sicile  de  quelques-unes 
des  plus  riches  dépouilles  qu’il  avoit  apportées  d’Afrique  , afin  que  les  Sici- 
liens euHent  parmi  eux  quelques  monumens  de  ces  viâoires , auxquelles  ils  ‘ , 

avoient  tant  contribué  (a). 

■ Outre  Syracufe  il  y avoit  encore  dans  cette  Ile  plufieurs  Villes  libres , 
favtâr’,  Léonte,  Agrigente,  Gèle,  Meffane  , Himère , Catane,  Etna,  ApoU 
Ionie,  Sélinonte,  Taurominium,  Agyris  & Centuripe.  Elles  fiibirent  toutes  les 
mêmes  viciflitudes  que  Syracufe,  quelquefois  été  gouvernées  par  leurs 
propres  Loix,  & d’autres  fois  été  alTujetties  à des  Tyrans  domeftiques, 
jufqu’au  tems  où  elles  furent  toutes  fiibjuguées  par  les  Romains.  Phalaris, 

Tyran  d' Agrigente,  a rendu  par  fa  cruauté  fon  nom  fameux  parmi  les  Ty- 
rans Siciliens.  Il  ufurpa  la  Souveraineté  de  cette  Ville  la  fécondé  année  de  ' , 
la  LU.  Olympiade , & conferva  fon  autorité  pendant  feize  ans.  Quelques 
Lettres  d'Abaris  à ce  Tyran,  & les  rcponfes  de  ce  dernier, font  parvenues 
jufqu’à  nous.  Divers  Auteurs  néanmoins  attribuent  les  unes  & Tes  autres 
a Lucien.  Un  Athénien , nommé  Périlie , pour  faise  la  cour  à ce  Monfire 
de  crqauté,  inventa  le  fameux  Taureau  d’airain,  deftiné  à tourmenter  les 
Criminels  ,&  fut  le  prémier  qui  éprouva  cet  affreux  fupplice,  à caufe  qu’il 
avoit  demandé  une  récompenle  excellive  comme  prix  de  fon  invention.  Le 
Peuple  d’ Agrigente , ne  pouvant  plus  fupporter  un  gouvernement  fi  terrible, 
le  fouleva,  & mit  le  Tyran  à mort,  en  le  renfermant  dans  Ibn  cher  Tau- 
reau, à ce  que  prétendent  quelques  Auteurs  (b).  Les  évènemens  les  plus 
importans,  rélatifs  aux  autres  Villes  de  la  Sicile,  ont  été  rapportés  dans 
J’Hifioire  de  Syracufe  , avec  laquelle  leurs  Hilloires  fe  trouvent  mêlées. 

Ainfi  nous  allons  palfer  à préfent  à l’Hiftoire  des  autres  lies,  en  commen- 
tant par  celle  de  Rhodes,  lie  de  peu  d’étendue  â-Ia-vérité,  mais  qui  n’a 
ptas  laiffé  de  jouer  un  affez  grand  rôle  dans  le  Monde. 

S E C T I O N I I I. 

HiJIoirc  de  RHODES. 

T TIe  de  Rhodes  a été  autrefois  connue  fous  les  noms  d’Opbiufe  ,d’AJlérie^  Sserros’ 
d'Etbrie , de  Trinacrie , de  Corytnbie , de  Poejfe , d'Atabyrie , de  Macrie , Hl- 
ÿOhëJfe,de  Stadie,de  Telcbmide,  de  Pélagie,  & de  Rhodes.  Dans  la  fuite  il  ,T-n  ■ 
ne  lui  relia  que  le  nom  de  Rhodes,  que  la  plupart  des  Auteurs  dérivent  de  it 
Rodon,  mot  Grec  qui  lignifie  une  Rofe,  cette  Ile,  à ce  qu’ils  difent,  pro-  S» noms', 

dulfant 

(»)  Oe.  la  Ven.  AS.  3*  (*)  Luci“'D'»1.3*dePoët.EBfeb.inChron.Cic.L.II.Off. 

Tome  V.  A a a 
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duifant  ces  fortes  de  fleurs  en  grande  abondance.  Ce  qui  femble  fortifie» 
cette  conjefture , e(l  qu'on  trouve  encore  plufieurs  Pièces  de  monnoie  des 
Rhodiens , où  l’on  voit  d’un  côté  le  Soleil , & fur  le  revers  une  Roie.  Mais 
Diedore  de  Sicile  (a)  alTure  que  cette  Ile  a été  appellce  ainfi  d’après  Rhode^ 
fille  d’/JpolIon  & de  Fénus  *.  Elle  eft  dans  la  Mer  Méditerranée , vii  à- 
vis  des  côtes  de  Lycie  èk  de  Carie,  dont  elle  n’ell:  éloignée  que  d’environ 
vingt  milles. 

Cette  Ile  peut  avoir  cent  vingt  milles  de  tour,  & le  terroir  en  efl  fi  fer-' 
tile,  que  cela  même  a donné  lieu  à la  fable,  que  ce  Pays  a été  autrefois 
inondé  d’une  Pluye  d’or.  Ce  Pays  produifoit  toutes  fortes  dç  Fruits  déli- 
cieux, & des  Vins  fi  exquis,  que  les  Romains  ne  s’en  fervoient  ordinaire- 
ment que  dans  leurs  Sacrifices , & les  croyoient , à ce  que  Virgile  nous  ap- 
prend [b),  trop  bons  pour  des  Mortels.  L’air  de  cette  Ile  ell  fi  ferein^ 
qu’il  ne  fe  pafle  point  de  jour  qu’on  n’y  voie  le  Soleil.  De- là  cette  fièlion 
Poétique  de  l’Amour  de  Phélms  pour  cette  Ile,  laquelle,  à ce  que  difent  les 
Poètes,  fut  un  Marais  inhabitable,  jufqu’à  ce  que  Phébus  en  devint  amou- 
reux , & la  tira  des  eaux  par  fa  puiflante  influence. 

L’Ile  de  Rhodes  ne  contenoit  du  tems  d'/Jomire  que  trois  Villes , favoir 
JUndus,  Camire,  & laJyfe.  Une  quatrième  Ville,  portant  le  même  non» 
que  nie,  ne  fut  bâtie  que  quelques  fiècles  après.  Lindus,  préfentemenc 
ijndo , étoit  fituée  fur  la  côte  Orientale  de  l’Ile , & étoit  fameufe  autrefois, 
par  un  Temple  confacrè  à Alinerue,  ce  qui  valut  à cette  Dcefle  le  furnom 
de  Lindienne.  On  prétend  que  ce  Temple  fut  bâti  par  Danaüs  Roi  d’£^3^ 
te , qui  aborda  fur  cette  côte  après  avoir  abandonné  fon  Royauma  Oa 
célébroit  annuellement  dans  cette  Ville  une  Fête , non  pas  avec  des  béné- 
diftions  & des  prières , comme  le  dit  Laitance  (c) , mais  avec  des  impré- 
cations; deforte  que  fi  un  feul  mot,  qui  marquât  quelque  bienveillance, 
échappoit  à quelqu’un,  on  en  tiroit  mauvais  augure,  & il  falloir  recom- 
mencer la  cérémonie  tout  de  nouveau.  Lindus  fut  la  patrie  de  Cbaris,  l’Ar- 
chiteèle  du  Cohjfe,  & de  Cléombule,  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce.  Ca- 
mire  ou  Cameire  étoit  fituée  fur  la  côte  Occidentale  de  l’Ile , & les  Ancien» 
n’ont  fait  que  nous  en  transmettre  le  nom.  lalyfe,  vis-à-vis  de  la  côte 
de  L)cie,  étoit  la  plus  ancienne  Ville  de  l’ile;  mais  ridiftoire  n’en  dit  rien 
qui  mérite  d’ètrc  rapporté.  Ces  trois  Villes  furent,  fuivant  Diodore  de  SU 
cile  (d)  , bâties  par  TIépolème  , fils  d' Hercule,  avant  la  guerre  de  Troye. 

Mais 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  3.  (c)  Laftant.  L.  I.  c.  31. 

(i>)  Virgil.  Gcorg.  L.  II.  (rfj  Diodor.  SicuL  L.  IV.  c.  60. 

♦ Bocban  ddrive  le  nom  de  Rhodes  de  Rod,  mot  Phénicien  qui  fignihe  un  Serpent;  & 
ajoute  que  comme  les  Grecs  apiielloient  cette  Ile  Opbiufe,  i caufe  qu'elle  a/oit  été  infedée 


- . . . . que... 

tire  fon  nom  de  Kodon , mot  Grec  qui  fignifie  une  Rofe , non  pas  i caufe  qu'elle  abonde 
en  rotes , mais  parce  qu'un  bouton  de  rofe  d'airain  fut  trouvé  en  mettant  les  raudemeng 
de  la  Ville  de  Lindus  (2). 

(i)  Bochitti  fhal.  1-  I.  c.  a,  (i)  Aihea.  L.  Ui.  c.  4. 
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Mais  Sjrabon  (a)  & Cicéron  (b)  notis  apprennent,  qu’elles  furent  fondées  Shctio» 
par  les  fJéliodes,  ou  petits-fils  de  Pbcbiit , f^voir , lalyj»  ^ Camire  ék  LinJus,  m. 
dont  chacun  donna  fon  nom  à la  Ville  qu’il  bâtit  *.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Hiftoir» 
Ville  de  Rhodes , qui  fut  bâtie  pendant  la  guerre  du  Feloponnèji  f > elle  effa-  * Rhoitt. 


(a)  Strab.  L.  IIV.  (b)  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  UI.  c.  ai. 


* Quelques  Ecrivains  prétendent  que  CCS  trois  Villes  furent  bâties  pat  les  Dmtns,  peu 
de  tems  après  leur  trinfmigration.ce  qui  les  a fait  mettre  par  Atbinit  au  nombre  des  Colo- 
nies/)crriraaer  (i).  //rro.fore  en  attribue  la  fondation  aux  tilles  de  Danaüif  qui  débarquè- 
rent dans  cette  lie  après  avoir  tuè  les  fila  d’Egypte  leurs  époux  (a).  Il  y avoit  dans  la  Vil- 
le de  Liidus  un  Temple  maguifique,  que  l'iuiaryae  alfure  avoir  été  bâti  à l'honneur  de 
A/inerae  Lindiennt  3),  Zoîimc  nous  apprend, que  Je  fort  tems  on  voyoit  encore  â Conjlanti- 
no/ie  deux  Statues  d'un  travail  exquis,  l’une  de  Dadoiuen,  & l'autre  de  Minent 

Lindieme-,  & ajoute,  que  le  magnifique  Temple  de  cette  üécfTe  dans  la  Ville  de  Liniut 
ayant  été  réduit  en  cendres , ces  deux  Statues  furent  trouvées  dans  les  ruines  fans  avoir 
été  le  moins  du  monde  endommagées  (4).  Oïdmus,  fuivant  üiedori  de  SlcUe  ($),  fit  préfent 
i Minerve  Làndienne  li’ane  chaudière  faite  i l'ancienne  mode,  fur  laquelle  il  y avoit  une 
infcripüon  en  Leittcs  tbenkiennet.  Amafis  Roi  d'Egypte  confacra,  au  rapport  d'Héroitt» 
(6) , i la  même  DécITe  deux  Statues  , él  un  Vêtement  de  lin  d'une  tiiTure  admirable.  Pline 
dit  que  chaque  fil  de  ce  vêtement  conlifioic  en  trois  cens  cinquante  moindres  fils,  & ajou- 
te, pour  qu'on  oc  révoquât  pas  la  chofe  en  doute,  que  le  Conful  Mutianus , ayant  eu  la 
curiofité  de  défaire  plufieurs  de  ces  fils,  tant  de  la  crame  que  de  la  chaîne,  avoir  trouvé 
que  chacun  d'«ux  contenait  exaélemenc  le  nombre  mumiuniié  de  petits  fils , qui  écoienc  G 
déliés,  qu'on  avoit  de  la  peine  à les  voir  (7).  Cec  Auteur  nous  apprend  auGl,  qn'HeUne 
olfric  i la  même  UéefiTe  une  Coupe  d’ambre  d'un  travail  exquis,  & parle  de  plufieurs  Ta- 
bleaux, qui  fervoiem  d’ornemens  i fon  Temple,  & qui  étoienc  de  la  façon  de  Parrbajtus , 
de  dfruxir,  & de  quelques  autres  grands  Maîtres.  Les  deux  autres  Villes,  ûiviiré  & lalyfe, 
ne  contenolent  rien  de  remarquable;  la  dernière  école  commandée  par  une  Citadelle  bâtie 
fur  une  hauteur  s’oifine,  & ippdlée  Oebyrme  par  Straben  (g).  Lindus  & lalyfe  étoient 
l'une  & l'autre  bien  fortifiées  durant  la  guerre  du  Pelepewkfe , comme  on  peut  le  voir  dans 
Thucylide  .9  ; mais  Caaiire,  ou  Canuire  comme  d’autres  écrivent  ce  nom,  n’ècoit  pas  alors 
entourée  de  murailles.  Dic  itre  de  Sicile  (10)  parle  d'une  autre  Ville,  qu'il  nomme  Acbate, 
& qu'il  fu|>pofe  avoir  été  bâtie  par  Oclnmt  & par  Cercapbus  deux  des  fils  d’^ptUtn , i une 
petite  ditlance  d' lalyfe.  Mais  comme  aucun  autre  Auteur  ne  fait  mention  de  cette  Ville, 
nous  croyons  que  par  AcbnJe  Diedure  a entendu  la  Citadelle  d’OrijroiM,  qui  portoit  appa- 
remment de  fon  tems  le  préinier  de  ces  noms.  Les  Villes  de  Undus.d'Iatyi'e  & de  Cimire, 
étoient,  au  rapport  de  (i i) , Crois  dltTèrcntes  Républiques  indépendantes  l’une  de 

l'autre,  qui  fc  gouvernèrent  par  leurs  propres  Loix,  jufqu'au  Ceius  où  les  habicans  abin> 
donnèrent  leurs  anciennes  demeures, èt  allèrent  s'établir  ilans  la  Ville  de  Rhodes,  qui  fut 
bâtie  pendant  la  guerre  du  Ptlopmnife , c’ell-à-dire  plufieurs  fiècles  après  les  crois  autres. 

t Cette  fuperbe  Ville  fut  bâtie  par  le  même  Archiceclc  que  les  Athéniens  avoient  em- 
ployé â bâtir  le  Port  d'Atb'ettes,  favoir  Hippo  iame , natif  de  Milet,  & qu'on  met  avec 
raifon  au  nombre  des  meilleurs  Architeéles  que  la  Grèce  ait  jamais  produits  (ta).  Ijidort 
s’eft  grandement  trompé,  cn  faiûinc  Ctcriÿx  Fondateur  de  cette  Ville  (131,  puifqu'il  ell  dé- 
montré par  cous  les  Monumens  de  l'Antiquité,  que  Rbedes  n’a  point  été  bâtie  avant  la 
Guerre  du  Pèiopowtéfe , aucun  Ecrivain  n'en  ayant  fait  mention  avant  ce  tems  lâ.  Fille  étoit, 
fuivant  étraliiMi  (14)  é(  Ariftiie  (ij),  difjporée  en  forme  d'Amphiibéacrc,  entourée  de  mu- 

taille* 


fi)  Atbenzus  L.  III. 
Hcrodot*  L*  II. 
tj  rluc  de  Solert.  A.nlflul« 
4)  Zoztmu»  L.  V. 
f)  Diodur  SicuU  L.  Il* 

(4)  Hetodoc.  L H. 

(7)  Plin.  U V.  c.  d. 

(•;  Xrib*  Ln  XIV« 


(9)  Thueyd.  L.  VIII* 
le^  Oiouor.  Sîcut.  L*  Y% 

11)  Smb-  libi  Tupt* 
it)  5tiab.  Ibid. 

1 1)  liidor.  de  Origio*  Xt«  L 
(i4i  Strab-  ubi  fupt. 
ii$)  Atiûid.  la  Kiiodiic* 
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Sectios  Ç3  bientôt  les  trois  autres , & devint  la  Capitale  de  l’Ile.  Elle  étoit  litutfe 
111.  fur  la  côte  Orientale  au  pié  d’une  Montagne , dont  la  pente  étoit  extrême^ 
Uifloirt  ment  douce,  & dans  une  agréable  Plaine,  entourée  à quelque  diflance  de- 
4t  RbiJtt.  là  de  plufieurs  hauteurs  pleines  de  Sources , & couvenes  de  toutes  fortes 
d’ Arbres  fruitiers.  Aucune  Ville,  (i  nous  en  croyons  Strabm  (a),  ne  l’em- 
portoit  fur  Rbedes,  foit  par  la  beauté  des  Bdtimens,  foit  par  l’excellence  de 
fes  Loix.  Du  tems  des  Romains , elle  s’étoit  rendue  fameufe  du  côté  des 
Sciences,  & étoit  fréquentée  pour  cette  raifon  par  plufieurs  Romains  y ayant 
été  mife  par  quelques  Anciens  en  parallèle  avec  Athènes  même  (é).  Rho- 
dts  avoit  un  bon  Port, à l’entrée  duquel  il  y avoit  deux  Rochers, qui,  quoi- 
qu’éloignés  l’un  de  l'autre  de  cinquante  piés,fervoient  de  (butien  au  fameux 
t-tCo-  ColoJJi  *.  C’étoit  une  Statue  de  cuivre,  érigée  à'I’honneur  d’ytpollon  ou  du 
Soleil , Dieu  tutélaire  de  l’ile , & que  fa  grandeur  énorme  a fait  regarder 

com- 


(o)  Strab.  L.  XIV.  (i)  Suet.  in  Tiber. 

railles  femblablcs  icelles  de  Munycbie,  & ornée  de  magnifiques  Bitiment,  de  larges  mes, 
fh  belles  avenues , de  bofquets,  de  grandes  places  &c.  Dion  Cbryhjlome  (i)  dit  que  la' 
plupart  des  Dieux  du  Psganifmc  avoienc  des  Temples  dans  Rboiei.  Parmi  ces  Temples 
il  y en  avoit  un  du  Soleil  appellé  Haleium  par  les  Dorions,  qui  pafToit  pour  un  des  plus  beaux 
de  l’Antiquité.  Strabon  parle  du  Temple  de  Baeebus,  ou,  comme  les  Rbodioru  le  nom- 
molent,  ibyonidas,  qui,  i ce  qu’il  aiTure , étoit  enrichi  d’un  nombre  prodigieux  de  Ta- 
bleaux  de  la  façon  du  célèbre  Protogine.  Htfycbius,  Appim,  & SuHono , fonMnention  des 
Temples  d'^fîr,  d’Ocridion  & de  Di/me,  comme  d’autant  de  chefs-d'œuvre  de  l’Art.  Chacun 
de  ces  Temples  contenoit  d’immenfes  richefles , qui  y étoient  apportées  de  tous  les  coins 
de  la  Grèce,  de  \'AJie,&  de  VIcalie.  Dans  le  Dimyfium,  ou  Temple  éoBacebus,  il  y avoit 
une  Statue  de  Pluton  d'or  maflif,  & une  grande  quantité  d’autres  Statues  & de  Tableaux 
de  la  façon  des  plus  grands  Maîtres.  Pline  (2)  nous  apprend,  que  de  fon  tems  il  y avoit 
dans  la  Ville  de  Rhodes  plus  de  trois  mille  Statues,  la  plupart  d’un  travail  exquis.  S'il  en 
faut  croire  Arijlide  (3),  Rhodes  feule  avoit  plus  de  Tableaux  & de  Statues  de  prix,  que 
toutes  les  autres  Villes  de  la  Grèce  enfemble.  Les  Portraits  de  Ménandre  Roi  de  Carie,  & 
d’Æ'iîe  fils  de  Afr^tune , tracés  par  Apelle,&  ceux  de  Perfèe,  dîTlercvle  & de  MéUagre  , de  la 
façon  de  Zeuxis,  font  fort  vantés  par  Pline  & par  d’autres  anciens  Ecrivains.  Le  Portrait 
de  Mdiagre  fut  trois  fois  touché  de  la  foudre,  au  rapport  du  même  Pline  (4),  mais  cet 
accident  ne  diminua  en  rien  la  beauté  ni  l’éclat  des  couleurs. 

* Pline  en  fait  la  defeription  fuivante.  De  tous  les  Ouvrages  qui  méritent  d'étre  ad- 
mirés, il  n’y  en  a point  qui  foit  préférable  au  Cbloÿe  de  Rbodes , fait  par  Cbarès  de  Undui, 
Difeiple  de  Lyfippe.  Il  avoit  foixante  & dix  coudées  de  hauteur,  & e(l  encore  aéluellement, 
quoique  renverfé  par  terre,  un  vrai  prodige.  Son  pouce  a une  braOe  de  tour,  & chacun 
de  fes  doigts  clf  plus  épais  que  la  plupart  des  Statues.  Il  étoit  creux,  au  moins  en  partie, 
l’Ouvrier  ayant  placé  quelques  pierres  d’une  grandeur  prodigieufe  dans  les  cavités,  afin 
de  rendre  l'ouvrage  plus  folide  fcc.  (s)-  Sextus  Empirieus  alTure  qu'il  étoit  haut  de  qua- 
tre vingt  coudées,  & que  Cvarér  de  Linfur,  ayant  dépenfé  toute  la  fomuie  qu’il  avoit  de- 
mandée pour  achever  l’ouvrage  avant  qu’il  fût  d moitié  fait , fe  tua  lui-méme  pour  ne  pas 
furvivre  à la  honte  de  s’être  fi  grofiièreuient  trompé  dans  fon  calcul.  Après  fa  mort  un 
certain  Licbès.  natif  de  la  même  Ville,  entreprit  l’ouvrage,  dit  le  même  Auteur,  A y mit 
la  dernière  main.  Four  prouver  que  Ltebès  a du  moins  contribué  i la  confiruftion  du  Coltffe, 
il  aliègie  i'infeription  qui  étoit  gravée  fur  le  piédefial  de  la  Statue,  en  ces  mots.  Lâchés 
de  LinJus  a fait  le  Colofie  de  Rhodes  haut  de  quatre-vingt  coudées.  Nous  ne  prétendons 
pas  révoquer  en  doute  la  véracité  de  notre  Auteur;  mais  après  tout  il  nous  paroit  un  peu 
étrange,  qu’aucun  Ecrivain  avant  lui  n’ait  fait  mention  de  cette  Infcriptioo.  11  SorilToit 
fous  le  Règne  i'Antonm  furnommé  le  Pbilofopbe, 
fs)  Dio  Chnrfôfi  in  Khodiac.  fs)  Plia.  tbid. 

fl)  Plia  L IV.  c 7.  (l)  Plus.  L.  XXXIV.  c.  r- 

(1)  AitfUd.  ia  Usod. 
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comnie  une  des  fepc  Merveilles  du  Monde , étant  haut  de  foixante  & dix  Stcrtow 
coudées  ou  cent  & cinq  piés , deforte  que  les  Navires  paflbieut  à pleines 
voiles  entre  fes  jambes.  Déméirius  Poliorcète,  ^ant  inutilement  alliégé  Rho-  Hifttirt 
des  durant  une  année  entière , las  d’un  fiège  fi  long , fe  réconcilia  avec  les 
Rtodiens , & à fon  départ  leur  fit  préfent  de  toutes  les  Machines  de  guerre  “ 

qu'il  avoit  employées  contre  leur  Ville.  Ils  vendirent  dans  la  fuite  ces 
Machines  pour  trois  cens  talens,  qu’ils  deftinérent  avec  quelque  autre  ar- 
gent à la  conftruftion  du  fameux  CoInJJi.  L’Ouvrier  dont  ils  fe  lervirent , 
étoit  Charis  de  Undus , qui  mit  douze  ans  à cet  ouvrage.  Soixante  ans 
après  il  fut  abattu  par  un  tremblement  de  terre , qui  caufa  un  grand  dom- 
mage dans  tout  l’Orient , & particulièrement  en  Carie  & dans  file  de  Rio- 
des  (a).  A cette  occafion  les  Rhodiens  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  à tous  ^ 
ks  Princes  & Etats  Grecs  d’origine,  pour  reprélènter  la  perte  qu’ils  a-* 
voient  efluyée , & obtinrent  par  ce  moyen  des  Rois  d'Egypte , de  Àlacédoi- 
ne , de  Syrie , de  Pont  & de  Bithynie , des  fommes  qui  montoient  cinq  fois 
plus  haut  que  tout  le  dommage.  Mais  au- lieu  d’employer  cet  argent  a re- 
lever le  Colojfe  y ce  qui  en  étoit  la  principale  deftination  , ils  firent  femblant 
que  l’Oracle  de  le  leur  avoit  défendu,  & gardèrent  l’argent  pour 

eux-mêmes  {b).  Ainfi  le  Colojje  relia  à l’endroit  où  il  étoit  tombé  pendant 
l’efpace  de  894  ans , jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  Moataias , fixième  Caliphe  des  ' 
Sarrajins , après  avoir  pris  Rhodes , vendit  le  cuivre  à un  Juif,  qui  en  char- 
gea neuf  cens  Chameaux , deforte  qu’en  failant  la  charge  de  chaque  Cha- 
meau de  huit  cens  livres , tout  le  cuivre  du  CoIoJJe  doit  avoir  pefé  fept  cens 
vingt  mille  livres  (c).  D’après  ce  CoWe  l’Ile  a été  appellée  par  quelques 
Auteurs  Colojfa,  & les  Habitans  ColojJtens;  ce  qui  a fait  fuppofer,  quoique 
fans  fondement,  à quelques  Savans,  que  l’Epitre  de  St.  Paul  aux  CùIus- 
fitns  étoit  adrellïe  aux  Rhodiens.  Car  les  ColoJJîens  de  St.  Paul  habitoient 
ColoJJi,  Ville  de  la  Pbrygie  Mineure,  dont  nous  avons  parlé  dans  l’I Moi- 
re de  cet  ancien  Royaume. 

La  Ville  de  Rhodes  efl  encore  un  endroit  confidérable , étant  agréable- 
ment fituée  fur  la  pente  d’une  Montagne  qui  peut  avoir  trois  milles  de 
tour , & environnée  d’une  triple  muraille.  Les  rues  en  font  larges , droi- 
tes & bien  pavées,  & les  maifons  font  bâties  dans  le  goût  Italien.  Le 
Port  eft  bon  & bien  fortifié.  La  Ville  a un  nombre  confidérable  d’habitans, 
qui  font  autant  à leur  aife  que  la  Tyrannie  des  Turcs  peut  le  permettre. 

Perfonne  n’ignore  que  cette  Ville  & toute  l’ile  ont  appartenu  alfez  long- 
tems  aux  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem , qui  la  défendirent  avec  une 
valeur  fans  égale  contre  la  puilTante  Flotte  & la  nombreufe  Armée  de  So- 
liman II.  julqu’à  ce  que  la  Place  fut  livrée  à l’Ennemi  par  un  Traître. 

Après  la  réduétion  de  Rhodes,  les  Chevaliers  de  Rhodes  fe  retirèrent  à Moi- 
tié , que  l’Empereur  Charles  V.  leur  donna , & dont  ils  font  reliés  en  pos- 
feflion  jufqu'à  ce  jour. 

L’ile,  fi  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile,  fut  premièrement  peuplée 

par  hitins- 

(a)  Eufeb.  Chron  Orof.  U IV.  c.  tj.  (b)  Polyb.  & Strab.  ibîA 

Poiyb.  L.V.  p.  418,429. PUn.  L.  XXXIV.  (c)  Zonar.  Cedten.  fub  regno  Coriftamis 

c.  7.  Suab.  L.  XiV.  p.  dja.  Heial.  Nepot. 
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SegTios  par  les  Tf/fWmr , qui  étoient  originaires  de  l’ile  de  ürff.  Ces  Telchint, 

111.  qui  étoient , à ce  que  dit  le  meme  Diodore , très  verfès  dans  l’Aflrologie , 
Kiffoire  prévoyant  que.  dans  peu  l’ile  feroit  couverte  d’eaux , abandonnèrent  leurs 
demeures , & firent  place  aux  Héliades  ou  petits-fils  de  fhibus  , qui  en 
- - prirent  pofTcIfion  après  que  ce  Dieu  l’eut  nettoyée  du  limon  dont  elle  avoit 

été  couverte  par  le  Déluge.  Les  fJUiades,  fuivant  l’Auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer , excelloient  en  toutes  fortes  de  Sciences , mais  particulière- 
ment en  Allrologie.  Ils  font  aufli  les  premiers  Inventeurs  ds  la  Naviga- 
tion , & c'clt  à eux  qu’on  a l’obligation  de  la  divifton  du  Jour  en  heures. 
Un  d’eux  nommé  Tangés,  ayant  été  tué  par  fes  frères,  ils  furent  obliges 
d’abandonner  Rhodes  & de  chercher  un  azile  dans  d’autres  Pays.  Macer 
s’enfuit  à Lesbos , Caudale  à Cos , Triopas  en  Carie , & jtfclis  en  Egypte.  Trie- 
pas  s’empara  du  Promontoire  en  Carie,  qui  a été  appellé  d’après  lui  Trio- 
pitwi.  Æis  bâtit  en  Egypte  une  Ville  qu’il  nomma  Hetiopotis  d’après  le  So- 
leil , & enfeigna  l’Aflrologie  aux  Egyptiens.  Mais  la  plupart  des  liabitans  de 
la  Grèce  ayant  été  dans  la  fuite  détruits  par  un  Déluge,  les  Egyptiens  profi- 
tèrent de  cette  occalion  pour  s’approprier  à eux  feuls  l'étude  de  l’Altrolo- 
gie,  & s’en  faire  regarder  comme  les  prémiers  Inventeurs;  ce  qu’ils  eurent 
fart  de  perfuader  aux  Grecs  mêmes  (a).  Suivant  ce  rapport  de  Diodore, 
Rhodes  a été  le  berceau  de  l’Aflrologie.  Mais  nous  ferions  curieux  de  fa- 
vbir  comment  il  a pu  être  informé  de  cette  particularité,  après  que  tous 
les  anciens  Monumens  ont  été  comme  effacés  par  le  Déluge,  'l'ous  les 
Auteurs  conviennent,  que  les  Egyptiens  ont  été  les  prémiers  qui  fe  font 
appliqués  à l’étude  de  l’Aflrologie;  & l’autorité  de  Diodore , foutenue  d’au- 
cun Monument  autentique,  n’a  pas  afièz  de  poids  , fuivant  nous , pour 
contrebalancer  la  leur. -Dans  la  fuite  les  defeendans  des  HJiades , qui  étoient' 
reliés  dans  Rhodes , ( ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort  de  leur  frère  Tan- 
gès  n’étant  qu’au  nombre  de  quatre  ) étant  infellés  de  Serpens , eurent  re- 
cours à un  Oracle  de  Délos,  qui  leur  confeilla  de  partager  l’Ile  avec  Pbor- 
bas  & fes  compagnons,  s’ils  vouloient  être  délivrés  du  fléau  dont  ils  étoient 
tourmentés.  Phorbas  étoit  fils  de  Lapithas,  & fe  trouvoit  alors  en  TbeJJa- 
lie  avec  plufieurs  de  fes  amis , qui  cherchoient  comme  lui  un  endroit  pour 
s’établir.  I.es  Rhodiens,  conformément  au  confeil  de  l’Oracle  , envoyè- 
rent olfrir  une  partie  de  leur  lie  à Phorbas , qui  à fon  tour  leur  rendit  le 
fervice  d’exterminer  tous  leurs  Serpens.  Il  palfa  le  reffe  de  fa  vie  avec 
les  TheJJaliens  qui  l’avoient  accompagné  dans  file  de  Rhodes,  où  après  fa 
mort  il  fut  honore  comme  un  Demi- Dieu  {b). 

/Pthémcite , fils  de  Catrée  Roi  de  Crète , ayant  confulté  l’Oracle  fur  quel- 
que fujet,  en  reçut  pour  réponfe,  que  fon  deftin  portoit  qu’il  tueroit  fon 
propre  Père.  Pour  éviter  ce  malheur , il  abandonna  file  -de  Crète , & a- 
vec  plufieurs  Cretois  qui  l’accompagnèrent,  il  pafl'a  dans  celle  de  Rhodes,  & 
s’établit  à Camire.  Il  y bâtit  un  'l’emplc  fur  le  fommet  du  .^Ioht  ydtamire , 
à l’honneur  de  Jupiter  furnommé  yftamiréen.  Il  fit  choix  de  cet  endroit, 
à caufe  que  de-là  il  pouvoit  voir  dillinélement  Crète  le  lieu  de  fa  naiflance. 
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Il  fut  extrêmement  confidcré  des  citoyens  de  Camire , & partagea  avec  fes  Sicno» 
compagnons  tous  les  avantages  dont  juuïiroient  les  anciens  Mabitans.  Mais  IH 
fon  Père  Catrée,  qui  n’avoit  point  d’autre  fils  Mhémene  ,Qnixcpxk  le 
voyage  de  Rboaes  dans  le  delTein  de  ramener  fon  fils  en  Crète.  Il  mit  pic  à * Lù<u,. 
terre  de  nuit  avec  une  nombreufe  fuite.  Les  Rhodiens , croyant  que  c’é-  — ■■ 

loient  ^es  Ennemis , accoururent  pour  s’oppofer  à leur  defeente  & dans 
cette  confufion  Catrée  fut  tué  par  fou  propre  fils.  Althèmène  fut  ’fi  touché 
de  ce  malheur , qu’il  pafla  le  relie  de  fa  vie  dans  des  lieux  écartés , jufqu’à 
ce  que  fa  douleur  même  termina  fes  jours;  mais  par  ordre  de  l’Uracle  il  fut 
honoré  dans  la  fuite  comme  un  Héros  ou  Demi  Dieu  (a). 

Peu  de  tems  avant  la  Guerre  de  Troye,  Tlépolème , fils  à' Hercule,  ayant 
tué  par  mégarde  Ucymnius,  quita  Ârgos,ik  avant  confulté  l’Oracle  fur  l’en- 
droit où  il  iroit  planter  une  Colonie , en  reçut  pour  réponfe , qu’il  pallat 
dans  nie  de  Rhodes,  ce  qu’il  fit.  11  devint  après  cela  Roi  de  toute  file 

Îu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  jullice  & d’équité.  Tels  furent,  fuivant 
)iodore , les  prémiers  habitans  de  file  de  Rhodes  (b). 

Après  la  Guerre  dé  Troye,  les  Doriens  fe  rendirent  maîtres  de  la  meilleu- 
re partie  de  cette  Ile,  après  en  avoir  chafle  les  anciens  propriétaires  ; & 
de  là  vient  que  Strabon  (c)  & Paujanias  (d)  donnent  aux  Rhodiens  le  nom  de 
Doriens,  & aufli  de  Péloponnêjiens , les  Doriens  étant  proprement  les  habi- 
tans du  Comme  les  Doriens  ctoient,  fuivant  Eufèbefe),  des- 

cendus de  Tbaifis , fils  de  Javan,  & petit-fils  de  3^apbet , cet  Ecrwain  en- 
tend par  Tbarjts  les  Rhodiens.  D’un  autre  côté  St.  jéràme  cil  de  fentiment 
que  file  de  Rhodes  fut  prémièrement  peuplée  par  les  defeendans  de  Doda- 
niin,  frère  de  Tharfis,  que  les  Grecs  appelloient  Rhodanim.  Dc-là  les  noms 
de  Rhodes  & de  Rhodiens  {f).  Çuoi  qu’il  en  foit  à cet  égard , tous  les  An- 
ciens conviennent  qu’après  la  Guerre  de  Troye  la  plupart  des  Rhodiens  c- 
toient  originairement  des  Donens,  & que  la  Dialeéle  Dorique  étoit  commu- 
nément  en  ufage  dans  toute  file. 

Les  Rhodiens  s’adonnèrent  de  bonne  heure  au  Commerce  & à la  Naviga-  Leur 
lion,  & fe  virent  dans  la  fuite  pendant  quelques  ficelés  Souverains  de  la  ^‘nimirc» 
Mer,  au  point  que  leurs  Loix,  connues  fous  le  nom  de  Loix  Rhodiennes  ^ 
devinrent  une  efpéce  de  Code  pour  décider  toutes  les  difputes  qui  avoient 
rapport  à la  Marine.  Ces  Loix  étoient  fi  julles,  qu’on  les  incorpora  dans 
la  fuite  dans  \üs  PandeSes , &.  quelles  furent  obfervées  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire  Romain.  ’ 

Le  Gouvernement  de  Rhodes  étoit  au  commencement  Monarchique,  & 
plufieurs  Rois  font  dits  y avoir  régné  longtems  avant  la  Guerre  de  Troye  (g):  nemeJ 
mais  comme  les  Auteurs  • qui  ont  mis  par  écrit  l’ancienne  Hifloire  de 


(a)  Diodor.  Sicul.  ibid. 
{b)  IJcm  ibid. 

(c)  Str.ib.  L.  XIV. 

(d)  Paufan.  L.  IX. 


Rhodes  t 

(«)  Eiifeb.  Chron. 

(f)  Hieronym.  in  Q-iacil.  Hebralc. 

(g)  Pindar.  Olyinpiad.  O J.  7.  Diodor.SicuI. 
L.  V.  c.  13.  Strab.  L.  XIV.  &c. 


• Les  Auteurs  mentionnés  & cités  pnr  D.Wore  de  Sicile  CiL  Atbthtée  M Sut. 

iss,  l'IuMrjue,  & autres,  font  ClitcpiOT,  qui,  fuivant //ùroWii/f,  compofa  un  Traité  fur 


il}  Diodes,  Sicul.  L.  V.  c.  SJ. 


(al  Atlieiuiu  t,  VIU.  c.  ii. 
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Rifoiàs , ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous,  nous  ne  pouvons  rien  dire 'de 
certain  touchant  ces  premiers  Princes.  Ceux  qui  ont  régné  du  tems  de  la 
Guerre  de  Troye,  & après  ce  période,  s’appelloient  TIepMme , £ioriée,Da~ 
de  Rbnitt.  magète , Diagore,  Evagore,  cùobule,  Erajlide , Damagète  IL  Diagore  IL 

TIépolème,  fils  dV/frfu/e , .accompagna //gamemnon  à la  Guerre  de  Troye, 
' • lailTant 


•SrCTiOW 

111. 

vHlolrt 


Jwis  de 
Rliodci. 


le  Gouvernement  de  Rbtdes.  Ergée  e(l..cité  ptt  yftbmée,  comme  Auteur  d'une  Hidoire 
conteniiit  les  Exploits  des  Pbinicieiu,  qui  habitoient  anciennement  l’ile  de  Rities.  Jafen 
décrivit  en  trois  Livres  l'état  de  la  Grèce  & de  Rbedes.  Straim  & jltbènée  aiTurent  que  Pt- 
l^fsé/e  compola  plufieurs  Traités  Hiiloriques,  & entre  autres  un  fur  les  Exploits  des  Rbt^ 
jtiens.  Zenon  dt  une  derciiption  Gée^aphique  de  Rbodes.  Eudtxe  eil  mentionné  par 
Li^rce,  qui  nous  apprend  qu'il  écrivit  une  Hiiloire,  & par  Suidas,  .jifuiUonius , & l'Etymo- 
logide,  qui  cite  le  dixième  Livre  de  l'HUloirc  de  cet  Auteur.  Quelques  Auteurs  confon- 
dent Euioxe,  HWlorien  Rbedien,  avec  un  autre  Eudaxe  de  Cysiijue,  qui  fuivit  PtoUmie  La- 
tbjre  jufqu'A  Cadis,  è ce  que  Strabon  rapporte  fur  la  foi  de  Piyj/idonius  (i),  & Pline  fur  sel. 
Je  de  Cornélius  Nepos.  Simmias  florilToit  vers  le  commencement  des  Olympiades , & compo> 
fa  divers  Poë.nes  fur  les  Antiquités  de  Simos,  où  il  étoit  né  de  parens  Rindieru  : Txetsis 
cite  treize  vers  de  Ton  PoSine,  intitulé  jipollon,  fur  des  Hommes  qui  avoient  des  tètes  de 
Chient.  Tous  ces  Auteurs  ont  écrit  riiilfoire  ou  une  partie  de  l'HIdoire  de  Rbodes,  de 
font  fouvent  allégués  par  les  Anciens,  particulièrement  par  Ditdore  de  Sicile.  Ce  fe. 
roit  une  longue  lide , que  celle  de  tous  les  Ecrivains  de  réputation  que  cette  lie  a pro> 
duits.  Nous  nous  contenterons  de  dire  un  mot  de  ceux  qui  ont  été  approuvés  par. les 
meilleurs  juges  de  l'Antiquité.  Tels  étoient,  sdrijlopbane , natif  de  Lindus,  dont  les  Co- 
médies furent  tellement  goûtées  à stibines,  qu'on  lui  donna  le  droit  dcBourgeoifie,  de  ou- 
tre cela  une  Couronne  faite  des  branches  d'un  Olivier  qui  CToilfoil  dans  la  Citadelle , dC 
qui  étoit  confacré  J Minerve.  Eudime  , que  <$traii)n  met  au  nombre  des  plus  illu Ares  Phi- 
JofDphes  de  l'Antiquité  (a)  : on  alTure  qu'il  compofa  un  favant  Traité  fur  la  Géométrie, 
l'AAronomie,  &.  l'InQuence  des  AAres.  hiironyme  vanté  par  strabon,  sttbmée  de  Cicéron, 
comme  le  prémier  des  Peripatiti^ues  de  Ton  tems.  Lionidas,  mis  par  StraJon,  Héfycbius 
dt  yUruoe,  parmi  ceux  qui  rendirent  les  plus  grands  fervices  à leur  Patrie.  Pifandre,  na- 
tif de  Canàre,  que  d'sraèon  de  Macrobe  font  Auteur  d'un  Poème  intitulé  HiracUe,  dt  qui 
conicnoit  en  deux  Livret  tous  les  Exploits  d'HercuU:  il  fut  le  prémier,  fuivant  .Sutdor;  qui 
repréfenta  Hercule  avec  une  malTue.  Panétius,  qui  fut  Précepteur  de  Scipion  l'stfricain  le 
yeu'ie,  de  qui  l'accompagna  avec  Polybe  dans  toutes  fes  expéditions;  après  la  mort  de 
Scipion  il  fe  retira  i stibines,  où  fon  mérite  lui  valut  le  privilège  d'être  admis  au  nombre 
des  Bourgeois  de  cette  Ville;  Cicéron  avoue  qu'il  l'a  fuivi  dans  fon  Livre  des  Offices.  Molm, 
ou  stpoltonius  Moton,  qui  enfeigna  la  Rhétorique,  d'abord  i Rome,  de  enfuite  é Rbodes,  dC 
qui  eut  dans  ces  deux  endroits  plufieurs  Difciples  de  marque,  entre  autres  Çiciron,  qui  le 
fuivit  de  Rome  i.  Rbodes;  Melon  fit  quelques  Ouvrages  HiAorIques,  car  Jofipbe  (3)  fe  plaint 
de  lui  comme  d'un  Auteur  qui  donne  un  tour  odieux  i quelques-unes  des  plus  glorieufes 
aélions  des  Princes  yuifs.  Idie,  qui  entreprit  de  corriger  l'//iade,  mais  qui  ne  réulllt  pas 
fi  bien  dans  cette  entreprife,  que  dans  un  Poème  Epiqde  dont  les  Aélioos  mémorables  dea 
Riiediens  lui  fournirent  le  fujet.  Timocrion  fameux  Poète  de  grand  Luteur,  qui  fut  Vain- 
queur aux  jeux  Olympi^es  en  cinq  fortes  de  Combats  ; sitbime  nous  apprend  que  ^iiaoitida 
compofa  fon  Epitaphe  en  ces  mots.  Ci  git  Timocréon  le  Rhodien , fui  aima  par  dejjus 
toutes  ebofes  à manger  ÿ à boire,  (f  yui  ne  parla  jamais  en  bien  de  perjonne.  Praxipbane, 
natif  de  Lindus,  écrivit  un  favant  Commentaire  fur  les  endroits  obfcurs  de  Sophocle,  & eft 
foivent  cité  par  &raton,  Ciment  stlexandrin,  & Héfycbius.  stiubias,  auffi  natif  de  Lindur, 
fut,  fuivant  Suidas,  le  prémier  Inventeur  du  Vers  Adoniyue,  appellé  ainfi  d'après  Aionis, 
dont  ce  Poète  avoit  célébré  la  mort.  Plufieurs  autres  Ecrivains  de  grand  nom  ont  été  ori- 
ginaires de  cette  lie.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'en  avoir  une  idée  plus  exaéle,  peuvent  cou- 
fultet  Mturfius  dans  fon  Treâtifur  l'Ile  de  Rbodes,  imprimé  i Amjierdam  en  Ifijsi  & publié 
avec  ceux  siu  même  Auteur  fur  les  lies  de  Crète  A de  Cypre, 


(i)  Stul>.  L.  VI.  (ij  lofcah.  tvaaa  App* 

(i)  Ideia  L.  XLy. 
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Uiirant  l’adminillration  de  fon  Royaume  entre  les  mains  de  Butât , qui  a-  Sicrrot» 
voie  partagé  là  fuite  quand  il  s'étoit  fauvé  à'Argos.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  qu’il  fut  tué  devant  Troye  par  Sarpédon , mais  d’autres  prétendent  qu’il  tHHmn 
revint  chez  lui  chargé  des  dépouilles  des  Troyens  (a).  Paujanias  eft  le  Icul  * R>:<'Jrr, 
qui  faflè  mention  de  Doriée , qu’on  fuppolb  avoir  été  Roi , parce  que  fon  ' 

fils  Üamagète  l’a  été.  Le  peu  que  nous  favons  de  Damagète , fe  réduit  à 
ceci  ; qu’un  Oracle  lui  ordonna  dëpoufer  la  fille  du  meilleur  d’entre  les  Grecs, 

&.  que  pour  obéir  à ce  commandement  il  fe  maria  avec  la  troifiéme  fille 
à'  Arijlomène  le  MeJJÎnien  (f>) , dont  il  eut  Diagare,  qui  fut  fon  fucceffeur  au 
Trône,  & qui  fe  rendit  fi  célèbre  par  fon  attachement  inviolable  aux  Loix 
de  la  Juftice,  que  les  Princes  qui  occupèrent  le  Trône  après  lui , furent  tous 
appcilés  Diagorides,  comme  s’il  avoit  été  le  Chef  de  la  Famille  (c).  Eva- 
gere  n’eft  que  mentionné  par  Lai'rce , qui  ne  rapporte  aucune  particularité 
de  fon  Règne  (d).  Cléobule  voyagea  en  Egypte , où  il  étudia  la  Philofophie, 

& à fon  retour  dans  fa  Patrie  obtint  non  feulement  l’eftime  de  lès  Com- 
patriotes, mais  aulTi  celle  de  tous  les  Grecs,  & fut  mis  au  nombre  des 
Sept  Sages.  Sa  fille  CléohuUne  pafle  pour  avoir  été  très  lavante,  ayant 
eu,  outre  une  profonde  connoilîance  en  Philofophie,  en  Afirologie,  en 
Poêfie  &c.  un  talent  admirable  pour  faire  des  Enigmes  («).  Clcobuk 
mourut  dans  fa  foixante  & dixiéme  année  , htilTant  la  Couronne,  fau- 
te de  defeendans  males,  à fa  fille,  qui  réfigna  fon  autorité  à Erajli- 
de , un  des  defeendans  de  Diagore , & par  confequent  de  la  même  fa- 
mille. Il  ne  paroit  pas  quEraJtide  ait  rien  fait  qui  mérite  d’être  rapporté. 

Pindare  l’appelle  un  Prince  pacifique,  & dit  qu’il  régna  fans  inquiéter  les 
Voifins , & fans  en  être  inquiété.  Plufieurs  autres  Princes  de  la  même  fa- 
mille régnèrent  après  lui,  à ce  qu’il  paroit  par  le  Scholiafle  de  Pindare  (f); 
mais  le  feul  dont  les  Anciens  fallênt  mention,  efl  Diagore  IL  qui  croit  con- 
temporain de  Pindare.  Il  fut  Vainqueur  aux  Jeux  Olympiques , IJibmiques, 

Nétnéens  «St  Ârgiens,  «St  a été  par  cela  même  fort  vanté  par  Pindare.  Il  eut 
deux  filles,  Calipatère  & Pbèrenke,  & trois  fils,  Âcufilas , Damagète  & Do~ 
fiée.  Ces  fils  furent  tous  trois  Vainqueurs  à la  fois  aux  Jeux  Olympiques  ; 

Aeufilas  dans  le  Combat  à coups  de  poings,  Doriée  à la  Lute;  & Damagète 
dans  l’Exercice  appellé  Pancration , qui  étoit  un  compofé  des  deux  autres. 

Après  que  par  ordre  des  Juges  un  Héraut  les  eut  proclamés  Vainqueurs, ils 
coururent  embrallcr  leur  Père  qui  étoit  préfent , <5c  ayant  mis  leurs  cou- 
ronnes fur  fa  tête,  le  portèrent  en  triomphe  à travers  la  foule,  qui  fut  fi 
charmée  de  leur  tendrefle  filiale,  qu’elle  ne  fe  fouvint  plus  de  leur  viéloire. 

Le  Père , ne  pouvant  foutenir  touteJa  joie , mourut  entre  leurs  bras , plus 
digne  d’envie,  comme  s’exprime  notre  Auteur,  par  le  genre  de  fa  mort, 
qu’à  caufe  de  tant  de  viéloires  qui  l’avoient  égalé  aux  Dieux  durant  le  cours 
^ fa  vie  (g).  Doriée  fut  trois  fois  de  fuite  Vainqueur  aux  Jeux  Olympiques, 
huit  fois  aux  Jeux  IJibmiques,  fept  fois  aux  Jeux  Néméens , &.  une  fois  aux 

Jeux 

Ca^  Diodor.  iWd.  Diftys , Philoftrat.  &c.  (0  Hem  ibid. 

(b)  Paaran.  L»  IV.  (/)  Scholiaft.  Pind.  p.  55. 

(c)  Idem  ibid.  * Paufan.  L,  VI.  Aul.  CeJJ.  L.  111.  C,  ly. 

Ifi)  Lacrt.  in  vit.  Cleobul. 
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Jeux  Pythiquei , pçrfonne  n’ofant  entrer  en  lice  avec  lui.  Ayant  été  chanë 
de  Rhodes , il  fe  retira  avec  fon  neveu  Pofidcrc  en  Lalie.  Nous  ignorons 
ce  qui  lui  avoir  attiré  ce  malheur  ; mais  Thucydide  nous  apprend  qu’il  fut 
bientôt  rappelle,  & qu’à  fon  retour  il  fc  déclara  non  feulement  ouvertement 
pour  les  Lacédémoniens , mais  qu’il  fervit  même  dans  leur  Flotte  avec  des 
Galères  équipées  à lès  propres  dépens , jufqu’à  ce  que  dans  un  combat  il 
fut  fait  prifonnier  par  les  Athéniens  , qui  dans  un  prémier  mouvement 
voulurent  le  mettre  à mort,  mais  qui  le  renvoyèrent  enfuite  dans  fon  Pays  » 
fans  exiger  de  lui  la  moindre  rançon , en  confidération  de  la  gloire  qu’il  a- 
voit  acquife  en  tant  d’occafions  différentes  aux  yeux  de  toute  la  Grèce  (a). 
Sa  fœur  Pbérénice , après  la  mort  de  fon  époux , fit  fecrettement  apprendre 
à fon  fils  tous  les  exercices  des  Jeux  Olympiques , & s’y  rendit  enfuite  avec 
lui  ; car  il  n’étoit  pas  permis  aux  femmes  d'y  être  préfentes.  Les  Loix  é- 
toient  môme  fi  févéfes  à cet  égard , oue  fi  l’on  trouvoit  une  femme  qui  eût 
feulement  paffé  le  Fleuve  Alphee  pendant  la  folemnitc,  on  la  précipitoit  d’un 
rodier  qui  étoit  fur  le  fommet  du  Mont  Tiinée.  Pbérénice , après  que  fon 
fils  eut  remporté  le  prix,  fe  trahit,  & ayant  été  menée  devant  les  Juges, 
obtint  fa  grâce  en  confidération  de  fon  Père , de  fes  frères  & de  fon  fils  (b). 

Les  Chronologilles  mettent  entre  Diagore  I.  & Diagore  IL  un  efpace  de 
350  ans  ; par  où  il  paroit  que  ni  les  faits , ni  même  les  noms  de  plufieurs 
Princes, qui  ont  régné  dans  l’ile  de  Rhodes  durant  ce  période, ne  font  point 
parvenus  Jufqu’à  nous.  A la  mort  de  Diagore  IL  il  doit  y avoir  eu  quelque 
grande  révolution  ; caê  nous  trouvons  fur  le  Trône  une  autre  Famille , fa- 
voir  celle  des  Afclépiades,  quoiqu’il  y eût  encore  des  enfans  du  feu  Roi  en 
vie  (r).  Mais  nous  ignorons  également  leurs  noms  & leurs  aâions.  Tout 
ce  que  nous  en  favons , eft  qu’ils  ne  poffédérent  pas  longtems  la  Souverai-, 
neté  , les  Rbodiens  n’ayant  point  de  Roi  au  tems  de  l’Expédition  de  Xerxés 
en  Grèce , qui , fuivant  Diodore  (d) , fe  fit  peu  d’années  après  la  mort  de 
Diagore.  Après  la  mort,  ou  l’expulfion,du  dernier  Roi,  le  Gouvernement 
Républicain  fut  introduit  dans  l’ile.  Ce  fut  durant  ce  Gouvernement  que 
les  Rbodiens  s’appliquèrent  au  Commerce  «St  à la  Navigation,  &,  à ce  que 
Strabon  nous  apprend  (e) , devinrent  puiffans  par  Mer,  & plantèrent  plu- 
fieurs Colonies  tkns  des  Pays  éloignés , entre  autres  celles  de  Rhodes  en  Es- 
pagne , & de  Parihétibpe  dans  la  Contrée  des  Opici.  Le  même  Auteur  ajou- 
te, que  les  Rbodiens  étoient  en  ce  teras-là  maîtres  des  Iles  Baléares,  appel- 
les alors  les  Iles  Gymnéjunnes,  Durant  la  Guerre  du  Péloponnèfe , les  Rbo- 
diens fe  déclarèrent  au  commencement  pour  les  Athéniens;  mais  ces  der- 
niers ayant  été  défaits  en  Sieik,  ils  prirent  le  parti  des  Lacédémoniens , qu’ils 
abandonnèrent  enfuite  en  renouvellant  leur  ancienne  alliance  avec  les  Athé- 
niens, après  que  les  premiers  eurent  été  défaits  par  Cmwn  Amiral  de  la  Flot- 
te Per/ane.  Pendant  la  Guerre  du  Péloponnèfe , & plufieurs  années  après , la 

Repu- 


w Thucyd.L.  III.  & VIII.  Xenoph.  L.  L 
Diodor.  Sicul.  L.  XIII.  Paufan.  L.  VI. 

(t)  Pauran.  in  Eliac.  p.  457.  JElian.  V.ir. 
Hiû.  L.  X.  c.  I.  VaL  Max.  L.  Vlll.  Plia. 
1..  VII.  c.  41. 


(f)  Ariftid.  Orat.  in  Afclq].  & ad  Bio- 
dios  de  Concord. 

(d)  Diodor  Sicul.  L,  XL 
(O  SttîU.  L.  XIV. 
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Republique  de  Rhodes  fut  partagée  en  deux  Faélioni,  le  Peuple  érant  ’pour  S*cn»s 
les  JtbénieuSi  & les  Nobles  pour  ceux  de  Lacidemme. . La  dernière  de  ces  lU. 
Faftions  l’emporu  enfin , & l’Ariflocratie  fuccéda  au  Gouvernement  Dé-  Hifloir* 
mocratique.  Sous  cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement  les  Rbodiens  it  RMet. 
jouirent  d’une  profonde  pai.x  jufqu’à  U troiûéme  année  de  la  CV.  Olympia-  '' 

de,  qui  fut  la  troifiéme  du  Régne  de  Philippe,  fils  à' ^yntas.  Il  s’allumà  La  Outra 
alors  une  guerre,  qui  fut  appellée  la  Guerre  des  Alliés,  oc  qui  dura  quatre  *■<  des  Al- 
ans.  Les  Habitans  de  Rhodes,  de  Coio,  de  C«s  & de  Byzance , èta«c  dé-  , 
goûtés  de  leur  alliance  avec  les  Athéniens,  qui  les  traitoient  comme  s’ils  a-  Déluge 
voient  été  lenrs  Sujets , fê  révoltèrent  contre  Aihines , & fe  remirent  dans  2643.  A- 
leur  ancien  état  d’indépendance.  Les  Athéniens  employèrent  de  grandes  vaot  J.  C. 
forces  pour  les  réduire , & envoyèrent  contre  eux  leurs  plus  grands  Capi-  35®* 

’ taines , comme  Cbabrias , Ipbicrate  & Timothée.  Ce  furent  les  derniers  Gé- 
néraux Athéniens  qui  firent  honneur  à leur  Patrie  (a).  L’ouverture  de  la 
campagne  fc  fit  par  le  liège  de  Cb'io , Charès  commandoit  l’Armée  de  Ter- 
re, <&  Cbabrias  celle  de  Mer.  Tous  les  Alliés,  & particulièrement  les 
Rbodiens , s’emprelTércnt  à fournir  du  fecours  à cette  lie.  Mais  malgré  tous 
leurs  efforts  Chabrias,  après  avoir  forcé  l’entrée  du  Port,  attaqua  leur 
Flotte.  Les  autres  Galères  n’ayant  pas  ofé  l’y  fuivre,  cet  Amiral  fe  vit 
bientôt  enveloppé  de  toutes  parts.  11  auroit  peut-être  pu  fe  retirer , ou  du 
moins  fe  rendre;  roab  regardant  ces  reffources  comme  indignes  de  lui,  il 
combattit  avec  une  valeur  fans  égale , jufqu’à  ce  qu’il  reçut  une  bleffure  qui 
mit  bientôt  fin  à fa  vie  (è). 

Cette  prémière  cntreprile  des  Athéniens  ayant  mai  réuQï,  on  fit  de  part 
& d’autre  de  grands  préparatifs  pour  continuer  la  guerre.  Les  Athéniens 
équipèrent  une  Flotte  de  60  Galères , dont  ils  donnèrent  le  Commandement 
à Charès.  Ils  cn  armèrent  encore  <So  autres , fous  le  Commandement  d’/péi- 
crate  & de  Timothée,  pour  agir  contre  les  Rbodiens,  & les  empêcher  de 
joindre  leurs  Alliés.  Mais  les  Rbodiens  eurent  foin  de  les  prévenir,  & la 
Flotte  alliée  , forte  de  loo  Voiles  , ravagea,  dès  le  commencement  du 
printems,  les  lies  àTmbros  & de  Lesbos, prie  tous  les  Vaifleaux  qu’elle  trou- 
va , & tira  de  H grandes  contributions  des  Alliés  d'Athènes , que  la  fom- 
me  qui  en  provint,  fut  fuififante  pour  payer  toutes  les  dépenfes  de  la  cam- 
' pagne.  Encouragés  par  cet  heureux  fuccès , les  Alliés  prirent  la  route  de 
Samos , qui  étoit  dans  le  parti  des  Athéniens , & afliégérent  la  Place  par 
mer  & par  terre.  D’un  autre  côté  les  Athéniens , pour  obliger  les  Alliés  à 
lever  le  fiège , inveftirent  Byzance.  Les  Alliés  accoururent  auffitôt  pour  la 
défendre.  Quand  les  deux  Flottes  furent  en  préfence , les  Alliés  fe  prépa- 
rèrent au  combat  ; mais  une  violente  tempête  étant  furvenue  tout-à-coup, 

Timothée  & Ipbicrate  ne  crurent  pas  que  dans  cette  conjonfture  on  dût  ba- 
zarder le  combat.  Charès,  qui  vouloir  qu’on  en  vins  aux  mains,  indigné  de 
voir  que  lès  Collègues  ne  fe  rendoient  point  à fon  avis,  écrivit  à Athènes, 
pour  les  acculer  de  lâcheté  & de  trahilon.  Sur  ces  plaintes , le  Peuple , qui 
porte  naturellement  envie  à ceux  qui  fc  dillinguent  par  leur  mérite , rap- 

pella 

(a)  Com.  Mep.  in  Tbimoib.  (5)  Diodor.  Sicol.  L XVI. 
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SecnoK  pella  les  deux  Généraux,  & leur  itnpofa  une  amende  fi  confidcrable,  que 
Tmothée,  n’ayant  pas  de  quoi  la  payer , fercùraà  Cbakide,  où  il  mourut 
Uiflme  jg  triftclle  (a). 

de  Rbtda,  Qharis , par  le  rappel  de  fes  deux  Collègues , ayant  fcul  le  Commande» 

^ ment  de  la  Flotte,  s’engagea  dans  une  entrepril'e  téméraire,  dont  il  Ih  pro- 
mettoit  de  grands  avantages  pour  fa  Patrie.  Pharnabaze,  s’étant  révolte 
contre  le  Roi  de  Perfe , fe  voyoit  fur  le  point  d’être  attaqué  par  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  voilines  à la  tête  d'une  Armée  de  70000  hommes, 

& n’avoit  qu’une  petite  Armée  à leur  oppofer.  Dans  cet  embarras,  iJ  vint 
à bout  d’engager  Charh  àje  joindre  avec  les  Troupes.  Cbaris  marcha  aus- 
' fitôt  à fon  (eeours , défit  les  Généraitx  Perfans , & re^ut  en  payement  d’un 
. fi  grand  ferviee  unefomme  aflez  confidérable  pour  en  pouvoir  payer  fa  Flot- 
te & fon  Armée.  Quand  la  nouvelle  de  cette  viéloire  eut  été  portée  à 
jithines , la  conduite  de  Cbarès  y fut  fort  Jouée  : mais  dès-ijue  le  Roi  de 
Perfe  eut  fait  faire  par  fes  Ambafladeucs  des  plaintes  contre  Charès , mena- 
çant d’armer  300  Vaillcaux  en  faveur  des  Alliés , les  y/théniens  changèrent 
de  Hile,  & appellérent  Cbarès  un  Traître,  qui  non  feulement  abandonnoit 
le  ferviee  de  fon  Pays,  mais  oui  violoit  aulü  la  paix  faite  avec  les  Perfes, 

& attiroit  à fes  Compatriotes  l'indignation  d’un  puitfant  Monarque. 

Cependant  le  crédit  de  Cbarès  le  fauva  encore  dans  cette  oceafion , com. 
me  il  avoit  déjà  fait  en  plulleurs  autres  fcmblables.  Le  Peuple  étoit  telle- 
ment intimidé  par  les  menaces  du  Roi  de  Perfe , qu’il  réfolut  de  faire  la  , 
paix  avec  les  Alliés  à telles  conditions  qu’ils  voudroient.  On  en  vint  bien- 
têt  à un  Traité,  qui  fit  peu  d’honneur  aux  ylthiniens,  & mit  fin  à la  guerre 
des  Alliés,  après  qu’elle  eut  duré  l’efpace  de  quatre  ans  (b).  En  vertu  de 
ce  Traité , Rbudes , Cbio , Cos  & Byzance , dévoient  être  à l’avenir  libres 
& indépendantes  A'  jltlsènes.  Ce  fut  à cette  oceafion  que  Socrate  compolà 
cette  fameufe  Harangue,  intitulée  de  la  Paix,  dans  laquelle  il  reprélente 
aux  Athéniens,  que  la  grandeur  réelle  & durable  ne  confille  point  à faire 
des  conquêtes,  qu’on  ne  làuroit  obtenir  que  par  des  moyens  violons  & in- 
jufies;  mais  en  gouvernant  des  Sujets  fagement  & en  les  rendant  heureux, 
en  protégeant  des  Alliés,  éSt  en  lé  conciliant  l’amitié  de  fes  Voifins  par 
de  bons  offices , fans  avoir  recours  aux  armes  que  quand  toutes  les  autres 
voies  ctoient  inutiles.  Cette  Harangue,  qui  ell  une  très  belle  Pièce,  fub- 
fifie  encore  en  fon  entier.  ' 

Les  Rho  La  paix  qui  termina  la  guerre  ^s  Alliés , ne  leur  procura  pas  néanmoins 
diens  ep-  la  tranquillité  qu’ils  s’en  promettoient.  Les  Ilabitans  de  Cos  éfc  de  Rhodes , 

*1“'  avoient  été  reconnus  libres  par  le  Traité,  parurent  n’avoir  fait  que  chan- 
ger  de  Maître.  Maufole,  Roi  de  Carie,  qui  les  avoit  aidés  à lecoucr  le 
ri&  Joug  jishénien,  fc  déclara  pour  \' Arijlocratie , & ayant  réuffi  par  ce  moyen 
à opprimer  le  Peuple,  devint  peu  à peu  Souverain  des  deux  lies,  la  No- 
blclfe,  qui  s’étoit  rendue  odieufe  au  Peuple,  n’ofant  pas  lui  réfiller.  Mais 
ce  Prince  étant  venu  à mourir  deux  ans  après  la  conclufion  du  Traité  de 
paix  avec  vifWnrr , le  Peuple  & la  Nobldî'e  s’unirent,  chalférent  les  Gar- 
nirons 

(aj  Com.  Rcp.  Piodot.  Sicul.  JuIUo.  ibid,  (Ji\  Dlodor,  Slcul.  Fine.  Com.  Ncp.  ibiiL 
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nifons  de  Maufile , & recouvrèrent  leur  andennc  Liberté.  Les  Rhodicns  Sictioh 
fongérent  enluite  à le  venger  des  mauvais  traitcraens  qu’ils  avoient  Ul- 
efluyés  de  la  parc  de  Maufoh.  Pour  cet  effet  ils  équipèrent  une  Flot-  HiJ}oir« 
te , & envahirent  la  Carie  dans  le  deffein  de  le  rendre  maîtres  de  ce  * 

Pays,  qui  étoic  fort  à leur  bienféance.  La  fameule  Reine  ^Mémi/e,  qui  “* 

avoic  fucccdc  à Ton  époux , inllruice  de  leur  deffein , ordonna  aux  ^bicans 
d' Halicarnajfe , où  il  y avoic  apparence  que  les  Ennemis  viendroient  débar- 

3uer,  de  lé  tenir  fur  leurs  murailles , &,  quand  les  Rhodicm  arriveroienc, 

'exprimer  par  des  acclamations  & des  batteinens  de  mains  de  la  di^llcion 
à fe  rendre.  Les  habitans  firent  ce  qui  leur  avoic  été  commandé.  Aulîi-tôt  les 
Rhodiens  defeendent  de  leurs  Vaiffeaux,  le  rendent  dans  la  Place,  & lais* 
font  leur  Flotte  vukle.  Pendant  ce  tcms  là,  yirtêmife  fit  forcir  fes  Galères 
du  petit  Port  par  un  canal  qu’elle  avoit  fait  faire  exprès , entra  dans  le  - 
grand  Port , fe  faifit  de  la  Flotte  ennemie  qui  étoic  fans  défenle , & y ayant 
fait  monter  fes  foldats  & là  chiourme,  clic  le  remit  en  mer,  & prit  le 
chemin  de /i/ioJfr.  hesRhodieru,  qui  étoient  entrés  dans  la  Ville,  furent 
tous  égorgés.  JVIais  avant  que  la  nouvelle  de  leur  mort  eût  été  portée  à 
Rhodes , yirtémife  s’étoit  déjà  emparée  de  cette  Ville.  Qiiand  les  habitans  Artéoifib 
apperçurent  de  loin  leurs  Vaiffeaux  ornés  de  couronnes  de  laurier,  ils  reçu-  s’empâte dt. 
rent  avec  des  marques.de  joie  extraordinaires -la  Flotte  viélorieufe,  ne 
doutant  pas  qu’elle  u’eùc  fait  la  conquête  d' Halicarnajfe.  "Jrlêinfe  n’ayant  Annfe 
ainfi  point  trouvé  de  réfillance , n’eut  aucune  peine  à lé  rendre  maîtreffe  du  Momie 
de  la  Ville,  dont  elle  fit  mourir  les  principaux  Citoyens,  à caule  qu’ils  a-  2653.  A- 
voient  été  les  principaux  auteurs  de  l’expédition  en  Carif.  Cette  Reine,  le  '"•"tJ-C. 
voyant  en  pollêflion  de  la  Capitale,  fit  dreffer  un  Trophée  de  fa  viéloire, 
avec  deux  Statues  de  bronze,  dont  l’une  reprélèntoic  la  Ville  de  Rhodes , 8c. 
l’autre  Artèmije  qui  marquoit  cette  Ville  d'un  Fer  chaud.  Les  Rhodiens  en- 
vironnèrent dans  la  fuite  ce  Trophée  d'un  Edifice  qui  en  déroboit  la  vue, 
la  Religion  leur  défendant  de  démolir  un  Monument  déjà  confacré  {a).  Il 
paroit  par  l’évènement  que  nous  venons  de  rapporter , & par  ce  que  nous  , 
lifons.qans  une  des  Harangues  de  Dèmojlbène  (b),  <\\x  Artémife  ne  fut  pas,  " 
comme  bien  des  Auteurs  "la  dépeignent,  une  Veuve  inconfolable,qui  vécut 
toujours  dans  le  deuil  & dans  la  retraite.  Un  Ecrivain  moderne  de  grand 
nom  (f)  foupçonne  que  tout  ce  qu’on  dit  de  merveilleux  de  la  tnfteHè 
d' Artcmife ,^\3X{ok  bien  avoir  été  d’abord  avancé  fins  fondement,  & cru 
fur  la  fol  du  magnifique  Tombeau  qu’eüe  fit  bâtir  pour  fon  époux.  Et  vé- 
ritablement toute  là  conduite  marque  plutôt  le  courage  agiffant  d’une  Rei- 
ne, que  l’affliélion  d’une  Veuve.  Les  Rhodiens  ayant  été  ainfi  lîibjugués 
par  une  Femme,  & ne  pouvant  fupporier  plus  longtems  une  fi  honteulè 
fervitude , eurent  recours  aux  Athéniens  , & implorèrent  fecrettement  leur 
proteélion.  Leur  révolte , & les  maux  qu’ils  avoient  attirés  à la  Républi- 
que d'Athènes , ne  lus  renJoient  guères  dignes  d’obtenir  la  faveur  qu’ils  £bt- 
iicitoient.  Cependant  Dèmojlbène  ne  laifla  pas  de  parler  au  Peuple  en  leur 

‘ faveur. 

(a)  Vitraviui  L.  If.  c.  lo.  (c)  Bayle  Difk.  Hiù.  & Crit 

%b)  ûemohh.  de  Libtrt,  Rhodîor. 
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faveur.  Il  commença  par  mettre  leur  révolte  dans  tout  fon  jour , & s’éteit^ 
dit  beaucoup  fur  leur  injuflice  & fur  leur  perfidie.  A l’entendre,  on  au- 
roit  dit  qu’il  alloit  fe  déclarer  fortement  contre  eux.  Mais  ce  n’étoit-là  qu’un 
artifice  de  l’Orateur,  qui  vouloir  s’inllnuer  dans  i’efprit  de  lès  auditeurs,  & 
y exciter  des  fentimens  de  compaflion  nour  un  Peuple  qui  venoit  "implorer 
avec  confiance  une  proteélion  dont  il  le  reconnoilToit  indigne.  Il  leur  rap- 
pella  pour  cet  effet  les  grandes  Maximes , qui  dans  tous  les  tems  avoient 
fait  la  gloire  à'Æhènes:  d’oublier  les  Injures , de  pardonner  à des  Rebel- 
les , & de  prendre  la  defenfe  des  Malheureux.  Aux  motifs  de  gloire  il 
ajouta  ceux  de  l’intérêt , en  faifant  voir  de  quelle  néceffité  il  étoit  qu’ils  le 
düclarancnt  pour  une  Ville  favorable  au  Gouvernement  Démocrauque , & 
qu’ils  n’abandonnaffènt  point  à quelque  PuilTanee  étrangère  une  lie  aulfi  con- 
hdérable  que  celle  de  Rhodes.  C’eft-là  en  fubllance  le  fameux  Difeours  in- 
titulé , Pour  ta  Liberté  des  Rbodiens.  Nous  ignorons  quel  effet  ce  Difeours 
produira  fur  les  jlthéniens.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  avec  certitude, 
ell  que  les  Rbodiens  furent  peu  de  tems  après  délivTés  du  joug  fous  lequel 
ils  gémiflbient.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’ils  dûrent  leur  liberté  aux 
jlibéniens',  au-Iieu  que  d’autres  aflurenc , cfx’ Artémife  étaat  venue  à mourir 
la  même  année  qu’elle  s’étoit  rendue  maitreflè  de  Rhodes , les  citoyens  s’af- 
franchirent eux-mêmes,  fans  avoir  eu  aucun  Iccours  étranger  (n). 

Depuis  ce  tems- là  les  Rbodiens  goûtèrent  les  douceurs  d’une  profonde 
paix  julqu’au  Règne  d'Alexandre  le  Grand,  entre  les  mains  de  qui  ils  remi- 
rent, de  leur  propre  mouvement,  leurs  Villes  «St  leurs  Ports.  Ce  Prince  leur 
témoigna  beaucoup  d’amitié  (b) , fit  mettre  fon  'l'eftament , à ce  qu’alfir- 
me  Diûdore  de  Sicile,  dans  les  Archives  de  la  Ville  de  Rhodes,  & marqua 
en  différentes  occafions  qu’il  faifbit  plus  de  cas  des  Rbodiens , que  d’aucun 
autre  Peuple  de  la  Grèce.  Cependant  à peine  eurent-ils  reçu  la  nouvelle  de  fa 
mort,  quils  prirent  les  armes,  chafférent  la  Gamifon  Aiacédonienne , & de- 
vinrent encore  une  fois  un  Peuple  libre  (e). 

Vers  le  tems  dont  nous  parlons , Rhodes  fut  affligée  d’une  terrible  Inon- 
dation, qui  étant  accompagnée  d’une  violente  pluye,  & d’une  grêle  af- 
freufe,  renverfa  plufieurs  maifons,  «St  fit  périr  un  grand  nombre  d’habitans. 
Comme  la  Ville  de  Rhodes  étoit  fâde  en  forme  d’amphithcatre,«St  qu’on 
avoit  négligé  de  nettoyer  les  conduits  par  où  l’eau  s’écouloit  dans  la  Mer , 
les  endroits  les  plus  bas  de  la  Ville  furent  inondés  dans  un  inffant,  «St  bien 
des  habitans  noyés  avant  que  d’avoir  pu  gagner  «luelque  lieu  plus  élevé. 
Le  Déluge  allant  en  augmentant,  quelques-uns  des  nabaans  fe  réfugièrent 
dans  leurs  Vaiflèaux,  pendant  que  la  plupart  de  leurs  concitoyens  péris- 
foient  dans  les  eaux.  Mais  dans  l’inffant  que  ce  même  fort  fembloit  les 
menacer  tous,  la  muraille  fè  fendit , & par  l’ouverture  qui  fe  fit  l’eau  fe 
dégorgea  dans  la  Mer , & tout  le  danger  fut  paffé  («O- 

Ce  fâcheux  accident  caufà  aux  Rbodiens  un  extrême  dommage , mais 
qu’ib  réparèrent  bientôt  en  s’appliquant  plus  que  jamais  à la  Navigation 

& 

fu)  Aul.  Gell  L.  X.  c.  Ig.  Sttib.  L.  XIV.  (c)  Diodor.  Sinil.  L.  XVUL 

(*)  Q.  Cuxt.  L.  IV.  (d)  Idem  L.  XiX. 
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& au  Commerce,  les  uniques  fources  de  leurs  richenês  & de  leur  pouvoir. 
Comme  la  Ville  de  Rhodts  étoit  alors  fort  puii&nte  par  Mer,&,  fuivant 
Diodore  de  Sicilt  (a),  mieux  gouvernée  qu'aucune  autre  Ville  des  Grecs, 
tous  les  Princes  qui  étoient  en  guerre  les  uns  avec  les  autres  recherchoient  ‘ 
fon  amitié.  Mais  les  Rboëens  fe  gardèrent  foigneufement  de  marquer 
quelque  préférence,  & par  cette  fage  neutralité *au  milieu  des  guerres  allu-  < 
mées  de  tous  côtés , ils  devinrent  un  des  plus  riches  Peuples  de  toute  VJfu.  ' 
Cette  ûtuation  les  mit  en  état  d’entreprendre , pour  le  bien  commun  de  ] 
toute  la  Grèce , la  guerre  contre  les  Pirates , qui  infefloient  depuis  pluûeurs  ' 
années  les  cotes  de  Europe  & de  , & de  leur  donner  fi  bien  la  chas« 


fe,  qu’ils  n’oférent  plus  mettre  en  mer.  (Quoiqu’ils  véeuflent  en  bonne  in- 
telligence avec  tous  leurs  Voilins,  leur  incliuadon  & leur  intérêt  les  atta- 
choient  néanmoins  feciettement  à Pteléince , les  plus  avantageufes  branches 
de  leur  Commerce  étant  en  Egypte.  Auflî  loifqüÀntigone,  étant  en  guer- 
re avec  Ptolèmée  pour  file  de  C}pre,  leur  demanda  du  fecours,  ils  le  fup- 
pliérent  de  ne  pas  les  contraindre  à lé  déclarer  contre  leur  ancien  Ami  & 
Allié.  Mais  cette  réponfe,  quoique  diâée  par  la  prudence  même,  leur 
attira  la  colère  lïjtmigone,  qui  ordonna  fur  le  champ  à un  de  fes  Amiraux 
de  fe  rendre  avec  fa  flotte  devant  Rhodes , «St  de  prendre  tous  les  Vais- 
feaux  qui  fortiroient  du  Port.  Les  Rbodiens,  voyant  leur  Port  bloqué  par 
la  Flotte  d’ Antigone , armèrent  un  bon  nombre  de  Galères , tombèrent  fiir 
l’Ennemi,  «St  l'obligèrent  à fe  retirer  avec  plulieurs  Vaifleaux.  Cet  échec  ir- 
rita encore  davantage  Antigone,  qui  menaça  de  venir  alïiéger  leur  Ville 
avec  toutes  fes  forces.  Pour  l’appaiftu-,  les  Rbodiens  lui  envoyèrent  diver- 
fés  Ambafl'adcs,afin  de  repréfenterà  ce  Prince  que  ce  n’étoit  pas  eux,  mais 
leur  Amiral  qui  avcùt  commencé  les  lioftilités,  en  prenant  leurs  Vaifleaux 
Marchands,  & en  troublant  leur  Navigation.  Mais  toutes  leurs  remontran- 
ces ne  fervirem  qu’à  redoubler  fa  fureur;  «St  les  feules  conditions  auxcmel- 
les  il  confentit  à entendre  à un  accommodement,  furent;  que  les  Rho- 
'dim  déclareroient  la  guerre  à Ptolémie;  qu’ils  recevroient  fa  Flotte  dans 
leur  Port  ; & que  cent  de  leurs  principaux  Citoyens  lui  feroient  remis  com- 
me ôtages,pour  «me  ces  articles  fu/Tent  fidèlement  exécutés.  Les  Rbodiens, 
voyant  forage  fe  former , envoyèrent  des  Députés  à tous  leurs  Alliés , «St 
en  particulier  à Prû/fwée , pour  implorer  leur  fecours.  Ils  firent  reprélèn- 
ter  au  dernier,  que  leur  attachement  à fes  intérêts  leur  avoit  attiré  le  dan- 
ger dont  ils  étoient  menacés.  Les  préparatifs  des  deux  côtés  furent  im- 
menfes.  Antigone  , qui  pouvoit  avoir  alors  prés  de  «luatre  vingts  ans, 
avoit  confié  la  direSion  de  toute  cette  guerre  à fon  fils  Dhnétrius , qui  ar- 
riva devant  la  Ville  de  Rhodes  avec  une  Flotte  de  200  VailTcaux  de  guer- 
re, «S:  de  plus  de  170  Vaifleaux  de  tranfport , qui  portoient  environ  40000 
hommes.  Mille  autres  Ba^jues  étoient  chargées  de  vivres,  «&  de  toutes 
fortes  de  machines  de  guerre.  La  Ville  de  Rhodes  ayant  joui  durant  plu- 
ficurs  années  d’une  profonde  tranquillité , «Sc  continué  pendant  tout  ce  tems 
un  Commerce  avantageux,  la  vuq  du  butin  qu’on  efpéroit  de  faire  dans  la 

prife 


(o)  Diodor.  Sicul.  L.  XX.  c.  4. 
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SîcTioM  prifc  d’une  Ville  auffî  riche , amt  attiré  beaucoup  d’Etrangers  & de  Pira- 
tes  à la  fuite  de  Dimétrius;  enforte  que  toute  l’étendue  de  la  Mer  entre  le 
ik  Kbo7es  ^ couverte  de  VailTeaux,  fpeftacle  tout-à-fait  propre 

‘ à effrayer  les  Rhndiens, 

Dc'mé-  Dnn  trias  ayant  débarqué  fes  Troupes  hors  de  la  portée  des  machines 
ttius  arri-  de  l’Ennemi , envoya  des  Partis  faire  le  dégât  de  tous  côtés.  Il  fit  auflî 
couper  les  arbres  & abattre  les  maifons  qui  fe  trouvèrent  aux  environs 
ovff  um  k-Lcdcs , & fe  fervit  de  ces  differens  matériaux  pour  fonifier  fon  Camp. 
Puiffimte  d’une  triple  paliffade.  Cet  ouvrage  fut  commencé  «St  achevé  en  peudejours  (a), 
thuc.  Les  lihcdiens  de  leur  côté  k préparèrent  à une  vigoureufe  défenfe.  Plu* 
ficurs  grands  Capitaines,  qui  s’étoient  fignalés  en  d’autres  occafions,  fe  jet- 
tdrent  dans  la  Ville,  pour  faire  montre  de  leur  courage  & de  leur  habile- 
té , en  défendant  cette  Place  contre  un  des  plus  favans  i iommes  dans  l’Art 
des  Sièges  que  l’Antiquité  ait  jamais  produits.  Les  Afîîégés  commencèrent* 
par  faire  fortir  de  la  Ville  toutes  les  bouches  inutiles  ; après  quoi , dans  le 
dénombrement  qu’on  fit  de  ceux  qui  reftérent  capables  de  porter  les  armes , 
il  fe  trouva  6000  Citoyens  & 1000  Etrangers.  On  promit  la  liberté  à tous 
les  Efclaves  qui  feroient  quelque  belle  aélion,  & le  Public  fe  chargea  de 
payer  aux  Rlaîtres  le  prix  de  chacun  de  ces  Efclaves.  On  déclara  auflî  que 
la  Ville  feroit  enterrer  honorablement  ceux  qui  perdroient  la  vie  en  com- 
battant; qu’elle  pourvoiroit  à la  fubfiftance  de  leurs  Pères,  Mères,  Fem- 
mes & Enfans;  qu’elle  fourniroic  aux  Filles  une  dot  pour  les  marier  ;&  que 
quand  les  Garçons  feroient  en  âge  de  fervir  dans  l’Armée,  elle  leur  donne- 
roit  dans  la  ^nde  folemnité  des  Bacchanales  une  couronne  & une  armure 
complette.  Ce  Decret  alluma  une  ardeur  incroyable  dans  tous  les  Ordres  de 
la  Ville.  I.£s  Riches  venoient  en  foule  apporter  de  l’argent  pour  les  dépen- 
fes  du  fiège  ; & les  Ouvriers  redoubloient  d’indullrie  pour  forger  des  ar- 
mes , ou  fabriquer  de  nouvelles  machines  de  guerre , qui  firent  bien  du  mai 
à l’Ennemi.  En  un  mot,  tout  le  monde  étoit  en  mouvement  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville,  les  Ouwiers  mettant  à l’envi  l’un  de  l’autre  en  œuvre 
les  matériaux  que  les  Riches  leur  fournifloient. 

Les  Afliégés  firent  d’abord  fortir  du  Port  trois  bons  Voiliers  contre  une 
petite  Flotte  de  VailTeaux  Marchands  qui  apportoient  des  vivres  aux  Enne- 
mis. Ils  coulèrent  à fond  quelques-uns  de  ces  Vaiflèaux,  en  brûlèrent  plu- 
ficurs , & emmenèrent  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Cet- 
te prémière  expédition  produifit  aux  Rhodiens  une  fomme  confidérablc  ; car 
on  étoit  convenu  de  part  & d’autre,  que  le  prix  du  rachat  des  Prifonniers 
feroit  par  tête  de  mille  dragmes  pour  une  Perfonne  libre , & de  cinq  cens 
pour  un  Efclave. 

Démétrius , ayant  fait  drefler  toutes  fes  machines,  commença  à battre  a- 
vec  une  ardeur  incroyable  les  murailles  du  Portfinais  quoique  l’attaque  efit 
été  continuée  pendant-  huit  jours , il  fut  toujours  repouflé  par  les  Afliégés 
oui  mirent  le  feu  à la  plupart  de  fes  machines,  & l’obligèrent  par-là  à leur 
donner  quelque  relâche , dont  ils  firent  ulage  pour  réparer  les  brèches  de 

leurs 


(a)  Idem  ibid. 
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leurs  mnrailles , & en  bâtir  de  nouvelles  dans  les  endroits  où  les  vieilles  mu-  8*^10» 
railles  ctoient  trop  foibles  ou  trop  balFes.  Quand  Dimétrius  eut  réparé  fcs 
machines , il  fit  donner,  au  bruit  des  trompettes  & des  cris  de  toute  HiJIoin 
l’Armée , un  afiâut  générai , penfant  par-là  jetter  la  frayeur  parmi  les  Allié-  RheJct, 
gés,  & les  chafler  des  remparts.  Mais  ceux-ci,  bien  loin  de  s’en  effrayer,  ’ 

repoulférent  l’Ennemi,  & le  fignalérent  par  d’étonnantes  allions  de  bravou- 
re. Dimétrius  retourna  à l’alTaut  dès  le  lendemain , mais  il  fut  encore  obli- 
gé de  fe  retirer , après  avoir  perdu  un  bon  nombre  de  foldats , & quelques 
Officiers  de  marque.  11  s’étoic  emparé,  dès  le  commencement  du  liège, 
d’une  hauteur  voiline  du  Port , & y avoit  fait  élever  une  batterie  de  plu- 
fieurs  machines,  avec  lefqiiellcs  les  Alüégeans  tiroient  contre  les  tours  «S# 
contre  les  murailles  des  pierres  du  poids  d’environ  150  livres.  Par  ce  moyen 
les  tours  furent  ébranlées , & les  murailles  ouvertes  en  très,  peu  de  tems. 

Comme  ce  Polie  étoit  de  la  dernière  importance  aux  Rhodiens , ils  firent 
une  fortie,  renverférent  toutes  les  machines  des  Ennemis,  qui  furent  li 
maltraités  en  cette  occafion , que  quelques-uns  d’entre  eux , qui  s’écoient 
retirés  à bord  de  leurs  VailTeaux,  ne  purent  que  difficilement  être  engagés 
à revenir  à terre. 

Cette  perte  n’ayant  diminué  en  rien  l’ardeur  de  Dimétrius , il  ordonna 
qu’on  montât  à l’efcalade  en  même  tems  par  terre  & par  mer,  & embar- 
ralfa  par  la  tellement  les  Afliégés , qu’ils  ne  furent  à quel  endroit  courir. 

L’attaque  fe  fit  par-tout  aveq  furie , & par-tout  on  réliua  avec  intrépidité. 

Ceux  des  Ennemis  qui  s’avancèrent  les  prémiers,  furent  renverfés  de  des- 
fus  leurs  échelles,  & fe  briférent  miférablement.  Plulieurs  , même  des 
prémiers  Officiers,  étant  montés  à l’alTaut  pour  encourager  leur  monde, 
furent  tués  ou  faits  prifonniers.  Après  que  le  combat  eut  duré  quelques 
heures , avec  une  perte  conlidérable  de  part  & d’autre , Dimétrius , malgré 
fa  valeur,  jugea  à propos  de  fe  retirer,  pour  réparer  fes  mactiines,&  don- 
ner quelques  jours  de  relâche  à fes  l'roupes  (a). 

Ce  terme  étant  expiré , il  fit  cingler  droit  au  Port , qui  étoit  le  feul  en- 
droit par  lequel  il  croyoit  pouvoir  réduire  la  Place.  Dès-qu’il  en  fut  à por- 
tée , il  fit  jetter  une  quantité  prodigieufe  de  flambeaux  de  paille  & de  traits 
allumés  pour  brûler  les  Vaifleaux  qui  y étoient,  tandis  qu’on  battoit  le 
mole  à coups  de  pierres  lancées  fans  difeontinuation  par  les  Balilles.  Ce- 
pendant les  Rhodiens  vinrent  à bout  d’éteindre  le  feu , & firent  fortir  en 
même  tems  trois  de  leurs  plus  grands  VailTeaux , qui  donnèrent  avec  tant 
de  violence  dans  le  flanc  des  Batimens  ennemis  qui  portoient  les  machines, 
que  l’eau  y entra  aulîitôt  de  tous  côtés.  Exctjle , Amiral  Rbodien , encou- 
ragé par  cet  heureux  fuccès  , attaqua  la  Flotte  ennemie  avec  lès  trois 
VailTeaux,  & coula  plufieurs  de  leurs  Navires  à fond;  mais  il  fut  à la  fin 
lui-même  fait  prifonnier;  les  deux  autres  VailTeaux  eurent  le  bonheur  de 
regagner  le  Port. 

Quelque  mal  que  la  dernière  attaque  eût  tourné , Dimétrius  voulut  en  ten.’ 
ter  encore  une.  Pour  y réufllr , il  fit  conllruire  une  machine  d’une  nou-  « 

vcUe 
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SïcnoH  velte  invention,  qui  avoir  trois  fois  plus  de  hauteur  & de  largeur  que  celle 
III-  qu’il  venoit  de  perdre.  Dcs-qu’elle  fut  achevée,  il  la  fit  drelfer  du  côté  du 
mfltfrt  Port , qu’il  avoir  defiein  de  forcer.  Mais  fur  le  point  de  s’en  fervir , il 
de  Rbules.  s’éleva  une  furieufe  tempête,  oui  la  fit  édiouer  avec. les  VailTeaux  fur  les- 
■■  ' ■ quels  elle  étoit  drellce.  Les  A'.Vicgés,  attentifs  à profiter  de  toutes  les  oc- 

cafions , firent , pendant  que  la  tempête  duroit  encore , une  fortie  pour  re- 
gagner la  Iiauteur  voifinc  du  Port , dont  les  Afiîégeans  s’étoient  rendus  maî- 
tres dans  le  premier  afiaut.  Ils  furent  repoulfés  plufieurs  fois  ; mais  à la  fin 
cependant  ils  réulTircnt,  & forcèrent  les  gens  de  Dimétrius,  qui  étoient  au 
nombre  de  400,  à mettre  bas  les  armes.  Après  cet  avantage  remporté 
•par  les  Rhodiens , il  leur  arriva  150  Gnoffieni,  & 500  hommes  d'Egypre  en- 
voyés par  PtoUmée , & dont  la  plupart  étoient  des  Rhodiens  qu’il  avoit  pris 
à la  folde  (a).  • 

L’Hélii-  Dimétrius , mortifié  de  voir  que  toutes  les  batteries  contre  le  Port  étoient 
rendues  inutiles,  réfolut  de  les  tourner  du  côté  de  terre,  dans  refpcr.mce 
d’emporter  la  Place  d’aflàut , ou  du  moins  de  l’obliger  à capituler.  Dans 
cette  vue , ayant  préparé  quantité  de  matériaux  de  toute  efpcce , il  fit  cons- 
truire une  Machine  appellée  Hélépole , qui  furpalToit  en  grandeur  toutes  cel- 
les qui  avoient  été  faites  jufqu’alors.  La  bafe  en  étoit  quarrée.  Chaque 
face  avoit  cinquante  coudées.  Sa  condrudlion  étoit  un  afiemblage  de  gros- 
fes  poutres  équarries,  liées  avec  du  fer.  Toute  cette  mafle  portoit  fur  huit 
roues  dont  les  jantes  étoient  armées  de  fortej  bandes  de  fer. 

Pour  faciliter  & varier  les  mouvemens  de  V Hélépole , on  y avoit  mis  par 
defibus  de  fortes  roulettes , par  le  moyen  defquellcs  la  machine  pouvok 
être  mue  & tournée  en  tout  lens.  Aux  quatre  encognures  il  y avoit  qua- 
tre poteaux  d’environ  cent  coudées  de  hauteur , inclinés  les  uns  vers  les 
autres.  Toute  la  machine  avoit  neuf  étages , qui  alloient  en  diminuant  : 
le  prémier  étoit  foutenu  par  quarante-trois  poutres,  & le  dernier  par 
neuf  feulement. 

Trois  côtés  de  V Hélépole  étoient  garnis  de  lames  de  fer,  pour  que  les  feux 
lancés  de  la  Ville  ne  puflent  l’endommager.  Chaque  étage  avoit  des  fenê- 
tres fur  le  devant,  d’une  grandeur  & d’une  figure  proportionnées  à la  gros- 
feur  des  traits  qui  dévoient  être  lancés.  Au  defliis  de  chaque  fenêtre  étoit 
élevé  un  auvent  rembourré  de  laine , contre  lequel  les  pierres  lancées  par 
les  Afiiégés  perdoient  leur  force.  Chacun  des  étages  avoit  deux  larges  é- 
chelles , l’une  pour  y monter , & l’autre  pour  en  defeendre. 

Trois  mille  quatre  cens  hommes  étoient  employés  à faire  avancer  cette 
prodigieufe  machine.  C’étoit  l’élite  de  toute  l’Armée  pour  la  vigueur  ; mais 
fart  avec  lequel  V Hélépole  avoit  été  faite , en  facilitoit  beaucoup  le  mouve- 
ment. Démétrius  fit  conftruire  encore  beaucoup  d’autres  machines  pour  cou- 
vrir Tes  gens  quand  ils  dévoient  combler  quelque  foffe.  11  inventa  aulîi  une 
efpèce  de  Galerie,  que  ceux  qui  faifoient  le  fiege  ,pouvoient  traverfer  fans 
le  moindre  rifque.  11  employa  les  Equipages  des  VailTeaux  pour  applanir 
‘ le  chemin  par  où  l’on  devoit  conduire  les  machines.  Ce  chemin  avoit  qua- 
tre 

(«)  idem  ibid,  & Plut,  in  Demtt, 
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tre  üades  de  longueur , & le  nombre  des  Artifans  employés  à tout  ces  ou- 
vrages niontuit  à pKis  de  trente  mille. 

Durant  ccs  entrefaites , les  Rhoaiens , témoins  de  tous  ces  formidables  pré- 
paratifs , avoient  travaillé  à élever  un  contremur  à l’endroit  où  Dimttr'ius 
dévoie  faire  battre  les  murailles  avec  VlJéhlpole.  Pour  cet  effet  ils  firent  dé- 
molir la  muraille  qui  environnoit  le  théâtre,  pluficurs  maifons  voifines,  & 
même  quelques  Temples,  ayant  (bleranellement  promis  aux  Dieux  de  leur 
en  conftruire  de  plus  magnifiques  après  la  levée  du  fiège.  Ils  envoyèrent 
eu  même  tems  en  courfe  neuf  de  leurs  meilleurs  Vaiffeaux  de  guerre,  qui 
Tcvinrent  chargés  d’un  riche  butin  , & d’un  grand  nombre  de  l’rifonniers. 
Entre  autres  ils  s’étoient  rendus  maîtres  d’une  Galère  richement  chargée, 
où  Phila  avoit  fait  mettre  beaucoup  de  meubles , de  tapifferies , & de  ro- 
bes d’un  grand  prix  ponr  ûcmétrius  Ibn  mari , avec  une  Lettre  qu’elle  lui 
écrivoit.  Les  Rkodiens  envoyèrent  le  tout,  & même  la  Lettre,  au  Roi 
ftolcmèe , ce  qui  piqua  Dèniétrius  au  vif.  Ils  n’imitèrent  point  en  cette  occa- 
fion,  comme  Plutarque  l'bbferve,  la  politeflè  des  /itbéniens,qüi,  ayant  pris 
un  jour  les  Couriers  de  Philippe  qui  leur  faifoit  la  guerre, ouvrirent  totis  les 
paquets,  mais  ne  touchèrent  point  à ceux  à'Olympias,  qu’ils  envoyèrent 
a Philippe  cachetés  comme  ils  etoient  (a).  Pendant  que  Démétrius  fe  pré- 
paroit  à attaquer  la  Ville,  les  Rlmiens  s’affemblérent  pour  délibérer  fur  les 
mel’ures  qu’il  convenoit  de  prendre.  Qiielques  Citoyens  propoférent  d’a- 
battre les  Statues  à' yintigone  & de  Démétrius,  pour  lefqueîles  on  avoit  eu 
jufqu’alors  une  vénération  fingulière.  M.ais  cette  propolition  fut  générale- 
ment rejettée  avec  indignation , & ce  trait  de  prudence  contribua  beaucoup 
à diminuer  le  reffentiinent  à'Ântignne  èfc  de  Démétrius.  Cependant  ce  der- 
nier continua  à pouffer  le  Cège  avec  la  dernière  vigueur,  dans  l’idée  que 
ce  feroit  un  grand  deshonneur  pour  lui^  s’il  étoit  obligé  de  (ê  retirer  fans 
avoir  emporte  la  Place.  Il  fit  faire  fccrettement  plufieurs  Mines  j mais 
dans  le  tems  qu’elles  alloient  produire  l’effet  qu’on  s’en  étoit  promis,,  un 
Déferteur  donna  connoiffmee  de  tout  aux  habitans , qui  creuférent  un  pro- 
fond foffé  le  long  des  remparts,  & ayant  été  à la  rencontre  de  l’Ennemi 
fous  terre,  l’obligèrent  à laiflcr-là  cette  entrepriiê.  Pendant  ces  entrefaites , 
un  Miléfun  nommé  Athénagore , que  Ptolémée  avoit  envoyé  avec  un  Corps 
de  Soldats  étrangers  .au  lècours  des  Rhodiens , promit  de  livrer  la  Ville  à 
Démétrius,  & de  laiffer  entrer  fês  Troupes  de  nuit  par  les  Mines.  Mai» 
cette  promeffe  étoit  un  piège;  car  Alexandre  , Macédonien  d’une  illiiffre 
naiffince , à qui  Démétrius  avoit  donné  la  commiflîon  de  fè  rendre  avec  un 
Détachement  de  Soldats  choilis , maître  du  porte  en  quertion,  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à l’endroit  marqué,  qu’iWe  vit  environné  de  tous  côtés  par 
fcs  Rhodiens  & fait  prifonnier.  Athénagore  fut  récompenfé  par  le  Sénat 
d'une  couronne  d’or , & de  cinq  talcns  d’argent. 

Démétrius  voyant  qu’il  ne  lui  rertoit  pour  emporter  la  Place  d’autre  res- 
Iburce  que  fcs  machines  , tourna  toutes  fes  picnfées  de  ce  côté-là.  On 
«onduifit  ïlhlépok  à l’endroit  d'où  cette  machine  pouvoit  battre  la  Ville 

avec 
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StcTioB  avec  le  plus  de  fuccès.  Elle  ëtoit  fortifiée  dans  chacun  de  fes  côtés  par 
lU-  quatre  autres  machines  appellées  des  ’l'ortues.  On  y joignit  aulTi  des  deux 
Hijloiri  côtés  deux  Béliers  d’une  grandeur  extraordinaire,  qui  étoient  poufll-s  dans 
àt  l’attaque  par  près  de  mille  perfonnes.  Quand  tout  fut  prêt,  Demétrius  ayant 

■ fait  fonner  la  charge  on  donna  un  aflaut  général  de  tous  côtés  par  terre  & 

par  mer.  Dans  le  feu  de  l’attaque , lorfque  les  murs , ébranlés  par  les  coups 
de  Bélier,  étoient  fur  le  point  de  tomber  , il  arriva  une  AmlMlTade  de  la 
part  des  Cnidiens  , qui  fupplia  Démétriui  de  fuljjendre  l’attaque , le  flatant 
de  pouvoir  porter  les  Alliégés  à accepter  une  Capitulation  honnête.  La 
fufpenfion  d’armes  fut  accordée , & l’on  envoya  des  Députés  de  part  & 
d’autre  pour  entrer  en  conférence.  Mais  les  Rhodiens  refuférent  de  capitu- 
ler fur  le  pié  des  conditions  qu’on  leur  propofbit.  L’attaque  recommença 
alors  tout  de  nouveau , «S:  avec  tant  de  fureur , toutes  les  machines  jouant 
à la  fois , qu’on  abattit  une  grofle  tour  de  pierres  quarrées  avec  la  muraille 
qu’elle  ilanquoit.  Cependant  les  Afllcgés  fe  battirent  à la  brèche  avec  tant 
de  valeur,  que  les  Ennemis  furent  repoufles  (a).-' 

Dans  ce  même  tems  une  Flotte, que  Ptolémée  avoir  fait  équiper,  & char- 
ger de  30COO0  mefures  de  blé  avec  différens  légumes,  arriva  heureufe- 
ment  dans  le  Port,  malgré  la  vigilance  des  VailTeaux  ennemis,  qui  croi- 
foient  aux  environs  pour  les  furprendre.  Quelques  jours  après,  les  Rhodiens 
reçurent  encore  deux  petites  Flottes,  l’une  de  la  part  de  Cajjandre,  char- 
gée de  loooo  muids  d’orge , l’autre  de  celle  de  Lyjimaque  , chargée  de 
40000  muids  de  froment , & autant  d’orge.  Un  fecours  fi  abondant , & 
arrivé  dans  le  tems  qu’on  commençoit  à manquer  de  vivres , releva  le  cou- 
rage des  Afliégés,  &les  détermina  a fe  défendre  julqu’à  la  dernière  extrémité. 

Ainfi  animés , ils  entreprirent  de  mettre  le  feu  aux  machines  des  Enne- 
mis. Pour  cet  effet , dés  la  nuit  fuivante , ils  firent  fortir  de  la  Place  un 
grand  nombre  de  Soldats  armés  de  tofches  & de  toutes  fortes  de  bois  allu- 
més. En  même  tems  on  tiroit  de  delTus  les  murailles  une  infinité  de  traits , 
pour  foutenir  ce  Détachement  contre  ceux  qui  voudroient  éteindre  les 
flammes.  Démétrius  perdit  bien  du  monde  en  cette  occafion , fes  Soldats 
ne  pouvant  ni  appercevoir  ni  éviter  les  traits  qui  leur  étoient  lancés.  Quel- 
ques plaques  de  fer  tombèrent  de  VHélépole  pendant  l’incendie , & cette  vas- 
te machine  auroit  été  probablement  réduite  en  cendres , fi  ceux  du  dedans 
n’avoient  pas  éteint  le  feu  avec  de  l’eau  à mefure  qu’il  s’aliumoit.  Cepen- 
dant Démiirius,  craignant  qu’à  la  fin  le  feu  ne  prît  à toutes  les  machines, 
fit  ordonner  à ceux  qui  dévoient  les  faire  mouvoir , de  les  retirer  ; ce  qu’ils 
exécutèrent  encore  à tems.  Dès-qu’il  fut  jour,  ce  Prince  fit  amaffer  tous 
les  traits  que  les  Rbodiens  avoient^lancés  de  dedans  la  Place  durant  l’atta- 
que de  cette  nuit,  afin  de  déterminer  par  ce  moyen  le  nombre  des  machi- 
nes employées  par  les  Afliégés  pour  lancer  ces  traits.  Tout  calcul  fait , il 
fe  trouva  qu’ils  dévoient  avoir  plus  de  800  machines  de  diverfe  grandeur  pro- 
pres à lancer  des  feux,  & environ  1500  propres  à jetter  des  traits.  Ce 
nombre  efifaya  Démétrius,  qui  n’avoit  pas  cru  la  \'ille  en  état  de  faire  dea 

pré- 
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préparatifs  aufli  formidables.  Cependant,  après  avoir  donné  ordre  qu’on  Sicrio» 
inhumât  les  morts,  il  fit  réparer  avec  toute  la  diligence  poflible  les  ma-  m. 
chines  qui  avoient  été  démontées  & mifes  hors  de  fervice. 

Les  Alliégés , mettant  à profit  le  relâche  que  leur  donnoit  l’éloignement 
des  machines,  conllruifirent  une  troifiéme  muraille  en  forme  de  croilTant,  ' 

qui  environnoit  l’endroit  le  plus  expofé  aux  batteries  des  Ennemis , & creu- 
férent  un  large  & profond  folTé  derrière  la  brèche , pour  empêcher  qu’on  « 
ne  pût  entrer  par-là  dans  la  Plaça  Outre  cela  ils  détachèrent  une  Efeadro 
des  meilleurs  Vaiflèaux  qu’ils  eullent , fous  le  Commandement  d' Jmjntas  , 
qui  palTi  en  jIJie,  où  il  prit  quelques  VailTeaux  Corl’aires,  qui  avoient  des- 
commillions  de  Démitrius.  Timoclès , Chef  de  ces  Pirates , tomba  aulîi  en- 
tre fes  mains , avec  plufieurs  Olficiers  de  marque  appartenant  à la  Flotte 
de  Démitrius.  Âmyntas , à fon  retour  de  cette  expédition,  eut  encore  le 
bonheur  de  voir  arriver  un  grand  nombre  de  Parques  chargées  de  blé  & 
d’autres  munitions,  que  PtWém'e  envoyait  zux  Â/itu/iens i avec  1500  hom- 
mes commandes  par  Antigone  de  Macédoine,  Officier  du  prémier  mérite. 

Démitrius , ayant  fait  réparer  fes  machines , les  employa  de  nouveau  à 
battre  les  murailles  «St  les  tours.  Quelques-unes  de  ces  dernières  furent  ren- 
verfées,  & il  y eut  une  grande  brèche  de  faite  au  mur.  Mais  quand  les 
Troupes  de  Démétrius  vinrent  à donner  l’affaut , les  Rtodiens , ayant  à leur 
tête  Amintas , fe  défendirent  avec  tant  d’intrépidité  »St  de  valeur , que  leurs 
ennemis,  après  être  retournés  plus  d’une  fois  à la  charge, furent  contraints 
sie  fe  retirer  avec  perte.  Les  lihodiens  perdirent  aulîi  en  cette  occafion  plu- 
lieurs  Officiers , & entre  autres  le  vaillant  Amintas  leur  Commandant. 

Pendant  que  les  Alliégés  fe  fignaloient  ainfi  pour  la  défenfe  de  leur  Pa- 
trie, une  fécondé  AmbalTade,  envoyée  par  les  Athéniens  & par  d’autres 
Peuples  de  la  Grèce , arriva  dans  le  Camp , pour  (blliciter  Démitrius  à don- 
ner la  paix  aux  Rbodiens.  Les  AmbalTadeurs  n’eurent  pas  de  peine  à obte- 
nir une  furpenfion  d’armes;  mais  ce  fut  aulîi  à quoi  le  termina  toute  leur 
Négociation , les  Rbodiens  ayant  rejetrt  les  conditions  ofi’ertes  par  Démè^ 
trias.  On  recommença  donc  les  hollilités  de  part  & d’autre.  Le  Roi , qui 
étoit  fertile  en  cxpéJiens  pour  réulîlr  dans  fes  projets , fit  un  Détachement 
de  1500  hommes  de  fes  meilleures  Troupes,.. fous  la  conduite  à’Alcime  & 
de  Mande,  deux  excellens  Officiers.  Il  leur  avoit  ordonné  d’entrer  dans 
la  brèche  à minuit,  & de  forcer  les  retranchemens  qui  étoient  derrière,  afin 
de  gagner  enfuite  les  environs  du  Théâtre , où  ils  pourroient  fe  maintenir 
contre  tous  les  elîbrts  des  Rbodiens.  Pour  faciliter  l’exécution  d’une  entre- 

Ëife  fi  importante,  mais  en  même  tems  fi  dangereufe  , & pour  amufer  les 
nnemis  par  de  faufles  attaques,  Démétrius  fit  fonner  en  même  tems  la 
charge  par  toutes  les  trompettes , & attaquer  la  Ville  de  tous  côtés , tant 
par  mer  que  par  terre.  11  efpéroic  que  les  Alliégés  fe  trouvant  obligés 
de  courir  par- tout,  fon  Détachement  pourroit  forcer  les  retranchemens  qui 
couvroient  la  brèche,  & s’emparer  enfuite  de  quelques  polies  avantageux 
aux  environs  du  Théâtre.  Cette  feinte  eut  tout  le  fuccès  polîible  ; car  tou- 
tes les  Troupes  ayant  jetté  en  même  tems  de  tous  côtés  de  grands  cris , 
comme  fi  elles  alloicnt  donner  un  afl'aut  général , le  Détachement  cominan- 
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Sectioh  d(i  par  Ahimt  & par  Mande , paiïa  par  la  brèche , & attaqua  avec  tant  de 
Ul.  vigueur  Ceux  qui  dcfcndoienc  le  folié  & le  mur  qui  le  cotivroit , qu'aprés 
mUoin  en  avoir  tué  un  grand  nombre , & mis  les  autres  en  delcrdre , ils  s’emparé- 
i!  RbeUs.  environs  du  Tiiéatre  où  ils  fe  logèrent. 

' Toute  la  Ville  fut  bientôt  en  allarme.  Pour  empêcher  le  defordre,  le* 
Chefs  envoyèrent  fur  le  champ  défendre  à tous  les  (.ifficiers  ik  aux  foldat» 
d’abandonner  leurs  portes  pour  faire  le  moindre  mouvement.  Ayant  ainû 
pourvu  à la  fureté  ries  remparts,-  ils  prirent  avec  eux  l'tdite  de  leurs  Trou- 
pes, & celles  qui  étoient  arrivées  en  dernier  lieu  d'Egypte  y & vinrent  fon- 
dre fur  le  Détachement  qui  s’étoit  avancé  jufqu’au  'l  iieatre.  Mais  l’obfcu- 
ricé  ne  leur  ayant  pas  permis  de  l’en  chalTer,  le  jour  parut  à peine  qu’il 
partit  de  tous  les  quartiers  des  Afliégeans  un  cri  général , par  lequel 
ils  tâchoient  d’encourager  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  Place  à fe  main- 
tenir dans  leur  porte,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  venu  à leur  fecours.  Les  Jito- 
(Hens , frappés  du  danger  qui  menayoit  leurs  biens , leur  liberté , leur  vie , & 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  au  Monde , combattirent  avec  une  va- 
leur plus  qu’humaine  un  Ennemi  qui  le  maintenoit  dans  fon  polie  de  la 
manière  la  plus  intrépide.  Enfin  les  Alîiégés  animes  par  l’exemple  de  leurs 
Chefs,  firent  un  dernier  effort,  & après  avoir  percé  jufqu’au  milieu  du  Ba- 
taillon des  Ennemis,  tuèrent  leurs  deux  Commandans.  Après  leur  mort, 
le  refte  fut  aiiement  mis  en  defordre,  & ceux  qui  ne  demeurèrent  pas  fur 
la  Place,  furent  faits  prifonniers.  Les  Rhoditns  perdirent  auflî  plufieurs 
de  leurs  plus  vaillans  Capitaines , &.  entre  autres  Damotdis  leur  prémier 
Magirtrat,  homme  d’une  valeur  exto'aordinairc , qui  s’éioit  fignalé  durant 
tout  le  cours  du  fiége  (a). 

Dmètrius,  nullement  découragé  par  cet  échec,  travailloit  à fe  mettre  en 
état  de  donner  un  nouvel  alTaut , quand  il  reçut  des  Lettres  d’/lntigone  fon 
Père , qui  lui  ordonnoit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  con- 
clure la  paix  avec  les  Kbodiens  à des  conditions  honnêtes.  Dés-fors  il  ne 
fallut  plus  à üémétrius  qu’un  prétfete  plaulible  pour  lever  le  fiège.  Les 
Jihodiens,  d’un  autre  côté,  étoient  plus  dilpoles  à un  accommodement  que 
jamais , Ptolémie  leur  ayant  fait  favoir  qu’il  avoit  delfein  de  leur  envoyer  tine 
quantité  conlidèrable  de  blé,  & un  fecours  de  3000  homm.es;  mais  qu’ils 
dévoient  auparavant  elTayer  de  s’accommoder  avec  Démétrius  à des  condi- 
tions raifonnables.  Durant  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Députés  d'Etolie, 
pour  folliciter  également  les  Alfiégeans  & les  Afiiègés  de  mettre  fin  à une 
guerre  qui  pourroit  avoir  les  plus  funertes  fuites. 

Un  accident  qui  arriva  dans  cette  conjonfturc,  ne  contribua  pas  mé- 
diocrement à l’accommodement  defiré  de  part  & d’autre.  Dhnitrhis  fe  pré- 
paroit  à faire  avancer  fon  H lépole  contre  la  Ville,  quand  un  Ingénieur 
Rbndien  trouva  moyen  de  la  rendre  tout-à-fait  inutile.  11  ouvrit  une  galle- 
rie  fouterraine  qui  palToit  par  deflbus  les  murs  de  la  Ville,  & dont  une  par- 
tie étoit  fous  le  chemin  par  où  YHdipole  devoir  palier  le  lendemain  pour 
approcher  des  murailles.  Démêtrius^  ne  foupçonnant  rien  du  piège  qu’on 

venoit 


(b)  Diodor.  Sicul.  & Plut.  Ibid. 
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venoit  de  tendre, fit  conduire  YHélcpok  jufqu ’à  lendroit  fous  lequel  on  aroit 
miné.  Ce  terrein  ne  pouvant  fuppurter  un  fi  énorme  poids  fondit  tout- 
à-coup  fous  la  niacl.ine,  qui  s’enfonça  fi  avant  en  terre,  qu’il  i,e  fut  plus  »/?„•„ 
pollmle  de  1 en  retirer.  Ce  malheur,  fi  nous  en  croyons  Fegèce  & Fitni-  diXbodes, 

w,  détermina  D.'mdnus  a prêter  l’oreille  aux  propofitions  des  Ambaiïideurs  

Etoücns,  & à faire  la  paix  avec  les  Rhodlens  au.x  conditions  fuivantcs  Que 
la  République  de  Rbodcs  feroit  maintenue  dans  l’entière  pofiellion  dé  tous 
fes  anciens  privilèges,  fans  aucune  Garnifon  étrangère.  Qu’elle  renouvelle- 
roit fon  ancienne  alliance  avec  Antigone, & fournirok  duâ'cours  à ce  Prin- 
ce dans  toutes  fes  guerres , excepte  contre  Ptohmée  Roi  d'Egypte.  Et  que 
pour  fureté  de  l’exccution  de  ces  articles,  la  Ville  donueroit  cent  Otages 
au  choix  de  Démàriut , qui  cependant  ne  pourroit  pas  choilir  des  Perfon- 
nes  revêtues  de  quelque  Emploi  public  (a). 

Ainli  fut  levé  un  fiège  qui  avoit  duré  une  année  entière.  Les  Rbodietu 
recompenferent  génereuferaent  tous  ceux  qui  s’étoient  dillingués  dans  la  dé-  d° 
fenfe  de  leur  Ville.  Les  Efclaves  furent  aflrancliis  ,&  admis  au  nombre  des  Rhodes. 
Citoyens.  Plufieurs  Particuliers  reçurent  des  couronnes  d’or  & de  ridies 
prélens  tirés  du  TreTor  public  Ils  érigèrent  aufii  des  llatues  à l’honneur 
de  Ptokmecy  ds  CaJfar.dre  & de  Lyfimaquey  qui  avoient  beaucoup  contribué  «,«  j.  c. 
a empêcher  la  pnle  de  la  Place.  Mais  pour  témoigner  leur  gratitude  d’une  S-î- 
manière  plus  particulière  encore  à Ptolémée,  ils  envoyèrent  quelques-uns  de 
leurs  Prêtres  confulter  l’Oracle  de  Jupiter  Amman , pour  favoir  s’ils  adore- 
roient  ce  Prince  comme  un  Dieu  ou  non.  L’Oracle  leur  ayant  répondu  ' 
qu’ils  Muvoient  lui  rendre  des  honneurs  Divins,  ils  lui  confacrérent  un  Bo- 
cage dans  l’enceinte  de  leur  Ville.  Autour  d’un  quarré  de  quatre  cens  toi- 
fes,  qui  renfermoit  ce  Bocage,  iis  firent  bâtir  un  Portique  fomtueux  au- 
quel on  donna  le  nom  de  Ptoiémém,  ou  de  Pmiqtte  de  Ptolémée-  & pour 
perpétuer  encore  d’une  autre  manière  la  mémoire  de  leur  délivrance  ils  lui 
donnèrent  le  titre  de  Soter , qui  fignifie  Sauveur.  Les  HUloriens  le’  diftin- 
guent  par  ce  fiirnom  des  autres  Ptolémées  qui  régnèrent  après  lui  en  Egyp~ 
te  {b),  (ÿelmie  Ecrivains  aflurent,  que  le  titre  de  Soter  lui  fut  donné  pour 
avoir  fauvé  la  vie  à Alexandre  dans  la  Ville  des  Oxydraques  (c)  ; mais  nous 
croyons  devoir  nous  en  tenir  fur  cet  article  au  fenciraent  du  lavant  Usber 
qui  a fuivi  celui  de  Diodore.  * 

Dsmétriusy  s’étant  ainfi  réconcilié  a\<ec  les  Rhodlens,  leur  fit,  avant  que 
de  partir , préfent  de  toutes  les  machines  de  guerre  qu’il  avoit  employées 
à ce  fiége.  Ils  les  vendirent  dans  la  fuite,  & l’argent  qui  provint  de  cette 
vente,  fervit  en  parue,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deflus,  a faire  le  fa- 
meux ColoJJe.  Nous  croyons  devoir  inférer  ici  une  particularité  qui  a fait 
beaucoup  d’honneur  à Démétrhis.  , ^ 

11  y avoit  'a.' Rhodes,  durant  le  fiège,  un  fameux  Peintre  nommé  Protogi-  Conduit» 
w,  natif  U»;  Caune  Ville  de  Carie.  Üon  attelier  étoic  dans  le  fauxboure  de 
Rhodes,  & hors  de  la  Ville,  lorfque  Démétrius  en  forma  le  fiége.  Mais  mus’tn- 

, (0  Arrian.  Lit.  VI.  p.  131.  Stepb.  Td 

(S)  Diodor.  Suul.  ibid.  Protogè- 

ne. 
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SïcTios  ni  la  préfence  des  Ennemis  dont  il  étoit  environné,  ni  le  bruit  des  arme* 
ni-  qui  retentiiroit  fans  cefle  à fes  oreilles,  ne  lui  firent  point  quiter  fa  demeure 
miïcirt  ni  interrompre  fon  travail.  Le  Roi,  furpris  de  cette  tranquillité,  lui  en 
je  RiMles,  demanda  un  jour  la  raifon.  Cefl  que  je  fuis  perfuadé , lui  répondit  Protogène , 
qiu  vous  avez  déclaré  la  guerre  aux  Khodiens , point  aux  Arts.  Démétriui 
tut  fi  charmé  de  cette  réponfe , qu’il  difpofa  une  Garde  autour  de  fon  at- 
tdier , afin  qu’il  fût  en  fureté  au  milieu  du  Camp  même.  Le  chef-d’œuvre 
de  ce  Peintre  étoit  Vlalyfe  • , que  les  Rhodiens  fuppofoient  avoir  été  le 
l'ondateur  de  leur  Ville.  Pline  prétend  que  Rhodes  fut  fauvée  par  cette 
Pièce  ; parce  qu’étant  dans  le  fcul  endroit  par  où  Démétrius  pouvoir  pren- 
dre la  Place , il  aima  mieux  lever  le  (iége , que  de  s’expofer  à faire  périr 
par  le  feu  un  fi  précieux  Monument  de  l'Art  (a).  C’auroit  été  pouffer  pro- 
digieufement  loin  le  refpecl  pour  la  Peinture.  Mais  nous  avons  déjà  indi- 
que les  véritables  raifons  qui  obligèrent  Démétrius  à lever  le  fiége. 

Les  Rhodiens  ayant  fait  la  paix  à des  conditions  honorables  & avantageu- 
fes,  s’appliquèrent  entièrement  à la  Navigation  & au  Commerce,  ce  qui 
les  rendit  non  feulement  Souverains  de  la  Mer , comme  Polybe  les  appel- 
le 


(a)  Plin.  L.  VI.  c.  4. 


♦ Cet  Inlyfi  étoit  un  Héros  fabuleux,  fils  iïOrcbime,&  petits-fils  d'Apollon  & de  la  Nym- 
phe Rbo.le.  Protogine  avoit  employé  fept  ans  i aelMver  le  Tableau  en  queûion.  Pendant 
tout  le  tems  qu'il  y travailla, il  Te  condamna  lu!  même  i ne  vivre  que  de  lupins  bouillis, 
pour  empêcher  que  la  bonne  chère  n’émouûàt  la  finelTe  de  fon  goût  éc  de  fon  fentiment. 
Pour  rendre  fon  ouvrage  plus  durable,  il  mit  quatre  couches  de  couleurs  l'une  fur  l’autre, 
afin  que  quand  le  tems  en  auroit  effacé  une,  la  fécondé  couche  repréfeniSt  les  mêmes  objets, 
& ainli  de  fuite.  La  piémière  fois  cpx'Apelle  vit  ce  Chef  d'œuvre,  il  fut  fi  tranfporté  d'ad- 
miration que  la  voix  lui  manqua  tout-à-coup.  Enfin,  revenu  de  cette  efpêce  de  faifilTemenc, 
il  s’écria  : Grimit  travail!  Ouvrage  admiraHe  ! Il  n’a  pourtant  pas  ces  grâces  qu'on  admire  dans 
mes  ouvrages.  Il  y avoit  dans  ce  Tableau  un  Chien,  qui  avoit  beaucoup  coûté  de  peine  au 
Peintre , fans  qu'à  cct  égard  il  fût  content  de  lui-même.  11  s'agifibit  de  repréfenter  ce 
Chien  tout  haletant  apres  une  longue  courfe,  & la  bouche  encore  pleine  d'écume.  Il  s'ap- 
pliqua avec  tout  le  foin  poflible  à cette  partie  de  fon  Tableau , mais  fans  pouvoir  fe  con- 
tenter. L’Art , à fon  avis , fe  momroit  trop.  Il  vouloir  que  l’écume  parût,  non  être  pein- 
te, mais  fnrtir  réellement  de  la  bouche  du  Chien.  Il  y retoucha  à pluficurs  reptiles,  fans 
pouvoir  arriver  à ce  fimpic,  ce  naturel,  dont  11  avoit  l'idée  dans  l'efprit.  Piqué  enfin  de 
l'inutilité  de  fes  efforts,  il  jetta  de  dépit  fur  l’ouvrage  l’éponge  dont  il  s’étoitfervi  pour  ef- 
facer, & le  hazard  fit  ce  que  l’Art  n'avoit  pu  faire  (i).  Il  y avoit  dans  la  même  Pièce  un 
Saturne  appuyé  contre  une  colomne,  fur  laquelle  il  y avoit  une  Perdrix  perchée.  Cet  üi- 
feaii  étoit  fi  merveilleufenient  bien  repréftnté , que  des  Perdrix  apprivoilées , qu’on  appor- 
ta à cet  endroit,  jettérent  des  cris  à la  vue  de  celle  qui  étoit  fur  la  colomne,  comme  fi 
elle  eût  été  vivante  (2).  Gcéron  mettoit  cette  Pièce  au  deffus  de  toutes  celles  qu’il  avoit 
jamais  vues , car  elle  étoit  encore  à Rbodes  de  fon  tems.  Elle  fut  portée  dans  la  fuite  à 
-Rome,  & confacrée  dans  le  Temple  de  la  Paix,  où  elle  étoit  du  tems  de  Pline.  Elle  y 
périt  enfin  dans  un  incendie  fous  le  Règne  de  l'Empereur  Commode , à ce  qu’/Ziradirn  nous 
apprend.  Ofl  a reproché  à Protogine  d'avoir  trop  retouché  fes  ouvrager,  A de  n'avoir  ja- 
mais été  content  de  lui-même.  C'étoit  de  lui  qu'y/prl/«  difoit  .nefeis  maum  de  tabulA  tollere, 
fuivant  l’expreflîon  de  Pline  : défaut  que  Cicéron  hllme  en  matière  d'Eloquencc.  comme 
dans  la  Peinture.  Il  faut  en  tout,  dit  ce  gr.and  Orateur , favoir  jufqu'où  l'on  doit  aller;  & 
c'efl  avec  raifon  rpCApelle  rcprochoit  à certains  Peintres,  de  ne  favoir  pas  quiter  le  pinceau 
j)i  mettre  la  dernière  main  à leur  ouvrage  ^3). 

fi)  nin  L.  XXXVII,  I».  0)  Cic  Oui.  n.  7J- 

(t)  Itleia  ibid. 
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Je  (a),  mais  aulli  le  Peuple  le  plus  riche  de  toute  la  Grèce.  Ils  firent  tout  Sictiob 
leur  poflible  pour  relier  neutres  dans  les  guerres  qui  s’allumèrent  dans  l’O- 
rient , particulièrement  après  la  mort  à’ Antigone.  Cependant  ils  ne  purent  Hijltirt 
éviter  de  faire  aux  Byzantins  une  guerre , qui  fut  de  peu  de  duree , & qui  ^ Kbodet. 
ne  les  expofa  pas  à de  fort  grandes  dépenfes.  Voici,  au  rapport  de  Polybe,  ' 
à quelle  occalion  ces  deux  Peuples  en  vinrent  à des  holulités.  Les  By- 
zantins,  étant  obligés  de  payer  un  tribut  annuel  de  80  talens  aux  Gaulois,  entre  les 
refolurent  , pour  trouver  cette  fomme,  d’impofer  un  tribut  fur  tous  les  Rhodiens 
Vaiflèaux  qui  palToient  par  le  Détroit.  Cette  réfolution  ne  pouvoit  que  dé- 
plaire  aux  Rhodiens,  à caufe  du  grand  Commerce  qu’ils  ‘faifoiem  dans  la 
Mer  Noire.  La  prémière  démarche  «ju’ils  firent,  fut  d’envoyer  des  Am-  du  Déluge 
bafladeurs  aux  Byzantins  , pour  fe  plaindre  de  cette  nouveauté;  mais  com-  *781.  A- 
me  les  Byzantins  n’avoient  aucun  autre  moyen  de  lever  de  l’argent  pour  J-  C. 
contenter  l’avarice  des  Gaulois,  & racheter  leur  Pays  des  incurfions  de  ces 
Barbares , ils  perfillérent  dans  leur  premier  delTein.  Auflitôt  les  Rhodiens 
leur  déclarèrent  la  guerre , & députèrent  en  même  tems  vers  Prujias , Roi 
de  Bitbynie , pour  le  folliciter  de  le  joindre  à eux , étant  bien  perfuadés  que 
ce  Prince  n’attendoit  qu’une  occafion  favorable  de  fe  venger  des  Byzantins, 
qui  avoient  fait  tous  leurs  eHorts  pour  réconcilier  Attale  & Aebéus , l'un  & 
fautre  fes  ennemis  déclarés.  Les  Byzantins , d'un  autre  côté,  demandè- 
rent du  fecours  aux  deux  Princes  que  nous  venons  de  nommer.  Leurs 
AmbalTadeurs  trouvèrent  Attale  dans  de  favorables  difpolltions  à cet  égard; 
mais  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  alors  de  donner  aux  Byzantins  une  preuve 
de  fon  amitié , Aebéus  lui  ayant  enlevé  en  dernier  lieu  tout  ce  qui  étoit  hors 
des  anciennes  bornes  du  Royaume  de  fon  Père  par  rapport  à Aebéus , qui 
fe  voyoit  en  poflelTion  de  toute  YAfte  en-deçà  du  Mont  Taurus , & qui  avoit 
depuis  peu  pris  le  titre  de  Roi,  il  époufa  volontiers  la  caufe  des  Byzantins, 

& promit  de  les  aider  de  tout  fon  pouvoir  {b). 

Durant  ces  entrefaites,  Prujias  s’empara  d’/lï/ron.  Ville  qui  avoit  autre- 
fois appartenu  en  commun  aux  Marchands  qui  trafiquoient  dans  la  Mer 
Noire,  mais  que  les  Byzantins  avoient  achetée  en  dernier  lieu  pour  une 
fomme  confidcrable,  à caufe  qu’elle  étoit  admirablement  bien  fituce  pour 
leur  Commerce.  11  le  rendit  aufli  maître  de  cettq,  partie  de  la  Mjfie , dont 
iis  avoient  été  en  polTeflion  depuis  plulleurs  fièclés.  Les  Rhodiens  ravagè- 
rent dans  ce  même  tems  toutes  les  côtes  des  Pays  qui  appartenoient  aux 
Byzantins , & mirent  la  main  fur  tous  les  Vaiflèaux  qui  trafiquoient  dans 
la  A/«r  Noire.  Mais  ces  dilTèrentes  pertes  ne  les  découragèrent  pas  alfez 
pour  renoncer  à leurs  prétentions , ou  prêter  l’oreille  aux  propolitions  de 
Xénopbon,  Amiral  des  Rhodiens.  Ils  fe  repofoient  fur  les  mandes  promefles 
à' Aebéus , qui  étoit  difpolè  à les  aflifter,&  qui  avoit  aéluellement  une  nom- 
breufe  Armée  fur  pié.  Pour  détacher  Aebéus  des  Byzantins,  les  Rhodiens 
s’aviférent  de  députer  vers  Ptolémée , & de  lui  faire  demander  en  grâce  la 
liberté  d’//«i/ro»«a^«f , Père  A’ Aebéus,  aéluellement  retenu  prifonnier  à A- 
lexandrie.  Us  efpéroient  qu’en  renvoyant  Andromaque  à fon  fils  fans  rançon , 
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SscTioH  ils  gigneroient  l’amitic  à’Ahéus , ou  du  moins  qu’ils  l’empêcheroient  dè 
ni.  donner  du  fecours  à leurs  Ennemis.  Ptolimée  ne  témoigna  pas  grand  em- 
Hijttirt  prefTement  à accorder  la  grâce  follicitée  par  les  Rhodiens.  Comme  Andro- 
■it  Rbeies.  étoic  Père  d'Achéus , & frère  de  Laodice , que  Sélcticus  avoir  époufée  , 
il  avoit  compté  de  tirer  de  ceci  quelque  avantage  confidérable  pour  lui- 
même  ; car  les  différends  avec  Antiochus  n’étoient  pas  encore  terminés , & 
Aebéus  étoit  devenu  fort  puiffant.  Cependant  le  Roi  d'Egypte  accorda  à la 
fin  aux  Rhodiens  leur  demande , & leur  remit  Andronutq'ii.  ' Ce  fut  un  pre- 
fent  bien  agréable  pour  Achéus,  mais  qui  fit  perdre  courage  aux  B}zanrins. 
Un  autre  malheur , qui  leur  arriva  dans  le  même  tems , acheva  de  déran- 
ger toutes  leurs  mefures.  Ils  avoient  mandé  Tibite,  qui  fe  trouvoit  alors 
en  Macédoine  y & qui  aVoit  des  prétentions  aulTi  iufies  au  Trône  de  Bithy- 
n/f  que  Prnfiasmhsnt,  qui  étoit  Ton  neveu.  Itbite  partit  fur  le  champ  ^ 
dans  l’efpérance  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Couronne  de  Bitbynie,  quand 
il  le  verroit  foutenu  par  les  Byzantins.  Mais  il  mourut  en  chemin  ; & fa 
mort  découragea  fes  proteéleurs  au  point,  qu’ils  commencèrent  à délibérer 
fur  les  moyens  de  fe  tirer  de  l’extrême  embarras  où  ils  s’étoient  jettés.  Ca- 
twrr,  Roi  des  Gau/oix  de  Tbrace,  étoit  par  hazard  à Byzance.  Ce  Prince, 
fouhàitant  d’avoir  l’honneur  de  terminer  la  guerre , offrit  fa  médiation , que 
Taixetn-  les  deux  Parties  acceptèrent.  On  convint  que  les  chofes  feroient  rcmifea 
tiuf  entr*  l’ancien  pié,  ce  qui  étoit  tout  ce  que  les  Rhodiens  ai'oient  prétendu  en 
dicm^W  déclarant  la  guerre.  Par  rapport  à Pruftas.,  les  Articles  du  Traité  fait  avec 
kf  By2M- lui  furent  : Qu’il  y auroit  une  paix  perpétuelle  entre  lui  & les  Byzantins  t 
üns.  Que  Prujias  rendroit  aux  Byzantins  tout,  quelque  nom  qu’on  pût  y donner, 
œ qu’il  leur  avoit  enlevé  durant  la  guerre , & qu’il  les  dédommageroit  de 
toutes  les  pertes  qu’il  avoit  fait  effuyer  à eux , à aux  Myfiens  leurs  Sujets. 
Ainfi  finit  la  guerre  entre  les  Byzantins  d’un  côté , & le  Roi  Prufias , fur- 
nommé  Cbolos,&  les  Rhodiens  de  l’autre  (a).  Vers  ce  même  tems  il  arriva  ù 
Rhodes  un  grand  tremblement  de  terre,  qui  abattit  le  fameux  Colojfe,  8c 
Jj  Co-  qui  n’épargna  ni  les  raaifons  particulières , ni  les  Edifices  publics  : defaftre 
^ que  les  Rhodiens  furent  tourner  à leur  avantage , en  députant  chez  tous  les 
Princes  voifins  pour  implorer  leur  fecours.  Les  Ambaffadeurs  eurent  foia 
fublict  a.  d’exagérer  les  pertes , & obtinrent  par  ce  moyen  des  fommes  immenfes. 
tattut  à Hiiron , Roi  de  Syraeufe , leur  fit  préfbnt  de  cent  talens , 8c  exemta  outre 
Rhodes  (j’jmpôts  toutes  les  Marchandifes  que  fes  Sujets  tranfportoient  à Rho- 
^folétnée , Roi  d’Egypte , donna  auffi  cent  talens , un  million  de  mefu- 
moa  de  res  de  froment,  & les  matériaux  pour  bâtir  vingt  Galères  à cinq  rangs  de 
Krrc.  rames , & autant  à trois  rangs.  Il  leur  envoya  aufii  cent  Architeftes , trois 
cens  Manœuvres , & des  matériaux  pour  réparer  leurs  Edifices  publics , leur 
payant  outre  cela  annuellement  quatorze  talens  pour  l’entretien  de  ces  Ou- 
vriers. yfntigswe  leur  donna  cent  talens  d’argent,  avec  dix  mille  poutres, 
dont  chacune  avoit  feize  coudées  de  longueur,  fept  mille  planches,  trois 
mille  livres  de  fer, autant  de  livres  de  poix  réfine,&  mille  mefures  de  gou- 
dron. Une  Dame,  appcllée  Ckryféis,  leur  envoya  cent  mille  mefures  de 
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Froment , & trois  mille  livres  de  plomb,  yfntiochui  exemta  de  tons  droits  Shcttob 
les  Vaifleaux  Rhodiens  qui  viendroicnt  commercer  dans  fes  Etats,  leur  fit 
prélent  de  dix  Galères,  de  deux  cens  mille  mefures  de  blé,  & de  plu-  Sijlein 
rieurs  autres  chofes  de  prix.  Prufiis,  Mithridate,  Lyfanias,  Olympique,  RiKJti 
Limnét , & tous  les  Princes  qui  règnoient  alors  en  yfjie , fignalérent  leur  !i-  ^ 

béralité.  En  un  mot,  toutes  les  Villes  & toutes  les  Nations  Grecques,  aufli- 
bicn  que  tous  les  Princes  de  YE-mpe  & de  Y^Jie,  contribuèrent,  fuivant 
leurs  l'acultès',  à foulager  les  Rhodiens  en  cette  occafion  ; delbrte  qu’en  aflez 
peu  d’années  Rhodes  fut  rétablie  dans  un  état  plus  opulent  & plus  magnifi- 
que qu’elle  n’avoit  jamais  été  (a). 

Quelques  années  après  les  Hhoiitns  ne  purent  s’empêcher  d’entrer  en  giier-  i;«Rho- 
re  contre  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince,  fans  aucune  raifon,  avoit  diensyé 
envahi  les  Terres  d'^ttalc  Roi  de  Pergame.  Comme  les  Rhodiens  lèmbloient  dédorent 
favorifer  leur  ancien  Ami  & Allié,  le  Roi  de  Macédoine  envoya  un  certain 
HèracUde , natif  de  Tarente , pour  mettre  le  feu  à leur  Flotte , & dépécha  rh”jppé 
en  même  tems  des  Ambafladeurs  en  Crète,  pour  inciter  les  Cretois  contre  Roî* 
les  Rhodiens , & empêcher  par-là  ces  derniers  de  donner  du  fecours  à yb-  Macédoi- 
tale  : conduite  qui  irrita  les  Rhodiens  à un  tel  point , qu’ils  épouférent  la 
querelle  A'/lttak,  & déclarèrent  la  guerre  à Philippe  (b).  Ce  Prince  rem- 
porta  d’abord  fur' eux  un  léger  avantage,  dans  un  combat  naval  qu’il  donna  1766.  a- 
prés  de  File  de  Ladj  vis-à-vis  la  Ville  de  Miles,  ayant  pris  deux  de  leurs  vant  J. C. 
Galères  à cinq  rangs  de  rames , «St  difperfé  le  relie.  L’année  fuivante  il 
hazarda  une  fécondé  bataille , à la  hauteur  de  l’ile  de  Chio , contre  les  Flot- 
tes réunies  d\dtta!c  & des  Rhodiens  ; mais  il  fut  défait  avec  perte  de  3000 
Macédoniens , &.  de  6000  Auxiliaires;  «St  l’on  fit  prifonniers,  tant  de  Ma- 
cédoniens que d’ Alliés,  2000  hommes,  & 700  Egyptiens.  Les  Rhodiens  ne 
perdirent  en  tout  que  60  hommes,  & /Ittale  70.  Âlalgré  cette  perte,  qui 
étoit  la  plus  grande  qu’il  eût  efliiyée  jufqu’alors,  foit  par  mer  Ibit  parter- 
re, Philippe  s’attribua  la  viéloire,  parce  qu’ayant  poulTé  yJttale  fur  le  riva- 
ge, il  s’étoit  rendu  maître  du  VailTeau  de  ce  Prince.  Cependant  il  le  gar- 
da bien  dans  la  fuite  de  mefurer  fes  forces  fur  mer  avec  celles  d'Âttak  ou 
des  Rhodiens.  Les  deux  Flottes  viélorieufes  prirent  la  route  de  l’ile  d'Egi- 
ne , où  elles  jettérent  l’ancre , dans  l’efpérance  d’intercepter  Philippe  à bord 
de  la  Flotte,  quand  il  s’en  retourneroit  en  Macédoine;  mais  ayant  manqué 
leur  coup , ils  gagnèrent  le  Pyrée , & renouvellérent  à cette  occafion  leur 
alliance  avec  les  rfthiniens  contre  Philippe  , leur  payèrent  des  honneurs 
extraordiriaires , ajoutant  à leurs  dix  Tribuii,  dont  chacune  portoit  le  nom 
de  quelqu’un  de  leurs  Héros,  une  onzième,  qu’ils  appellérent  AttaKs,  à 
l’honneur  d'Attak.  Ils  firent  aufli  préfent  d’une  couronne  d’or  aux  Rho- 
diens , après  avoir  accordé  le  droit  de  Bourgeoifie  à tous  les  Habitans  «le 
Rhodes.  Le  Roi  de  Pergame  <Sc  les  Rhodiens,  plus  contens  du  Traité  qu’ils 
venoient  de  conclure , que  des  honneurs  qu’ils  avoient  reçus , retournèrent 
à bord  de  leurs  Ga'crcs,&  mirent  à la  voile,  Attale  pour  l’Ile  d'Egine,  & 
les  Rhodiens  pour  leur  Pays.  En  chemin  faifant , ils  firent  entrer  dans  leur 
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Sdctiom  Confédération  toutes  les  Cyclades , à l’exception  à'Andros , de  Parts , & de 
ni.  Cythnos,  où  Philippe  avoit  des  Garnifons  Macidoniennes.  Cette  réparation 
Hljlnrt  à'Attale  & des  Rbodiens  eut  de  fàcheufes  fuites  pour  la  caufè  commune. 
ie  Modes.  S’ils  étoient  reliés  unis , & qu’ils  eulTent , ou  pourluivi  Philippe  dans  fa  re- 
’ traite , ou  fermé  à ce  Prince  l’entrée  de  la  Grèce , ils  auroient  enlevé  aux 

Xomains  la  gloire  de  rendre  aux  Grecs  leur  ancienne  Liberté.  Mais  pendant 
que  les  Rbodiens  & Attale  perdoient  leur  tems  en  négociations  avec  les  Egi- 
nites  & les  Habitans  des  Cyclades,  Philippe,  qui  favoit  profiter  des  fautes 
de  fon  Ennemi , ayant  partagé  fes  forces  en  deux  Corps , envoya  l’un  fous 
le  Commandement  de  Più'flWér , pour  ravager  le  territoire  d'Athènes-,  l’au- 
tre fut  embarqué  à bord  de  fa  Flotte , qui  avoit  ordre  de  fe  rendre  devant 
Méronie,  Ville  fituée  fur  la  côte  Septentrionale  de  la  Thrace.  Ce  Prince 
fe  rendit  devant  la  même  Ville  par  terre , n’ayant  avec  lui  que  2000  hom- 
mes d’infanterie  & 200  Chevaux.  La  Ville  ayant  été  attaquée  en  même 
tems  par  terre  & par  mer,  fut  prife  d’allàut.  Celle  d’Ænor,  qui  étoit  fur 
la  même  côte , fut  livrée  aux  Macédoniens  par  le  Gouverneur  même , à qui 
le  Commandement  en  avoit  été  confié.  Toutes  les  ForterelTes  le  long  du 
riv^e  fe  fournirent  d’elles-mêmes  au  Vainqueur,  qui  marcha  enfuite  verj 
la  ^erfonnèfe  de  Thrace , où  il  prit  Elée , Alopéconèfe , Callipolis  Sc  Madyte. 
Ayant  palIS  VHellefpont , Philippe  mit  le  fiège  devant  Abjde , qui  lui  ;ferma 
fes  portes , mais  qui  fut  à la  fin  prife  d’aifaut,  comme  nous  1e  rapporterons 
au  long  dans  l’Hiltoire  des  Succefleurs  d’Alexandre  (a). 

Avant  que  le  Roi  de  Macédoine  commençât  le  fiège  d’Abyde , les  Rho~ 
diens  & le  Roi  Attale  avoient  envoyé  des  Ambailâdeurs  à Rome  pour  le 
plaindre  de  lui , & informer  le  Sénat  qu’il  follicitoit  plufieurs  Etats  en  AJie 
a prendre  les  armes , dans  le  deHèin  d’alTujettir  les  Villes  Grecques  qui  refu- 
feroient  de  fe  joindre  à lui , & de  pouflèr  enfuite  fes  conquêtes  tant  en 
Europe  qu’en  A/ie.  Les  Rbodiens  avoient , dés  le  commencement  de  cette 
guerre,  fait  un  Traité  d’alliance  avec  les  Romains.  En  confidération  de 
cette  alliance  leurs  Ambaflàdeurs  furent  reçus  avec  de  grandes  marques  de 
dillinélion  par  le  Sénat , qui  promit  de  députer  vers  Philippe , & d’employer 
fon  crédit  auprès  de  ce  Prince  en  faveur  des  Grecs  tant  d'AJk  que  d’£a- 
Tope.  Le  Sénat  tint  parole  ; mais  Philippe  renvoya  les  Ambaflàdeurs  Ro- 
mains , en  marquant  fort  peu  de  difpofition  à entrer  dans  leurs  vues.  Ro- 
me , Attale  & les  Rbodiens  renouvellérent  alors  leur  alliance , & la  guerre 
ayant  été  déclarée  contre  Philippe,  le  ConfuI  P.  Sulpicius  fut  envoyé  avec 
une  Armée  en  Macédoine.  A fon  arrivée  il  trouva  q\i’ Athènes  étoit  afllégée 
par  les  Macédoniens , & que  Philippe  fe  préparoit  à envaliir  le  Royaume  de 
Per  game.  Sulpicius  détacha  fur  le  champ  une  Efcadre  de  vingt  Galères, 
commandée  par  Claudius  Cento,  qui  obligea  les  Macédoniens  à lever  le  fiè- 
ge, & fe  fignala  par  plufieurs  exploits  digiîes  d’un  Général  Romain.  &</. 
picius  ne  fè  trouva  pas  en  état  d’entreprendre  rien  de  plus  durant  le  refie 
de  l’année;  il  étoit  parti  trop  tard  de  Rome,  & n’étoit  arrivé  en  Epite 
que  vers  la  fin  de  l’automne , ce  qui  l’empêcha  également  d’ouvrir  la  cam- 
pagne & de  mettre  en  mer  (i). 
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Dès  l’entrée  du  printems , les  Rbodiens  envoyèrent  vingt  Galères  fous  les 
ordres  A' Ag.'fimbro:e , pour  joindre  Âttale  «St  l’Amiral  Romain  /Ipujlius. 
Ces  trois  Flottes  répandirent  une  telle  épouvante  parmi  les  Macédoniens, 
«ju’ils  n’oférent  pas  même  Ibrtir  de  leurs  Porcs  ; ainfi  rien  n’empécha  les  Al- 
liés de  mettre  le  fiège  devant  Oreos,  Place  forte  fituée  fur  la  cote  Orien- 
tale à'Eubée  & appartenant  à Philippe , de  s’en  rendre  maîtres  , & de  ra. 
vager  enfuite  tous  les  Pays  voiüns  qui  s’étoicnt  déclarés  en  faveur  des 
Macédoniens.  L’année  luivinte,  ks  Rhodiens , jittale , & L.  Quindi^ps  frère  de 
Tuus  Quindius  l'Iaminius,  après  avoir  ravagé  le  Pays  des  Caryjliens  ,matni 
le  fiège  devant  Erétrie , Ville  peu  éloignée  des  bords  de  VEuripe , qu’ils  pri- 
rent d’aflaut  ; enfuite  étant  revenus  devant  Caryjle , ils  emportèrent  cette 
Place  de  la  même  manière.  De  Caryjle  il?  entrèrent  dans  le  Goiphe  Saro~ 
nique , & fe  faifirent  de  Cenchrée , un  des  Ports  de  Corinthe.  Mais  comme 
la  Ville  même  étoit  défendue  par  un  Corps  de  Macédoniens  par  un  bon 
nombre  de  Défertcurs  Romains , le  Conful,qui  attaquoit  la  Place  par  terre, 
pendant  que  fon  frère  tSt  les  Rhodiens  la  tenoient  inveftie  par  mer,  fut  con- 
traint de  lever  le  fiège,  après  avoir  déjà  fait  une  brèche  aux  murailles  (aL 

Les  Rhodiens  achevèrent  ces  exploits  conjointement  avec  les  Romains  & 
avec  le  Roi  Attale , mais  ils  enlevèrent  à Philippe  la  Province  de  Pérée  a- 
vec  leurs  feules  forces.  Pérée  étoit  une  petite  Province  de  la  Cctrie,  fépa- 
rée  par  la  Mer  Carpathienne  de  l’ile  de  Rhodes , à laquelle  le  Pays  en  ques- 
tion avoit  autrefois  appartenu.  Les  Rhodiens  entreprirent  de  recouvrer  cet- 
te partie  de  leurs  domaines , pendant  que  Philippe  étoit  occupé  à fe  défen- 
dre contre  finale  & contre  les  Romains.  Paujijlrate , leur  prémier  Magis- 
trat , ayant  été  chargé  de  cette  entreprife , mit  en  mer  & palTa  en  Carie 
avec  2900  hommes.  Il  alla  camper  à la  tête  de  cette  petite  Armée  dans 
la  Plaine  qui  menoit  à Stratonice,  une  des  plus  riches  Villes  de  la  Carie,  & 
qui , fuivant  Strabon , avoit  été  anciennement  peuplée  par  une  Colonie  de 
Macédoine.  Le  Général  Rhodien  eut  la  précaution , immédiatement  après 
fon  arrivée,  de  s’emparer  d’une  Forterefle  appellée  Tendéba,  où  il  fut  ren- 
forcé par  mille  Aebéens , & par  une  centaine  de  Chevaux , que  la  Républi- 
que Acbéenne  envoyoit  à fon  fecours.  Dinocrate , un  des  Généraux  de  Phi- 
lippe, apprenant  que  les  Rhodiens  avoient  fait  une  defeente  en  Carie  , «St 
s’étoient  rendus  maîtres  de  Tendéba , accourut  pour  les  chalfer  de  ce  polie , 
& les  obliger  à fe  rembarquer.  Mais  les  trouvant  bien  retranchés , il  prit 
le  chemin  d'AJlragon,  Citadelle  fur  les  confins  du  territoire  de  Stratonice. 
Il  ralTembla  fous  les  remparts  de  cette  Citadelle  toutes  les  Garnifons  Ma- 
cédoniennes des  Villes  du  voifinage  pour  en  fortifier  fon  Armée  , & marcha 
enfuite  vers  Alabande,  où  les  Rhodiens  étoient  campés,  dans  le  delfein  d’en 
venir  aux  mains  avec  eux.  Les  Rbodiens  étoient  fi  éloignés  de  vouloir  re- 
fufer  le  combat,  qu’ils  allèrent  au  devand  de  lui , & vinrent  camper  à une 
fort  petite  dillance  de  fon  Armée.  Les  deux  Généraux  rangèrent  leurs 
Troupes  en  ordre  de  bataille.  Dinocrate  pofta  500  Macédoniens  3 la  droite, 
les  Argiens  à la  gauche,  & les  Cariens  au  centre.  Pauftftrate,  d’un  autre 
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SscTios  cücé , plaça  la  plupart  de  fes  Auxiliaires  au  centre , & les  Cretois  & les  - 
111.  Hiraces  fur  les  ailes.  Les  deux  Armées  s’avancèrent  en  bon  ordre,  & res- 
Hi/?oif*  tcrent  quelque  tems  en  prcfence  avant  que  de  fe  charger,  étant  féparées  par 
ic  HMn.  un  ruilleau.  A la  fin  Pmi/ijlrate  s’avança  à la  tête  de  lès  Mercenaires,  & 

" '■  --  attaqua  la  Phalange  Macédonienne  avec  tant  de  valeur , qu’il  la  mit  en  defor- 
dre  ; ce  qui  donna  occalion  au  refte  de  fon  Armée  d’achever  la  défaite  de 
■ celle  des  Ennemis.  Dinacrote  s’efforça  envain  de  rallier  fes  Troupes  ; le  fol- 
dat  effrayé  n’étoit  plus  en  état  d’écouter  la  voix  de  fon  Général,  qui  fut 
lui-méme  enfin  obligé  de  fè  retirer  avec  les  foibles  refies  de  fon  Armée  à 
Uargylics,  Ville  de  Carie.  Les  Rhodiens  employèrent  le  relie  du  jouràpour- 
fuivre  les  fuyards , & regagnèrent  leur  Camp  vers  le  foir.  Rien  ne  les  em- 
pêchoit  de  marcher  direèlement  vers  Straionice , & il  n’auroit  tenu  qu’à  eux 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  fans  coup  férir.  L’Ennemi  n’ofoit  plus  f« 
montrer,  & ‘Ditwcrate  nvok,  avant  la  bataille , renforcé  fon  Armée  de  la 
Garnifon  de  cette  Place.  Mais  ayant  plus  le  talent  de  vaincre  que  celui  de 
profiter  de  leur  viftoire , ils  perdirent  l’occalion  d’étendre  leurs  conquêtes. 

A la- vérité  iis  prirent  toutes  les  Fortereffes  «S:  toutes  les  Villes  de  P/rée; 
mais  donnèrent  durant  ces  entrefaites  le  tems  au  Général  Macédonien  de  fè 
ietter  avec  les  relies  de  fes  'l’roupes  dans  Stratocice,  & de  pourvoir  cette 
Place  de  vivres  ; deforte  que  Paujijlrate  ne  fit  plus  dans  la  fuite  que  d’in- 
utifes  eflbrts  pour  s’en  rendre  maître  (a). 
tf/Ttho-  Vers  ce  même  tems  Jntiocbus,  furnommé  le  Grand , ayant  fubjugué  en 
diens  don-  campagne  la  Célé-Syrie , la  Pbénicie  & la  Pakjline , fe  préparoit  à con- 
Tr'èti^T  quérir  la  Cilicie  & la  Carie,  dans  le  delfein  de  palier  enfuite  en  Europe,  & 
jistmUede  d’y  joindre  fes  forces  à celles  de  Philippe,  fon  ancien  Allié.  Ayant  pour 
ie%r  atta.  cet  effet  levé  une  puiffante  Armée , il  l’envoya  fous  les  ordres  de  fes  deux 
cbtmtnt  gis  l’attendre  à Sardes,  pendant  qu’avec  une  Flotte  de  200  Vailfeaux  de 
Rornâhs  guerre  & d’autant  de  Vailfeaux  de  tranfport,  il  réduifoit  fbus  fbn  obéiflàn* 
(^'deUur  <-’e  les  Villes  fituées  fur  les  côtes  de  la  Carie  & de  la  Cilicie,  qui  étoient  fa- 
sele  peur  jettes  au  Roi  d’Egypte.  Les  Rhodiens  donnèrent  en  cette  occafion  une  preu- 
let  intirtts  fignalée  de  leur  attachement  pour  les  Romains , & de  leur  zèle  pour  les 
de  la  Grè-  intérêts  de  la  Grèce,  jtntioebus  avoit  déjà  pris  Zéphyrium , Soles , Zphrodi- 
fias  ,SéUnonte,  avec  plufieurs  autres  Forts  le  long  de  la  côte,  & étoit  ac- 
tuellement occupé  au  fiège  de  Coracéfi’.im  , Place  importante  en  Cilicie  , 
quand  les  Rhodiens  lui  envoyèrent  une  Ambaffade  , pour  J’avertir  que  s’il 
ètendoit  fes  conquêtes  au-delà  de  Néphélis,  fameux  Promontoire  de  Cilicie, 
ils  avoient  ordre  de  loi  déclarer  la  guerre.  Les  Ambaffadeurs  étoient  char- 
gés d’ajouter  que  les  Rhodiens  ne  prendroient  pas  les  armes  contre  lui  par 
un  motif  de  haine  contre  fa  perfonne,  mais  uniquement  parce  qu’ils  ne 
prétendoient  pas  qu’il  joi^ît  fes  forces  avec  celles  de  Philippe , & qu’il  tra- 
verlat  le  projet  des  Romains , qui  vouloient  rendre  à la  Grèce  fon  ancienne 
liberté.  Quand  les  Ambalfadeurs  eurent  été  introduits  dans  fa  tente  devant 
Coract'fium , & fe  furent  acquités  de  leur  commiflion , ce  fièr  Monarque , 
qui  étoit  en  poffcflioQ  de  donner  la  loi  aux  autres,  fut  extrêmement  irrité. 

Cepen- 
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^pendant  il  eiic  allez  dempire  fur  lui  même  pour  ne  pas  témoigner  fon  res- 
Rnument,  & fe  contenta  de  repondre  qu’il  auroit  foin  de  ne  fe  pas  broui'. 
1er  avec  les  Rbodtens  ni  avec  les  Romaini , avec  lefquels  il  avoit  delMn  de 
vivre  toujours  en  bonne  intelligence;  qu’il  fe  propoloit  d’envoyer  des  Am 
baffadeurs  pour  renouveller  les  anciens  l'raités;  que  preuve  que  la  Rénu 
blique  le  conlidéroit  comme  un  de  fes  Amis , le  Sénat  venoit  tout 

nouvellement  de  combler  d honneurs  les  Amballàdeurs  qu’il  avoit  envoyés  à 
Rome,  yfnmchus  fit  partir  peu  de  teins  après  pour  RJiodes  quelques  Dénu- 
lés,  qui  apprirent  a leur  arrivée  la  nouvelle  de  l’entière  défaite  de  PbilL» 
à Cynocéphales.  Cette  nouvelle  enhardit  les  Romains,  & leur  fit  naître  l’en 
vie  de  livrer  bauille  à Antiocbus.  Mais  les  Rbodiens  leur  confeiUcrent  d’em^ 
ployer  plutôt  leurs  armes  a garantir  de  toute  infulte  les  Villes  en  alliance 
avec  le  Roi  d’Egyprr,  & qui  n’étoient  pas  encore  conquifes  par  Antiocbus. 
^ur  avis  fut  fuivi,  & par  ce  moyen  les  Villes  de  Caune,  de  Mynde,d'Ha^ 
bcarnajje,  & l.Hc  de  toiw  fment  garanties  du  Joug  Syrien.  Cependant 
^midc-wur  reduifit  fous  fon  obeilTance  les  Villes  de  Coractfium  de  Corictu 
àAndnace,  (k  Dipre,  de  Patare , de  Xantbe , qui  appartenoient  toutes 
a Ptokme , & enfin  d Epbèfe  meme  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  Philippe  & les  Romains  conclurent  un  Traité  de 
paix,  en  vertu  duquel  les  furent  mis  en  poflèlTion  de  Stratonice  & 

de  la  meilleure  partie  de  la  Cane.  L’attention  que  Roiiu  eut  en  cette  oc 
cafion  à leurs  intérêts,  les  difpofa  à aider  cette  République  de  tout  leur 

Euvoir  dans  la  guerre  qui  s alluma  peu  de  tems  après  entre  elle&  ^«iecAar 
envoyèrent  PauJijlrate  a la  tete  de  trente  Vailfeaux  de  guerre  avec  orl 
dre  d’aller  joindre  Liuas  Amiral  des  Rmnains,  & d’agir  conjointement  avec 
lui  contre  Antiocl^.  *^I^s  par  im  ftraiagèmede  Polyxénide  la  meilleure  partie 
de  fa  Floue  fut  furprife  & détruite.  Polyxénide  étoit  Rhodien  de  ndiflàn- 
ce;  mais  ayant  etc  banni  de  fon  Pays,  il  s’étoit  mis  au  fervice  du  Roi  de 
Syrie,  ^1  lui  avoit  conféré  le  pofie  d’Amiral.  Paufijlrate  s’étoit  avancé 
avec  fa  Flotte  jufqu  a 1 Ile  de  Samos , on  il  reçut  un  Exprès  de  Polyxénide 
qui  lui  marquoit  qu’étant  maître  de  la  Flotte  Syrienne,  î\  pouvoir  rendre  un 
grand  fervice  a & a fa  Patrie,  pourvu  que  Pauftftratc  s’enga- 

geat  au  nom  de  fa  République  a le  remettre  en  pofTeflion  des  biens  & des 
honneurs  dont  il  avoit  joui  avant  fon  bannilTeraent.  Paufijlrate,  croyant 
qu  une  pareille  propofition  ne  devoir, ni  être  acceptée  trop  à la  Icecre  ni 
rejettée  avec  preapimtion,  exigea  que  Polyxénide  s’ouvrît  davantage,  fous 
le  fceau  du  fecrct..  Ce  dernier  envoya  alors  un  fécond  Exprès,  pour  lui 
porter  laQurance  quil  lui  livreroit  la  Flotte  d’ Antiocbus,  pourvu  qu’on  lui 
^cordât  la  permiHion  tk  s en  retourner  dans  fon  Pays,  & qu’on  l’v  réublîc 
dans  (a  première  fituation.  PauJijlrate  n’ofa  refuser  une  propofition  fi  a- 
vantageufe  ; & pour  donner  a Polyxénide  le  tems  de  le  fuivre , il  fe  retira  ■ 
avec  fon  Lfcadre  dans  un  Port  de  Samos  appellé  Panorme,  réfolu  d’v  atten- 
àe  la  fin  de  cette  afTaire  II  envoya  delà  un  Exprès  à Polyxénide,  lui  accoc 
daut  tout  ce  qu  il  avoit  demande.  Ce  dernier , à fon  tour,  lui  écrivit  une 

(a)  Liv.  L.  XXXIU.  IlieroDym,  in  Dan.  c.  ii. 
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SïcnoN  Lettre  de  fa  propre  main , par  laquelle  il  s’engageoit  à livrer  la  Flotte  ijy- 
IIL  Tienne.  Une  alTurance  fi  pofitive  ne  laifià  plus  le  moindre  doute  à Paufis- 
Kifltlre  trate.  11  avoit  en  main  de  quoi  perdre  Polyxiniie , & me  fe  feroit  jamais 
if-RbaJet.  imaginé  qu’un  homme  fage  voudroit  faire  une  promefle  qui  pourroit  lui 
■ coûter  la  vie,  fans  avoir  deflein  de  la  tenir.  Il  ne  reftoit  donc  plus  rien  à 

faire,  qu’à  prendre  des  mcfures  convenables  pour  l’exécution  du  projet. 
Pour  cet  effet  PolyxènUe  promit  de  faire  enforte  qu’on  négligeât  le  Service 
fur  la  Flotte , & d’affoiblir  les  Equipages  des  Vaifleaux  fous  différens  pré- 
textes, afin  que  fa  Flotte  pût  être  défaite  avec  plus  de  facilité.  Ces  moyens 
plurent  fort  à Paufijlrate,  qui  affefta  la  même  négligence  qu’il  comptoir 
de  trouver  à bord  des  Vaifleaux  ennemis’,  & attendu  tranquillement  I avis 
de  venir  attaquer  les  Syriens  dans  le  Port  d'EphèJr.  Cependant  Polyxéniie., 
pour  couvrir  mieux  fon  ftratagéme,  renvoya  quelques-unes  de  fes  Galè-- 
rcs,  donna  ordre  qu’on  nettoyât  le  Port,  & ne  témoigna  pas  la  moindre 
envie  de  mettre  en  mer.  Pendant  que  Paufijlrate  attendoit  de  jour  à autre 
l’avcrtiflement  promis , un  Particulier  arriva  d’Ephè/e  à Samos.  . Cet  hom- 
me, ayant  été  examiné  par  ‘Paufijlrate  au  fujet  de  Polyxénide  3l  de  l’état 
de  fa  Flotte,  lui  dit  ingénument  que  le  Port  d'Epbèfe  étoit  plein  de  Vais- 
lèaux;  que  les  Soldats  & les  Mariniers  fe  trouvoient  tous  enlemble  à une 
petite  diuance  de  là,  & que  l’Amiral  Syrien  faifoit  de  grands  préparatifs, 
comme  s’il  avoit  en  tête  quelque  important  deflein.  Malgré  ce  rapport  fin- 
cère  d’une  perfonne  defintéreflee , Paujijlrate  étoit  fi  perfuadé  de  la  fincé- 
rité  de  Polyxénide , qu’il  refta  à Samos , fe  repaiflant  toujours  de  la  même 
efpérance.  Mais  l’Amiral  Syrien  prit  de  tout  autres  mefures  : il  partit  d’£- 
phife  avec  70  Vaifleaux  de  guerre,  & fe  rendit  à Pygèle,  Ville  fur  la  côte 
d'Ionie , d’où  les  Flottes  d'xffie  partoient  ordinairement  pour  fe  rendre  en 
Grèce.  Mais  avant  que  de  lever  l’ancre,  il  ordonna  à Nicandre,  Comman- 
dant d’une  Efcadre  de  Vaifleaux  Corfaires , de  faire  une  defcente  dans  l’Ile 
de  Samos & de  s'y  tenir  caché  avec  fon  monde,  jufqu’à  ce  que  le  refie 
de  la  Flotte  fût  arrivé.  De  Pygile  Polyxénide  mit  à la  voile  pour  le  Port 
de  Panorme  , où  étant  arrive  de  nuit  il  trouva  les  Rhodiens  plongés  dans 
la  plus  profonde  fécurité.  Cependant  le  bruit  que  fit  fa  Flotte  en  entrant 
dans  le  Port , les  réveilla  bientôt  d’un  fi  dangereux  aflbupiffement.  Com- 
me c’étoient  de  vieilles  Troupes,  Paufijlrate.,  convaincu  à la  fin  de  la  tra- 
fdfon  de  fon  Ennemi , crut  qu’dles  fe  défendroient  mieux  fur  terre  que  fur 
mer.  Pour  cet  effet  il  les  rangea  en  ordre  de  bataille  fur  deux  Promontoi- 
res, qui  formoient  l’entrée  du  Port.  A peine  les  Rhodiens  furent- ils  ran- 
gés, qu’à  leur  grande  furprife  ils  furent  pris  en  queue  par  Nicandre,  qui  a- 
voit  exaéleraent  fuivi  en  cela  les  ordres  de  Polyxénide.  Les  Rhodiens , crai- 
gnant d’être  entourés  de  tous  côtés,  fè  hâtèrent  de  gagner  leurs  Vailfeaux  ; 
mais  comme  l’entrée  du  Port  étoit  bouchée  par  la  Flotte  Syrienne,  il  fallut 
de  toute  néceffité  fe  faire  jour  à travers  les  Ennemis.  La  Galère  que  Pi- 
fijlrate  montoit,  fut  la  prémiére  à s’ouvrir  le  chemin,  & en  vint  à bout; 
mais  ayant  été  d’abord  invertie  par  cinq  Galères,  chacune  à cinq  rangs  de 
rames,  commandées  par  Polyxénide  en  perfonne  , elle  fut  coulée  à fond. 
Ainfi  périt  Paufijlrate , qui  s'étoit  dirtingué  dans  un  grand  nombre  d’occa- 
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fions 'par  fa  valeur  & par  fa  conduite,  & devint  la  viftime  d’un  lâche  lira-  Srenoa 
ragéme.  Après  fa  mort,  la  Flotte  Rbodienne  fut  entièrement  défaite  ; quel- 
ques-unes  des  Galères  furent  prifes  à la  vue  du  Port , & d’autres  dans  le 
Port  même  en  s’efforçant  d’en  fortir;  deforte  qu’il  n’y  eut  en  tout  que  fept  ‘ 

Vaiffeaux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver,  cinq  appartenant  à l’Ile  de  Rhodes. 
Rhodes , & deux  à celle  de  Cos.  Pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
Ennemis , ceux  qui.  montoient  ces  Vaiffeaux  , avoient  allumé  de  grands 
feux  vers  la  proue , & avançoient  hors  du  bord  de  longues  perches  endui- 
tes de  bitume  brûlant,  ce  qui  empêcha  les  Syriens  de  les  attaquer.  Elles 
rencontrèrent  en  chemin  quelques  Galères  Erytréennes  qui  venoient  à leur 
fecours.  Cette  Efcadre  prit  la  route  de  ï'HelkJpont,  où  elle  joi^it  la  Flotte 
Bstmaine , qui  continuoit  le  fiérc  d'Abyde  fous  les  ordes  de  livias  {a). 

Les  Rboebens , bien  loin  de  fe  décourager  après  cette  perte , ne  s’occupè- 
rent que  du  foin  de  mettre  une  nouvelle  Flotte  en  mer.  Pour  cet  effet  ils 
équipèrent  au-plutôt  vingt  Galères , dont  ils  donnèrent  le  Commandement 
kEudame,  Officier  auffi  vaillant  & d’autant  d’expérience  que  Pau/Jlrate, 
mais  plus  circonfpeèl.  Dès-qu’Eudame  eut  joint  l’Amiral  Romain  à Samos, 
les  Confédérés  pnrent  le  chemin  d’Epbi/e , où  ils  infnltérent  non  feulement 
la  Flotte  Syrienne  commandée  par  Poljxénide , mais  ils  oférent  même  défier 
les  Syriens  d’en  venir  aux  mains  avec  eux  fur  terre.  Le  défi  n’ayant  point 
été  accepté  ils  s’en  retournèrent  à Samos , d’où  Uvius,  après  avoir  réfigné  ' 

le  Commandement  à fon  fucceffeur  Emilius , fut  détaché  avec  une  partie 
de  la  Flotte  pour  fe  rendre  maître  de  Pat  are  en  Lycie,  Place  qui  étant  en- 
tre des  mains  ennemies,  incommodoit  terriblement  les  Rbodiens.  Mais 
liviut  manqua  fon  coup  ; fur  quoi  la  Flotte  des  Romains  & celle  des  Rbo- 
diens cinglèrent  vers  jtdramyttium  où  Antiochus  étoit  campé,  l’obligèrent 
à fe  retirer  à Sardes , & revinrent  enfuite  à Samos , où  elles  fe  féparérent. 

Eumène  prit  la  route  de  VHellefpont  pour  efeorter  les  Seipions , qui  étoient 
nommés  pour  aller  attaquer  Antioebus  en  Afie.  Eudame  s’en  retourna  à 
Rbodes  avec  fes  Galères  ; <Sc  Emilius  refta  à Samos , pour  veiller  aux  mou- 
vemens  de  P«l)xénide,qm  continuoit  à être  renfermé  dans  lePortd’£/)A^(i>. 

Durant  ces  entrefaites , les  Rbodiens  reçurent  la  nouvelle  qu’une  formi- 
dable Flotte  alloit  arriver  de  Syrie  fous  les  ordres  du  fameux  Annibal.  Leur 
Amiral  Etidamf,  dont  l’Efcadre  avoit  été  renforcée  de  17  Vaiffeaux,  alla 
auffitôt  au  devant  de  lui  pour  empêcher  qu’il  ne  joignît  Polyxénide  dans  le 
Port  ÿEpbèfe.  Eudame  s’étoit  arrêté  d’abord  aux  environs  de  l’ile  de  Mé- 
giVîe  près  des  côtes  de  Lyrir,  dans  le  deffein  d’y  attendre  Annibal.  Mais  Z.^JRho; 
comme  l’air  y étoit  fort  malfain , &.  que  d’ailleurs  il  y faifoit  une  chaleur  <11™* 
extrême , il  gagna  l’embouchure  de  lEurymidon  Fleuve  de  Pamphylie , où 
il  apprit  des  habitans  d'Afpende , que  la  Flotte  d' Annibal  paroiffoit  à la  hau- 
teur  de  Sida,  Ville  maritime  fur  les  côtes  de  Pampbylie.  Elle  étoit  forte  de  Année 
37  grands  Vaiffeaux,  parmi  lesquels  il  y avoit  trois  Galères  à fept  rangs  du  Déluge 
de  mmes,  quatre  ù fix  rangs  de  rames,  & dix  à trois  rangs;  au-lieu  que 
la  Flotte  Rbodienne  conûlloit  feulement  en  32  Galères  à quatre  rangs  de  ra- 

mes, 
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Ssmoa  mes , & en  quatre  à trois  rangs.  Quand  les  Syriens  virent  la  Fbtte  Rhe- 
111.  dknne  venir  à eux , ils  fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille,  jinnibal  cota- 
jiifltirt  mandoit  l’aile  droite , & yfppollonius , un  des  Favoris  du  Roi , l’aile  gauclie. 
il  Rbwta.  Du  côté  des  Rhodiens , Eudame  fe  trouvoit  à la  tête  de  la  Flotte , i^barkli- 
■■  — te  menoit  l’Arrière-garde,  & Pampbilide  commandoic  au  centre.  Quand  U 

fut  quedion  de  ranger  les  Vaillêaux  en  ordre  de  bataille , Eudame  ne  laiila 
pas  aflèz  d’efpace  à fes  Galères  pour  pouvoir  agir , & cptte  faute  caufa  d’a-  . 

bord  quelque  confufion  dans  fa  Flotte.  Pendant  que  les  Rbediens  s’effor- 
çoient  autant  qu’il  leur  étoit  polTiblc  de  remédier  à ce  delbrdre,  Eudan» 
attaqua  avec  cinq  Galères  l’ane  commandée  par  ÀnnibaL  O’un  autre  côté 
les  Rhodiens  eurent  bientôt  réparé  la  faute  commife  par  leur  Amiral , & fe 
trouvèrent  aflez  au  large  pour  faire  agir  leurs  rames.  Ce  ne  fut  propre-  * 

ment  qu'alors  que  Tattaque  commen$a.  Le  plus  grand  VaifTeau  de  la  Flotté  i 

d’jfneiocbui  fut  coulé  à fond  par  une  petite  Galère  Rbedieaae  ,ce  qui  dccou-  ,i 

ragea  furieufement  les  Syriens  qui  combattoient  à l’aile  gauche.  Cependant  I 

Eudame  était  vivement  pouOë  par  Ànnibal  à l’aile  droite.  Les  Carthaginois  l 

avoient  déjii  entouré  les  cinq  Galères  Rhodiennes.  Les  autres  VaiÜeaux  de  i 

la  même  Flotte , voyant  le  danger  où  fe  trouvoit  leur  Amiral , fe  batérenc  | 

de  venir  à fon  fecours  , & attaquèrent  Anrûbal  de  tous  côtés  avec  tant  de 
vigueur , qu’il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite , afin  de  lauver  au  moins  ' 

une  partie  de  fon  Ëfcadre.  Les  Rhodiens , après  l'avoir  pourfuivi  pendant 
quelque  tems,  & avoir  pris  une  de  fes  Galères  à fix  rangs  de  rames,  s’ea 
retournèrent  à Rhodes  avec  la  gloire  d’avoir  remporté  la  viéfoirc , mais  ea 
même  tems  avec  le  regret  d’avoir  manqué  l’occafion  de  détruire  entière- 
ment la  Flotte  Syrienne.  Ils  eurent  néanmoins  la  confuladon  de  bloquer 
slnnibal  dans  un  Port  de  Pamphylie , deforte  qu’il  lui  fut  impollible  d’agir , 

& de  rendre  aucun  fêrvice  à slntiocbus. 

Chariclite  étoit  à l’ancre  avec  22  Vaifleaux  de  guerre  à la  hauteur  de  Pa- 
tare  & de  l’ile  de  Alégijle  ,dnns  le  dellèin  d’enlever  Annibai  quand  il  paflè- 
roit  pour  aller  joindre  Polyxénide.  Pour  ce  qui  ell  à' Eudame , il  s’en  retour^ 
na  feulement  avec  (èpt  grands  VailTeaux  joindre  le  Préteur  Emilius  à Sa^ 
nos.  Pendant  que  les  Rhodiens  tenoient  Annibai  ainû  bloqué  , Emilius  , 
ayant  été  renforcé  par  une  autre  Ëfcadre  Rbodienne , défit  entièrement  la 
Flotte  d'jintiocbus  à la  hauteur  de  l’ile  de  Téos.  Dans  cet  engagement  les 
Syriens  perdirent  52  de  leurs  meilleurs  VailTeaux,  & les  Romains  feule- 
ment deux. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  décourarca  Antioebus  au  point,  qu’il  leva  le 
liège  de  Colopbon , & fe  retira  en  Cappadoce  auprès  de  Ibn  gendre  Æaratbe, 

Peu  de  tems  après  il  elTuya  une  autre  défaite , non  moins  terrible , dans  la 
fameufe  bataille  qui  fe  donna  aux  environs  de  Afagnéfie , & qui  obligea  ce 
Prince  infortuné  a accepter  la  paix  aux  conditions  qu’il  plut  au  Vainqueur 
de  leur  preferire.  A cette  occafion  le  Roi  Eumène  Çc  rendit  à Rome  pour 
féliciter  la  République  fur  Thcurcux  fuccès  de  fes  armes , & fut  reçu  par  le 
, Sénat  avec  toutes  les  marques  polTibles  d’honneur  & de  reconnoiilànce. 

On  le  prefla  de  déclarer  quelle  récompenfe  lui  feroit  le  plus  de  plaifir.  Ru- 
mine eut  longtems  la  modelle  retenue  de  ne  vouloir  rien  exiger , s’en  re- 
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œetttnt  enticrémcnt  i ce  qui  plaîroic  au  Séoat.  Mais  cette  auguftç  A/Tem- 
Üée  perfiftam  toujours  dans  fou  fcntiment , U fe  rendit  à la  fin  ; & après 
avoir  parcouru  les  fervices  de  Ton  Père  & les  Cens , & avoir  répondu  aux 
objeftioHi  qu’il  prévoyoit  que  1er  Rbodieni,  en  qualité  de  Républicains,  fe- 
roient  contre  raccroilTement  de  lès  domaines , & en  faveur  des  Grecs  de 
ÏJJie , qu’ils  tâcheroient  de  faire  déclarer  libres , il  termina  ainfi  fon  dis* 
cours.  „ Pour  ce  qui  eft  de  mes  prétentions , puisqu’il  faut  que  je  les  dé- 
,,  date,  les  void.  Vous  avez  confiné  le  Roi  de  Syrie  au-delà  du  Mont 
„ Taurus.  Si  votre  deffein  ell  d’occuper  vous-mêmes  les  Pays  que  ce  Prin- 
p,  ce  a abandonnés,  & de  les  réunir  à votre  Empire,  je  n’y  prétens  rien.  Je 
„ ne  puis  point  delirer  un  meilleur  voifinage  que  le  vôtre , ni  qui  mette 
„ mes  Etats  plus  en  fureté.  Que  fi  vous  méprilèz  des  conquêtes  fi  éloi- 
,,  gnées,&  croyez  qu’elles  couteroient  plus  à garder  qu’elles  ne  valent,  j'o- 
f,  fe  dire  que  de  tous  vos  Alliés  il  n’y  en  a aucun  qui  mérite  mieux  d’en 
„ profiter  que  moi 

Ce  difcours  plut  fort  aux  Sénateurs,  qui  d’ailleurs  étoicnt  tout- à-fait  dis- 
pofés  à faire  pour  lui  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux.  On  donna  enfuite  au- 
dience aux  Députés  , qui , comme  Eumène  l’avoit  prévu,  s’intéres- 

férent  pour  la  liberté  des  Villes  Grecques  en  Afie.  ,,  Vos  viftoires,  dirent- 
„ ils  au  Sénat,  vous  ont  afiujetti  plufieurs  Colonies  Grecques  en-deçà  du 
„ Mont  Taurus^  Ces  Colonies  feules  feront-elles  tenues  dans  un  état  d’es- 
,,  clavage  par  les  Libérateurs  de  la  G#-é«  ? Soumettez  à Eumine  autant  d'au 
J,  très  Peuples  qu’il  vous  plaira,  ils  ignorent  le  prix  de  la  Liberté  ; ils  font  ac- 
,,  coutumes  depuis  fi  longtems  au  joug  des  Rois , que  ce  n’ell  prcfque  plus 
,,  un  fardeau  pour  eux.  Mais  les  Grecs  font  animés  du  même  efprit  que 
„ les  Romairts  ; ils  aiment , ou  plutôt  ils  adorent  la  Liberté , & attendent 
,,  de  vous  ce  prélent  ineftimable , dont  ils  auront  éternellement  l’obligation 
„ à vos  armes  viélorieufes.  Mais,  dit- on,  quelques-unes  des  Villes  Grec- 
• „ ques  ont  favorifé  Jntiochus.  Plufieurs  Villes  Grecques  en  Europe  n’en  ont- 
,,  elles  pas  agi  de- même,  & jouïflent  cependant  de  leur  Liberté  & de  leurs 
„ LoixV  Et  ç’ell  là  tout  ce  que  nous  demandons  pour  les  Grecs  en  Afie. 
„ Accorderez- vous  à Eumine,  ce  que  vous  vous  êtes  refufés  à vous- mêmes? 
,,  Les  fervices  palTés  des  Rbodiens  ne  méritent-ils  pas  cette  faveur  pour  un 
„ Peuple  de  même  origine  qu’eux  ? Et  apres  tout,  ce  que  nous  deman- 
,,  dons , n’efi  qu’un  trait  de  cette  magnanimité , qui  ell  le  caraélère  dis- 
„ tinélif  des  Romains  ”. 

Ce  difcours  fit  impreflîon  fur  l’efprit  des  Sénateurs , qui , après  avoir  pa- 
ie les  raifons  de  part  & d’autre , fe  déterminèrent  enfin  à envoyer  des  Corn- 
miflaires  pour  régler  les  affaires  d' Aju , mais  après  avoir  déclaré  aupara- 
vant, que  la  Lycaonie,  les  deux  Fbrygies  & la  Myfie  appartiendroient  a l’a- 
^•eni^  à Eumène.  La  Lycie,  cette  partie  de  la  Carie  qui  étoit  tout  joignant 
nie  de  Rbodes , & une  partie  de  la  Pifidie,  furent  données  aux  Rbodiens, 
comme  une  récompenlè  des  lèrvices  éminens  qu’ils  avoient  rendus  durant 
la  guerre.  Cependant  dans  l'une  & l’autre  de  ces  difpofitions  n’étoient  pas 
comprifes  les  Villes  qui  avoient  été  libres  avant  le  commencement  de  la 
guerre.  Le  don  de  sotes  caufa  un  différend  entre  les  RLodiens  & les  Am- 
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SicTio»  bafTadeurs  du  Roi  Antiochus.  Saks  étoit  une  Ville  de  CiUcit  au-delâ  du  Mont 
ni.  Taarar,  & avoit  été  fondée  par  une  Colonie  Grec^.  En  vertu  de  cette 

Hilltiri  origine  les  RhoJiens  vouloient  qu’elle  fût  déclarée  fibre.  Mais  les  Ambas- 
ilcRboits.  fadeurs  du  Roi  l’ayant  reclamée  en  faveur  du  Traité  conclu  avec  les  Ro~ 
mains,  les  Rhodiens  fe  rendirent, & SoUs  fut  comprife  dans  le  partage  à’ An- 
tiochus (a). 

Le,  Ly-  Les  Rhodiens , quoique  zélés  défenfeurs  de  la  Liberté , ne  laiflcrent  pas 
ciens  fe  d'opprimer  cruellement  les  Lyciens , qui  leur  avoient  été  afTujettis.  Ce  Peu- 
fieignen:  p|e  ^ ug  pouvant  plus  fupporter  le  joug  tyrannique  fous  lequel  il  gémifloit, 
ît/aho.  envoya  des  Députés  à Rome,  pour  fe  plaindre  des  Maîtres  odieux  que  la 
dlens.  ° République  lui  avoit  donnés.  Quand  ces  Députés  eurent  été  introduits  dans 
le  Sénat , ils  parlèrent  en  ces  termes.  „ Nous  étions  autrefois  fujets  au  Roi 
„ de  Syrie,  & trouvions  fon  gouvernement  très  doux  en  comparaifon  de  ce- 
„ lui  des  Rhodiens’  Nous  éprouvons  à préfent  tout  ce  que  l’efclavage  a de 
,,  trille  Si  de  cruel.  Et  ce  n’efl  pas  feufement  quelque  perfonne  particulière, 
„ mais  la  Nation  en  corps  qui  ell  opprimée.  L’honneur  de  nos  Femmes  & 
„de  nos  Filles  n’ell  pas  en  uireté,nos  biens  font  à la  merci  de  nos  Maîtres, 
„nos  terres  font  atûndonnées  au  pillai, en  un  mot  nous  fommes  traités 
„ comme  des  efclaves  achetés  à l'encan^’.  Le  Sénat,  touché  de  compaflion , 
écrivit  aux  Rhodiens  une  Lettre , dont  les  Envoyés  Lyciens  eux- mêmes  fu- 
rent les  porteurs , & qui  étoit  consue  en  ces  mots  : „ Notre  intention  n’a 
„ jamais  été  de  réduire  en  efclavage  les  Pays  que  nous  vous  avons  donn^. 
,,  Souvenez-vous  donc  que  les  Lyciens  font  des  Alliés  du  Peuple  Romain^ 
„ dans  le  tems  même  qu’ils  font  vos  Sujets  ”.  Les  Rhodiens,  irrités  que  leurs 
Sujets  ofadênt  avoir  recours  à une  Puiüànce  étrangère,  les  traitèrent  plus 
durement  que  jamais.  Les  Lyciens  , à l’inftigation  ÿEumine,  à ce  qu’on 
croit , prirent  Tes  armes  dans  le  deflein  de  fecouer  le  joug.  Mais  les  Rbt- 
diens  les  réduifirent  bientôt  fous  leur  obéilTance , & en  a^ent  enfuite  à leur 
égard  fi  cruellement, qu’ils  implorèrent  de  nouveau  laproteftion  de  Rome,' 
ou  ils  trouvèrent  bien  des  Amis,  les  Rhodiens  ayant  désobligé  les  Romains , 
en  tranfportant  fur  leur  Flotte  en  Macédoine  Laodice , fille  Séleucus , que 
Per/ée  avoit  époufée  depuis  peu.  Le  Sénat  nomma  donc  d’autres  Commis- 
faires , charges  de  terminer  les  différends  entre  les  Lyciens  & ceux  de  Rho- 
des , avec  ordre  de  favorifèr  les  prémiers  autant  qu’il  fe  pourroit  fans  fai- 
re tort  aux  autres.  Les  Commiffiires  ne  furent  pas  reçus  à Rhodes  avec 
les  marques  ordinaires  d’affedlion  ; cependant  les  Rhodiens  cédèrent , & 
traitèrent  dans  la  fuite  les  Lyciens  moins  en  Sujets  qu’en  Alliés  (b). 

Année  Durant  ces  entrefaites , Eumène  arriva  à Rome , & informa  le  Sénat  des 
préparatifs  que  faifoit  Perjée  fils  de  Philippe,  dans  le  deffein  d’allumer  une 
C.  nouvelle  guerre  dans  l’OnVnf,  & de  recouvrer  les  Pays  qui  avoient  été  en-, 
s 77.  levés  à fon  Père  par  les  Romains.  Les  Rhodiens,  ne  doutant  nullement  qu’£«<- 
mint  ne  mêlât  quelque  infinuation  contre  eux  dans  fes  informations  au  fujet 

du 

(a)  Polyb.  Légat,  ly.  36.  Diodor.  Sicul.  Q>)  Liv.  XLL  XLU.  Polyb.  Légat.  &>, 
Légat.  10.  Li».  L.  XXXVIL  & XXXVUL  61 , 6a.  Appian.  Légat  aj. 
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du  Roi  At  Macédoine,  envoyèrent  à /îome  un  de  leurs  principaux  Magis-  Sicnoa 
tracs,  nommé  Satyrus , pour  les  juftifier  de  l'imputation  de  favorifer  Per-  lU* 
fée.  Satyrus  étoit  un  homme  d’un  caraèlére  violent.  Auffi  à peine  eut-il , Hi/leir* 
par  le  crédit  de  fes  amis , été  admis  à l’audience  du  Sénat  conjointement  <<«  üMe*. 
avec  Eumène,  qu’il  éclata  en  reproches  contre  ce  Prince.  ,,  C’eft  vous,  * 

„ lui  dit-il,  qui  avez  foulevé  la  Lycie  contre  les  Rbodiens.  V’ous  avez  fait 
,,  plus  de  mal  à Vsljie  qu’  .dntmhus  le  Grand  même  ”.  Ces  invedlives  firent 
plaifir  aux  Peuples  de  Y/JJîe  ,qui  favorifoienc  fous  main  Per/ée  ,mais  qui  ne 
produifircnc  d’autre  effet  à /tome , que  de  rendre  les  Rbodiens  fufpeé'ts , & 
d’augmenter  l’attachement  des  Romains  pour  Eumène. 

Comme  le  Sénat  étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à Perjee,  trois 
Commiffaires  eurent  ordre  d’aller  veiller  fur  les  côtes  d’jtjie  aux  mouve- 
mens  des  Rbodiens.  Ces  derniers  croyoient  avoir  lieu  de  fe  plaindre  du  ju- 
gement  des  Romains  dans  l’affaire  des  Lyciens , & avoienc  donné  plus  d’u-  ro- 
ne  marque  de  leur  affecfion  pour  Per/ée.  Ils  avoient  aélucllement  une  Flot-  mains, 
te  de  40  Voiles  dans  leurs  Ports , (ans  qu’on  fût  au  julle  quelle  en  étoit  la 
deffinacion:  mais  quand  les  Commiffaires  arrivèrent  à Rhodes.,  ils  trouvè- 
rent les  habicans  mieux  difpofés  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus.  Hégéfiloque , 
homme  entièrement  dévoué  aux  Romains,  étoit  alors  Prytane  * ou  Prémier 
Magiflrat.  Dés-qu’il  eut  appris  que  l’intention  de  Rome  étoit  de  porter  la 
guerre  en  Macédoine,  il  affubla  le  Peuple,  & lui  parla  en  ces  termes.  „ Les 
„ Romains  s’apprêtent  à (ignaler  encore  une  fois  leur  valeur  dans  l’Orient. 

„ Que  pouvons-nous  faire  de  mieux  que  de  nous  joindre  à eux  ? Nous  fom-  ’ 

„ mes  devenus  riches  & puiffans  pour  les  avoir  affiliés  dans  leurs  expédi- 
„ tions,  quelles  obligations  ne  leur  avons-nous  donc  pas?  Outre  cela,  il 
,,  n’y  a de  fureté  pour  nous  qu’en  nous  tenant  attachés  à eux.  Ne  foyons 
„ donc  ni  ingrats , ni  imprudens  ; & s’il  eff  néceffaire  que  nous  prenions 
„ le  parti  de  Rome,  n’attendons  pas  jufqu’au  dernier  inftant  à donner  à 
„ cette  République  le  fecours  qu’elle  e(t  en  droit  de  nous  demander.  Nos 
J,  Galères  refient  inutiles  dans  nos  Ports;  équipons- les,  «Sc  par  notre  em- 
,,  meffement  prévenons  l’attente  de  nos  Amis  & de  nos  Bienfaiteurs.  Que 
„ Rome  nous  trouve  dispofés  à la  fervir  ".  Cette  propofition  A'HégéJtls- 
j.'te  avoit  été  approuvée  ; deforte  que  les  Commiffaires  Romains  trouvèrent , 
a leur  arrivée , les  Galères  équipées , & les  Rbodiens  prêts  à combattre  pour 
la  République  par-tout  où  elle  le  jugeroit  à pre^os  (a). 


(0)  Liv.  ibiJ.  Pûfyb.  Légat.  (S4- 
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* Le  Prémier  Magiflrat  de  RtoJis  portoit  le  titre  de  Prytane , que  les  Pieiienx  empruntè- 
rent probablement  des  Atbtnims.  Ces  derniers  choifiiTolent  annuellement  cinq  cens  Séna» 
tcurs  pour  gouverner  leur  Etat,  c*efl-â-dire,dnqu3nte  de  chacune  de  leurs  dix  Tribus.  I.es 
sinquante  Sénateurs  qui  étoient  en  charge,  s'appelloient  Prytantr,  Je  lieu  où  ils  s’alTem- 
hloient,  portoit  le  nom  de  Prytatuon-,  & le  tenu  qu'ils  reflolent  en  charge,  Prytaneia.  Le 
Prytane  avoit,  parmi  les  Rbodiens , à peu  près  la  même  autorité  que  le  Préteur  dans  les 
autres  Etats  de  la  Grèce;  mais  on  en  élifoit  un  tous  les  iîx  mois,  fon  pouvoir  expirant  é 
ta  bn  de  ce  terme,  è moins  qu'l  la  pluralité  des  voix  il  ne  fût  continué;  ce  qui,  au  rap. 
pott  de  PotyJe,  arrivoit  quelquefois,  quoique  taremeDC,  les  /liadiwr  étant  eiuêmemeut 
Jaloux  de  leux  Liberté  & de  leurs  Privilèges. 
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Becnan  Les  Cornmifikires  Romains  écoient  à peine  parcis , trù  fatiifaics  du  zèle 
UI-  des  Rhodims  , qu’il  arriva  à Rhodes  des  Ambafladeurs  de  la  part  de  Perfie. 
Kfiiiln  Us  étoient  chargés  d'une  Lettre  du  Koi  pour  le  Sénat  Rhodien , dans  la> 
àekbtdts.  quelle  ce  Prmee  rendoit  compte  de  les  Négociations  avec  les  Romains,  a* 
jouunt  qu’il  efpéroit  <jue  tous  les  différends  feroient  bientôt  terminés  à l’a- 
tdcbed’en.  miable;  mais  que  quoi  qu’il  arrivât  à cet  égard,  il  coroptoit  fur  leur  affec* 
gager  les  tion.  Le  Sénat  de  Rbtdes  donna  audience  aux  Ambaffadeurs  Macédoniens  , 
Rhc^icni  q^j  mirent  en  ufage  toute  leur  éloquence  pour  perfuader  aux  Rhodiens  de 
^/ts  relier  neutres  jufqu’à  ce  que  la  guerre  fût  ouvertement  déclarée.  „ Par  ce 
Année  „ moyen , dirent-ils , Rhodes  pourra  prévenir  une  guerre  en  interpofant  fes 
„ bons  offices,  qui  feront  très  agréables  aux  deux  Partis,  auffi  longcems 
„ qu’elle  gardera  un  julle  équilibre  ; mais  Ci  dans  la  fuite /Ismepcrûlle  à vou- 
„ loir  porter  le  trouble  dans  rOrie#u,  il  fera  tems  alors  de  prendre  les  armes, 
„ & de  les  tourner  contre  ceux  qui  voudroient  vous  engager  dans  de  nou- 
„ velles  guerres  ”.  Ce  difeours  fut  écouté  avec  une  extrême  attention , mais 
les  Sénateurs  étoient  déjà  prévenus  en  faveur  des  Romains.  Voici  la  ré- 
ponfe  qu’ils  firent  à la  Lettre  du  Roi.  „ Nous  fupplions  Perfée  de  ne 
„ nous  rien  demander  qui  puiffe  être  préjudiciable  aux  intérêts  de  Rome 
Les  Ambaffadeurs  fe  retirèrent  enfuite , & s’en  retournèrent  en  Macédoine  ^ 
Àmlafjd-  fans  avoir  reçu  aucune  réponfe  pofitive  à leurs  demandes  (a).  Le  Sénat 
de  bmsai-  ayant  déclaré  peu  de  tems  après  la  guerre  à Perfée , les  Rhodiens  envoyc- 
rent  quelques-unes  de  leurs  Galères  joindre  Caius  Lucrésius,  Amiral  des  ^0- 
mains'i  mais  ils  gardèrent  la  plupart  de  leurs  VaiÛ'eaux  de  guerre  dans  leurs 
Ports , attendant  le  fuccès  de  la  prémière  bataille  entre  Perfée  & les  Ro- 
mains  ^ car  quoique  pluûeurs  des  principaux  de  Rhodes  fuffent  dans  les  inté> 
rets  de  Rame , le  Peuple , généralement  parlant , làvorifoit  Perfée.  AulB , 
dès- qu’on  eut  reçu  la  nouvelle  que  le  Conful  ideinias  avoit  été  défait  en 
Thejfaüe , les  Rhodiens  entamèrent- ils  une  Négociation  avec  Perfée,  & fai- 
fant  l’ofi^  de  Médiateurs,  envoyèrent  des  Ambafiàdeurs  à Rome,  plutôt 
pour  ordonner  que  pour  demander  au  Sénat  de  mettre  fin  à la  guerre.  „ Si 
„ Rome , dirent-ils  en  s’adreffant  au  Sénat , fut  autrefois  victorieufe  dans 
„ rOnrnt,  n’eft-ce  pas  à nos  Armes  & à nos  Flottes  qu’elle  en  a l’obliga- 
„ tion  î Les  viêloires  que  vous  avez  remportées  fur  Aniiochus , font  nos 
„ viéloires  autant  que  les  vôtres.  Pour  ce  qui  ell  de  la  Macédoine,  elle 
„ étoit  alors  en  paix  avec  nous , & par  cela  même  nous  avons  pu  contrac* 
„ ter  des  engagemens  avec  Perfée.  Cependant  nous  avons  à la  fin  rompu 
„ avec  ce  Prince , uniquement  par  complaifance  pour  Rome.  Nous  avons 
,,  fuivi  vos  Etendarts  pour  attaquer  notre  Allié , contre  notre  inclination , 
„ & làns  qu’il  nous  eût  donne  aucun  fujet  de  plainte.  Qu’a-t-il  fait  qui  pût 
„ nous  obliger  à l’abandonner?  A-la-vérité  nous  avons  été  juftement  punis 
„ pour  nous  être  lëparés  de  lui.  Que  de  malheurs  n’avons-nous  pas  efluyés 
„ durant  les  trois  ans  que  vous  avez  été  en  guerre  contre  lui  ? Notre  Na- 
„ vigaiion  eff  perdue , & notre  lie  manque  des  chofes  les  plus  néceffaires. 
I,  Nous  ne  pouvons  plus  naviger  en  fureté  le  long  des  côtes  de  VAjie,  ni 
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lever  no»  impôts  dans  tes  Ville»  qui  nous  y font  tributaires.  Les  Rha-  Sectio» 
„ dkns , las  de  vos  hodilités,  qui  retombent  toutes  fur  eux  , fe  font  crus  jil*. 

„ obligés  d’exhorter  le  Roi  de  Macédoine  à faire  là  paix  avec  Rome.  Ils 
,,  lui  ont  envoyé  une  AmbafTadc  pour  cet  effet , & nous  avons  reçu  d’eux 
„ la  même  commiffion  pour  le  Sénat.  Que  fi  cette  Affemblée  n’a  aucun 
,,  égard  à nos  remontrances , nos  Maîtres  fàuront  trouver  les  moyens  de 
„ mettre  les  opiniâtre»  à la  raifon  {a)  ”. 

On  peut  aifément  juger  de  quelle  manière  fut  reçu  un  difeours  fl  auda- 
cieux. Quelques  Hilloriens  dirent,  que  ja  feule  réponfe  que  le  Sénat  fie 
aux  Ambalfadeurs , fut  un  ordre  de  lire  en  leur  préfence  un  Decret,  par 
lequel  les  Lyciens  & les  Cariens  étoient  déclarés  libre».  C’étoit  les  piquer 
au  vif,  & tes  mortifier  de  la  manière  la  plus  fenfible.  L'intrt^ide  Chef  de 
l’Ambaffade  fut  fi  atterré  de  ce  Decret , qu’il  tomba  en  foIblefTe.  D’autres 
affurent,  que  le  Sénat  répondit  en  peu  de  mots,  ,,  que  tes  difpofitions  des 
„ Rhodiens  & leurs  intrigue»  fecrettes  avec  Perfée  avoient  été  fiies  à Rome 
„ depuis  longtem»  ; que  quand  les  Romains  auroient  fubjugué  Per/ée , ce  qui 
^ feroit  bientôt,  ils  trouveroient  bien  moyen  de  récompenler  ou  de  punir 
„ les  bons  ou  les  mauvais  offices  qui  leur  auroient  été  rendus  durant  1e  cours 
„ de  cette  guerre  ".  Le  Sénat  ordonna  néanmoins  qu’on  fît  aux  Ambaffa- 
(teurs  les  préfens  ordinaires,  mais  les  fiers  Rbodknt  refulerent  de  les  accepter. 

Le»  Ambaffadeur»,  de  retour  à Rhodes,  y trouvèrent  des  Députes  de 
Perfée  & de  Gentius  Roi  d’Uijrrie,  chargés  de  conclure  une  alliance  avec 
tes  Rhodiens , & de  les  engager  à tourner  leurs  armes  contre  Rome.  Les  a- 
vantages  que  la  Flotte  Macédonienne  avoir  remportés  en  dernier  lieu  fur  les 
Alliés  de  Rome,  difpofbient  tes  Rhodiens  à faire  un  accueil  favorable  aux 
Ambaffadeur»  des  deux  Princes.  Ils  firent  leurs  harangues  dans  le  Sénat  & 
devant  le  Peuple , & furent  écouté»  avec  attention.  En  dépit  de  tous  les 
efforts  d’un  petit  nombre  de  Sénateur» , qui  perfiftoient  dans  leur  attacher  diens  pro- 
ment pour  les  Romains,  le  Sénat  Rbodien  promit  de  ne  prêter  ni  Vaiflèaux  mettent  à 
ni  Troupes  aux  Romains,  afin  de  le»  obliger  par-là  à faire  avec  la  Macédoi-  Perde  de 
ne  une  paix  avantageulê  à tout  V Orient.  En  exécution  de  cette  promellè, 
les  Rhodiens  rappellérent  les  Vaiffeaux  qu’il»  avoient  envoyé»  au  fecours  de»  * 
Romains , & députèrent  peu  de  tems  après  vers  le  Sénat  quelques  Ambas- 
fadeurs , qui  avoient  ordre  d’amr  en  faveur  de  Perfée.  Mai»  par  malheur 
pour  Rhodes , ils  arrivèrent  à Rome  dans  le  même  tems  qu’on  y apporta  la 
nouvelle  de  l’entière  défaite  de  Perfée  •,  & 1e  Sénat  eut  la  malice  de  leurdon- 
ner  audience , précifément  dans  cette  conjonflure.  Mais  le  Chqf  deL’Aia- 
baffade  tourna  les  orgueilteufes  demandes  qu’il  avoit  ordre  de  faire  en  mveur 
dn  Roi  de  Macédoine  en  aomplimens  de  félicitation.  „ Je  fui»  venu  ici , 

,,  dit-il  aux  Sénateurs,  pour  vous  repréfenter  combien  la  guerre  dan»  l’O- 
,,  rient  vous  étoit  à charge , & quel  tort  elle  nous  caufoit  ; mais  votre  bon- 
,,  heur  a prévenu  mes  repréfèntationt,&  ne  me  laifiê  autre  chofe  à faire  qu’à 
„ vous  féliciter  de  la  profpéritéde  vos  armes”.  Le  Sénat  fit  une  réponfe  cot> 
forme  aux  foupçon»  qu’il  avoit  conçus  contre  tes /ywdifju.  Cette  réponfe  re- 
^ vcnoic 

(<}  Liv.  L.  XLIV.  Polyb.  LefU.  S6, 


Digilized  by  Google 


403  H I S T O I R E D E R H O D E S.  - ■ 

StcnoH  venoit  à cecL  „ Ce  ne  font,  ni  les  intérêts  de  la  Grèce,  ni  le  foin  de|TOtre 
III.  „ propre  fureté,  qui  vous  ont  amenés  à Honie.  Ceft  votre  zèle  pour  le  Par-^ 
Vijlwt  „ ti  Macédonien  qui  vous  a fait  pafler  la  mer , dans  le  delTeiu  de  nous  inti-  > 
ét  Rhtdtt. ,,  midcr.  Si  vous  aviez  été  en  peine  pour  la  Grèce  ou  pour  vous-mêmes, 
>■  ■ „ vous  feriez  venus  implorer  l’afliftance  de  Rome , lorfquc  Peifée  entra  en 

„ TbeJJalie , & menaça  également  le  Continent  & votre  lie  d’une  invafion 
„ foudaine.  Au  contraire,  comme  vous  faviez  qu’£m«7iar  étoit  entré  en 
„ Macédoine , vous  craignîtes  pour  ce  Royaume , & vintes  faire  des  pro- 
„ polltions  de  paix.  Allez , perfides  que  vous  êtes  ! dire  à votre  Répu- 
„ blique.que  les  foins  pour  les  intérêts  de  Per/ée  ne  font  plus  de  faifon 
Cette  ré^nfe  épouvanta  tellement  les  Députés  Rbodiens , qu’ils  s’en  retour- 
nèrent chez  eux , & exhortèrent  leurs  compatriotes  à fe  réconcilier  avec  le 
Sénat  à quelque  prix  que  ce  fût  (a). 

^jRho-  On  envoya  pour  cet  effet  à Rome  des  Ambaflkdeurs,  qu’on  ne  voulut  pas 
Sénat  fit  même  un  Decret,  p^  lequel  il  étoit  ordonné , que 
U AmbalTadeurs  Rbodiens  ne  feroient  pas  traités  avec  l’hofpitalité  accoutu- 
rotire  du  méc , ni  regardés  comme  Amis.  Le  Conful  Junius  fut  chargé  de  leur  fai- 
re  part  de  ce  Decret.  Dès-qu’ils  apperçurent  le  Conful , us  firent  quel- 
ques pas  vers  lui , & lui  dirent  qu’ils  étoient  uniquement  venus  pour  fé- 
liciter le  Peuple  Romain  fur  fa  dernière  viéloire,  & pour  effacer  les  foup- 
çons  que  les  Sénateurs  fembloient  avoir  contre  leur  République.  Mais  Ju- 
r.ius , prenant  un  air  grave , „ Nous  ne  demandons  point  oe  félicitations , 

,,  dit-il,  d’un  Peuple  dont  la  fidélité  nous  efl  fufpeéle.  Allez  faire  des 
„ complimens  de  condoléance  à Perfée.  Nous  n’admettons  dans  l’enceinte 
,,  des  murs  de  Rome , ou  dans  notre  Sénat , que  des  AmbalTadeurs  envoyés 
„ par  des  Peuples  que  nous  pouvons  compter  au  nombre  de  nos  Amis.  Et 
„ êtes- vous  tels  ? Nous  avez-vous  feulement  donné  la  moindre  marque  d’a- 
„ mitié  durant  la  guerre  ? ”.  Les  Rbodiens , comme  frappés  de  la  foudre 
à l’ouïe  de  ces  paroles , fe  proflemérent  les  larmes  aux  yeux , & fuppliérent 
le  Conful  d’avoir  plus  d’égard  à leurs  fervices  palfés,  qu’à  la  manière  dont 
ils  s’étoient  conduits  depuis  quelques  années.  Ils  changèrent  enfnite  d’ha- 
bits, & coururent  vêtus  comme  des  fupplians  de  mailon  en  maifon  pour 
exciter  la  compaflion  des  Romains.  Mais  le  Préteur  Jiruentius  Tbalna  pro- 
pofa  au  Peuple  de  déclarer  la  guerre  à Rhodes , & d’envoyer  un  des  Ma- 
. gillrats  en  charge  pour  commencer  les  hollilités.  Quelques  Tribuns  s’étant 

oppofés  à cette  propofition , le  Sénat,  craignant  que  cette  contrariété  de 
fentÿnens  n’eût  de  flcheufes  fuites , jugea  à propos  de  donner  audience  aux 
AmbalTadeurs , & de  leur  permettre  d’entreprendre  l’apologie  des  Rbodiens. 

^Jîyméde,  Chef  de  TA mbaflàde,  fit  une  longue  harangue,  dans  laquel- 
le il  avoua  que  la  vanité  étoit  le  caraftère  dominant  de  fes  compatriotes,& 
qu’ils  aimoient  fort  à tenir  des  difeours  pleins  d’arrogance;  mais  qu’il  efpé- 
aoit  que  les  Romains  ne  regarderoient  pas  ce  trait  d’imperfeélion  Nationale, 
comme  un  crime  qui  ne  pouvoit  être  expié  que  par  la  ruine  totale  de  leur 
■Pays.  11  rappella  le  fouvenir  de  tous  les  fervices  importans  que  Rhodes  3- 
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Toit  autrefois  rendus  à la  République  ; & ajouta  que  fi  elle  avoit  en  dernier  Sicnoa 


111. 


Hijlulri 
de  Rbodei, 


Caton 


lieu  celTé  d’alTifter  les  Romains , au  moins  elle  n’avoit  jamais  commis  d’hos- 
tilités contre  eux.  Il  finit  en  déclarant  que  les  Rbodiens  fe  foumettoient  en- 
tièrement au  bon  plaifir  de  Rome , & avoient  rél'olu  de  ne  lui  oppofèr  au- 
cune réfillance  en  cas  d’attaque.  AulTitôt  qa’ yfjîymède  eai  achevé  de  par- 
ler, les  AmbalTadcurs  avec  tous  ceux  de  leur  fuite,  fe  proflernérent  par 
terre,  & tenant  des  branches  d'Olivier  tendoient  les  mains  vers  les  Séna- 
teurs pour  leur  demander  la  paix.  Ils  fe  retirèrent  enfuite,  & l’on  alla  aux 
futfrages.  Ceux  des  Sénateurs  qui  avoient  fervi  dans  la  guerre  de  Macé- 
doine , lé  déclarèrent  ouvertement  contre  les  Rbodiens , & furent  d’avis 
qu’il  falloit  leur  déclarer  la  guerre.  Mais  Caton  mit  fin  à ces  débats  par  un 
difcours  plein  d’efprit  & de  bon-lèns.  11  reprocha  aux  Sénateurs  d’etre  a- 
veuglés  par  la  profpérité , puifqu’il  n’étoit  pas  poflible  qu’il  y eût  une  autre  pfte  m 
caule  qui  les  engageât  à délibérer  s’ils  détruiroient  une  République,  à la 
charge  de  laquelle  ils  n’avoient  que  des  penfées^ecrettes  & d’orgueilleules 
paroles.  „ Dieux  immortels , dit-il , voulons-nous  donc  ufurper  vos  droits  ? 

„ Irons-nous  pénétrer  dans  le  cœur  des  hommes  pour  y trouver  des  enne- 
„ mis? N’avons-nous  pas  aflez  d’ennemis  ouverts  & déclarés?  J’avoue  que 
la  défaite  & la  captivité  de  Perfée  ont  fait  une  véritable  peine  aux  Rho- 
„ diens  ; j’ajouterai  même  que  leur  corapalîion  venoit  d’un  principe  d’in- 
„ térêt.  Mais  depuis  quand  ell-il  défendu  d’aimer  fa  liberté?  Rome  ell 
„ une  Puifiance  formidable , en  état  de  fubjuguer  tout  l’Orient.  La  Macé- 
„ doine,  déjà  foumife,  ne  pouvoit  plus  arrêter  le  progrès  de  fes  armes. 

„ Faut- il  s’étonner  qu’un  danger  prochain  caufe  de  vives  allarmes  ? Croyez- 
,,  vous  que  les  Rbodiens  vous  naïnent?  Non,  mais  ils  s’aiment  eux-mémes. 

„ Y a-t-il  quelqu’un  d’entre  nous  qui  vît  de  bon  œil  un  Voifm  aufli  redou-  ' 

„ table?  (j^e  ne  ferions-nous  pas  pour  l’éloigner?  Tous  les  moyens  à cet 
„ égard  font  légitimes , hormis  la  violence.  C’ell  ici  le  cas.  Les  Rbodiens 
„ fouliaitoient  que  Perjfée  ne  fût  pas  ruiné , & que  la  barrière  qui  les  fépa- 
„ roit  d’avec  nous  continuât  à fubfifler.  Qu’y  a-t-il  de  criminel  en  cela? 

„ De  plus , punit-on  de  fimples  fouhaits  ? Mais , ajoute-t-on , l’orgueil  des 
„ Rbodiens  a paru  par  leurs  difcours , & véritablement  un  de  leurs  Ambas- 
,,  fadeurs  s’eft  fervi  de  quelques  expreflions  arrogantes.  Mais  que  peut-on 
,,  inférer  de-là,  finon  qu’il  y a au  Monde  un  Peuple  encore  plus  hautain  & 

,,  plus  impérieux  que  nous?  Une  parole  peu  mefurée  eft  elle  un  attentat 
„ qui  ne  fauroit  être  expié  que  par  des  fleuves  de  fang  ? Quels  feront  les 
„ effets  d’une  injufle  févérité,  finon  des  fentimens  de  haine,  ou  du  moins 
„ de  défiance  de  la  part  de  nos  Alliés?  Les  Nations  étrangères  nous  en 
„ craindront  davantage,  mais  nous  en  aimeront  moins.  Apres  tout  les 
„ Rbodiens  n’ont  point  porté  l’ingratitude  à un  degré  fi  criant.  Perfée, 

,,  dans  fon  plus  grand  éclat , n’a  jamais  pu  les  engager  à prendre  les  armes 
„ contre  vous.  Ainfi  je  donne  ma  voix  contre  la  propofition  du  Pré- 
„ teur  firoentius , & opine  à laiffer  aux  Rbodiens  la  paifible  poffcflion  de 
„ leur  lie  ” (a). 

I.es 
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SiCTioM  Leî  remontrances  de  Caton  firent  une  telle  impreffion  fur  le  Sénat,  que 
III.  guerre  ne  fut  point  déclarée  aux  Rbodiens , ce  qui  étoit  le  grand  point.  On 
Hiftoirt  (e  contenta  de  renouveilcr  le  Decret  par  lequel  il  avoit  été  ordonné  aux 
de  ^^>>od‘f.Ji;,odiens  de  retirer  les  Gamifons  qu’ils  avoient  dans  les  Villes  de  Lycie  & de 
LaLvcieC'*'"'*»  & de  laiflêr  jouir  les  habitans  de  leur  ancienne  liberté.  Apres  la 
Êf  ia  Ca-  publication  de  ce  Decret , Pbilocrate , un  des  Ambafladeurs , s’en  retourna 
rie  tUes  à Rhodes  ; mais  jtjlymède  refia  à Rome , pour  pouvoir  informer  fa  Républi- 
Rbo-  _^g  jg  gg  qui  s’y  pafferoit.  Les  nouvelles  que  Plùlocrate  apporta  aux  Rbo~ 
dien».  ^ qyj  cjaignoient  mortellement  une  déclaration  de  guerre  de  la  part 

de  Rome , les  alarmèrent  au  point,  que  la  perte  de  la  Lycie  & de  la  Carie 
ne  leur  parut  qu’un  très  petit  malheur.  Ils  ne  fongérent  plus  qu’à  regagner 
les  bonnes  grâces  des  Romains.  L’alliance  qu’ils  avoient  faite  autrefois 
avec  Rome , étoit  accompagnée  de  certaines  reflriélions.  Us  s’étoient  ré- 
fervés  le  droit  de  comraaer  des  alliances  avec  toutes  les  PuilTances  libres 
& indépendantes  qu’ils  votxlroient , foit  en  Eurou , foit  en  jfjie  ; mais  les 
tems  étoient  changés.  Depuis  la  conquête  de  la  Macédoine , il  n’y  avoit 
aucun  Peuple  dans  l’Orifnf  qu’on  dût  craindre  ou  rechercher , honnis  les 
Romains.  Les  Rhodiens  fouhaitérent  pour  cet  effet  d’entrer  dans  une  union 
plus  étroite  avec  Rome , & , pour  le  concilier  l’affeélion  des  Citoyens  Rou- 
mains, ils  firent  faire  à Rhodes  une  Couronne  d’or  d’un  grand  prix  *,  que 
Théodote,  leur  Amiral',  eut  ordre  de  porter  à Rome,  afin  d’y  négocier  en 
même  tems  cette  nouvelle  alliance  f.  Cependant , comme  les  Rbodiens sé- 
toient  naturellement  vains  & glorieux , ils  recommandèrent  à Théodote  de 
ne  point  mettre  fa  demande  par  écrit,  afin  qu’en  cas  qu’elle  lui  fût  refi^ 
fée,  il  n’en  reflàt  aucun  monument  qui  pût  être  tranfros  à la  Pofléritfc 
L’Amiral  mit  à la  voile , vint  à Rome , a fit  les  préfèns , qui  furent  ac* 
ceptés  ; mais  par  rapport  à l’alliance , le  Sénat  fè  fit  folliciter  longtems , 
prenant  plaifir  à mortifier  l’orgueil  des  Rbodiens.  On  commença  par  leur 
ordonner  d’évacuer  la  Carie  & la  Lycie,  comme  auffi  de  retirer  leun  Gar» 
nifons  des  Villes  de  Caime  & de  Stratonice  ; la  prémière  leur  ayant  été  ven* 
due  pour  200  talens  par  un  des  Généraux  de  Ptolémée , & la  feconde  étant 
un  préfent  i'Antioebus  & de  Séleacus._  Cependant  non  feulement  ils  exé. 
cutérent  d’abord  tous  ces  ordres , mais  ils  condamnèrent  auffi  à mort , ou 
bannirent  tous  ceux  qui  durant  le  cours  de  la  guerre  s’étoient  déclarés  en 
LrrRho. faveur  de  Perfée.  Cette  conduite  defarma  le  Sénat,  qui  admit  enfin  les  Rbc* 
diens  ai-  diens  au  nombre  des  Alliés  de  la  République  (a). 

Quel» 

(0)  Polyt.  Légat.  93.  & 140.  Liv.  L XLIII.  Appfaa,  Syriac.  p.  iitf. 

* Tîte-Live  (x)  fixe  la  valeur  de  cette  Couronne  1 100000  de  ces  Pièces  d’or  que  les  A». 
xnains  appelloient  Aurei,  & Peljbe  Teulement  è la  moitié  de  cette  fauime.  L'Aariui  parmi 
Itomàîne.  1“  Romains  valoit  25  dragmes  Astiques , ou  25  denarii  fiiivanc  DimCaJJius  (2^.  il  pefoit 
deux  dragmes  & demie.  Ainli  Tuppofant  qu'en  ce  tems-U  chez  les  Romains  la  proportion 
entre  l'Or  & l'Argent  étoit  comme  dix  à un , comme  nous  aoyons  pouvoir  l'inSrer  de  di« 
vers  pafl'ages,  la  Pièce  d'er  en  queûion  ne  pouvoir  guères  moins  valoir  que  25  dragmes. 

t Le  Toin  de  n^ocier  cette  nouvelle  alliance  avec  Rom*  fut,  fuivant  Poijbe,  confié  è un 
outre  AmbafTadeur,  qu'il  nomme  Rbtdopbmi  mais  un  peu  plus  bas,  il  l'appelle  Tbütttes.  Il 
étoit  Jgé  de  quatre-vingts  ans,  & mouiut  à Rame  avant  qu'il  pût  meate  la  deioiéce  maig  g 
la  Négociation. 

O)  Lit.  U ZI.V.  c.  as,  (a)  Ois  UÆ  I»  XtV. 
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Quelques  années  apres , les  Rbodiens  donnèrent  une  preuve  Cgnak'e  des 
grands  égards  qu'ils  avoient  pour  RQme.  Calynde , fameufe  Ville  de  Carie, 
étant  ailiégée  par  les  habitans  de  Caune , envoya  des  Atnbaflàdeurs  aux  Rbo- 
diene  pour  implorer  leur  fecours , avec  offre  de  fe  rendre  à eux.  Quelque 
avantageufê  que  fût  cette  propofition,  les  Rbodiens  délibérèrent  pendant 
quelque  tems  s'ils  donneroient  du  fecours  à ceux  de  Calynde  ou  non , fans 
le  confentemeoc  du  Sénat;  mais  comme  les  habitans  de  ôaaie  pouflbient  le 
fiège  avec  vigueur,  St  que  la  réponfe  de  Rome  ne  pou  voit  arriver  à tems, 
ils  le  déterminèrent  enfin  à agir , & forcèrent  les  Camiens  k fe  retirer.  Ce- 
pendant, avant  que  de  prendre  poffeflion  de  la  Place,  ils  envoyèrent  à 
Rome  deux  de  leurs  principaux  Citoyens , Lydamis  Sc  CUagore , pour  mettre 
leurs  lauriers  aux  piés  des  Sénateurs , & tâcher  de  tirer  parti  de  leur  fou- 
nülTion.  Rien  ne  pouvoir  être  plus  agréable  à de  fiers  Sénateurs , que  de 
voir  CCS  mêmes  Rbodiens , qui  peu  d'années  auparavant  pretendoient  don- 
ner la  loi  à Rome , réduks  à n’ofër  prendre  poflèlTion  d’une  Ville  iâns  le 
confentement  de  la  République.  Les  Députes  furent  reçus  de  la  manière 
U plus  obligeante,  & cette  réception  les  encouragea  à demander  au  Sénat, 
que  les  particuliers  parmi  les  Rbodiens  fû/Tent  remis  en  poffeflion  des  terres 
qui  leur  avoient  appartenu  autrefois  en  Carte  & en  Lycie.  Leur  demande 
fut  accordée , & les  Ambafladeurs  s’en  retournèrent  aufli  fatisfaits  du  Sé- 
nat, que  le  Sénat  l’étok  d’eux.  Les  Rbodiens,  pour  figtiaJer  lenr  recon- 
noiffance,  foUkitétent  la  permiffion  d’ériger , dans  le  Temple  de  Minerve 
à Rome,  une  Statue  de  cette  Décile,  haute  de  trente  coudées.  Un  pareil 

Kocédé  acheva  de  rétablir  entiéremem  entre  les  deux  Républiques,  cette 
nne  intelligence  qui  avoit  fùbfillé  fi  longtems  entre  elles  (a\ 

Depuis  ce  tems  jufqu’à  celui  de  la  guerre  entre  les  Remains  & Mitbri^ 
date  en  Afie , les  Rhtdiens  ne  firent  rien  que  les  Hiiloriens  ayent  jugé  digne 
d’être  tranfmis  à la  Foflérité.  Ils  relièrent  libres , pendant  que  tous  les  au- 
tres Etats  de  la  Grke  fubiflbient  le  joug  des  Romains , & devenaient  des 
Provinces  de  cette  République.  Leur  attachement  pour  Rome  fut  inviola- 
ble , <St  ils  donnèrent  une  preuve  frappante  de  leur  fidélité  dans  la  guer- 
re qoe  nous  venons  d’indiquer.  Eux  lêuls , & le  petit  Pays  de  Lydie  prés 
du  Mont  Sipyle,  reflérent  fidèles  aux  Rmtieàns  fur  toutes  les  Côtes  àî Afie, 
après  que  Mitbridate  eut  déclaré  1a  guerre  à la  République.  Rhodes  fut  en 
particulier  une  efpcce  de  Sanèhiaire  pour  les  Romains , que  les  Afiatiqtus 
avoient  chaffés  de  leurs  Pays:  «Sc  Cajfius  lui- même,  autrefois  Gouverneur 
de  la  Province  de  Pergame , y trouva  un  azile.  Ccttc  conduite  détermina 
le  Roi  de  Pont  à tourner  tontes  fès  forces  contre  cette  lie  ; & les  habitans 
mméretit  mieux  foutenir  un  fiège,  que  de  renoncer  k leur  alliance  avec 
Rome,  Ils  mirent  leurs  Ports  en  état  de  défonfê,  «St  bordèrent  leurs  rem- 
parts de  tontes  fortes  de  machines  de  guerre.  Les  Romains,  qui  s’étoient 
réfugiés  à Rhodes,  fbrmoient  la  nKnlleure  partie  de  l’Armée  RboSetme,  & 
encourageoient  par  leur  préfence  les  habiuns , qui  s’étoient  chargés  de  te- 
nir tête  a Mitbridate  par  mer.  Ils  partagèrent  leur  Flotte  en  trois  Efeadres , 

dont 

(«)  Psiyb.  Légat.  210,  211.  Liv.  ubi  fupt. 
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Section  dont  la  première  couvroic  l'entrée  du  Port , les  deux  autres  étoient  poflées 
fur  les  ailes,  pour  empêcher  l'Ennemi  d’approclier.  Mitbridate  montoit  une 
Iliflrirt  Galère  à cinq  rangs  de  rames , & étoit  accompagné  d’une  Flotte  beaucoup 
it  JUitiiis.  pijjj  nombreufe  que  celle  des  Rhoiiens.  Il  partagea  aulîi  fes  "Vaineaux  en 
' trois  Efcadres , dont  deux  eurent  ordre  d’invellir  les  Efcadres  qui  étoient 

fur  les  ailes,  pendant  qu'il  attaqueroit  lui-mème  celle  qui  fermoit  l’entrée 
du  Port.  Les  Rhodiens,  craignant  d’être  accablés  par  le  nombre,  fe  reti» 
rérent  peu  à peu  dans  leur  Port,  qui  fe  trouva  alors  entièrement  bouché. 
Les  différentes  efcarmouches  qu’il  y eut  enfuite,  tournèrent  toutes  à leur 
avantage.  Mitbridate  perdit  pîuficurs  Vaifleaux,  & pcnfa  être  fait  prifon- 
nier  dans  fa  Galère , qui  fut  prife. 

‘ Pendant  que  ces  combats  fe  donnoient  fur  mer , Mitbridate  avoit  fait 

palTer  fes  Troupes  de  terre  à bord  des  Vaifleaux  de  tranfport;  mais  à pei- 
ne furent  elles  embarquées,  qu’une  violente  tempête  difperla  les  Vaifleaux. 
Les  Rbodiens  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cet  accident,  brûlèrent  quel- 
ques Vaifleaux , en  coulèrent  d’autres  à fond , & firent  quatre  cens  pnfbn- 
niers.  Mitbridate,  pour  avoir  fa  revanche,  réfolut  d’attaquer  la  Ville  pen- 
dant la  nuit , & ordonna  qu’on  fit  avancer  vers  les  murailles  une  Sambuque^ 
bâtie  fur  deux  Galères.  Il  favoit  que  le  mur  de  la  Place  étoit  de  médiocre 
hauteur  du  côté  du  Temple  de  Jupiter  Atabyrien , & choifit  cet  endroit 
pour  y livrer  l’aflaut.  Pour  cet  effet  il  donna  ordre  à fes  foldats  de  s’en- 
barquer  en  grand  filence,  leur  fit  fournir  des  échelles,  & leur  recomman- 
da d’attendre  le  fignal  qui  leur  feroit  donné  du  haut  du  Temple  par  une 
perfonne  apoftée.  Le  Roi  fit , dans  ce  même  teras , une  faufle  attaque  du 
côté  du  Port  J avec  de  grands  cris,  ce  qui  obligea  les  Aflîégés  à allumer 
des  feux  dans  la  Ville.  Ceux  qui  attendoient  le  fignal , furent  trompés  par 
ces  feux , & ayant  commencé  l’attaque  trop  tôt , eurent  le  malheur  d’être 
repouffés.  Les  Rbodiens  firent  de  grand  matin  une  vigoureufe  fortie,  & 
Le  filet  chafférent  les  Afliégeans.  La  Sambuque,  après  avoir  caufé  quelque  dom- 
hut.  mage,  coula  à fond  par  fbn  propre  poids;  ot  Mitbridate,  entièrement  dé- 
couragé , leva  le  fiège , après  y avoir  perdu  bien  du  monde , & la  meilleure 
partie  de  fa  Flotte  (a).  La  manière  dont  les  Rbodiens  s’étoient  conduits  en 
cette  occafion,  fut  extrêmement  applaudie  à Rome,  & le  Sénat  envoya 
ordre  à Siüa  de  les  remercier  de  fa  part , & de  renouveller  l’ancienne  alh'an- 
ce  entre  les  deux  Républiques.  Dans  la  guerre  que  Pompée  fit  aux  Corfaire* 
anciens,  les  Rbodiens  l’afliflérent  de  toutes  leurs  Forces  Navales,  & curent 
une  part  confidérable  à toutes  les  viftoires  qu’il  remporta,  quoique  cet  or- 
gueilleux Romain  s’en  attribuât  feul  la  gloire  (b). 

Durant  la  Guerre  Civile  entre  Céfar  & Pompée,  ils  fournirent  à ce  der- 
' nier  une  nombreufe  Flotte , fous  le  Commandement  d'Eupbranor , qui  fe  dis- 

tingua par  deflus  tous  les  Capitaines  de  la  Flotte  de  Pompée , & remporta 
de  grands  avantages  fur  celle  de  Céfar  (<r).  Après  la  mort  de  Pompée,  ils 

fe 

' ...  I 

(•)  Appian.  în  Mîthrld.  Diodor.  Sicul.  in  (i)  Appian.  in  Mithrid.  Florus  L..IU.C.  5. 
Excerpe  ValeiU  p.  402.  Liv.  L LXXVUl.  Hiitius  de  BdL  Alexaadr.^ 

...  MeuD,  c.  33.  - 
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fè  déclarèrent  pour  Céfar,  & s’attirèrent  par- là  le  refTentiment  de  C.  Cas-  Srcrio» 
/tus,  qui  parut  devant  Rhodes  avec  une  puillànte  Flotte,  après  avoir  réduit 
fous  fon  obéilTance  la  plus  grande  partie  du  Continent.  Les  Rhodiens , ef-  mjtritt 
frayés  à fon  approche,  députèrent  vers  lui,  & tâchèrent  de  l’appaifer,  en 
promettant  de  demeurer  neutres, & de  rappeller  les  Vaidêaux  qu’ils  avoient 
envoyés  au  fecours  des  Triumvirs.  Cajfms  vouloir  qu’ils  lui  livraffent  leur 
Flotte,  & qu’ils  remifTent  leur  Port  & leur  Ville  entre  fes  mains.  Les  Rho- 
diens ne  pouvant  fe  réfoudre  à lui  accorder  une  pareille  demande,  commen- 
cèrent à fe  mettre  en  état  de  foutenir  un  liège  ; mais  avant  que  d’en  venir 
à cette  extrémité , ils  envoyèrent  jirchélaüs , qui  avoir  enfeigné  le  Grec  à 
Cajfus  dans  le  tems  ^ue  celui-ci  faifoit  fes  études  à Rhodes  y pour  intercé- 
der auprès  de  fon  Dilciple  en  leur  faveur,  jircbslails , quelque  afeendant 
qu’il  eût  fur  Ion  efprit,  ne  put  cependant  obtenir  qu’il  modérât  le  moins  du 
monde  fes  demander.  Les  Rhodiens , obligés  à combattre  malgré  eux , a- 
près  avoir  fait  Préteur  un  certain  jdlexandrcy  homme  hardi  & entreprenant, 
équipèrent  une  Flotte  de  33  Voiles,  dont  ils  donnèrent  le  Commandement 
iMnafée,  excellent  Officier  de  Mer.  Les  deux  Flottes  combattirent  avec  LwRho- 
une  valeur  incroyable,  & la  viftoire  fut  longtems  en  fufpcns;  mais  à la  «liens 
fin  les  Rhodiens  luccombérent  fous  le  nombre , & furent  contraints  de  rega- 
gner  leur  Capitale , deux  de  leurs  VailTeaux  ayant  été  coulés  à fond , & le 
refte  fort  endommagé  par  les  pefans  Vaiflèaux  des  Romains.  Ce  fut  la  pré- 
mière  fois,  fuivantîa  remarque  de  notre  Auteur,  que  les  Rhodiens  furent 
défaits  en  pleine  mer  (a). 

CaJJius , qui  avoit  été  fpeftateur  du  combat  de  deffiis  une  hauteur  voilî-  Année 
ne,  ayant  fait  radouber  fa  Flotte,  qui  n’avoit  pas  été  moins  maltraitée  que  du  Momie 
celle  des  Rhodiens , prit  le  chemin  de  Lorytiia,  Forterellè  fituée  dans  le  Con-  ^ 
tinent,  & appartenant  aux  Rhodiens.  Il  prit  la  Place  d’affaut,  & fit  paffer  4-. 
de-là  fes  forces  de  terre  dans  l’ilc , fous  les  ordres  de  Fanius  & de  Lentulus. 

Sa  Flotte  confiftoit  en  80  Vaiflèaux  de  guerre, ék  en  plus  de  200  Vaiflèaux 
de  tranfport.  A peine  les  Rhodiens  apperçurent-ils  cette  puiflante  Flotte, 
qu’ils  allèrent  au  devant  d’elle.  Ce  fécond  combat  fut  beaucoup  plus  fan- 
glant  que  le  prémier.  il  y eut  plufieurs  VaiflTeaux  coulés  à fond,®  un  grand 
nombre  d'hommes  de  tués  de  part  & d’autre.  Mais  la  victoire  fe  déclara 
de  nouveau  en  faveur  des  Romains , qui  bloquèrent  immédiatement  après 
la  Ville  par  terre  & par  mer.  Comme  les  Rhodiens  n’avoient  pas  eu  le  tems 
de  fe  pourvoir  de  vivres,  quelques-uns  des  habitans  craignant  que  fi  la  Pla- 
ce étoit  prife  d’aflaut  ou  par  famine , Cajfius  ne  pafliit  tous  les  habitans  au 
fll  de  l'épée,  comme  Brutus  avoit  fait  en  dernier  lieu  à Xantbe,  lui  ouvri- 
rent  fecrettement  les  portes , & le  mirent  en  pofleflion  de  leur  Ville , qu'h  fUUe  jjr 
ne  lailTa  pas  de  traiter  comme  fi  elle  avoit  été  emportée  d’affaut.  Il  fit  a-  CalTuis. 
mener  devant  lui  cinquante  des  principaux  Citoyens,  qu’il  foupçonnoit  d’é- 
ue  dans  les  intérêts  de  fes  Ennemis,  & les  condamna  tous  à mort:  d’au- 
tres , au  nombre  de  vingt-cinq , qui  avoient  eu  le  Commandement  de  la 
Flotte  ou  de  l’Armée,  n’ayant  pas  obéi  à la  fômmation  qui  leur  fut  faite 

de 

(0  Appiao.  U IV.  p.  £30..  Diodor.  Sicul,  L.  XLVIL  p.  34fi. 
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Je  compiroître,  furent  profcrits.  Après  avoir  ainfi  châtié  ceux  qui  avoient 
IIU  agi  ou  parlé  contre  lui  ou  contre  Ton  Parti , il  ordonna  aux  RboeUms  de  lui 
livrer  leurs  Vaifleaux,  & tout  ce  qu’il  y avoit  dans  leur  Tréfor.  Ce  Gé- 
4#  Rhodes»  néral  ne  laifla  aucune  Statue  dans  toute  la  Ville  hormis  celle  du  Soleil , & 

■ fe  vanta  à fon  départ  d’avoir  dépouillé  les  Rtodiens  de  tout,  & de  ne  leur 

avoir  lailfé  que  le  Soleil,  A l'égard  des  Particuliers , il  exigea , fous  de  fé> 
vères  peines,  qu’ils  euflènt  à lui  apporter  tout  leur  or  & tout  leur  argent, 
promettant,  par  un  Crieur  public , la  dixième  partie  de  la  valeur  à ceux 
qui  dénonceroient  quelque  tréfor.  Les  Rbodiens  avoient  d’abord  caché  une 
partie  de  leurs  richefles , s’imaginant  que  Caffius  ne  s’étoit  propofé  dans 
cette  proclamation  d’autre  but  que  de  les  effrayer  ; mais  quand  ils  virent 
que  c’étoit  tout  de  bon , & que  plufieurs  des  plus  riches  Citoyens  avoient 
«té  mis  à mort  pour  avoir  caché  feulement  une  petite  portion  de  leurs  ri- 
cheflés , ils  demandèrent  que  le  teras  marqué  pour  apporter  leur  or  & leur 
'argent  fût  protongé.  Cujjtvs  leur  accorda  volontiers  cette  grâce;  après  quoi 
iis  déterrèrent  au  plus  vite  leurs  tréfors , & les  dépofércnt  aux  piw  du  Gé- 
néral Romain , qui  tira  par  ce  moyen  des  Particuliers  plus  de  8000  talens. 
Il  condamna  enfuite  la  Ville  à une  amende  de  500  talens  ; & ayant  laifle  à 
Rhodes  L.  Varus  avec  une  bonne  Garnifon  pour  y recevoir  l’amende  fans 
en  rien  rabattre , il  regagna  le  Continent  (a). 

Après  la  mort  de  Caffius,  Marc-yfntoine  rendit  aux  Rbodiens  leurs  anciens 
privilèges,  & leur  donna  les  Iles  d'/indros,  de  Naxe,de  Ténos^ôc  la  Ville 
de  Mynde.  Mais  les  Rbodiens  accablèrent  tellement  de  taxes  ces  diüerens 
- P3ys>  que  le  même  Antoine,  quoique  grand  ami  de  la  République  Rbodien- 
ne,  fut  obligé  de  révoquer  fon  propre  don  {b).  Depuis  ce  temsdà  jufqu’au 
Règne  de  l'Empereur  Claude , il  n’eff  point  fait  mention  des  Rbodiens  dans 
l’Hilloire.  Ce  Monarque,  à ce  que  bion(c'j  nous  apprend,  les  dépouilla 
de  leur  liberté  pour  avoir  crucifié  quelques  Citoyens  Remstins.  Cepen- 
dant il  ne  tarda  guères  à les  rétablir  dans  leur  ancienne  condition , comme 
il  paroit  par  les  témoignages  de  Suétone  (d)  & de  Tacite  (e).  Ce  dernier 
ajoute  que  leur  liberté  l^r  avoit  été  ôtée  plus  d’une  fois,  quand., leur  con- 
duite envers  les  Romaists  avoit  mérité  quelque  châtiment,  & rendue  auflî- 
tôt  qu’ils  avoient  mérité  cette  grâce  par  leurs  fervices.  R/irte , qui  écrivit 
au  commencement  du  Régne  de  Fefpafien  , appelle  Rhodes  une  Ville  belle 
& libre.  Mais  ce  dernier  ütre  ne  lui  appamnt  pas  longtems  , l’ile  ayant 
été  réduite  peu  de  tems  après  par  Fefpafien  en  Province  Remûne , & obli- 
gée de  payer  un  tribut  annuel  à fes  nouveaux  Maîtres  (f).  Cette  Province 
fut  appellee  la  Province  des  Iles.  Le  Préteur  Romain  qui  en  avoit  le  Gou- 
vernement , réfidoit  à Rhodes, comme  dans  la  Capitale  de  fon  département; 
& Rom,  oubliant  les  fervices  éminens  que  cette  République  lui  avoit  ren- 
dus, traita  dans  la  fuite  les  Rbodiens,  moins  en  Alliés  qu’en  Vallâux. 

SKC- 


(«)  Plut,  ia  Bruto.  Appiaa.  p.  831.  &C. 
Oro!.  L.  VI.  c.  18.  Dio  p.  348. 

Ç>)  AppUn.  L.  IIJ.  de  Bell.  Civil. 

(t)  Dio  L.  LX  p.  6I1. 


(J)  Suetoo.  in  Oaud. 

(O  Tacit.  Annal.  XIL 
f/)  Sueton.  in  Vefpaa,  Eufeb.  io  Chrosi 
Oros.  L,  VU.  c.  9. 
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Ilijloire  Ji?  C R E T E. 

L’IIedeCritf,  appellée  prélèntement  Ca«d/V,  d’après  fa  Capitale , étoit  Sictto» 
connue  des  Anciens  fous  les  noms  à'Ærie,  de  Chtonit,  d'Idéa  ^ de  IV. 

Curèfe,  de  Macaris  , &c.  C’eft  une  des  plus  grandes  lies  de  la  Mer  Médi-  Hifloirt 

terranéc,  ayant,  fuivant  Strabon  («),  2S7  milles  en  longueur;  fuivant  Pline  * C''*»'. 
(b)  ayo,  & fuivant  5cy/aï  313.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  largeur,  elle  ne 
va,  à ce  que  Pline  alTure  (c),  dans  l’endroit  où  elle  eft  la  plus  grande, 
qu’à  SS  milles  ; c'eft  ce  qui  la  fit  appeller  FUe  Longue,  à ce  que  Stephmus 
nous  apprend.  Elle  a Vjirtbipel  au  Nord;  la  Mer  d'Afrique  au  Midi;  la 
Mer  Carpathienne  à l’Orient  ; 6c  la  Mer  Ionienne  à l’Occident.  Le  nom  de 

Crète,  par  lequel  la  plupart  des  Anciens  ont  défigné  cette  Ile,  eft  dérivé, 

fuivant  quelques  Savans,  de  celui  des  Curètei,  qu’on  croit  avoir  été  lea 
premiers  habitans  de  file  : d’autres  croient  qu’elle  a été  appellée  ainfi  d’a- 
près la  Nymphe  Crète,  fille  d’/*jparw,  ou  d’après  Crètus  fils  de  Jupiter  y 
qu’on  fuppofe  y avoir  régné  •. 

Cette  lie,  fituée  entre  le  34.  6c  le  35.  degré  de  Latitude  Septentriona-  OiWi 
Je,  étoit  célèbre  autrefois  par  fon  extrême  fertilité.  Elle  abondoit  en  tou-  Temir, 
te#  fortes  de  Grains,  ayant  un  excellent  Terroir , 6c  étant  arrofée  d’un  grand  ffr* 
nombre  de  petites  Rivières.  Les  Fruits  qu’elle  portoit,  furpaffoient  infini- 
ment, à ce  que  Pline  obferve,tous  les  Fruits  du  même  genre  quieroiflbienc 
en  d’autres  Pays  (d).  Les  Vins  que  cette  Ile  produit,  font,  généraJemenc 
parlant,  allèz  forts;  cependant  Galien  en  trouva  qu’on  pouvoir  donner  aux 
Malades  dans  un  accès  de  fièvre  (e).  L’Air  en  étoit  autrefois  pur  6c  fain , 

6c  eft  encore  tel  aujourd’hui,  quoiqu’une  gt^de  partie  du  Pays  foit  incul- 
te: malheur  trop  ordinaire  aux  Pays  fourni#  à la  domination  des  Afahoml-  ' 
hmr.  La  fertilité  de  fon  Terroir,  6c  la  pureté  de  fon  Air,  l’ont  fait  ap- 
peller Macaris,  ou  tlle  Fortwüe. 

Anciennement  on  ccMoptoic  dans  cette  Ile  jufqu’à  cent  Villes,  quatre- 

vingt- 

fa)  Snabo.  L.  X.  (J)  Idem  L.  XXV.  c.  8. 

(i)  Plin.  L.  IV.  t 12.  («j  Comœent.  3.  in  Llbr.  Hipocr.  de  viâès 

(c)  Idem  Ibid.  racione  in  Motbis  acucis. 

• Eufite  ,St.  Jéréme,  Marcian,  pUore  & CUràius,  défirent  le  nom  de  Oke  de  celui  de 
Ois,  un  des  Curdtef  qui  éleva  Jupiter.  Diodore  de  iicile  dit  que  cette  Ile  j’appelloit  Oètt 
d’après  Crétis  fille  d’un  des  Oirétei,  que  Jupiter  époufa,  & dont  il  donna  le  nom  i l'Ile, 
qui  s’appelloit  auparavant  Idü  (il.  Elle  ell  connue  prérencement  fous  le  nom  de  Omdie, 
que  Jdsro/ini  (a)  dérive  de  canJidui,  mot  Letin  qui  veut  dire  Morte , qui  elî  la  couleur  du 
terroir.  D'autres  dérivent  le  nom  de  Candie  du  mot  Cbondox,qui,é  ce  que  Scylitzas  nous 
apprend  (3),  lignifie  dans  la  langue  des  Samfins  un  retranebement.  Les  Sarrafins  bütirent 
ime  Ville,  à ce  qu’aflute  le  même  Auteur,  dans  l’endroit  où  par  l'avis  d'un  Moine  Crie  ils 
fe  retranchèrent  du  tems  de  l’Empereur  Michel  Aimommé  le  Bègue.  Cette  Ville  fut  nommée 
-Cbondcc,  c’eft  â-dire  retranc bernent  i & le  nom  de  Cbandax  ayant  été  chaneé  dans  1a  fuite  en 
celui  de  QmdiJ,  devint  celui  de  l’Ue  même.  v u-u#  ««  tu 

(i>Diodot.  Sieul,  l-  III.  (jJ  ScjUcaii  P.  IM. 

isj  Mawfioi  Hilt.  Veuet.  L-  XII, 
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SwTioîc  vingt-dix  avant  la  Guerre  de  Troye , & dix  de  plus  après  que  les  Doriern 
IV.  s’y  furent  établis.  -Ceft  ce  qui  lui  valut  le  nom  A' Hécatompolis.  De  ces  cent 
Ktflnrt  Villes  il  n’en  reftoit  que  quarante  du  tems  de  Pulomée  , qui  n’en  compte 
de  Crète,  pas  davantage.  Les  plus  remarquables  étoient,  Gnojfus , autrefois  C'érati/r, 
Gnôïïs  ^li»os  fit  fa  réfidence.  Cette  Ville  fut  pendant  quelque  tems  la 

, ' Capitale  de  l’ile,  & eut  l’avantage,  fuivant  Strabon  (a),  de  furpafler  là 

plupart  des  autres  en  richefles  en  nombre  d'habitans , ayant  jufqu'à 
trente  ftades  de  circuit.  Le  même  Auteur  la  place  à vingt  llades  de  l'Jr- 
.chipel,  & à quatre-vingt-dix  ftades  de  la  Mer  d’Àfrique.  Quelques-uns  de. 
nos  \'oyageurs  modernes  croient  qu’elle  n'étoit  pas  loin  de  l’endroit  où 
“ "*  eft  prcfcntcmcnt  la  Ville  de  Cajlelpediada  ; au-licu  que  d’autres  s’imaginent 
en  découvrir  quelques  traces  à une  petite  diftance  du  Village  de  Cynofa. 
Ce  fut  d’après  cette  Ville  cpa' Ariane , fille  de  Mines , tant  célébrée  par  les 
Poètes,  fut  furnommée  GnoJJts.  Le  Fleuve  Cérate  en  lavoit  les  murs,  ce 
Cyjoniî  S’''*  donner  le  même  nom  par  quelques  Anciens.  Cydonie  étoit  fi-* 

cuCyJon.  tuée,  fuivant  Strabon  (b),  Pline  (c),  & Diodore  de  Sicile  !d) , fur  la  côté 
oppofée  aux  territoires  des  Lacédémoniens  dans  le  Piloponnèfe , & furpaflbit 
toutes  les  autres  Villes  de  Crète  en  puiflance  & en  richefles , puifque , dans 
les  Guerres  Civiles  dont  cette  Ile  fut  le  théâtre,  elle  réfifta  aux  forces 
réunies  de  Gnojfts  & de  Cortyne  , après  que  ces  dernières  curent  réduit 
la  plus  grande  partie  de  l'Ile  fous  leur  obéiflimee.  Elle  avoit  été  fbuvent  ' 
afliégée,  mais  jamais  prife  avant  le  tems  de  Mitellus , à qui  cette  gloire  é- 
toit  réfervée,*  Cydonie  lui  ayant  ouvert  fes  portes  après  la  défaite  de  Las- 
thène  & de  Panare  (e).  Cette  Ville  étoit  la  plus  ancienne  de  toute  l’Ile,  la 
plupart  des  autres  ayant  été  bâties  & peuplées  par  des  Colonies  Cydenien- 
nés;  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  Mère  des  Asiles,  qui  lui  fut  donné  par  les 
Grecs.  De  Cydonie  le  Coignacier  fut  porté  pour  la  prémière  fois  en  Italie., 
où  Ton  fruit  reçut  le  nom  de  Malum  Cydonium , ou  de  Pomme  Cydenienne. 
Oortpe.  Cortyne,  dans  l’intérieur  du  Pays , étoit,  fuivant  ffrfléon  tf),  à la  diftan- 
ce d’environ  quatre-vingt-dix  ftades  de  la  Mer  A' Afrique.  L’origine  de 
Gcrtyne.  eft  obfcure , comme  celle  de  la  plupart  des  anciennes  Villes,  les 
uns  difant  qu’elle  fut  fondée  par  Gortyn  fils  de  Radamante,  & d’autres  at- 
tribuant la  chofe  à Taurus,  Ravifleur  A' Europe  (g).  Quoi  qu’il  en  foit, 
Cortyne  effaça  avec  le  tems  toutes  les  autres  Villes  de  Crète,  fur-tout  après 
que  l’Ile  eut  été  fubjuguëe  par  les  Romains,  qui  parurent  fe  plaire  à humi- 
her  Gnojfus,  & à élever,  pour  ainfi  dire, fur  lès  ruines  Cortyne  fa  rivale  (b). 
On  peut  juger  de  la  grandeur  & de  la  magnificence  de  cette  Ville , par  ce 
qui  refte  encore  de  fes  ruines  environ  à fix  milles  du  Mont  Ida , à rentrée 
de  la  Plaine  de  Mejfarie , qui  eft  proprement  le  Magazin  de  toute  l’Ile. 
Tournefon  (i)  remarqua  parmi  oes  luperbes  débris,  une  des  portes,  qui  eft 
aine  arcade  parfaitemeut  bien  travaillée,  & une  partie  de  la  muraille  tout 

attenant, 

(4)  Strabo  L.  10.  ( f)  Strabo  L.  X. 

(t)  ibid.  (g)  Cedrenus  Compend.Hift.  Strabo  L.X. 

' ■ (f.  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (i)  Strabo  ibid. 

(d)  DioJor.  Sicul.  L.  V.  (i)  TourDcfort  Voyag.  au  Levant  &c. 

le)  Fiorus  L.  JIl.  c.  7.  • 
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attenant , qu’il  croit  être  la  même  que  celle  que  PtaUmèe  Pbilopater  fit  bâ-  Sïctio* 
tir  au  rapport  de  Strabon  (a).  On  trouve  à une  petite  dillance  de  cette  por- 
te  deux  Colonnes  de  granit,  longues  de  dix-huit  pies,  & près  de-là  plu-  Hijlmn 
ficurs  Piédellaux,  rangés  deux  à deux  fur  la  même  ligne,  & qui  avoient  ^ 
été  deflinés  à foutenir  les  colonnes  du  frontifpice  de  quelque  Temple.  ‘ ‘ 

Parmi  le  grand  nombre  de  cobnnes  qui  fublïllent  encore , il  -y  en  a quel- 
cmes-unes  de  granit,  tournées  en  fpirale,  & d'une  grande  beauté.  Les 
Turcs  en  ont  emporté  plufieurs.  Notre  Auteur  apperçut  dans  un  Village 
peu  éloigné  de  ces  ruines , deux  Colonnes  admirablement  belles , avec  une 
claie  entre  deux,  fervant  d’entrée  à un  J^din.  Les  Habitans  ignorent  la 
vjleur  de  ces  précieux  relies  de  l’Antiquité.  On  ne  trouve  dans  cette  lie 

Î|ue  fort  peu  de  Statues,  les  Vénitiens,  qui  en  ont  été  longtems  en  polTes. 
ion , en  ayant  emporté  la  plus  grande  partie  à Venife.  La  Statue,  qui  ell 
fur  la  Fontaine  de  Candie , & qui  pallê  pour  un  chef  d’œuvre,  fut  trouvée 

Earmi  ces  ruines  ; mais  elle  eft  préfentement  fans  tête , les  Turcs  ayant  une 
orreur  fuperftitieulè  pour  la  repréfentation  des  têtes  de  toute  Créature  vi- 
vante , hormis  fur  des  Pièces  de  monnoie.  Gortyne  étoit  fameulè  autrefois 
par  les  Temples  d'/fpollon,  de  Diane  & de  Jupiter  Hicatombie , ainfi  nom- 
mé, fi  nous  en  croyons  Ptolémfe  Hépbejlion  cité  par  P bot  tus  (b),  à caufe 
que  Ménélas  y facrifia  cent  bœufs  à Jupiter,  quand  il  rejut  la  nouvelle  de 
la  fuite  à' Hélène.  Un  peu  plus  loin,  prètf  d’un  Marais,  ou  plutôt  d’une 
Rivière  qui  baignoit  les  murs  |de  Gortyne  (c) , le  voient  encore  quelque 
Ruines  curieufes , avec  on  Tableau  à moitié  effacé,  mais  entièrement  dam 
le  goût  Gothique.  Cet  Ruines  font  les  reiles  de  quelques  anciennes  Eglifos, 
que  les  Grecs  modernes  prétendent  avoir  été  bâties  par  Titus , à qui  St. 

Paul  écrivit  une  de  fes  Épitres,'&  qui  fut  le  prémier  Evêque  de  Crète. 
Tbéophrajle  (d) , Harron  (e)  & Pline  (f) , parlent  d’un  Platane  près  de  Gor- 
tyne , dont  les  feuilles  ne  tombent  que  dans  le  tems  qu’il  lui  en  vient  de 
nouvelles.  Ce  phénomène  parut  fi  étrange  aux  anciens  Grecs,  qu’ils  fei- 
gnirent, que  la  prémière  converfation  entre  Jupiter  & Europe  fe  palla  fous 
cet  arbre  toujours  verd  ; & ce  fut  apparemment  cette  avanture  fabuleufe 
qui  donna  occafion  aux  habitans  de  Gortyne , de  repréfenter  fur  une  Médail- 
le Europe,  affife  fous  un  Platane,  & regardant  triftement  une  Aigle  qui 
voltige  autour  d’elle.  Le  revers  reprélènte  montée  fur  un  Taureau, 
le  tout  entouré  de  feuilles  de  Laurier  (g).  Pline  (b)  affure  qu’on  fe  donna 
mille  peines  pour  multiplier  cette  forte  de  Platanes  dans  l’Ile , mais  inutile- 
ment ; à caufe  qu’étant  tranfplantés , ils  perdoient  leurs  feuilles  en  hiver  com- 
me les  Platanes  ordinaires.  Lychus  étoit  anciennement  une  Ville  confidé-  Lycho».! 
rable,  & originairement  une  Colonie  des  Lacédémoniens,  à ce  que  Polybe 
nous  apprend  (/).  Elle  étoit  fituée  dans  les  terres,  &,  à ce  quon  croit, 
au  même  endroit  où  l’on  trouve  préfentement  PaUo  Caftro.  Quelques  Au- 
teurs 

(4)  Strab.  L.  X.  (/)  Plin.  L XII.  c.  i. 

ri)  Phot.'in  Olblioth.  L.  V.  (g)  Anton.  Augull.  Dial.  l. 

(c)  Strab.  L.  X.  Sol.  n.  c.  II.  (il  Plin.  ubi  fupr. 

(d)  Theophr.  Hift.  Plant.  L.  1.  c.  15.  (i)  Polyb.  L.  IV. 

(e)  Varro  de  Re  Ruft. 

Tente  y.  G g g 
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leurs  la  mettent  aux  environs  àLAguflini^  au-lieu  que  d’autres  prétendent 
en  découvrir  quelques  ruines  aux  environs  de  Girapiétra.  Jfiérapytna,  ap- 
pellée  aufli  Cyrrha,  Fytna  & Camyros,  eft  fuppofée  avoir  été  la  même  Vil- 
le que  Ptolomée  appelle  Hiéra  Fétra  , ou  le  Rocher  Sacré.  Strabon  dit  qu’elle 
étoit  fur  une  hauteur , qu’il  appelle  Pytna , & qu’il  prétend  avoir  fait  par- 
tie du  Mont-/Jn.  Les  ruines  de  cette  Ville  fe  voient  encore  de  nos  jours  (a). 
HUrapytna  étoit  une  des  plus  fortes  Places  de  l’ile , dans  le  tems  que  Mé- 
tellus  entreprit  de  conquérir  l’ile  de  Crète , mais  n’eft  plus  à prélent  qu’un 
Village  connu  fous  le  nom  de  Girapiétra.  Eleuthire,  appellée  aufli  Saore  & 
Aore,  étoit  dans  les  terres,  & une  Place  forte  & bien  peuplée  du  tems  des 
Romaint.  Ritbymr.e  , Héraclée , Prtejos , Apteron  & Arcadie  étoient  ancien- 
nement des  Villes  confidérables.  Rithymne^  préfentement  Rétimo,  eft  en- 
core paflaUement  peuplée , & avoit  autrefois  un  excellent  Port.  Héraclée 
étoit , fuivant  Pline  {b) , vis-à-vis  de  l’ile  de  Fia , ou  Dia  , comme  d’au- 
tres l’appellent.  Elle  fervoit  de  Port  de  Mer  aux  Gnofftens , & l’on  croit 
qu’elle  étoit  au  même  endroit  où  la  Ville  de  Candie  ^ qui  donna  fon  nom 
a toute  rile,  fut  bâtie  plufieurs  fièclex  après.  Prtejos  étoit  la  Capitale  des 
Etéocrates , dont  Ilmère  fait  mention , «St  renferraoit  dans  fon  enceinte  un 
fameux  Temple  confacré  à Jupiter  DiSéen.  Durant  les  Guerres  Civiles  de 
Crète , la  Ville  en  queftion  fut  rafée  par  les  habitans  à' Hiirapytna.  Apterou 
pouvoir  palier  du  tems  de  Ptofomée  pour  une  Place  confidérable,  «S:  étoit 
bâtie  fur  un  rocher  efearpé , au  pié  duquel,  entre  la  Ville  & la  Mer,  fe 
trouvoit  ce  Champ  fameux , où  les  Sjrènes , vaincues  par  les  Mufes  en  fait 
de  Mufique,  perdirent  leurs  ailes.  Çeft  de  cette  Fable,  s’il  en  faut  croire 
quelques  Ecrivains  (c) , que  la  Ville  èmprunu  fon  nom , le  mot  Apteren  fi- 
gnifiant  fans  ailes.  Eujébe  en  dérive  le  nom  d’Apteras  Roi  de  Crète,  qu’il 
feppofe  en  avoir  été  le  Fondateur  (d).  On  trouve  encore  quelques  ruines 
de  cette  ancienne  Ville , mais  aucune  qui  mérite  la  moindre  attention. 
Ptolomée,  Théopbrajle,  Sénèque,  Pline,  &c.  font  mention  d'Arcadie,  «&  di- 
fent  tous  que  cette  Ville  ayant  été  détruite , toutes  les  Sources  aux  environs 
vinrent  à tarir , mais  qu’elles  recommencèrent  à couler  auflitôt  qu’elle  fut 
rebâtie.  Telles  étoient  autrefois  les  Villes  les  plus  confidérables  de  Crète. 

Les  principales  Montagnes  de  Crète  font,  Ida,  dont  les  Poètes  font  fi 
fréquemment  mention , & qui  eft  de  beaucoup  la  plus  haute  de  toute  l’Ile. 
Du  fommet  de  cette  Montagne  on  peut  voir  diftinftement  les  deux  Mers  ; 
à tout  autre  égard  elle  eft  au  delTous  des  autres  Montagnes  de  Crète , étant 
prefque  toute  l’année  couverte  de  neige,  & fi  ftérile  qu’elle  ne  produit 
nen  que  des  épines.  Théopbrajle  (e)  & Pline  (/)  parlent  d’une  forte  de 
Vigne  qui  y croît  naturellement , mais  nos  Voyageurs  modernes  n’ont  ja- 
mais pu  y trouver  quelque  chofe  de  pareil.  Théopbrajle  avance  bien  des 
chofes  fur  de  fimples  rapports , & Pline  copie  fouvent,  ou  plutôt  traduit 
ce  qu’il  ' trouve  dans  Théopbrajle  , fans  s’en  embaraffer  autrement.  Cette 
Montagne  s’appelloit  Ida , à caufe  des  belles  vues  qu’elle  fournit,  l’aftioa 

de 

a)  StraboL.  X.  (<0  Eufeb.  Chron. 

le)  Theophr.  Hift.  Plant.  L.  IlL  C.  J 7. 
(/)  Plia.  L.  XIV.  c.  3. 
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,t)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

(0  Stepb.  Etym.  Magn.  Suidas, 
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de  voir  étant  exprimée  en  Grec  par  le  mot  eidein  (a).  Sui^s  afTure  même  Sbctio* 
à cet  égard , que  tous  les  endroits  d’où  l’on  pouvoir  découvrir  une  gran- 
de  étendue  de  Pays,  s’appelloient  Ida.  Jupiter  y fut  nourri  fecrcttement , Hijliiirt 
& neçut  à caufc  de  cela  le  furnom  d'Idaus.  Quelques  Anciens  ailirment , de  brtu. 
qu’une  Forée  de  cette  Montagne  ayant  été  confumée  par  la  foudre,  envi-  ' 
ron  73  ans  après  le  déluge  de  , l’Art  de  fondre  le  Fer  fut  (i)  trou- 

vé par  les  Daâyli  à cette  occalion.  Le  Mont  Jda  eft  connu  préfentement 
fous  le  nom  de  Pftloriti.  Diâé , préfentement  S/tbia,  & auflî  Lajlbi,  & la 
fécondé  Montagne  en  hauteur,  eft  couverte  de  neige  la  plus  grande  partie 
de  l’année , ce  qui  l’a  fait  appeller  la  Montagne  blanche  par  Strabon , Pline 
& Ptohmie.  Les  mêmes  Auteurs  alTurent  que  Tes  Cyprès  y croilToient  autre- 
fois dans  la  neige,  aufti-bien  qu’au  fond  des  vallées.  Cette  Montagne  s’ap- 
pelait DiSé  d’après  Diclynne , Nymphe  de  Crète , à qui  on  attribue  l’inven- 
tion des  Filets  pour  la  Chaftê , invention  qui  la  fit  appeller  DiSynne , ayant 
porté  auparavant  le  nom  de  Britomartis.  Leuci  étoit  une  longue  chaîne  de 
Montagnes,  appeliées  ainfi  à caufe  de  leur  blancheur,  qui  venoit  de  la  nei- 
ge dont  elles  fè  trouvoient  couvertes  la  plus  grande  partie  de  l’année.  Elles 
font  connues  à préfent  fous  les  noms  de  Madura  & de  Spacia. 

Cette  lie  a peu  de  Fleuves  confidérables  ; - le  Nilopotame , le  Scajine  & Fauvet, 
YEpicidne  font  mentionnés  par  les  Anciens , mais  aucun  d’eux  n’eft  naviga- 
ble à préfent.  Cet  inconvénient  eft  en  quelque  forte  ré{wé  par  un  grand 
nombre  de  Bayes,  & par  divers  exceliens  Ports.  Les  habitans  prétendent  faire  u Labji 
voir  aux  environs  du  Mont  Ida  quelques  reftes  de  l’ancien  Labyrinthe  fait  ryntbt. 
par  Dédale-,  mais  Bellm  aflure  que  ce  Labyrinthe  n’eft  autre  chofe  qu’une 
ancienne  Carrière,  dont  on  a tiré  les  pierres  qui  ont  fervi  à bâtir  les  Vil- 
les de  Gortyne  & de  GnoJJut.  Ce  fentiraent  eft  confirmé  par  le  témoignage 
de  Pline , qui  alTure  que  de  fon  tems  on  ne  trouvoit  pas  ^ns  l’IIe  le  moin- 
dre veftige  du  Labyrinthe. 

Les  prémiers  Habitans  de  Crète,  fuivant  Diodore  de  Sicile ,étoknt  les  Idai  Hatitou. 
DaSyli , qui  habitoient  le  Mont  /dj  .*  ils  étoient , à ce  que  difent  quelques 
Auteurs , au  nombre  de  cent  ; fuivant  d’autres  ils  n’étoient  que  dix , étant 
appellés  Da^li , à ce  qu’ils  fuppofent , par  allufion  aux  dix  doigts.  Ces  ids; 
Jdai  DaSyli  étoient,  fi  nous  en  croyons  Èpbore  cité  par  Diodore  de  Sicile,  ori-  Daftyli. 
ginaires  du  Mont  Ida  én  Pbrygie , & paflerent  de-là  en  Europe  avec  le  Roi 
Minos.  Ib  s’établirent  d’abord  dans  la  Samotbrace,  où  ils  enfeignéreut  aux 
Habitans  des  Rites  Sacrés,  inftituérent  des  Sacrifices,  & introduifirent  une 
Forme  réglée  de  Culte  Religieux.  Orphée , qui  avoit  naturellement  de  l’in- 
clination pour  la  Mufique  & pour  la  Poëfie,fut,à  ce  qu’on  croit,  leur  pré- 
mier  Difciple , & le  prémier  qui  introduifit  en  Grèce  Fiifage  des  Cérémonies 
Sacrées.  On  attribue  aux  mêmes  Daâyli  l’invention  de  l’ufage  du  Feu ,'  & 
l’on  prétend  qu’ils  enfeignérent  aux  habitans  du  Pays  attenant  le  Mont  Béré- 
cynthe,h  nature  du  Fer  & du  Cuivre, & la  manière  de  mettre  ces  mdtaux 
en  œuvre.  De  fi  utiles  découvertes  les  firent  adorer  après  leur  mort  comme 
des  Dieux.  Un  d’eux  s’appelloic  Hercule  -,  & ce  fut  lui  qui  inftitua  les  Jeux 

Olympi- 

(ji)  Hellad.  apud  FhoC.  in  Sibloch.  (i)  Idiim  ibid. 
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Sectv»  Olympiques,  qui  pnc  été  attribués  dans  la  fuite  à Hercule  fils  d'Alcmène,  ' 
•V*  Les  Curètes  étoieut  au  nombre  de  neuf,  les  uns  Enfans  de  la  Terre,  & 
HiHnrt  les  autres  tirant  leur  origine  des  Idai  Daàyli.  Ils  demeuroient  dans  les  Won- 
i$  Oite.  tagnes , fous  de  grands  arbres , dans  des  cavernes , & en  général  par-tout 
Curètes.  OÙ  ils  pouvoient  fe  mettre  à couvert  des  injures  de  l’air,  l’art  de  bâtir  des 
maifons  n’étant  point  inventé  encore.  Ils  étoient  très  ingénieux,  & inven- 
tèrent plufieurs  chofes  utiles  au  Genre-humain,  comme  de  gouverner  des 
Troupeaux,  tTappri voiler  des  Chevaux,  de  chaflèr  &c.  Ils  apprirent  aux 
Hommes  à former  un  Corps  de  Société,  & leur  montrèrent  par  leur  exem- 
ple l’avantage  attaché  à une  Vie  paiüble  & réglée.  Ils  enfeignérent  auflî  à 
leurs  compatriotes  à faire  des  Epées  & des  Cafques,  & à danlèr  armés: 
dont  ils  donnèrent  plus  d’une  fois  l’exemple,  afin  d’empêcher  à force  de 
bruit , que  Saturne  n’entendît  les  cris  de  Jupiter  encore  enfant,  & ne  dévo- 
rât fon  propre  fils. 

I/iTi-  Les  Titans  étoient  contemporains  des  Curètes,  & demeuroient  dans  le 
tans.  Pays  OÙ  la  Ville  de  GnoJJus  fut  bâtie  plufieurs  fiècles  après.  Ces  Tttans 
étoient  au  nombre  de  fix  Hommes  & de  cinq  Femmes,  tous  defcendus,  à 
ce  que  prétendent  quelques  Auteurs , d'Uranus  & de  Terra  ; fuivant  d’au- 
tres , d’un  des  Curètes  oc  de  Titéa , ayant  été  appellés  Titans  d’après  leur 
Mère.  Les  fils  étoient  Cronat  ou  ^jfarnf,  Hypérion,  Coeus,  Japétus , Crius 
& Ocèanus;  les  filles,  Rièe,  Thémis,  Ainémojyne,  Pbébé  & Tbitis.  Tous 
les  Titans  inventèrent  quelque  chofe  d’utile  au  Genre-humain , & furent  à 
caufe  de  cela  même  mis  au  nombre  des  Dieux.  Saturne  ^ qui  étoit  l’ainé, 
obtint  le  Royaume  de  CrèfE , & adoucit  les  mœurs  féroces  de  fes  Sujets, 
ayant  trouvé  moyen  de  leur  perfùader  de  vivre  d’une  manière  conforme 
aux  Loix  de  l’Humanité , ce  qui  donna  lieu  aux  fiélions  Poétiques  touchant 
l’Age  d’Or.  Hypérion  fut  le  prémier  qui  connut  les  mouvemens  du  Soleil , de 
la  Lune,&  de  quelques  autres  Allres,  &qui  fe  fervit  de  cette  connoil&nce 
pour  mefurer  les  Saifons  de  l’Année.  On  l’appelle  pour  cette  raifon  le  Pè- 
re des  Planètes.  Latone  étoit  fille  de  Cœüs  & de  Pbébé',  & Prométbée,  tant 
célébré  par  les  Poètes,  le  fils  de  Japétus:  on  lui  attribue  l’invention  de  fai- 
re fortir  du  feu  d’un  caillou , ce  qui  donna  occafion  aux  Poètes  de  feindre 
qu’il  déroba  le  feu  des  Dieux , & qu’il  en  fit  prélènt  aux  Hommes.  Mné~ 
mofyne  enfeigna  aux  Hommes  l’Art  de  cultiver  leur  Mémoire , & ce  bien- 
fait lui  valut  le  nom  de  Mnémofyne,  qui  fignifie  en  Grec  Mémoire.  Thémis 
prefcrivit  des  Loix  touchant  la  manière  d’nonorer  les  Dieux,  & de  confer- 
ver  la  paix  «Sc  le  bon  gouvernement  parmi  les  Hommes.  Tejla,  Cérès, 
nen,  ^piter,  Neptune  & Pluton  , étoient  tous  enfans  de  Saturne  & de 
Jihée.  Vejla  inventa  l’art  de  bâtir  des  Maifons.  Cérès  apprit  aux  hommes 
l’ufage  du  Blé , Neptune  la  Navigation , & Pluton  les  Solemnités  funèbres. 
De-là  l’Empire  de  Pluton  fur  les  Ombres  Infernales,  & celui  de  Neptune 
fur  les  flots  de  la  Mer  (<»). 

Les  Curètes , donc  parle  Diodere,  étoient,  fuivant  Hérodote  (b)  & Strabon  (c) 

origi- 

(fl)  DIodor.  Slcnl.  U V.  (c)  Stnbo  L.  X.  p.  4®4* 

(è)  Heiodoc.  L.  V.  c.  sS. 
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originairement  Phéniciens:  iis  accompagnèrent  Cadmus  quand  iJ  quita  la 
Phénicie,  & allèrent  s’établir,  les  uns  en  Pbrygie,  ou  ils  furent  appdiès 
Ccrybantesi  d’autres  en  Crète,  où  ils  furent  connus  fous  le  nom  d’IdaiDac- 
tyli;  & d’autres  enfin  dans  l’ile  de  Rhodes,  où  ils  portèrent  le  nom  de 
Telchines,  &c.  Clément  Æexandrin  appelle  les  Ideei  Dafiyi  des  Barbares , 
c’ell-à-dire  des  Etrangers , & nous  apprend  que  ce  fut  à eux  qu’on  dût  en 
Grèce , en  Pbrygie  & dans  l’ile  de  Crète,  la  première  connoiflance  des  Let- 
ues.  Ce  même  Ecrivain  ajoute , que  par  leur  fecours  le  Roi  Mnos  bâtit 
une  Flotte,  & acquit  la  Souveraineté  de  la  Mer  (a).  Suivant  ces  Auteurs, 
lesi  Curètes  & les  Id<ei  Daâyli  étoient  un  feul  & même  Peuple , & ne  fe  font 
ëaWis  en  Crète  que  du  tems  de  Minos. , Bochart  fait  venir  les  Curètes  de  la 
Paleftine , à caufe  de  l’affinité  qu’il  y a entre  leur  nom  & celui  de  Crétbim  ou 
de  Cérétbiera , Peuple  de  la  Paleftine  {b).  Les  Philiftins  conquirent  à-la- vérité 
Sidon , & il  fe  pourroit  fort  bien  que  quelques-uns  d’eux , mêles  avec  des 
Phéniciens , ^eutient  accompagné  Cadmus  en  Crète  & dans  la  Grèce.  Mais 
longtems  avant  qu’ils  vinflent  s’établir  dans  IHe  de  Crète , une  Colonie  de 
Péla/gues  avoit  peuplé  la  Côte  Orientale  de  l’ile.  Teutame,  Grand-pére  de 
Minos , y tranfporta  enfuite  une  Colonie  de  Doriens , de  Laconie  & du  terri- 
toire  d'Olympie  dans  le  Péloponnèfe.  Ces  diverfes  Colonies  parloicnt  diffé- 
rens  langages , & vivoient  tranquillement  dans  des  cavernes , de  ce  que  la 
Terre  produifoit  d’elle- même,  jufqu’au  tems  de  l’invention  des  prémiers 
Arts  fous  le  Régne  d'yfjlérius,  fils  de  Teutame.  Ils  furent  à la  fin  fournis  à 
un  Gouvernement  Monarchique , & devinrent  un  Peuple  fous  le  Règne  de 
Minos,  qui  fut  leur  prémier  Légiflateur,  bàdrent  plufieurs  Villes,  & in- 
iroduifirent  l’ulàge  de  l'Agriculture.  Suivant  ce  récit,  qui  ell  confirmé  par 
Strabon,  pzr  Lucien,  & pur  Denys  d’ Halicarnajfe , les  deux  prémiers  Rois 
de  Crète  qui  régnèrent  après  la  venue  des  Curètes , furent  yfftérius  & Minos. 
Europe  fut  femme  d’4jterius  & Mère  de  Minos , & les  Jdtei  DaSyli  vin- 
rent avec  elle  & fon  frère  Æymne  en  Crète , où  ils  demeurèrent  dans  une 
caverne  du  Mont  Ida,  avec  le  jeune  Jupiter  leur  élève;  deforte  epiyfjlé- 
rius , Europe  & Minos  doivent  avoir  été  le  Saturne , la  Rhée  & le  Jupiter 
des  Crétois.  Minos  efl  ordinairement  appellè  fils  de  Jupiter-,  mais  les  Phé- 
niciens, comme  le  remarque  le  Chevalier  Newton  (c),  donnèrent,  quand 
ils  vinrent  pour  la  prémière  fois  en  Grèce , le  nom  de  Joapater  ou  de  Jupi- 
ter à tous  les  Rois  ; & de- là  vient  que  Minos  & fon  Père  Àjlirius  portèrent' 
l’un  & l’autre  le  nom  de  Jupiter,  c’eltà-dire  de  RoL  Minos,  fiiivant  Ecbé- 
mène  cité  par  Athénée  {d] , fut  le  Jupiter  que  fon  équité  &.  fa  juftice  ren- 
dirent fl  fameux  parmi  les  Grecs , étant  en  ce  tems-là  le  plus  grand  Roi  de 
la  Grèce,  & le  feul  Légiflateur.  Plutarque  nous  apprend  (e)  que  les  habi- 
tans  de  Naxe  prétendoient  qu’il  y avoit  eu  deux  Minos  & deux  Arianes , & 
que  la  prémière  Ariane  époulâ  Bacchus,  au-lieu  que  la  foconde  fut  enlevée 
par  Tbéfée.  Mais  Homère , Héjwde , Thucydide , Hérodote  & Strabon , ne 
■ font 

{à)  Clem.  Alesan.  Scromat.  L.  I.  (i)  Athen.  L.  XIII.  p.  (Soi, 

(i)  Boch.  in  Canaan.  L.  1.  C.  IS-  (e)  Plut,  in  Ihefeo. 

(fj  Cbron.  p.  150. 
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Stcnoei  font  mention  que  d’un  feul  Minos , qa'Homire  appelle  le  fils  de  6t 

IV.  d'Europe,  le  frère  de  Rbndamantbe  & de  Sarpédon,  le  Père  de  DeucaKon 
JiUlotre  Argonaute , & le  Grand  père  d'Idoménie,  qui  fut  au  Siège  de  .Troye.  Hé- 
di  Oriti.  rodoie  (a)  fait  Minos  & Rhadamanthe  fils  d'Europe , & Contemporains  d'Egée. 

I — yfpollodore  (b)  & //yginus  (c)  afiirment  que  Minos  , Père  d'Ædrogée , d'A- 
riane & de  l'hédre , fut  fils  de  Jupiter  Si  d'Europe , & frère  de  Rbadainantbe 
Si  de  Sarpédon. 

Sous  le  Kègne  de  Afmos,  Rhadamanthe,  frère  du  Roi,  planta  diverfes 
Colonies  dans  les  lies  voifines,  & en  donna  le  Commandement  aux  Chefs 
de  fon  Armée.  L’ile  de  Lemnos  tomba  en  partage  à un  certain  Tboas  ou 
Tbêias , qui  étant  un  Difdple  des  Idai  DaÜyli , & par  cela  même  Ou^fiiir 
en  Métaux,  eft  fuppofé  par  Apoîlodore ,^\st  Suidas  Si  par  Apollonius  de  Rbo- 
des  avoir  été  le  Fukain  des  Grecs.  Les  lies  de  Carpatbus  de  Symi,  Si  la 
plupart  des  Cyclades  furent  peuplées  par  des  Colonies  de  Crète  , Rbadaman- 
tbe  ayant  récompenfc  les  fervices  de  fes  Officiers,  à ce  que  Diodore  nous 
apprend  (d),  en  leur  accordant  la  Souveraineté  des  lies  voiGnes,  ce  qui 
produifit  un  nombre  prodigieux  de  petits  Royaumes.  Les  Cretois  ne  peuplè- 
rent pas  feulement  les  lies  voifines,  mais  envoyèrent  auffi  des  Colonies  en 
Grèce , en  Italie,  en  Sicile,  en  Troade  Sic.  les  Villes  de  Delphes  dans  la  Pbo- 
cide , de  Milet  en  Ionie , Si  plufieurs  autres  dans  Vlapygie  ayant  été  fondées 
par  eux.  Les  Troyens , fi  nous  en  croyons  les  plus  anciens  Auteurs , étoient 
originaires  de  Crète  ; comme  aufli  les  Mejfapii  en  Italie , & les  habitons  tfe 
quelques  Iles  d'Arabie , Sic. 

Couver-  Pour  ce  qui  eft  du  Gouvernement  des  Crétois , tous  les  Savans  font  d’ac- 
Htmeiu.  cord  qu’il  fut  au  commencement  Monarchique  ; mais  il  y a une  grande  di- 
verfite  de  fentimens  entre  eux  au  fujet  du  tems  où  ce  Gouvernement  fut 
introduit.  Diodore  de  Sicile  fuppofe  que  TcHame  a été  le  prémier  Roi 
de  Crète.  Mais  Eujibe  parle  d’un  certain  Créfèr,  qui  donna  fon  nom  à l’Ile, 
& qui  y rè^na  fuivant  lui  400  ans  avant  Teâame.  11  compte  depuis 
Crétès Cydon  300  ans,  depuis  Cydon  jufqu’à  Aptéras  63,  Si  40  de- 
puis Aptéras  julqa’à  Lapitbas.  Ce  fentiment , que  Clément  Alexandrin  & la 
plupart  des  anciens  Chronologiftes  ont  adopté , s’accorde  avec  ce  que  nous 
lifons  dans  Paufanias,  qui  fait  mention  de  plufieurs  Rois  avant  Te£lame,Sc 
entre  autres  de  Crétès , de  Vidcain  Si  de  Rhadamanthe.  LaÜance  & Béroft 
. ajoutent  à ces  Princes  Méline  Si  MéliJJet  , qu’ils  fuppofent  avoir  régné 
avant  l’arrivée  des  Pilafgues  ou  Doriens.  Avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
des  Régnes  de  ces  Rois , nous  en  donnerons  ici  la  Lifte , telle  que  nous  la 
uouvons  dans, les  Ouvrages  d' Eujibe, de  lÆance  & de  Béroft. 


(di  Hero.lot.  L.  I. 

(tj  Apollod.  L.  III.  c.  1. 


ROIS 

(c)  H^in.  Fab.  40,  4».  4*-  & 178. 

(4)  Uiodor.  Sicul.  t-  V.  p.  224, 
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Sacra  «« 
IV. 

Crès  ou  Critis, 

10.  Aftérius. 

Hiflaira 
de  Oite, 

Talus. 

11.  Minas, 

■* 

yulcain. 

Rhadamantbc. 

Miline. 

miijpf- 

Cydon. 

Aptérai. 

Lapis  btu 

»2.  Lyxajle. 

13.  irmos  IL 

14.  Deucalion. 

15.  Crésée. 

16.  Idosnénéc. 

17.  Mérion. 

18.  Eséarque  *. 

II 

* Comme  dans  cette  lide  noos  avons  principalement  Tuivt  Eufèbe  & LiSance,  nous  don! 
nerons  ki  en  peu  de  mots  l’effentiel  de  ce  que  d'autres  Ecrivains  difent  touchant  ies  Rois 
de  Ote.  Le  prémier  qui  régna  dans  cette  Ile,  fuivant  Dhdirt  de  Sieile,  étoit  Jupiter, 
prémier'du  nom.  Il  époufa  Idéa,  qui  communiqua  Ton  nom  à toute  l'Ile,  & eut  d’elle 
uu  fils  nommil  Cris,  qui  fut  un  des  Carter,  & qui  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de 
fon  Père  (i).  Suivant  Euripide  (2),  les  Curitts  ètoient  tous  fils  de  Jupiter.  Cris,  qui 
fuccéda  é fon  Père  Jupiter,  fut,  fuivant  Eujèbe,  contemporain  à'Abrabim  & de  fon  fils 
tfuc  (3).  Ce  fut  d'après  lui,  fi  noos  en  croyons  IJidere  (4),  que  l'Ile  fut  appellée  Crétt. 
CHs  eut  pour  SuccelTeur  Amman,  qui  avoir  époufè  fa  fille  Crète.  Amman  régna  prèinière* 
nent  en  £.ybie,^oit  il  époufa  Rbie,  fille  de  Càtius  (t  fœur  de  &t<ums.  Rbie,  s'étant  brouiU 
lée  avec  fon  mari,  lequita,  & époufa,  fon  frère  SsTuriw,  qui,  conjointement  avec  fea  frè- 
res les  Ttcenr,  fit  ta  guerre  è Amman.  Mais  celui-ci , les  ayant  vaincus,  palTa  dans  la  fui» 
te  de  la  Lybie , où  il  manquoit  de  blé,  en  Crite,  où  il  époufa  la  fille  de  Cris.  Après  la 
mort  de  fon  Beaupère  il  prit,  en  vertu  des  droits  de  fa  femme,  poireŒon  de  l'IIc,  dont 
U changea  le  nom  à'Mia  en  celui  de  Crite,  qui  étoit  le  nom  de  la  fille  de  Ois.  Les  Titans 
le  pourfuivirent  dans  fon  nouveau  Royaume,  &,  quoique  déjà  vaincus  une  fois,  recom- 
mencèrent la  guerre.  Mais  Baccbus  étant,  durant  ces  entrefilltes  , revenu  viélorieux  de 
fon  expédition  des  Indes,  fe  déclara  pour  Aatmm,  & avec  un  renfort  de  quelques  Egyp- 
tiens vint  à bout  d’exterminer  les  Titans  (5).  Mâiffie,  fuivant  fjyginus,  fuccéda  1 Am- 
man. Jupiter,  furnommé  le  Grand , niquit  fous  Ion  Règne,  & fut  élevé  par  fes  deux  filles 
Amaltbee  & MeliJJe,  qui  ie  nourrirent  de  lait  de  Chèvre  fc  de  miel  Après  la  mort  d'Am- 
man & de  Baccbus,  Jupiter  fe  rendit  maître  de  l’Ile  de  Crite,  & étendit  peu  è peu  fon  em- 
pire fur  une  grande  partie  de  la  Terre.  Ofdaa  régna  plufieurs  années  après;  mais  les  noms 
des  Princes  qui  ont  régné  entre  Jupiter  k Cydan , & que  Diadare  aifure  avoir  été  en  grand 
nombre,  ne  font  point  parvenus  jufqu'â  nous.  Cjdm,  I ce  cpi'AtbMt  nous  apprend,  avoit 
une  fille  nommée  Euliinine , fameufe  par  fa  beauté, 1 & recherchée  par  tous  les  principaux 
de  rite;  mais  fon  Père  fut  obligé  de  l'immoler  aux  mânes  des  Héros  de  Oite,  par  ordre 
de  l’Oracle.  Paufanias  ^6)  & Stepèuntir  font  mention  d'un  autre  Roi  du  même  nom,  qui 
étoit  fila  de  Mercure  & à'AcicaUis,  & qui  régna  plufieurs  années  après,  Cydan  eut  pour 
SuccelTeur  Aptirusou  Apteras,  i qui  Eulimine  avoit  été  promife  en  ntariage.  Eajibe  dit 
qu’il  parvint  au  Trône  la  huitième  année  de  Mayfe , & foixante  ans  après  que  CyJm  eut 
commencé  à régner.  Lapis,  qu'£rr/éie  nomme  Lapitbas,  parvint  i la  Couronne,  fuivant 
ce  même  Auteur,  vers  la  neuvième  année  de  Ji^ui.  II  eut  pour  Succeffeur,  i ce  que  Dia- 
dare de  Sicile  nous  apprend,  Teutama,  fils  de  Oanis,  qui,  étant  arrivé  en  Oite  avec  une 
Colonie  d'ÉUiens  & do  Pila  'gues,  s’y  établit,  & fut  élu  Roi  en  confiJéraiion  de  fon  méri- 
te (7).  Afiirius,  fils  ie  Lapis,  parvint  au  Trône  après  la  mort  de  fon  Père.  II  énoufi 

(i)  Diodoc.  sical.  L-  I.  c.  IS-  (l)  niodoc.  Sicul.  nbi  fupr. 

(il  Euiipid.  in  Fib.  Bicch.  I»)  ?iufin  in  Allie, 

(,)  infeb.  in  Chion.  (7)  Uiailoi.  SicnI.  L.  IV. 

(4I  IfidVf.  Oii|io.  L.  .WiU.  C,  « 
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U n’eft  guères  pofllble  de  fixer  exa£lement  la  ChroRologie  de  ce  Royaiv 
me , à caufe  de  la  difficulté  qu’il  y a d’en  déterminer  le  commencement. 
Pour  ce  qui  concerne  fes  P.ois,  on  n’en  peut  prelque  rien  dire  qui  mérite 
d’étre  rapporté. 

Cr<>r  fut,  fuivant  Eujibe,  (â)  le  premier  qui  régna  en  Crite.  Clément 
yllexandrin  (b) , Cèdréniu  (c)  & Eujîace  (d)  font  auffi  mention  de  ce  Prince. 
E'jjlace  le  fait  fils  de  Jupiter,  & ne  s’accorde  fur  cet  article  avec  aucun  des 
Ecrivains  anciens  ni  modernes.  Paufanias  efl  le  fèul  qui  mette  Taks  & 
Fulcain  au  nombre  des  Rois  de  Crète.  Ce  Vulcain  ne  fauroit  être  celui  qui 
a régné  en  Sicile,  ou  dans  l’Iletle  Lemnos,  & dont  l’habileté  à trouver  des 
Mines , & à mettre  en  œuvre  les  Métaux , donna  lieu  aux  fables  des  Poètes. 

Rbadamantbe , dont  Strabon  parle  (e)  comme  du  prémier  Légiflateur  des 
Cretois,  fuccéda  à Vulcain  fuivant  yfpollodore , & fut  célèbre  par  fon  amour 
pour  la  Tuftice.  jlrijlote  affirme  aufli  qu’il  fut  le  prémier  Légiflateur  des 
Crétois  (f).  Miline,  fuivant  Béroje , régna  en  Crite,  & acquit  la  Souve- 
raineté de  la  Mer,  mais  fut  tué  par  l'Hercule  Lybien.  MéliJJce,  fi  nous  en 
croyons  Laclance , fut  le  prémier  qui  introduifit  dans  l’Ile  de  Crérs  le  CuL 
te  des  Dieux  & les  Cérémonies  Religieufes.  Le  même  Auteur  ajoute  que 
fes  filles  ytmaltbée  & MéliJJe  noarritentjfupiter  encore  enfant  de  lait  de  Chè- 
vre , ce  qui  donna  lieu  aux  fables  que  tout  le  monde  fait.  U donna  à fa 
fille  Mèhjje  la  Charge  de  Prétreflè  de  Cybélé  Mère  des  Dieux;  & comme 

cette 

(<i)  F.urd).  Chron.  (rf)  Çuftath.  in  Diooys. 

(4)  Cltm.  Alex.  Strom.  L.  I.  (e1  Sftab.  L.  X. 

■ (f)  Cedrenui  p.  63.  t/)  AriH.  L.  V.  Eth. 


I-urept  aWe  A' yfgéatr , que  Jupiter  ivoît  amenée  de  Sarepts,' Ville  de  Phénicie,  en  OHe, 
AJliriui , n'ayanc  point  d'enfans  d'elle,  adopta  les  trois  lils  de  Jupiter,  Afiner,  Rbaiaman- 
tbe  &.  SarpéJen.  Minot  lui  fuccéda,  & eut  de  fa  femme  Ipbone,  fille  de  LjSius,  un  fils 
nommé  JLycqlte , <]ui  parvint  au  Trône  après  la  mort  de  fon  Père.  Lycêjle  bitic  la  Ville 
de  Lyci^los,  & lailfa,  en  mourant,  la  Couronne  è Minei,  fécond  du  nom,  qu’il  avoit  eu  ' 
à' Ha,  hile  de  Corybas.  Minas  ayant  été  siTocié  à l'Autorité  Souveraine,  équipa  une  puis- 
fante  Flotte,  & fe  rendit  maître  des  Cyclades,  qu'il  donna  i Ces  frères , après  en  avoir  chas- 
fé  les  Csrienr,  qui  s'étoienc  établis  dans  la  plupart  de  ces  lies.  Ce  fiit.li  le  Mines  qui,  . 
fuivant  Diodore  & Tbycydide,  fit  Ja  guerre  aux  jStbéniens,  pour  avoir  mis  -à  mort  foo  fils 
jtndre^e  (i).  Mines  eut  de  fa  femme  Pq/!j>4aé,  quatre  fils,  Dtucalien,  Catrie,  jindregie  & Glm- 
eus.  Deucaiien  fuccéda  à fon  Père,  & eut  pour  SuccelTeur  fon  frère  Carrée, qu’Eiÿ'rèe  nom- 
me O-étie.  Deucaiien  vécut  quelque  teijis  en  yittigue,  & y mourut,  è ce  qu’on  croit;  car 
Paufanias  (i)  nous  apprend,  que  le  Tombeau  de  ce  Prince  fe  voyoit  encore  de  fon  tems  à 
Athènes,  près  du  Temple  de  Jupiter  Olympien.  Catrée-  fut  tué  accidentellement  par  fon 
propre  fils  Altbimine,  qui  s’étant  tué  de  defefpoir,  laiOa  la  Couronne  è Ueménie  fils  de  DeU‘ 
ealien,  & i Mirien  fils  de  Melus.  ^blus,  fuivant  Apetledere , était  fils  de  Deucaiien;  mais, 
fuivant  Dielore,  fils  de  Mines  & fr«re  de  Deucaiien.  Jdeminée  & Mirien  ailifiérent  les  Grecs 
dans  la  Guerre  de  Troye  d’une  Efcadre  de  80  VailTeaux.  Le  prémier  efi  repréfenté  par  He- 
mire  comme  forr  adroit  i tirer  de  l’Arc  (3).  Ils  furent  l’un  A l’autre,  après  leur  mort, 
honorés  par  les  Oiteis  comme  des  Demi-Dieux.  Virgile  dit  (4)  qa’Ideménte  fut  chaifé  de 
fon  Royaume  en  revenant  de  Troye.  mais  fans  marquer  par  qui  ni  à quelle  occafion.  Telle 
cfi  la  Succcifion  des  Rois  de  Crète  fuivant  Appliedere  & Die  lare  de  Sicile;  mais  ce  qu’ils  dû- 
fent  de  ces  Princes  eft  fi  mélé  de  fables,  qu'il  efi  prefque  au  deffpus  de  la  dignité  de  l’ilia- 
toire  d’en  faire  mention. 

fl)  Diodot.  SIcul.  ibid.  Thucyd.  L-  I.  fi)  Borner.  OJyt.  L.  Il.l; 

(l)  rsulM  in  Allie.  (*J  tncid.d.-  *1L  «•  '**•  . 
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oetre  Princene  fut  la  première  qui  fe  trouva  revêtue  de  cette  cnaree  tou- 
es  les  I retrelles  de  la  même  Décile  furent  appellces  dans  la  fuite  MéïUTa 
nous  venons  de  parler,  étoit,  comme  Laüance  l’obfer 
ve,  different  du  fameux  des  Gréer  & des  Latins,  quoique  la  dIu  < 

part  des  Auteurs  les  confondent.  Cyim  fuccéda  à fon  Père  MéHIlie  • 

^a.  fuivantla  Chronologie  d’£a/?êe  (a;,  vers  le  tems  de  C*rm ’/  Roi 
d Athènes,  .siptéras  fucceda  a Cjdm , ik  bâtit  une  Ville  au  rapport  du  mê- 
me Lujebe.  Lapitbas  que  quelques  Ecrivains  appellent  Taurus  & Jupittr  i 
enle\u  Lurope^  fille  d /Igénor  Roi  de  Sidon  ; ce  qui  donna  lieu  à la  fiêlion  * 
que  yttpiur  s etoit  metamorphofô  en  Taureau  (b).  Eujtace  & Cidrénus  (c) 
diient  que  Lapithas  haut  la  Vaille  de  Gortyne,  qu’il  prit  celle  de  7vr  & 
qu  apres  divers  exploits  il  mourut  en  Crète,  où  fon  Tombeau  fe  voyoit’e“ 
core  du  tenis  d tujebe.  Sohn  (d) , Théophile  A' Antioche  {e)  & St  Jérôme  rf) 
parlent  d un  Sépulcre  de  Jupiter  en  Crète, & ce  fépulcre  étoit  probablement 
e meme  que  celui  de  Liipiiêur  furnommé  Jupiter  & 2Wur , comme  no!! 
lavons  oblerie  ci-deffus.  Ajlenus,  fmvant  Apollodore  {g)  & Eufèbe  (h)  é- 
toit  frere  de  Lapithas,  fut  Ion  Succeffeur  à la  Couronne,  & éooufa’  fa 
veuve  Emope  11  eft  parlé  au ffi  A'AJlérius  dans  Alanéthon,  qui  le  & con- 
temporain de  Pandion  Roi  à' Athènes.  Lapithas  eut  A' Europe  trois  fils  Mi 
4 s^fjion.  C.  Pri.ee  éu.t  venu  à tou* 
cendans  males , les  trois  fils  de  Lapithas  fe  difputérent  la  Couronne  A 
la  fi^n  A/mor  I emporta  , & bannit  fes  frères.  Rbadamantbe  fe  retira  d’a- 
cela  en  5êof/>,  ou  il  époufa  Alcmène  Mère  A'Hercu- 
le , diuifillant  Haliarte  pour  le  lieu  de  fon  féjour  ( i ).  Strabon  & Paufanias 
parlent  de  deux  Rhadamanthes , comme  auffi  de  deux  Mims.  Le  fameux 
Rbadamantbe,  un  des  Juges  Infernaux  par  l’autorité  des  Poëtes,  étokhi 
rc  de  AJms  II.  Mais  tout  ce  que  les  Anciens  nous  difent  de  ces  Princes 
eft  fl  embarraffé  & fi  mêlé  de  fables,  qu’on  n’en  fauroir  rien  rapporter  de 
certain.  Sarpedon  aymt  ete  défait  par  fon  frère  Minos,  & chaifé  de  l’ Ile 
avec  tous  fes  partifans  s’établit  dans  le  Pays  oui  fut  danî  la  Se  connu 
feus  le  nom  de  Ly^ie.  Il  y fut  élu  Roi,  & fit  Pacceuil  le  plus  obligeant  à 
Lycus  fils  de  Pandwn,  quand  fon  frere  Egée  l’eut  forcé  à quiter  Athènes  Ce 
fut  d apres  ce  Lycus  que  les  habitans  du  Pav.  o.,;  Ji..- ^ 


t 1 cpuuja  ueiaamtc  liie  de  Bellà. 

ropbcn  dont  i eut  un  fils  nomme  Sarpédon.  Evandre  eut  pour  Succeffeur 
fen  fil,  qui  alla  au  fecours  ^s  Troyens,  & fe  diftingua  durant  le  fS  3! 
leur  Ville,  mais  qui  fut  a la  fin  tué  par  Patrocle.  hî  plupart  des  ÂuteS 
confondent  ce  Sarpédon  Ro.  de  Crète,  avec  le  Roi  Ae  Lycie  du  mime 
nom  ( l).  Apres  Sarpédon  régna  Lycajle , fils  naturel  de  Alinos  & A'Itone. 

(a\  Fiifeh.  niroB.  Lycajls 


(a)  Fufeb.  Chroa.  / 

(k)  EulUth.  in  Dionys.  Cedreous  p.  17.  ( 

(0  Idem  ibid.  . 

(d)  Solinus  c.  iS.  < 

K)  Theoph.  Antioch.  L.  II.  i 

(/)  Ilieronya,  L.  U.  contr.  Jovian. 

Tome  K H h h 


(|)  Apollod.  L.  U. 
(0)  Idem  ibid. 

(0  Idem  L.  III, 

(*)  Herodot.  L.  I. 
ID  Vi4  Natal.  Corn. 
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SiCTioa  L-jcafte  eut  d'Ida  fa  femme  Minos  II,  le  plus  grand  Roi  qui  ait  occupe  le- 
IV.  Trône  de  Crète , & dont  les  Anciens , & particulièrement  les  Poètes , font 
Hi/Joirt  fouvent  mention.  Diodore , comme  nous  l’avons  dit  ci-delfus , diffère  dans 
itirin.  ce  qu’il  dit  des  Rois  de  Crète,  de  Paufanias,  de  Pline,  d'Eufebe,  de  Clé- 

meta  Alexandrin,  «S:  de  la  plupart  des  lliftoriens  & des  Chronologiftes 

tant  anciens  que  modernes.  Suivant  lui,  Tcàame,  fils  de  Doriis  & pe- 
tit-fils de  Deucalion , étant  arrivé  en  Crète  avec  les  Eoliens  & les  PélaJ'gues, 

V régna  en  qualité  de  Roi , & ayant  époufé  la  fille  de  Crétbée , eut  d'el  e 
'yijlérhis , fous  le  Régne  duquel  Jupiter  enleva  Europe,  qui  lui  donna  trois 
fiis  Mnos , Rhadamantbe  & Sarpidon.  JJiérius  époufa  dans  la  fuite  Euro- 
pe ,’  mais  n’en  ayant  point  d’enfans , il  adopta  les  fils  de  Jupiter , & leur  lais- 
la  îe  Royaume.  Rhadamantbe  preferivit  des  Loix  aux  Cretois , & Minos  fe 
chargea  du  gouvernement  de  file,  époufa  Itone  fille  de  LySius,  & en  eut 
Lycajle,  qui,  étant  parvenu  à la  Couronne,  fe  maria  avec  Ida  fille  desCo- 
rybantes , qui  lui  donna  un  fils  aulR  appelle  Minos.  Ce  Minos  fut  le  pre- 
Winos.  qui  équipa  une  Flotte,  & qui  fe  fit  craindre  fur  Mer.  11 

époufa  Paftphaé  fille  de  Sol  & de  Crète,  & en  eut  Deucalion,  Ajîrée,  An- 
ùogée,  Ariane,  & plufieurs  autres  enfans.  Androgée,  fous  le  Régne  d’£- 
gée,  fe  rendit  à Athènes , dont  ce  Prince  occupoit  le  Trône,  pour  y voir 
\zYét.t  dso  Panathénées , & lia  à cette  occafion  une  amitié  fi  particulière 
avec  Pallas  frère  du  Roi , & fes  cinquante  fils , qa’Egée  en  conçut  ombra- 
ge , & commença  à craindre  que  Pallas , foutenu  du  Roi  de  Crète , ne  lui 
enlevât  la  Couronne.  Pour  s’ôter  ce  fujet  de  crainte,  il  fit  affafliner  Andro- 
gée , ce  que  Minos  n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  déclara  la  guerre  aux  Athé- 
niens. Mais  comme  tous  fes  efforts  pour  venger  la  mort  de  fon  fils  fe  trou- 
vèrent inutiles,  il  eut  recours  aux  Dieux,  & leur  remit  le  foin  de  punir  le 
meurtre  perfide  commis  en  la  perfonne  d' Androgée.  AuflTitôt  la  perte,  la 
famine,  & divers  autres  fléaux  fondirent  fur  les  Athéniens,  qui, ayant  con- 
fulté  l’Oracle  de  Delphes , en  reçurent  pour  réponfe , qu’ils  ne  dévoient  s’at- 
tendre à aucun  foulagement  qu’après  qu’ils  fe  feroient  réconciliés  avec  Mi- 
nos. Ce  Roi,  réfoludeleur  faire  payer  chèrement  leur  délivrance,  leur 
impofa  un  tribut  annuel  de  fept  Garçons  & d’autant  de  jeunes  Filles,  qu’il 
condamna  à être  dévorés  par  le  Minotaure,  durant  l’efpace  de  fept , ou , fui- 
vant  d’autres , de  neuf  ans.  Minos  avoit  déjà  reçu  trois  fois  ce  cruel  tri- 
but quand  Tbéfée , après  avoir  achevé  divers  exploits  glorieux , s’offrit  vo- 
lontairement à être  une  des  vièümes.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  avec  les 
compagnons  de  fon  fupplice  en  Crète,  où  il  tua  le  Minotaure,  comme  nous 
U Mi.  l’avoM  rapporté  au  long  dans  un  autre  endroit  (a).  Les  Poètes  ont  feint 
notaure.  que  le  Minotaure  étoit  moitié  Homme  & moitié  Taureau,  & le  fruit  des 
amours  d’un  Taureau  & de  Paftphaé,  époufe  de  Minos,  par  l’entremife  de 
Dédale.  Mais  Servius  {b)  nous  apprend  que  Paftphaé  étant  devenue  amou- 
reufe  de  raurur , Sécretaire  de  Minos,  après  avoir  entretenu  avec  lui  un 
commerce  criminel  dans  la  maifon  de  Dédale,  accoucha  de  deux  Jumeaux , 
dont  l’un  reffembloit  à Minos  & l’autre  à Taurus,  & que  ce  fut  cela  même 

qui 

(«)  Supr.  T.  IV.  p.  291,  (4)  Servius  Llb.  VI. 
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3UJ  donna  lieu  à la  fable  du  Minotaure.  Mais  nous  avons  déjà  eu  occafion  Sectios 
e faire  mention  dans  une  jufte  étendue  de  ce  Monflre,  ouvrage  de  l’ima- 
gination  des  Poètes  (a).  Minos , fouverainement  irrité  contre  Dédale  pour  m/loln 
avoir  favorifé  les  criminelles  amours  de  Pajiphaé , & apprenant  qn’il  s’étoit 
enfui  en  Sicile  à la  Cour  du  Roi  des  Sicules , déclara  la  guerre  à ce  Prince , ' 

équipa  une  puilTante  Flotte , & arriva  peu  de  tems  après  fur  les  côtes  d'yl~ 
grigeiite^  L’endroit  où  il  débarqua  fon  monde , fut  appellé  d’après  lui  Mi- 
ma, nom  que  cet  endroit  conferva  j'ufqu’au  tems  de  Diodore  riliftorien  (b). 

Aiinos,  à fon  arrivée,  députa  vers  Cocale  , pour  lui  dire  qu’il  ceflàt  de  pro- 
téger Dédale,  s’il  ne  vouloir  s’attirer  une  fâcheufe  guerre.  Cette  négocia- 
tion produifit  une  entrevue  de  Minos  & de  Cocale,  dans  laquelle  ce  der- 
nier promit  d’en  pafler  par  tout  ce  que  le  Roi  de  Crise  exigeroit  de  lui.  Mi- 
nos , trompé  par  ces  aüurances , alla  fans  Gardes  dans  le  Palais  de  Cocale , 
où  il  fut  fecrettement  étouffé  dans  un  bain.  Son  corps  fut  rendu  aux  Cri- 
tois  qui  l’avoient  accompagné , après  qu’on  eut  eu  loin  de  publier  que  fa 
mort  avoir  été  occaûonnéc,  parce  que  le  pié  lui  ayant  gliffé  dans  le  bain , 
il  s’y  étoit  noyé.  Ses  Soldats  l’enterrèrent  avec  pompe  , & érigérent  à 
fon  honneur  un  fuperbe  Monument,  près  duquel  ils  bâtirent  à l^énus  un  Tem- 
ple , qui  fut  extrêmement  fréquenté  pendant  plufieurs  fiécics.  Longtems 
apr^,  quand  yigrigente  fut  bâtie,  les  os  de  Minos  furent  trouvés,  & en- 
voyés par  Thèron  en  Crète.  Les  Critois , qui  avoient  fuivi  Minos  en  Sicile , 
s’établirent  dans  cette  Ile  après  la  mort  de  ce  Prince , & y fondèrent  la 
Ville  de  Mima.  Ils  s’emparèrent  dans  la  fuite  de  quelque?  Places  dans  le 
cœur  du  Pays , & bâtirent  Engium.  Cette  Ville  leur  fervit  à faire  de  fré- 
quentes incurfions  dans  les  Pays  voiflns , & ayant  été  renforcés  par  une 
nouvelle  Colonie  de  Crétois , qui  avoient  été  portes  fur  les  côtes  de  Sicile , 
dans  le  tems  qu’ils  s’en  retournoient  chez  eux  fous  la  conduite  de  Mérion 
après  la  dtflruélion  de  Troye,  ils  fubjuguérent  plufieurs  Etats  voifms,  & 
formèrent  une  République,  qui  fut  la  plus  conlldérable  de  cette  partie 
de  l’Ile  (c). 

Quelques  Ecrivains , comme  nous  l’avons  obfervé  ci-deifus.,  prétendent 
qu’il  n’y  a eu  qu'un  feul  Minos  ; mais  d'autres  font  mention  de  deux , & 
ajoutent  que  l’un  & l’autre  furent  également  fameux  par  les  Loix  qu’ils  pu- 
blièrent, & par  les  conquêtes  qu’ils  firent.  Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard, 
le  Minos,  dont  nous  parlons  ici , étoit  Père  de  Deucalion  V/drgonaute  , 
Grand-père  d'Idoménée  , & contemporain  d’Egée  Roi  d’Athènes  ; & ce  fut 
ce  Minos,  qui,  fuivant  P/jton  (d)  dk  AriJiote(e),  fut  Auteur  de  ces  Loix 
dont  ils  parlent  avec  tant  d’éloge , & dont  il  efl  jufle  de  dire  ici  un  mot. 

Le  grand  but  que  Minos  le  propofoit  en  preferivant  des  Loix,  étoit,  à ce  * 
que  htrabon  (f)  nous  apprend,  de  rendre  fes  Sujets  heureux, en  les  rendant 
vertueux.  Pour  cet  effet  il  commença  par  bannir  la  Parelfe  & le  Luxe , 
iburces , comme  il  les  appelle , de  tous  les  vices.  11  trouva  moyen  d’occu- 

pei 

(a)  SupT.  T.  IV.  p.  292.  &c.  (d)  Plato  c.  I-eg.  L.  I. 

(*)  Diodor.  Sicul.  L.  IV.  M Ariftot.  de  Repub.  I,.  U, 

(c)  Idem  ibid.  (/)  Sirab.  L.  X.  p.  480. 
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SîOTioa  per  tous  fes  Sujets,  ne  permettant  à aucun  d’eux  de  mener  une  vie  oifive,' 
IV.  mais  les  obligeant  à fervir  dans  l’Armée , ou  à s’appliquer  à l’Agriculture 
Kifirire  qu’il  mit  en  réputation.  Pour  établir  une  efpèce  d'égalité  parmi  les  Sujets , 
if  il  fit  une  Loi,  en  vertu  de  laquelle  tous  les  Enfans  d’une  même  Ville  de- 

~ voient  être  élevés  enfemble , & formés  de  bonne  heure  aux  mêmes  Exerci- 
ces. Ils  les  accoutumoit  dès  leurs  plus  tendres  années  à fouffrir  la  faim  , 
la  foif , le  chaud  & le  froid , à marcher  dans  des  endroits  rudes  & efearpés 
à faire  entre  eux  de  petits  combats  bande  contre  bande , à s’exercer  les  ar- 
mes à la  main  à une  forte  de  danfe , qu’on  appella  depuis  la  Pyrrhique  (a). 
Comme  la  Crète  étoit  un  Pays  rabotteux  & plein  de  hauteurs , les  Jeunes- 
gens  n’etoient  point  inllruits  à monter  à cheval , ni  à porter  des  armes  pe- 
fantes,  mais  à tirer  de  l’arc,  en  quoi  ils  excelloient.  Une  des  Inllitutions 
de  Minas , qüÀriJlote  approuve  beaucoup , étoit  la  Communauté  des  Tables 
& des  Repas , fans  aucune  dillinftion  entre  le  Pauvre  & le  Riche.  Par  ce 
mojen,  luivant  la  remarque  de  ce  Philofophe  (ê),  Minas  introduifit  une 
forte  d’égalité,  accoutuma  lès  Sujets  à une  vie  fobre  & frugale,  & cimen- 
ta l’ùnion  & l’amitié  entre  les  Citoyens  par  la  familiarité  & la  gaieté  qui  ré- 
gnent à table.  Le  Public  fournilToit  aux  dépenfes  de  ces  Repas  : une  par- 
tie des  revenus  de  l’Etat  étant  employée  pour  ce  qui  regardoit  les  fraix  des 
Cérémonies  Religieufes  & du  Culte  des  Dieux, & le  reîte  pour  payer  l’PIo- 
noraire  des  Magillrats  & les  Repas  communs. 

Après  chaque  Repas,  les  Vieillards  parloient  des  affaires  d’Etat,  des  ac- 
tions & des  vertus  de  leurs  Ancêtres , ou  en  général  de  ceux  qui  s’écoient 
dillingués  par  leur  valeur  durant  la  guerre,  ou  par  leur  fagelfe  pendant  la 
paix  ; & l’on  exhortok  les  Jeunes-gens  qui  fe  trouvoient  préfens  à ces  for- 
tes d’entretiens,  à fe  propolèr  ces  Grands- Hommes  comme  des  modèles 
fur  lefquels  ils  dévoient  former  leurs  mœurs  & régler  leur  conduite. 

Un  autre  Etabliflement  de  Minas , que  Platm  admiroit  le  plus  (c>,  con- 
llftoit  à infpirer  de  bonne  heure  aux  Jeunes-gens  un  grand  refpeél  pour  les 
Maximes , les  Coutumes  & les  Loix  de  leur  Pays , <S  à leur  défendre  de 
mettre  jamais  en  queftion  ou  de  révoquer  en  doute  fi  elles  étoient  fagemenc 
établies  ou  non  ; parce  qu’ils  dévoient  les  envifager , non  comme  prelcrites 
par  des  Hommes,  mais  comme  diéfées  par  les  Dieux  mêmes.  Il  eut  la 
même  attention  pour  les  Magillrats  «&  pour  les  Perfonnes  âgées,  qu’il  re- 
commandoit  d’honorer  d’une  manière  particulière;  & pour  que  rien  ne 
pût  poner  atteinte  au  refpeél  dû  à leur  âge , il  ordonna  que  fi  l’on  remar- 
quoit  en  eux  quelque  défaut,  on  n’en  parlât  jamais  en  prélènce  des  Jeunes- 
gens.  Une  Coutume  établie  par  Minas  en  Crète,  d’où  elle  a pallé  chez 
fa  Ramains,  donne  lieu  de  croire  que  les  Efclaves  étoient  mieux  traités 
dans  ce  Pays  que  dans  aucun  autre  de  la  Terre.  Dans  les  Fêtes  de  Mercu- 
re, les  Maîtres  fervoient  à table  leurs  Efclaves,  & leur  rendoient  les  mê- 
mes offices  qu’ils  recevoient  d’eux  pendant  tout  le  relie  de  l'année.  Cou- 
tume fage,  qui  rappelloit  aux  Maîtres  leur  égalité  primitive  avec  leurs  Ser- 
. vitems, 

(s)  Strab.  obi  fupk  (c)  Plato  ubi  fupr. 

Ariûot.  ubi  fijpr. 
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viteurs,  qui  étoient  de  même  condition  qu’eux  (a).  Les  Loix  de  Miaos  Sectioi? 
étoient  autrefois  en  fi  grande  efiime , que  Lycurgue  pafia  un  tems  confidc-  IV. 
rable  en  Crète , pour  s’y  appliquer  à l’étude  de  ces  Loix , & en  faire  les  ré- 
gles  du  Gouvernement  quil  fongeoit  à établir.  Platon  affirme  que  Crète,  èeOtte. 
fous  le  gouvernement  d’un  Prince  fi  lâge,  devint  le  féjour  de  la  Vertu,  — — 
de  la  Probité  & de  la  Juftice  ; & que  les  Loix  qu’il  preferivit , étoient  tel- 
lement conformes  à l’Equité,  qu’elles  fubfiftoient  encore  dans  toute  leiu- 
force  de  fon  tems,  c’eft-à-dire,  environ  neuf  cens  ans  après  qu’il  les  eut 
publiées.  A-la-vérité  les  Cre’tois  dégénérèrent  peu  à peu  de  leur  ancienne 

Erobité , & à la  fin  devinrent  le  Peuple  le  plus  vicieux  qu’il  y eut  j>armi 
s Grecs  ou  les  Latins.  Polybe  dit  (W  que  de  fon  tems  les  Crétois  étoient  fi 
intérefi'és , que  tout  gain  leur  paroilToit  honnête.  Suidas  & Callimaque  (c) 
les  traitent  de  fourbS  & de  menteurs  ; & St.  Paul  cite  contre  eux  le  té- 
moignage d’un  de  leurs  Poètes,  peut-être  £/)i>nén/df,  qui  les  dépeint  avec 
les  couleurs  les  plus  odieufes.  L’impureté  de  leurs  amours  efi  connue  par 
ce  que  nous  en  aifent  Strabon  (d),Servius  (e)  & .Athénée  (f);  mais  ce  chan- 
gement de  mœurs  ne  diminue  rien  de  l’ancienne  probité  des  Crétois , ni  de 
la  gloire  de  leur  Légiflateur.  Nous  ne  faurions  nous  empêcher  d'ajouter 
ici , que  quand  nous  réfléchiflbns  fur  la  juftice  & fur  l’équité  du  Roi  Mi- 
nos,  & fur  les  magnifiques  éloges  que  les  Ecrivains  les  plus  fages  de  l’Anti- 
quité lui  ont  donnés , nous  fommes  tentés  de  croire  que  les  Auteurs  qui 
lui  ont  attribué  le  cruel  tribut  impofé  aux  uftbéniens , fe  font  trompés.  Pla- 
ton , Æollodore . Strabon , Plutarque , Diodore  de  Sicile  &c.  font  à-la-véritë 
de  ce  lentimenr;  mais  un  Savant  moderne  a très  bien  prouvé  qu’ils  étoient 
dans  l’erreur,  & qu’ils  ont  confondu  le  Légiflateur  en  queftion  avec  un 
autre  Minos,  qui,  pour  venger  la  mort  de  fon  fils,  attaqua  les  Athéniens, 

& leur  impofa  ce  langlant  tribut,  dont  î’éé/ë'e  affranchit  Athènes  en  tuant 
Taurus  Général  du  Roi , & en  mettant  en  fuite  les  Troupes  qui  étoient 
fous  fon.  Commandement  (g). 

Minos  eut  pour  Succeffeur  fon  fils  ainé  Deucalion , qui , après  avoir  re-  neuea- 
Douvellé  l’ancienne  alliance  entre  les  Crétois  & les  Athéniens , donna  fa  fotrur  lion- 
Phèdre  en  mariage  à Tbifée , qui  eut  d’elle  Acamante  & Démophon.  Phèdre 
devint  araourcule  de  fon  beau-fils  f/yppolite  ; & comme  il  ne  vouloit  pas  ré- 
pondre à fa  palîion , elle  le  dénonça  a fon  époux  comme  ayant  voulu  atten- 
ter à fa  pudicité.  Théfie  fomma  Hyppolite  de  répondre  à cette  aceufa- 
tion.  Mais  Phèdre  craignant  que  fon  double  crime  ne  parût  dans  tout  fon 
jour,  fê  tua  elle-même  (é).  Deucalion  était,  fuivant //ygimw,  un  des  Ar- 
gonautes. Plutarque  nous  apprend  que  ce  Prince  fut  tué  par  Théfée  à Grtos- 
fe  an  Crète  (i).  Après  Deucalion  régna  Crétfe,  ou,  comme  Paujanias  & Crétét, 
Diodore  l’appellent , Catrée.  il  étoit  Kère  de  Deucalion , & fils  de  Minos  & 


(a)  Pl2to  ibid. 

(t)  Polyb.  L.  Vî. 

(c)  Callim.  Hymn.  in  Tov.  v.  8. 

(d)  Strib.  L.  X. 

(O  Servius  ÆncïJ.  L.  X.  v.  325. 
if)  Athen.  Deypn.  L.  XJU.  &c. 


de 

(g)  Mt.  Bsniet  Mém.  de  l’Acad.  des 
ïnfeript.  T.  III.  ' 

(b)  Diodor.  Sicul.  L.  IV.  Apollodor,  L, 
III.  Pompon.  Sabin.  L.  II. 

(i)  Ptiic.  in  Thés. 
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SrcTioa  de  Pafiphaé , ou,  fuivant  d’autres,  de  Mines  & de  Merope.  Ayant  été 
iV.  averti  par  l’Oracle,  que  fon  fils  yJltbémène  le  tueroit,  il  bannit  ce  Prince  de 
Hûhirt  fes  Etats.  Mais  quelques  années  apres  il  apprit  t\\i' Altbêmène  s'étoit  établi 
* Crrti.  dans  nie  de  Itkodes,  oi  fouhaitant  de  le  voir  avant  fa  mort,  il  mit  en  mer, 

■ & arriva  de  nuit  fur  les  côtes  de  file.  Les  habitans  l’ayant  pris  pour  un 

Corfaire,  accoururent  pour  s’oppofer  à fa  defeente,  & dans  la  mélée  le 
Roi  de  Crète  fut  tué  par  fon  propre  fils  (u).  Après  la  mort  de  Crétée , Ido- 

viéni'e , fils  de  Deucaüon  & de  Cléopâtre,  monta  fur  le  l'rône.  11  amena  au 

fecûurs  des  Grecs  une  Flotte  de  8o  VailTeaux,  & fe  fignala  devant  Troye, 
s’il  en  faut  croire  les  Poëtes,  par  divers  combats.  A fon  retour  du  fiége, 
fes  Vaifleaux  ayant  été  accueillis  d’une  violente  tempête , il  promit  aux 
• Dieux , s’ils  le  ramenoient  dans  fon  Pays , de  facrifier  la  prémiére  perfonne 
qu’il  rencontreroit.  11  arriva  que  fon  fils  ainé  vint  le  prémier  au  devant 
de  lui.  Idoménée  s’étant  acquité , ou  du  moins  ayant  voulu  s’acquiter  de 
fon  vœu,  fes  •Sujets  refuférent  de  le  recevoir,  & ce  Prince  prit  le  chemin 
de  \’ Italie , où  il  bâtit  la  Ville  de  Pe'tilie  prés  de  Sakntinum , Promontoire 
de  la  Calabre  (b)  *.  Le  fameux  Hiftorien  DiSys , furnommé  de  Crète , étoit 
fon  Sécrétaire,  à ce  eya’EuJlace  nous  apprend  (c).  Cet  Auteur,  fi  nous  en 
croyons  Septimius  , Cidrénus  , Suidas,  & Ijaac  Porphyrogénète,  compofa 
une  Hiftoirc  de  la  Guerre  de  Troye  en  Grec,  mais  écrite  en  lettres  Phéni- 
ciennes. Le  Livre  qui  pafle  à préfent  fous  le  nom  de  DiSys  de  Crète , eft 
Mîrion.  une  Pièce  fuppofée.  Après  la  mort  ou  le  banniflement  d'Idoménêe , Merton 
fils  de  Moins  & de  Mclphis,  & petit-fils  de  Minos , fut  élevé  fur  le  Trône. 
11  avoit  accompagné  Idoménée  devant  Troye,  & s’y  étoit  diftingué  par  là  va- 
leur , comme  on  peut  le  voir  dans  Homère , Hirgile , & d’autres  anciens 
Poètes.  11  mourut  après  un  Règne  alTez  court , «&  fut  enterré  en  Crète 
avec  une  pompe  extraordinaire  près  du  tombeau  à'Idom.'née.  Les  Monu- 
mens  de  ces  deux  Princes  fe  voyoient  encore  du  tems  de  Diodore  de  Sicile , 
à une  petite  diftance  de  la  Ville  de  GnoJJc.  Sur  celui  d'Lloménée  étoit  l’ins- 
cription fuivante:  Idoménée,  natif  de  Gmfk , ejl  couché  dans  ce  tombeau, 
. (ÿ  près  de  lui  J.  Mérion  fis  de  Molus.  Ils  furent  tous  deux  adorés  par  les 
Etéirqae.  Crétois  comme  demi-Dieux,  & invoqués  dans  toutes  leurs  guerres  (d).  Plu- 
fieurs  années  après  la  mort  de  Mérion , nous  trouvons  Etcarque  régnant  en 
Crète,  & faifant  fa  réfidence  à Oaxe , au-lieu  que  Gnqffe  avoit  été  le  féjour 
des  autres  Rois.  Les  faits , & même  les  noms  des  Rois  qui  ont  occupé 

le 

(a)  DIod.  Sicul.  L.  V.  c.  13.  Apollod.  L.III.  (c)  Euùath.  in  Illad.  p.  537. 

(b)  Virgil.  11.  & LU,  ,4inciiJ.  Ihac.  Tzec-  (d)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  15. 

zes.  p.  166. 

* Jiri  Tiettèi  rapporte  ceci  tout  différemment.  11  dit  qu'Woménr'j , avant  que  de  partir 
pour  Troyt,  établit  un  certain  Leuccs  pour  gouverner  le  Royaume  en  Ton  abfence,  s’enga- 
geant à lui  donner  i fon  retour  fa  fille  Cifitbére  en  mariage,  & à le  faire  fon  héritier.  Leu- 
cas  gouverna  pendant  quelque  tems  avec  beaucoup  de  juftice  & d'équité;  mais  d la  fin,  à la 
follicitation  de  Nauplius  Roi  d'£)<{x;e,il  fit  mourir  J/eda  la  femme,  & Qlfitbére  la  filk  d'/ïs- 
mèr.te,  & s’empara  du  Royaume.  Idanunée  ayant  trouvé  d fon  retour  Leucas  en  poffeilion  de 
la  Couronne,  tâcha  de  chaffer  l'Ufiirpateur;  mais  il  fut  lui-même  obligé  de  quiter  rile,dont 
tous  les  habitans  s'étoient  déclarés  pour  Leucas,  & de  chercher  un  nouvel  établiffement 
pour  lui-nièmc,  & pour  ceux  qui  étoient  revenus  avec  lui  du  Siège  de  Xraye. 
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le  Trône  entre  deux , fe  trouvent  enfévdis  dans  l’oubli.  Cependant  il  y a Sectioh 
quelque  probabilité  qu’£feargae  xielcendoit  de  Minos , & par  cela  meme  qu'il  iv. 
étoit  de  la  même  Famille  que  les  Princes  dont  nous  venons  de  parcourir  les  nifloin 
Rè,i?nes  ; car  Suitlas  nous  apprend  que  la  Race  de  Minoi  conferva  'la  Souve- 
rainetd  de  Cr«fejufqu’à  la  dellruélion  de  ce  Royaume,  c’eft-à-dire  jufqu’à  ' 
ce  que  le  Gouvernement  Monarchique  fit  place  au  Gouvernement  Rêpubli- 
cain.  La  Famille  de  Minos  y quoique  privée  de  la  Puiflance  Souveraine, 
ne  lailTa  pas , à ce  que  Tzetzès  (a)  nous  apprend , d’être  toujours  extrême* 
ment  confidérée  ; & Suétone  affirme  que  Galba  prétendoit  defeendre  de  Ali~ 
nos  par  fa  Mère  (W.  l'out  ce  que  nous  favons  à’Etéarque , le  dernier  Roi 
de  Crète , eft  que  fa  femme,  à force  de  calomnies , avoir  fu  l’irriter  tellement 
contre  Pbronime , fille  qu’il  avoir  eue  d’un  premier  lit , qu’il  la  donna  à un 
Marchand  nommé  Thsmi/on  , avec  ordre  de  la  jetter  dans  la  mer.  Thémifon , 
quoiqu’il  fe  fut  engagé  par  ferment  à faire  tout  ce  qu’Etéarque  lui  comman- 
deroit,  ne  put  cependant  gagner  fur  lui-même  d’exécuter  une  fi  cruelle  com- 
miffion  : ainfi  pour  fatisfaire  en  même  tems  à fa  promelTe  & aux  loix  de 
l’Humanité,  il  attacha  la  Princeflb  à une  corde,  la  lailfa  defeendre  dans  la 
mer,  mais  l’en  retira  aulTitôt,  & l’amena  à Tbéia,  lieu  de  fa  nailfancc,  où 
elle  fut  admife  au  nombre  des  concubines  de  Poly/nnejte,  dont  elle  eut  Bat- 
tus Fondateur  de  Cyrènes  (c). 

Le  Gouvernement  Monarchique  ayant  été  aboli , iàns  que  l’I  lifloire  di-  Le  Cv.it 
fe  à quelle  occafion , ni  de  quelle  manière  la  Puiflânee  Souveraine  réfida  naneme^A 
dans  le  Sénat , qui  étoit  corapofé  de  trente  Membres , & c^Ârijlote  (J) 
appelle  le  Grand  Confeil  de  la  Nation , les  affaires  les  plus  importantes  é-  j"? 
toienc  les  objets  des  délibérations  de  cette  Affemblée , dont  les  réfolutions  ' 
néanmoins  n’avoient  aucune  force , à moins  que  le  Peuple  n’y  eût  joint  Ibn 
fuffrage.  Les  Cofmi,  dont  le  nom  efi  dérivé  de  Co/mos  y mot  Grec  qui  figni* 
fie  Ordre , étoient  immédiatement  au  deffous  des  Sénateurs  en  fait  d’autori- 
té. Leur  charge  les  obligeoic  à maintenir  l’ordre  dans  l’Etat.  Leur  pou- 
voir étoit  à peu  près  le  même  que  celui  des  Epbores  à Sparte.  On  avoit  fixé 
leur  nombre  à dix,  qu’on  choiiiffoit,  comme  les  Ephores,  d’entre  le  Peu- 
ple, les  derniers  des  Sujets  pouvant  prétendre  à cette  charge  auffi-bien  que 
les  prémiers  de  la  République.  Ils  étoient  en  quelque  forte  le  lien  qui  u- 
niffoit  enferable  le  Sénat  & le  Peuple , & empéchoient  que  l’un  de  ces  Or- 
dres n’empiétât  fur  les  droits  de  l’autre , aucune  réfolution  n’ayant  force  de 
Loi  fans  leur  approbation.  C’étoit  d’entre  eux  qu’on  choififfoic  leurs  Séna- 
teurs , cette  Dignité  n’étant  conférée  qu’à  ceux  qui  avoienc  donné  des  preu- 
ves de  leur  defîntéreffement  & de  leur  prudence  dans  le  Collège  des  Cofmi. 

En  tems  de  guerre  ils  commandoient  les  Armées  de  la  République  avéc 
une  autorité  fans  bornes , au-lieu  que  les  Sénateurs  étoient  refponfables  de 
leur  adininifiration.  L’I  le  de  Crète  continua  à être  gouvernée  de  cette  ma- 
nière durant  plufieurs  fiècles.  Les  habitans  étoient  prefque  toujours  en  guer- 
re les  uns  avec  les  autres , chaque  Ville  afpirant  à la  Souveraineté  de  file  ; 
mais  comme  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’iliffoire  de  Crète,  ne  font  point 

par- 

(a)  Tzetzes  p.  62.  {c)  Heroâot.  !..  III. 

(&}  Suct.  in  Calb,  (J)  AiUtoc.  de  Repub.  L II.  c lU 
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parvenus  jurqu’à  nous , nous  ignorons  le  détail  de  toutes  ces  Guerres  Civi* 
les.  Tout  ce  que  nous  en  favons,  ell  que  du  tems  de  Philippe,  Père  de 
Perfie,  les  CnuJJiens  & les  Gortyniens  avoient  réduit  toute  l’ile  fous  leur  o- 
béiliancc , & partagé  leurs  conquêtes  entre  eux , delbrte  que  tous  les  Cré- 
lois  dévoient  payer  un  tribut  annuel  à la  Ville  de  Gortyne,o\i  à celle  de  Gtios- 
Je  (a).  Ces  troubles  domeftiques  , qui  durèrent  quelques  fiécles,  donnèrent 
occalion  aux  habitans  de  l’ile  de  fe  perTcftionner  dans  le  métier  de  la  Gucr- 
Tc  ; ce  qui  les  mit  en  grande  réputation  parmi  les  autres  Peuples , donc  la 
plupart  avoient  foin  de  renforcer  leurs  Armées  d’un  Corps  de  Cretois  ; ces 
Infulaires,  comme  Paufanias  l’obferve  (b),  s’etant  toujours  diftingués  par 
leur  habileté  à manier  l’arc  <Sc  la  fronde.  Ils  furent , au  rapport  de  Xéne- 
phon , d'un  grand  fecours  dans  la  Retraite  des  Dix-Mille  (c).  Alexandre  eut 
l’obligation , fi  nous  en  croyons  Arrien , de  plulieurs  de  lès  viéloires  aux 
Auxiliaires  Crétois  (</).  Tite-Live  n’a  pas  oublié  les  avantages  qu’Eumène  & le 
Conful  Manlius  obtinrent  par  le  moyen  des  Archers  & des  Frondeurs  de 
Crète,  \'\in  Ç\xx  Antiochus,  &.  l’autre  fur  les  Gaulàis  dans  la  fameufe  bataille 
4]ui  fe  donna  près  du  Mont  Olympe  {e).  Après  que  les  Romains  eurent  con- 
nu ce  que  valoient  les  Cretois,  ils  les  employèrent  dans  toutes  leurs  expédi- 
tions, & en  eurent  toujours  à leur  folde  divers  Corps,  qui,  généralement 
parlant,  leur  rendirent  de  grands  fervices.  Dans  la  guerre  contre  Antioebus 
ils  entrèrent  en  alliance  avec  Rune , à la  requifition  d'Eumlne  Roi  de  Per- 
game.  Mais  nonobllant  le  Traité  d’amitié  qui  fubliAoit  entre  les  deux  Ré- 
publiques , les  Crétois  conttaftérent  d’autres  engagemens  fans  l’avis  du  Sénat. 
On  prétend  que  durant  le  cours  de  la  guerre  que  les  Romains  firent  à Mi- 
tbriaate , les  Cretois  entretinrent  fecrettement  correQx)ndance  avec  ce  Prin- 
ce , & donnèrent  même  du  lècours  aux  Corfaires  qui  infelloient  la  Méditer- 
ranée , & troubloient  la  Navigation  jufques  fur  les  côtes  à' Italie.  Cette 
conduite  fournit  aux  Romains  un  prétexte  fpécieux  de  fubjuguer  cette  Ile 
qui  avoit  été  parfaitement  indépendante  jufqu’alors  ; mais  le  vrai  motif 
qui  détermina  les  Romains  à cette  entreprile , étoit,  fliivant  l'Iorus  (f) , fen- 
vie  de  fe  voir  en  poflèflion  d’une  Ile  fi  importante.  Les  Romains , qui  é- 
toient  fi  jaloux  de  leur  liberté,  ne  fbngeoient  qu’à  dépouiller  tous  les  autres 
Peuples  de  ce  bien.  L’expédition  donc  il  s’agit  étant  réfolue  , la  com- 
miflion  de  commander  les  Troupes  qui  dévoient  y être  employées , tomba 
en  partage  à O.  Hortenjius  \ mais  comme  il  avoit  pafle  toute  fa  vie  hors 
du  Service , il  fut  charmé  de  réfigner  le  Commandement  à fon  Collègue  Q. 
Ctecilius  Métellus , qui  différa  fon  départ  jufqu’à  ce  que  le  tems  de  fon  Con- 
fylat  fut  expiré.  Durant  ces  entrefaites , les  Crétois  envoyèrent  une  Am- 
baflade  à Rome,  compofee  de  trente  des  principaux  de  file,  qui,  à force 
de  fupplications , excitèrent  la  pitié  du  Sénat  au  point,  que  cette  Aflèm- 
■ blée  auroit  renouvellé  avec  eux  les  anciens  Traités , fi  P.  Lentulus  ipînther 
feul  ne  s’y  étoit  pas  oppofé.  II  repréfenta  que  Rome  ne  pourroit  jamais 

être 

fa)  Po!yb.  L.  IV.  (A  Liv.L.XXXVII.c.4i.&L.XXXVlU. 

(6)  Paufan.  in  Atticit.  c.  ii. 

(c)  Xenoph.  L.  IV.  (/)  Flor.  L.  III.  c.  7. 

(d;  Ariiau.  de  Expédie.  Alex, 
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être  Sonveraine  des  Meri , ni  les  nettoyer  de  Corlaires , tant  que  l’IIe  de  Sictto» 
Crète  ne  fèroit  pas  une  des  Provinces  de  fon  Empire.  Son  oppofition  fit  iv. 
changer  d’avis  aux  Sénateurs,  qui  prétendirent  impofer  des  conditions  fi  HiJIcirt 
dures  aux  Supplians,  que  ces  derniers  aimèrent  mieux  hazardcr  une  guerre  èet.rite. 
que  d’y  confentir.  Après  leur  départ , Métellus  mit  à la  voîie  avec  trois  ' 
Légions,  & débarqua  lès  Troupes  en  Crète , fans  trouver  la  moindre  réfis- 
tance.  Cette  République  étoit  alors  gouvernée  par  deux  Chefs , Lajlhène  & 

.Pamre.  Le  premier  avoit  beaucoup  contribué  à la  viéloire  que  les  Corfai- 
.rcs  avoient  remportée  l’année  d’auparavant  fur  Antoine',  ainfi  ne  doutant 
.point  que  les  Romains  n’exigeaflènt , comme  une  condition  préliminaire, 
qu’il  leur  fût  livré , il  encouragea  le  Peuple  à prendre  les  armes , & leva 
des  forces  dans  toute  l’étendue  de  l’ile.  En  peu  de  tcms  il  y eut  fur  pie  Pngris 
une  Armée  de  24000  hommes.  Métellus , pour  les  engager  à une  bataille , ies  jtrmes 
s’avança  vers  Cydonie,  en  ce  tems-là  Capitale  de  l’Ile,  comme  s’il  avoit  eu  Romaines 
defiein  d’en  faire  le  fiège.  Lajlbène , voulant  empêcher  l’exécution  de 
ce  projet , alla  au  devant  du  Général  Romain^  & lui  livra  bataille  ; mais  il  fut 
entièrement  défait,  & obligé  de  lè  retirer  à Gnojfe.  Métellus  étant  relié 
maître  de  la  campagne,  alnégea  Cydonie,  que  Panare,  après  une  allèz  mé- 
diocre defenfe,  livra  au  Vainqueur,  à condition  que  les  nabitans  & lui  au- 
roient  la  vie  lauve.  De  Cydonie  Métellus  lè  rendit  devant  Gnojfi , où  Las- 
tbène  s’étoit  renfermé.  Mais  ce  lâche  Général,  au- lieu  de  mettre  la  Place 
en  état  de  fontenir  un  liège , y mit  le  feu , & le  retira.  La  Ville  de  Ly- 
que,  quoique  bien  fortifiée , ouvrit  lès  portes  dés- qu’elle  vit  approcher  l’Ar- 
mée Romaine.  Ainfi  Métellus  fe  rendit  maître  dans  une  feule  campagne  de 
la  meilleure  partie  de  l’Ile , quoique  défendue  par  les  Corfaircs  Ciliciens  aus- 
fi-bicn  que  par  fes  propres  Habitans  (a). 

Au  commencement  du  printems  de  l’année  fuivante , Métellus  ouvrit  h 
campagne,  & ayant  défait  les  forces  réunies  des  Cretois  & des  Corfaires 
Ciliciens,  chafla  ces  derniers  des  Châteaux  qu’ils  avoient  bâtis  fur  des  rochers 
prés  de  la  Mer;  & les  derniers , de  la  plupart  des  Forterefles  qu’ils  avoient 
au  centre  du  Pays.  Mais  comme  il  traitoit  les  uns  & les  autres  avec  une 
extrême  févérité,  ils  députèrent  vers  Pompée , qui  avoit  été  fait  depuis  peu 
Proconful  des  Mers  avec  une  autorité  illimitée,  pour  le  fupplier  de  mettre 
la  dernière  main  à la  conquête  de  l’ile,  avec  promeflè  de  le  rendre  à lui 
fans  faire  la  moindre  réfil^nce.  Pompée , toujours  difpofé  à empiéter  fur 
les  droits  des  autres  Généraux , témoigna  être  fort  fatisfait  de  la  propofi- 
tion  des  Ambafladeurs ,'  & s’engagea-à  venir  conclure  une  paix  avantagea-  ^ 
fe  avec  les  Crétois.  Pour  cet  effet , après  avoir  reçu  des  otages , il  envoya 
de  Pamphylie,  où  il  faifoit  alors  fa  réfidence , Z,.  Oclavius , un  de  fes  Lieu- 
tenans , avec  ordre  de  faire  publier  dans  toute  l’étendue  de  l’IIe , que  Pom- 
pée feul  avoit  le  droit  de  faire  des  Traités  dans  tous  les  lieux  de  fon  Pro- 
confulat;  & que  Mctellus  fe  donnôit  à tort  le  titre  de  Général  dans  un 
Pays,  qui  étoit  compris  dans  une  Province  dont  le  Sénat  avoit  remis  le 
commandement  à Pompée  (b).  Cette  honteulè  proclamation  caufa  dans  l’Ile 

une 

(a)  Appian.  Légat.  30.  Liv.  L.  XCIX.  (b)  Flor.  ubi  fupr,  Cic.  pro  Legs  ManiliL 
Flor.  L.  111.  c.  7.  Plut,  in  Pooip. 
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SicTioH  une  efpèee  de  Guerre  Civile  entre  les  Romains.  OSamus  joignit  lès  forces 
IV.  avec  celles  des  Corfaires  & des  Habitans  de  l’IIe,  pour  s’oppofer  aux  entre- 
Kfloin  prifes  de  Métellus , qui  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  fes  conquêtes , fans  fe 
il  Crète,  mettre  enj>eine  des  Troupes  que  Pompt'e  avoit  envoyées  contre  lui.  11 
- — ■ '■  afliégea  EIctnhère , & s’en  rendit  maître  par  la  trahifon  d’un  des  principaux 
Citoyens.  D’EIetabère  i\  fc  rendit  devant  Lappa,  Ville  fone  dont  Oàamut 
entreprit  la  défenfe  en  perfonne.  Cependant  la  Place  fut  à la  fin  empor- 
tée  d^flaut,  & tous  les  Crétins  & les  Ci/iciens  qui  y étoient,  furent  palTés 
au  fil  de  l’épée.  A l’égard  d’OSaviar  & des  Romains , Métellus  les  renvoya 
fans  armes  au  milieu  des  huées  de  lès  foldats.  Pompée  envoya  un  renfort 
à OSavius , & ordonna  à Sifenna  de  fe  rendre  des  côtes  à'Achoïe , où  il  é- 
toit , fur  celles  de  Crète.  Mais  Sifenna  étant  venu  à mourir  peu  de  tems 
après  fon  arrivée , ORavius  fe  chargea  du  Commandement  de  fes  Troupes, 
& tâcha,  conjointement  avec  les  Corfaires  & les  Crétois,  de  faire  tête  à 
Métellus.  Mais  ce  vaillant  Capitaine  ayant  pris  Méraptne,  la  plus  forte 
Place  de  l’IIe,  obligea  ORavius  à fe  fauver  à bord  de  les  Vaiflèaux,  & k 

Suiter  rile.  Dès-qu’il  fut  parti , Lajlbine  & Panare  mirent- bas  Ics*'armes , 
: tous  les  habitans  de  file  fubirent  fe  joug.  Métellus  ‘changea  leur  forme 
de  Gouvernement,  leur  fit  recevoir  les  Loix  de  Romst  impolâ  un  tribut 
annuel  à toute  l’ile , & la  réduifit  en  Province  Romaine.  Telle  fut  la  fin 
d’une  Liberté  dont  les  Crétois  avoient  jouï  pendant  plufieurs  Cècles  {a).  Oro- 
Je  affirme  que  Métellus  réduifit . l’Ile  fous  fon  obéiflànce  dans  l’efpace  de 
deux  ans  (b).  Mais  FelUius  Paterculus  (c) , Eutrope  (tf)  & divers  autres  pré- 
tendent que  les  Romains  enmloyérent  trois  ans  à cette  expédition , ayant  à 
combattre  des  hommes  aulü  vaillans  qu’enx-mêmes.  Métellus  obtint  l’hon- 
neur du  Triomphe , & le  furnom  de  Crétois , que  Plutarque  donna  à .ifn- 
toine  Père  du  fameux  Marc- Antoine',  qui  commença  à-la- vérité  cette  ex- 
péffition , mais  qui  y perdit  fa  Flotte  & la  vie. 

SECTION  V. 

Jiijloin  C Y P R E. 


SsCTwx  T ’ lie  dont  nous  allons  parler , étoit  connue  <ks  Anciens  fous  les  noms 
^ d’yycami/,de  Céraftis,  à’AJpatie,  à’Amatbus,  de  Macarie,  de  Cryptos, 
tic^.  Colinie,  de  Spbécie,  de  Papbie,  ^ Salaminie,  d'Ærofe,  & enfin  de  Cy- 
pre.  On  l’appelloit  Acamis,  d’après  un  de  fes  Promontoires;  Amathus^ 
Nms.  Papbie  & Salaminie,  d’après  trois  de  lès  anciennes  Villes;  Macarie,  à cau- 
fe  de  la  fertilité  de  fon  terroir;  Ærofe,  parce  qu’elle  abondoit  en  Mines 
de  Cuivre ;SpWn>,  d’après  fes  anciens  Habitans  les  Sphices;  CéraJUs,ï  cau- 
fe  de  plufieurs  de  fes  Promontoires  qui  avançoient  en  mer  comme  au- 
tant de  cornes.  Nous  ignorons  d’où  peut  lui  être  venu  le  nom  A’AJpalie  : 
quelques  Eitymologilles  ont  changé  ce  nom  en  celui  à'Afpérie,  & préten- 

- .. 

(a)  Appiin.  Légat,  jow  Liv.  L.  C,  VelL  (c)  Vell.  Paterc.  ibtd 
fiterc.  L.  II.  c.  38.  (<Ô  Euuop.  L.  VI. 
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dent  que  cette  lie  fut  appellée  ainfi,  à caufe  de  l’inégalité  de  (bn  terrein.  Sserio* 
S’il  étoit  permis  de  changer  ainfi  quelques  lettres,  & d’en  tranfpofer  d'au-  V. 
très , rien  ne  feroit  plus  aifé  que  de  faire  des  étymologies.  Pour  ce  qui  eft  Hijlitrt  ' 
du  nom  fous  lequel  cette  Ile  eft  généralement  connue  à préfent,  quelques  <ltCy;n. 
Auteurs  le  dérivent  de  cryptos  , mot  Grec  qui  fignifie  caché , l’ile  en  queftion  " * 

étant , difent-ils , fouvent  cachée  par  les  flots  aux  yeux  de  ceux  qui  navigent 
fur  les  côtes.  D’autres  font  dans  l’idée , que  le  nom  de  Cyprus  eft  dérivé  de 
celui  de  Cyr«r , Fondateur  de  la  Ville  à' Apbrodifu.  Mais  cette  étymologie  eft 
plus  mauvaife  encore  que  l’autre  ,*  l’iJe  ayant  été  connue  fous  le  nom  de 
Cfpre  du  tems  d'Homère,  c’eft- à-dire  600  ans  avant  la  naiffimce  de  Cyrus. 

Ifidare  croit  que  l'Ile  a été  appellée  Cypre  d’après  une  Ville  du  même  nom  (a).« 

Mais  l’opinion  la  plus  commune  veut  que  i’ile  dont  il  s’agit,  tire  fon  nom 
d’un  Arbriflèau , que  les  Grerr  appellent  Cypror,  &qui,  quoique  fort  rare 
en  d’autres  Pays , croît  ici  en  gi^de  quantité.  Les  Auteurs  ne  font  pas 
encore  d’accord  fur  l’efeèce  d’Arbriflèau  dont  il  s’agit.  Des  fleurs  qu’il 
portoit , les  Anciens  faifoient  une  huile  très  douce , que  Pline  vante  extrê- 
mement (b).  Le  nom  de  Cirajlis,  comme  nous  l’avons  remarqué,  lui  fut 
donné  à caufe  du  ^nd  nombre  de  fes  Promontoires , & cette  étymologie 
eft  furement  fondée , aucune  Ile , que  nous  fâchions , ayant  plus  de  Pro- 
montoires que  celle  de  Cypre.  A fOccident  elle  a le  Cap  à'Acamas,  pré- 
fentement  Capo  S.  Pifmo’,  Drépanum,  préfentement  Drépano;  Zéphyrwn, 
préfentement  Capo  Calidoni  ou  Punta  Afalota  : au  Midi , Phrurium , à pré- 
fent Capo  B 'umco  -,  Curias  ou  Capo  Me  gatle;  Godes  ou  Capo  Chiti  ; Tbroni  ou 
Capo  pila:  à l’Orient,  P endalitm , à préfent  Capo  di  Greco;  Clides,  à préfent 
Capo  di  S.  Andréa:  au  Nord  Coronyon,  préfentement  Capo  Comoebiette , Tans 
coropter  un  grand  nombre  d’autres  moins  confidérables.  Androcle,  cité  par 
Tzetzès,  dit  que  l’Ile  s'appelioit  anciennement  Cérajlis,h,  caufe  que  fes  ha- 
bitans  avoient  des  cornes j opinion  qui  a été  adoptée  par  les  Poètes,  & en- 
tre autres  par  Ovide  (c). 

Les  Villes  les  plus  confidérables  de  Cypre  étoient,  fuivant  Ptolomée  & ;7,;„ 
StrAson  (d),  lia  côté  Septentrional  de  file,  Arfinoi,  ainfi  nommée  d’après  ArCnôé. 
une  Reine  d’Egypte,  l’Ile  de  Cypre  ayant  été  longtems  fujette  aux  Egyp- 
tiens. Soles  ou  Soli,  qui  tira  fon  nom  de  Solon , le  fameux  Legiflateur  des  c„i,.  ^ 
Athéniens,  qui  avant,  durant  fon  bannilTeraent,  rendu  vifite  au  petit  Roi  Solù 
d'Epéa,  lui  confeilla  de  changer  le  lieu  de  fa  réfidence,  qui  étoit  dans  un 
endroit  aride,  & d’aller  plutôt  faire  fon  féjour  dans  une  Plaine  agréable  Sc 
fertile.  Le  Roi  fuivit  cet  avis , & fut  fi  content  de  la  nouvelle  fituation 
de  fa  Capitale,  qu’il  l’appel  la  Soles  ou  Soli,  à l’honneur  de  Solon,  qui  lui 
avoir  donné  un  fi  bon  confeil  (e).  Strabon  fait  mention  d’un  fameux  Temple 
de  cette  Ville  confacré  à Fénus  Sc  klfis  (J).  Lapathe  ou  Lapithe  eft  fur  les 
bords  d’une  petite  Rivière  du  même  nom.  Cette  Ville  étoit  autrefois  fi  con-  « Lapf 
fidérable,  qu’elle  donna  le  nom  de  Lapithie  au  Pays  d’alentour.  Les  deux  Vil-  die. 

les 

(«)  indor.  L.  XIV.  U)  Strab.  L.  XIV. 

{b)  Plin.  L.  XII.  c.  24.  (eî  Plut,  in  Solone  p.  03. 

(f)  Ovid.  Meuœorph.  L.  X.  vs.  îîi.  (j)  Sttabo  ubi  fupi.  . 
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les  d' yiphrodifms  & de  Carpafie  font  placées  par  Straban  & par  Ptolémie  ftr 
la  même  côte,  & la  plupart  des  anciens  Géographes  en  font  auflî  mention. 

Ici  ctoient  pareillement  les  Villes  de  Cérine  & de  Trémite.  Cérine,  ancienne-  . 
ment  Ceuranie,  fut  bâtie,  à ce  qu’on  prétend,  par  Cyrus  le  Grand,  quand 
il  eut  fubjugué  les  neuf  Rois  de  cette  Ile , & réuni  tout  le  Pays  à la  Gau- 
ronne  de  Feife.  Sozomène  parle  fouvent  de  Trémite , dans  fon  récit  des  Mi- 
racles qu’il  fuppofe  avoir  été  faits  par  l’Evéque  Spiridion,  natif  de  cette 
Ville  (a).  La  côte  Orientale  contenoit  les  Villes  fui  vantes.  Salamine , fon- 
dée par  Teucer  fils  de  Télamon , qui  ayant , à fon  retour  du  Siège  de  Troye , 
été  banni  par  fon  Père,  pour  n’avoir  pas  vengé  fur  UhJJe  la  mort  de  fon 
4"rére  /Ijax,  fe  retira  dans  file  de  Cypre,  & y bâtit  une  Ville  qu’il  appella 
Salamine  d’après  fa  Terre  natale  {b).  Cette  Ville  porta  quelques  fiècles  a- 
près  le  nom  de  Con/ïanf;a;&,  fuivant  divers  Auteurs,  Famagojla,  qui  eft  à 
préfent  la  Capitale  de  l’ile , fut  bâtie  fur  fes  ruines  *.  De  ce  côté  de  l’ile , 
vis-à-vis  du  Promontoire  que  Pline  appelle  Dinarétum,  fe  trouvent  les  peti- 
tes Iles  nommées  Citdes , deux  en  nombre  fuivant  Strabon , & trois  fui- 
vant  Pline.  Les  Anciens  placent  fur  la  côte  Méridionale  Tbroni,  Ville  ainfi 
nommée  d’après  le  Promontoire  fur  lequel  elle  étoit  fituée  ; Citium , la  Pa- 
trie du  fameux  Stoïcien  Zénon.  Citnon  \' Athénien  mourut  en  cet  endroit, 
après  avoir  conquis  la  plus  grande  partie  de  l’ile  (c).  Plutarque  dit  qu’il 
mourut  au  fiège  de  cette  Place  (d),  & Diodore  qu’il  s’en  rendit  maître  avant 
fa  mort  (e).  Jofèpbe  croit  que  Citium  fut  bâtie  par  Cittim  fils  de  Javan^ 
Malum  fut  aufli  prife  par  Cimon  , à ce  que  Diodore  nous  apprend  (/).  Pto- 
lémée  îAi  de  Lagus  ruina  cette  Ville,  & en  tranfporta  les  habitans  à Pa~ 
pbos  (g).  Amathus  reçut  fon  nom  de  fon  Fondateur  Amathus  fils  d’Aerias. 
Tacite  BOUS  apprend  que  l'Ile  de  Cypre  étoit  fameufe  par  trois  Temples; 
le  plus  ancien  de  tous  avoit  été  confacré  par  Aerias  à Fénus  Paphie;  le  fé- 
cond en  ordre  de  tems  avoit  été  dédié  à Penus  Amathujie  par  Amathus  fils 
d' Aerias  • & le  troificme  h Jupiter  Salaminien  par  Teucer  fils  de  Télamon  (h). 
Cette  ville  d' Amathus  étoit,  comme  la  plupart  des  autres  Villes  de  Cypre, 
confacrée  à F nus , comme  il  paroit  par  Virgile  (0,  & par  d’autres  anciens 
Poètes.  Ovide  parle  de  quelques  Mines  de  Cuivre  fituées  dans  le  voifinage 


(а)  Zozom.  L.  I.  c.  10. 

(б)  Horat.  U I.  Od.  7. 

(c)  Cnrn.  Ncp.  in  ejus  vitl. 

(d,  Plut,  in  Cimon. 

(0  Diodor.  Seul.  L.  XIX.  c.  79. 


(f)  Idem  ibid. 
te)  Idem  ibid. 

(0)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  6i. 

(1)  Æneïd.  L.  X.  v.  51. 


* Cette  Ville  eft  appellée  par  Ditdore  0)  I®  prémière  de  toutes  les  Villes  de  Cypre,  ayant 
furpaflé  toutes  les  Villes  Grecijuei  en  puiUance  & en  richelTes.  Tacite  (zi  parle  d'un  Tem- 
ple magnifique  blti  dans  cette  Ville  i l'honneur  de  Jupiter  Salaminieni  A Àmmim  Marcellin 
fait  mention  de  trois  autres  Temples  dédiés  i PaiUts , i Agraulu  & i DiemHe  On  of- 
froit  annuellement  dans  celui  d'..<gTiii<Ior  un  facrilice  humain,  julqu’au  tems  où  cette  cruelle 
cérémonie  fut  abolie  par  Dipbile  Roi  de  Cypre  (3).  Salamine  dans  l'Ile  de  Cypre  eft  appel- 
lée par  Lucain , Séné^ue  6c  Màiilius,  l'autre  Salamint,  pour  la  diftlnguer  d’une  Ville  du  mè- 
ne nom  dans  une  lie  joignant  tieufis,  auill  appellée  Salamine. 


(1)  Diodor.  Sical.  L.  XIV.  (l)  Forphyt.  de  Abflin.  U U., 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  1U« 
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de  cette  Ville  (a);  & Patifanias  fait  mention  d’un  fameux  Temple,  qui  y Sectiow 
ctoit  confacré  à yénus , & à Adonis  {b).  Sur  la  côte  Occidentale  de  l’ile  Vt 
étoient  les  Villes  de  Palapapbos  ou  V ancienne  Paphos , environ  à dix  fta-  injirire 
des  du  rivage.  Ici  yénus  fe  fit  voir  pour  la  première  fois,  après  avoir  été  it  c^in. 

formée  de  l’écume  de  la  Mer;  & à caufe  de  cela  même  la  Ville  fut  parti-  

culicrement  dédiée  à cette  Déeflé.  Les  jeunes  Pilles  avoient  coutume  de 
s’y  prollituer  aux  Etrangers  qui  venaient  à terre , afin  de  fe  faire  peu  à 
peu  une  dot  conlidérable.  Environ  à foixante  lladcs  de  Paleepapbos  étoit 
Ncvpaphos , la  nouvelle  Paphos , bâtie , fuivant  Strabon  (c)  par  Agapénor  ne-  Néopa- 
veu  de  Lycurgue,  & fameule  par  fon  Port,  & par  un  Temple  magnifique  phoi.* 
confacré  à Lenus.  L’une  & l’autre  de  ces  Villes  étoient  d’une  façon  parti- 
culière fous  la  protection  de  f^enus,  ce  qui  a fait  que  les  anciens  Auteurs , 

& fur-tout  les  Poètes,  les  confondent  fréquemment  enfemble.  Néopapbos  fut 
entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de  terre , mais  rebâtie  par  Augujîe , 

& ippeWée  Augiijla , nom  qu’elle  ne  conferva  pas  longtems  (d).  Ptolomée 
ne  fait  mention  que  de  trois  Villes  lituées  dans  l’intérieur  de  l’ilc,  favoir, 

Chybre,  Trimétbe  ,&  Tam^e  ou  7atna/çM« , auxquelles  Strabon  en  ^oute  une 
quatrième,  favoir  Liménie  \ mais  c’étoient  des  endroits  peu  conüdérables^ 
quoiqu’Ovide  appelle  le  l'erritoire  de  Tamafque  la  Contrée  la  plus  fertile  de 
iypre  (s).  Le  Cuivre  qu’on  tiroit  des  Mines  tout  joignant  cette  V^ille , pas- 
foit  pour  le  meilleur  de  la  Terre.  Voici  les  noms  de  quelques  Villes  ciont 
PHne,  Diodore  de  Sicile,  Pau/anias,  Stephanus , & d’autres  font  mentioi», 
mais  dont  nous  ignorons  abfolument  la  fituation  ; Cingrie , Marium  , Golgi , 
Epidarum,  Créftum,  Eryjtbée,  Lacédémonie , T'/geJJi , Méfine,  fljlé,  Tem- 
hro,  Léilrum  ou  Leution.  Diodore  aflirme  que  Marium  avoit  fon  propre 
Roi  (/).  Golgi  n’étoit  qu’une  petite  mais  très  ancienne  Ville,  les  Cypriens, 
au  rap^’ort  de  Pau/anias  (g),  ayant  adoré  i^enus  dans  la  petite  Ville  de  Gol- 
gi , avant  qn' Agapénor  vint  s’établir  à Paphos  avec  fa  Colonie.  Catulle  (h)  , 
Lycopbron  (i)  & Tb'ocrite  (k)  parlent  de  cette  Ville  comme  d’un  Lieu 
particulièrement  confacré  à Pénus,  outre  les  Villes  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Meurfius  met  dans  Cypre  celles  de  Bèryte , de  Cnide  & de  Cytbère  (!)  ; 
erreur  où  il  efl  tombé  , pour  n’avoir  pas  bien  entendu  les  anciens  Au- 
teurs qu’il  cite.’  Afin  de  prouver  que  Béryte  étoit  dans  Cypre , il  rapporte 
un  paflage  de  Strabon  (m) , dans  lequel  cet  Ecrivain , après  avoir  parlé  de 
Citium , & dit  q^uc  c’étoit  la  Patrie  de  Zénon , ajoute  qu’elle  eft  à quinze 
cens  flades,  c’elt  à-dire  à cent  quatre- vingt- fept  milles  & demi  de  Béryte-, 

& delà  Meurfius , d’ailleurs  Ecrivain  très  exaèl , conclut  que  Béryte  eft  mi- 
fc  par  Strabon  au  nombre  des  Villes  de  Cypre.  Mais  il  aurolt  dfi  inférer  des 
paroles  de  Strabon,  qu’il  étoit  impoffible  que  Biryte  fût  dans  Cypre  , puis- 
que fuivant  ce  Géographe  même,  toute  l’ile  n’a  que  quatorze  cens  flades 

de 


(a)  Metamoph.  L.  X.  vs.  22a. 

(Il)  Pauran.  in  Bœot.  c.  ulc. 

(f)  Sirab.  L.  XIV. 

(i)  Dioior  Sicul  L.  IV.  p.  537. 
(0  Mctain.  !..  X.  vs.  643. 

{J)  Diodor,  Sicul.  L.  XIX.  c.  59. 


(s)  Paufan.  in  Arcad.  L.  V. 

(b)  Catull.  Carm.  XXXVIl.  de  Vencr. 
(i)  l.ycophr.  in  Alex  vs.  $88. 

(t  Theocrit.  Idyll.  XV.^vs.  ico, 

(l)  Meurfius  in  l.ihro  Je  Cypro. 

(m)  Strab.  L.  XIV.  p.  469.  ■ 
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(«cTioB  de  longuear.  Outre  cela  il  eil  très  clair  par  le  texte  même,  que  Stralm 
parle  de  liiryte  en  Syrie,  & nullement  d’une  Ville  de  ce  nom  dans  l’ile  de 
Hijloire  CypTt.  Meurfius  a cru  que  la  Ville  de  Gnide  étoit  dans  l’ile  de  Cypre,  trom- 
pe C)'pr«,  pé  par  un  paflage  de  J.  Tzttzit , où  cet  Ecrivain  , parlant  du  Pays  de 
■ Ctéjias  rHiüorien , dit  qu’il  étoit  natif  de  Gnide  Cyprientie , épithète  dont 

notre  Auteur  a conclu  que  la  Ville  en  quedion  étoit  une  Ville  de  Cypre. 
Mais  il  ed  manifede  par  divers  endroits  de  Pline  (a)  & de  Paufanias  (ê),que 
îrefzèr  ne  donne  l’épitliète  de  Cyprienne  à Gnide,  que  parce  que  Fénus, 
Dcedè  de  Cypre  dans  le  dile  des  Poëces , étoit  la  Divinité  tutélaire  du 
Lieu , où  elle  n’étoit  pas  moins  religieulèment  adorée  que  dans  Cypre  mê- 
me. Mais  en  fuppof^t  que  Tzetzis  ait  placé  Gnide  dans  l'ile  de  Cypre, 
Meurfius  auroit  dû  préférer  l’autorité  de  Strebon  à celle  de  l’Auteur  qu’il  ci- 
te. Cet  ancien  Géographe  dit  en  termes  exprès , que  Ctéfias  le  Méde- 
cin & l’Hidorien  étoit  natif  de  Gnide , Ville  de  Carie  (c)  ; & fon  fentiment 
à cet  égard  a été  adopté  par  tous  les  Ecrivains  anciens  & modernes  qui 
ont  pané  de  cet  Hidorien.  Pour  ce  qui  ed  de  Cytbère , notre  Auteur  la 
met  au  nombre  des  Villes  de  Cypre,  fondé  fur  deux  paflages  de  Firgile. 
Dans  le  prémier,  ce  Poète  joint  enfemble  Cytbire  & la  Forêt  Idalierme,  ^ 
étoit  fans  contredit  dans  l’ile  de  Cypre  (d).  Dans  l’autre,  il  joint  la  Vule 
de  Cytbère  avec  jimathus  & Paplms , deux  Villes  confidérables  de  Cypre  {e). 
Mais  yénus , que  Virgile  introduit  parlant  des  Villes  qui  lui  étoienc  conlà- 
crées , ne  borne  pas  fon  énumération  aux  feules  Villes  de  Cypre  ; elle  fait 
mention  de  tous  les  Lieux  où  elle  étoit  particulièrement  honorée,  foit  dans 
file  de  Cypre,  ou  ailleurs.  Or  .l’ile  de  Cytbère,  & fa  Capitale  qui  porte 
le  même  nom , étoient  l’une  & l’autre  conlacrées  à Vénus , qui  y avoir  un 
Temple  fameux,. fort  fréquenté  par  tous  les  Peuples  de  la  Grèce,  au  rap- 

Fort  de  Paufanias  (J).  A-la- vérité  le  Scholiade  à' Héfiode  met  Cytbère  dans 
Ile  de  Cypre-,  mais  en  cela  il  contredit,  ce  qui  lui  arrive  quelquefois, 
l’Auteur  qu’il  prétend  expliquer.  Car  le  Poète,  parlant  de  l’écume  dont  Vé~ 
nus  fortit , dit  q^u’elle  fut  prémièrement  portée  a Cytbère , & delà  dans  l’Ile 
de  Cypre  Qj).  Ces  paroles  font  voir  clairement  que,  fuivant  Hffiode,  Cy- 
tbère  n’étoit  pas  une  Ville  de  Cypre. 

Divifien.  partagée  par  les  anciens  Géographes  en  quatre  Provinces,  favoir 

Paphie  à l'Occident ,.kmatbu/e  au  Midi,Lapytbe  au  Septentrion , & Salamine 
à l’Orient.  Dans  la  fuite  cette  Ile  a été  partagée  en  douze  Provinces  par  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Lufignan , qui  en  furent  mis  en  polTelîion  par  Ri- 
• (bord  I.  Roi  d’ jfngleterre , & qui  s’y  maintinrent  pendant  dix-f^t  Généra- 

tions. Les  noms  de  ces  douze  Provinces  font , Nicofie , Famagujta,  Paphie, 
jtudima,  limijfa,  Maforum,  Salines , Mejforie , Crufocus,  Pentalie,  Carpajfe 
& Cérine.  Chacune  de  ces  Provinces  tire  fon  nom  de  fa  Capitale.  Outre 
ces  Capitales  & pluQeurs  autres  Villes  moins  confidérables,  cette  Ile  ne 
contenoit  pas  moins  de  huit  cens  Villages;  & quoique  foumife  à préfent 

aux 

W Plin.  L.  XXXVI.  c.  s.  (rt  Ibid.  L.  X.  vs.  51. 

(b)  Paulaa.  irt* Attic.  c.  1.  (/)  Paufan.  in  Licon.  e.  23. 

(c)  Strab.  L.  XIV.  p 451.  (g)  Hi;liod.  Tbeogon.  vt.  14*. 

(dj  Æseïi,  L.  I.  VS.  Oia. 
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aux  Tar«,  le  Gouvernement  en  e(l  regardé  comme  un  polie  aflêz  iropor-  SEcrtow 
tant  pour  être  confié  à un  Beglerbey , oui  a lept  Satigiacs  fous  lui-  V. 

Cypre  s’étend  d’Orient  en  Occident  le  long  de  la  côte  de  Cilicie  environ  mjlmt 
cent  quatre-vingt  milles,  mais  n’a  que  quarante-cinq  milles  de  hrgeur.  Elle  itcy,n. 
efl  fituée  entre  le  34.  & le  «.degré  de  Latitude  Septentrionale, & pafToit  ~~  * 

autrefois  pour  un  des  plus  fertiles  Pays  qu’il  y eut  dans  la  MècUterranée  \ 
mais.cette  lie  eft  à préfent  prefque  entièrement  inculte,  & l’air  n’y  efl  rien  &c,  ‘ 
moins  que  fain  à caule  des  marais.  Les  Anciens  vantent  fort  le  Miel, 
aulC-bien  que  le  Vin,  l’Huile,  la  Laine,  mais  fur-tout  le  Cuivre  de  Cypre. 

Parmi  les  Raretés  de  cette  lie  nous  pouvons  compter  une  efpèce  d’infec- 
te, qui,  fuivant  Arijtete  (a),  nait  & vit  dans  le  feu,  mais  qui  meurt  dès- 
qu’on  l'cn  retire.  Ce  fait  ell , à notre  avis , aufli  probable , que  ce  que  Fline 
nous  raconte  touchant  la  Terre  de  Cypre  , qui , s’il  en  faut  croire  cet  Au- 
teur, ne  manque  iamais  de  rejetter  de  nuit  les  cadavres  qu’on  adépofés 
dans  fon  fein  pendant  le  jour  (W. 

L’ile  de  Cypre  fut  découverte  par  1«  Pb/niciens , à ce  qn'EratoJlhine  Editant, 
nous  apprend  (f),  environ  deux  ou  trois  Générations,  fuivant  le  calcul  du 
Chevauer  Newton  (d) , avant  le  tams  d'JFJliriui  & de  Alinos  Rois  de  Crè- 
te, c’eft-à-dire  environ  mille  & fix  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Eratejlbène 
dit  que  quand  on  la  découvrit,  elle  étoit  tellement  couverte  de  bois, qu’il 
n’y  eut  pas  moyen  de  cultiver  la  terre.  Les  Phéniciens  commencèrent  donc 
par  couper  les  arbres , & s’en  fervirent  pour  faire  fondre  le  cuivre  des  Mi- 
nes. Dans  la  fuite , quand  ils  oférent  naviger  fans  crainte  dans  la  Mer  Alidi- 
terranée  (c’eft-à-dire  immédiatement  après  la  Guerre  de  Troye)  ils  employè- 
rent le  bois  à la  conftruftion  d’un  grand  nombre  de  Vailîèaux.  Mais  com- 
me ces  deux  moyens  ne  fufiifoient  pas  encore  pour  détruire  d’immenfes  Fo- 
rêts , ils  permirent  à cliacun  d’abattre  autant  d’arbres  qu’il  voudroit , & de 
fe  mettre  en  poflèflion  de  toutes  les  terres  qu’il  pourroit  défricher.  Hérodote 
fuppofe  aufli  que  les  Phéniciens  ont  été  les  prémiers  Habitans  de  l’ile;  mais 
Jo^^  affirme  qu’elle  a été  peuplée  par  les  defcendans  de  Cittim  , fils  de 
Javan  & petit-nls  de  Japhet.  Suivant  cet  Hiftorien , Cittim , voyant  fon 
frère  Tarsbish  établi  en  Cilicie,  où  il  bâtit  la  Ville  de  Tarfe,  alla  s’établir 
vis-à-vis  de  fon  frère,  & fonda  la  Ville  de  Citium,  qui,  fuivant  Ptolomée, 
étoit  la  plus  ancienne  Ville  de  Cypre.*Cçuc  Ile  étant  trop  petite  pour  conte- 
nir tous  ceux  qui  étoient  venus  avec  lui,&  leurs  defceti^ns,il  amena  avec 
hfi  une  nombreufê  Colonie  en  Macédoine,  comme  nous  le  verrons  dans  l’His- 
toire de  cet  ancien  Royaume.  Dans  la  Ibite  plufieurs  autres  Peuples , attirés  * 

par  la  fertilité  du  terroir,  vinrent  s’éublir  dans  la  même  lle.favoir  les  Phé- 
niciens , les  Athéniens , les  Salaminiens , les  Arcadiens , & les  Ethiopiens  ; car 
Hérodote  («)  dit  que  Cypre  fut  peuplée  par  des  Colonies  de  ces  dilFércns  Pays. 

Le  Gouvernement  de  Cypre  étoit  probablement  Monarchique , car  quel-  Gctnen 
que  haut  que  nous  remontions  , nous  trouvons  cette  lie  gouvernée  par  des  ntmtnt  (f 
Itois.  Le  prémier  de  ces  Princes  dont  l’Hiftoire  falTe  mention,  eft  Ciny-  ^'4 

(a)  Aiiftot.  HUt.  Animât.  (J)  Sir  Ifac  Newton  ChtOD.  p.  iSj. 

(S)  FHo.  L.  IV.  c 7.  Ueiodot.  L.  IV. 

(r)  Saab»  L XIV.  p.  6&A. 
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SicTioB  re , petit  - fils  de  Pygmalion , & Père  à' Monts.  Il  étoit  fils  de  Paphus , qiâ 
V.  introduifit  le  premier  dans  l’Ile  le  Culte  de  Fémts , & qui  bâtit  une  Ville  de 
miirire  fonnom(a).  Il  eut  Æûttisde  fa  propre  fille  Myrrba.Les  Poètes  ont  feint  que 
de  cypre.  fon  Père  ikpbus  étoit  fils  de  Pygmalien,  & d’une  Femme  qui  avoit  été  an- 

Ïiaravant  une  Statue  d’ivoire.  Pagmalion , difent-ils , étant  arrivé  dans  l’I- 
e de  Cypre voyant  que  les  Femmes  y étoient  extrêmement  galantes,  ré- 
folut  de  ne  fe  jamais  marier.  Dans  la  fuite,  comme  il  étoit  très  habile 
Statuaire,  il  fit  une  Statue  d’ivoire  fi  parfaite,  qu’en  étant  devenu  amou- 
reux, il  pria  yénus  de  lui  procurer  une  Femme  auflî  telle  que  la  Statue  qu’il 
avoit  faite.  La  Déefle  exauça  fes  vœux , & changea  la  Statue  en  Fille  d’u- 
ne beauté  charmante , dont  il  eut  Papbus , Père  de  Cinyrt , & prémier  Roi 
de  Cypre  (b).  Cinyre  paflè  pour  avoir  polTédé  de  fi  prodigieules  richeflès 
qu’elles  palTérent  en  proverbe  (c).  Comme  le  Culte  de  Férm  avoit  été  in- 
Uoduit  d’abord  en  Cyprs  par  Paphus  Père  à&  Cinyre,  fes  Defeendans  furent 
enterrés  dans  le  Temple  de  cette  Déefle  à PapAox;  honneur  qui  n’étoit  accordé 
à aucune  autre  Famille.  LaPrêtrife  àeVénus  étoit  pareillement  réfervéepour 
cette  Famille,  qui  relia  en  pofleflion  de  cette  Dignité  plufieurs  ficelés  a- 
près  qiie  la  Couronne  eut  palTé  en  d’autres  mains  : nous  trouvons  même 

Î|u’un  des  defeendans  de  Papbus  nommé  Sojlrate , qui  étoit  Prêtre  de  Fénus 
ous  le  Règne  de  Vefpafien , l’interrogeoit  fouvent  fur  l’avenir  {d).  Bélus,  un 
des  Succceflèurs  de  Cinyre , efl  dit  avoir  régné  en  Cypre  dans  le  tems  que 
Teucer  fils  de  Télamn  arriva  dans  cette  Ile , & l’avoir  aidé  à fonder  Sa- 
lamine,  qui  devint  enfuitc  laK^pitale  de  l’ile.  Cinyre  & fes  Succeflèurs, 
dont  les  noms  ne  font  point  parvenus  jufqu’à  nous.n’étoient  pas  Rois  de  tout 
le  Pays,  mais  uniquement. de  Pe^bos  &,  du  dillrift  de  cette  Ville.  Outre 
le  Royaume  de  Papbos,  il  eft  fait  mention  dans  les  Ecrits  des  Anciens  de 
huit  autres  Royaumes.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  des 
Rois  de  Salamine.  Les  noms  des  autres  qui  nous  ont  été  tranfmis , font , 
Philocypre,  Roi  de  Soles,  contemporain  de  Solon,  fuivant  Plutarque  (e)-,  J- 
rUlocypre,  fils  du  prémier,  dont  Hérodote  fait  mention  (J);Paficrate  ou  P a. 
ficypre.  t\\P eitbénée  dit  avoir  fuccédé  à /frijiocypre  (g)-,  Tîmonax,  Pygmalion, 
Praxippe , Stafuece , Idominée , Mqfcbion  , Diphik , Solon  & Ibémijon  , ont 
tous  régné  en  Cypre,  à ce  qu’il  parpit  par  les  Ecrits  des  Anciens, qui  ne 
marquent  cependant  pas  quels  étoient  leurs  Royaumes.  Le  Royaume  de 
Salamine  étoit  de  beaucoup  le  plus  puiflant  de  tous  , les  Princes  Salaminienr 
ayant  avec  le  tems  fubjugué  toute  l’ile,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
te de  cette  Hilloire. 

L’ile  de  Cypre, étoit  partagée,  comme  nous  l’avons  déjà  oblèrvé,  en- 
tre divers  petits  Rois  defpotiques  jufqu’au  tems  de  Cyrus  le  Grand,  qm 
les  fubjugua  tous  par  fes  Lieutenans , fans  leur  ôter  néanmoins  leurs  Royau- 
mes , mais  en  les  obligeant  uniquement  à payer  un  tribut  annuel  à lui  & 
à fes  Succeflèurs;  & à fournir,  quand  ils  en  lèroient  requis,  des  Hom- 


Ilifltire 
ie  Cypre. 


Amob.  L.  IV.  &C.  Tacit.  L.  XVUI. 
Ip)  Mecam.  L.  X.  Arnob.  L.  Vt 
(e)  EraOn.  Chiliad. 

(d)  'l'acLt.  Annal.  L.  II. 


(e'  Plut,  in  Solone. 
if)  Herodot.  L.  IV. 

(g)  Athenseu!  L.  IV.  c.  20. 
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mes,  de  l’Argent  & des  Vaifleaux.  Les  Princes  Cypriens  vécurent  dans  cet-  Sicrio» 
te  efpèce  de  dépendance  à l’égard  des  Perfes  jufqu’au  Régne  de  Darius  fils 
à'HyJlaJpe , ayant  efl'ayé  alors  de  fecouer  le  joug , à la  îollicitation  à'Oné-  Hijh>ir§ 
file  Roi  de  Salamine.  Mais  comme  depuis  ce  période  l’Hiftoire  de  Cypre , 
tranfinilé  jufqu’à  nous , eR  précifément  la  même  que  celle  du  Royaume  de 
Salamine , avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  événemens  de  cette  guerre , 
nous  croyons  devoir  dire  un  mot  des  Princes  qui  occupèrent  le  Trône  de 
Salamine , avant  i^'Onéfiie  parvint  à la  Couronne. 

Le  prémier  Roi  de  Salamine  & le  Fondateur  de  ce  Royaume  fut  Teucer  Roù  de 
fils  de  Télamon,  qui  fe  fignala  au  Siège  de  Troye,  s’il  en  faut  croire  les  Salamine 
Poètes.  Ayant  été  banni  de  fa  Patrie  à fon  retour , il  fe  retira  dans  l’ile  ^ P'fioi- 
de  Cypre,  où  il  bâüt  la  Ville  de  Salamine  ,&  fonda  un  nouveau  Royaume,  XoyLZf 
environ  895  ans  avant  l’£re  Chrétienne.  JuJlin  dit  qu’avant  que  de  s’éta-  Teucer.' 
blir  en  Cypre , il  palTa  en  Efpagne  avec  une  partie  de  fa  fuite  dans  le  mê- 
me Pays  où  la  nouvelle  Carthage  fut  bâtie  plufieurs  fiècles  après  ; & Philos- 
trate parle  du  ceinturon  de  Teucer,  qu’on  voyoit  encore  de  Ion  tems  dans  le 
Temple  à' Hercule  à Godes , préfentement  Cadis.  Hirgile  (a)  fait  Teucer  con- 
temporain de  Bélus  Père  de  Didon,  ce  qui  eû  une  erreur  grofllcre  en 
fait  de  Chronologie,  Carthage  n’ayant  été  bâtie  par  Didon  que  Cx  ans  avant 
que  Romulus  polat  les  fondemens  de  Rome  (b).  LaRance  (c)  aifirme  que  Teu- 
cer introduifit  dans  l’ile  de  Cypre  la  barbare  coutume  d’offrir  des  Sacrifices 
Humains  à Jupiter , coutume  qui  refia  en  ufage  iufqu’au  tems  de  l’Empe-  ' 

reur  Mrien.  Jjax,  fils  de  teucer,  efl  dit  avoir  fait  bâtir  un  Temple  fii- 
perbe  à Olbus  en  Cilicie , & avoir  tranfmis  la  Prétrife  à fes  defeendans  ; Di- 
gnité très  conCdérable  anciennement,  le  Grand- Prêtre  d’Olhus  étant  Sei- 
gneur de  ceue  partie  de  la  Cilicie  qui  étoit  connue  des  Grecs  fous  le  nom 
de  traebéotide.  Après  que  les  defeendans  d'Jjax  eurent  perdu  la  Prétrife 
& la  Souveraineté  qui  y étoit  annexée , le  nom  àlJjax  ne  laiflà  pas  d’être 
donné  à tous  ceux  qui  jouirent  de  ceue  Dignité,  quoiqu’ils  n’appartinflent  , i 
en  aucune  façon  à la  famille  de  teucer.  Pour  ce  qui  efl  des  SuccefTeurs  im-  ’ 
médiats  de  ce  Prince , ils  nous  font  entièrement  inconnus.  Nicocréon  régna 
plufieurs  années  après  lui,  mais  ne  fit  rien  que  l’Hifloire  ait  jugé  digne  crëon. 
d’eire  tranfmis  à la  Poflérité.  Ovide  fait  mention  de  fa  fille  Arfinoi  (d).  Le  Année 
prémier  Roi  que  nous  trouvons  fur  le  Trône  ddas  Salamine , aptes  Nkocr/on , <fu  Déluge 
efl  Evekbon , qui , à ce  tm' Hérodote  (e)  nous  apprend , fut  le  prémier  qui  ^ 
& fournit  aux  Egyptiens,  ot  après  cela  aux  Peiner,  ayant  fourni  à Cambyfe,  525. 
dans  fon  expédition , des  Hommes, de  l’Argent  & des  Vaiffeaux.  Sous  fon  Erelthon. 
Régne , Pbérétime , Reine  des  Cyrénéens , ayant  été  cliaflee  de  fon  Royau- 
me avec  fon  fils  Arcéfilas , fe  retira  à Salamine , où  elle  preffa  Evelthon  de 
lui  donner  une  Armée  pour  la  rétablir  dans  fon  Royaume.  Mais  ce  Prince , 
ne  le  fouciant  pas  de  s’engager  dans  une  guerre , lui  fit  de  riches  préfens , 
efpérant  fe  défaire  par  ce  moyen  de  fes  importunités.  La  Reine  accep- 
- .U 


(4)  Æneïd.  L.  I.  ts.  615. 

(b)  Vellei.  Paterc.  L.  I. 

(c)  Laélant.  L.  1.  c.  zr. 
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n îes  préfau  & en  pirut  chtmée,  mai*  ajom  pourtant  qu’elle  ahneroit 
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Iseti  mieux  une  Armée.  Comme  ce  difcours  revenoit  plus  d’une  fois  » £- 
vthboH  lui  üt  préfent  d'une  quenouille  <&  d’un  dévidoir  d’ot,  ik  répondit 
au  compliment  ordinaire , que  Pbtrêtime  ne  manqua  pas  de  répéter  en  cet- 
te occafion , que  de  pareils  don*  convenoient  mieux  à des  f emmes  que 
des  Armées  {a\  U envoya  un  Encenfoir  de  grand  prix  ik  admirablennent 
bien  travaillé  au  Temple  de  Dtlfhes.  Cette  pièce  le  voyoit  encore  du  tems 
d'IJéroàote  dans  le  Tréfor  des  Corintbiem  (b). 

HéTûdott  fait  mention  de  Sirome  & de  Chtrfis  comme  ayant  régné  à Sa- 
Utmine  (c) , mais  il  n’en  dit  rien  de  plus.  Le  dernier  de  ces  Princes  laiflà 
trois  fils,  Gergus,  & Pbilatn.  Gvrgus  fuccéda  à Ibn  Père,  mais 

fut  chalTé  du  Trône  par  fon  frère  de  la-  manière  (uivaHte.  OHiftlt  ayant 
plus  d 'une  fois  follicité  le  Roi  de  fecouer  te  Joug  Perfan , fans  avoir  pu  l'y 
rter,  féfoKit  de  s’emparer  de  la  Couronne,  ne  doutant  pas  que  tous  les 
bilans  de  Cy^s  ne  fe  joignilfent  & lui , à catafe  -que  leur  Ile  étok  crueHe- 
menc  maltraitée  par  les  Gouverneurs  Ptrfms.  A peine  ern^H  formé  ce  des- 
fein,  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Itnient.  Cette  nouvelle  l'en- 
gagea a réitérer  (et  inftances  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  j mais  trouvant 
que  tous  fes  efforts  ne  pouvoient  rien  gdgner  fur  fon  frère , il  fut  iè  faire 
dans  Sakmne  un  puifiant  parti,  à l’ai^  duquel,  un  ionr  que  Gsrgar  étoic. 
hors  de  la  Ville , il  (è  fairii  des  portes , & (ë  fit  procfamer  Roi. 

GorgMf  fe  réfugia  chez  le*  Ptrfa , pendant  qu’Oné/îfc  envoyoit  de  fbn 
côté  des  Ambailâdeurs  k toutes  les  Villes  Si  à tous  tes  Princes  de  Cyprr, 
pour  le*  engager  à chaflêr  les  Garnirons  Ptrftmts.  La  Ville  S’jtmatbus  refu- 
fa  feule  d’entrer  dan*  ce*  mefures , & fe  vit  bientôt  afliégèe  ; mais  les  ha- 
bkans  donnèrent  par  une  vigoureufe  défenfê  le  tems  aux  Perjit  de  ralfem- 
bler  toutes  les  force*  qu’ils  avoient  en  CiKcia  Si  dans  les  Provinces  voifmes, 
& de  palîêr  en  Cypre.  Dès- qu’ils  eurent  mis  pié  à terre,  ils  prirent  lé 
chemin  de  Sakmine.  Onéfih , ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  têt*  à 
une  h nombreufe  Armée , envoya  demander  du  fecours  aux  Imeni  con- 
ue l’Ennemi  commun.  Les  Ioniens  équipèrent  en  hâte  une  Flotte,  & 
firent  voile  pour  Cjpre.  A leur  arrivée',  tous  le*  Rois  de  l’IIe,  ayant  as- 
femblé  un  Confeil  de  Guerre,  y invitèrent  les  principaux  Officiers  de 
la  Flotte  , & leur  parlèrent  en  ces  termes.  „ Hommes  d’Jwi» , nous. 
„ vous  donnons  te  choix  de  com^tue  les  Perfes  par  terre , ou  les  Pbé~ 
„ niciens,  qui  croifent  fur  les  côtes  de  noue  Ile,  par  mer.  Si  vous  ai- 
„ mei  mieux  combattre  les  Perjês , débarquez  votre  monde , afin  que 
nous  puiflions  nous  rendre  à bord  de  vos  Vaifleanx,  & en  venir  aux 
I,  mains  avec  les  Phéniciens.  Que  fi  vous  préférez  d’effayer  voue  valeur 
,,  contre  les  Phéniciens , vous  en  êtes  les  maîue*.  Pour  nous , quelle  des 
^ deux  commiflions  que  vous  nous  donniez , nous  fommes  réfolus  de  dé- 
fendre la  liberté  de  Cjpre  Si  i' Ionie  ".  Les  lemens  r^xmdirem  qu’il*  é- 

r.M  -• 1 i i»i»_ ^ 
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lolent  envoyés  par  le  Coofeil  général  d'Ionie  pour  défendre  l’ile  par  mer , 
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point  pour  quiter  leurs  Vaifleaux,  <Sc  livrer  bataille  aux  Ptrfet  par  terre;  Stcriat 
qu’ils  tâcheroient  de  faire  leur  devoir,  & de  fuivre  leurs  inftruftions.  A V. 

Eine  le  Confeil  de  Guerre  fe  fut-il  féparé,  que  l’Armée  Terjane  parut  dans  Hÿltkt 
Planes  de  Sakmiue.  AulTitôt  te  Princes  confédérés  rangèrent  leurs 
Troupes  en  bataille  : ils  oppoférent  la  fleur  de  leur  Armée , confiflant  en  " 
habitans  de  Salamiiu  & de  Soks,  au  front  des  Per/er,  & le  refte  de  leur 
monde  aux  forces  auxiliaires  de  l’Ennemi.  Ontf/i/e  (ë  chargea  d’en  venir 
aux  mains  avec  yfrtybitu  Commandant  en  Chef  des  Perfet , qui  montoit  un 
cheval  dreflè,  s’il  en  faut  croire  Hérodote , à fouler  aux  pies  celui  contre 
lequel  il  étoit  pouiR.  Onéjik,  inllruit  de  cette  particularité,  chargea  un 
de  lès  Officiers , homme  hardi  & adroit , de  s’attacher  uniquement  a met-  ' 
tre  le  cheval  du  Général  hors  de  combat.  L’Officier  s’acquita  heureufement 
de  fa  commiffion , ayant  coupé  avec  une  faulx  les  deux  jambes  du  cheval , 
dans  le  tems  qu’il  fe  dreffoit  contre  le  Roi  dq  Salamint.  Ce  Prince  ayant 
blelfé  Artybm  dans  le  même  moment , le  Cavalier  & le  cheval  tombèrent 
enfemble  à terre.  Les  Perfes,  au-lieu  d’être  découragés  par  la  perte  de  leur 
Chef,  combattirent  avec  un  redoublement  d'ardeur;  & comme  ils  avoienc 
en  tête  des  hommes  réfolus  de  vendre  chèrement  leur  vie , I3  viéloire  fut 
longtems  douteufe.  Mais  à la  fin  Stéfénor  Roi  de  Curium , ayant  pafle  du 
côte  des  Ennemis  avec  toutes  fes  forces,  & les  Salaminiens , qui  çombat- 
toient  fur  des  chariots,  ayant  peu  après  fuivi  cet  exemple,  les  habitans  de 
Cyprt  furent  mis  en  fuite.  Onéfile,  qui  avoit  été  la  caulè  de  cette  guerre, 
fut  tué  en  voulant  fe  fauver,  & avec  lui  Ariftocypre  Roi  de  Soles  & fils 
de  Pbilocypre , que  Solon  élevoit  par  delTus  tous  les  autres  Rois  dans  les  ver* 
qu’il  fit  durant  Ihn  féjour  en  Cypre. 

Les  Amatbufiensy  ^ur  fe  venger  d'OnéJile  qui  avoit  afliSgé  leur  Ville, 
placèrent  fa  tête  au  deflTus  d’une  des  portes.  Il  arriva  quelque  tems  après 
que  des  Abeilles  dépoférent  leur  miel  dans  le  crâne.  Les  Amatbiifiens  ayant 
confulté  l’Oracle  fur  cette  efpèce  de  prodige,  il  leur  fut  répondu  que  pour- 
vu  qu’ils  enterraflent  la  tête , & qu’ils  offriflent  annuellement  un  lacri^e  à 
Onéfile  en  qualité  de  Héros , ils  jouïroient  d’une  confiante  profpérité.  Ils 
déférèrent  au  confeil  de  l’Oracle,  & continuèrent  à honorer  annuellement 
Onéjile  par  un  facriflce  jufqu’au  tems  de  notre  Hifiorien.  Les  Perfes  profi- 
tant de  l’avantage  remporté  fur  les  Cypriotes,  réduifirent  bientôt  fous  leur 
obéiflance  toutes  te  Villes  qui  s’étoient  révoltées,  hormis  Solis,  qui  fe  dé- 
fendit pendant  fix  mois  contre  toute  la  puilTance  des  Perfes-,  mais  qui,  au 
bout  de  ce  terme,  fut  cependant  obligée  de  fe  rendre.  Les  Salaminiens  n’eu- 
rent pas  plutôt  appris  la  mort  d' Onéfile,  qu’ils  rappellérent  Gorgus,  & le  re- 
mirent fur  le  Trône.  Ainfi  les  Cypriotes,  après  avoir  été  libres  pendant  l’efpa- 
ce  d’un  an , reprirent  leurs  prémières  chaînes  (a). 

Gorgus  eut  pour  Succeflèur  fon  fils  Nicocrate,  qui  laifla  le  Trône  à fon  Nîctv 
frère  Tmarque.  Mais  tout  ce  que  nous  favons  deux , efi  que  le  prémier  crate. 
ichea  fort  cher  une  curieufe  Colleélion  de  Livres,  à ce  que  nous  apprend  Tiw- 
Atbinit  (b)-,  & que  le  dernier,  au  rapport  de  Pline  (c),  avoit  une  double  • 1 


(â)  Hcrodot.  L.  V.  e.  toB— ii6.  (B)  Athen*u|.  L.1.  ç.  j, 
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SecTio»  rangée  de  dents.  Cet  Ecriva'm  femble  infinuer  que  Ttmarque  dtoit  non  len- 
leinent  Roi  de  Salamine , mais  aulTi  de  Paphos.  sous  ie  Règne  d’un  de  ces 
Hiftnri  Princes  (nous  ne  faurions  dire  lequel)  les  Grecs  ^ après  avoir  arrangé  leurs 
Je  Cypre.  affaires  chez  eux , réfolurent  de  chaffer  les  Perfes  de  toutes  les  Villes  Grec- 
que:  en  Âfte  & dans  les  Iles  voifines.  Dans  cette  vue  ils  équipèrent  une 
puilTante  Flotte , qui  s’étant  rendue  en  Cypre  fous  les  ordres  de  Paufantas 
Roi  de  Lacédémone , & d'jérijlide  V^shénien,  chalTa  les  Garnifons  Per/anes 
de  plufieurs  Places  de  l’ile , ik  rendit  aux  habitans  leur  ancienne  liberté  (a). 

A Ttmarque  fuccéda  Evagore  I.  fils  de  Nkocrase , fous  le  Règne  duquel 
les  jdthénietis  équipèrent  une  Flotte  de  deux  cens  Voiles, ddnt ils  donnèrent 
duDéîuge  Commandement  à Cimon,  avec  ordre  de  chalTer  les  Perfes  de  l’Ile  de  Cy- 
2S3Û.  A-  Cimon  débarqua  fon  monde  dans  cette  lie,  prit  Malum  & plufieurs  au- 

vant  J.  c très  Villes;  & enluite,  pour  faire  diverfion,  envoya  6o  Vaiffeaux  au  le. 
453>  cours  des  Psryir.  Comme  .//rtaiass , Commandant  en  Chef  des  Psi/m  dans 
ces  quartiers-là,  fe  trouvoit  à la  hauteur  de  Cypre  avec  une  Flotte  de  300 
Voiles,  Cimon  , dès-que  fon  Efcadre  fut  revenue  d'Egyprs , attaqua  la  Flot- 
te Perfane,  détruifit  plufieurs  Vaiflëaux,  en  prit  une  centaine,  & pourfui- 
vit  le  relie  jufqu  aux  côtes  de  Phénicie.  Enhardi  par  ce  fuccès  , if  débar- 
qua à fbn  retour  fes  Troupes  en  CiIicie,où  Mégabyze  étoit  avec  une  Armée 
de  300000  hommes , marcha  à lui , & après  avoir  taillé  en  pièces  un  grand 
nombre  de  fes  foldats , revint  en  Cypre  avec  la  gloire  d’avoir  remporté  une 
double  vièloire , & mit  le  fiège  devant  Citium , la  plus  forte  Place  de  l’Ue. 

Evagore  ne  lailfa  pas  de  relier  toujours  attaché  aux  Perfes.  11  leva  même 
une  Armée  confidérable , & après  avoir  engagé  quelques  Princes  de  Cypre 
X à fe  joindre  à lui , marcha  au  fecours  de  Citium  ; mais  il  fut  défait  par  les 

Athéniens,  St  obligé  de  regagner  Salamine.  Jrtazerxe,  d’un  autre  côté  , 
las  d'une  guerre  ruïneufe  à tous  égards , réfolut  de  mettre  fin  à tant  de  ca- 
lamités , en  faifant  fa  paix  avec  l’Ennemi.  Pour  cet  effet  il  envoya  ordre 
à fes  Généraux  qui  avoient  la  direélion  de  la  guerre  contre  les  Cypriotes , de 
s’accommoder  avec  les  Athéniens  aux  conditions  les  plus  favorables  qu’ils 
pourraient  obtenir.  AulTitôt  Mégabyze  St  Artabaze  envoyèrent  des  Ambas- 
fideurs  propofer  aux  Athéniens  un  accommodement,  qui  fut  conclu  enfin 
aux  conditions  fuivantes.  i.  Que  toutes  les  Villes  Grecques  d'Ajie  feroient 
remiles  en  liberté  , & fe  gouverneroient  félon  leurs  propres  Loix.  2. 
Qu’aucun  Vaiffeau  de  guerre  Perfan  n’entreroit  dans  cette  étendue  de  Mers 
qui  fépare  le  Pont  Euxin  St  les  Côtes  de  Pampbylie.  3.  Qu’aucun  Général 
Perfan  ne  viendroit  par  terre  à la  dillance  de  trois  jours  de  marche  de  ces 
Mers.  4.  Que  les  Athéniens  ne  commettroient  aucune  hoflilité  fur  les  Ter- 
res de  la  Monarchie  de  Perfe.  En  vertu  de  ce  Traité,  les  Perfes  retirèrent 
toutes  leurs  Garnifbns  de  Cypre , & laiflerent  les  différens  Rois  de  cette  lie 
en  polTeffion  de  leurs  petits  Etats  (b).  Peu  de  tems  après  la  conclufion  de 
la  paix,  Euagore  mourut  en  exil,  fi  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile, ayant 
Protago-  été  chaffé  de  fon  Royaume  par  fon  neveu  Protagore  (r) , qui  occupa  le  l'rô- 

ne 

(a)  Dioéoi.  Sicul.  L.  XL  Sical.  L.  XI.  p.  73. 

(à)  Plut,  io  Cim.  Thucyd,  L.  L Diodor,  (cj  Diodor,  SRuh  2JL 
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ne  pendant  quelques  années , mais  qui  ne  fit  rien  qui  mérite  d’être  rappor-  Sicrioif 
lé.  L’ile  de  Cypre  fe  maintint  dans  Ton  indépendance  jufqu’à  la  dix-hui-  V- 
tième  année  du  Kégne  à'Artaxerxe  Mnétnon  Roi  de  Per/e , quand  par  le  fa-  Hijluft 
meux  Traité  conclu  entre  Antalcide  & r/r/iaze , Général  des  Troupes  Prr- 
fanes  dans  YAfte  Mineure , cette  lie  fut  remife  fous  le  joug  de  la  Perfe  avec  ■* 

toutes  les  Villes  Grecques  en  jijie. 

En  ce  tems-là  règnoit  zSalamine  Nicocre’on  fils  de  l’Ufurpateur  Protagore,  Nico- 
fameux  par  fa  cruauté,  âont  Laërce,  Pbilon,  Falère  Maxime  & Pline  rap-  créon. 
portent  le  trait  fuivant.  Irrité  d’un  mot  piquant  du  Philofophe  Anaxarque, 

S le  fit  piler  dans  un  grand  mortier  avec  des  pilons  de  fer  (a).  Après  la 
mort  de  Nicocrém,  Nicoclès  fils  de  Tmarque  fut  élevé  fur  le  Trône.  Du-  Taat  J.  C. 
rant  fon  Règne  un  Phénicien  vint  à Salamine , & paya  l’acceuil  obligeant  qu’il  383- 
y reçut  du  Roi , en  dépouillant  ce  Prince  de  fes  Etats  par  le  fecours  des  Nicoclès. 
Perfes.  Ce  fut  fous  le  Règne  de  ce  'l'yran , que  quelques  Auteurs  nom-  Evago- 
ment  Abdymon , que  naquit  Evagore  H.  Prince  d’un  mérité  extraordinaire,  re  U. 

Il  étoit  fils  de  Nicoclès , & , ayant  été  élevé  par  fes  parens  avec  beaucoup 
de  loin , donna  de  bonne  heure  des  marques  de  ces  vertus  qui  fuivant  Ifa~ 
craie  le  rendirent  le  parfait  modèle  d’un  bon  Roi  {b).  Au  rapport  du  mê- 
me Auteur , il  le  diftinguoit  parmi  les  Jeunes-gens  de  Ibn  âge , par  fa  beau- 
té & par  fa  force,  mais  plus  particuliérement  encore  par  fa  modeilie  & 
par  la  fagellè  de  fa  conduite.  11  nâquit  avec  les  difpofitions  du  monde  les 
plus  heureufes;  avec  un  grand  fond  de  génie,  une  conception  aifée,  une 
pénétration  à laquelle  rien  n’échappoit  &c.  qualités  qui  auroient  pu  le 
oilpenfer  de  s’appliquer  à l’étude,  & cependant  il  employa  une  grande  par- 
tie de  fon  temsa  la  lefture,  comme  s’il  avoit  été  obligé  de  fuppléer  à for- 
ce de  travail  aux  talens  que  la  Nature  lui  avoit  refufés.  Ses  vertus  augmen- 
tèrent avec  fes  années,  & donnèrent  enfin  de  l’ombrage  au  Tyran,  qui 
craignoit  qu’un  mérite  fi  fupérieur  ne  devînt  à la  fin  dangereux  pour  fon  au- 
torité: fbupçon  qui  étoit  d’autant  plus  fondé,  qu’Eujgere  d’ailleurs  n’atien-’ 
doit  qu’une  occauon  pour  recouvrer  une  Couronne , qui  lui  étoit  due  par 
le  droit  de  fa  naifiànce.  Durant  ces  entrefaites , un  des  principaux  Citoyens 
ayant  tué  le  Tyran  s’empara  du  Trône  pour  lui-même,  oc  foutenu  par 
les  Perfes  fit  paner  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  refufoient  de  fe  foumet- 
tre.  A cette  occafion  Evagore  fut  obligé  d’abandonner  l’Ile.  Après  avoir 

ÎiafTé  quelque  tems  à Soles  en  Cilicie , il  apprit  que  fes  compatriotes  gémis- 
bient  fous  la  plus  cruelle  oppreflion.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  lut 
faire  prendre  la  réfolution  de  faire  tout  ce  qui  leroit  en  fon  pouvoir  pour 
détrôner  l’Ufurpateur.  Dans  cette  vue  il  pafia  en  Cypre,  accompagné  feu- 
lement de  cinquante  hommes,  «Sc  chalTa  le  Tyran,  les  Perfes  n’étant  pas 
en  état  de  faire  tête  à cous  les  Cypriotes  ,qui  s’étoient  joints  à lui  jufqu’âu 
dernier.  Ayant  ainfi,  par  fa  valeur  & par  l’affeêHon  de  fes  Sujets,  re- 
couvré le  Trône  de  Tes  Ancêtres , il  rendit  bientôt  fon  petit  Royaume  plus 
florilTant  qu’aucun  autre  de  toute  l’ile.  j/rtaxerxe.  Roi  de  Perfe,  tâcha 

de 


(â)  l,a£rt.  in  Vit.  Philoroph.  Plio.  L.  VIIL  (i)  Ifocrat.  in  Evagor. 
a.  33.  Nonut  in  Oiac.  47.  &c. 
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de  lui  enlever  la  Couronne  de  Salamine , pour  la  placer  fur  la  tête  da 
qu'une  de  les  Créatures.  Mais  la  guerre  contre  les  Crus  qu’il  avoir  dé^i 
fur  les  bras , & la  difpofirion  où  Evagore  paroiflbit  éae  de  le  défendre  ]iu- 
qu’à  la  dernière  extrémité , lui  firent  renvoyer  l’exécution  de  cette  entre* 
prife  à un  tems  plus  convenable.  Durant  ces  entrefaites , CVmm*  , par  l’entre- 
mile  de  Ctéfias  le  Gnidien,  premier  Médecin  d’jirtaxera,  termina  tous  les’ 
différends  entre  ce  Prince  & Evagore , que  le  Monarque  Perfan  promit  de 
lailTer  dans  la  tranquille  pofleffîon  de  fon  petit  Royaume.  Co«(w, après  fa  dé- 
faite près  d'Ægos-Potamos,  fe  retira  à la  Cour  d’ Evagore,  où  il  fut  û bien 
reçu  qu’il  ne  négligea  dans  la  fuite  aucune  occafion  d’en  témo^ner  fa  re- 
connoufance.  Mais  Evagore , qui  avoit  toutes  les  qualités  néceflaires  pour 
venir  à bout  des  plus  grandes  entreprifes , ne  pouvant  borner  fon  ambition 
au  feul  Royaume  de  Salamine,  fe  rendit  peu  à peu  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  file.  Il  n’y  eut  que  ceux  d'Amatbus,  de  SoHs  & de  Citium,  ou’ü 
ne  put  pas  réduire  fous  fon  obéiilànce.  Ils  eurent  recours  au  Roi  de  Per- 
Je,  qui  allarmé  des  rapides  progrès  d’ Evagore,  s’engagea  à les  fecourir  puis* 
famment  & au  plutôt;  mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  tenir  fa  promclTe, 
ayant  ailleurs  allez  d’affaires  fiir  les  bras.  Cependant  il  fit  à la  fin  la  paix 
avec  les  Grecs , & tourna  alors  toutes  fes  forces  contre  Evagore , dans  le 
deffein  de  le  chaffer  entièrement  de  l’iie.  Les  Athéniens,  malgré  leur 
alliance  avec  les  Perfes  , & le  grand  nombre  de  faveurs  qu’ils  avaient 
reçues  en  dernier  lieu  d’Artaxerxe,  ne  purent  refufer  du  fecours  à E- 
vagere  , qui  s’étoit  toujours  montré  leur  ami , particulièrement  apré» 
leur  défaite  ï Ægos- Potamos.  Ayant  équipé  pour  cet  effet  avec  tou- 
te la  diligence  poflîble  dix  Vaiffeaux  de  guerre,  ils  les  envoyèrent  au  fe- 
cours des  Cypriotes  fous  les  ordres  de  Pbmerate.  Mais  une  Flotte  que  les 
Lacédimoniens  avoient  en  mer,  & qui  étoit  commandée  par  Telante  frère 
d' rtgéjlas , entoura  cette  Efcadre  près  de  l’Ile  de  PUiodes , deforte  que  pas 
un  feul  Vaiffeau  ne  put  échapper  (a).  Les  Athéniens,  voulant  fecourir  leur 
ancien  Allié  à quelque  prix  que  ce  fût , envoyèrent  Cbabrias  avec  une  autre 
Efcadre , & un  bon  nombre  de  Troupes  de  débarquement.  Ce  renfort  ar- 
riva heureufement  en  Cytre,  & rendit  de  fi  grands  fervices,  qu’en  peu  de 
tems  toute  l’Ile  fut  obligre  de  fe  foumettre  à Exagore,  ce  qui  fit  beaucoup 
d’honneur  à Cbabrias  & aux  Athéniens.  Mais  ces  derniers  ayant  été  forcés , 
par  un  nouveau  Traité  de  paix  entre  Artaxerxe  & les  Etau  de  la  Grèce , de 
rappeller  CbArrias , les  Per/es  attaquèrent  l’Ile  de  Cypre  avec  toutes  leurs  for- 
ces , ne  doutant  point  que  ne  recevant  plus  de  fecours  des  Grecs , eUe  ne 
fût  bientôt  obligée  de  fe  foumettre.  L’Armée  Perfane  étoit  forte  de  300000 
hommes,  & la  Flotte  pouvoir  aller  à 300  Vaiffeaux  de  guerre,  fans  comp- 
ter un  grand  nombre  de  Vaillèaux  de  tranfport.  Les  Troupes  de  terre  étoient 
commandées  par  Orwite  gendre  d' Artaxerxe , & la  Flotte  par  Gaus  fils  da 
3amus.  Ttribaze  étoit  Généraliffime  des  Forces  de  terre  & de  mer. 

Evagore , Ib  voyant  menacé  d’une  fi  terrible  guerre , eut  recours  à tou* 
les  Princes,  ennemis  fecreu  ou  déclarés  des  Perfes,  & reçut  des  fecours 
en  hommes  & en  argent  des  Egyptiens,  des  Ly biens,  des  Arabes,  dos  Ty 

riens  P 

(•)  Xenopb.  Hellea.  L.  IV.  Diodoi.  Sicul.  L.  XV.  p.  459> 
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tient , & de  divers  autres  Peuples.  Outre  cela , comme  il  poflëdoit  de  gran-  Siction 
des  richelTes,  il  prit  à fa  folde  un  grand  nombre  de  Mercenaires,  équipa  V. 
une  Flotte  de  90  Galères,  & arma  en  courfe  plufieurs  petits  Vaifleaux,  Bifitirt 
qui , en  interceptant  les  Convois  des  Ennemis  après  qu’ils  eurent  mis  pié  Ctfrr. 
à terre  dans  file, 'les  réduifircnt  à de  telles  extrémités,  qu’ils  commencé-  ' ' 
rent  à fe  mutiner,  & tuèrent  divers  de  leurs  Officiers.  Mais  toute  la  Flot- 
te Perfane  ayant  mis  en  mer , l’Armée  tira  du  Continent  une  quantité  pro- 
digieufc  de  vivres.  Evagore  reçut  dans  ce  même  tems  une  provilion  confi- 
dérable  de  blé , & cinquante  Vaifleaux  d'Egypte.  Immédiatement  après 
l’arrivée  de  cette  Flotte,  Emgore  réfolut  d'attaquer  les  Perfes  par  terre 
& par  mer  à la  fois.  ^ forces  de  terre  ayant  attaqué  un  gros  détache- 
ment de  l’Armée  Perfane , le  défirent  entièrement.  Mais  le  combat  naval 
ne  fut  pas  accortmagné  du  même  fuccès.  Au  commencement  il  eut  quel- 
que avantage,  & prit  ou  coula  à fond  plufieurs  des  Vaifleaux  ennemis. 

Mais  les  Per  fit,  animés  par  l’exemple  & par  les  reproches  de  Gaus  leur 
Amiral,  reprirent  courage,  & retournèrent  à la  charge  avec  une  telle  vi- 
gueur, qu’£twgOT"f,  apres  une  réfiftance  obftinée,  fut  obligé  de  fe  retirer 
dins  le  Port  de  Salamine,  où  il  fut  afliégé  par  terre  & par  mer.  Ttribaze 
alla  en  perfonne  porter  au  grand  Roi  la  nouvelle  de  l’heureux  fuccès  de  fes 
aimes , & ayant  reçu  de  ce  Monarque  deux  mille  talens  pour  l’entretien 
de  l’Armée , il  revint  dans  l’Ile  de  Cypre , réfolu  d’y  continuer  la  guerre  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais.  Pendant  Ion  abfence,  Evagore,  après  avoir  con- 
fié la  défenfe  de  la  Ville  à fon  fils  ^hagore,  paflâ  au  milieu  de  la  Flotte 
ennemie  durant  la  nuit  avec  dix  Vaifleaux  & fe  rendit  en  Egypte,  dans  l’es- 
pérance qu'/lcborit  Roi  de  ce  Pays  l’aflifteroit  de  toutes  lès  forces.  Mais 
n’ayant  pas  obtenu  de  ce  Prince  le  fecours  qu’il  en  atténdoit , & trouvant  à 
fon  retour  la  ViHe  réduite  aux  dernières  extrémités , il  fut  oWigé  de  capitu- 
ler. Les  conditions  qu’on  voulut  bien  lui  accorder,  furent:  Qu’il  aba% 
donneroit  toutes  les  Villes  de  Cypre  hoemis  Salamine,  & qu’il  tiendroit  en- 
core cette  Ville  du  Roi  de  Per/t,  comme  un  Serviteur  de  fon  Seigneur, 
en  payant  un  tribut  annuel.  La  trille  lituation  où  il  fe  trouvoit,  le  déter- 
mina à confentir  au  premier  article,  quelque  accablant  qu’il  fût;  mais  il  ne 
put  jamais  gagner  fur  lui-même  de  confentir  au  fécond , déclarant  qu’il  ne 
prétendoit  tenir  fon  Royaume  que  comme  un  Roi  fous  un  autre  Rot.  Tiri- 
baze , Commandant  en  Chef  de  l’Armée  Perfane , ne  voulut  rien  rabattre 
de  fes  prétentions.  Ainli  Evagore,  rélblu  de  mourir  l’épée  à la  main  plutôt 
que  d'en  pafler  par  de  pareilles  conditions , rompit  la  conférence , & s’ap- 
pliqua entièrement  à la  défenfe  de  la  Ville  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  Oronte,  qui  commandoit  les  Troupes  de  terre, 
ne  pouvant  fupporter  la  fupériorité  ae  Ttribaze  à fon  égard , & jaloux  d’ail- 
leurs des  fuccès  que  ce  Général  avoit  obtenus , écrivit  iecrettement  en  Cour 
contre  lui , l’accufant  de  s’entendre  avec  les  Latédinmient , & de  traîner  le 
liège  de  Salamine  en  longueur,  dans  le  deflèin  d'amener  quelque  révolution 
par  le  moyen  Evagore,  ennemi  juré  des  Perfet.  ArXaxerxe , n’eut  pas  p!u- 

lôc 

(a)  Diodor.  Sicul.  abi  üipi; 
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tôt  reçu  cette  Lettre , qu’il  écrivit  à Orwife  de  faire  faifir  Tiribaze  & de  le, 
lui  envoyer  prifonnier.  Oronte  exécuta  d'abord  l’ordre  du  Roi , & reçut , 
pour  récompenfe  de  fon  prétendu  zèle , le  Commandement  en  Chef  de  tou- 
tes les  Forces  Perfanes  enCypre;  mais  l’Armée  n’étant  nullement  fatisfaite 
de  ce  changement , une  partie  des  Troupes  fe  retira , pendant  que  le  relie 
refufa  d’obéir  au  nouveau  Chef.  Ce  contretems  obligea  Oronte  à renouer 
la  négociation  avec  Evagore,  & à conclure  avec  ce  Prince  un  Traité  de 
paix , aux  mêmes  conditions  que  ^Ttribaze  avoit  rejettées,  fe  contentant  d’un 
très  petit  tribut  pour  le  Roi  de  Per/e.  Ainfi  le  fiège  fut  levé , & la  guerre 
terminée,  après  avoir  coûté  aux  Per^r  cinquante  mille  talens,  c’efl-à-dire  prés 
de  dix  millions  de  notre  monnoie  (a).  Feu  de  tems  après  la  concluHon  de 
cette  paix,£vagore  fut  tué  par  un  de  fes  Eunuques  nommé  Tbrajidée,&  eut 
pour  Succefleur  fon  fils  Nicxlès.  Diodore , confondant  le  nom  de  fon  Suc- 
celTeur  avec  celui  de  fon  Meurtrier,  dit  que  l’Eunuque  Nicoclès  fut  le  meur- 
trier âîEvagore  y & s’empara  du  Trône  après  fa  mort  (é).  Arijlote  dit  aui- 
fi  cÿxEvagore  périt  par  la  perfidie  d’un  Eunuque  (c) , que  Théopompe  nomme 
Tbrafidie.  Ce  dernier  Auteur  ajoute  que  Nioclès , fils  d'Evagore,  monta 
tranquillement  fur  le  Trône  de  Salamine.  Après  la  mort  de  fon  Père  (d), 
Elkoclès  célébra  les  funérailles  de  fon  Prédécelîèur  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Le  Difcours  intitulé  Evagore  lui  lêrvit  d’Oraifon  funèbre.  Cette 
Pièce  étoit  de  la  façon  d'Ifocrate , & dellinée  à inipirer  au  jeune  Roi  le  dé- 
fit de  marcher  fur  les  traces  de  Ibn  Père.  Le  même  Orateur  compofa  deux 
autres  Harangues,  adreflees  à A7r«r/êr,  dont  elles  portent  encore  le  nom. 
Dans  la  prémière  de  ces  Harangues  I/ocrate  traite  des  Devoirs  d’un  Roi  en- 
vers fes  Sujets;  & dans  la  fécondé,  des  Devoirs  des  Sujets  envers  leur 
Prince.  NicocUs  témoigna  fà  reconnoiflance  à l’Auteur  par  un  prélênt  de 
vingt  talens,  à ce  que  Plutarque  nous  apprend  dans  la  Vie  d'ifocrate  (e). 
Le  Règne  de  Nicoclès  ne  fauroit  avoir  été  fort  long;  car  nous  trouvons  fon 
fils  Evagore  en  poflelîîon  de  la  Couronne  avant  la  révolte  de  Cypre , qui  ar- 
riva au  commencement  du  Règne  d'Ocbus  , Succefieur  d'jhtaxerxe  Mné~ 
mon.  C’ell  une  chofe  étonnante,  que  la  plupart  des  Auteurs  confondent 
ce  Nicoclès  avec  un  autre  du  même  nom , qui  régna  à Salamine  du  tems  de 
Ptolémée  fils  de  Lagus , & qui  le  déclara  contre  lui  en  faveur  d'Jntigone. 
Nicoclès , fils  de  cet  Evagore  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus , eut  pour  Suc- 
cefleur fon  fils , aulfi  nommé  Evagore  ; ce  qui  a fort  embrouillé  dans  quel- 

Siues  Auteurs  cette  partie  de  la  Succeflîon  des  Rois  de  Cypre.  Evagore  II. 
ut,  fuivant  le  favant  Usber  (/),  remplacé  par  fon  fils  Mcoclès,  & ce  der- 
nier à fon  tour  par  fon  fils  Evagore , qui  fut  chaflTé  de  Ibn  Royaume  par  fon 
Oncle  Protagore.  Dans  le  tems  que  celui  ci  occupoit  le  Trône  , les  Cyprio- 
tes étant  maltraités  par  les  Gouverneurs  Perfans , cflàyérent  de  fecouer  le 
joug,  en  fe  joignant  aux  Egyptiens  & aux  Phéniciens,  qui  s’étoient  déjà  ré- 
voltés. Auflitôt  Ocbus  envoya  ordre  à Idriée  Roi  de  Carie  d’envahir  l’Ile 

de 


(a)  Ifocrat  in  Evag.  Oiodor.  Sicul.  L.  XV. 
p.  462. 

(Il)  DioJor.  Sicul  ubl  Tupr. 

(rj  Ârilloi.  L.  V.  Fol/b.  L.  i.  c.  10. 


Fhot.  in  Biblioth.  num.  176. 
(«)  Plat,  in  Ifoc. 

(J)  Ad.  Ann.  3630. 
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de  Cypre.  Ce  Prince  ayant  équipé  une  Flotte , l’envoya  avec  8000  Mer-  Sïctioh 
cenaires  Crrcj  fous  la  conduite  de  Pkocion  V Athénien,  & d’Evagore,  pour  V. 
faire  une  defcente  dans  l'ile.  Cet  Evagore,  comme  nous  l’avons  vu,'  étoit  Hijioitt 
fils  de  Kicoclès.  Comme  il  avok  été  cfiafTé  de  fes  Etats  par  fon  Oncle  Pro-  * OjŸte. 

tagore,  il  fut  charmé  de  profiter  de  l’occafion  qui  s’offroit  de  remonter  fur  

le  Trône.  La  connoilTance  qu’il  avoir  du  Pays  jointe  aux  liaifons  qu’il  pou- 
voit  y avoir  confervées,  le  rendoit  tout-à-fait  propre  à commander  dans  S 
cette  expédition.  Cypre  avoir  encore  neuf  Rois,  mais  tous  Sujets  & Tri-  Année 
butaires  du  Roi  de  Perfe.  Tous  ces  Princes  s’etoient  réunis , dans  le  des- 
fan  de  fecouer  le  Joug  Perfan,  & de  fe  rendre  indépendans,  chacun  dans 
fa  Ville.  Les  Troupes,  fous  le  Commandement  de  Phockn  & à' Evagore 
débarquèrent  en  Cypre  fans  la  moindre  oppofition;  &,  après  avoir  été  renî  ’ 
forcées  par  divers  Corps  de  Volontaires  attirés  de  Syrie  & de  Cicilie  par  l’es- 
pérance d’avoir  part  aux  dépouilles  d’une  Ile  fi  riche , commencèrent  par 
le  fiége  de  Salamine , qu’ils  invertirent  par  mer  & par  terre.  Mais  Prota- 
gore  fe  défendit  fi  vaillamment, qu’Oréax,  dont  le  grand  objet  étoit  la  guer- 
re d’Egypte , s’accommoda  avec  les  neuf  Rois , dont  il  redreija  tous  les  CTiefs 
& qui  furent  tous  confervés  dans  leurs  petits  Etats  (a).  Le  plus  grand  em- 
barras dans  cette  négociation,  étoit  le  rétabliflement  d’Evagore;  maison 
le  convainquit  d’avoir  commis  dans  Salamine  des  injurtices  criantes.  Ainfi 
Ochui  confirma  à Protagore  la  pofTefilon  de  la  Couronne,  «5e  donna’ à Eva- 
gore  un  Gouvernement  d’un  autre  côté.  11  ne  fe  conduifit  pas  mieux  dans 
ce  nouveau  Polie,  & s’en  étant  fait  chalTer,  revint  en  Cypre,  où  il  fut  pris 
& mis  à more  par  ordre  de  Protagore.  ^ 

Depuis  ce  tems  jufou’au  Règne  de  Ptolcm/e,  le  prémier  de  ce  nom  qui  Cypre  ft 
régna  en  A^pfe,  1 lliftoire  ne  fait  aucune  mention  des  Rois  de  Cypre.  Sm- 
vaut  toutes  les  apparences , ces  Princes  fe  fournirent  à Alexandre  aux  mê- 
mes  conditions  qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  .Monarques’  Perfans  T 
comme  Arrian  ferable  l’infinuer  (b).  Après  la  mort  de  ce  Conquérant  fes  ProWm* 
Généraux  partagèrent  entre  eux  fes  vaftes  Etats , «S:  Cypre  échut  à Ant^one 
Mais  pendant  que  ce  Prince  faifoit  dans  VA/ie  Mineure  la  guerre  à Cairan- 
dre,  PtoUmée,  fils  de  Lagus , ayant  envahi  Cypre  avec  une  puilTante  Flot- 
te , réduifit  fous  fon  obéillance  la  plus  grande  partie  de  cette  Ile  & en 
oblige  Içs  Rois  de  lui  rendre  hommage.  Un  d’eux,  nommé  Kicoc'lès,  oui 
etoit  Roi.de  Paphos,  ayant  cte  aceufe  d’entretenir  fous  main  correfpondan 
ce  Anttgone , PfeùWe  envoya  en  Cypre  Argaus  & PalUcrate,  deux  de 
fes  mtimes  amis,  avec  ordre  de  fe  défaire  de  Nicodès,  afin  d’empêcher 
qu’il  n’engaçeât  les  autres  Princes  de  l’IIe  à fe  déclarer  aulfi  pour  Antigone 
Ces  Meurtriers  étant  arrivés  en  Cypre,  firent  entourer  le  Palais  de  Ntcodè) 
par  un  Corps  de  Troupes  qui  leur  avoit  été  envoyé  pour  cet  effet  par  Mené- 
las,  qui  commandoit  cn  Cypre  au  nom  de  Ptolémée.  Nicodès,  fentant  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  pofiible  de  fe  fauver,  effaya  d’abord  de  fe  jurtifier  de  ce  qui 
lui  étoit  imputé  ; mais  quand  il  vit  qu’on  ne  daignoit  pas  feulement  écou 
ter  fes  raifons,  il  fe  tua  lui-même  fur  le  champ.  Axiotbéa,  fa  femme* 

(a)  Dioior.  Sicul.  L.  XVI.  p.  504.  (6)  Arrian.  de  Eipedit.  AlexanJ 
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Sectioi»  ayant  apprb  la  mort  de  fon  époux,  commença  par  tuer  filles  de  fa  pro* 

V.  pre  main pour  quelles  ne  torabalTent  pas  entre  les  mains  de  l’Ennemi & 
Hljltirt  puis  fe  donna  la  mort  à elle-même.  La  nouvelle  d’un  û cruel  mallâcre  pé» 

^ Cyf"-  nétra  les  frères  de  Nicoclès  d’unç' telle  douleur,  que  chacun  d’eux  mit  le  feu 
■ 4 fon  Palais , & périt  avec  toute  fa  famille  dans  les  flammes  (a).  Le  fenti- 

mcnt  ordinaire  veut  que  ce  Nicoclès  ait  été  le  dernier  de  la  famille  de  Teu- 
en , & ait  pofledé  non  feulement  le  Royaume  de  Papbos , mais  aulli  celui 
de  Salamine.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  les  Rois  de  Cypre  depuis, 
ce  période  ont  ^utôt  mérité  lé  titré  de  Gowoerneurs  que  celui  de  Nais , n’é- 
tant que  de  Amples  Vaflaux  des_  Monarques  d’Egypte. 

Wmê.  Ptolémée  n’avoit  pas  été  longtems  en  pofleflion  de  file  de  Cypre,  qu’.</«- 
crius  en-  tigone , dans  le  deflein  de  recouvrer  une  lie  fi  fertile  &.  fi  riciie , ordonna 
à fon  fils  Démétrius  d’y  faîré  pafler  le  plus  de  forces  qu’il  lui  feroit  poflible. 

**  Démétrius , pour  obéir  aux  ordres  de  fon  Père , quita  la  Grèce , & fe  rendit 
en  Carie,  d’où  il  envoya  des  Arabafladeurs  à Rboâes,  afin  de  porter  les 
Rbodiens  à fe  joindre  à lui  contre  Ptolémée.  Mais  ce  Peuple  ayant  déclaré 
aux  Ambafladeurs  qu’il  prétendoit  obferver  la  plus  exaûe  neutralité,  Dèmé^ 
trias  pafla  en  Cilicie,  très  mécontent  des  Rbodiens,  & fermement  rcfolu  de 
leur  mire  éprouver  à la  prénjière  occalion  les  effets  de  fon  rellêntimcnt. 
Ce  Prince  leva  en  Cilicie  une  Armée  de  15000  hommes  d’infanterie,  & 
de  400  Chevaux,  qu’il  fitpaflêr  à bord  d’un  grand  nombre  de  Vaifleaux 
de  tranfport , qui  fe  rendirent  en  Cypre,  efeortes  de  163  Vaifleaux  de  guer- 
re. Ayant  débarqué  fon  monde  fans  trouver  la  moindre  réfiftance , il  alla 
camper  près  du  rivage  aux  environs  de  Carpafu,  où  il  fit  tirer  les  Vais- 
féaux  à terre , dans  un  endroit  entouré  d’un  profond  folfé  & d’un  double 
rempart.  Après  avoir  rois  par  cette  précaution  fes  VailTeaux  en  fureté,  il 
s’avança  vers  les  Villes  à'Uranie  & de  Carpafie,  qui  furent  prifes  d’aflaut. 
Enfuite,  ayant  laiffé  autant  de  Troupes  qu’il  étoit  ncceffaire  pour  défendre 
fon  retranchement , il  prit  le  chemin  de  Salamine , dans  l’intention  de  fai- 
re le  fiège  de  cette  importante  Place  {b).  Ménélas , frère  de  Ptolémée , qui 
étoit  alors  dans  Salamine , inftruit  de  l’approche  de  l’Ennemi , tira  des  Gar- 
nifons  voifines  un  Corps  de  12000  Fantaflîns  & de  800  Chevaux,  pour 
l’empêcher  d’entreprendre  le  fiège  de  la  Ville  ; mais  Démétrius  l’attaqua 
brufquement,  mit  fon  Armée  en  fuite,  & après  l’avoir  pourfuivi  jufqu’aux 
portes  de  Salamine,  fit  3000  priibnniers,  & tua  environ  1000  hommes 
dans  la  pourfuite.  Il  traita  les  prifonniers  avec  beaucoup  de  bonté,  & les 
incorpora  dans  fes  Troupes;  mais  remarquant  qu’ils  profitoienc  de  la  pré- 
micre  occafion  qui  s’offroit  pour  le  quiter  & aller  joindre  Ménélas , il  les  fit 
tous  pafler  à bord  de  fes  Vaifleaux  de  tranfport , »S:  les  envoya  à fon  Père 
Antigone  (c). 

Ménélas , perfuadé  que  ce  premier  avantage  engageroit  Démétrius  à en- 
treprendre le  fiège  de  Salamine,  fit  de  fbn  côté  des  préparatifs  pour  fe  bien 

dé- 

(0)  Diodor.Sicul.L.XX.FoIrsnusStratag.  (J)  Plut. in  Demetr.  DIoJor.  Sicul.  L.  XX. 
L.  Vm.  Juftin.  L.  XV. 

(0  Diodor.  SicuL  Plut.  Ibid. 
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défendre,  & envoya  en  même  tems  trois  Meflbgcfs  à Ptoîémie,  pour  in-  Sbctto» 
former  ce  Prince  de  l’êtat  des  affaires  en  Cypre , & le  follicicer  d’envoyer  V. 
du  feconrs  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  poflîble.  //ï,îirfr* 

Dt'mctriufyipTès  avoir  reconnu  la  fituation  & les  fortifications  de  la  Place,  , 

fongea  à faire  fabriquer  les  machines  néceflaires  pour  venir  à bout  d’un 
fiége , qû’il  prêvoyoit  bien  devoir  être  difficile , la  Garnifon  étant  nombreu- 
(fe,  & M/nélas  rélblu  de  fe  défendre  julqu’à  la  dernière  extrémité.  Ayant 
fait  venir  des  Ouvriers  d’/ffie,  & apporter  de  ce  Pays  une  grande  quantité 
de  fer , de  bois  & d’autres  matériaux , on  conftruifit  par  Ibn  ordre  un  nom- 
bre immenfe  de  Machines  de  guerre  d’une  groffeur  prodigieufè,  & entre 
autres  la  fameufe  Hi-lépole , dont  nous  avons  parlé  dans  l’Hiltoire  de  Rhodes. 

’Qiiand  les  machines  forent  prêtes , Démétrius  commença  à faire  battre  les 
murailles  avec  tant  de  vigueur , qu’en  peu  de  jours  il  y eut  plufieurs  brèches 
de  faites  ; mais  dans  le  tems  qu’il  croyoit  être  fur  le  point  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Place,  Ménélas  trouva  moyen  de  mettre  le  feu  à fcs  machines, 
qui  furent  toutes  confumées  avec  [’Hélépok  & ceux  qui  étoient  dedans.  Ce 
malheur  obligea  Démitr'm  à fufpendre  fes  attaques. 

Durant  ces  entrefaites , Ptolémée , ayant  appris  le  malheureux  fuccès  de 
rengagement  entre  Ton  frère  & Démétrius , partit  d'Egypte  avec  une  Flotte 
de  140  Vaifleaux  de  guerre,  & de  200  Vaillêaux  de  tranfport,  montés  de 
loooo  hommes  pour  le  fervice  de  terre.  Il  arriva  avec  cette  Flotte  à Ci- 
tium  environ  à deux  cens  flades  de  Salamine.,  & dépêcha  delà  des  MefTa- 
gers  à Ménélas , pour  lui  demander  de  donner  ordre  que  les  Vaiffeaux , qui 
étoient  au  nombre  de  foixantedans  le  Port  de  Salamine,  vinflent  joindre 
fa  Flotte.  Mais  Démétrius , qui  avoir  prévu  que  Ptolémée  voudroit  bazar- 
der un  combat  par  mer,  avoir  eu  la  précaution  de  laifTer  dix  de  fes  Vais- 
feaux  à l’entrée  du  Port  qui  ètoit  fort  étroite,  afin  d’empêcher  l’Efcadre 
de  Ménélas  de  mettre  en  mer.  11  rangea  le  relie  de  fa  Flotte  en  ordre  de 
bataille,  & ayant  commandé  à fa  Cavalerie  de  côtoyer  le  rivage,  afin  qu’en 
cas  de  malheur  elle  pût  fecourir  ceux  qui  le  laut'croient  à terre  à la  nage, 
il  s’avança  vers  l’Ennemi  à la  tête  de  108  VaiUcaux.  Les  deux  Flottes  le 
chargèrent  l’une  l’autre  avec  une  fureur  incroyable  ; celle  de  Démétrius,  com- 
pofée  principalement  de  Phéniciens , de  Samiens  & d' Athéniens , mit  bientôt 
faite  gauche  de  Ptolémée  en  défordre,  «St  en  fit  échouer  la  plupart  des  Vais-  ^ 
féaux.  D’un  autre  côté  Ptolémée , qui  commandoit  l’aile  droite , remporta  Ptolémée 
un  pareil  avantage  fur  la  gauche  de  l’Ennemi,  prit  plufieurs  de  les  meilleu-  imtujut 
rcs  Galères , & força  1e  relie  à prendre  la  fuite  ; mais  ayant  pourfuivi  avec 
trop  d’ardeur  les  Vaiffeaux  qui  myoient,  il  fut  attaqué  au  retour  par  Démé- 
trius , ik  défait  après  avoir  donné  des  preuves  de  la  plus  haute  valeur.  Dé- 
mctriiis  lui  prit  70  Galères , & tous  fes  Vaillèaux  de  tranfport , chargés  de 
vivres,  d’armes,  d’argent,  de  machines  de  guerre,  & de  8000  loldats. 

Après  une  fi  terrible  défaite , Ptolémée  s’en  retourna  en  Egypte , feulement 
avec  8 Galères  ^ te  relie  de  fa  nombreufe  Flotte  ayant  été  pris  ou  détruit. 

Dès- qu’il  fut  parti,  toute  l’Ile  de  Cypre,  avec  tout  ce  que  Ptolémée  y avoir  Cypre/e 
encore  de  Troupes  & de  Magazins,  tomba  au  pouvoir  de  Démétrius. 

Prilbnniers  des  l’roupes  de  terre  montoient  environ  à 18000  hommes , fans 
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compter  ceux  qui  furent  pris  à bord  de  la  Flotte.  Ménélas  le  frère , & Lm- 
tife  le  fib  de  Ptolémée,  étoient  du  nombre  des  Captifs  ; mais  Dimétrius  les  ren- 
voya avec  leurs  Amis  & leurs  Domelliques  fatu  exiger  de  rançon , pour  té- 
moigner fa  reconnoilTance  de  la  manière  dont  PtoUmét  en  avoir  agi  à foo 
égard  après  la  bataille  de  Gaza.  Il  incorpora  tout  le  relie  dans  lès  Trou- 
pes , & fortifia  confidérablement  par-là  fa  Flotte  & Ion  Armée  (a). 

Démétriui,  immédiatement  après  fa  viétoire,  envoya  jirijlodéme  le  Atilé- 
fitn  en  porter  la  nouvelle  à Ion  Père  Antigone.  Quand  ce  Meffager  fut  ar- 
rivé à la  Cour,  & eut  été  introduit  en  préfence  A' Antigone,  il  garda  quel- 
que tems  le  filence , après  quoi , dans  un  tranfport  de  joie , il  prononça  ces 
mots , „ Profpérité  & honneur  au  Roi  Antigone  : nous  avons  défait  PtoU- 
,,  mée  fur  mer;  Cypre  efl  en  notre  pouvoir;  nous  avons  fait  16800  prifon- 
„ niers  Antigone  répondit  „ Profpérité  & bonheur  à vous  aufli  : cepen- 
„ dant  parce  que  vous  m’avez  tenu  en  fufpens , vous  en  ferez  puni  en  ne 
„ recevant  pas  aufli  promtement , que  vous  auriez  fait , le  prelènt  que  je 
,,  vous  defline  (6)  Antigone , fièr  de  l'avantage  que  fes  armes  venoient 
de  remporter , prit  dès  lors  le  titre  de  Roi , & le  donna  aufli  à Ton  fils  J)émé- 
trius;  ce  que  les  Egyptiens  n’eurent  pas  plutôt  appris,  qu’ils  honorèrent  Pto~ 
lémie  du  meme  titre,  afin  qu’il  pîit,  quoique  défait,  être  dans  une  efpèce 
d’égalité  avec  fon  Vainqueur.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  Lyjiinaque,  Cas- 
Jandre  & Séleucus,  qui  depub  ce  tems,  dans  toutes  leurs  Lettres  Ck.  autres 
Ecrits,  s’appellérent  eux-mémes  Rois  (c).  Antigone,  & après  fk  mort  Dé- 
nétrius , pofledérent  l’ile  de  Cypre  pendant  refpace  d’onze  ans,  Ptolémée 
s'en  étant  rendu  maître  au  bout  de  ce  terme , pendant  que  Démétrius  étoic 
en  guerre  avec  les  Lacédémoniens  & les  Athéniens.  11  équipa  une  nombreu- 
fe  Flotte,  & ayant  débarque  fon  monde  en  Cypre,  envahit  prefuiie  toute 
nie,  avant  que  Démétrius  eût  la  moindre  connoiflance  de  fon  deflein.  La 
Ville  de  Salamine  feule  fe  défendit  pendant  quelque  tems , mais  fut  obligée 
à la  fin  d’ouvrir  fes  portes  au  Vainqueur.  Ce  Prince  trouva  dans  Salasnine  la 
Mère , la  Femme  & les  Enfans  de  Démétrius , & eut  la  générofité  de  le* 
remettre  en  liberté , avec  tous  leurs  Amis  & leurs  Domelliques.  A ce  trait 
de  grandeur  d’ame , il  en  ajouta  encore  un  autre , qui  fut  de  les  combler  de 
prélens  ,&  d’employer  une  Efcadre  de  fes  meilleurs  Vaiflèaux  à les  tranfpor- 
ter , avec  tout  ce  qui  leur  appartenoit , en  Grèce , où  Démétrius  ctoit  alors  (d). 

Depuis  ce  tems  Cypre  continua  à être  fujetie  aux  Rois  d'Egypte,  jufqu’à 
ce  que  cette  Ile  leur  lut  enlevée  par  les  Romains.  C’ell  ce  que  difent  les 
liilloriens  prophanes;  cependant  il  paroit  par  le  Livre  des  Macbabées  (r), 
que  Ptolémée  Macron  & Nicanor  gouvernèrent  Cypre  fous  Antiochus  Epipba- 
ne , & par  confequent  que  cette  Ile , au  moins  pendant  un  tems , fut  fou- 
mile  aux  Rois  de  Syrie.  Quoi  qu’il  en  fuit  à cet  égard , l’injuflice  que  les 
Romains  eurent  de  s’emparer  de  ce  Pays , ell  une  des  plus  criantes  dont 
ib  fe  foient  jamais  rendus  coupables.  Nous  donnerons  en  peu  de  mots  une 

idée 


(«)  Plut,  in  Dcmctr.  Diod.  Sicul.  L.  XX. 
Juilin.  L.  XV.  c.  2. 

(t)  Plut,  in  Demetrio. 

(f)  Plut.  Ibid.  Diodor,  Sicul.  Juûio,  ubi 


fupr.  Maccab.  !..  I.  c.  1.  v.  9. 

(d)  Plut.  ibid. 

{e)  Maccab.  Liv.  II.  chap.  10.  & 12. 
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idée  diftinfle  de  ce  mémorable  évènement,  qui  fera  une  flétrilTure  éternel-  Secnoa 
le  pour  la  République  Romaine.  Ptolém^e  Latburus , Roi  à’ Egypte , laifla  V. 
deux  fils,  qui  partagèrent  entre  eux  Tes  Etats.  L'un,  connu  fous  le  nom  Hijinre 
de  Ptolémfe  Aulùte , c’e(l-à-dire  le  Joueur  de  flûte , eut  pour  fa  part  le  de  Cyprt. 
Royaume  d’Egypte.  L’autre,  appellé  PtoUmée  fans' aucun  furnom,  eut  < 

nie  de  Cypre.  Sous  le  Règne  de  ce  dernier , P.  Clodius , jeune  Romain 
d’une  famille  noble  & d’un  caraftère  hardi,  ayant  été  fait  prifonnier  par  les 
Pirates  de  la  Côte  de  Cilicie , fit  prier  Vtolémée  Roi  de  Cypre  de  lui  envoyer 
de  quoi  payer  fa  rançon.  Ce  Prince,  qui  étoit  d’une  avarice  fordide,  ne 
lui  envoya  que  deux  taleiis,  que  les  Pirates  refuférent,  aimant  mieux  re- 
lâcher Clodius  fans  rançon , que  d’ en  accepter  une  fi  modique. 

(Quelques  années  après  Clodius  ayant  été  adopté  par  un  Plébéien,  & 
élu  Tribun  du  Peuple,  fe  fervit  du  pouvoir  que  lui  donnoit  cette  Charge, 
pour  fe  venger  du  Roi  de  Cypre  , qu’il  repréfenta  comme  un  homme 
tout- à -fait  indigne  de  porter  une  Couronne.  C’étoit  à- la- vérité  un 
mauvais  Prince.  Mais  de  quel  droit  les  Romains  prétendoient  - ils  ré- 
former les  mœurs  des  Rois  qui  ne  dépendoient  pas  d’eux?  Cependant, 
comme  Ptolémée  pofledoit  d’immenfès  richefles , Clodius  obtint  fans  peine 
un  ordre  du  Peuple,  de  faifir  le  Royaume  de  Cypre  y de  dépofer  Ptoloméey 
& de  confilqucr  tous  fès  biens  au  profit  de  la  République  (a).  Le  Sénat 
ne  s’oppofa  point  à cet  injullc  Decret , cette  AlTemblée  ayant  cherché  de- 
puis longtems  quelque  occafion  de  dépouiller  Ptolémée.  Le  feul  prétexte 
qu’il  lui  fut  poflible  de  trouver,  fut  qa'Æexandre,  qui  étoit  mort  à Tyr , a- 
voit  légué  par  tellament  (es  Etats  au  Peuple  Romain  ; & qu’ainfi  le  Royau- 
me d’Egypte , & celui  de  Cypre  qui  en  dépendoit , appartenoient  aux  Ro- 
mains en  vertu  de  cette  donation.  Immédiatement  après  la  mort  d’Âlexan- 
dre,  on  avoit  fongé  à Rome  à profiter  de  fon  teftament;  mais  comme  les 
Romains  avoient  peu  d’années  auparavant  pris  pollèlîlon  de  la  Bithynie  en 
vertu  du  teftament  de  Nicomède,  & de  Cjrène  & de  Lybie,  en  conféquen- 
ce  d’un  tefiainent  dP /tpion , & avoient  réduit  ces  Pays  en  Provinces  Romai- 
nes , le  Sénat  craignit  qu’en  ufant  du  même  prétexte  pour  s’emparer  de  l’£- 
gypte  & du  Royaume  de  Cypre , les  Romains  ne  tomballènt  dans  un  décri 
général:  ainfi  renvoyant  à un  autre  tems  à faire  valoir  leurs  prétentions, 
les  Sénateurs  (è  contentèrent  de  faire  demander  les  effets  que  le  Roi  avoit 
laifles  à Tyr  en  mourant  (b).  Mais  dans  la  fuite  on  fit  revivre  les  prétentions 
fur  rile  de  Cypre,  & pour  contenter  la  vengeance  de  Clodius,  aulTi-bien  que 
l’avarice  infatiable  des  Citoyens  de  Rome,  on  paffa  un  Decret  par  lequel 
le  Royaume  de  Cypre  étoit  déclaré  appartenir  aux  Romains , quoique  le  Roi, 
aéluellement  régnant,  fût  reconnu  pour  Ami  & pour  Allié  de  Rome,&.  n’eût 
jamais  rien  fait  qui  pût  lui  attirer  la  haine  de  cette  impérieufe  République  (c). 

La  réfolution  de  s’emjjarer  du  Royaume  de  Cypre  ayant  été  prife , Clodius 
(bngea  à faire  nommer  celui  qu’il  lui  conviendroit  de  faire  l’exécuteur  d’un 
delfein  fi  injufte.  Caton  étoit  alors  le  plus  grand  obftacle  au  fuccès  des  vues 

ambî- 

(a)  Plut,  in  Ctt.  Uticenli.  Dio  Cillias  L.  (6)  Vdlei.  Paferc.  L.  II.  c.  45.  Cic.  la 

XXXVIII.  I..  I''lor,  L,,  lu,  c O,  Stiabo  L.  Oiat.  i.  & 2.  in  RuI. 

ZIV.  p.  684.  (c)  Plut,  in  Cat.  Vcllci.  Patctc,  ubi  fupi; 
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Sbctio»  ambitieufes  de  Clodius.  Ce  faftieux  Tribun , pour  fè  défaire  d’un  cenlèur 
V.  incommode,  fc  détermina  à le  charger  de  cette  expédition.  Dans  une  vi- 
miltirt  fite  qu’il  lui  rendit , il  l’informa  que  le  Peuple  l’avoit  honoré  d'une  commis- 
éc  Ci^n.  fiQjj  qyj  ng  pouvoit  être  remife  en  de  meilleures  mains , de  l’aveu  de  tous 
~ les  gens  de  bien.  „ Le  vice  règne  en  Cypre,  dit-il,  & le  Trône  même 
„ en  eft  fouillé.  Rome  a fait  choix  d’un  Homme  d’une  conduite  irrepro- 
,,  chable  pour  y rétablir  l’empire  de  la  Vertu.  Allez  donc^  Caton,  & fai- 
,,  tes  refpeêler  la  pureté  des  Loix  Romaines  dans  une  Ile  deshonorée  par 
,,  la  dépravation  de  Tes  mœurs  Caton , démêlant  le  piège , répon- 
■dit  qu’il  ne  lui  ctoit  pas  polTlble  de  quiter  fa  Patrie , expofée  elle- mê- 
me à de  bien  plus  grands  malheurs.  „ Il  faudra  donc , répliqua  Clodius , 
,,  vous  contraindre  de  faire  ce  que  vous  refufez  aux  follicitations  de  vos  A- 
„ mis  ”.  Après  quoi , ayant  fait  aflèmbler  les  Comices , il  dirigea  fi  bien 
les  chofes , que  Caton  reçut  ordre  de  partir  kiceflamment  pour  Cypre , & 
d’en  détrôner  le  Roi.  C’eft  ainfi  que  les  vertueux  Romains  ordonnèrent  par 
le  plus  injuAe  de  tous  les  Decrets,  qu’un  Allié  de  leur  République  fût  dé- 
pouillé de  lès  Etats;  & l’auftère  Caton  prêta  lui-même  fon  miniftére  à l’exé- 
cution d’un  fi  infâme  projet.  Le  Tribun , immédiatement  après  que  la  réfo- 
lution  eut  été  prife  , preffa  Caton  de  partir  d’abord , mais  il  u’eut  pas  foin  de 
lui  fournir  un  leul  Vaitfeau  pour  le  tranfporter  en  Cypre.  On  fui  donnoit 
la  commillion  de  chalfer  un  Roi  de  (es  Etats  ; mais  on  n’y  joignoit  ni  hom- 
mes , ni  argent , ni  même  une  garde  pour  le  garantir  des  mfultes  d’un  En- 
nemi irrité.  Ainfi  il  s’embarqua  a bord  du  prémier  Vaiffeau  qui  partit  pour 
Cypre  ; & accompagné  fimplement  d’un  petit  nombre  de  domeftiques , ar- 
riva à Rhodes , d’où  il  envoya  en  Cytre  un  certain  Caniditis , pour  effayer 
d’engager  Ptolimfe  à fe  retirer  paifiblement.  Il  devoit  lui  promettre  en  ce 
cas,  qu’on  lui  feroit  avoir  la  Souveraine-Sacrificature  dn  Temple  de  l^énus 
à Papbos , dont  les  revenus  étoient  alîèz  confidcrables  pour  le  faire  fubfis- 
ter  honorablement.  Ptolémée  rejetta  cette  propofition  ; mais  n’ofant  p.is , 
d’un  autre  côté,  entrer  en  guerre  avec  Rome,  il  réfolut  de  terminer  fon 
règne  & fa  vie  en  même  tems.  Il  s’embarqua  pour  cet  effet  'avec  toutes 
fes  richedès,  & fe  mit  en  mer.  Son  deflèin  étoit  de  faire  percer  (bn  Vais- 
feau,  afin  de  périr  avec  tous  fes  tréfors.  Mais  quand  il  fut  queftion  d’en  ve- 
nir à l’exécution , il  n’eut  pas  le  courage  d’être  témoin  de  la  perte  de  fes 
richeffes , quoiqu’il  perfiftàt  toujours  dans  la  réfolution  de  périr  lui-même. 
Il  revint  donc  à terre , & après  avoir  remis  fes  tréfbrs  dans  feurs  magazins , 
s’empoifonna  lui-même.  Après  fa  mort , Caton  prit  poflèflion  de  l’Ile  au 
nom  de  la  République , & s’empara  des  tréfors , qui  avoient  été  la  princi- 
pale caufè  de  la  perte  de  celui  à qui  ils  avoient  appartenu.  Ils  montoient 
a 7000  talens,  ceft-à-dire,  à 135Ô250  livres  Sterling,  & furent  apportés  à 
Rome  par  Caton  l’année  fuivante,  & dépofés  dans  le  Tréfor  public  (a).  La 
conduite  injufte  que  les  Romains  tinrent  en  cette  occafion , a été  attribuée 
par  la  plupart  des  Auteurs  au  Tribun  Clodius-,  mais  le  Sénat  n’étoit  pas 

moins 

(«y  Plut,  in  Catone.  Val.  Masim.  L.  IX.  c.  4 Dio  Cifflus  L.  XXXIX.  p.  loi.  Florus 
L.  III.  c.  2 Stiab.  L.  XIV.  p.  684.  Apûm.  de  Bell.  Civil.  L.  U.  Ammian.  Mirccll.  L, 
XIV.  Vell.  Patftc.  L.  II.  c.  45. 
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moins  à blâmer  que  le  Tribun,  pour  avoir  non  feulement  approuvé  le  De-  Sectioi» 
cret , qui  privoit  Ptolimée  de  fon  Royaume , mais  aufli  conféré  des  honneurs 
extraordinaires  à Catm , après  qu’il  eut  mis  ce  Decret  en  exécution.  Caton  Hijlmo 
lui- même,  malgré  fon  oflentation  en  fait  de  vertu,  fit  paroître  aufli  peu 
d’intégrité  en  cette  occafion  cme  Clodius;  car  non  feulement  il  accepu  la  ' 

commiliion , mais  déclara  aulli  hautement , à Ibn  retour , qu’il  approuvoit 
tout  ce  qui  avoit  été  fait.  Auflitôt  que  Clodius  Ibrtit  de  charge,  Cicéron  lui 
intenta  acculàtion  devant  le  Sénat,  & s’efforça  d’engager  cette  Affemblée 
à annuller  toutes  les  Loix  que  ce  Tribun  avoit  faites  durant  le  tems  de  foa 
autorité.  Mais  Caton  le  déclara  en  cette  occafion  en  faveur  de  ibn  plu» 
grand  Ennemi  contre  les  plus  fidèles  de  fes  Amis,dilànt,  „ Que  fi  l’on  cas- 
„ foit  tous  les  Decrets  paflès  pendant  ^ue  Clodius  avoit  été  Tribun , il 
„ faudroit  rcllituer  aux  Cypriotes  les  trefors  qui  avoient  été  apportés  «Te 
„ leur  lie  Et  pour  empêcher  qu'on  ne  prît  une  pareille  réfolution  , le  ver- 
tueux Caton  perfuada  au  Sénat  de  confirmer  les  Decrets  paffés  à la  requifi- 
tion  de  Clodius , & en  vertu  defquels  Ptolémée  avoit  été  dépouillé  de  foa 
Royaume  & de  fes  Richelfcs  (a). 

S E C T I O N V I.; 

Hijîoire  de  S A M O S. 

Le  nom  de  Samos  étoit  anciennement  commun  à trois  Iles,  laveur,  Cé*  Sicttoh 
phalène,  Samotbrace,  ik  celle  dent  nous  parlerons  dans  cette  Seftion.  VI. 
Cépbalùne  s’appelloit  Samos  d’après  fa  Capitale  Sama,  à ce  que  Thucydide  jjiJleir* 
nous  apprend  (b) , & Samotbrace  d’après  une  Colonie  de  Samiens , qui  ayant  dt  Sams, 
été  challes  de  leur  Ile  par  des  Tyran»  domeftiques,  vinrent  s’y  établir  (c).  ■ ' ^ 

L’Ile,  connue  encore  ailuellement  fous  le  nom  de  Samos,  étoit  autrefois 
dillinguée.dcs  deux  autres  par  l’épithète  d'Ionienne,  la  plupart  de  lès  ha- 
bitans  étant  lofiens  d’origine.  Elle  avoit  aufli  les  noms  fuivans,  Parthénie, 
le  plus  ancien  de  tous  fuivant  Arijîote  (d);  Dryufe,  yinthimufe,  Mélamphyl- 
lus,  CypariJJie,  Parthénoarufe , Stéphane  (e) , /tnthémus , & Parthénias  (f). 

On  ignore  d’où  lui  vient  le  nom  de  Samos , le  lèul  qui  lui  foit  relié.  Quel- 
ques Ecrivains , cités  par  Strabon  (g) , font  de  fentiment , qu’elle  fut  ap- 
pellcc  ainfi  d’après  un  Peuple  de  Ihrace,  qui  s’établit  dans  l’Ile;  mais  Stra- 
bon  lui-même  femble  infmuer  qu’elle  emprunta  ce  nom  de  quelque  Héros 
natif  du  Pays.  Comme  cette  lie  ell  parfemée  de  hauteurs  & de  précipices , 
il  fe  pourroit  fort  bien  que  le  nom  de  Samos  lui  eût  été  donné  à cette  occa- 
fion , les  anciens  Grecs , comme  Conjlantin  Porphyrogénète  nous  l’apprend , 
employant  le  mot  de  Sa/nos  pour  fignifier  une  hauteur. 

Samos  ell  fituée  entre  le  Continent  de  ïatfu  Sc  file  d'Icarie , étant  fé-  SituaUr^ 

parée 

(a)  Vellci.  Patcrc.  ubi  fupr.  (e)  Idem  Ibid. 

{b)  Thucyd  L.  II.  (/)  Strab.  U X. 

(c)  Suidas  verbo  (fâ  Idem  ibid. 

(ji)  Ap.  Plia.  L.  V.  c.  31. 
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SemoB  parée  du  Continent  par  un  Détroit  large  envircai  de  loco  pas,  quoique  feu- 
VI-  lement  de  875  fuivant  Straben-,  & de  l'ile  par  un  Detroit  large  de  ^ooo. 

/A'Jotre  Les  Turcs  appellent  le  premier  de  ces  Détroiu  k petit  liogazi , c'eft-à-dire 
4e  in>ot.  1^  petit  Canal,  & l’autre  k grand  bogazu  Comme  tous  les  VailTeaux  Mar- 
• ■—  chLids  qui  vont  de  Conjlantiuople  en  Cyrie  & en  Egypte,  traverfen:  l’un  de 

ces  Détroits , il  s’y  trouve  toujours  des  Pirates,  il  y a au  milieu  du  petit 
Détroit  un  Rocher,  entre  lequel  & l’ile  de  Samos  elt  la  petite  lie  de  Nar- 
técts,  dont  parle  Strabon  (a)  , qui  la  place  vis-à  vis  du  Cap  Pç/idiam  dans 
Samos , fameux  par  le  Temple  fuperbe  que  les  Samiens  y bâtirent  à l’hon- 
neur de  Neptune , ce  qui  le  fit  appeller  Pojtdium  ou  Promontoire  de  Neptune. 
L’ile  de  Samos  efl:  fituée  entre  le  38.  _ & le  39-  de  Latitude  Septen- 
trionale , & peut  avoir  87  milles  de  circuit. 

La  me  La  Capitale  de  Samos,  & la  feule  Ville  de  ce  Pays  dont  les  Anciens  fas- 
de  SunOS.  fgt,[  mention , portoit  le  même  nom  que  l’ile.  Elle  étoit  fur  la  Côte  Mé- 
ridionale, en  partie  dans  la  plaine  & en  partie  fur  les  hauteurs,  étant  par- 
ugée  en  haute  & en  balfe  Ville.  La  prémière  occupoit  les  hauteurs  aux 
environs  de  la  Ville  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Cora , qui  efl  en- 
viron à trois  milles  de  la  Mer,  & l’autre  la  plaine  qui  s’étend  depuis  le 
Port  de  Tigani  jufqu’au  Cap  de  Junon  {b).  Strabon  affirme  que  cette  Ville 
fut  bâtie  par  Tembrion  & par  Procks,  ou,  fuivant  d’autres,  par  Patrocle, 
qui  s’y  établit  avec  une  Colonie  à' Ioniens.  Mais  Nitruve  (c)  eft  de  fenti- 
ment  que  Samos  & les  treize  Villes  de  la  Confédération  d’Ionie  furent 
toutes  wties  par  ion  \' athénien.,  qui  donna  fon  nom  à Ionie.  La  Ville 
étoit  durant  les  beaux  jours  de  la  Grèce  peuplée,  opulente,  & bien  forti- 
fiée. On  peut  juger  de  l’ancienne  étendue  a de  la  fplendeur  de  cette  Vil- 
le par  fes  ruïnes,  qui  fubCfient  encore,  & qui  ont  été  décrites  au  long  par 
un  Voyageur  moderne  {d). 

Troie  Hérodote  {e)  fait  mention  de  trois  chofes  extrêmement  remarquables  dans 
toojes  Tf  l’jie  de  Samos.  La  prémière  étoit  un  Chemin  percé  dans  une  Montagne, 
long  de  fept  Ilades , & qui  avoit  huit  piés  de  hauteur  & autant  de  largeur. 
nie  dT  Un  Canal  profond  de  vingt  coudées,  & large  de  trois  piés , côtoyoit  le  che- 
Samos.  min , & fervoit  à conduire  par  divers  tuyaux  l’eau  qu’il  falloit  pour  entrete- 
nir une  riche  fource  dans  la  Ville.  Eupalin  de  Mégare,  fils  de  Naujlrophe, 
inventa  cet  ouvrage  & en  eut  la  direftion.  Un  Voyageur  moderne  dit  que 
la  Source , qui  donna  occafion  aux  Samiens  d’entreprendre  un  fi  grand  ou- 
vrage, étoit  celle  qui  fe  voit  encore  aftuellement  à MétiUnoüs  la  Sour- 
ce en  quelîion  eft  de  beaucoup  la  meilleure  de  toute  file,  & la  Montagne 
percée  eft  encore  entre  la  petite  Ville  de  Métilinoüs  & lés  ruines  de  l’ancien- 
ne Ville  de  Samos  (/).  Lentrée  de  l’ouverture  qui  traverfoit  la  Montagne 
fe  voit  encore  de  nos  jours , mais  le  refte  a été  comblé.  La  fécondé  cno- 
fe  tm  Hérodote  obferva  à Samos , étoit  un  Mole  haut  de  cent  & vingt  piés 
qui  formoit  le  Port,  & avançoit  plus  de  deux  ftades  en  Mer.  Un  ouvrage 

(a\  ."Strab,  L.  XIV.  (“0  Toumefort  Voysge  au  Levant.  Vol.  I. 

(*)  Idem  ibid.  t«)  Herodou  L.  111. 

(f;  Viiruviu»  Archit.  L.  IV.  e.  i U')  Turnefort  ubl  fupr. 
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R extraordinaire , fait  dans  ces  prémiers  tems , prouve  que  les  Samiens  fu> 
renc  les  prémiers  parmi  les  Grecs  qui  s’appliquèrent  à la  Navigation  ; aulTi  li* 
fons-nous  qu’ils  employèrent  Aminocle  le  Corinthien,  qui  entendoit  mieux  Hijioirt 
qu’homme  de  fon  tems  la  fabrique  des  Vaifleaux,  près  de  trois  cens  ans  a- 
vant  la  guerre  du  Pêloponnèfe  (a).  La  troifième  merveille  de  Samos  étoit  le  ' 

fameux  Temple  de  3^unon , le  plus  fpacieux,  à ce  que  notre  Hillorien  affir* 
me , qu’il  eût  jamais  vu  (b).  Les  ruines  de  cet  Eklifice  fe  voient  encore  à 
un  demi  mille  de  la  Mer,  & à la  même  didance  du  Fleuve  Imbrc^e.  Le 
Voyageur  que  nous  avons  déjà  cité  plus  d’une  fois , nous  fait  de  ces  ruines 
un  détail  exaèl , mais  trop  long  pour  être  inféré  ici  (r).  Minodore  le  Sa- 
mien,  qui  compofà  un  Traité  des  Curiofités  de  fon  Ile,  dit  que  ce  Temple 
fut  bâti  par  Carieux  & par  certaines  Nymphes  (d)  ; car  il  fuppofe  que  les  pré- 
miers PoflelTeurs  de  l’Ile  furent  des  Cariens,  ainli  nommés  d’après  Caricus 
leur  Condufleur.  Paufanias  affirme  que  ce  fut  l’ouvrage  des  Argonautes , 

^i  apportèrent  d'/frgos  à Samos  une  Statue  de  la  DéelTe,  & bâtirent  un 
'Temple  magnifique  dans  cette  lie,  particulièrement  confacrée  à ^unon, 
qu’on  fuppoloit  y être  née  fur  les  bords  de  Ylmbrafe-  fous  un  de  ces  Arbres 
que  nous  appelions  Agnus  Cajlus.  Le  tronc  de  cet  Arbre  étoit  une  curiofi- 
té  qu’on  failoit  voir  encore  plufieurs  fiécles  après  dans  le  Temple , & qu’on 
n’honoroit  pas  moins  que  Junon  elle-même  (e).  La  Statue  de  la  Oéel^  étoit, 
au  rapport  du  même  Paufanias , de  la  façon  de  Smilis,  fameux  Sculpteur 
d'Egine , & contemporain  de  Dédale.  Clément  Alexandrin  (f  ) parle  de  ce 
Temple  comme  d’un  des  plus  fuperbes  Bàtimens  de  l’Antiquité,  «&  ajoute 
fur  la  foi  d'Æthlius , très  ancien  Auteur , que  les  Samiens  adorèrent  d’abord 
le  tronc  de  l’Arbre,  dont  on  fit  dans  la  fuite  une  Statue.  Les  Pirates  Tyrrbi- 
niens,  fi  nous  en  croyons  Ménodote  {g),  ayant  entrepris  d’emporter  cette 
Statue,  & l’ayant  d^à  à bord  d’un  de  leurs  Vaifleaux,  furent  contraints 
par  les  vents  contraires  de  refier  dans  le  Port , Si  ne  purent  partir  qu’apres 
avoir  rapporté  la  Statue  dans  fon  Temple.  Ce  prétendu  miracle  attira  de 
toutes  parts  à Samos  un  grand  nombre  de  Pèlerins , Si  augmenta  de  beau- 
coup la  dévotion  à Junon  de  Samos. 

Les  Jeux  Héréens , que  les  Grecs  infiituérent  à l’honneur  de  Junon  qu’ils 
appelloient  Héré , fe  cëlébroient  dans  cette  Ile  avec  la  dernière  magnificen- 
ce.  L’idée  fabuleufe  reçue  dans  l’IIe  de  Samos,  que  Junon  y avoit  été 
depuis  fa  plus  tendre  enfance  jufqu’au  tems  où  Jupiter  l’époufa , donna  oc- 
cafion  à la  Fête  folemnelle  qu’on  y célébroit  annuellement  à l’honneur  de 
cette  Déellè.  Les  Samiens  donnoient  alors  un  Fefiin  nuptial  dans  Ibn  Tem- 
ple, où , parmi  plufieurs  autres  Statues , il  y en  avoit  une  de  leur  Déefie 
tutélaire  fous  la  figure  d’une  nouvelle  Mariée , pour  perpétuer  le  fouvenir 
de  fon  hymen  avec  Jupiter.  Nous  avons  encore  dans  plufieurs  anciens  Mo- 
numens,  diffiérentes  traces  du  culte  que  les  Samiens  rendoient  à Junon. 

La  plupart  des  Médailles  Samiennes  portent  la  figure  de  cette  DéelTe,  te- 
nant 

(c)  Pauran.  In  Arcad. 

(J)  Clem.  Aies.  Stroma;.  L.  I.  .. 

(s)  Meoodotus  apad  Atbenxum  Ibid, 


(a)  Thucydid.  L.  I. 

(t)  Herodot.  ibid. 

(ci  Toutnefort  ubi  fupr. 

Id)  Apud  AebuDsum  L.  lU. 
Tome  P, 
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Sïcnoi»  nant  un  Sceptre  à la  main  pour  marquer  fon  Empire,  & fur  le  revers  un 
VL  Paon , fon  Oifeau  favori.  Le  Temple  de  ,yu>ion , où  l’on  célébroic  les  Jeux 
Héréens , étoit  un  des  plus  anciens  de  la  Grèce , ayant  été  bâti  ^ fi  nous  en 
croyons  Hérodote  (à),  par  un  certain  Rhœcus  fils  de  Pbilée,  natif  de  Samos^ 
immédiatement  après  l’arrivée  des  Ioniens  dans  l’ile.  Cet  ancien  Temple 
fut  entièrement  réduit  en  cendres  par  les  Ferfes , mais  peu  de  tems  après 
rebâti,  & tellement  enrichi  de  dons,  qu’il  n’y  reftoit  plus  de  place  pour 
mettre*  des  Statues  ou  des  l'ablcaux  (W.  Verrès  ^ à fon  retour  A'/îfie,  mal- 
cré  le  miracle  qui  avoit  fauvé  la  Déeflê  des  mains  des  Tyrrbêniens  , ne  fe 
gt  aucun  fcrupule  de  dépouiller  ce  Temple  de  fes  richeflès , comme  il 
paroit  par  Cicéron , qui  lui  reproche  ce  trait  d’impiété  (c).  Les  Pirates  ne 
refpeftérent  pas  davantage  la  Déeflê  & fon  Temple  du  tems  de  Pompée. 
Da^  un  parvis  tout  attenant  le  Temple,  il  y avoit  un  nombre  prodigieux 
de  Statues  de  la  façon  des  plus  fameux  Sculpteurs  de  la  Grèce,  & entre  au- 
tres trpis  Statues  Coloflales , toutes  fur-  la  même  bafe , repréfentant  Jupi- 
ter , Minerce  &.  Hercule.  Elles  étolent  de  la  façon  de  Myron , qui  fit  la 
Vache  d’airain  tant  célébrée  par  les  Beaux  Efprits  Grecs  de  ces  tems-là  dans 
leurs  Epigrammes , dont  Au/one  nous  a donné  la  traduélion  en  Latin.  Alarc- 
Antoine  fit  tranfporter  ces  trois  Statues  à Rome  ; mais  Augujle  rendit  celles 
de  Minerve  & a Hercule  aux  Samiensp  il  garda  la  Statue  de  Jupiter  à Rome,. 
& la  plaça  dans  le  ptit  Temple  qu’il  avoit  fait  bâtir  au  Capitole.  T^s  a- 
mours  de  Jupiter  & de  Junon  étoient  peints  fur  le  plat- fond  du  Temple^ 
& repréfentés  fi  naturellement , qu’Or/gène  en  fait  un  fujet  de  reproche. 
aux  Payens  (d). 

La  fertilité  de  fon  terroir  eft  fort  vantée  par  les  Anciens,  & entre  autres 
par  Strabon , qui  la  préfère  à cet  égard  aux  plus  fertiles  Contrées  de  VAfie. 
Les  Arbres , fi  nous  en  croyons  Æthlius  cité  par  Athénée  , y donnoient  du 
fruit  deux  fois  par  an  (e).  Pline  fait  mention  des  Grenades  de  Samos,  & die 
qu’il  y en  avoit  à grains  rouges , & d’autres  à grains  blancs  (f).  La  feule 
produftion  de  Samos  que  Strabon  ne  loue  pas , eft  le  Vin , qui  n’étoit  guè- 
res  bon  de  fon  tems,  quoique  toutes  les  lies  voifmes  fuflênt  fameufes  par 
l’excellence  de  leurs  Vins. 

Aru,iSc.  Les  Samiens  s’appliquèrent  de  bonne  heure  au  Commerce  & à la  Naviga- 
tion; car  Hérodote  parle  d’eux  comme  ayant  étendu  leur  Négoce  jufqu’en 
Egypte  & en  Efpagne , avant  que  ces  Pays  fuflênt  connus  d’aucun  des  au- 
tres Grrcr  , excepté  Sojirate  A'Egine.  Pline  aflure  qu’ils  conftruifirent  les 
prémiers  des  Vailfeaux  pour  tranfporter  de  la  Cavalerie  (^).  Samos  étoit 
fameufe  autrefois  par  fa  Vaiflêlle  de  terre,  qui,  fi  nous  en  croyons  Gel- 
lius  (i),  fut  fabriquée  pour  la  première  fois  dans  cette  Ile.  Elle  étoit  fort 
recherchée  par  les  Anciens , qui  s’en  fervoient  dans  leurs  plus  magnifiques 
repas  (<).  La  terre  qu’on  trouve  encore  aélueilement  aux  environs  du  Vil- 

^ge 


Terroir. 


(a)  Herodot.  L lU. 

C»)  Paufaa.  ubi  fupr. 

(c)  Clc.  Aâ.  3.  in  Verr. 

(d;  Orlgen.  L.  IV.  contr.  Cdfum. 
(rj  Âthcn.  Deip,  L.  XIV. 


(/)  Plin.  L.  XIII.  c.  10. 
(g)  Idem  ibid. 

(i)  Gell.  Noft.  Attic.  L.  V. 
(i)  Plin.  L.  XXXV.  c.  16. 
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lage  de  Bavotida , pafTe  pour  être  tout- à-fait  propre  aux  Ouvrages  de  pot- 
<erie;  mais  pcrfonnc  dans  l’Ile  ne  s’applique  prerentemenc  à la  profcllion 
<le  Potticr , les  Ilabitans  recevant  toute  leur  Vaillêlle  de  terre  d'/incone 
& de  Cùio. 

L’ile  de  Samos  fut  prémièremcnt  peuplée , fuivant  Straban  (<r)  & d’au- 
tres anciens  Ecrivains , par  les  Cariens , & dans  la  fuite  par  des  Colonies 
d’Ithaque  & de  Céphakne.  Quelques  liccles  après , les  Ioniens , s’étant  rendus 
maures  d’une  partie  de  la  Carie,  pall'érent  dans  l’Ile  de  Samos,  & s’y  étant 
établis  fous  la  conduite  de  Ttmbrion  & de  Patrocle,  alTociérent  la  Ville  de 
Samos  à la  Confédération  Ionienne,  la  douzième  année  du  Règne  de  Roboam 
Roi  de  Juda,  fuivant  Eufebe  (h).  Cette  Ile,  au  rapport  d’Heraclide  (O, res- 
ta déferte  jufqu’au  tems  de  Macarée  fils  d'Eole,  qui  après  avoir  exterminé 
ks  Bétes  fauvages  donc  elle  étoit  infeftée,  s’y  établit,  & relia  en  pollcflion 
de  nie  jufqu’à  l’arrivée  des  Cariens.  Mais  quels  que  puilTcnt  avoir  été  les 
premiers  liabitans,  il  ell  certain  que  la  Ville  de  Samos  tint  dans  la  fuite  un 
rang  conlidcrable  parmi  les  douze  Villes  de  la  Confédération  Ionienne,  les 
Anciens  parlant  d’elle  en  termes  auffi  honorabks  que  de  Miles  ou  d’Ephèfe, 
qui  ètoient  les  principales  Villes  des  Ioniens. 

Les  Samiens  furent  gouvernés  au  commencement  par  des  Rois  ; car  Hé- 
radote  (d)  fait  mention  d' /hnpbicrate , comme  régnant  à Samos  •,  mais  l’Hig- 
toire  ne  dit  pas  combien  de  tems  ce  Gouvernement  fublifta,  ni  à quelle 
occaûon  il  fut  aboli.  L’Autorité  Souveraine  palîa  des  mains  des  Rois  entre 
celles  des  Géomorts,  qui  formoient  une  efpéce  de  Sénat,  & avoient  le  mê- 
me pouvoii  que  les  Epbores  à Sparte.  Cette  dernière  Forme  de  Gouverne- 
ment fit  place  à la  Démocratie,  & celle-ci  à l’Oligarchie.  Les  Samiens  res- 
tèrent pendant  pluficurs  ficelés  indépendans  de  toute  PuilTance  étrangère, 
mais  gémirent  plus  d’une  fois  fous  un  joug  domellique , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  de  leur  lliftoire.  - 

La  prémicre  expédition  des  Samiens , dont  l’I  liftoire  falTe  mention , fut 
en  Egypte,  où  ils  plantèrent  une  Colonie  dans  la  Ville  d’OaJis,  qui , à ce 
qu  Hérodote  (f).nous  apprend  , fut  habitée  par  des  Samiens  de  la  Tribu 
ÆJchrionicnne.  Pour  ce  qui  ell  de  l’époque  de  cette  expédition , nous  fem- 
mes dans  la  plus  profonde  obfcurité  à cet  égard  , comme  aufll  à l’égard 
du  prémier  voyage  des  Samiens  en  E/pagne,  qu’ H/redote  rapporte  de- la  ma- 
nière fuivante.  Un  Vaifl'eau  Samien  revenant  d’Egyipte  fous  les  ordres  d’un 
certain  Colteus,  fut  obligé  par  une  tempête  d’entrer  dans  le  Port  de  Platæa, 
lie  de  Lybie.  Colætis  ayant  remis  à la  voile  dans  le  deffein  de  regagner  les 
côtes  d'Egypte,  eut  à peine  quité  l’Ile,  qu’un  violent  orage  chalTa  fon  Vais- 
feau  au-delà  des  Colomnes  d' Hercule,  & ne  ceffa  que  quand  il  fut  arrivé  à, 
Tertcjfe.  Les  habitans , qui  n’a\'oient  jamais  vu  de  Vaifl'eau  étranger  dans 
leur  Port,  vendirent  leurs  marchandifes  au  prix  que  les  Samiens  eux-mêmes 
voulurent  y mettre  -,  ce  qui  valut  à ces  derniers  un  profit  fi  confidérabic , 


(a)  Strab.  L.  XIV.  (rf)  Herodot.  L.  III, 

(b)  Kulcb.  in  Chron.  {e)  Idem  Ibid, 

(r)  Ileradid.  dePuliu 
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Sscnoii  qu’à  leur  retour  à Sams  ils  firent  de  la  dixième  partie  de  leur  ^ain , mon* 
VI.  tant  à fix  talens,  un  Bafiln  de  cuivre,  entouré  de  têtes  de  Gnfi'ons  indi- 
Hijltire  nées  l’une  vers  l’autre , & le  mirent  dans  le  Temple  de  Junon  fur  trois 
de  Samos.  gtatues  de  cuivre  agenouillées , & cependant  hautes  de  fept  piés  (a). 

~ Sous  le  Règne  de  leur  Roi  Ampbicrate , ils  firent  la  guerre  aux  Eginètes  ; 
mais  tout  ce  que  nous  Pavons  de  cette  entreprire,ell  qu’elle  réduifit  les  deux 
Partis  aux  dernières  extrémités  (b).  Cette  guerre  précéda  le  Règne  de 
Ctmbyfe  Roi  de  Perfe,  puiPque  ce  ne  fut  que  fuus  le  Régne  de  ce  Monarque 
que  les  Eginètes , réunis  avec  les  Crétots , fe  vengèrent  des  maux  que  les 
Samiens  leur  avoient  cauPés  en  cette  occafion , comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. Les  Samiens  Pe  maintinrent  dans  un  état  de  liberté,  à ce  que  le  mê- 
me Hérodtte  (c)  nous  apprend , contre  Cretfas  & Cyrus,  après  que  ces  Prin- 
ces eurent  réduit  les  autres  Etats  d'Ionie , iitués  en  terre-ferme , fous  leur 
obéifiance.  Les  Samiens  étoient  d’excellens  Mariniers , & avoient  toujours 
une  puifiante  Flotte  pour  Pe  garantir  de  toute  invaPion  étrangère.  Mais  iis 
n’eurent  pas  le  même  foin  de  Pe  garantir  d’une  opprelfion  domeftique. 
Nous  pouvons  mettre  au  nombre  de  leurs  Tyrans  les  Géomores,  c’ett-à-dire 
les  Nobles  de  Samos , ainfi  appellés  à cauPe  qu’ils  partagèrent  les  terres  en- 
tre eux , après  qu’ils  eurent  aboli  la  puifiànce  du  Peuple.  Durant  l’uPur- 
pation  des  Géoinores  j les  habitans  de  Mégare  ayant  attaqué  la  Ville  de  Périn- 
tbe , que  les  Samiens  avoient  bâtie  & peuplée , il  s’alluma  une  guerre  entre 
ces  deux  Peuples.  Les  Géomores,  qui  gouvernoient  alors  avec  une  autori- 
té dePpotique,  firent  équiper  trente  VailTeaux  de  guerre , & chargèrent 
du  loin  de  l’expédition  neuf  Commandans,  tous  revêtus  d’une  é^e  puis- 
fance.  Ces  Commandans  battirent  les  habitans  de  Mégare , & firent  Pur 
eux  fix  cens  priPonniers.  Enhardis  par  cette  viétoiie,  ils  réPolurent  d’es- 
fayer  s’ils  ne  pourroient  pas  remporter  un  avantage  pareil  Pur  leurs  enne- 
mis domelliques  ; car  ces  neuf  Chefs  etoient  tous  dans  les  intérêts  du  Peu- 
ple. Pour  réufiir  dans  leur  deflein , iis  donnèrent  des  armes  à leurs  fix  cens 
priPonniers , & s’en  Pervirent  à leur  retour  pour  attaquer  les  Géomores  dans 
le  tems  qu’ils  étoient  aOemblés , palTérent  la  plupart  d’entre  eux  au  fil  de 
l’épée , Qt  rétablirent  la  Démocratie  (d). 

Sylofon  Peu  de  tems  après  les  Samiens  étant  entrés  en  guerre  avec  les  Eoliens, 
Tym  de  donnèrent  le  Commandement  de  leurs  Forces  à un  certain  Sylo/on,  homme 
Samos.  ambitieux , qui  au-lieu  d’aller  attaquer  l’Ennemi , relia  à Samos  fous  divers 
prétextes , JuPtju’à  ce  qu’il  eut  fait  entrer  les  Officiers  & les  Soldats  dans 
Pon  parti;  apres  quoi  il  Pe  rendit  maître  de  la  Ville  de  la  manière  Puivante. 
Les  Samiens  rendoient  annuellement  de  grands  honneurs  à ^unon  dans  Pon 
Temple,  qui  étoit  hors  de  la  Ville.  Comme  ils  étoient  alors  fur  le  point 
de  commencer  une  guerre , Sylojôn  leur  conlèilla  de  faire  dévotement  une 
Procefllon  folemnelle  depuis  le  Marché  JuPqu’au  Temple.  11  marcha  lui- 
même  à la  tète  de  cette  Procefllon;  mais  s’étant  évadé  dés- que  le  Peuple 
fut  dans  le  l'emple , il  regagna  la  Ville , & par  le  moyen  des  Ibldats  qu’il 

avoit 

(d)  HeroHot.  L.  UL  (c)  Wem  L.  I. 
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avoit  lailTéa  à bord  de  la  Flotte  dans  le  Port , il  s’empara  de  tous  les  Pos- 
tes importans  ; deforte  que  les  Citoyens , à leur  retour , furent  obligés  de  fe 
Ibumectre  au  nouveau  Tyran, n’ayant  ni  courage  ni  armes  à lui  oppofer(a'. 

Ce  lut  environ  vers  ce  même  tems  que  les  Samieai , en  defobligeant  les  ‘ 
Corinthiens,  donnèrent  la  première  occafion  à une  haine,  qui  n’cclata  que 
longtems  après.  Voici  comment  Hérodote  rapporte  la  chofe  (A).  Périandre , < 
Tyran  de  Lorinthe,  voulant  venger  la  mort  de  fon  fils  fur  les  Corcyréens  '■ 
qui  l’avoient  tué,  faifit  300  Jeunes  gens  des  prémières  familles  de  Corcyre,  ' 
& les  fit  embarquer  à bord  de  quelques  Vaiflèaux  Corinthiens,  dans  le  des-  * 
fein  de  les  envoyer  à Sardes , où  ils  dévoient  être  faits  Eunuques , & (èr- 
vür  comme  tels  /Jlyatte  Roi  de  Lydie.  Mais  les  VaifTeaux  à bord  defquels 
ils  fe  trouvoient  ayant  touclié  à Samos , les  Samiens  confèillérent  aux  jeu- 
nes Corcyreens  de  le  réfugier  dans  le  Temple  de  Diane,  & ne  voulurent 
point  permettre  aux  Corinthiens  de  les  tirer  de  cet  azile , difant  qu’ils  é- 
toient  fous  la  proteéiion  de  la  Déeflê.  Les  Corinthiens  invertirent  le  Tem- 
ple, pour  qu’on  n’y  fit  point  entrer  de  vivres,  & pour  obliger  par-là  les 
fugitifs  à fortir  de  leur  retraite.  Mais  les  Samiens  ayant  artèmblé  leurs  Jeu- 
nes-gens de  l’un  ik  de  l'autre  fexe , fous  prétexte  de  célébrer  une  Fête  à 
l’honneur  de  fixa»# , leur  ordonnèrent  de  danfèr  autour  du  Temple  avec 
des  gâteaux  de  farine  & de  miel  à la  main , afin  que  les  Corcyréens  purtènt 
ks  prendre  & s’en  nournir.  La  Jeunefle  de  Samos  célébra  la  même  Fête 
plufieurs  jours  de  fuit^,  ce  qui  détermina  enfin  les  Corinthiens  à quiter  l’ile. 
Auflitôt  les  Samiens  envoyèrent  les  Corcyréens  à bord  de  leurs  Vaiflèaux  de 

fuerre , & les  ramenèrent  dans  leur  Patrie.  Les  Corinthiens  confervérent 
délement  le  fouvenir  de  h manière  dont  ils  avoient  été  joués  en  cette  oc- 
cafion , & fe  joignirent , plufieurs  années  après , aux  Lacédémoniens , dans 
la  guerre  que  ces  derniers  firent  à ceux  de  Samos , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  de  cette  Hilloire. 

Les  Samiens , après  la  mort  de  Sylofon , recouvrèrent  leur  liberté , & en 
jouirent  pendant  quelque  teras  ; mais  enfuite  ils  furent  remis  fous  le  joug  par 
un  de  leurs  Citoyens  nommé  Æace,dnnt  Hérodote  fait  mentionne).  Æace  eut 
trois  fils,  Polycrate,  Pantagnojle  & Sylofon.  Polycrate  forma,  fon  Père  étant  I 
encore  en  vie , le  dertèin  de  s’emparer  de  l’Autorité  Souveraine , mais  ne  put 
exécuter  fon  projet  que  plufieurs  années  après  la  mort  à' Æace,  les  Samiens  é- 
tant  fort  fur  leurs  gardes  contre  des  entreprifes  de  cette  nature.  Il  en  vint 
néanmoins  à la  fin  à bout  de  la  manière  fuivante.  Son  Père  lui  ayant  laiflë 
de  grandes  richeiTcs.il  gagna  l’affeélion  de  la  Populace, en  faifant  beaucoup 
de  dépenfe,&  en  vivant  fplendidement.  U donnoit  fouvent  des  Fêtes  publi- 
ques, auxquelles  il  invitoit  jufqu’à  des  gens  de  la  lie  du  Peuple.  Il  s’étoit  ^ 
pourvu  d’une  quantité  prodigieufê  de  magnifiques  meubles,  & prétoit  fa  vais-  ’ 
felle  d’or  & d'argent,  ou  des  lits  fuperbes  à quiconque  avoit  quelque  fertin  à , 
donner , ou  quelque  mariage  à célébrer.  S’étant  rendu  par  ce  moyen  les  dé- 
lices du  Peuple , il  communiqua  le  delfein  de  s'emparer  de  la  Puifiance  Sou- 
veraine à fes  frères, promettant  de  partager  avec  eux  l’ile,  & les  autres  ac- 

quitiûons 
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Sectio»  quiflûons  qu’il  pourroit  faire.  Ils  entrèrent  volontiers  dans  fes  mefures , de 
VI.  convinrent  avec  lui  d’attaquer  le  Peuple  avec  un  Corps  de  gens  armés,  que 
Hüloin  Polycrate  avoir  gagnés  à force  de  promefles , dans  le  lems  qu’on  Cclèbreroit 
dt  Sa  iwf.  une  Fête  à l’honneur  de  Junon , Polycrate  devant  dans  ce  même  tems  fe 
' ■ rendre  maître  de  la  Ville.  Les  Anciens  dilênt  que  dans  l’exécution  de  cet- 

te entreprife , Polycrate  ne  fut  Ibutenu  que  par  quinze  hommes , l'amour 
de  la  liberté  étant  fi  violent  parmi  les  Samiens , qu’on  n’avoit  pas  ofc  faire 
. part  du  projet  à un  plus  grand  nombre  (a).  Il  s'empara  avec  ce  petit  Corps 

des  endroits  les  plus  impurtans  de  la  Ville,  prit  la  Citadelle  appellée  yifcipa~ 
Ice,  & s’y  maintint  contre  tous  les  efforts  des  Samiens , jufqua  ce  qu  il  fut 
dégagé  par  un  renfort  que  lui  envoya  Lygdamis  'l'yran  de  Kaxe.  Dès- 
lors  il  monta  fur  le  Trône,  après  avoir  banni  ou  fait  mettre  à mort  tous 
ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui.  Quand  il  fe  fut  défait  de  fes  enne- 
mis, fon  premier  foin  fut  d’élever  aux  Cnarges  les  plus  éminentes  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à la  révolution;  il  partagea,  conformément  à fa 
promelfe,  J’ile  avec  fes  frères;  mais  fe  lavifant  prcfque  auflitôt,  il  fit  mou- 
rir Pantagnnjle , & bannit  Syhfotu 

Lorfqu’il  le  vit  maître  de  toute  l’ile  il  fongea  à reculer  fes  frontières, 
■&  pour  que  fes  deffeins  ambitieux  ne  rencontraflènt  point  d’obflacle  de  la 

Î>art  du  Roi  d'Egypte , il  entra  en  alliance  avec  /imafts , qui  y régnoit  a- 
ors.  L’amitié  de  ces  deux  Princes  fut  cultivée  par  des  prélens  mutuels.  Eu- 
. tre  autres  préfens  /Imafis  envoya  à Samos  deux  Statues  de  lui- même  en  bois 
admirablement  bien  travaillées,  qu’on  voyoit  encore  du  tems  d' Hérodote 
derrière  les  portes  du  Temple  de  Junon.  N’ayant  rien  à craindre  de  la  part 
de  l’Egypte,  qui  étoit  en  ce  tems-là  un  puifiant  Royaume,  il  équipa  une 
Flotte  de  loo  Galères  montées  de  looo  Archers  choifis,  & de  plufieurs 
autres  'l'roupes  de  débarquement.  Par  le  moyen  de  cette  Flotte  il  fe  ren- 
dit maître  de  diverfes  lies  voillnes,  & emporta  toutes  les  Places  qu’il  en- 
treprit de  réduire  fous  flm  obéiflance.  11  n’épargna  même  ni  les  Amis  ni 
fes  Alliés , difant  qu’ils  lui  feroient  plus  obligés  s’il  leur  rendoit  ce  qu’il 
leur  avoit  pris,  que  s’ils  les  laiflbit  dans  la  tranquille  pofièirion  de  leurs  Pays. 
Après  avoir  conquis  la  plupart  des  Iles,  il  fubjugua  plufieurs  Villes  fituées 
fur  les  cotes  de  V/lfif-  ce  qui  le  fit  tellement  redouter,  que  tous  les  Etats 
voifins  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs,  avec  offre  de  fe  foumettre  à lui  aux 
conditions  qu’il  jugeroit  à propos  d’irapofer.  Les  Lesbiens  feuls  oférent  lui 
rélifler,  mais  furent  défaits  dans  un  combat  naval.  Les  Prifonniers  que 
Polycrate  fit  en  oette  occafion,  furent  condamnés  par  ce  Prince  à creufer  un 
foflë  large  & profond  autour  de  la  Ville  de  Samos. 

On  allure  qu’/fma/îr,  ayant  appris  la  nouvelle  de  tant  d’heureules  expé- 
ditions , écrivit  au  'l'yran  de  Samos  la  Lettre  fuivante.  ,,  Àmafis  à Poly- 
„ crate.  appris  avec  plaifir  les  heureux  fuccès  qui  accompagnent  les 
„ armes  d’un  Ami  & d’un  Allié.  Mais  une  fi  exceflive  profpcrité  m’allar- 
„ me,  fachant  que  les  Dieux  font  jaloux  de  la  félicité  des  Hommes , quand 
„ elle  cil  uop  parfaite.  Pour  ce  qui  me  regarde , j’aimerois  mieux  que 

,,  mes 
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mes  affaires  <Sc  celles  de  mes  Amis  fuffent  mêlées  de  tcms  en  tems  de  quel-  Sictiob 
**  que  revers  durant  tout  le  cours  de  ma  vie.  Car  je  ne  fâche  pas  qu’il  y VU 
” ait  jamais  eu  d’homme, qui,  après  avoir  été  conllamment  lieureux , n’ait  nijlnirt 
eu  une  fin  tragique.  Prenez  donc  garde  à vous , & prévenez  les  funeftes  de  'Sameu 
**  fuites  d’une  excelTive  profpérité.  Pour  cet  effet,  confiJérez  bien  ce  que  ■ 

**  vous  avez  de  plus  cher  au  monde,  & ayez  le  courage  de  vous  en  défai- 
*!  re.  Si  votre  bonheur  continue  fans  interruption , réitérez  le  même  re- 
*'  mède  ”.  Polycrait,  ayant  lu  cette  Lettre,  approuva  l’avis  de  fon  Ami; 

& ayant  examiné  ce  qui  luitenoit  le  plus  à cœur,  il  en  vint  enfin  à la  ré- 
folution  fuivante.  11  avoir  un  Cachet  gravé  dans  une  Emeraude,  & en- 
chalfc  en  or  par  un  Samien  nommé  Théodore.  Ce  Cachet  étoit  à fes  yeux 
le  plus  précieux  de  tous  fes  joyaux.  Ainfi  , pour  contrebalancer  fa  bonne 
fortune , il  fe  rendit  à bord  d’une  Galère  à cinquante  rames , & s’étant  avan- 
cé en  mer  il  y jetta  l’Emeraude  en  préfence  de  tous  ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagné. Il  sen  retourna  enfuite  dans  fon  Palais , extrêmement  afflige 
de  la  perte  d’un  bijou  dont  il  faifoit  tant  de  cas.  Mais  peu  de  jours  après 
un  Pécheur  ayant  pris  un  Poiffon  d’une  grandeur  extraordinaire,  jugea  que 
ce  feroit  un  prélênt  digne  d’être  offert  à Polycrate.  Ce  Tyran  fut  fi  char- 
mé de  la  beauté  du  préfent , qu’il  invita  le  Pécheur  à diner , voulant  qu’il 
mangeât  aufli  de  fa  prife.  Quand  les  Cuifiniers  ouvrirent  le  Poiffon  , ils  y 
trouvèrent  à leur  grande  furprife  fEmeraude  de  Polycrate, h qui  ils  l’appor- 
tèrent fur  le  champ.  Ce  Tyran,  per fuadé  qu’un  évènement  fi  extraordi- 
naire ne  pouvoir  être  qu’un  effet  de  la  Providence  des  Dieux  , fit  part  à 
Amafu  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Le  Roi  ayant  lu  fa  f.ettre , & ne  dou- 
tant pas  que  Polycrate  ne  fût  menacé  de  quelque  terrible  malheur , envoya 
un  Héraut  à Samos , pour  rompre  d’une  façon  folemnelle  toutes  les  liaifons 
d’amitié  contrariées  entre  lui  & Polycrate , de  peur  d’être  enveloppé  dans 
l’orage  qui  s’apprétoit  à fondre  fur  la  tête  d’ un  homme  qu’il  avoir  compté 
au  nombre  de  fes  plus  intimes  amis  (a). 

Poherate  ne  tenant  plus  par  aucun  lien  au  Roi  d'Egypte , envoya  des  Am- 
baffadeurs  à Catnbyfe  Roi  de  Perfe , pour  conclure  une  alliance  avec  ce 
Prince , & lui  offrir  une  Flotte  capable  de  faciliter  fes  deffeins  fur  Y Egypte. 
Catnhfe  accepta  l’offre  très  volonuers , & fit  favoir  en  même  tems  à Poly- 
crate, qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  Forces  de  terre,  mais  feulement  d’une 
Flotte , pour  faire  paffer  les  Troupes  en  Egypte.  Aulïitôt  Polycrate  fit  équi- 
per 40  Galères,  & les  envoya  à Catnbyfe  avec  tous  les  Samiens  qui  lui  étoienc 
mincis , recommandant  à ce  Monarque  de  faire  enforte  qu’ils  ne  revinffent 
jamais  dans  leur  Patrie.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  ces  Samienr 
n’arrivérent  jamais  en  Egypte,  ayant  pris  fur  la  route  dans  un  Confeil  de 
Guerre  la  réfolution  de  ne  pas  aller  plus  loin  que  la  Mer  nnr . D’au- 

tres difent  qu’ils  arrivèrent  en  Egypte,  mais  qu’ayant  remarqué  que  les  Per- 
[es  les  gardoient  à vue , ils  profitèrent  de  la  prémière  occafion  de  fe  fauver. 

En  voulant  regagner  Samos,  ils  rencontrèrent  la  Flotte  de  Polycrate  qu’ils  dé- 
firent , 

(4)  IlerodoL  L.  111.  Plin.  L.XXXllI.  c.  i,  & XXXVIl.  c.  I.  Sollo.  e.  35.  Vïkr. 
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SecTTo»  firent , & mirent  pié  à terre  dans  leur  Pays  fans  la  moindre  oppofition.  Peu 
VI.  de  tems  après  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  les 'Troupes  de  Folycrate  dans 
Hifloin  l’Ile  même;  mais  ils  perdirent  la  bataille, dk  furent  contraints  de  fe  fauver, 
du  Simos.  & de  cherciier  une  retraite  à Lacidémtme.  Quelques  Auteurs  di/ênt  qu’ils 
remportèrent  aulli  la  viftoire  en  cette  occafion , mais  cette  opinion , comme 
Hérodote  l’obferve  très  bien , eft  entièrement  deftituée  de  fondement  ; puis- 
qu’ils n’auroient  pas  été  réduits  à implorer  le  fecours  des  Lacédémoniens , s’ils 
s’étoient  trouvés  en  état  de  faire  tête  au  Tyran.  Qutre  cela  il  n’y  a pas  la 
moindre  apparence  que  PoJycrate,  qui  avoit  à fon  fervioe  une  nombreule 
Armée  d’Ktrangers , & un  Corps  choifi  d’Archers  Samiens , ai:  été  vaincu 
par  ce  peu  de  Samiens  qui  revinrent  d'Egypte,  furtout  fi  l’on  fait  attention 
que  le  Tyran,  comme  nous  l’apprenons  d’//érodofe , pour  empêcher  qu’on 
ne  le  trahît , avoit  fait  renfermer  les  femmes  & les  filles  de  tous  les  Samiens 
dans  l’Arfenal , réfolu  de  les  réduire  en  cendres  avec  tout  ce  qui  s’y  trou- 
' voit , fi  Ils  Sujets  fe  dcclaroient  en  faveur  des  Exilés  (a). 

Ces  derniers,  comme  nous  l’avons  dit, eurent  recours  aux  Lacédémoniens, 
qui  les  reçurent  d’abord  alTez  froidement;  car  ayant  fait  un  long  difeours 
. pour  repréfenter  tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert,  les  Lacédémoniens  ne  leur 
firent  d’autre  réponle , finon  qu’ils  avoient  oublié  la  prémiére  partie  de  leur 
harangue , & qu  ainfi  ils  n’entendoient  rien  à la  féconde.  Les  Samiens  ayant 
été  admis  dans  l’Alfemblée  pour  la  deuxième  fois , apportèrent  avec  eux 
une  Corbeille  vuide,&  fe  bornèrent  à dire  au  Peuple,  Elle  ejl  vuide,  pour 
marquer  qu’ils  manquoient  de  pain.  Les  Lacédémoniens  répondirent , que  la 
Corbeille  donnoit  fuffifamment  à connoître  leurs  befoins , & réfolurent  fur 
le  champ  de  les  fecourir.  Quelques  Ecrivains  Samiens , cités  par  Hérodote, 
aflurent  que  les  Lacédémoniens  entreprirent  la  défenfe  des  Exilés , pour  té- 
moigner leur  recônnoilTance  des  fervices  que  ceux-ci  leur  avoient  rendus 
dans  une  guerre  contre  les  Mejféniens  ; mais  les  Lacédémoniens  eux-mêmes 
avouent  que  s’ils  épouférent  la  querelle  des  Exilés , ce  fut  uniquement  pour 
fe  venger  des  Samiens , qui  leur  avoient  enlevé  autrefois  un  magnifique 
Baffin  qu’ils  deflinoient  à Crœfus  Roi  de  Lydie,  & qui  l’année  d'aupara- 
vant leur  avoient  encore  dérobé  un  riche  préfent  que  le  Roi  d'Egypte  leur 
envoyoit.  Mais  quel  qu’ait  été  le  motif  du  fecours  qu’ils  accordèrent  aux 
Samiens  bannis,  il  eft  ceruin  qu’ils  équipèrent  une  puiffante  Flotte  , & 
qu’ayant  été  joints  par  les  Corinthiens,  que  ceux  de  Samos  avoient  defobli- 
gés,  comme  nous  l'avons  vu  ci-defTus,  ils  prirent  la  route  de  cette  lie,  & 
en  afliégérent  la  Capitale.  Polycrate  fe  défendit  vaillamment , & en  diver- 
fes  forties  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  d’Ennemis.  ' Dans  une  de  ces 
' forties  les  Samiens  eurent  le  malheur  d’être  entièrement  défaits , & fu- 
rent pourfuivis  jufqu’aux  portes  de  leur  Ville , que  les  Lacédémoniens  au- 
roient  prife , s’ils  avoient  fuivi  l’exemple  de  leurs  Chefs  Jrchias  & Lycope. 
Ces  généreux  Guerriers  entrèrent  dans  la  Ville  avec  les  fuyards, & s’y  trou- 
vant renfermés  moururent  en  combattant  jufqu’à  leur  dernier  foupir.  Les 
Lacédémoniens  reftérent  devant  la  Place  pendant  quarante  jours;  mais  n’a- 
yant 

(o)  IleroJot.  Ibid.  Strab.L.  XIV.ÆIian.  Var.  Hift.  L.IX.  c.4.  Msx.  Tytius  Serm.  as. 
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yant  pu  s’en  rendre  maître  au  bout  de  ce  terme  , ils  levèrent  le  Cège , & Sicriow' 
s’en  retournèrent  à Lacédtmone.  Quelaues  Hilloriens  prétendent  que  Po-  VL 
hcrate  ayant  promis  de  leur  payer  une  lomnie  confidérable  à leur  départ , 
fit  frapper  & dorer  un  grand  nombre  de  Pièces  de  plomb , & qu’il  fe  pro*  de  Îhikj/. 
cura  ainü  la  paix»,  fans  cnriciiir  fes  Ennemis , ni  rien  tirer  de  fes  propres  ' 
Trefors.  (af. 

Après  leur  départ , les  Samiens  , qui  avoient  attiré  cette  guerre  à Poly- 
crate , fe  voyant  abandonnés  , gagnèrent  file  de  Sipbne,  qui  efl  une  des 
Cydades.  Les  affaires  des  ÿipbniens  le  trouvoient  alors  dans  un  état  floris- 
fânt,  leur  Ile  abondant  tellement  en  Mines  d’Or  & d’Argent,  que  la  dixiè- 
me partie  de  la  Monnoie  qu’ils  faifoient  battre , étant  envoyée  annuellement 
à Delphes , égaloit  le  relie  des  préfens  qui  y croient  apportés.  D’ailleurs 
il  arriva  un  jour , qu’après  avoir  offert  leur  don  annuel  à Apollon , ils  de- 
mandèrent à ce  Dieu  u leur  profpèritè  feroit  encore  de  longue  durée , & 
reçurent  de  la  Pytéic  la  reponfe  fuivante.  „ Quand  les  Edifices  publics  fê- 
„ ront  habillés  de  blanc,  les  Sages  feront  bien  de  fe  garder  d’un  Fort  de 
„ bois,  & de  quelques  Amballadeurs  rouges  ”.  La  Cour  des  Prytanes  z » 
J)pèBc,auflî-bien  que  les  Galeries , étoient  alors  embellies  d’un  marbre  blanc 
de  Paros  ; & cependant  les  Syphniens  ne  comprirent  pas  le  fens  de  l’Ora^ 
de,  même  après  que  les  Samiens  eurent  mis  pié  à terre  dans  leur  lie,  quoi- 

Îiu’ils  envoyaflènc  d’abord  à Sypbne  des  Ambalfadeurs , & un  de  leurs  Vais- 
eaux , qui  étoit  peint  de  rouge , fuivant  la  coutume  de  Samos.  Les  Samiens , 
ayant  été  admis  à l'audience , demandèrent  dix  talens  par  emprunt  ; mais 
cette  grâce  leur  ayant  étèrefufée,  ils  allèrent  retrouver  leurs  compagnons, 

& ravagèrent  tous  enfemble  le  territoire  de  Syphne.  Au(fi|(ôt  les  Syphniens 
raffembRrent  toutes  leurs  forces , & chargèrent  les  Samiens , qui  les  reçu- 
rent fi  bien  qu’un  geand  nombre  refia  fur  la  place,  & que  plufieurs  autres 
furent  faits  prifonniers , dont  la  rançon  coûta  cent  talens  aux  Samiens.  A- 
près  avoir  employé  cet  argent  à remettre  leur  Flotte  en  état , ils  fe  rendi- 
rent à Hermione,  dont  les  Habitans,  craignant  un  traitement  pareil  à celui 
que  les  Syphniens  avoient  éprouvé , leur  donnèrent  l’Ile  de  Tbyrce  , fituée 
près  du  Péltponnèfe.  Les  Samiens  confièrent  la  garde  de  cette  lie  aux  Tré- 
zéniens , & allèrent  fonder  dans  l’ile  de  Crète  la  Ville  de  Cydonie  , après  si- 
voir  chaffé  les  Zacyntbiens  de  cette  partie  de  l’Ile.  lis  relièrent  cinq  ans 
dans  ce  nouvel  établitfement , & bâtirent  le  Temple  de  Diâynne,  & divers 
autres  , qui  fubfifloient  encore  du  tems  de  notre  Hiflorien.  Mais  la  fixiè- 
me  année , eux  & les  Cretois  furent  entièrement  défaits  dans  une  bataille 
navale  par  les  Eginètes,  qui  prirent  les  proues  de  leurs  Vaifleaux  , & les 
placèrent  dans  le  Temple  de  Miner’oe.  Ce  fut  ainfi  que  les  bginètes  fe  ven-, 
gèrent  de  l’injulle  procédé  que  les  Samiens.  avoient  tenu  à leur  égard , en 
leur  faifant  la  guerre  fans  aucun  fujet  fous  la  conduite  de  leur  Roi  AmphU 
crate,  comme  nous  l’avons  dit  ci-déffus  (b).  Les  Samiens,  chalfés  de  Crète, 
fe  rendirent,  à ce  qü'Eufèbe  nous  apprend  (c)  , en  Italie  , & y fondèrent 

la 

(a)  Herodot.  L.  111.  (c)  Eufeb.  io  Cbroo. 

(i)  Idem  ibid.  \ 
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Sxtnoa  la  Ville  de  Diciarcbie  , appellée  dans  la  fuite  Puteoli,  & connue  préfente- 
VI-  ment  fous  le  nom  de  Puzzolo. 

Bijloire  Mais  pour  revenir  à Polycrate,  dès-que  les  Lacédémoniens  & les  Exilés  de 
ieSamas.  Samos  furent  partis,  il  fongea  à fubjuguer  [’ Ionie  entière , & toutes  les  Iles 
— Afiatiques  : entreprife  (\\\' Hérodote  obferve  n’avoir  été  tentée  par  perfonne 
avant  lui.  11  leva  pour  cet  effet  une  nombreufe  Armée , équipa  la  plus  gran- 
de Flotte  qu’on  eut  vue  en  ces  Mers-là  jufqu’alors  , & fit  tous  les  autres 
préparatifs  néceffaires  pour  une  expédition  auffi  difficile  : mais  il  fut  tué 
avant  que  d’avoir  pu  exécuter  fon  projet . Voici  comment  Hérodote  rap- 
porte cet  évènement.  Un  Perfan , nommé  Oroite,  que  C/rux  avoir  fait 
Gouverneur  de  Sardes , & un  autre  de  la  même  Nation , qui  étoit  Gouver- 
neur de  Dafcylium  , & qui  s’appelloit  Mitrobate  , fe  querellant  un  jour , 

. Mitrobate  repocha  à Oroéte  de  ne  s’être  pas  rendu  maître  de  l’ile  de  5a- 
mos,  qui  étoit  fi  près  de  fon  Gouvernement,  & que  Polycrate  avoit  fubju- 
guée  feulement  avec  quinze  hommes.  Ce  reproche  fit  une  profonde  im- 
preffion  fur  l’efprit  à' Oroite , qui  depuis  ee  tems  ne  s’occupa  que  des  mo- 
yens de  fe  venger  , non  pas  de  Mitrobate  qui  l’avoit  offenfe , mais  de  Pe- 
îycrate , occaCon  innocente  de  l’affront.  D’autres  anciens  Ecrivains  difent 
qu’Oroèff  envoya  un  Meffager  à Polycrate , pour  lui  parler  de  quelques  affai- 
res particulières;  & que  Polycrate  s’étant  par  hazard  trouvé  couché  fur  un 
lit  quand  le  Meffager  arriva  , il  n’avoit  pas  daigné  lui  répondre , ni  mê- 
me le  regarder , parce  qu’il  ne  vouloir  pas  interronmre  un  entretien  où 
il  s’étoit  engage  avec  le  fameux  Anacréon , qui  étoit  afiis  à côté  de  lui.  Ce 
procédé , difent-ils , irrita  tellement  le  fuprbe  Perfan , qu’il  jura  fa  perte. 
Oroëte  rèfidoit  ators  dans  la  Ville  de  Magnéjie,  d’où  il  envoya  à Samos  un 
certain  Myrjfus , fils  d’un  Lydien  nommé  Gygis , avec  ordre  de  dire  à Po- 
lycrate , qu’il  favoit  les  grands  deffeins  qu’il  avoit  fomiés  ; mais  qu’il  étoit 
inflruit  de  plus,  que  l’argent  néceffaire  pour  exécuter  fes  projets  lui  man- 
• quoit.  Qu’il  avoit  réfolu  pour  cet  effet  de  lui  fournir  de  grandes  fommes , 
pourvu  qu’il  promît  de  le  protéger  contre  Cambyfe , qui  vouloir  lui  ôter  la 
vie.  Le  Meflâger  devoir  ajouter  , que  fi  Polycrate  révoquoit  en  doute  la 
réalité  des  fommes  qui  lui  feraient  fournies , il  ne  tenoit  qu’à  lui  d’avoir  à 
cet  égard  toute  la  certitude  poffible , en  envoyant  quelques  perfonnes  de 
confiance , à qui  on  les  feroit  voir.  Polycrate  fut  ravi  de  la  propofition , & 
fit  partir  fur  le  champ  fon  Sécrétaire  Méandre , pour  qu’on  lui  montrât  les 
Tréfors  promis.  Oroëte,  ayant  fait  remplir  huit  caillés  de  pierres,  & met- 
tre au-delTus  quelques  Pièces  d’or , trompa  ppr  ce  moyen  Méandre.  Le  rap- 
port qu’il  fit  à fon  retour , détermina  Polycrate  à fe  rendre  en  perfonne  au- 
près à'Oroëte , quoique  fes  Amis , & les  Dieux  mêmes , fi  nous  en  croyons 
Hérodote,  tâchaffent  de  l’en  dilTuader  *. 

Mais 

• Hirodete  dit  que  fa  fille  fit  un  fonge,  dans  lequel  elle  vitîfon  Père  élevé  en  l'afr,&  oint 
par  le  Soleil;  & qu’effrayée  de  fon  fonge, elle  fit  tout  fon  poflible  pour  le  détourner  de  fon 
voyage,  l'accompagnant  jufqu'au  bord  de  la  mer,  & l’alTurant  que  s'il  partoit  il  n'avoit  que 
des  malheurs  à attendre.  Mais  Polycrate,  bien  loin  de  déférer  au  confeil  de  fa  fille,  la 
menaça  dans  rinfUnt  même  de  fon  départ , que  s’il  revenoit  heureufemeot,  elle  ne  feroit 
pas  ût6t  taatiéc.  A fon  aiiivée  â Magnifie  Oroite  le  fit  crucifier,  & le  fonge  de  fa  fille, 

dit 
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Mais  le  Tyran , ne  faifant  aucun  ca»  de  tous  ces  avis , partit  avec  pîu-  Sacno* 
fieurs  de  fes  Amis,  parmi  lefquels  étoit  Dimocède  le  Crotoniate,  le  plus  ha- 
bile  Médecin  de  fon  tems.  (^uand  il  fut  arrivé  à Magné fu,  le  perfide  O-  HijMn 
Tbëtt  le  fit  crucifier } mort  j iuivant  la  remarque  à'HérodMe , indigne  d'un  ^ ' 

homme  qui  furpallôit  à tous  égards  les  plus  grands  Héros  de  fon  tems  (a).  ‘ 

VaUre- Maximt  (h)  & Cicéren  (c)  dilènt,  qu'il  fut  crucifié  par  ordre  d'O- 
ronte  (car  c’efi  ainfi  qu’ib  le  nomment)  Gouverneur  de  la  part  de  Darius 
fils  Hyfti^pt,  fur  le  fommet  du  Mont  Alycale  , qui  efl  un  Promoptoire 
à'Jmie  vis-à-vis  de  Samosi  Mais  il  paroit  par  le  témoignage  de  tous  les  An- 
ciens , que  Darius  n’étoit  alors  que  Garde  de  Cambyfe,  & que  Polycrate  eut 
la  tragique  fin,  dont  nous  venons  de  parler,  dans  le  tems  que  Catnbyje  é- 
toit  phrénétique  en  Egypte.,  Pline  (d)  s’accorde  fur  cet  article  avec  Hérodo- 
te', car  fuivant  lui  Polycrate  fut  mis  à mort  la  23.  année  de  Rome  , qui  au 
fentiment  de  Farron  répond  à la  LXlV.  Olympiade.  Ainfi  mourut  Poly- 
crate, Prince  qui  jufqu’â  l’heure  dé  fa  mort  n’avoit  efluyé  aucun  revers, 
une  profpéritc  confiante  ayant  accompagné  toutes  les  entrepriles.  Les  An- 
ciens parlent  de  cette  profpérité , comme  d’une  chofe  qui  tient  du  prodi- 
ge; & Falire- Maxime,  entre  autres,  dit  que  jamais  Polycrate  ne  forma  de 
defiein  qu’il  n’exécucàt  fans  peine,  ni  ne  fouhaita  une  chofe  qu’il  ne  Tq^)- 
dnt,  comme  fi  la  Fortune  avoit  été  entièrement  à fes  ordres  (e).  Il  efi  cer- 
tain que  ce  Prince  avoit  des  talens  extraordinaires  , & qu’il  pollëdoit , (1 
nous  en  croyons  Hérodote  (f) , une  fagefle  fupérieure , & une  grandeur  d’a- 
me  qui  le  mettoit  au-delTus  de  tous  les  Tyrans  Grecs  , fans  en  excepter 
ceux  de  Syraeufe.  11  simoit'  la  converfation  des  Savans  & des  Gens  a’es- 
prit,  & palToit  une  partie  de  Ibn  tems,  quand  fes  affaires  le  lui  permet- 
loient,  à s’entretenir  avec  Anacréon  & Pytbagore.  Un  jour  il  fit  préfent  au 
prémier  de  cinq  talens  , & il  recommanda  l’autre  de  la  façon  la  plus  obli- 
geante à Amafis  Roi  6' Egypte , quand  ce  Philofophe  paffa  dans  ce  Royau- 
me pour  acquérir  de  nouvelles  lumières.  11  embellit  la  Ville  de  Samos  de 
plulieurs  Edifices  fuperbes , qui , à ce  qii’AriJlote  nous  apprend  (g) , fubfis- 
toient  encore  de  fon  tems.  Une  grande  partie  du  Palais  qu’il  fit  bâtir 
pour  lui-mème , fb  voyôit  encore  du  tems  des  Empereurs  Romains  ; car 
Caligula , au  rapport  de  Suétone  (b) , eut  quelque  envie  de  réparer  ce  Bâti- 
ment , qui  étoit  un  objet  d’admiration  même  en  ces  tems-là.  Pour  ce  qui 
efi  de  fon  caraélère , ceux  qui  en  parlent  ne  font  rien  moins  que  d’accord 
entre  eux, les  uns  le  repréfentant  comme  un  cruel  Tyran,  tandis  que  d’au- 

. très 

(a)  Herodot  ibid.  Strsb.  L.  XIV.  Psufaa.  (0  Valer.  Masim.  L.  VL  c.  11. 

in  Atticis.  (/)  Herodot.  ibid. 

(b)  Valer.  Maxim.  L.  VI.  c.  ule.  m Arillot.  L.  V.-Polidc.  c.  ^it. 

(c)  Cic.  L.  III.  de  Kinibus.  {b)  Suecon  in  Calig. 

(d)  Plin.  L.  XXXIII.  c.  I. 

dit  lîirodote,  fiit  accompli;  car  comme  fl  peTidoit  i la  croix  expofé  aux  rayons  du  Soleil, 
fon  corps  fut  d'abord  tout  couvert  de  fueur , & enfuite  en  quelque  forte  lavé  par  une  gran- 
de plujre,  que  Jupiter  fit  tomber  (1).  A l’aide  de  pareilles  interprétations,  U n’y  a point 
de  fonge  qu'on  ne  puilTe  regarder  comme  la  prédiAion  de  quelque  évènement. 

(t)  Herodot.  L.  IIL 
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très  le  dépeignent  comme  un  Prince  humain  & bienfàifant.  Diedore  de’ Si- 
cile (fl)  dit  qu’il  opprima  fes  Sujets,  & qu’il  ne  traita  guères  mieux  les  Etran- 
gers qui  venoient  dans  fon  Pays:  conduite  qui  choqua  tellement 
Roi  d’Egypte , qu’après  lui  avoir  inutilement  confeillé  de  gouverner  avec 
plus  d’équité  & de  douceur , il  rompit  avec  lui , difant  qu’une  chute  funes- 
te ne  pouvoit  qu’être  la  fuite  d’un  gouvernement  fi  tyrannique.  Cette  par- 
ticularité , comme  nous  l’avons  vu  ci-deffus , eft  rapportée  tout  autrement 
par  Hérodote , qui  femble  avoir  eu  une  idée  bien  plus  avantageufe  de  Poly- 
crate  ; car  il  le  loue  comme  un  Prince  généreux  , & dit , en  parlant  de  fa 
fin  malheureufc , qu’il  fut  mis  à mort  d une  manière  indigne  d’un  fi  Grand- 
Homme  , & qu’on  ne  fauroit  rapporter  fans  indignation  (i).  Mais  Z)/ogé- 
fie-Laérce , Porphyre,  Jamblique,  Gellius  & Et^be  femblent  s’accorder  a- 
vec  Diodore  de  Sicile,  en  difant  tous  Pytbagere  * abandonna  fa  Patrie, 

parce 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  I.  c.  J.  (ï)  Herodot  ubi  fupr. 


• Ce  fameux  Philofophe  étoit  natif  de  Semi,  & pendant  un  tems  grand  Favori  de  Polyi 
crate;  mais  i fon  retour  d'Egypte,  de  Pbénuie  & de  Cbaldie,  oü  il  avoit  voyagé  pour  fai- 
re des  progrès  dans  les  Sciences,  il  fc  retira,  ne  pouvant  plus  fupporter  la  tyrannie  de  jPa- 
lycrate,  dans  cette  partie  de  l’Italie  qui  s'appelloit  Magna  Gracia,  & y fonda  une  Seéle  de 
PMIorophes.  La  plupart  des  Auteurs  lui  attribuent  l’invention  de  l’Arithmétique  , que 
Platon  (i)  attribue  au  Mercure  Egyptien,  mais  qui  eft  attribuée  par  d’autres  i Palamide  (i). 
St.  Augufiin  (3)  parle  d’une  DéelTe  Numirie,  que  les  Payent  adoroient  comme  la  DéeiTe  des 
Nombres , dans  l'idée  que  c’étoic  elle  qui  les  avoir  inventés.  Pytbagere  palTe  pour  avoir 
enfeigné  le  prémier  l’Immortalité  de  l’ame.  Pour  ce  qui  ett  de  la  Transmigration  des  âmes, 
qui  étoit  l’article  le  plus  remarquable  de  fa  doétrine , quelques  Ecrivains  ont  entrepris  de  la 
juiiilier,  difant  qu’il  n’a  voulu  parler  que  de  l'ame  fenÜtive,  ou  du  principe  de  la  vie  ani- 
male. Quelques  Auteurs  alTurent  qu’on  ne  le  vit  jamais  ni  rire,  ni  pleurer.  Diagèru^ 
Lalrce,  Porphyre,  Jamblique,  ôt  divers  autres  qui  ont  écrit  fa  vie,  ne  s'accordent  nulle- 
ment fur  les  panicuTarités  & les  circonftances  de  fa  mort;  les  uns  difant  qu’il  fut  ailâlIiQé, 
d’autres  qu’il  mourut  fubitemenc,  &c.  Il  finit  fa  vie,  fuivant  Eujèbe(a),  la  quatrième  an- 
née de  la  LXX.  Olympiade , & la  quatre-vingtième  ou  quatre-vingt-dixième  de  fon  âge. 
Cedrénus  nous  apprend  qu’il  compofa  I Hidoire  de  la  guerre  que  Cyrar  fit  aux  Samieru,  & 
rapporte  d’après  lui  que  Cyms  fut  tué  dans  cette  guerre.  Mais  cet  Auteur  fe  trompe  cer- 
tainement, puifque  Plutarque,  Ijuien  & Porphyre  attellent  que  Pytbagore  forma  la  rélolutioa 
de  ne  rien  laiiTer  par  écrit,  jojipbe  pareillement  (s)  nous  apprend  que  de  fon  tems  aucune 
des  Pièces  attribuées  à ce  Philofopbe  n’étoit  reconnue  pour  être  de  lui  ; & Rufin,  dans  fa 
Réponfc  i St.  Jértme,  qui  avoit  cité  Pytbagore,  allègue  que  les  Ecrits  qu’on  produifoit 
comme  étant  de  ce  Chef  de  Seête,  étolent  des  Ecrits  fuppofés  ; i quoi  St.  JMme  répliqué, 
que  ce  qu’il  avoit  dit  de  Pytbagore,  ne  regardoit  point  fes  Ecrits,  mais  fes  fentimens,  tels 
qu’il  les  avoit  trouvés  dans  Ciciron,  dans  Brutut , & dans  Sénèque.  Cependant  Diogène- 
Laèrce  Ëiit  mention  de  trois  Ouvrages  de  fa  façon,  un  fur  la  Morale,  un  autre  fur  la  Poli- 
tique, fc  un  troiflème  fur  la  Pbilofopbie  Naturelle.  Le  Recueil  de  Vers  qui  porte  fon  nom, 
& qui  contient  les  différens  fentimens  des  Pythagoriciens , a été  compofé  par  un  ceitain  Ly- 
Jis,  fi  nous  en  croyons  Lalrce,  Pythagoricien  natif  de  Sarepta,  qui  fut  Précepteur  d’Epa-' 
minonJas.  même  Ouvrage  a été  attribué  par  les  uns  à Pbilolaûs,  par  d’autres  i Epiebar- 

me,  te  par” u’autres  etifin  à Empédecle. 

Pytbagore  ne  fut  pas  le  feul  Grand-Homme  originaire  de  cette  Ile;  Cbirile,  Conon,  Caet- 
piyle,  Pytbagore  le  Statuaire  &c.  étoient  natifs  de  Samos,  & font  repréfentés  par  Strabou 
Ce  par  d’autres  anciens  Ecrivains  comme  les  omemens  de  leur  flècle  (6).  Ciirile  mit  en  vers 

les 

fi>  Plit-  in  Phzd.  (al  Enfeb.  in  Cbron. 

(il  Vid.  Bedim  in  Ub.de  Computo  te  liidosi  <s)  iofeph-  Amiq.  L.  U, 

L.  III-  (f)  SUab,  In  VL 

(1)  Auguftia.  de  Cirit.  Dsi.  !..  IV, 


I 


HISTOIRE  DE  SAMOS.  Liv.  II.  Ch.  I.  . 4(Sp 
parce  qu’il  ne  lui  ëtok  plus  poflible  de  fupporter  la  tyrannie  de  Polycrate. 

Polycrate  eut  pour  Succefl'cur  Aléandre  fon  Sécrétaire;  à qui  il  avoit  con- 
fié fon  autorité  durant  fon  abfence , quand  il  fe  mit  en  chemin  pour  Magné- 
fie.  Dès-que  Méandre  eut  appris  fa  mort , il  prit  en  main  la  PuilTance 
Souveraine,  Sylofon,  frère  du  feu  Roi,  fe  trouvant  alors  en  exil.  Méandre 
étant  un  homme  d’une  probité  diilinf^uée,  fe  vit  à peine  revêtu  du  Pou- 
voir Suprême , qu’il  fongea  à rendre  la  liberté  à fa  Patrie.  Pour  cet  eftet , 
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de  Samts, 


Mésndre. 
Année 

; . _ . du  Déluge 

après  avoir  érigé  un  Autel  à Jupiter  Libérateur,  & avoir  marqué  l’endroit  A- 
pourbâtiaun  Temple,  il  convoqua  une  AlFemblée  générale  de  tous  les  Ci-  vint  J.  C. 
toyens,  & leur  parla  en  ces  termes:  „ Vous  favez  que  le  Sceptre  & tout 
„ le  Pouvoir  de  Polycrate  m’ont  été  confiés,  & que  l’Autorité  Souveraine 
„ ell  entre  mes  mains  : mais  je  n’ai  garde  de  commettre  un  crime , que 
„ je  condamnerois  dans  un  autre.  Je  n’ai  jamais  approuvé  la  conduite  de 
,,  Polycrate , quand  il  a entrepris  de  s’alTujettir  fes  égaux.  Prélêntemeni  que 
„ les  Dieux  ont  décidé  de  fon  fort , je  remets  le  Gouvernement  entre  vos 

» ni3jns  9 

les  aédons  de  Xerxii  & de  Darius  Rois  de  Perfe,  comme  aufli  celles  à' jérchélaüs , Roi  de 
Macédoine.  JoJèpbe  cite  quelques-uns  de  Tes  vers  fur  l'expédition  de  Xerxii  en  Grèce,  dans 
lefqucls  il  parle  d'une  .Nation  qui  fervit  fous  ce  Prince,  qui  étoit  venue  de  Phénicie,  qui 
parloit  une  langue  inconnue,  & qui  hàbitoit  les  Montagnes  de  Soly)ne,  près  d'un  grand 
Lac;  Nation  que  Jofipbe  foutient  ne  pouvoir  avoir  été  que  celle  des  Jat/r.les  Montagnes 
de  Solyme  & le  Lac  jifphaltide  étant  dans  leur  Pays.  Suidas  & Strabon  (i)  citent  d'autres 
vers  du  même  Poème  ; & les  ÆbènienSf  au  rapport  d’HeJ'ycbius , lui  donnèrent  un  Stasire 
^or  pour  chaque  vers  de  fon  Poème  fur  la  vièloire  remportée  par  les  Grecs  fur  Xerxès. 

Quelques  Ecrivains  ont  confondu  Cbirile  le  &mien  avec  un  autre  Poète  du  même  nom  qui 
^voit  du  tems  d'..^iexandre.  Le  dernier  étoit  un  mauvais  Auteur , comme  il  paroit  par 
ces  vers  d'Horace.  \ 

. Gratus  jélexassdro  régi  Magna  fuit  sUe 

Ctarilus , incultis  qui  verfibus  ^ maie  natis 

Rettulit  acceptas , régalé  numifma , Pbilippts  (çl).  ' 

Et  dans  un  autre  endroit  (3). 

Sit  Cberilus  illt 
Quem  Us  terjue  bonum  cum  ri/u  mlror  &c. 

Cltrile  le  Samien  vécut  avant  le  tems  d'jHexandre,  & fe  retira  de  Samas  â la  Cour  d'Att 
tbtlaüs,  où  il  mourut.  Quelques  uns  de  fes  vers,  qui  nous  ont  été  confervés  par  Arijlota  ■ 

& par  Tatien,  font  voir  qu'il  n'étoit  rien  moins  qu'un  médiocre'  Poète  (4). 

Cousn  étoit  un  fameux  Mathématicien,  & compofa  fept  Livres  fur  l'Allronomie.  Il  vécut 
en  amitié  intime  avec  Archimède,  èc  lui  enfeigna,  i ce  que  Perapanius  Mela  nous  apprend, 
les  premiers  Elément  des  Mathématiques.  Ce  fut  lui  qui  dit  que  la  Chevelure  de  Bérénice, 
femme  de  Ptolèmée  Evergéte, avoit  été  changée  en  une  Condellation  connue  encore  préfente- 
inenc  fous  le  noqi  de  Coma  Bérénices.  Strabon  ($),  Virgile  (6)  & d'autres  font  mention  de  lui. 

Crèapbyle  étoit  un  excellent  Poète,  & contemporain  A'Hmére,  qui  lui  6t  préfent,  à ce 
que  nous  lifons  dans  Strabon  (7),  d'un  Poème  fur  la  Prife  de  la  Ville  d’Oecbalie.  Paufa- 
nins  (8)  & CaUimotjue  parlent  aufli  de  ce  Poème,  mais  l’attribuent  l’un  & l’autre  iCréopbyie, 

Ce  Poète  logea  Homère  chez  lui,  & fur,  fulvant  quelques- Auteurs , non  feulement  fon  Maî- 
tre, mais  eut  aulB  part  i la  compoOcion  de  ce  divin  Ouvrage,  comme  Cicéron  s’exprime, 
qui  palTe  fous  le  nom  de  cet  inimiuble  Poète. 

Hiéroibyle,  une  des  Sibylles,  étoit  auili  native  de  Samo;,  5c  ell  communément  connué 
fO’js  le  nom  de  la  Sibylle  Sanienne. 

(s)  Sirabo  L-  XIV. 

XIU  (s)  VIrgil.  Ecloc.  III.  TS.  40, 

(7>  Stribo  ttbi  fupr. 

(1)  raufan,  in  MsifeB. 
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fl)  Stiabo  L.  vit. 
fl)  Haut.  L.  I'.  Epift.  ![,  ta. 
fl)  Idem  de  Art.  Poec* 
AtiÛoc*  Khttoc. 
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„ mains,'  & vous  rends  la  liberté.  Toüi  lie  que  je  demande,  eft  <}ue  vot» 

,,  m’accordiez  fix  talens , à prendre  de*  Tréfors  de  Poljcrate , & que  vous' 
,,  donniez  à moi  & à mes  defeendans  la  Cliarge  de  Sacrificateurs  de  Jupi- 
„ ter  Libérateur , comme  une  réconipenfc  de  ce  que  je  viens  de  faire  pour 
„ vous  Quand  il  eut  fini  fon  difeours , Tèléféarque , qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux de  Sames,  lui-  fk  de  grands  reproches  au-lieu  de  remercimens,  <Sc 
demanda  qu'il  rendît,  compte  de  l’emploi  des  Deniers  publics  durant  le  peu 
de  tems  qu’il  avoit  gouverné  l’Etat.  Méandre,  remarquant  par  là  harangue, 

3 lie  s’il  avoit  l’imprudence  d’abdiquer  fon  autorité,  il  y auroit  tota  à crain- 
re  pour  lui , & que  quelque  autre  ne  manqueroit  pas  d’ufurper  la  Puillàn- 
ce  Souveraine , réfolut  de  ne  s’en  pas  défaire  encore.  Pour  cet  effet  il  le 
retira  dans  la  Citadelle , & ayant  mandé  les  Citoyens  fous  prétexte  de  leur 
rendre  compte  de  fon  adminillration , il  les  retint  en  fon  pouvoir , afin  de 
s’affurer  de  leur  fidélité.  Durant  ces  entrefaites  Méandre  étant  tombé  ma- 
lade, fon  frère  , s’imaginant  qu’il  n’en  reviendroit  pas,  fit  mettre 

à mort  tous  les  prifonniers . pour  ufurper  plus  facilement  la  Souveraineté. 
Mais  Af^andre  releva  de  fa  maladie , & gouverna  tranquillement  dans  Sa- 
tnos , jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  chaflè  par  les  Perfes , qui  mirent  Sylofon , frère 
de  tolycrate,  à la  place.  'Voici  comment  Hérgdvte  rapporte  cet  évènement 
(a).  Sylofon,  ayant  été  banni  par  fon  frère, -comme  nous  l’av’ons  dit  ci  des- 
fjs , le  retira  en  Egypte , où  Cambyfe  faifoit  aéfuellement  la  guerre  à Amafis. 
Dans  le  tems  que  le  Monarque  Pe'rjan  failbit  fa  réfidence  à Mcwtphis , Da- 
rius , un  des  Gardes  de  Cambyfe , fut  charmé  d’une  robe  d’écarlare  que  Sy- 
kfon  portoit , & lui  demanda  s’il  vouloit  la  vendre.  Sylofon , voyant  l’envie 
qu’il  en  avoit , répondit  qu’elle  n’étoit  à.  vendre  à aucun  prix , mais  qu’il  la 
lui  donneroit  volontiers , s’il  vouloit  l’accepter  comme  un  préfent.  Darius 
y confentit,  & Sylofon,  qui  n’etoit  alors  nullement  bien  dans  fes  affaires, 
crut  avoir  fait  un  aéle  de  générofité  dont  il  ne  lui  reviendroit  jamais  rien. 
Mais  lorfqu’il  eut  appris  que  Darius,  après  la  mort  de  Cambyfe,  & la  des- 
truèlion  des  Mages,  étoit  monté  fur  le  Trône,  il  fe  hâta  de  gagner  Sufe, 
& fit  demander  audience  au  Roi , difànt  aux  Gardes  que  ce  Prince  lui  avoit 
obligation.  Ce  difeours  fut  rapporté  à Darius , qui  témoigna  en  être,  fur- 
pris.  „ Quel  eft  ce  Grec , dit- il , qui  prétend  m’avoir  obligé  ? Je  viens  d’è- 
„ tre  mis  à la  tête  de  l’Empire , n’ai  connu  que  très  peu  de  Grecs,  & ne 
„ me  fouviens  pas  d’avoir  reçu  le  moindre  bienfait  d’aucun  d’eux.  Faites- 
,,  le  entrer  cependant  ,&  que  j’apprenne  de  fa  propre  bouche  cequ’il  peut 
„ avoir  à me  dire  ”.  Sylofon  ayant  été  introduit  en  préfence  de  Darius , un 
Interprète  lui  demanda  qui  il  étoit,  & en  quoi  il  pretendoit  avoir  obligé  le 
Roi.  Sylofon  raconta  alors  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  Darius  & lui.  Le  Prin- 
ce s’en  étant  reffouvenu;  ,,  Etes- vous,  dit-il,. cet  homme  généreux  de 
„ qui  j’ai  reçu  un  prélent,  peu  conlidérable  en  lui-méme,  mais  qui  cepen- 
„ dant  étoit  alors  de  plus  de  valeur  pour  moi,  que  tout  ce  qu’on jpourroit 
„ au  monde  me  donner  à prélènt?  Je  vous  comblerai  de  richelfes , afin 
„ que  vous  n’ayez  pas  lieu  de  vous  repentir  d'avoir  été  généreux  envers 
,,  Darius  fiJs  d’jiyflafpe  Sylofon  répondit  qu’il  ne  demandoit  point  de 

riclies- 

(•)  Herodot.  nbi  fapr. 
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richefTes  , mais  qu’il  fouhaitoit  d’être  mis  en  polTelIion  d’un  Pays  qu’un  Sacrica 
Ufurpateur  lui  avoit  enlevé  depuis  la  mort  de  fon  frère  Polycrate.  „ Don-  VL 
nea-moi  iawior, ajouta- t-il,  mais  qu’il  n’en  coûte  point  de  fang,  & qu’au-  Hijioin 
” cun  Samien  ne  foie  chafle  de  fa  Patrie  Darius  lui  accorda  fa  deman-  de  satTW. 
de  & envoya  d’abord  une  Armée  fous  la  conduite  d’Ofane,  un  des  fept 
Grands  de  Perfe , avec  ordre  de  fe  rendre  dans  l’ile  de  Samos , & de  fui- 
vre  en  tout  les  avis  de  Syhfon.  Otant , étant  arrivé  fur  les  côtes  de  Sa- 
mos  y débarqua  fes  Troupes , fans  trouver  la  moindre  réfilhnce.  Comme 
elles*  approchoient  de  la  Ville  , Méandrt  & ceux  de  fon  parti  offrirent  de 
fortir  de  l’He , pourvu  qu’ils  puflênt  le  faire  en  fureté.  Mais  dans  ce  même 
tems  Cbarilaüs , un  autre  frère  de  Méandre , qu’on  avoit  renfermé  dans  une 
prifon  pour  divers  crimes , ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit,  & vu  par  une  ou- 
wrture  qu’il  y avoit  à fa  prilon , que  les  Perjes  n’étoient  nullement  fur  leurs 
cardes , demanda  à parler  à fon  frère.  Cette  grâce  lui  ayant  été  accordée , 
n fe  mû  à traiter  Méandre  de  lâche , difant  que  c’etoit  une  chofe  honteufe 
d’abandonner  ainfi  une  Couronne , «St  qu’il  s’ofFroit  à faire  pour  lui  ce  qu’il 
n’avoit  pas  le  courage  de  faire  pour  lui- même.  11  fe  fit  fort  que  fi  on  lui 
confioit  feulement  pendant  quelques  jours  le  Commandement  des  Troupes, 
iJ  chafleroit  les  Perfes  de  file.  Méandre  accepu  l’offre , non  qu’il  s’imagi- 
nât pouvoir  tenir  tête  aux  Perfes , mais  par  un  principe  d’envie  contre  Sy- 
lofon  Si  dans  le  delfein  de  faire  exterminer  une  bonne  partie  de  fes  Sujets; 
car  îl  ne  doutoit  pas  que  les  Perfes  ne  vengeallênt  cruellement  fur  les  Sa- 
miens  l’outrage  qu^ils  auroient  reju  ; & pour  ce  qui  le  regardoit , il  poutÿjit 
fortir  de  file , ayant  pratiqué  un  paflâge  fecret  fous  terre  depuis  la  Citadel- 
le jufqu’à  la  Mer.  CÎûri/a«r  ne  fe  vit  pas  plutôt  à la  tête  des  Troupes, 
qu’il  fit  une  fortie  fur  les  Perfes , qui  ne  s’attendoient  à aucune  hoftilité , tout 
étant  déjà  réglé  de  part  & d’autre,  & tua  quelques-uns  de  leurs  Chefs;  mais 
le  refte  de  l’Armée  ayant  pris  l’allarme  vint  à leur  fecours,  & obligea 
les  Samiens  à regagner  la  Citadelle.  Otane , irrité  de  la  perte  qu’il  venoit 
d’effuyer , & ne  croyant  plus  être  lié  Mr  les  ordres  que  Darius  lui  avoit  don- 
nés de  lanTer  aux  Samiens  la  liberté  & la  vie,  commanda  qu’on  les  paflàt 
tous  au  fil  de  l’épée , fans  diftinélion  d’âge  ni  de  fexe.  Ainfi , dans  le  tems 
qu’une  partie  de  fon  Armée  étoit  occupée  au  fiège  de  la  Citadelle , le  refte 
pilloh  les  maifons , maffacroit  les  habitans , n’épargnant  pas  même  ceux  qui 
avoient  cru  trouver  un  azile  dans  les  Temples.  Àliandre  fe  (au va  par  mer, 

& fe  retira  à Lacédémone.  Peu  de  tems  après  fon,  arrivée  dans  cette  Ville , 
il  ordonna  un  jour  à fes  Efclaves  de  nettoyer  fa  Vaiffelle  d’or  & d’argent. 
Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à exécuter  cet  ordre , Méandre  mena  chez 
lui  Climène  fils  à' Anaxandridt en  ce  tems-là  Roi  de  Sparte,  dans  l’efpéran- 
ce  que  quelque  Pièce  de  vaiffelle  lui  donneroit  dans  la  vue,  & qu’en  lui  en 
faifant  préfent  il  pourroit  l’engager  à époufer  (es  intérêts.  Le  Roi  fut  fur- 
pris  de  U beauté  du  travail  de  quelques  Coupes , ce  que  Méandre  n’eut  pas 
plutôt  remarqué , qu’il  le  preffa  de  prendre  ce  qui  lui  plaîroit  le  plus  ; offre 
qu’il  réitéra  plufieurs  fois.  Mais  Clémène  refufa  conftamment  ; & ayant  ap- 
pris dans  la  fuite , que  quelques  Citoyens  de  Lacédémone  avoient  accepté 
des  préfens  de  fa  part,  il  en  porta  fes  plaintes  aux  Epbores , qui  craignant 

■ îu’il 
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Cectioh  qu’il  n’introduifît  le  luxe  parmi  eux,  lui  commandèrent  de  foriir  du  Pf/j- 
VL  pûiméfe  ce  jour  là  même  (a). 

«i/Joir»  I^s  Perjes,  après  que  Mcandre  fe  fut  fauvé , remirent  file  de  Samos,  pii- 
dcSamjs.  )èe  & dcpeupk'e  comme  elle  ètoit,  entre  les  mains  de  Sylo/on.  On  pré- 
‘ cyiofo  tend  qu’üfaf.e  repeupla  l’ile , à caufe  d’une  vifion  qu’il  eut  en  dormant , & 

’ ”■  d'une  maladie  dont  il  fut  «traqué.  Syh/on,  fè  voyant  maître  de  Samos,  & 

foutenu  par  les  Perfes , opprima  tellement  fes  Sujets , que  la  plupart  aban- 
donnèrent leur  Patrie,  & s’allèrent  établir  dans  les  Iles  voifines  ou  dans 
le  Continent,  deforte  que  le  Pays  ne  fut  prefque  plus  cultivé,  & parut 
être  un  dèfert  (A). 

iliace.  Syhjon , apres  un  Règne  fort  court , eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  Æace , 
qui  accompagna  Darius  dans  fon  expédition  contre  les  Scythes , & qui  eft 
mis  par  Hérodote  au  nombre  des  Tyrans  Ioniens.  Æace  avant  été  chaffé 
par  Æijlagore  le  MUéficn , les  Samiens  fe  déclarèrent  ouvertement  contre 
Darius,  & fe  joignirent  aux  autres  Ioniens  révoltés.  Mais  dans  le  tems  que 
les  deux  Flottes,  celle  d'Ionie  forte  de  363  VailTèaux,  & celle  de  Perfe 
forte  de  600,  étoient  fur  le  point  d’en  venir  à un  engagement  près  de  La~ 
de,  petite  lie  vis  à-vis  de  Milet,  Æace,c\a\  fervoit  à bord  de  la  Flotte  Per- 
fane , envoya  un  Meffager  aux  Samiens , pour  leur  dire  de  fe  détacher  de  la 
Ligue;  parce  qu’il  n’étoit  pas  polTible  de  réfifter  à un  Monarque,  qui, 
quand  même  fa  Flotte  feroit  détruite,  étoit  en  état  d’en  équiper  une  autre 
cinq  fois  plus  puiflante.  I.æs  Samiens  déférèrent  à cette  efpèce  de  confeil , 
& .au  milieu  du  combat  abandonnèrent  leurs  Amis , & reprirent  avec  50 
Vaifleaux  la  route  de  Samos.  Il  y eut  pourtant  onze  VailTeaux  Samiens 
oui  refufèrent  de  quiter  le  combat , & qui , conjointement  avec  les  Vais- 
fcaux  de  Cbio , fe  défendirent  iufqu’à  la  fin.  Les  Capitaines  de  ces  Vais- 
feaux  furent  récompenfés  par  les  Samiens  d’une  Infcription  fur  une  Colom- 
ne,marquant  leur  nom  & celui  de  leur  famille, afin  que  l’un  & l’autre  fuflènt 
tranfmis  à la  Poftèrité  ; & ce  Monument  fublilloit  encore  du  tems  à' Hérodo- 
te {c'y.  L’exemple  des  &Jtn/rnr,  qui  fe  retirèrent  au  plus  fort  de  l’aélion, 
ayant  été  fuivi  par  ceux  de  Leshos , & par  tous  les  autres  Confédérés , à 
l’exception  de  ceux  de  Chio , les  Perfes  remportèrent  la  viéloire , prirent  Mi- 
let, & fe  difpofèrent  à envahir  Samos , afin  de  rendre-cette  He  à Æace , à 

3ui  ils  avoient  la  principale  obligation  de  l’heureux  fuccès  qu’ils  venoient 
'obtenir.  Mais  plufieurs  Samiens , aimant  mieux  abandonner  leur  Pays  que 
de  vivre  fous  fa  domination  & fous  celle  des  Perfes , fe  rendirent  en  Sicile , à 
la  requifition  des  Zancléens , qui  fouhaitoient  d'avoir  dans  leur  Pays  une  Vil- 
le habitée  par  des  Ioniens , & qui  avoient  deftiné  à cela  un  endroit  de  leur 
coté , d’où  l’on  voyoit  la  Mer  de  Tofeane.  Quand  ils  furent  arrivés  en  Si- 
cile , ils  trouvèrent  la  Ville  de  Zancle  entièrement  abandonnée  par  fes  habi- 
tans , qui  alfiégeoient  avec  leur  Roi  Scythes  une  des  Places  fortes  de  Sicile, 
jinaxilaüs.  Tyran  de  Jihége,  & Ennemi  des  Zancléens,  profita  de  cette 

occafion 

(a)  Hero  loî  Lih.  III.  Plut,  in  Apophc.  (J)  Plut.  I..  XIV.  EuAatb.  ia  Diooys. 

ÆMan.  Var  Hitt.  L.  IVc.  s Euf'.b.  in  f;hron.  (c)  lluroJot.  L.  VI. 

Julian,  in  Epilt.  Valet,  blaxim.  L.  V.  c.  2. 
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occadon  pour  indnuer  auK  Samient , qu’il  leur  (êroit  plus  avantageux  de  Seermn 
s’emparer  de  la  Ville  de  Zancle , que  de  fonder  une  Ville  dans  l’endroit  VL 
qui  leur  avoir  été  aflOgné.  Les  Samiens  fuivirent  volontiers  ce  perfide  con*  Hifltin 
ieil;  ce  que  les  Zandtens  n’eurent  pas  plutôt  appris,  qu’ils  implorèrent, 
pour  fe  remettre  en  polTeflîon  de  leur  Ville,  le  l^ours  aITtppcratt  l’iran  ^ 
de  Gile  leur  Allié.  Mais  Hippocrate , par  une  lâche  trahifon , convint  avec 
les  Samiens  de  les  laifler  en  polFeilion  de  la  Ville,  & de  livrer  entre  leurs 
mains  le  relie  des  Zancléens,  pourvu  qu’ils  lui  donnaflènt  la  moitié  des 
Ëfdaves  & du  pillage  de  la  Ville , avec  tout  le  butin  qu’il  y auroit  moyen 
de  faire  dans  le  Pays.  Ce  fut  ainli  que  les  Samiens  fe  rendirent  maîtres  d.’une  • 
des  plus  grandes  & des  plus  belles  Villes  de  la  Sicile.  Pour  ce  qui  ed  des  ' 
Zancléens , ils  furent  ou  bannis , ou  réduits  en  lèrvitude  par  Hippocrate.  Leur 
Roi  Scytbis  fut  envoyé  en  exil  avec  fon  frère  Pytbogine  à Inycum , d’où  il 
fe  rendit  à Ifimire,  & delà  en  ./tjie  auprès  de  Darius  (a). 

Durant  ces  entrefaites,  les  Perfes , après  la  prife  de  Alilet  , paflerent 
avec  leur  Flotte  dans  l’Ile  de  Samos , & y remirent  Æace  fur  le  Trône , pour 
le  récompenfer  du  fervice  éminent  ou’il  avoit  rendu , en  perfuadant  à fes 
compatriotes  d’abandonner  le  relie  des  Ioniens  à la  Journée  de  Lade.  Par  ce 
moyen  Samos  fut  la  feule  Ville  de  toutes  celles  qui  fe  révoltèrent  contre 
Darius , qui  ne  fut  point  détruite.  Æace  continua  toujours  dans  la  fuite  à 
être  fidèle  aux  Perfes , & fervit  fous  Xerxis  dans  l’expédition  de  ce  Monar- 
que contre  la  Grèce , obligeant  les  Samiens,  contre  leur  inclination,  à faire 
agir  leur  Flotte  contre  leurs  compatriotes.  mourut  durant  cette  guer- 

re , & eut  pour  SuccelTeur  Tbéomejlor , que  Xerxès  fit  monter  fur  le  Trône,  Théo- 
pour  le  récompenfer  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  par  fa  valeur  à la  Jour-  jneaor. 
née  de  Salamine , ayant  pris  plulîeurs  Vaifleaux  Grecs.  Un  autre  Sanûen , Année 
nommé  Pt^lacus , qui  fe  dilbngua  dans  la  même  occalion,  fut  non  feule-  Délire 
ment  admis  au  nombre  de  ceux  que  les  Perfes  appelloient  Orofanges , ( d-  îan°T.  t 
tre  d’honneur  delliné  à ceux  qui  rendoient  quelque  fcrvice  dillinguc)  mais  469.^ 
aulTi  comblé  de  toutes  fortes  de  bienfaits  (b). 

Les  Samiens  gémirent  fous  le  joug  des  Perfes  & de  leurs  propres  Tyrans, 
qui  n’étoient  que  les  jouets  des  Monarques  Perfans , jufqu’a  la  fameufe  vic- 
toire remporté  par  les  Grecs  à Mycale , ayant  été  remis  alors  dans  un  état 
de  parfaite  liberté.  Avant  qu’on  en  vînt  aux  mains , pendant  que  la  Flot- 
te Grecque  étoit  à l’ancre  à ùélos,  les  Samiens,  làns  que  ni  les  Perfes  ni  leur 
Tyran  Tbéomefttr  en  eoflent  le  moindre  Ibupçon , envoyèrent  trois  de  leurs 
principaux  Citoyens , Lampon , Atbénagore , & Hégéfiftrate  , pour  afTurcr 
fes  Chefs  de  la  Flotte  ennemie , que  dès-que  les  Grecs  paroîtroient , les  /o- 
niens  ne  manqueroient  pas  de  fe  déclarer  contre  les  Perfes.  Hégififlrate , 
qui  portoit  la  parole,  ajouta  que  s’ils  révoquoient  le  moins  du  monde  en 
Aiute  leur  finoérité , ils  s’offroient  à relier  avec  eux  comme  ôtages.  Uoty- 
ebide , Commandant  de  la  Flotte  Grecque , lui  demanda  alors  fon  nom  ; & 
ayant  appris  qu’il  s’appelloit  Hégéjijlrate , qui  en  Grec  fignifie  ConduSeur 
S une  Armée , il  réfolut  dès-lois  d’attaquer  la  Flotte  Perfane , qui  étoit  à la 

hauteur 

(a)  Herodot.  L.  VI.  (»)  Idem  L.  Vffl.  & IX. 

Tome  y.  O 0 O 
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SictioH  hauteur  de  Sarnos,  Ainfi , après  avoir  obligé  les  trois  Amb^adenr»  SoMiimt 
Vt'  à confirmer  par  ferment  ce  qu'ils  venoient  de  dire , il  retint  auprès  de  lui 
imitire  tügéjîllrate , parce  que  fon  nom  ctoit  d’un  bon  augure,  & permit  aux  deux 
dê  Sanot.  gujfgs  je  s’en  retourner.  Le  lendemain  Léotychide , après  avoir  ofi"ert  un 
' “ facrifice  folemnel  aux  Dieux,  mit  en  mer,  & fit  jetter  l’ancre  ,fur  la  côte 

de  Samos  à une  petite  diftance  du  l'emple  de  Junon.  I^s  Perjei , inftruits 
de  fon  aproche,  fe  retirèrent  auprès  de  leurs  forces  de  terre,  qui  ètoient 
campées  à Mjcale  au  nombre  de  doooo  hommes.  Les  Généraux  Per/ans 
prirent  d’un  autre  côté  la  précaution  de  faire  -defarmer  tous  les  Samiem, 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  déclafalfent  en  faveur  des  Grect:  crainte  fondée 
fur  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue  envers  les  Athéniens  pris  en  Attique  par 
Xerxis , les  ayant  non  feulement  rachetés , mais  aulli  renv^és  dans  leur 
Patrie , après  les  avoir  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire  pour  leur 
voyage.  Les  Samiens , quoique  defarmés , fe  révoltèrent  dès  le  commen- 
cement de  la  bataille , & aflillérent  les  Grecs  du  mieux  qu’il  leur  fut  poflî- 
ble.  Leur  exemple  fiu  fuivi  d’abord  par  le  refte  des  Ioniens,  dont  la  valeur 
contribua  beaucoup  à faire  remporter  aux  Grecs  une  viftoire , qui  décon- 
certa tous  les  projets  que  Xerxès  avoit  formés  contre  la  Grecs  (a), 
tes  St-  De  Afrca/f  les  Grecs  revinrent  à Samos , où  les  Chefs  agitèrent  dans  un 
miens  fÿ  Confeil  de  Guerre  la  queftion , fi  l’on  ne  tranfplanteroit  pas  les  Ioniens  de 
diversju-  ofi  yj  étoient  continuellement  expofés  aux  infultes  des  Per/es,  dans 

ïsTresmi  la  Grèce , en  leur  donnant  dans  ce  dernier  Pays  les  terres  de  ceux  qui  avoienc 
trentenal-  pris  le  pani  du  Monarque  Perfan.  Mais  cette  propofition  fut  rejettée  par 
lianceavee  |es  Athéniens,  qui  craignoient  que  les  Ioniens,  tranfplantés  en  Grèce,  n’eus- 
Jr/Athé.  po^r  ébènes,  dont  ils  étoient  originaires,  le  même  attachement 

qu’auparavant.  Ainfi , pour  parer  ce  coup , ils  s’engagèrent  à les  protéger 
en  toute  occafion  contre  l’Ennemi  commun , & obligèrent  ceux  de  Samos , 
de  Cbio,  de  Lesbos,  & quelques  autres  Infulaires,  à promettre  par  ferment 
qu’ils  n’abandonneroient  pas  leur  alliance.  Après  avoir  pris  cette  précau- 
tion, ils  firent  tous  enfemble  voile  vers  Y Helie/pont , dans  le  delTein  de  pour- 
fuivte  la  guerre  contre  les  Perfes  de  ce  côté-là.  • 
tes  Sa-  Les  Samiens,  étant  délivres  ainfi  du  Joug  Perfan,  fe  conduifirent  durant 
mltnsfe  trente-fcpt  ans  comme  de  fidèles  Alliés  d'Athènes,  fe  gouvernant  félon  leurs- 
pochera  p^Qpjgs  Loix,  & jouïflant  de  tous  les  privilèges  d’un  Peuple  libre.  Mais 
de/Athé-  “ ûxième  année  de  la  Paix  de  trente  ans  conclue  entre  les  Athéniens  & les 
Biens.  Lacédémoniens , ils  fe  déclarèrent  contre  Athènes  à l'oecafion  fuivante.  Les 
Milijiens  & les  Samiens  ayant  pris  querelle  au  fujet  de  la  Ville  de  Prienne  en 
Carie,  que-chacun  de  ces  deux  Peuples  prétendoit  lui  appartenir,  les  pré- 
tniers , ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  foutenir  la  guerre  contre  une  Républi- 
que trop  puillânte  pour  eux,  fe  plaignirent  à Athènes  des  Samiens,  qui  leur 
avoient  enlevé  une  Ville  à laquelle  ils  avoienc  autant  de  droit  qu’eux.  Les 
Athéniens  envoyèrent  auflltôt  des  Députés  à Samos , pour  demander  qtfon 
s’abftSnt  de  tout  afte  d’hoftiüté,  & qu’on  les  prît  pour  Arbitres  du  diffé- 
lend.  Les  Samiens  ne  voulant  pas  des  Athéniens  pour  juges , dans  l’appréhen- 

fioa 

(•)  Heiodot.  Ln  IX.  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  Juùio.  L.  U.  c.  14, 
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lion  qu’ils  ne  fufTent  trop  favorables  aux  Miléftens  , Périclh  détermina  fa  Sicno» 
République  à déclarer  la  guerre  aux  Samiens,  non  par  aucun  motif  de  jus-  vx.  • 
tice  , mais  par  coraplaifance  pour  la  fameufe  Courtifàne  jifpajù,  qui  «oit  Kiftart 
fille  d’un  MUéficn  nommé  ^xiochus,  & que  Périclès  aimmt  éperdûment,  deS»mot. 
moins  cependant  pour  fa  beauté  que  pour  fon  efprit.  La  conduite  de  cette  ■ * 

guerre  fut  confiée  à Périclès  lui-méme , qui  prit  le  chemin  de  Samos  avec 
une  Efcadre  de  40  Galères , mit  le  fiége  devant^  la  Ville , & la  prit  fans  a- 
voir  prefque  perdu  de  monde.  Quand  il  fe  vit  maître  de  la  Place , il  chan- 
gea l’Ariftocratie'en  Gouvernement  Démocradque,  & après  avoir  impolë 
aux  habitans  une  amende  de  80  talens , & reçu  pour  ôtages  f o jeunes  Sa~ 
miens,  qu’il  donna  en  garde  aux  Lemniens,  il  s’en  retourna  à Athènes. 

A peine  Périclès  fut-il  parti , que  ceux  des  Samiens  qui  ne  vouloiènt 
pas  de  Gouvernement  Populaire , envoyèrent  des  Députés  en  ^Jie  à Pesr 
fushne , ou , comme  Diodore  l’appelle  , Pejfutbine , fils  À’HyJlafpe , & Gou- 
verneur de  Sardes , lui  demandant  du  fecour^ontre  les  Athéniens , anciens 
Ennemis  de  la  Per/e.  PeJJuthne , efpérant  piBe  moyen  de  ces  troubles  de 
pouvoir  réduire  l’ile  de  Samos  fous  fon  obéiflance,  leur  fournit  un  Corps 
de  700  hommes.  Les  Députés  Samiens  mirent  à la  voile  avec  ce  renfort 
au-milieu  de  la  nuit,  & furprirent  la  Ville  de  Samos  par  le  moyen  des  a- 
mis  qu’ils  avoient  dans  l’IIe.  Leur  prémicr  foin  enfuite  fut  de  fiiire  faifir 
les  Cncfs  de  la  Faélion  Populaire,  & les  Athéniens  qui  étoient  en  garni- 
fon  dans  la  Place , & de  les  envoyer  tous  en  préfent  a PeJJuthne.  Après  a- 
voir  aboli  la  Démocratie  établie  par  Périclès,  ils  paflerent  dans  171e  cfe  Les* 
les,  reprirent  leurs  ôtages  , & puis  déclarèrent  fa  guerre  aux  Athéniens. 

La  nouvelle  de  cette  révolte  ayant  été  apportée  a Athènes , Périclès  eut 
pour  la  fécondé  fois  la  commiflion  de  foumettre  les  Révoltés , & mit  en 
mer  pour  cet  effet  avec  une  Flotte  de  60  bons  Vaillêaux.  Etant  arrivé  fur 
la  côte  d’Ajie,  il  détacha  i(5  Vaifleaux  de  fa  Flotte  pour  obferverles  mou- 
vemens  des  Phéniciens  que  PeJJuthne  z\o\t  chargés  ae  joindre  les  Samierts, 

& pour  fecourir  ceux  de  Chio  & de  Lejhos  ; ce  que  les  Samiens  n'eurent 
pas  (jlbcôt  appris,  qu’ils  rappellérent  fur  le  champ  20  Vailiêaux,  qu’ils  a. 
voient  envoyés  attaquer  Mtlet.  Ayant  joint  à ces  20  Vaillêaux , 50  autres , 
ils  allèrent  an  devant  de  Périclès, cmi  les  défit  entièrement, quoique  fa  Flot- 
te ne  fût  que  de  44  Vaillêaux.  Un  renfort  de  40  Voiles  que  la  Flotte  vic- 
torieufe  reçut  d’Athènes  peu  de  tems  après  la  bataille , & une  EIcadre  de 
»5  Vaifleaux  tant  de  Ciio  que  de  Lesbos,  mirent  Périclès, en  état  de  débar» 
quer  fes  'l'roupes  dansl'lle  de  Samos,  & d'afliéger  la  Capitale,  qu’il  bloqua 
dn  côté  de  terre  par  une  triple  muraille,  & par  là  Flotte  ou  côté  de  la  mer. 

Durant  ces  entrefaites , le  Général  Athénien  fut  informé  par  des  Let- 
tres de  Carie  & de  Caunus  , que  la  Flotte  Phénicienne  venoit  au  lè- 
cours  des  AÜiégés,  & que  Stêfagore,  Amiral  des  Samiens,  avoit  déjà  joint 
les  Plséniciens  avec  fon  Efcadre.  Cette  nouvelle  le  détermina  à charger  fes 
Collègues  de  pouffer  le  fiège  avec  toute  la  vigueur  poffible , & à aller  au- 
devant  de  l’Ennemi  avec  60  Vaifleaux.  Les  Samiens , profitant  de  fon  ab- 
lênce,  firent  une  Ibrtie  , à l’inffigation  & fous  la  conduite  d'un  certain 
Mil'JJ'e  fils  d'ithugène , & s’emparèrent  non  feulement  du  Camp  des  Athé- 
. O O O 2 nient 
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Sectiom  nitns , mais  les  obligèrent  aufli  à lever  le  fiége.  Enhardis  par  cet  avana- 
VI.  ge,  âs  attaquèrent  la  Hotte  ennemie  qui  bloquoit  le  Port , coulèrent  à fond 
Hi/ftir»  plulîeurs  Vaifleaux,  & forcèrent  les  autres  à gagner  les  Iles  voifines.  Mais 
de  Samus  Péricléi , ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  défaite , revint  devant  Samo:  avec 
""  toute  la  diligence  polfible.  Un  renfort  de  40  Vaifleaux  à’jfthènes  fous  le 
Commandement  de  Tbu^dide,  à' /ienon  & de  Pior»itoB,<St  peu  après  un  fé- 
cond renfort  de  20  Vaifleaux  fous  Tes  ordres  de  Thpolème  & de 

40  autres  que  lui  fournirent  les  Habitans  de  Cbio  & de  Lesbos,h  mirent  en 
état  de  chafler  MéliJJe , & de  défaire  les  S'amiens  par  terre  & par  mer.  U 
reprit  enfuite  le  fiège  de  la  Ville,  dont  il  fit  battre  les  murs  nuit  & jour. 
Les  ^amtcnr,  quoiqu’èpuifès  par  les  frcquens  alTauts  qu’ils  efluyoient  de  tous 
côtés , & réduits  aux  dernières  extrémités  faute  de  vivres , foutinrent  néan- 
moins le  ûège  durant  l’efpace  de  neuf  mois , fans  offrir  de  capituler.  Ce 
fut  en  cette  occafion  que  l’ufage  des  Béliers , des  bcorpions,  & des  Gale- 
ries fut  inventé  par  Jrtémon^e  Clazomène , qn' Ephore  THiftorien  confond 
avec  //rt  mm  Périphrèfe , dom  jinacréon  fait  mention , comme  cité  par  A- 
tbénée  (a).  Les  Samiens , n’ayant  plus  aucune  efpérance  d’être  fecourus , fe 
rendirent.  Les  feules  conditions  qu’ils  purent  obtenir , furent  qu’ils  démo- 
liroient  leurs  murailles,  donneroient  des  ôtages  de  leur  fidélité  à l’avenir, 
livreroient  leur  Flotte,  & payeroient  les  fraix  de  la  guerre.  Les  Byzantins^ 
qui  avoient  époufé  la  querelle  des  Samiens  dans  cette  guerre , iè  fournirent 
vers  ce  même  tems  aux  Athéniens.  Périclès  fit  mourir  les  auteurs  de  la  ré- 
volte y.  & après  avoir  rétabli  la  Démocratie  , s’en  retourna  à Athènes  (b). 
Cette  guerre  s’alluma,  fuivant  Thucydide,  la  fixième  année  de  la  Trêve  de 
trente  ans  entre  les  Mbéniens  de  les  Lacédémoniens  ; mais  Diodore  de  Sicile  la 
met  dans  la  quatrième  année  de  la  LXXXIV.  Olympiade,  c’e(l-à-dire  après 
la  fin  de  la  '1  rêve  en  queftion.  Depuis  ce  tems-là  les  Samiens  furent  fujets 
aux  Athéniens  jufqu’à  la  vingtième  année  de  la  Guerre  du  Piloponnèfe.  Le 
Peuple  de  Samos  prit  alors  les  armes  contre  les  Nobles , qui  s’étoient  em- 
parés de  toute  l’autorité , en  tua  deux  cens , dt  confifqua  au  profit  du  Pu- 
blic leurs  maifons  de  leurs  terres.  Cette  conduite  plut  fi  fort  aux  AtbJfiiens^ 
à l’inlligation  defquels  s’étoit  faite  la  révolte, qu’Ds  leur  rendirent  tous  leurs 
anciens  privilèges , d:  leur  permirent  de  fe  gouverner  félon  leurs  propres 
Loix.  L’année  fuivante , quand  le  Gouvernement  des  quatre  cens  fut  éta- 
bli à Athènes,  les  principaux  éomrmr,  au  nombre  de  trois  cens , formèrent 
une  nouvelle  confpiration  contre  la  EÎémocratie,  dt  foutenus  mr'  Pijandre 
& par  d’autres  Athéniens  qui  étoient  pour  l’Oligarchie  , iis  eflayérent  de 
fe  rendre  maîtres  de  la  Ville,  dans  le  deflèin  d’exterminer  tous  les  Parti- 
fans  du  Gouvernement  Populaire.  Mais  le  Peuple  inflruit  de  leur  projet, 
& foutenu  par  Lém , Diomtdon , Tbrafybule , dt  quelques  autres  Athéniens- 
qui  fe  trouvoient  alors  à Samtt , de  qui  étoient  ennemis  déclarés  de  l’Oli- 
garchie , les  repouflérent  ; tuèrent  une  trentaine  des  Confpirateurs , & obli- 
gèrent le  refie  a fe  foumettre  à la  Démocratie.  L’Ile  de  Samos  refia  long- 
tems  dans  cet  état  de  dépendance  à l’égard  des  Athéniens,  de  fervit  d’azile 

à 

(*)  AÜkb.  t.  xu..  • . - (b)  Thocyd.  L.L  Diodor.  SicuL  U XU. 

J f lut.  in  Feticl. 
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à ceux  de  ces  derniers  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumetcre  au  Gouvernement  SfcrTo* 
des  quatre  cens  Ufurpateurs.  Lorfqu'Abànes  fut  alliégée  & prife  par  Ly-  VI. 
fandre.  Amiral  des  Lacêdémûnicns  ^ après  la  fameulè  viétoire  dîÆgos-Po-  Uifteire 
tamos,  ri  le  de  Samos  fut  aulFi  fubjuguée  par  le  Vainqueur,  qui  abolit  le  ■Sannj. 
Gouvernement  Populaire , & confia  tout  le  pouvoir  enue  les  mains  de  dix  ' 

Hommes , que  leur  nombre  fit  appeller  Déciarques.  Cette  forme  de-  Gou-  ' 
vernement  lubnila  durant  dix  ans,  les  yhbenims  ayant,  au  bout  de  ce  ter- 
me, recouvré  la  Souveraineté  de  la  Mer  par  la  grande  viftoire  qu’ils  rem- 

Fortérent  à Gnidt  fur  les  Lacidétiumitns , oc  qui  les  remit  en  poUelTîon  de  , 
Ile,  où  ils  ne  manquèrent  pas  de  rétablir  la  Démocratie.  Peu  de  tems  a- 
près  les  Samirnt  le  révoltèrent,  & fe  liguèrent  avec  les  Lacédémoniens.  Du- 
rant ces  entrefaites  ,1  ayant  été  attaqués  par  Ttgrane , un  des  Gouverneurs 
Perfjiu  de  Y /ljU  Mineure  qui  les  alTujettit  au  Roi  de  Perfe  , ils  eurent  re- 
cours aux  Athéniens  leurs  anciens  Alliés,  qui  envoyèrent aufiîtôt  Timothée  à 
leur  fecüurs.  Timothée,  ayant  débarqué  Ion  monde  dans  l’ile,  alliégea  la 
Ville,  & en  peu  de  jours  obligea  les  Per/es,  qui  en  étoient  les  maîtres,  à 
capituler , & à laiUèr  les  Samiens  jonïr  de  leur  ancienne  liberté  (a).  Depuis 
ce  tems  l'ile  de  Samos  relia  fidèle  adic  jufqu'à  ce  que  les  Romains 

réduifirent  les  habitans  fous  leur  obéilTance,  & leur  impolerent  un  tribut 
annuel.  Mais  du  tems  des  Romains  les  Samiens  étoient  un  Peuple  pen  con- 
fidéré,  ayant  entièrement  dégénéré  de  la  valeur  de  leurs  Ancêtres.  N’étant 
pas  en  état  de  fë  défendre  , ils  fubirent  le  joug  des  Princes  de  Macédoine, 
de  Syrie  & de  Pergame.  Ils  palTérent  fous  la  domination  de  Rome  à la  mort 
à'Eumine , dernier  Roi  de  Pergame , qui  légua  fes  Etats  à la  République, 
à ce  que  prétendoient  les  Romains.  Augujle  leur  rendit,  on  ne  fait  pour  quel 
fcrvicc,  leur  ancienne  liberté,  leur  permetunt  de  vivre  fuivant  leurs  Loii, 
comme  ils  avoient  fait  durant  leur  alliance  avec  Athènes.  Dés-lors  l’ile  re- 
commença à devenir  riche  & peuplée,  le  nombre  de  fes  habitans  ayant  mé-  • 
me  augmenté  tellement,  que  plulieurs  furent  obligés  d’aller  s’établir  dans 
une  lie  voifine  nommée  Icarie , qui  étoit  fort  mal  peuplée  (b).  Samos  jouît- 
de  cet  heureux  état  jufqu’au  Règne  de  Fefpaften,  qui  la  réduifit,  avec  Ica 
autres  lies  Grecques,  en  Province  Ranuùne  (cj. 


• SECTION  VIL 
Hi/loire  des  autres  Iles  GRECQ.UES. 


/^Utre  les  lies  Grecques  que  nous  avons  décrites , il  y en  a encore  plufieurs'  stenoa 
autres , dont  il  ell  néceifaire  de  faire  mention , pour  que  nos  Lee-  vu. 
leurs  puilfent  bien  comprendre  divers  endroits  de  l’ancienne  Hiftoirede.  Hijloîre 
Grèce.  Ces  lies  font  en  partie  dans  les  Mers  Ægit  & Icarienne,  & en  par-^"""’" 
lie  dans  celles  de  Crète  & d'Lonie , ou  dans  la  Propentide.  Nous  commen-\  ’ 
cerons,  avec  Strabon  {d),  par  décrire  celles  qui  font  fur  les  Côtes  de  Y A- 

‘ fie, 

(a)  Probus  lo  Timoth.  (c)  Suêton.  ii>  Vefpas. 

_(*)  Strib.  L.  XIV.  Dion.Lib.UV.Eufeb.  (A)  Saab.  L.  XJll.  p.  4*5- 

UUOD. 
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SicnoB  fie,  & que  tous  les  Géographes  ont  miles  pour  cette  raifon  au  nombre  des  Iles 
vu.  Aftatiques.  Dans  la  Propontide , préfentement  la  Mer  de  Marmora  • , (b  trou- 
Hijlrirt  vent  les  lies  fuivantes , mentionnées  par  Ptolmée , Strabon,  Pline,  Mêla  &c. 
des  autres  favoir  Proconnèfe , Beshicus , Phébi , Al»ne,  Phyfia,  QphmJJd,Gonimi  & Liparts. 
f.’M  Grec-  Proconnèfe,  ou, comme  d’autres  écrivent  ce  nom,  Prxconnèfe ,étoit  aulE 
connue  anciennement  fous  le  nom  d'Elapbonnè/e , c’eft-à-dire  d'Ile  aux  Cerfs 
Iles  de  la  ('*) , à caufe , comme  l’obferve  le  Scholiafte  d’  Jppollonius , du  nombre  pro- 
Proponti-  digicux  de  Cerfs  dont  elle  étoit  peuplée.  Pline  (b),  Strabon  (c)  & VitrU” 
de.  r>e  (d)  vantent  fort  les  Carriètes  de  Marbre  de  Proconn^e,  & dilênt  que  le 

^mcon-  fuperbe  Palais  de  Maufole  à Halkamafje  fut  revêtu  de  ce  Marbre , qui , fui- 

vant  P'itruve , étoit  fufcepiible  d’un  plus  beau  poli  qu’aucun  autre.  C’efl  ce 
qui  engagea  Conjlantin  le  Grand , G nous  en  croyons  Zofime  (e) , à n’employer 
que  le  Marbre  de  Proconnèfe  pour  embellir  les  EdiGces  publics  de  fa  nou- 
velle Ville.  Ptolomée  place  cette  lie  fur  la  Côte  de  Thrace,  en  quoi  il  ne 
s’accorde  avec  aucun  des  anciens  Géographes , qui  en  parlent  comme  étant 
fur  la  Côte  d'AJie  vis-à-vis  de  Cyzique , ce  qui  a (ouvent  fait  donner  au  Mar- 
bre de  Proconnèfe  le  nom  de  Marbre  de  Cyzique  f (/)• 

Besbicut,  petite  lie  entre  Cysâque  iSW’Embouchure  du  Rhyndacus,  eft  mi- 

fc 

(a)  Plin.  L.  III.  c.  4.  ScfaoUaft.  ApoU.  ad  (d)  Vitruvioi  L.  XI.  c.  7 

L.  II.  vk.  sTç  (e)  ZoCmus  L.  U.  c.  20. 

(i)  Plin.  L.  XXXVI.  c.  «.  (/>  Plin.  ubi  fupr. 

(c)  Strabo  ubi  fupr. 

* La  Propentiie , aind  ippcIUe  faivant  Suidas,  parce  qu’elle  eft  devant  le  Pont,  s'étend 
depuis  ïHiilefpont  jufqu'iu  nofpbare  de  Jbrace , & peut  avoir  300  milles  de  circuit,  étant 
bornée  au  Nord  par  la  Tbrau,  & au  Midi  pat  le  Royaume  d<  Pont.  I.es  Turcs  l'appellent 
préfentement  la  hier  Bteincbe,  par  oppolition  au  Pont  Euxin , qu’ils  appellent  la  Mer  Nairei 
& les  Fratict  la  défignent  par  le  nom  de  Mer  de  Marmara , i caufe  d’une  Ile  connue  autt» 
fois  fous  le  nom  de  Pracarméfe,  que  les  Latins  changèrent  dans  la  fuite  en  celui  de  Marma-, 
ra  , par  allufion  au  beau  Marbre  qu’on  y trouroit. 

t Stepbanus  k Scylax  parlent  d:  Pric{inn>fe,&  d'Klapbatmife  comme  de  deux  Iles  différen- 
tes , & affirment  qu'il  y avoir  anciennement  deux  Villes , dont  l'une  s’appelloit  la  vieille  Pro- 
eannife,  & l’autre  la  naurselle.  Cette  dernière,  dUéut-ilt,  fut  bltie  par  les  Mileftem,  & l’ai^ 
tte  par  les  habitans  de  l’ile.  Ariftie  & Bien  étoient  tous  deux  natifs  de  Precannife.  Ariftit. 
Dlquit,  fuivant  Suidas , dans  la  L.  Olympiade,  & vécut  fous  les  Règnes  de  Cyrus  & de  Ora- 
fus.  Il  étoit  hls  de  Dimacbaris,  ou , fuivant  d’autres,  de  Cafirebius.  Il  compofa  une  Tbio’ 
gmie  en  profe.  & l’Hiftoire  des  Arimafpieru,  Peuple  Hyperberéen,  en  vers.  Ce  Poime,  i 
ce  que  Suidas  nous  apprend , étoit  compris  en  trois  Livres.  Hérodote  nous  en  a tranfmis  le 
morceau  fuivant  (i).  „ Ariftie,  Poète  Pracamifien,  & fils  de  Cdjlrebius,  dit  dans  fei  vert, 
„ qu’il  fut  tranfportè  par  Apollaa  dans  le  Pays  des  ^idaniens-,  qu’au-deU  de  ce  Peuple  de- 
„ meurent  les  Arimafpiens , qui  n’ont  qu’un  œil.  Qu’on  trouve  enfuite  une  Contrée  qui 
„ abonde  en  Griffons,  dont  la  fonâion  eft  de  garder  l’Or  du  Pays.  Que  plus  loin  encore 
„ habitent  les  Hyperborèens , dont  la  Contrée  s’étend  jufqu’è  la  Mer.  Que  tous  oes  Peu- 
„ pies,  i l'exception  des  Hyperborietu , étoieM  continuellement  en  guerre  avec  leurs  Vob 
„ lins.  Que  les  IJJedanietu  furent  chalTiIs  par  les  Arimafpiens;  les  Scytbes  par  les  jjUa- 
„ nieru;  & les  Q'mWrr,  qui  habitoient  les  cètes  de  la  Mer  du  Sud,  par  les  Scytbes  ".  No- 
tre Hiftorien  ajoute,  qa' Arijlie  ne  le  cédoit  en  rien  i aucun  de  fes  concitoyens  , & qu’étant 
entré  un  jour  dans  la  boutique  d’un  Foulon  II  y mourut  fubitemeot.  Le  Foulon  ferma  auffi. 
tèt  fahorte,  £t  alla  dire  aux  parens  d'ArifUe  ce  qai  venoit  d’arriver.  La  nouvelle  de  fa 
mort  s’étant  répandue  dans  la  Ville;  un  certain  Cyzicinien,  arrivant  d'Arfaee,  nia  le  fait, 

affût  anc 


fl)  Hcrodot.  L.  IV. 
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k par  Plint  (d)  au  nombre  des  lies  qui  après  avoir  été  jointes  autrefois  au  Sicnon 
Continent , en  furent  féparées  par  des  tempêtes  ou  par  des  tremblemeni 


VIL 

de  terre.  Les  autres,  à' qui  il  fiippolè  que  le  même  malheur  eft  arrivé,  Hiflolrt 
font  la  Skik , Cypre  & Eubie , la  prémière  ayant  été  féparée  fuivant  lui 
de  X Italie , la  fécondé  de  la  Prepontide , & la  dernière  de  la  Bétaie.  Les 
autres  lies  de  la  Propontide  font  peu  conOdérables  ; ainû  nous  paflèrons  à la  ^ 
defcription  de  celles  qui  fc  trouvent  dans  la  Mer  Ægée  * fur  les  Côtes  de 
XJJie , & qui  font  quelque  figure  dans  l’HUloire. 

Les 


(a)  Plin.  L.  IL  c.  88. 

sOuranC  qo'il  lui  tvoit  parlé  en  venant  de  Cyziftàe.  Durant  cette  contellatlon  les  parens 
SAr^ie  apportèrent  tout  ce  qui  étoit  nécelLiire  pour  rendre  les  derniers  devoirs  S leur  pv 
rent,  mais  ils  ne  purent  trouver  AriJUe  ni  vivant  ni  mort.  ‘ Sept  ans  après  il  fe  fit  voit  de 
nouveau  dans  Proconnife,  compofa  ces  fortes  de  Vers  que  les  Grect  appellent  Arim^pitiu  , 
& puis  difparut  pour  la  fécondé  fois.  Hérodeti  ajoute  que  34e  ans  après  avoir  difparu 
pour  la  fécondé  fois,  il  fe  fit  voir  dans  la  Ville  de  AÛtjfontius,  & exhorta  les  habitans  i 
ériger  un  Autel  à Ap«Um , & près  de  l'Autel  une  Statue  qui  portSt  le  nom  à'AriJlet  le 
Prtctnnijien.  li  leur  dit  à cette  occafion  , qu’ils  étoient  le  feul  Peuple  de  la  Cête  à’italit 
qui  eût  jamais  été  honoré  de  la  ptéfence  i'ApiUcn,  & qu'il  accompagna  le  Dieu  fous  la 
forme  d’un  Corbeau.  En  achevant  cet  mots,  il  difparut;  & les  Métaptiabu  ayatK  confulté 
l'Oracle  de  Delpbtt  au  fujet  de  l'apparition,  en  refirent  pour  réponfe  qu'ils  dévoient  faite 
ce  qui  leur  avoit  été  dit , s'ils  vouloient  que  leurs  aifaires  profpéra0'ent.  Conformément 
è cette  déciflon  de  l'Oracle , ils  élevérent  un  Autel  è l'honneur  i'ApoUtn,  & tout  attenant 
une  Statue  i l'honneur  i’ AriJUe.  L’un  & l'autre  de  cet  Monumens  fubfldolent  encore  du 
rems  de  notre  Hiftorien  (i).  La  même  Hiftoire  eft  rapportée  par  Plwit  (a),  par  ApoUmitu 
(3),  par  Maximt  de  Tyr  (4),  pat  Origine  (s),  par  Htfycbius  (6)  ét  par  Tzetait  (ji  Stra- 
tm,  rotiru  & PauMar  font  pareillement  mention  de  cet  Auteur.  Longiu,  dans  fon  Trû- 
té  lu  Subliitu,  & Julius  PoUux,  citent  quelques-uns  de  fes  vert.  Gettius  le  mec  au  nom- 
bre des  Ecrivains  de  Fables  & d'Evènemens  Merveilleux  (8)4  & Pline  fe  fert  de  fon  auto- 
rité, pour  prouver  que  les  Arimafpieru  qui  n'avoienc  qu'un  œil,  étoient  continuellement 
en  guerre  avec  une  forte  de  Bêtes  féroces  appellées  Griffens,  qui  gardoient  l’Or  que  les 
Arimufpieiu  liroient  de  leurs  Mines  (9).  Toutes  ces  rélations  font  de  ridicules  iàbles,  de 
par  cela  même,  au  fentiment  de  Denys  d'HaticamaJJe,  le  Poème,  intitulé  Les  Arimafpiens, 
doit  être  regardé  comme  une  Pièce  fautTcmcnc  attribuée  i Ariftie.  Tasien  affirme  qa' AriJUe 
florilToit  avant  Homère.  Suivant  .Strofeu,  Il  fut  le  Nf^re  de  ce  divio  Poète. 

Bien  étoit  contemporain  de  Pbèrtcyie,  qui  florilToiP  vers  la  L.  Olympiade.  Il  copia  le* 
titres,  St  fit  un  Abrégé  des  Oeuvres  de  Otimus,  i ce  que  Oément  Aievandrin  nous  apprend 
(10).  Le  même  Auteur  rapporte  plufieur*  de  fes  Apopbtbtgmet.  Carlmus,  dont  Bien  fut  l'A» 
bréviateur,  a été  le  prémier  qui  ait  écrit  une  Hiftoire  en  profe  (ir),  & paflTe  pour  avoir  vé. 
eu  avant  la  Guerre  de  Troy:.  Strnbm  fait  mention  de  ce  Caimsts,  (qu'il  faut  dilHnguer  d'un 
autre  do  même  nom.  auffi  MiUJien,  mais  beaucoup  moins  ancien)  & dit  que  lui,  Ptérécyde 
& Hècatèe  furent  les  crois  prémiers  Auteur*  qui  écrivirent  en  profe  (13). 

• La  ALr  Ægée , préfentemem  l' Archipel,  eft  cette  Mer  qui  fépare  l'Europe  de  T>é/ïe,  bai- 
gnant d'un  câté  les  bords  de  la  Grice  & de  la  Macidome , & de  l'autre  ceux  de  Carie  , d'/o- 
nie  & de  Pbrygie.  Il  y a grande  variété  de  fentimens  encre  les  Auteurs  touchant  l'étymologie 
de  foo  nom.  Pline  dit  qu'elle  fut  appellée  ainfi  d’après  Ægis,  qui  étoit  un  Hocher  confa- 
cré  à Neptusu,  & ficué  entre  les  Iles  de  Tinos  & de  Oiie  (13).  Solin  & le  Scholiafte  6’ApoU 
laisus  font  du  même  fentiment.  Le  Rocher  à' Ægis  etnpruncoic  fon  nom , fuivant  le  même 
Pline  (14),  d'/üx,  mot  Grec  qui  Ggniûe  une  Chèvre,  ce  Rocher  ayant  i une  certaine  dis- 

Caace 


fl)  Herodot.  I,.  IV. 
fi)  Phn.  L.  VIII.  e.  |. 

(j)  Apollon-  in  HiP.  Mirab. 

44]  Muiib.  Tyr.  Dilfett.  ts.  te  11» 
(ll  Otig.  in  Cels.  L.  III. 

(0)  Hefrch.  de  Philofoph. 

Îj)  Tacuca  ChU,  U.  tlift. 


fs)  Aol.  Gell.  L-  IX. 
fl)  Plin.  L.  Vil  c.  a, 

(10)  Clem.  Alex  StromaC.  I,.  TI, 
II)  Plin-  I..  II.  e.  I,  s. 

Il)  Strabo  L.  I. 

Il)  Plin.  L.  IV.  * II, 

14J  Idem  àbid, 
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SscrtoM  Les  ancien»  Géographes  comptent  cinquante-trois  Iles  depuis  Tinédot 
iurqu’à  Crète,  & les  comprennent  toutes  fous  deux  dénominations  généra- 
forment  un  cercle  autour  de  Dtlos,  petite  lie  révérée  par 
lUiQreL  Anciens  pour  avoir  été  le  lieu  de  naiHance  6'ytpoÙon  & de  Diane, ils  les 
fues.  appelloient  les  Cyclades,  d’après  Cyclos,  mot  Grec  qui  lignifie  un  Cercle. 

* Celles  qui  font  plus  éloignées  de  Délos,  ils  les  appelloient  Sporades,  d’a- 

JelaAfér  Spme , mot  Grec  qui  exprime  l’aélion  de  femer,  ces  lies  étant  com- 
Æeée  fur  lèmées  çà  & là  dans  la  Mer  Ægée.  Pour  commencer  par  les  Sporades 
les  aies  fur  la  Côte  d'JJle , Pline  (a)  fait  mention  des  lies  fuivantes  à l’Embouchu- 
4ffACe.  re  de  ï'Hellefpont  vis-à-vis  delà  ‘troade-,  favoir,  les  lies  AJeaniennes,  ainfi 
appeîleés , fuivant  quelques-uns, d’après  Afcagne  fAi  à'Ænée,&.  fuivant  d’au- 
tres d’après  yiskenaz,  un  des  fils  de  Gsmer ; les  Iles  de  P/af/f , de  Lamie, 
de  P litanie,  de  Plate,  deScopélos,  de  Gétbone,  à'Arthidon,  de  Ceelte,  de 
Lagujpe  & de  Didymee.  Ces  lies  font  fort  petites,  ce  qui  fait  qu’il  y a fort 
peu  de  Géographes  ou  d’Hiftoriens  qui  en  parlent.  Près  de  ces  lies  eil 
Ténédos.  celle  de  TVnrdor,  environ  à deux  lieues  de  la  côte.  Ce  fut  derrière  Téne’~ 
dos,  comme  tout  le  monde  fait,  que  les  Grecs , feignant  de  s’en  retourner 
dans  leur  Patrie,  le  tinrent  cachés  jufqu’à  ce  qu’ils  eullènt  exécuté  leur  en- 
treprile  contre  Troye.  Mais  comme  nous  avons  déjà  donné  la  defeription 
de  cette  lie  (b) , nous  ajouterons  feulement  ici , que  le  favant  Boebart  déri- 
ve le  nom  de  Ténédos  du  mot  Phénicien  Tin-edum  lignifie  de  V Argile  rou- 
ge-, cette  forte  d’ Argile  fe  trouvant  dans  l’Ile  de  Ténédos,  & fervant  à faire 
une  forte  de  Fayence  qui  étoit  fort  recherchée  (c). 

Les- 

ta) L.  V.  c.  ai.  (<)  Bochart  Phaleg.  L.  I.  c 3. 

(il)  Supr.  T.  IV.  p.  Î03. 

tance  la  figure  de  cet  animal.  Feflus  rapporte  trois  o'pinioat  dilRrcntes.  La  Mer  Ægée , 
dii  il,  fut  ainfi  nommés  d'après  les  lies,  qui  étant  de  différentes  hauteurs  & répandues  ci 
& li,  forment  enfemble,  à une  certaine  dillaocc,  la  figure  d'autant  de  Chèvres:  ou  d'après 
Ægéa  Reine  des  ./^tnazmsj,qui  s'y  noya;  ou  parce  qa’JBgit,  Père  de  Tè^ér, craignant  que 
fon  fils  ne  fût  dévoré  par  le  Minotaure,  s'y  jetts  de  défefpoir.  Strabm  (1)  dérive  ce  nom 
de  celui  d'unt  Ville  d'Wèe , nommé*.^a:  State  d'Ægécn , un  des  Céans  qui  fit  la  guerre 
i Jupiter,  & que  Neptune  enchaîna  è un  rocher  dans  cette  Mer;  & Nicocrate  à'.Ægét, nom. 
qu'mon  donnoit  anciennement  i Neptune.  Seciart,  fuivant  fa  coutume,  a recours  i la  Lan- 
gue Phénicienne,  & forme  le  iK>m  d’Ægée  du  mot  jiz,  qui  esi.Pbénicitn  ligoifie  cruel,  via- 
lent:  les  Pbéniciem  ayant,  félon  lui,  été  les  prémiers  habitans  des  lies  de  cette  Mer," 
qu’ils  trouvèrent  extrêmement  orageufe  & dangtreufe  pour  leurs  VailTeaux  â caufe  du  grand 
nombre  de  fes  rochers  (1).  La  Mer  de  Oéte,  aufli-bien  que  les  Mers  Icarienne,  Carpa- 
tbienne  & Myruifme,sst  font  que  des  parties  de  la  Mer  Ægée.  La  Mer  Myrtetnne  eft  fituée, 
fuivant  Strabm  (3),  Pline  (4),  & Ptufanias  (5),  entre  l’ile  de  Crète,  le  POeptmèfe , l'ydt- 
tifue  & l'Eubée , & non  du  côté  de  \'.Afie,  comme  Ptoitmée  le  prétend  (è).  Cet  Auteur 
place  Milet,Ji^ur,Myntius,  & les  autres  Villes  maritimes  de  Cin'e  dans  la  Mer  Myrtelniie, 
en  quoi  il  ditf&e  de  tous  les  anciens  Géographes  & Hifioriens.  One  Mer  tire  fon  nom 
de  l'ile  de  Myrtut,  fuivant  Pline  (7);  ou  de  Myrtile,  fils  de  Mercure-,  ou  d'une  Nymphe 
appellée  Myrtm,  i ce  que  Paufanias  iofinue(S.'.  La  Mer  Ægée  s'appelle  préfentement  l'y<r- 
tbipel,  du  mot  Grec  chef,  & la  mer,  cette  Mer  étant  la  plus  confidérable 

de  CCS  Fays-lè. 


rO  stiabp  U vm.  f.  ras.] 
(a)  Philee.  L.  1.  c *. 

(1)  Sitibo  L.  XI.  P IJ. 

IfJ  riin.  L.  XIV.  c.  Il,  II. 


fj)  Ptnfan.  Arcad.  c.  14. 
(4)  Fiolom.  L.  V.  c.  11. 
IC(7j  Plia,  ubi  fupc. 

S.  (s)  raufan.  ubi  iupr. 
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Lesbos,  uoe  des  plus  grandes  Iles  de  la  Mer  Ægée  ou  de  V/frctipel,  s’appel-  Szctiob 
loic  anciennement  Pilafgie  , d’après  les  Pilajgues  ,■  qu’on  croyoit  en  avoir 
été  les  prémiers  habitans;.V/<»ffln>, d'après  Macarée,  petit-fils  de  Jupiter  qui  Hifioin 
vint  s’y  établir  ; Ltsbus , d'après  le  gendre  & le  fucceireur  de  Macarée , qui 
s’appelloit  ainfi  &c.  Elle  eft  fiiivanc  Strabon  (a)  à 62 , mais  fuivant  Pline 
à f6  milles  de  Tènédes , féparce  du  Continent  de  \'j1Jie  par  un  Détroit  de  , 

7 milles  & demi,  & peut  avoir  70  milles  de  longueur,  & i(58  milles  de  Lesbos. 
circuit.  Tous  les  anciens  Hidoriens, Géographes  & autres,  qui  parlent  des 
grandes  Iles  des  Mers  MJditetrance  & ^ig^e,  donnent  le  fèptième  rang  à 
Lejlos , quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  deux  d’enue  eux  d’accord  fur  le  rang  du 
relie.  foupçonne  qu’il  y a là-dedans  quelque  myftère,  & trouve, 

à l’aide  d’une  étymologie  T^bénicietme,  que  file  de  Lerbot  eft  la  fepticme 
en  ordre , à caule  que  Ion  nom  eft  dérivé  d'Esbuitb , mot  Phénicien  qui  ligni- 
fie fept.  Mais  pour  dériver  Leibos  d'Esbuitb,  il  faut  employer  plus  d’un 
changement , & d’ailleurs  avoir  une  portion  plus  abondante  d'Elprit  Ana- 
grammatique , que  le  Ciel  n’en  accorde  à la  plupart  des  hommes.  Cette 
lie , fi  nous  en  croyons  Pline  (b) , contenoit  autrefois  huit  Villes  confidé- 
rables.  Uirodote  (e)  en  nomme  lix  ; mais  Pomponius  Mêla  & Scylax  ne  font 
mention  que  de  cinq;  le  premier  omet  Métbymne,  & l’autre  /trisba.  Ces 
Villes  étoient  uirisba,  qui  fut  entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre.  Pyrrba , fituée  fur  le  rivage  Occidental  de  file , du  côté  de  la  Grè- 
ce, & éloignée  dé  Afhylène  de  80  ftades  (J):  cette  Ville  eut  le  même  fort 
d'Arisba,  comme  aufli  les  Villes  d'Hi:ra  & d’Agamis  (e),  Ereffiu  ou  Ertl- 
fus,  que  Ptolomée  place  entre  Pyrrba  & Mêla,  le  Promontoire  le  plus  Mé- 
ridional de  nie , mais  que  Strabon  met  entre  Pyrrba  & Sigrium , le  Cap  le 
plus  Septentrional:  Erejfus  fut  la  Patrie  du  fameux  Tbéo^rajle,  qui  fuccé- 
da  à Ari/hte  dans  l’Ecole  Péripatétique.  AntiJJa , qui  étoit  autrefois  fuivant 
Strabon  (J  ) une  Ile  particulière , qu’on  défigna  par  le  nom  d'AntiJJà^  à cau- 
fe  qu’elle  étoit  vis  à- vis  de  Lesbos,  connue  alors  fous  le  nom  d'IJfo.  Cette 
Ville,  ayant  encouru  l’indignation  des  Romains,  fut  détruite  par  Labéo  , 
qui  en  fit  tranfplanter  les  habitans  à Méthymne  (g).  Cette  dernière  Ville , 

Patrie  d'Arkn,  qu’on  regarde  communément  comme  l’Inventeur  de  la  Tra- 
gédie, & du  Vers  Dithyrambique,  dut  fon  nom  à Méthymne,  une  des  filles 
de  Macart'e  (h) , dont  nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler.  Cette  Ville 
étoit  la  fécondé  de  l’Ile  en  rangi  fut-tout  après  que  les  habitans  d'AntiJfa  y 
eurent  été  tranfplantés  par  les  Romains.  MetLymne  étoit  fameulê  par  la  fer- 
tilité de  fon  Terroir,  & par  l’excellence  des  Vins  qui  y croîflbient.  Quand 
les  Villes  de  Lesbos  lé  déclarèrent  contre  les  Athéniens,  Méthymne  refta 
fidèle,  & leur  rendit  de  grande  fervices  (i).  Mityline,  Capitale  de  l’ile, 
étoit  appellée  ainfi  d’après  la  fille  de  Macarée,  qui  époufa  Lesbus , comme 

nous 


(a)  Sttabo  L.  Xltt. 
(i)  Plin.  ubi  fupr. 
(c)  Herodot.  L.  I. 
{d)  Sirabo  ubi  Tupr. 
(O  Idem  ibld. 

Tome  y. 


if)  Plin.  L.  in.  c.  9. 

(jg)  Strabo  ubi  Tupr. 

(b)  Liv.  L.  XI.V.  c.  3t.  Plin.  L.  V.  c.  31. 
(i)  Diodor.  Sicul.  L.  V. 

(*)  Thucyd.  L.  III. 
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nous  l’avons  die  ci-de(Tus.  Cicéron  (a^  & Fitruve  (b)  vantent  fort  les  magni- 
fiques Edifices  de  cette  Ville , & la  fécondité  de  Ion  Terroir.  Strabon  nous 
apprend  quelle  abondoit  en  tout  ce  qu’il  falloit  pour  les  befoins  & les  agré- 
mens  de  la  vie  (c) , & Horace  lui  donne  les  épithétes  defameufe  & de  rs- 
nommée  (d).  Un  Voyageur  moderne  croit  que  la  Ville  de  Cajtro  a été  bâtie 
fur  les  ruïnes  de  Mitylène , à caufe  qu’on  trouve  encore  des  vertiges  d’une 
grande  Ville  dans  Cajiro  & aux  environs  r).  Cependant  Mitylène  étoit  moins 
célèbre  par  la  magnificence  de  fes  Bàiimens  & la  fertilité  de  fon  l’erroir,  que 
par  tous  les  Grands-Hommes  qu’elle  a produits.  Pittacus,  un  des  Sept  Sages 
de  la  Grèce  ; jileée , le  Poète  Lyrique  ; Sappbo , que  Strabon  appelle  un  prodige^ 
&.  que  d’autres  regardent  comme  une  Dixième  Mufe  ; Terpandre , qui  fut  le 
premier  qui  ajurta  fept  cordes  à la  Lyre,  & donna  occafion  par-lâ  à la  fable 
qu’ür/iüiee  avoit  été  entendu  dans  cette  lie,  après  être  mort  en  Thrace,  com- 
me tujlace  l’explique  très  ingénieufement  (f);  Hellaniats,  le  célèbre  Ilifto- 
rien.èSi  Callias,  fameux  parles  Notes  fur  Âlcée  & fui Sa[fbo,ézu\ent  tous  na- 
tifs de  MityUne,  Nous  pouvons , avec  Strabon , ajouter  à ceux  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  Diaphane , fameux  Rhétoricien , qui  fut  Précepteur  de  Tibé- 
rius  Semproniui  Gracchus,  auprès  duquel  il  employa  dans  la  fuite  fon  crédit 
pour  faire  revivre  la  Loi  Licinia , ce  qui  caufa  dê  grands  troubles  dans  la 
République,  l^otamcn , Lejlode  ,Crinagcre , & TbétpboKe , •que  Strabon  repré- 
lènte  tous  comme  des  Hommes  diftingués  par  leur  lavoir,&  par  leur  génie. 
Théophane  eut  beaucoup  de  pouvoir  fur  refprii  de  Pointe , qui  l’honora  de  fk 
confiance,  & lui  donna  une  Charge  diftinguée  dans  fes  Troupes;  ce  qui 
engagea  Théophane  à écrire  l’Hiftoire  des  conquêtes  de  fon  Bienfaiteur.  Mi- 
tyléne  étoit  anciennement  le  ftjour  favori  des  Beaux-Arts  & des  Sciences. 
Epicure  y donna  des  Leçons  publiques  à l’âge  de  trente  ans  {g) , & /frijlote 
y palTa  deux  ans  pour  augmenter  fes  connoirtances  par  la  converfation  des 
Savans  du  Lieu  (h).  Chez  les  Romains,  ceux  qui  étoient  mécontens  du 
Gouvernement , ou  qui  fouhaitoient  de  fe  perfectionner  dans  la  belle  Litté- 
rature, fe  retiroieni  à jitbènes , à Rhodes,  on  à Mitylène,  Du  nombre  des 
prémiers  fut  MarceUus , qui  après  la  Bataille  de  Pbarfjle  vint  faire  fon  fé- 
jour  dans  cette  Ville,  & fut  fi  charmé  du  commerce  des  Savans  qu’il  y trou- 
va , que  Cicéron  employa  vainement  fon  éloquence  pour  l’engager  à retour- 
ner à Rome , même  après  avoir  obtenu  fon  pardon  de  Céfar  ( i ).  Cette  Vil- 
le, comme  il  paroit  par  Thucydide  (ê),  fouffrit  beaucoup  durant  la  Guerre  du 
Péioponnè/e , après  s’étre  déclarée  contre  les  /ithénieiis.  Dans  la  guerre  con- 
tre Mithridate,  elle  fut  la, feule  qui  refufa  de  fe  foumettre  aux  Romains ^ 
apres  le  l’raité  de  paix  conclu  entre  Mithridate  & Sylla.  Cette  conduite 
kii  attira  le  malheur  d’étre  artiegée,  prife,  & rafée  jufqu’aux  fondemens  par 
Minucius  Thermus.  Juks-CeJar,  qui  failbit  alors  fa  prémière  campagne , fe 

fignala 


{•)  Cic.  de  Leg.  Agr. 
il)  Vitruv.  L.  1.  c.  e. 

O S’.tabo  L.  Xlll. 

(d)  Horat.  I,.  I.  OJ.  7. 

(e)  Touriufort  Voyag.  au  Lcvim  &C. 
if)  Eufiaih.  inPiouys, 


(fi)  Diogfti.  Lacrt.  in  Vit.  Philofoph. 

(i)  Idem  ibiJ. 

(i)  Cic.  L.  IV.  Epiil.  7.  Seneca  ad  iJei- 
viain.  c.  9. 

ThucyJ.  L.  m.  & VÜI. 
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fi^nala  à ce  fiège , & fut  honoré  de  plufieurs  Couronnes  Civiques,  La  Srcnwi 
Viüe  fut  rebâtie  peu  de  tems  après, & en  faveur  de  Tbéaiybane  rétablie  par 
PompJe  dans  la  pon'cflion  de  tous  fes  anciens  privilèges  (a).  Pline  dit  que  ffifioln 
de  fan  tems  elle  fo  trouvoit  encore  dans  la  même  condition  où  Pompée  l’a-  “"y" 
voit  remife.  L'Empereur  Trajan  l’embellit  de  plufieurs  Edifices  fuperbes , 

& lui  donna  le  nom  de  TrajanopoUs i,  mais  l’ancien  nom  prévalut,  & devint  * ' - 
avec  le  tems  commun  à toute  l’lle,qui  s’apiielle  encore  aujourd’hui /Wéfr7/n. 

Les  Anciens  vantent  beaucoup  la  fertilité  de  cette  lie:  elle  produifoit  une  Terroir, 
grande  quantité  de  l'ruits  délicieux, & de  Vins  exquis , qui , fi  nous  en  cro- 
yons nos  Voyageurs  modernes, méritent  encore  à préfent  les  louanges  que 
Strabon , Horace , Athénée  & EJien  leur  ont  données.  Nous  lifons  que  dans  le 
tems  qu’  Jrijlete  fe  mouroit,ils  s’éleva  une  difpute  parmi  les  Difciples  touchant 
celui  qui  fuccéderoit  à ce  Philofophe,  les  uns  voulant  que  ce  fût  Menéâème  de 
Rbcdet , & les  autres  fe  déclarant  en  faveur  de  Thinphralh  le  Lesbien.  On  con- 
vint de  part  & d’autre  de  prendre  pour  arbitre  Arijîote  lui- même,  qui  s’étant  ' 

fait  donner  du  vin  de  l’une  & l’autre  Ile,  & en  ayant  goûté,  dit  que  les  deux 
vins  étoient  excellens , mais  que  celui  de  Rhodes  ne  pouvoit  point  entrer  en 
comparaifon  avec  celui  de  Lff/w  ; donnant  à entendre  par-là,  que 
étoit  autant  fupérieur  à fes  Compétiteurs , que  le  Vin  de  Lesbos  l’étoit  à ce- 
lui de  Rhodes  {b).  Trijlan  fait  mention  d’une  Médaille  de  l’Empereur  Gâta., 
qui  fuivant  Spartien  ne  ha’ilfoit  pas  le  bon  vin , fur  le  revers  de  laquelle  il  y 
avoit  une  Fortune  tenant  en  fa  main  droite  le  Gouvernail  d’un  Vailfeau , & 
dans  fa  gauche  une  Corne  d’Abondance  avec  une  grappe  de  raifins,  & au 

I) 3*  en  forme  de  Légende , Mitylène.  Pline  nous  apf^rend  que  le  Vin  de' 

Lesbos  étoit  tenu  par  EraJijIrate , un  des  plus  grands  Médecins  de  l’Anti- 
•quité , non  feulement  pour  agréable  au  goût , mais  auflî  pour  extrêmement 

J) ienfaifant.  Le  même  Auteur  parle  du  Jafpe  de  Lesbos , & d’une  forte  de 
Pin  qui  produifoit  de  la  poix.  Pour  ce  qui  eft  du  caraélère  moral  des  an- 
ciens Lesbiens,  nous  n’avons  pas  grand’  chofe  à dire  à leur  louange:  ils 
étoient  adonné  à toutes  fortes  de  débauches,  au  point  que  pour  exprimer 
une  conduite  dilîblue , les  Anciens  difoient , il  vit  comme  un  Lesbien  (c).  Golt- 
zius  fait  mention  d’une  Médaille  qui  ne  fait  guères  honneur  aux  Lesbiennes. 

Cette  lie,  fuivant  Diodore  às  Sicile , fut  prémièrement  peuplée  par  les  Habitmu, 
Péla/gues;  en  Xanthus , fils  de  Triopas,  Prince  des  Pélafgues  qui  vinrent 
d’/rrgox,  s’étant  établi  en  Lycie,  & y ayant  régné  quelque  tems  fur  les  PL 
lafgues  qui  l’avoient  accompagné  dans  fon  expédition  , pafla  de  Lycie  dans 
rite  de  Lesbos,  qu’il  partagea;  deforte  qu’elle  étoit  entre  fes  compagnons 
de  voyage , changeant  fon  ancien  nom  id'Ijfa  en  celui  de  Pélagie.  Dans  la 
fuite,  c eft  à-dire  fept  générations  après,  le  Déluge  de  Deucalion  ayant  em- 
porté tous  les  habitans, T’ile  relia  deferte,  jufqu’au  tems  où  Macarie  y abor- 
da ; & charmé  de  la  fertilité  du  Pays  il  s’y  établit , & y bâtit  la  Ville  d’O- 
lanus.  La  réputation  qu’il  avoit  d ette  un  Prince  jufte  & humain , attira 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  d' Ioniens , qui  Je  mirent  en  état  de  fe  ren- 
dre 

(0)  Velld,  Pitetc.  L.  IIL  e.  iS.  Plut,  in  C»)  AuI.  Gell.  L IIII.  c.  5. 

Fompeio.  ‘ (c)  ^ das  verbo  Ainfat, 
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SscTtoa  dre  maître  de  quelques-unes  des  lies  voifines , & d’augmenter  ainfi  confî- 
VU.  dcrablement  fon  pouvoir.  Ce  fut  de  fon  tems  que  Lesbus,  fils  de  Lapithas 
Hiftmrt  & petit-fils  d'Eoli,  étant  arrivé  dans  cette  lie  par  l’avis  de  l’Oracle  de  D«l~ 
àts  autres  pjjgf  avec  une  nouvelle  Colonie,  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  obligeante 
lies  Grec.  liabitans , qui  lui  accordèrent  à lui  & à ceux  de  fa  fuite  les  mêmes 

privilèges  dont  jouïlTuient  ceux  qui  étoient  venus  avant  lui.  11  époufa  peu 
de  tems  après  Méfbjmne , fille  ainée  de  Macarée  ; & quand  ce  Prince  vint 
à mourir,  il  donna  à l’ile  le  nom  de  Lesbos  (a).  Nous  avons  tiré  de  Dio- 
dore  de  Siale , ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  les  premiers  habitans 
de  Letbes  ; mais  Strabou  (b)  , Hérodote  (c) , Thucydide  (d)  , Paufamas  (e) , 
Ttolomée  (/)  & belkjus  (g),  afiirment  unanimement  que  cette  lie  fut  pré- 
micrement  peuplcc  par  les  Eoliens , tk  parlent  conllaniment  des  Lesbiens  y 
comme  étant  originaires  à’Eolide. 

Ctuver-  Les  Lesbiens^  comme  la  plupart  des  autres  Peuples  Grecs,  ont  été  d’a- 
nt^t  c?  bord  gouvernés  par  des  Rois , dont  quatre  (èulement  font  Domsnis  dans 
llijliiri,  j’jqdtoire,favoir,  Macarée,  Lesbus,  Eolion,&.  Penthile.  iWacarrr  fubjugua 
quelques-unes  des  lies  voifines,  & entre  autres  Satnos,  où  il  envoya  un  de 
les  fils , nommé  Cycbolaüs , qui  partagea  l'ile  entre  ceux  qui  l'accompagnè- 
rent , & les  gouverna  en  qualité  de  Roi  ; Cos , dont  il  conféra  la  Souverai- 
neté à fon  fils  bTuarJrf,  & Rhodes,  dont  fon  troifième  fils  Leucippe  polTé- 
da  une  grande  partie.  Macarée  fit  ces  conquêtes , fi  nous  en  croyons  Dio- 
dore  (h),  immédiatement  après  le  Déluge  de  Deucalion,  c’eft  à-dire  environ 
1 046  ans  avant  VEre  Chrétienne,  dans  un  tems  où  les  lies  étoient  encore 
nés  mal  peuplées.  Mais  Denys  d' HaiicarnaJ]'e  dit  que  Xantbus  le  Pélafgte, 
longtems  avant  le  Règne  de  Macarée , avoit  peuplé  file  de  Lesbos , & que 
Macarée  ne  fubjugua  pas  , mais  peupla  feulement  quelques-unes  des  lies 
- adjacentes  (i).  Macarée  eut  pour  Succell'eur  Lesbus  , fils  de  Lapithas,  qui 
époufa  Mctbymne,  à laquelle  fon  Père  tMacarée  donna  l'ile  pour  douaire. 
Homère  parle  d’EoIion  comme  régnant  dans  l'ile  de  Lesbos  ; & Fau/anias  (k) 
de  Prntèi/e , qu’il  allure  avoir  régné  à Mycines,  & avoir  fubjugué  une  gran- 
de partie  de  ï'Eolide,  avec  l’ile  de  Lesbos-,  ce  qui  l’engage  à mettre  ce 
Prince  au  nombre  des  Rois  Lesbiens.  Dans  la  fuite  le  Gouvernement  Dé- 
mocratique prévalut  dans  tous  les  Etats  Grecs , & entre  autres  dans  Lesbos , 
les  habitans  de  cette  lie  ayant , au  rapport  d'jirijhte  (I) , chaffé  leurs  Rois , 
des-qu’ils  celférent  d’étre  tels,  & qu'ils  commencèrent  à devenir  des  Ty- 
rans. Cette  ré\'olution  excita  de  grands  trotibles  dans  l'ile  , chaque  Ville 
s’attribuant  fur  les  autres  une  autorité  , qu’elles  trouvoient  infupportable 
dans  un  feul  homme  La  Ville  de  Mitylene  eut  enfin  la  fupériorite , & de- 
vint par- là  fi  puiliuite,  que  fes  habitans,  n’ayant  plus  de  guerre  à foutenir 
dans  nie,  commencèrent  à vouloir  étendre  leurs  conquêtes  dans  le  Conti- 
nent. 

VeHei.  P.itcrc.  L.  II. 

(6)  Utodor.  Sicul.  L.  V.  c.  s6. 

(i)  Dionys.  Halicam.  L.  I.  c.  33,  34. 
(*)  Paufan.  in  Corinth. 

(0  Ariftot.  Polit.  JU  V.  e.  iq. 
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(s)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  c.  KS. 
(S)  Strabo  ubi  Tupt. 

(c)  Hi-rodot.  L.  VI. 

*(d)  ThucydiA  L 111.  &.V1I. 
*(«)  PauC^  in  Phocicis. 

(q  Ftolom.  L.  V.  c,  2. 


HISTOIRE  DES  AUTRES  ILES  GRECQUES.  Liv,  II.  Cii.  I.  485' 

nent.  Ayant  pour  cet  effet  équipé  une  Flotte , ils  6rent  une  defcente  dans  Section 
la  Troade , dont  ils  rédiiifirent  une  grande  partie  fous  leur  obeiiiance.  ils  vu. 
relièrent  maîtres  du  Pays  qu’ils  Tenoient  de  fubjiiguer  jufqu’au  tems  de  Pi-  mjloirt 
JiJlrate,  Tyran  Athènes , qui  leur  enleva  la  Ville  de  Sigéum , de  la  donna  des  autres 
à fon  fils  Uégéjijlrate , qu’il  avait  eu  d’une  Maîtrelfe  Argienne.  La  conduite  . 

qu’il  tint  en  cette  occalion , donna  lieu  à une  guerre  entre  les  Athéniens  & 
ceux  de  Mitylène , qui  fut  terminée  par  la  médiation  de  Périandre , 'l  yran 
de  Corinthe.  Les  conditions  du  Traité  de  paix  étoient , que  chaque  Parti  gar- 
deroit  ce  qu’il  polTédoit,  & que  les  Lesbiens  pourroient  faire  dans  le  Conti- 
nent de  \'Ajù,  les  conquêtes  qu’ils  jugeroient  à propos.  En  vertu  de  cet 
accord , les  Athéniens  relièrent  maîtres  de  Sigéum , dt  les  Mitylénéens  fe  vi- 
rent tranquilles  polfeHêurs  du  rede  de  la  Troade.  Dans  une  bataille  qui  fe 
donna  durant  le  cours  de  cette  guerre,  Alcée  prit  la  fuite,  après  avoir  jet- 
te fes  armes  , que  les  Athéniens , qui  reflérent  maîtres  du  champ  de  batail- 
le , fufpendirent  à Sigéum  dans  le  'l  empic  de  Minerve.  Le  Poète  fit  de  fon 
malheur  le  fujet  d’un  Poème , qu’il  adrefla  à Ménalifspe , compagnon  de  fa 
fuite  (a).  Cette  guerre  fut  à peine  finie,  que  les  autres  Villes  de  Lesbos^sie 
pouvant  fupporter  le  joug  que  ceux  de  Mitylène  leur  avoient  impofé , fe 
révoltèrent.  Il  s’alluma  alors  une  nouvelle  Guerre  Civile,  dont  Myrfyte, 
un  des  plus  riches  & des  plus  puifiTans  habitans  de  l’ilc,  fut  fi  bien  profiter, 
qu’il  s’empara  de  l’Autorité  Souveraine.  Alcée  compofa  quelques  Pièces 
terribles  tant  contre  lui  que  contre  fon  Succelfeur  Magalagjre  {b}.  Les  au- 
tres Tyrans,  dont  il  elt  fait  mention  dans  l’Hilloir*,  furent  Æcanaâis, 
Arebéanax,  Mélancbrus.  Nous  lifons  e\\L  Artheanax  fit  conftruire  quel- 
ques magnifiques  ilâtimens  avec  des  matériaux  apportés  de  Troye  {c).  Mé- 
lancbrus lut  clialTè  par  Pittacus,  par  le  moyen  d' Alcée,  qui  en  cette  occa- 
fion  répara  la  faute  qu'il  avoit  commifê  à la  bataille  contre  les  Athéniens. 

Pittacus , après  avoir  affranchi  fa  Patrie  du  pouvoir  des  Tyrans , en  prit 
Je  Gouvernement  fur  lui , à la  requifition  de  fes  Concitoyens  ; mais  au  bout 
d’un  Règne  de  dix  ans , il  abdiqua  la  puiffauce  dont  il  avoit  été  revêtu,  & 
employa  le  relie  de  fa  vie  à l’étude.  11  ètoit  en  même  tems  grand  Philo- 
fophe  & grand  Homme  de  Guerre.  Dans  la  guerre  entre  les  AcLéniens  & 
les  Mitylénéens , il  eut  le  Commandement  en  Chef  de  l’Armée  , & donna 
une  preuve  fignalée  de  valeur  & de  bonté;  car  voulant  ménager  la  vie  de 
fts  Concitoyens , il  offrit  à Pbrymon , Général  des  Athéniens  qui  avoit  été 
Vainqueur  aux  Jeux  Olympiques,  de  terminer  la  querelle  par  un  combat  Cn- 
gulier.  Phrymon  accepta  le  défi  , mais  fut  vaincu  & tué  par  Pittacus,  qui 
l’embarraffa  d’un  filet , qu’il  avoit  caché  fous  fon  bouclier.  Durant  le  tems 
de  fon  Gouvernement,  il  fit  plufieurs  excellentes  Loix,  qu’il  comprit  en 
fix  cens  Vers.  Une  de  ces  Loix,  dont  Arijlote  , Platon  & Plutarque  font 
mention,  ctoit  que  chaque  faute  qu’un  Homme  commettroit  étant  ivre, 
feroit  punie  au  double.  Plufieurs  de  fes  Sentences  furent  gravées  fur  les 
murs  du  Temple  dt  Apollon  à Delphes  ; tant  étoit  grand  le  cas  que  les  An- 
ciens 

(4)  Herodot.  L.  V.  Strabo  L.  XIII.  (*)  Ideni  ibii 

(i)  Siiabo  ubi  fupr. 
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SncTioa  cicns  faifoient  de  fa  fageffe.  Il  ir.oonit  dix  ans  après  avoir  abdiqué  le  Goa- 
Vll.  vernement,  la  3.  année  de  la  LU.  Olympiade  la  70.  de  fon  âge  (a).  Let 
Piflülrt  lesbiens  fe  maintinrent  dans  un  état  de  liberté,  depuis  qu’il  fe  fut  démis  de 
drs  autre!  autorité  jufqu'au  Régne  de  Cyrus  k Grand  ; mais  ne  laifTérent  pas  durant 
ce  période  d’étre  extrêmement  inquiétés  par  Polycrate , Tyran  de  Samos^ 

' qui,  après  avoir  défait  leur  Flotte,  les  obligea  à lui  payer  un  tribut  annuel 
Apre»  b défaite  de  Croefus , Roi  de  Lydie , ils  fe  fournirent  au  Vainqueur 
avec  les  autres  Infulaires,  & confentirent  même,  au  rapport  de  quelques 
Auteurs , à lui  livrer  Pa^yas , qui , ayant  engagé  les  Lydiens  à fè  rc^'olter, 
s’étoit  réfugié  dans  la  Ville  de  MityUne  (b).  Etant  devenus  ainfi  tributaires 
des  Rois  de  Perfe , ils  fervirent  Darius  dans  les  guerres  que  ce  Monarque 
fit  aux  Scythes  <k  aux  Grecs.  Dans  la  prémière  de  ces  guerres , Cohs , fils 
à'Erxandre , Chef  des  Mityténéens , déconfiîilla  à Darius  de  faire  rompre  le 
pont  qu’il  avoit  fait  conitruire  fur  \'JJler  : avis  dont  ce  Prince  le  récom* 
jx:nla,en  lui  conférant  la  Souveraineté  de  Leshns,Aor\t  il  ne  Jouit  pas  long- 
tems , en  ayant  été  dépouillé  par  Erjlagore , an  commencement  de  la  ré- 
volte des  Ioniens.  11  tomba  dans  la  fuite  entre  les  mains  d’un  certain  /tr<^ 
gore , & fut  livré  aux  Mitylénéeas , qui  le  lapidèrent  (e). 

Les  Lesbiens , délivrés  de  la  tyrannie  de  Goës  , entrèrent  volontiers  dans 
Jes  mefures  d'HiJliée  & d'Jriftagore  ; mais  dans  la  bataille  navale  près  de 
Lade,  visià-vis  de  Milet,  ils  fuivirent  l'exemple  des  Samiens , & abandon- 
nèrent leurs  Alliés  au  milieu  du  combat.  Cette  lâcheté  procura  la  viftoire 
aux  Perfes , & les  mit  en  état  de  fe  rendre  fans  peine  maîtres  de  Lesbos  & 
des  autres  lies.  Les  Lesbiens.,  après  la  défaite  de  la  Flotte  des  Alliés,  s’é- 
toient  joints  à Hijliée,  & avoient  fubjoguè  l’ile  de  Chio\  ce  qui  leur  attira 
de  la  part  de  Darius  un  traitement  plus  levère,  que  ce  Monarque  n’en  fit 
éprouver  aux  autres  Infulaires.  Une  fi  fàcheufe  dépendance  dura  jufqu’à  la 
Journée  de  Mycale , la  viéloire  fignalée  que  les  Lacédémoniens  & les  /tthé~ 
mens  remportèrent  alors , leur  ayant  fourni  l’occafion  de  lècouer  le  joug  des 
Perfes,  contre  lefquels  les  Vainqueurs  s’engagèrent  à les  défendre  (d).  Pen- 
dant le  cours  de  la  guerre,  irrités  par  la  conduite  hautaine  de  Pau/anias, 
fîénéral  des  Lacédémoniens,  ils  l'abandonnèrent  de  concert  avec  les  autres 
Alliés,  & fe  mirent  tous  fous  les  ordres  & fous  la  proteftion  des  yfthéniens, 
ce  qui  donna  la  fupériorité  à ces  derniers  fur  leurs  Rivaux  les  Lacédémo- 
niens (r).  L’attachement  des  Lesbiens  pour  leurs  nouveaux  Amis  ne  fut 

Eas  de  longue  durée , puifqu’ils  les  abandonnèrent  dès  la  troilième  année  de 
. Guerre  du  Péloponnèfe.  Mais  nous  avons  déjà  parlé  dans  un  autre  en- 
droit (/)  des  maux  oue  cet  abandon  infidèle  attira  à la  Ville  de  Mitylène. 
Après  la  défaite  que  les  /ithéniens  effuyérent  en  Sicile  , ils  fe  déclarèrent  de 
nouveau  contre  eux,  mais  furent  bientôt  remb  fous  le  joug  , comme  nous 
l’avons  rapporté  dans  l’Hilioire  d’Athènes  (g).  Depuis  ce  tems.là  jufqu’au 

Régne 


(o)  HcibJot.  L.  V.  Arifl*t.  Ethic.  c.  6. 
& Polit.  III.  c.  10.  Plut,  in  Socrac.  Val.  Max. 
L.  VI  c.  $.  Ælian  Var.  Uid.  L.  11.  C.29.&C. 
(4)  Herodot.  L.  I. 

(c)  Idem  Lh  IV.Joaon.  Tztuez  Cbüiad.  3. 


(d)  Herodot.  !..  IX. 

(e)  Plut,  in  Ariftide. 

(/)  Supr.  T.  IV.  p.  495. 
(^)  Ibid.  T.  IV.  p.  54»* 
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Règne  ^ Alexandre , THilloire  ne  dit  rien  des  Lesbiens  qui  mérite  qu’on  en  S«erio.f 
fade  mention.  Dans  la  guerre  que  ce  Monarque  fit  aux  Perfes , ceux  de  Vil. 
Lesbos  rejoignirent  à lui;  ce  qui  engagea  Memnon  le  Rhodien  à faire  une 
defcente  dans  leur  lle  ,»St  à afliéger  Mitylène,  devant  laquelle  il  perdit  bien 
du  monde , mais  dont  il  eut  cependant  à la  fin  le  bonheur  de  fe  rendre  maî-  ^ 
tre.  Une  des  conditions  auxquelles  les  A//ry/éw<«r  ouvrirent  leurs  portes,  1 

fut  que  les  Macédoniens  qui  étoient  en  garnilbn  dans  leur  Ville  pourroient 
fe  retirer  où  ils  voudroient;  ce  qui  plut  tellement  à Alexandre,  qu'après  a- 
voir  repris  Misylint , il  rendit  aux  habitans  leur  ancienne  liberté,  aggran- 
dit  leur  territoire , & accorda  un  grand  nombre  de  privilèges , non  léule- 
ment  à eux , mais  à tous  les  Lesbiens  en  général  {à).  , 

Alexandre,  fe  trouvant  en  poflêflion  de  toute  l’ile , dont  il  venoit  de  chas- 
fer  les  Perfes,  livra  les  Tyrans,  favoir  Erijlonifie  ék  Cbryfolaüs , à ceux- 
qu'ils  avoient  opprimés , avec  permilfion  de  leur  infliger  le  châtiment  qu’ils 
jugeroient  à propos.  Ils  furent  l'un  & l’autre  d’abord  cruellement  torturés,. 
«Scenfuite  mis  à mort  ; ce  qui , fuivant  l’obfervation  de  Dwdore , empêcha 
d’autres  d’afpirer  à la  Tyrannie,  même  après  la  mort  ù' Alexandre.  Les 
Lesbiens  fe  maintinrent  ainfi  dans  un  état  de  liberté  jufqu’au  teras  de  Pom- 
fee  le  Grand,  qui  réduifit  leur  Ile  en  Province  Romaine,  pour  avoir  livré  à 
Miibridate  M.  Aquilius,k  Chef  des  Députés  Romains  envoyés  en  Afie.  Ce- 
pendant il  rendit  bientôt  à Mitylùae  fes  anciens  privilèges;  & c’ell  pour 
cette  raifon  que  Plhit  l’a  mife  au  nombre  des  Villes  libres. 

Dans  le  Détroit , qui  fépare  Lesbos  du  Continent , fe  trouvent  plufieurs 
petites  lies  appellées  ILcalunnéJi,  d’après  Apollon , qui  portoit  anciennement 
le  nom  d'Hécatos,  & à qui  ces  Iles  étoient  confacrées  (b).  Entre  le  Cap 
AJahe,  &.  celui  de  Cane  en  Eolide,  fe  trouvent  les  trois  lies  Arginufes , fa-  Arginu- 
meufes  par  la  vifloire  que  les  Athéniens  y remportèrent  dans  la  guerre  du  fes. 
Pckponnèfc  (c).  Cicéron,  qui  fait  mention  de  cette  viètoire,  appelle  ces  lies 
ArgintflJcs  (J).  La  plus  grande  des  trois,  que  Pline  nomme  Arginuja,  avoit 
une  Ville  du  même  nom  (e). 

Ciio,  préfenteroent  5fi« , éloignée  de  Lesbos  d’environ  400  Rades,  & en  Chio. 
avant  environ  900  de  circuit,  ell  fitoce  entre  Lesbos  & Samos,  vis-à-vis 
de  la  Prefqu’ile  d’ÜKis , où  étoient  Erytbre,  Clazomine  & Téos  {f).  Elle 
ell  féparde  de  YJonie  par  un  canal  qui  peut  avoir  trois  lieues  de  largeur. 

Cette  lie  fut  connue  des  Anciens  fous  les  noms  d'Æthalia , de  Macris , de 
Pitbyufa  &.C.  mais  il  ne  lui  eft  plus  relié  que  celui  de  Cbio,  que  les  uns  dé- 
rivent du  nom  d’une  Nymphe;  d’autres  de  Cbion,  mot  Grec  qui  veut  dire 
de  la  neige,  à caufe  que  les  Montagnes  de  cette  Ile,  & particuliérement 
celle  de  PcUnaits  en  font  fouvent  couvertes.  Mais  Ifidore  (g)  ell  de  fenti- 
timent,que  le  nom  de  Chio  ell  dérivé  du  Syriaque,  le  mot  en  quellion  ligni- 
fiant dans  cette  Langue  du  Majlic,q\ie  cette  lie  produit  en  grande  quantité. 

Pour 

(a)  Dlodor.  Sicul.  L.  XVII.  Cuit,  L.  IV.  fd)  Cic.  L,  I.  OISc.  c.  24, 

(10  Strabo  L.  XIII.  p.  425.  (f)  Plin.  L.  V.  c.  31. 

(c)  Strabo  ibü.  Diod.  Sicul.  L.  XIII.  c 98.  (/)  Strabo  ubi  fupr. 

Tbucyd.  h.  VIII.  p.  filé.  Xcuoph.  L.  L Rco  Ilidor.  lu  üiigio. 

Oise.  p.  zfil, 
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Pour  ce  qui  efl  du  Terroir,  /Ithinie  l’appcllé  un  Pays  de  Montagnes  ; ce- 
pendant il  y croît  d’excellens  Vins,  dont  les  Anciens  ont  plus  d’une  fois 
fait  l’éloge.  Oettopion,  fi\s  ile  Bacchus , fi  nous  en  croyons  Thiopmpe  ciié 
par  jlthinét , enfeigna  aux  habitans  de  Chio  la  manière  de  cultiver  la  Vigne  : 
art  qu’ils  communiquèrent  enfuite  au  relie  du  Genre-humain.  Le  même 
Auteur  ajoute,  que  le  prémier  Vin  rouge  fut  fait  dans  cette  lie.  Plrgile , 
Horace  & Bilius  îtalicus  kmbkm  avoir  été  partifans  du  Vin  de  Chio,  fur- 
tout  de  celui-  qu’on  faifoit  des  grappes  d’Æufe  ou  à'Arifie , & qui  ell  ap- 
pelle par  l’irpile  {a)  du  NeRar  Ârvifim , & par  SiHus  de  \' Âmbrojie  Arifien- 
ne  (b).  Strabon  le  préféré  à tous  les  Vins  de  la  Grèce  (c).  Pline  en  parle 
fouvent,  & cite  Harron  pour  prouver  qu’on  le  preferivoit  fouvent  à Rome 
comme  un  admirable  cordial  (J).  I.e  même  Ecrivain  nous  apprend , qa’Hor- 
tenfuu  laifla  à fon  heritier  dix  raille  tonneau*  de  ce  Vin.  Jules  Crfar , dans 
les  Fellins  publics  qu’il  donnoit  à fes  Amis , les  régaloit  de  Vin  Arviften , 
qui  paflbit  non  leuleitient  pour  être  très  flomacal,  mais  qui  l’emportoit 
aufli  pour  l’odeur  & pour  le  goût  fur  tous  les  autres  Vins  (e).  Il  ell  facile 
de  comprendre  par  la,  pourquoi  nous  trouvons  dans  Goltzius  (/)  tant  de 
Médailles  fur  lesquelles  font  repréfentées  différentes  chofes  qui  ont  rap- 
port à la  Vendange , comme  des  grappes , des  tonneaux  &c.  Les  Figues 
de  Chio  étoient  aufii  fort  efHmées , & ne  font  pas  moins  vantées  que  le  Vin 
par  d’anciens  Auteurs.  Strabon  fait  mention  des  Carrières  de  Chio,  & Pli~ 
ne  aflure  que  le  prémier  Jafpe  fut  trouvé  dans  cette  lie.  Cicéron  y étant 
par  hazard  quand  on  l’employa  pour  la  prémiérc  fois , les  habitans  le  lui 
montrèrent  comme  une  efpèce  de  curiofité  ; mais  l’Orateur  Romain , après 
l’avoir  confidéré  avec  attention , dit  qu’il  trouveroit  l’Edifice  qu’ils  conltrui- 
ibient  plus  à fon  gré,  s’il  étoit  bâti  de  pierres  de  Tibur  , Ville  dans  le  voi- 
finage  de  Rome.  Mais  le  produit  le  plus  confidérable  de  l’Ile  ell  du  Mallic, 
les  Lenüfques,  d’où  fort  cette  Gomme,  étant  en  plus  grand  nombre  dans 
cette  lie  que  par  tout  ailleurs.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  defeription  du 
Mallic , à des  Arbres  qui  le  produifent , nous  renvoyons  nos  Leéleurs  à 
quelques  Voyageurs  modernes  (g).  Fitruve  fait  mention  d’une  Source  dans 
l’ilc  de  Chio , qui  faifoit  perdre  la  raifon  à tous  ceux  qui  goûtoient  de  fes 
Eaux  : danger  dont  les  Pailiuis  étoient  avertis  par  quelques  vers  plaqps  au  des- 
fus  de  la  Source  (b).  Chio , la  Capitale  de  l’ile , étoit  fituée  fur  la  côte  Orien- 
tale , dans  l’endroit  le  plus  agréable  & le  plus  fertile  du  Pays , «St  avoit  lui- 
vant  Strabon  40  llades  de  circuit  (i).  Cette  Ville  s’attribuoit  l’honneur  d’ê- 
tre la  Patrie  âiHomire\  & Léon  ÀUatius,  natif  de  Scio,  s’ell  donné  mille 
peines  pour  démontrer  que  cette  prétention  étoit  bien  fondée  (é).  Les 
iiabitans , jufqu’à  ce  jour,  montrent  l’Ecole  où  ce  Poè’te  alloit,  taillée  dans 
le  roc  au  pié  du  Mont  Epos , à une  petite  dillance  de  la  Mer , & environ 
à 4 milles  de  l’endroit  où  ell  préfentement  la  Ville  de  Scio.  Ils  prétendent 

aullî 


(a)  Virgil.  Eclog.  V.  «rer.  71. 

(i)  Silius  Italie.  L.  VII.  vs.  llO, 
(c)  Strabo  L.  XIII.  p.  444. 

(<I)  Plin.  L.  IV.  c.  7.  14,  IJ, 
(e)  Àchensua  Otipn.  L.  L 


(/)  Goltz.  de  Inral  Græc.  Tab.  15,16. 
(g)  Toumefort  ubi  fupr.  Thevenot  &C. 
(b)  Vitru».  L.  III.  c.  j. 

(i)  Strabo  ubi  Tupr. 

(k)  Léo  Allât,  de  racria  Homeri. 
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auîTi  faire  voir  la  miifon  où  Homère  deineuroic,  dans  la  partie  Septentrio- 
nale de  rile,  près  de  fuüjjb,  que  ThucyJiàe  tk  l’Auteur  de  la  Vie  d’//jwè- 
re  appellent  BollJJits.  Bolijjus  étoit  au  milieu  des  Chairips fi  re- 
nommes par  les  Vins  qui  y croilioient , & qui  probablement  animèrent  la 
veine  du  l'oëte.  Les  habiians  de  Lhio  étoient  fi  prévenus  de  l’idée  qu’//a- 
v:èrc  étoit  natif  de  leur  Ile,  que,  fuivant  Julius  l’oliux,  \ls  firent  mettre  fon 
elliftie  fur  leurs  Pièees  de  monnoie.  Il  y a ene-orc  dans  les  Cabinets  des  Cu- 
rieux plufieurs  Médailles,  qui  femblent  fournir  des  argumens  en  faveur  de 
cette  ancienne  tradition.  Sur  une  de  ces  .Médailles,  dont  B.ger  fait  men- 
tion, //i/;aérf  ell  repréfentc  aiîis,  & tenatu  l’/.’/Wf  entre  fes  mains;  fur  le 
revers  il  y a une  Harpe,  fymbole  de  la  PüêVic,avec  un  Sphinx, ce  qui  s’ac- 
corde fort  bien  avec  ce  qu'on  a dit  é' Homère,  fa  voir  qu’il  avoit  l’art  d'incul- 
quer les  plus  belles  maximes  de  Morale,  en  les  enveloppant  d’allégories , & 
que  fes 'l  abiés  étoient  autant  de  voiles,  qui  couvroient  les  vérités  les-  plus 
i.mportantes , & les  plus  profonds  myllères  (a).  Cette  lie  a produit  d’autres 
I loinmcs  d’un  mérite  dillingué , comme  Ion , Tuoopumpe , Tbiocrite  & Mc~ 
tiodoi  e *. 


(a)  Léo  Allât,  ibid. 


Cette 


* Ion  norilToit  vers  la  LXXXII.  O'.jmfiade,  & cil  plustTune  fois  loué  par  olrijlo'^bane , 
M'unie  & Soi  las,  comme  un  excellent  Auteur  Tr.igi<|ue.-  Sa  prémière  Pièce  fut  reprèfeii* 
tèe  iMhènes,  dans  la  LXXXII.  Olym!>iade , & fut  extrêmement  applaudie,  Ctf- An  ne 
fauroic  avoir  été  celui  que  Platon  introduit  dans  un  de  fes  Diaiogues  raifonnant  avec  Socra» 
te,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  cru;  car  le  Poète  Tragique  étoit  natif  de  Cbio , & l’au- 
tre d£piefe. 

Tcoopompe  lloriiToit  fous  le  Règne  d’Mtaxerxe  Oebus  en  Perfe,  & fous  celui  de  PbW.ppt 
Père  d’/Uexandre  le  Crani  m Macc  loine.  Il  étoit  Difciple  d’IJocrate,  & au  fentiment  de 
Deiiyj  d'HalUarnit'Je  fort  fupérieur  à fon  Maître.  Le  même  Auteur  nous  apprend  qa'il 
compofa  divers  Ouvrages , comme  des  Harangues  à l’imitation  de  celles  d'Ifocritte,  parmi 
Ic'fquelles  il  y avoit  une  Uraifon  funèbre  de  Alaufole,  que  quelques  Auteurs  ont  appelléc 
l'Epi: iphe  de  Maofole;  un  Livre  d'Epltres  ; un  Abrégé  d lUrolote  ; un  Traité  fut  la  Doélri- 
ne  de  Platon-,  un  autre  Praité  contenant  plufieurs  Cbofes  Metveilleufes ; & deux  Hifioircs. 
Ses  Epitres.à  ce  que/Diviyr  d’Halicaïuaffe  flous  apprend, s’appelloient  ou, fuivant 

d’autres,  A'xai«à<.  Mbence  cite  deux  de  ces  Epîires,  l’une  adrelTée  aux  habitans  de  Cbio, 
& l'autre  è Mexandre.  flarposration  fait  mention  d'une  troifième,  écrite  i Hzamène.  Suidas 
parle  de  fon  Abrégé  d'Herodote,  St  dit  qu'il  fut  aidé  dans  ce  travail  par  Epboruj.  Son  Trai- 
té de  la  rtOvItine  de  PletoM  efi  cité  par  MbirUe,  &’celui  des  Chofes  Mcrveijieufcs  par  le 
Schoiialle  d' -driftopbane , par  jipolUinius  & par  Lacrce.  Le  mfime  Sclîoliafie  lui  attribue  un- 
autre  Traité  fur  la  Piété  & fur  la  Religion.  Le  Sholiafie  d'ydpollmius  allègue  les  Livres 
XXL  & XXII.  de  fes  Pbilippiques.  Longin,  dans  fon  Traité  du  Su'olime,  produit  deux 
palfages  de  Tbioptmpe , l'un  relatif.^  Philippe,  & probablement  tiré  des  Pbilippiques  de  Tbio- 
pompe,  qui  y dit  qae  Philippe  bui'oit  fans  répugnance  tous  les  affronts  que  la  ruceffui  de  fes 
affairei  lui  attiroit.  Cette  exprelCon  a été  blâmée  par  Céciliut,  mais  Longii  l'approuve, 
l.'autre  palTage  a r.tpport  è la  defeente  que  le  Roi  de  Perfe  fit  en  Egypte,  & contient  un  dé- 
tail trop  rempli  de  minuties,  au  jugement  de  Longin;  mais  les  principaux  Ouvrages  de 
Tb'.opo’iipe  étoient  fes  deux  Hilloires,  dont  l'une  comprenoit  les  dernières  années  de  la  Guer- 
re du  Pdoponnèfe,  & l’autre  les  aélions  de  Philippe.  Mbinée  & Denys  d' Halicarnaffe  van- 
tent fort  l'un  & l'autre  de  ces  Ouvrages.  Le  premier  de  ces  Auteurs  recommande  Théo- 
pompe  coHiuie  un  Ecrivain  qui  aimoit  la  vérité , & qui  faifoit  tout  fon  pollible  pour  la 
trouver.  Le  dernier  nous  apprend,  que  fa  diction,  quoique  pure  & fimple,  étoit  pour- 
tant noble  & fublime,  & avoit  quelque  chofe  de  coulant  & d'harmonieux.  On  lui  a re- 
proché d’avoir  été  trop  malin  & trop  railleur.  Cornélius  Atpas  dans  la  vie  d’/dicibiade,  & 
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Cette  Ile  fut  premièrement  peuplée  fuivant  Strabon  par  -les  Péla/gues , & 
fuivant  Diodore  par  Macarie  & par  ceux  de  fa  fuite,  après  qu’ils  fe  furent, 
rendus  maîtres  de  Lesbos.  Mais  le  fentiment  d'Hérodote , qui  prétend  que 
les  Habitans  de  Cbio  étoient  originairement  Ioniens , *a  été  généralement  a- 
dopté  (a).  Pour  ce  qui  ell  de  leur  Gouvernement , ils  furent  d’abord  fou- 
rnis à des  Rois,' dont  l’Hilloire  ne  nomme  qu’un  feul,  favoir  Hippocle,  Ce 
Prince  ayant  été  tué  par  fes  Sujets,  au  rapport  de  Strabon  (b),  pour  avoir 
fait  un  ^ront  à une  Mariée,  ceux  de  Cbio  établirent  parmi  eux  un  Gou- 
vernement Républicain  : mais  pour  ce  qui  eft  des  Loix  & des  Conflitutions 
de  leur  nouveau  Gouvernement , nous  fommes  dans  la  plus  parfaite  igno- 
rance à cet  égard.  Dans  la  fuite , avec  le  fecours  & fous  la  dircélion  d'I- 
focrate , ils  donnèrent  à leur  République  la  même  forme  qu’avoit'  celle  d’^- 
tbènes  (c);mais  ils  ne  jouirent  pas  longtems  du  bonheur  d’être  libres , ayant , 
comme  les  autres  petits  Etats  de  la  Grèce , été  alTujettis  par  des  Tyrans 
domeftiqucs.  Athénée  parle  d’Ampbkus  & de  Polytechne,  comme  des  premiers 
qui  alpirérent  à la  Souveraineté  de  l’Ile,  & qui  s’emparèrent  de  la  Puiflan- 
ce  Suprême  {d).  Sous  les  Régnes  de  Sadyatte  & d'IJalyatte , Rois  de  Ly- 
die , ils  fournirent  du  fecours  aux  MUéfuns  contre  ces  ülonarques , fe  rap- 
pellant , dit  Hérodote , que  les  MUéfuns  les  avoient  alîillés  dans  leurs  guer- 
res 

(a)  Herodot.  L I.  (r)  Dionys.  in  vit.  Ifocrat 

(b)  Stwbo  ubi  fupr.  (d)  Athcræus  L.  VI.  c.  6. 

Lucien , l’accufent  d’avoir  été  trop  mordant,  & ajoutent  qu'il  fembloit  vouloir  plutôt  cen- 
furer  les  aéHons  que  les  rapporter.  Jofi^be  le  met  au  nombre  des  Hihoriens , dont  le 
principal  but  eft  de  décrier  des  Villes  fit  des  Nations.  Denys  à' lialicami^e  s’efforce  de  le 
juftifiet  i cet  égard,  difant  qu’il  en  agiffoit  comme  un  habile  Chirurgien,  qui  fait  de  pro. 
fondes  incifions  pour  extirper  ce  qui  eft  gâté,  mais  qui  relpccfte  toujours  les  parties  faines. 
Tbém  le  blâme  de  donner  dans  de  trop  longues  digrelîions,  & de  faire  perdre  le  fujet  de 
vue  â fes  Lecteurs.  t^inr/Iien  & la  plupart  des  Anciens  conviennent  qu'il  écrivit  plutôt  en 
Orateur  qu’en  Hiftorien.  L'Hiftoire  de  Pbili[pe  confiftoit  en  LVIU.  Livres,  i ce  que  Dia- 
iore  de  Sicile  & Pbetius  nous  apprennent,  éc  point  en  LXXII.  comme  l'alErme  Suidas.  Pbi- 
lipppe  de  Macédoine , Père  de  Perfte,  réduifit  ie .tout  en  XVI.  Livres,  en  retranchant  les 
digrelîions.  L’Hiftoire  de  la  Guerre  du  Pehponn'ifi  étoit  comprife  en  XI  Livres  fuivant 
l’Auteur  anonyme  des  Otynipiades,  mais  en  Xll.  fuivant  Suidas.  Il  commençoit  où  Tbu- 
cyliie  avoit  fini , & terminoit  fon  Ouvrage  par  la  bataille  navale  près  de  Gnide.  Quelques 
Auteurs  lui  ont  attribué  les  VIII.  Livres  de  Thucydide-,  mais  cette  opinion  eft  rejettée  par 
Marcellin,  jinaximine  de  Lampfa:pue  publia  une  Hiftoirc  fous  fon  nom.  Pbotius  fit  l’abré- 
gé d’un  des  Livres  de  fon  Hiftoire,  fit  cet  abrégé  eft  la  feule  partie  de  fes  Ouvrages  qui 
foit  parvenue  jufqu’â  nous.  Le  même  Pbetius  nous  a laiffé  un  rapport  détaillé,  mais  trop 
long  pour  être  inféré  ici,  de  fa  naillânee,  de  fon  éducation,  de  fa  manière  de  vivre,  & 
de  fes  Ouvrages  (i). 

Tbéocrite  étoit  contemporain  de  Tbhpempe  & d’Epborus,  ék  écrivit,  au  rapport  de  Suidas, 
quelques  lavantes  Epitres,&  l’Hiftoire  de  Lybie:  Strabon  (2)  l'appelle  un  Sophifte,  & le  met 
au  nombre  de  ceux  qui  fe  difputérent  l’adminiftration  des  affaires  dans  l’ile  de  Cbio.  Ce 
Tbéocrite  eft  peut-être  le  même  que  Fulgence  cite  dans  fa  Mythologie,  à l’occafion  de  la  fable 
de  Perfée  & des  Gorgones  (5). 

Métrodort  floriffoit  fous  le  Règne  d’yfrtoïrrir  Mnéman  Roi  de  Perfe,&  étoit,  fuivant  Suidas, 
Précepteur  d'Hippocrate  & d' jdnaxar^ue.  Il  étoit  non  feulement  Philofopbe , mais  aullî  Méde- 
cin, & compofa  plufieurs  Ouvrages  fur  la  Médecûre,  que  Pline  cite  plus  d'une  fois,  ultbcnie  lui 
atDibuc  auŒ  un  Livre  intitulé  l'tAc»,  OHiâ  aucun  de  fes  Ouvrages  n'cft  parvenu  jufqu’d  nous. 

fl)  rhac.  Biblioth.  Cod,  177.  (t)  Fulgeaiius  L.  1. 

Sluba  in  Zir, 


Digitized  by  Google 


histoire  des  autres  ILES  GRECQUES.  Ltv.If.CH.1.  4pt 

res  contre  les  Erytbréens  (a)  ; mais  nous  ne  favons  ni  roccafion,ni  le  fujet,  Sscrto* 
«i  même  le  teras  de  cctce  guerre.  Après  la  défaite  de  Crœ/us , ils  lè  fou-  va. 

mirent  à Cyru!  avec  les  autres  Infulaires , & lui  livrèrent  meme  un  Lydien  mjloir* 

nommé  PaSyat , qui  avoit  excité  lès  compatriotes  à fe  révolter  contre  les  ‘<“ret 
Perfes.  Ce  Pactyas  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à Mazart,  que 
Cyrus  avoit  détaché  contre  lui,  fe  réfugia  dans  la  Ville  de  Cyme.  Les  Cy~ 
méens^  ne  voulant  pas  le  livrer  à Mazare , & d’un  autre  côté  ne  cher- 
chant point  à s’attirer  une  guerre  lùr  les  bras  en  le  protégeant , l’envoyèrent 
à Mitylène;  mais  les  Mityltnéens^  à la  requilition  de  Mazare,  ayant  con- 
fenti  à remettre  Paltyas  entre  les  mains  des  Perfes , les  Cymient  firent  par- 
tir pour  nie  de  Lesbos  un  Vaillèau,  qui  tranfporta  le  fugitif  dans  file  de 
Cbio.  Les  habitans  de  cette  Ile,  intimidés  par  les  menaces  de  Mazare,  ar-' 
radièrent  PaSyai  de  l’autel  de  Minerve  DéelTe  tutélaire  de  leur  Ville , & 
le  livrèrent  à Mazare,  qui  par  reconnoiflance  leur  donna  la  Ville  Â'Æar- 
nm  en  Myfic,  vis-à  vis  de  Lesbos,  avec  fon  territoire.  Notre  Hilloriea 
ajoute  que,  durant  l’efpace  de  plufieurs  années,  ceux  de  Chio  n’oférent  pas 
-employer  dans  leurs  facrifices  les  produélions  des  terres  acquiles  par  un  11 
lâche  moyen,  regardant  le  blé  & les  fruits  à'Atameiu  comme  prophanes, 

& comme  indignes  d’étre  olFerts  aux  Dieux  (J>).  Quand  ils  eurent  été  fub- 
jugués  par  les  Perfes ,\vüts  nouveaux  Maîtres  fe  fervirent  d’eux,  comme  de 
tous  les  autres  Inlulaires , dans  leurs  expéditions  fur  Mer.  Ils  aidèrent  ’Da- 
. rius  dans  fon  entreprife  contre  les  Scythes.  A cette  occafion  Strattias  ,q\ïL/é- 
rodùte  appelle  Tyran  de  Cbio,  fignala  fon  affeâion  pour  le  Monarque  Per- 
fan , en  s’oppofant  fortement  à ceux  des  Ioniens  qui  vouloient  l'abandon- 
ner , & s’en  retourner  chez  eux  (c).  Dans  la  révolte  Ionienne , ceux  de 
Chio  fe  joignirent  volontiers  à Ariftagore,  lecouérent  le  JougP«yàn,  & 
équipèrent  cent  VaifTeaux,  à bord  de  chacun  defquels  il  y avoit  quarante 
Citoyens  d’élite.  Dans  la  bataille  navale  de  Lade,  ils  fe  dirtinguérent  d’une 
manière  tout-à-fait  glorieufe;  car  les  Samiens,  les  Lesbiens,  & la  plus  gran- 
de partie  du  refie  des  Ioniens  ayant  pris  la  fuite  dès  le  commencement  du 
combat,  ceux  de  Chio  foutinrent  jufqu’à  la  fin  les  efforts  de  l’Ennemi,  pri- 
rent plufieurs  VaifTeaux,  & donnèrent  de  fi  fortes  preuves  de  valeur  & de 
zèle  pour  la  Caulè  commune,  que  fi  les  autres  /on/Vnravoientfuivi  leur  exem- 
ple, ['Ionie  auroit  été  dès-lors  affranchie  du  Joug  Perfan-,  mais  comme 
ils  fè  trouvèrent  abandonnés  par  leurs  Alliés,  à 1 exception  d’onze  Vaifleaux 
Damiens,  ils  furent  à la  fin  obligés  de  fe  fàuver  à Mycale,  d'où  ils  fe  rendi- 
rent par  terre  du  côté  à'Ephife.  Etant  arrivés  de  nuit  aux  environs  de  cet» 
te  Ville,  dans  le  tems  que  les  Femmes  célébroient  les  Rites  de  Cérès , les 
Epbéfiens , ne  Tachant  ce  que  c’étoit  que  cette  multitude  armée,  les  prirent 
pour  une  troupe  de  Brigands,  firent  une  fortie  fur  eux,  & les  exterminè- 
rent tous  (d;.  Les  malheurs  des  habitans  de  Cbio  ne  fe  terminèrent  pas-là  ; 
car  Hiftiée , après  la  défaite  des  Ioniens,  s’etant  retiré  dans  l’Ile  de  Cbio,  Si  . 
n’y  ayant  pas  été  regu  en  ami,  attaqua  ceux  qui  fe  déclaroient  contre  lui, 

St 

(»)  Herodot.  L.  I.  (<)  Idem  ibid. 

(i)  Idem  ibid.  (d)  Idem  L.  VI. 
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SecnoN  & avec  le  fecours  des  Lesbiens  réduifit  toute  l’Ile  fous  fon  obéiflânce. 

VU,  Telle  fut  la  récotnpenfe  que  ceux  de  Chio  reçurent  de  la  part  à'UiJliée,  qui 
wyioif*  avoit  été  la  principale  caufe  de  leur  révolte , & qu’ils  avoient  aide  de  tout 
des  autres  leur  pouvoir , dans  l’efpcrance  d’affranchir  fous  fes  ordres  leur  Pays  du 
JUsCrec-  jQyg  ptrjan,  Hijîiée,  n’étant  pas  alTez  puiflànt  pour  fe  maintenir  en  pos- 
fefTion  de  l’Ue , l’abandonna  aux  Perfes , qui  en  punirent  les  habitans  avec 
la  dernière  féverité.  Ils  rendirent  Eunuques  leurs  Jeunes-gens  les  mieux 
faits,  & envoyèrent  leurs  Filles  au  Roi  de  Perfe,  après  avoir  détruit  leurs 
maifons  & leurs  Temples , ravagé  leurs  territoires , & réduit  en  efclavage 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  réitèrent  dans  l’ile  (a).  Avant  cette  dernière 
catallrophe,  les  Habitans  avoient  elTuyé  deux  grands  malheurs,  que  notre 
Hiftorien  regarde  comme  les  funelles  préfages  des  calamités  que  les  Perfes 
leur  feroient  éprouver.  Ils  avoient  envoyé  cent  jeunes  Hommes  des  prin- 
cipales familles  de  l’Ile  à Delphes , apparemment  pour  y porter  quelques 
offrandes;  mais  de  ce  nombre  il  n’en  revint  que  deux,  tous  les  autres  é- 
tant  morts  de  la  pelle.  Quelque  tems  avant  la  Journée  de  Lade^  l’Ecole 
dellinée  à finllruftion  de  leur  JeunelTe  s’abattit,  & enfévelit  cent  &di,x-neuf 
de  leurs  Enfans  fous  lès  ruines  {b).  Pendant  le  tems  qu'ils  furent  fujets  aux 
Perfes,  ils  leur  fournirent  une  Efcadre  conlîdérable  contre  la  Grèce ;ik  leur 
état  de  dépendance  fubfilla  jufqu’à  la  Bataille  de  Mycale,  qui  fut  le  fignal 
de  fa  révolte  pour  les  Ioniens,  ceux  de  Chio  étant  entrés  à cette  occalion  en 
alliance  avec  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  contre  l’Ennemi  commun  (c). 
Ayant  recouvré  ainli  leur  ancienne  liberté , ils  fe  trouvèrent  bientôt , (i  nous 
en  croyons  Thucydide , dans  une  condition  plus  lîorilfinte  que  celle  de  tous 
les  autres  Etats  Grecs,  à l’exception  de  Lacédémone  (d).  Quand  le  Suprême 
Commandement  eut  été,  du  confentement  unanime  des  Alliés,  conféré 
aux  Athéniens,  ceux  de  Chio,  qui  y avoient  beaucoup  contribué,  lurent 
favorifés  par  les  Athéniens  par  delfus  tous  les  autres  Alliés,  & obligés  pour 
tout  tribut  à fournir  feulement  un  certain  nombre  de  Vaillèaux  (e).  Us 
relièrent  fidèles  à Athènes  Jufqu’à  la  vingtième  année  de  la  Guerre  du  Pélo- 
ponnèfe , s’étant  déclarés  alors  en  faveur  de  Lacédémone , après  b défaite  des 
Athéniens  en  Sicile.  Thucydide  cfl  de  fentiment  qu’ils  agirent  très  prudem- 
ment en  cette  occalion  ; cependant , apres  la  perte  de  trois  batailles , ils 
furent  contraints  de  revenir  à leur  ancienne  alliance,  qu’ils  ne  violèrent 
qu’au  tems  de  b Guerre  des  Alliés , s’étant  joints  alors  à ceux  de  Rhodes, 
de  Cos  & de  Byzance,  dans  le  delTein  de  fecouer  le  Joug  Athénien  & de  fe 
.remettre  en  liberté.  Cette  révolte  fut  plus  hcureulc  pour  eux  que  la  pré- 
cédente; car  après  avoir  foutenu  la  guerre  durant  trois  ans, ils  firent  la  paix 
à peu  près  aux  conditions  qu’ils  voulurent  (/),  comme  nous  l'avons  vu 
dans  rjlilloire  â' Athènes  (g).  Depuis  ce  tems  ils  jouirent  d’une  profonde 
paix  jufqu’à  la  chute  de  l’Empire  Perfan,  quand  ils  devinrent,  conjointe- 
. ment  avec  les  autres  Etats  Grecs  en  Europe  & en  A fut , fujets  aux  Rois  de 

Maci~ 

(fl)  Ilerodot.  L.  VI.  (0  Idem  L.  VI.  ’ 

((>)  Idem  ibid.  (/ J piodor.  Sieul.  L.  XVX. 

(c)  Idem  ibid.  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  (g)  S«pr.  T,  IV.  p.  S5t« 

(d)  ThucyX  L.  VIU, 
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Macédoine.  Leur  Ville  fut  afliégce  & réduite  aux  plus  cruelles  extrémités 
par  Philippe  Père  de  Perfée,  qui  voyant  ou’il  ne  pouvoit  pas  s’en  rendre 
maître  par  force,  promit  la  liberté  à tous  les  Efclaves  qui  le  révolteroient , 
& outre  cela  de  leur  faire  épouler  les  femmes  de  leurs  Maîtres  : promeffe 
qui  ne  tenta  pas  un  feul  Efclave,  quoiqu’il  y en  eût' plus  dans  la  Ville  de 
Chio  que  dans  aucune  autre  Ville  de  la  Grèce.  Ce  trait  de  fidélité  obligea 
Philippe  a lever  le  fiége,  après  avoir  perdu  bien  du  monde  (a).  Dans  la 
guerre  qu’il  y eut  entre  lès  Eoliens, \e  même  Philippe,  ik  Frtijlas  Roi  de  Bt- 
tbynie , iis  lé  déclarèrent  pour  les  prémiers,  ce  qui  leur  coûta  cher,  leurs  Ter- 
ritoires ayant  été  ravagés , & toutes  les  Places  ouvertes  dans  i’ile  entière- 
ment ruinées  par  les  Troupes  des  Princes  confédérés.  Ils  aidèrent  dans  la 
fuite  les  Aawahir  contre  Pi////)pe,  fon  fils  Perfée,  & /Intiockiis  furnommé 
Le  Grand  Roi  de  Syrie  ; & furent , par  reconnoilfance  pour  leurs  fervices 
non  feulement  déclarés  libres,  mais  aulfi  honorés  du  titre  d'/Imis  & d'Æiés 
du  Peuple  Romain.  Ils  furent  accablés  d’impôts  par  Zénohius,  un  des  Liei;- 
tenans  de  Mithridate  Eupator,  pour  avoir  refulé  de  fecoiirir  ce  Prince  con- 
tre les  Romains  ,mzis  amplement  récompenfî-s  par  Sylla  de  leur  attachement 
pour  Rome,  après  qu’il  eut  vaincu  Mithridate.  Le  Général  Romain  leur  ren- 
dit tous  leurs  privilèges , qu’ils  confervércnt  dans  un  état  d'abondance  & de 
tranquillité  jufqu'au  Règne  de  Vefpafien , qui  réduifit  Chio , avec  les  autres 
lies  de  la  Mer  Ægée,an  Province  Romaine imzis  qui  permit  cn  même  tems 
aux  habitans  de  vivre  félon  leurs  Loix , fous  l’Intendance  d’un  Préteur  Ro- 
main , dont  la  Province  comprenoit  toutes  les  lies  de  la  Mer  ÆgJe , depuis 
l’embouchure  de  V/Jellefpor.t  jufqu’à  l'ile  de  Rhodes. 

Chio  ell  entourée  de  plufieurs  petijes  lies  qui  en  dépendoient  autrefois  , 
comme  Tbahtffe  o\i  Dapbnufe , Ocnujfe,  Elaphitis,  Enrynalfe -,  & vis-à-vis 
à'Ephcfe,  à une  plus  grande  diflance  de  Chio,  les  lies  de  Piftjlratc,  comme 
Pline  les  appelle , l'avoir  ointhinte , Myonne/os , & Diarrheufi  (h).  Thucydi- 
de (c) , IRrodotc  (d)  & Strabon  (e)  font  aufli  mention  des  memes  lies. 

Icarie,  prefentement  Nicarie , ell  (ituée  environ  à 20  milles  à l’Occi- 
dent de  Samos , & peut  avoir,  fuivant  Strabon,  300  flades,  c’cR-à-dire  37 
milles  èi;  demi  de  circuit.  On  l’appelloit  anciennement  Djlichc , Maoris  Sc 
Jfdji.tfa.  On  croit  qu’elle  a été  appellée  Icarie  d’après  Icare  fils  de  Dédale, 
qui  fe  noya  , dit-on,  près  de  cette  lie,  d’où  la  Mer  voifinc  reçut  le  nom» 
de  Mer  Icarieune , laquelle,  fuivant  P//nr , s’étend  depuis  Samos  jufqu’à  .\/y- 
cor.e.  Jlickart  dérive  le  nom  d' Icarie  du  mot  Phénicien  Icaure , qui  fignifie 
Poijfunncnx , & répond  au  nom  d'ichtiiejfa,  donné  à cette  Ile  par  les  anciens 
Grecs.  Icarie , fi  nous  en  croyons  Strabon , ne  fut  jamais  bien  peuplée  ; ce- 
pendant il  y eut  autrefois  deux  Villes  confidérables,  favoir  Dracanon  & Ænoé. 
Les  Pâturages  en  étoient  excellens  ; & elle  fut  à cet  égard , comme  le  mê- 
me Auteur  nous  l’apprend , d’un  grand  ufage  aux  Samiens , pendant  le  teins 
qu’ils  s’en  trouvèrent  les  maîtres  (/ ).  Les  habitans  ûTcaric  avoient  une  dé- 
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Sïcnoii  votion  particulière  à X>iane , ce  qui  a fait  dire  au  Poète  Callitnaque , <}ue  la 
Vil  Déeffe  fe  plaîfoit  davantage  dans  l’Ile  à’Jcarie  que  dans  aucune  autre  lie  de 
la  AJcr  Ægce , faifant  allulion  fans  doute  au  fameux  Temple  que  les  Icariens 
des  autre!  avoient  bâti  à l'honneur  de  Diane,  & que  les  Anciens  appclloient  Tauropo. 
la  Grec-  Quelques  Médailles  de  cette  Ile  fè  trouvent  encore  dans  les  Cabinets 

- des  Curieux.  On  y voit  d’un  côté  Diane  en  équipage  de  Chaffe,  & de  l’au- 
ue  une  Femme  fur  un  Taureau,  que  quelques  Savans  prennent  pour  Europe} 
mais  Nonius  croit  que  cette  Femme  efl:  la  même  Diane , & que  le  Taureau 
• marque  les  riches  pâturages  qui  rendoient  autrefois  cette  lie  fameufe, 
Pattnos.  l’atinos,  ou,  comme  d'autres  écrivent  ce  nom,  Patbmos , eft  au  Midi 
d'Icarie  à la  diftance  de  45  milles,  & peut  avoir  fuivant  Pline  30,  & 
fuivant  nos  Géographes  motlernes  feulement  18  milles  de  circuit.  C’efl: 
un  Pays  fttrile  , parfemé  de  Montagnes  & de  Rochers.  On  y trouvoit  au- 
trefois, comme  encore  à préfent,  plufieurs  grands  & bons  Ports;  celui 
qu’on  appelle  La  Scaîa,  efl;  aftuellement  un  des  meilleurs  d^VArcbipeL 
Près  de  ce  Port  le  voient  quelques  pièces  de  Colomnes  brifées , que  les 
Antiquaires  tiennent  pour  les  plus  anciennes  qu’il  y ait  dans  V/irchipel.  La 
Capiule  de  cette  lie,  à ce  que  Galien  nous  apprend,  portoit  aufli  le  nom 
de  Pdtmos.  Les  Romains  avoient  fait  de  cette  Ile  un  lieu  d’exil  ; & ce  fut 
durant  le  féjour  que  St.  Jean  y fit  en  qualité  de  banni , qu’il  écrivit  le  Li- 
vre de  fes  Révélations.  Les  Habitans  montrent  encore  de  notre  tems  la  raai- 
fon  où  ce  faint  Homme  a vécu,  & qu’ils  appellent  Wfpocalyp/e.  Patmos  eft 
connue  prélentement  fous  le  nom  de  Palmafa. 

JUros  efl  une  petite  lie  au  Midi 'de  Patmos,  & d’environ  18  milles  de 
circuit.  Elle  était  autrefois  fort  peuplée , & fourniflbit  de  l’Aloès  aux  Pays 
vüilins  (a).  On  y trouvoit  deux  exoellens  Ports.  Les  Flabitans,  nom- 
més Lérii,  étoient  en  fort  mauvailè  réputation  chez  les  Anciens.  Pbarma- 
rhatma.  placée  par  Stéphanus  de  Milet.  Le  Roi  Attale  fut  tué  dans 

celte  Ile,  & ce  fut  dans  le  voifinage  de  cette  même  lie  que  des  Pirates 
firent  Juks-Cefar  prifonnier  (b).  Entre  Pharmaeufe  & le  Continent,  vis-à- 
LâJe.  vis  de  iVlilet , efl  l’Ile  de  Lade , dont  Thucydide  (c) , Strabon  (d) , Paufanias 
(e),  Hérodote  (J)  & Arrian  (g)  font  mention.  On  l’appelloit  anciennement 
Lote  au  rapport  de  Pline,  & elle  étoit  habitée  par  des  Ioniens  (b).  Mi- 
nyia , Arcejine , Belgialis , Ainorgus  & Caryande  font  placées  entre  Patmos 
& Cos  par  Ptolomée.  Quelques  Géographes  ont  mis  Caryande  dans  un  Lac 
près  de  la  côte  d'Ionie  ; mais  Plhte,  & Scylax  qui  étoit  natif  de  cette  lie, 
en  font  une  des  lies  de  l'Archipel. 

- Cos , Coos , ou  Cous , efl  mile  par  Pline  (i)  au  nombre  des  Iles  les  plus 

conlidérables  de  la  Mer  Ægée,  ou  plutôt  de  la  Mer  Myrtoè'nne.  Elle  étoit 
connue  autrefois  Ibus  les  noms  de  Mèrope , de  Céa , de  Nympkita  & de  Ca- 
ris. Les  uns  la  placent  dans  la  Mer  Carpatbienne , & d’autres  dans  la  Mer 


(•^  Plin.  L.  IV.  c.  I». 

lé)  Suiîion  c.  4.  Plut,  in  fjiis  vitL 

(c)  Thucyd.  L.  VIII.  p.  561.. 

(d)  Strabo  L.  XIV.  p.  437. 

(;)  Paufan.  in  Atiicis,  c.  3j. 


Myr- 

(/)  Herodot  L.  VI.  c.  7. 

(ff)  Arrian.  L.  1.  p.  s». 

<é)  Plin.  L.  V.  c.  3». 

(4)  Idem  ibid. 
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MyrtOitmc,  à une  petite  difhnce  de  la  côte  de  Carie,  & à 15  milles  à' Ha-  Sictio» 
licarnajj'e.  Elle  étoit  autrefois  fameufe  par  fes  Vins,  dont  tous  les  Anciens  VU. 
parlent  avec  de  grands  éloges.  Strabon  & Pline  s’accordent  en  ne  lui  don-  lUfloir* 
nant  que  18  milles  de  circuit.  La  Capitale  de  l'Ile  porta  d'abord  le  nom  ies  nutret 
à'4flypalée , & dans  la  fuite  celui  de  Cos.  Homère  fait  mention  de  cette 
Ville,  & la  défigne  par  l’épithète  de  bien  peupL-e.  Strabon  parle  d’un  Tem- 
pie  magnifique  bâti  par  les  Habitans  de  Cos  à l’honneur  d’Efculape  Dieu  ' 
tutélaire  de  leur  lie,  & enrichi  d’une  quantité  prodigieufe  de  dons:  mais  te 
principal  ornement  de  ce  Lieu  étoit  une  Fènus  forta'nc  de  la  Mer  peinte  par 
jipelle , & qui  paflbit  pour  une  de  fes  meilleures  pièces.  Ce  Tableau  mi- 
Bucable  fut  envoyé  par  Ægujle  à /iome , & confacré  à Cèfar,  la  famille 
dont  cet  Empereur  fortoit,  prétendant  tirer  fon  origine  de  ÿéntu.  Pour  dé- 
dommager en  quelque  forte  ceux  de  Cos  de  la  perte  d’une  Pièce  fi  rare , le 
même  ..èugujle  diminua  confidérablement  leur  tribu:  annuel  {a).  Cette  lie 
ctüit,  du  terns  ^s  Romains,  renommée  pour  une  Etoffe  fine,  dont  le?  Da- 
mes de  la  prémiére  dillinè'tion  à Rome  faifoient  grand  cas.  Cette  Etoffe, 
dit  1 1 liftorien , les  couvroit  à-la-vérité , mais  ne  cachoic  cependant  aucun 
de  leurs  appas  (b),  & c’eft  à quoi  plus  d’un  Poète  a fait  allulion  (t).  Mais 
rien  n’a  rendu  cette  Ile  plus  célèbre,  que  le  grand  nombre  d’IIommes  illus- 
tres qu’elle  a produits  ; fa  voir,  Hippocrate,  le  Reffaurateur  de  la  Médeci- 
ne; un  autre  fameux -Médecin  nommé  Sénius;  yfrijlon,  Philofophe  Peripa- 
téticie»;  & le  fameux  Jpells  *.  Cette  lie,  fuivant  Homère  & Strabon,  fut 
habitée  par  des  Grecs,  avant  la  Guerre  de  Troye,  une  Colonie  de  Doriens 
étant  venue  s y établir  (d).  Ceux  de  Cos  furent  premièrement  gouvernés 
par  des  Rois,  parmi  lelquels  nous  trouvons  Eurypyle  contemporain  d'Hercu- 
kÿ  Cbalcon,  /Intiphe  & Phidippe.  Les  deux  derniers  font  dits  par  Homère 
& par  Jbcocrite,  avoir  lervi  au  Siège  de  Troye,  Le  Gouvernement  Monar- 
chique fit  place  à la  Démocratie,  à cette  dernière,  à ce  qtf’ykijîete  nous 
apprend  (e),  à 1 Ariftocratie , qui  fut  abolie  à fon  tour  par  quelques  Parti- 
culiers qui  ufurpérent  l’Autorité  Souveraine.  Elien  (f)  met  Nicippe  & Scy- 

thés 

(a)  Strabo  L.  XIV.  p.  4S*>  (J)  Strabo  L.  XIV. 

(b)  Vellei.  Faterc.  L.  I.  (e)  Ariûot.  Polit.  L.  V.  c.  3. 

(0  Horat.  L.  IV.  OJ.  13.  Propert  L.  L (f)  Ælian.  Var.  Hill.  L.  I.  c.  20. 

Ek'g.  2.  Tibull.  L.  I.  Eleç.  4.  & é. 

* Nous  pouvons  ajouter  i ceux  qui  ont  été  nommés  dans  le  texte,  Sifypbe,  qu'on  pr&i 
tend  avoir  été  Sécrétaire  de  Teucer,  & poiTeiTeur  des  Annales  de  la  Guerre  de  Iroye,  dont 
Homirt  a lait  ufage.  Il  eh  fait  mention  de  lui  dans  Ttettis,  & dans  une  Chronologie  ma- 
nulcrite  citée  par  le  favant  Um  Æatius.  Pour  ce  qui  efl  i’ Hippocrate , il  apprit,  fi  nous  en 
croyons  Pline  (1),  les  prémiers  principes  de  la  Médecine,  en  étudiant  certaines  Tablettes, 
apuellées  par  les  Latins  TabelUe  Votiva,  qu'on  rufpendoit  dans  les  Temples;  car,  confor- 
mément i une  ancienne  coutume,  qui  fut  en  ufage  dans  toute  la  Grèce , ceux  qui  relevoicqt 
de  quelque  maladie , écrivoient  fur  une  Tablette  la  nature  & les  fyinptdincs  de  leur  indis- 
pqfition.Sc  les  remèdes  qui  leur  avoient  rendu  la  fanté.  On  dit  c[\x'Hitpocrau  copia  ces  Ta- 
blettes, & les  fuivit  quand  il  commença  i pratiquer  la  Médecine.  H y a quelques  années 
qu'une  pareille  Tablette  fut  trouvée  à Rome  parmi  les  ruines  de  l'ancien  Temple  à'Efculape, 
avec  rinfcription  fulvante  en  Grec.  Julien  (tma  incmmtdé  d'un  vomijjement  de  fang.  fÿ  abm- 
domi  des  Hommes,  les  Dieux  venus  à fon  fecours,  Poyatu  nourri  de  miel  durant  ïefpace  de  trait 

jours,  Uti  ont  rendu  lafantLll  ejl  venu  ici  pour  les  remercier  de  cette  faveur  en  prifenee  du  Peuple. 

(0  rlia.  X,.  VU,  c.  i;. 
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tbès  au  nombre  de  ces  petits  Tyrans.  Hippocrate  nous  apprend  dans  une  de 
les  Lettres , que  ceux  de  Cos  refulcrent  aux  Meiragers  de  Darius  & de  JCer- 
xés  la  marque  ordinaire  de  foumillion  qu’ils  exigeoient  de  la  parc  de  ces  Mo- 
narques : mais  en  ceci  il  ne  s’accorde  nullement  avec  Hérodote , qui  met  les 
Infulaires  cn  quellion  au  nombre  des  Grecs  qui  fervirent  dans  l’Armée  de 
Xerxés  en  qualité  d’auxiliaires  (<j).  Dans  la  vingtième  année  de  la  Guerre 
du  i^ékpcnnefe , la  Ville  de  Cor,  à ce  que  nous  lifons  dans  Thucydide  (b), 
fut  détruite  par  un  des  plus  violens  tremblemens  de  terre  qui  ait  jamais 
été  fenti  en  ces  Pays-  là.  Peu  de  teras  après  ce  malheur , & avant  que  les 
habitans  eulTent  ie  tems  de  rebâtir  les  murailles  de  leur  Ville,  Âjlyoibus  le 
Lacédémonien , ayant  fait  une  defeente  dans  l’Ile,  ravagea  tout  le  Pays,  pour 
punir  les  habitans  de  s’être  déclarés  en  faveur  des  Athéniens  ; & après  avoir 
pillé  la  Ville,  le  retira  à Gnide  avec  un  iramenfe  butin.  Quand  Mitbridate 
commanda  que  tous  les  Romains  en  Ajte  fuflent  maflàcrés  , le  feul  endroit 
pour  lequel  il  eut  quelque  égard , fut  l’ile  de  Cor , à laquelle  il  accorda  le 
privilège  de  pouvoir  l'ervir  d'azile  (c).  Mitbridate  envahit  cette  lie  peu 
de  tems  après , prit  la  Capitale , & ravagea  tout  le  Pays.  Mais  à peine 
ceux  de  Cor  virent- ils  paroître  fur  leurs  côtes  Luculle,  Quefteur  de  Üylla  ^ 
qu’ils  coururent  aux  armes,  chalférent  la  Garnifon  du  Roi,  & reçurent  les 
Romains , qui  les  en  récompenférenc  en  les  exemtant  de  tout  tribut , & en 
leur  permettant  de  vivre  félon  leurs  Loix  (d).  Tacite  nous  apprend  que  ces 
Infulaires  relièrent  toujours  fidèles  aux  Ao/xainr , leur  rendirent  plulieurs  fer- 
vices,&  contribuèrent  beaucoup  par  leurs  Flottes  à faire  remporter  certaines 
vié'toires.  Cependant,  fous  le  Règne  de  l’Empereur  Claude,  ils  payoient  aux 
Romains,  comme  les  autres  Etats  Grecs,  un  tribut  annuel,  dont  ce  Prince 
les  affranchit,  à la  requifition  de  fon  Médecin  JGrnop/wn , qu’il  prètendoit  être 
un  des  defeendans  d'Lfculape  (e).  Ils  jouirent  de  cette  immunité  jufqu’au 
Règne  de  yefpafien,  qui  les  ayant  réduits  en  Province  Romaine,  exigea 
d’eux  le  même  tribut  que  des  autres  Iles  AJiatiques.  Strabon  allure  que  l’ile 
de  Kifyre , appellie  auparavant  Porpbyris,  a été  autrefois  jointe  à celle  de 
Cos  (J  ) , mais  qu’elle  en  a été  feparée  par  la  violence  des  vents  & des  flots. 
Cette  lie  ell  à 6e  llades  de  Cos,  & à la  même  diflance  de  Télos , & peut 
avoir  fuivant  Strabon  8o  llades  de  tour. 

C'arpathus  cil  entre  Rhodes  & Crète  dans  la  Mer  appellce  Carpatbienne  d’a- 
près cette  Ile,  & a la  Mer  Ionienne  au  Nord,  celle  d'Egypte  au  Midi,  & 
les  Mers  de  Crète  & d'/Jfriqiic  à l’Occident  (g).  Carpathus  a environ  200 
llades  de  circuit  (h).  Ün  y trouvoit  anciennement  quatre  Villes  fuivant 
Strabon  , mais  fuivant  Scylax  feulement  trois.  Ptolomée  ne  fait  mention  que 
d’une  feule , qu’il  appelle  Poftdium.  Cette  lie  le  nomme  préfentement  Scar- 
panto.  Pline,  Strabon,  Ptolomée , Thucydide  &c.  parlent  de  plulieurs  autres 
lies  répandues  fur  cette  côte;  telles  Ibnt  Cafos,  qui  a 80  llades  de  tour. 

Synti 

(d)  Hcroéo:.  L IX.  (t)  Tacit.  Ann.1I.  L.  XII. 

{b)  Th'jcyd.  L.  VllI.  (/)  Striho  L.  X.  prope  fin. 

(c)  Val.  Max.  L.  IX.  c.  2.  Plut,  in  Syll.  (g)  Idem  ibid. 

Dio  I.fgat.  jfi.  Meranon  c.  33.  {h)  Idem  ibid.  & Scylax  p.  93- 

Çd)  Plut,  ubi  fupr. 
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5ym‘c,  vis-à-vis  du  Continent  de  Carie,  entre  Lorima  & Gnide;  Chah,  élo.'-  Ssctio» 
gnée  de  Carpatbus  de  400  Rades  ; Telos , vis-à  vis  de  Triopium , & dont  le  VIL 
circuit  peut  aller  à 140  Rades  > Arconnùfe , à la  hauteur  d' HaUcarnaJJe -,  & Hijhnre 
divcrfes  autres  lies  dont  Pline  fait  mention  (a) , & qu’il  place  dans  la  Mer  Bu<ns 
qui  répare  la  Ville  d' HalicamaJJe  de  l’ile  de  Los.  Cette  Bave  s'appelloit  Ci.*- 
ramique  d’après  la  Ville  de  Cérame,  que  Pline  met  dans  l’ile  à’ //rcxmnèfc\ 
mais  tous  les  autres  Géographes  allurent  qu’elle  étoit  fituée  dans  le  Continent 
entre  Gnide  & HalicarnaJJ'e.  quelques  Auteurs  déOgnent  la  Baye  en  ques- 
tion par  le  nom  de  Baye  Céramienne , & la  Ville  dont  elle  tiroir  fon  nom , 
par  celui  de  Céraune  (W. 

La  Mer  d&  Crète  eR  proprement  cette  partie  de  la  Mer  Ægée,  qui  bai-  Iles  dans 
gne  les  bords  de  Crète,  & qui  appartenoit  autrefois,  avec  les  lies  qu’elle*»  Mirrrf» 
contient,  aux  Cretois.  Ces  lies  font  t/ai/ia,  Z)ia,  Létoa,  Egilie , Calymna , 
AJiypalée,  Théra,  &c.  Clauda,  dont  il  eR  fait  mention  dans  le  Livre  des 
Actes  (c),  & qui  avoir,  du  tems  de  Pline,  une  Ville  appellée  Gaulas,  pré- 
lêmement  Gozo  , eR  au  Midi  de  l’ile  de  Crète.  Dia,  préfentement  Standia, 
eR  éloignée  de  Crète  d’environ  3 lieues, & doit  plutôt  être  confidérée  comme 
un  Koclier  que  comme  une  lie.  Utoa  eR  connue  préfentement  fous  le  nom 
de  Crijlina,  ik  Egilie  fous  celui  de  Cérigo.  La  prémiére  eR  dans  le  voiG- 
nage  de  Crète , & l’autre  dans  celui  du  Péloponnèfe.  Calymna  eR  fort  vantée 
par  les  Anciens  pour  l’excellence  de  fon  Miel  (d).  Ajlypalée,  à prcfent 
ütampala,  vis-à-vis  de  la  côte  Occidentale  de  Cos,  a autour  de  60  milles  de 
circuit,  & contenoit  autrefois  une  Ville  du  même  nom,  avec  deux  bons  Ports. 

Strahon  place  Théra  entre  l’ile  de  Crète  & l'Egypte,  & lui  donne  25  milles  Thcra; 
de  tour  ; mais  les  Géograplies  modernes  la  mettent  avec  plus  de  fondement 
entre  Crète  & les  Cyclades,ék  affûtent  qu’elle  a environ  36  milles  de  circuit, 
en  quoi  ils  s’accordent  avec  Stephanus.  Cette  lie  fut  prémièrement  peuplée 
par  les  Phéniciens-,  car  Cadmus,  à ce  qu’llérodoce  (e),  Paii/anias  (/)  & Stra- 
bon  (g)  nous  apprennent,  étant  arrivé  dans  cette  Ile  dans  le  tems  qu.’il 
clierchoit  la  fœur  Europe , y laiffa  quelques-uns  de  fa  fuite  fous  les  ordres  de 
Alemhiiare  fon  parent,  qui  appella  file  Callijla.  Elle  fut  nommée  dans  la 
fuite  Théra,  d’après  ïheras  le  Lacédémonien,  Gis  à’AutéJion  & petit-Gls  de 
Ti/amène , qui  y tranfporta  une  Colonie  de  Lacédémoniens  & de  Myniens, 

Voici  comment  Hérodote  rapporte  ce  fait  (A).  Les  Argonautes,  à leur  re- 
tour de  Colcbide , s’arrêtèrent  à Lemnos , où  leurs  defeendans  gardèrent  le 
nom  de  Myniens.  Ceux  ci  ayant  été  chaffés  de  Lemnos  par  les  Pélafgues, 
firent  voile  pour  Lacédémone , & mirent  pié  à terre  à Taygète.  quand  les 
Lacédémoniens  furent  leur  arrivée  , ils  leur  dépêchèrent  un  Meffager  pour  leur 
demander  qui  ils  étoient,  & d’où  ils  venoient.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient 
Myniens,  èc  defeendans  de  ces  Héros  qui  avoient  accompagné  jfafon  en 
Colcbide.  Les  Lacédémoniens , inRruits  de  leur  origine , envoyèrent  un  fé- 
cond 


(a)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

(k)  SiraboL.  XIV.  Pomp.  Mel.  LI.  c.  i6. 
(0  Aft  XXVII.  i6. 

(il)  Pomp.  Mel.  p.  213.  Ovid.  Metam. 
L.  VIll.  vert.  222. 


(e1  Ilerodot.  L.  IV. 

(/)  Paufan.  L.  III.  & VII, 
(g)  Strabo  L.  VIII. 

(I>)  lIcrodoL  ubi  fupr. 
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SicTios  cond  Meflager  pour  s’informer  du  deflêin  qui  les  amcnoit.  Ils  répondirent 
Vîl-  qu’ayant  été  chafies  de  Lernnos  par  les  Fék/guet,  ils  fouhaitoient  de  s’établir 
Hijioirt  dans  le  Pays  de  leurs  Ancêtres.  Les  Lace^moniens  y confentirent , & leur 
dis  auiris  donnèrent  non  feulement  des  Terres,  mais  aufli  des  Femmes  Lacidimonien- 
lUs  Grec-  mariage  ; mais  ces  nouveaux- venus  confpirérent  peu  de  tems  après 

cflntre  les  anciens  Propriétaires , & ne  fe  propoférent  pas  moins  que  de  fe 
rendre  maîtres  du  Pays.  Leur  complot  ayant  été  découvert , ils  furent  tous 
faifis,  & condamnés  au  dernier  fupplice.  Comme  la  fentence,  fuivant  la 
coutume  établie , devoit  être  exécutée  de  nuit,  les  Femmes  des  Mjnims, 
qui  étoient  filles  des  principaux  de  Sparte,  demandèrent  en  grâce  de  pou- 
voir dire  un  dernier  adieu  à leurs  époux.  Cette  faveur  leur  ayant  été  ac- 
cordée, elles  changèrent  d’habits  avec  eux,  & leur  fournirent  l’occafion  de 
fe  fauver  à Taygète,  reliant  elles-mêmes  en  prifon.  En  ce  tems- là  Thiras, 
qui  avoit  été  Réœnt  du  Royaume  de  Sparte  durant  la  minorité  de  fes  ne- 
veux Euryjlhène&  Proclès  fils  à' Arijlodème , leur  ayant  remis  en  main  le 
Gouvernement,  & ne  pouvant  plus  fe  réfoudre  à obéir  après  avoir  goûté  le 
plaifir  de  commander,  témoigna  qu’il  étoit  d'intention  de  quiter  Lacédémone , 
& de  s’établir  dans  l’ile  de  CaUiJla,  dont  les  Phéniciens  étoient  alors  en  pos- 
feflion.  Les  Lacédémoniens  pourfuivirent  les  Myniens  jufquà  Taygète,  dans 
le  deflein  de  les  y prendre  i & d’exécuter  la  fentence  de  mort  prononcée 
contre  eux  ; mais  Théras  intercéda  en  leur  faveur , promettant  de  les  trans- 
porter hors  du  Pays , & de  délivrer  par  ce  moyen  fes  compatriotes  de  ces 
fecheux  hôtes.  Les  Lacédémoniens  eurent  égard  à fa  follicitation  ; & Tbé^ 
ras,  avec  les  Myniens  & un  grand  nombre  de  Spartiates,  fit  voile  pour 
Callijla , où  ils  s’établirent  tous.  Ainfi  l’ile  fut  peuplée , prémièrement  par 
des  Phéniciens , & dans  la  fuite  par  des  Myniens  & des  Lacédémoniens  fous  la 
conduite  de  Théras.  Hérodote , à qui  nous  devons  ce  détail , nomme  deux 
des  defcendans  de  Théras  qui  régnèrent  dans  l’Ile  de  Théra,  hvoh  ÆJd- 
n/;/r  & fon  fils  Grynus.  Ce  dernier  alla  à Delphes  pour  y faire  un  facrince 
fülemnel  à cipollon,  en  compagnie  des  principaux  habitans  du  Lieu,  parmi 
lesquels  fe  trouvoit  Battus  fils  de  Polymnejfe  homme  d’un  rang  très  dillin- 
gué  parmi  les  Myniens, 

! Théras  ayant  confulté  l’Oracle , la  Pythie  lui  ordonna  de  bâtir  une  Ville 

en  Lybie  : mais  il  demanda  à être  difpenfé  de  cette  commiflion  à caufe  de 
fon  âge,  priant  JpoHon  d’employer  pour  cet  effet  quelque  Jeune- homme  de 
fa  fuite , & indiquant  en  même  tems  Battus.  A leur  retour  ils  ne  fe  mirent 
point  en  peine  d’exécuter  l’ordre  de  la  Pythie,  & ne  s’informèrent  pas  mê- 
me en  quel  endroit  du  Monde  étoit  la  Lybie  ; mais  une  ftchereffe , dont 
rile  de  Théra  fut  affligée  pendant  fept  ans , & qui  en  fit  périr  tous  les  Ar- 
bres à l’exception  d’un  feul, obligea  le  Roi  à confulter  de  nouveau  l’Oracle, 

2ui  réitéra  le  commandement  de  bâtir  une  Ville  en  Lybie,  & d’y  envoyer  une 
Colonie.  Les  Tbéréens  rcfolurent  d’obéir , & envoyèrent  pour  cet  effet  quel- 
ques-uns de  leurs  citoyens  en  Crète,  afin  de  s’informer  li  quelques-uns  des 
Crétois  ou  des  autres  habitans  de  cette  Ile , avoient  jamais  été  en  Lybie.  Ces 
Meffigers,  après  avoir  parcouru  différens  lieux,  arrivèrent  dans  la  Ville 
ûTtanus , où  ils  renconuérent  un  Teinturier  en  Pourpre , nommé  Corobius , 

qui 
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^ leur  die  qu’éunt  un  jour  en  mer,  ii  furvint  une  tempête,  qui  obligea  Scenov 
le  Pilote  de  fon  Vaifleau  à gagner  une  lie  de  Lybie  nommee  Plataa.  vu. 
Charmés  de  cet  éclairciüêment , ils  déterminèrent  Corobius l’efpoir  d’u-  mjioin 
ne  graq|fe  récompenfe , à venir  avec  eux  à Théra.  Les  Tbiréens  trouvèrent  dis  autret 
moyen^  l’engager  à mener  un  petit  nombre  d’hommes  dans  l’ile  de  Pla- 
Me,  d’où  ils  revmrent  bientôt  pour  faire  part  à leurs  compatriotes  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à leur  découverte,  laiHànt  Corobius  en  Lybie  avec  des 
proviûons  pour  deux  mois.  Comme  ils  ne  revinrent  point  au  tems  marqué , 

Corobius  fe  trouva  réduit  aux  dernières  extrémités , quand  un  VailTeau  de 
Smus  , qui  revenoit  d'Egypte , entra  dans  le  Port.  Les  Samiens , inllruits 
par  Corobius  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé , lui  donnèrent  des  vivres  pour  un 
an:  mais  avant  que  ce  terme  fût  expiré,  les  Tbéréens  revinrent  avec  une 
Qombreufe  Colonie , & ayant  partage  le  Pays  entre  eux , élurent  Battus  pour 
Roi.  Battus,  le  voyant  éleve  à cette  Dignité,  fit  plulleurs  fages  Loix, 
gouverna  fon  nouveau  Royaume  avec  beaucoup  de  prudence,  & bâtit  une 
Ville,  qu’il  appella  Cyrine,  par  ordre  de  l’Oracle.  Cette  Ville  devint  très 
fameufe,  & même  un  des  plus  puillâns  Etats  de  Y Afrique,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire  (u).  Les  lies  de  Tbéra  & de  Mélos 
furent  les  feuls  Pays , qui  dans  la  guerre  du  Péloponnèfe  fe  déclarèrent  pour 
les  luicédémoniens , & le  défendirent  jufqu’à  la  fin  contre  les  Athéniens , quoi* 

3u’on  leur  eût  fait  les  offres  les  plus  avantagculès  pour  les  porter  à s'unir 
’intèrêt  avec  les  autres  Iles.  Tbéra  jouoit  alors , à ce  Hérodote  nous  ap- 
prend (b) , un  rôle  conlidérable , étoit  bien  peuplée , & ne  contenoit  pas 
moins  de  fept  grandes  Villes.  On  y trouve  encore  cinq  Villes  paflàblement 
peuplées,  Uvoir  ^panoméria,  Scaro  ou  Cajlro , Pyrgos,  Einpério  ou  Nébrio, 

& Acrotéri.  Il  y a prés  d'Apanoméria  un  grand  Port,  en  forme  de  demi- 
lune;  mais  aucun  VailTeau  ne  fauroit  y être  à l’ancre,  la  profondeur  de 
l’eau  y étant  telle , qu’on  n’a  pas  encore  pu  y trouver  de  fond.  Ce  Port  con- 
tient deux  petites  lies , & à une  médiocre  diflance  delà  deux  autres , que 
Pline,  Strabon  & Sénique  appellent  Hiéra  ou  Automate,  & Thérajie.  Sénè- 
que (c)  nous  apprend  que  l’ile  d’ Hiéra  Ibrtit  de  la  Mer  de  fon  tems  ; & Pli- 
ne (d)  parle  d^une  autre  lie, qu’il  nomme  Tbia,  & qu’il  place  près  d' Hiéra, 
comme  étant  toute  nouvelle.  Cette  lie , dit-il , ell  fortie  de  la  Hier  de  no- 
tre tems  ; & JuJUn  {e)  affirme  que  de  Ton  tems , à l’occafion  d’un  grand 
tremblement  de  terre , entre  les  lies  de  Tbéra  & de  Tbérafie  il  fe  forma 
une  nouvelle  lie,  au  grand  étonnement  des  Spe&ateuTS.  DionCaJJtus  (/)  par- 
le aulTi  d’une  Ile  qu  on  vit  paroître  fous  le  Règne  de  Claude,  Ck  tpTAuré- 
lius  ViBor  (g)  défigne  par  l’épithète  de  conjidérable.  Suivant  Syncellus,  ce  phé- 
nomène arriva  la  46.  année  de  l’£re  Chrétienne.  Cédrénus  Q>)  aflure  que  la 
dixiéme  année  du  Règne  de  Léon  d'I/aurie  il  parut , quelques  jours  de  fui- 
te, une  épailTe  fumée  entre  les  Iles  de  Théra  & de  Tbérafie,  comme  fi  une 
fournaife  ardente  alloit  fortir  de  la  Mer;  & que  tout- à-coup  on  vit  paroître 

fur 


(o^  Herodot.  ubi  fiipr. 
ib)  Idem  ibid. 

(ci  Seneca  Quxft.  Natar.  L.  VI.  C. 
(d;  Plin.  L.  II.  c.  37. 


(e)  Juftin.  L.  XXX.  c.  4- 
(/)  Dion.  L.  IX. 

21.  (g)  Aurel.  Victor,  in  Claud. 

(A)  Cedren.  Çompead.  HilL  Aan.  J.  C.  713- 
R r r 2 


Digitized  by  Google 


500  HISTOIRE  DES  AUTRES  ILES  CRECQ^UES.  ’ 

Sïctio»  fur  la  furface  de  l’eau  une  nouvelle  Ile , qui  s’attacha  à la  fin  à celle 

VU.  ra,  & en  augmenta  confidérablemcnt  la  grandeur.  Dans  ce  même-  tems , 

Hifloire  les  côtes  de  Macédoine  & d’  /tjie  jufqu’aux  Dardanelles , furent  comme  cou- 
its  aMTti  vertes  de  Pierre-ponce.  Théopbane  rapporte  cet  évènement  à l’an  l’Ere 
Iles  Grec-  Qf Etienne  7x2,  mais  Nicéphore  à l’an  720.  Un  Auteur  moderne,  qui  décrit 
nie  de  théra,  que  fes  habitans  appellent  Santorin , dit  que  de  fon  tems  il  y 
avoit  dans  cette  lie  plufieurs  Vieillards , qui  afiuroient  avoir  vu  en  1573 
grand  feu  fortir  de  la  Mer,  & enfuite  paroître  une  nouvelle  Ile,  qu’ils  ap- 

pellérent  par  allufion  à fon  origine,  Micri  Camméni,  la  petite  Ile  brûlée  (a). 

Ce  récit  femble  confirmer  celui  de  Strabon  (h) , qui  dit  que  de  Ibn  tems- 

la  Mer , entre  Théra  & 7hérajie , parut  bouillir  durant  quatre  jours , & qu’u- 
ne lie  de  1500  pas  de  circuit  le  fit  voir  tout-à-coup,  comme  fi  à force  de 
machines  on  l’avoit  tirée  du  fond  de  l’eau.  Un  Voyageur  moderne  nous  ap- 
prend , que  peu  d’années  avant  qu’il  arrivât  dans  file , une  prodigieulè  quan- 
tité de  Pierre-ponce  s’éleva  du  Port  de  Tééra  avec  un  li  terrible  bruit , 
qu’on  crut  à Scio,  éloignée  de  Tbira  de  plus  de  200  milles,  que  la  Flotte 
Ottomane  & celle  des  Fénitiens  étoient  aux  mains  (c).  Il  parut  en  1 707  une 
nouvelle  lie , s’il  en  faut  croire  les  rapports  du  Levant , près  de  Santorin  ou 
7héra , qui  eut  d’abord  deux  milles  de  tour , mais  qui  peu  de  mois  après 
fut  augmentée  de  plufieurs  rochers  fortis  de  la  Mer.  Les  habitans  de  Théra 
ne  manquent  jamais  de  dire  aux  Etrangers , que  tous  les  rochers , qu’on 
voit  alentour  de  leur  lie,  font  les  effets  de  quelque  tremblement  de  terre. 

' Suivant  Pline  (d) , un  pareil  tremblement  précéda  la  nailfance  de  Théra  ; & 
Thia , qui  n’en  ell  éloignée  que  de  deux  Itades , fortit  de  fon  tems  de  la 
Mer  le  huitième  des  laes  de  Juillet , Ibus  le  Confulat  de  M.  Junius  Silanus 
& de  L.  Balbus.  Ce  récit  de  Pline  efl  confirmé  par  divers  anciens  Ecrivains. 

On  voit  encore  dans  l’ile  de  Théra  les  ruines  des  Temples  de  Neptune  & 
de  Minerve , dont  Strabon , Pline , & le  Scholialle  de  Pindare  font  mention. 
L’ile  étoit  confacrée  à /Ipollon^  & ell  appellée  pour  cette  railbn  par  Pin- 
dare, l'Ile  Sainte  (e).  Le  grand  nombre  d’infcriptions  qui  fubfiltent  en- 
core, prouve  que  cette  lie  étoit  encore  puiflante  même  du  tems  des  Ro- 
mains. Elle  ell  connue  prefentement  fous  le  nom  de  Santorin  ou  de  Santo- 
rino  ; nom  qui  lui  a probablement  été  donné  d’après  St.  Irène , Proteéleur 
de  nie.  '1  elles  font  les  principales  Iles  des  Mers  Ægée,  Icarienne  & de 
Crète  fur  les  côtes  d'yéfie.  Nous  pafierons  maintenant  aux  Cyclades , dont 
voici  le  nombte  & l’ordre  fuivant  Strabon  (/ ).  Heléna , Céos , Lytbnus , Séri- 
phe , Melos,  Siphnus,  Cimolis , Prépojintbus , Oléarus , Nasos  , Paras  , Sy- 
rus,  AJ  y conus , Ténos , yJndros , Gyarus.  La  plupart  de  ces  Iles  font  au 
Midi  de  Délos , deforte  que  cette  dernière  lie  ne  le  trouve  point  au  milieu 
des  Cyclades , comme  les  Anciens  lèmblent  l’avoir  fuppofé. 
néléna.  Ilélena  , préfentement  Macroniji , étoit  anciennement  connue  fous  les 
noms  de  Alacris  & de  Cranaé  ; mais  celui  d'Ilélêna  prévalut  fur  les  deux  au- 
tres. 

(a)  Father  Richard's  in  his  account  of  St.  (<0  Plin  L.  II.  c.  87. 

Erini.  (e)  Pindar.  Od.  4. 

(b)  Strabo  L.  I.  (/}  Stiabo  L.  X.  p.  334. 

Tbevenot  c.  CS. 
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très.  Ce  nom  ell  dérivé,  fuivant  (a),  Pmifanias  (b)  & Stéphanus,  Sectioh 

de  celui  de  la  fameulè  Beauté  que  Paris  enleva , & avec  laquelle  il  fit  quel-  Vil.  . 
que  féjour  dans  cette  lie.  Elle  peut  avoir  3 milles  de  largeur,  & 8 de  lUftoirt 
longueur,  ce  qui  l’a  fait  appeller  \'lle  longue.  Pline  dit  qu’elle  fut  fcparée  autres 
de  nie  à'Eubée  par  un  tremblement  de  terre.  C’ell  un  Pays  ftérile  & cou- 
vert  d’un  fable  profond.  On  n’y  trouve  qu’une  feule  Source , & encore 
très  peu  abondante,  à ce  qu’aflurent  nos  Voyageurs  modernes.  Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  cette  lie  n’avoit  jamais  été  habitée,  mais  Coltzius 
fait  mention  de  deux  Médailles  rélatives  à fes  anciens  Habitans.  Elle  eft 
ll-parée  du  Continent  d’ jittique  par  un  Detroit  de  8 milles  (c). 

Céor,  Céa  ou  Cm,  efl  vis-à-vis  du  Promontoire  à'Æhate  appellé  Simium,  céot; 

& a 50  milles  de  circuit  (d).  Les  Anciens  ont  fait  de  grands  éloges  de  la 
fertilité  de  cette  lie , & de  la  richelle  de  fes  Pâturages  (e).  Les  prémicres 
Etoffes  de  Soie , s’il  en  faut  croire  Pline  & Salin , furent  fabrit^uées  en  cet 
endroit.  Ccos  étoit  particulièrement  fameufe  par  fes  Figues , a ce  que  le 
même  Pline  nous  apprend  (/).  Elle  fut  prémicrement  peuplée  par  Æijlée 
fils  d’  /Ipollon  & de  Cyrène , qui  pénétré  de  douleur  de  la  mort  de  fon  fils 
yfêlœon,  quita  Tbèbes  par  le  conlèil  de  fa  Mère,  & paffa  avec  quelques  Tbé- 
bains  dans  l’Ile  de  Céos , qui  étoit  alors  inhabitée  fg).  Diudore  de  Sicile  af- 
firme qu’il  alla  s’établir  dans  l’ile  de  Cos-,  mais,  fuivant  la  remarque  de  Ser- 
vins,  les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Cos  à l’une  & à l’autre  lie.  Quoi 
qu’il  en  foit  à cet  égard,  l’ile  de  Céos  devint  fi  peuplée,  qu’on  y fit  une 
Loi,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  que  tous  ceux  qui  paffoient  foixante  ans, 
dévoient  être  empoifonnés , afin  de  laiffer  aux  autres  de  quoi  fubfiffer.  11 
étoit  libre  cependant  à ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  (bumettre  à la  Loi,  de 
fortir  de  l’ile  quand  ils  avoient  atteint  l’âge  que  nous  venons  de  marquer, 
mais  fans  pouvoir  emporter  le  moindre  de  leurs  effets  (h).  Cios  avoit  au- 
trefois quatre  Villes  célèbres , favoir , Julis , Cartheea , CorcJJits  & PreeceJJà. 

Les  deux  dernières  furent , fuivant  Pline,  englouties  par  un  tremblement 
de  terre  (0.  Les  deux  autres  étoient  floriffantes  du  tems  de  Strabon.  Car- 
thæa  étoit  fituée  fur  une  hauteur  au  bout  d’une  vallée , environ  à 3 mil- 
les de  la  Mer.  Sa  fituation  , telle  qu’elle  nous  eft  décrite  par  Strabon , s’ac- 
corde avec  celle  de  la  Ville  de  ZM,qui  donne  encore  aétu^^ment  fon  nom 
à toute  nie.  Les  ruines  de  Cartbaa  & de  Julis  fubfiftent  encore  ; celles  de 
cette  dernière  Ville  occupent  toute  une  Montagne , & font  appellées  par 
les  habitans  Polis,  c’eft-à-dire /a  Füle.  Prés  de  cet  endroit  fe  voient  les 
ru'ines  d’un  Temple  magnifique , avec  des  relies  de  Colomnes  & de  Sta- 
tues , le  tout  d’un  ouvrage  exquis.  Les  murailles  de,  la  Ville  étoient  de 
marbre , & l’on  en  voit  encore  quelques  pans  de  la  longueur  de  douze  pies, 
étoit,  fuivant  lîf raie/» , la  Patrie  de  5/;/»afl/df , de  Bacchylide , d'Erafis- 

trale, 

fa)  Strabo  L.  IX.  p.  255.  f/)  Plin.  L.  XVI.  c.  27. 

(S)  Pauran.  in  Attic.  (g)  Servius  in  Georg  L.  I. 

(c3  Strabo  L.  X.  (4)  Strabo  L.  X. 

nd)  Plin.  L.  IV.  c 12.  fi)  Plin.  ubi  fupr. 

• (0  Idem  ibid.  fit  Viigil.  Georg.  L.  I.  vers.  14.  , 
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SBcnoH  trate , & à'Æjlon  *.  Il  paroit  par  les  Marbres  àî Oxford  fa) , ^ Simmdt  fils 
• VIL  de  Léeprépis  inventa  une  forte  de  Mémoire  artificielle,  «font  il  cnfcignt 
ntftiiin  les  principes  à Athènes,  & qu’il  defcendoit  d’un  autre  Simonide,  Poëte  aufii 
An  autrn  fameux  que  lui.  Un  de  ces  deux  Poètes  fut  l’Inventeur  de  ces  Vers  qu’on 
Jin  Gtk-  chantoit  aux  Funérailles,  & que  les  Latisu  défignoient  par  le  mot  de  Na- 
m>  (b).  Sirabon  dit  que  les  Athéniens  ayant  afliégé  la  Ville  de  JuHs , le- 
^ vérent  le  fiège , quand  ils  furent  que  les  habitans  avoieni  réfolu  de  maHà- 
crer  tous  les  enfans  au  deffous  d’un  certain  âge , afin  qu’aucun  de  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes , n’en  fût  détourné  par  l’obligation  d’a- 
voir (bin  d’eux  (c).  Cêos  fut  fubjuguée  par  les  Romains  avec  les  autres 
Iles  Grecmes,  & donnée  aux  Athéniens  par  le  Triumvir  Marc- Antoine , avec 
E^ine , Tinos , & quelques  autres  lies  voifmes  (d) , qui  furent  toutes  rédui- 
tes en  Provinces  Romaines  par  l^efpa/un. 

Cytbnus.  Cyrirntir , environ  à 12  milles  de  Céos  vers  l’Orient,  ell  mife  paiStrabon  au 
nombre  des  lies  les  plus  fertiles  de  la  Mer  Ægée.  Ce  fut  la  Patrie  de  Cya^as^ 
fameux  Peintre  dont  Denys  & fon  Commentateur  Eujlace  font  mention. 

Le 

(«)  Epodi.  SS.  («)  Stribo  ubi  fupr. 

(fr;  Uorac.  L.  IL  Od.  i.  (d)  Apptsn.  L.  L 

* Les  Apciens  font  mention  de  deux  Grandt-Hommes  natifs  de  Qts,  portant  tous  deux 
le  nom  de  Siiiunide.  Le  premier  en  date  étoit  fils  de  Létpridt.  II  niquit  dans  fa  LVL 
Olympiade,  & mourut  dans  la  LXXXVIII.  igé  de  quatre-vingt-neuf  ans.  U fit  en  Dialeâe 
Dorique  THidoirc  de  Cambyfe  & de  Darius  fils  d’HyJlafpe,  & décrivit  en  Vers  Lyriques  les 
Batailles  d'yinimijium  & de  Salamne.  On  prétend  cgu'il  enrichit  l’Alphabet  Grec  des  quatre 
Lettres  H,  n,  s,  *■  Il  avoir,  (uinnt  L^ys  d'Halicamaffe  & ^iiîtilien,  un  talent  parti- 
culier pour  exciter  la  pitié  dans  le  cœur  de  Tes  Lefteurs  i & c’eû  probablement  i ce  talent 
que  Catulle  fait  aUufion,  qaand  il  dit: 

Paubim  quidiibet  adloeutimis 
Majiis  lacrymuiis  Simmideis, 

Il  fut  fort  confidéré  des  plus  grands  Princes  de  Grèce  & de  Sicile,  & particuliérement  de 
Pstufanias  & d’Hiérin.  11  compof^lufieurs  Livres  dont  le  Catalogue  fe  trouve  dans  Suidas, 

Cl  dans  l’Auteur  anonyme  de  la  Cbremilogie  des  Olympiades  (i).  Le  prix  de  la  Po£Qe  lui 
fut  ajugé,  probablement  dans  Syraeufe,  étant  Sgé  de  quatre-vingts  ans.  Après  fa  mort  les 
Syracujaias  lui  érigérent  un  magnifique  Monument,  qui  fiit  démoli  dans  la  fuite  pat  Pbértix 
Général  des  sigrigfgitu.  Cailimaque  compofa  i cette  occaflon  une  Pièce  contre  Phénix , 
dans  laquelle  il  introduit  Simanide  fe  plaignant  de  ce  Général,  donc  le  procédé  étoit  bien 
différent  de  celui  que  Cajlrr  & Pollux  avoient  tenu  i fon  égard,  en  l'cmpéchanc  d'ètreécra- 
. fé  fous  les  ruines  d'une  maifon  prête  à croAler  fur  fes  fondemens , comme  on  peut  le  voir 
dans  Phèdre. 

L'autre  Simonide  étoit  petit  fils  du  prémier,  & fioriffoic  immédiatement  avant  la  Guerre 
du  Pilepmnèfe.  Il  écrivit  trois  Livres  d'inventions,  & autant  de  Livret  de  Généalogies, 
ce  qui  lui  a valu  le  fumum  de  Gènèahgifte , que  lui  a donné  le  Scholiafle  d’ ApMmius.  Bac- 
chylide  étoit  pioche  parent  de  Simonide , & compofa  quelques  Tragédies. 

Ariflm  étoit  un  célèbre  Philofophe  Péripatéticien  Erafijlrate,  petit-fils  d'Ar{flue,  paffoit 
pour  un  excellent  Médecin,  & fioriffoic  (oas  Ptolémèe  Pbiladilpbe ,o\i  (o\a  Antioebus  Nicanar. 
Onaffure  que  ce  fut  lui  qui  s'apperçut  le  prémier  <]u'ArUiocbui  Seter  étoit  amoureux  de  fa  Bel-  . , 

■ le-mère  StraMuice , comme  nous  le  dirons  dans  l'Hifioire  du  Règne  de  ce  Prince.  Püne  (2),  * 

Plutarque  {,2) , afppim  (4),  Geilitu(s),  Palère-Maxime  (^6)  &c.  font  mention  d'SraJiJlreU, 

(1)  Suidit  io  Les.  9r  Anonym-  Olymp  St.  f,)  APPisn-  in  Syiiac- 

(s)  Plia.  L XlV.  c.  7.  L.  X.  e.  ».  L.  XXVI-  (i)  A«l.  GtlI.  l.  XVI  o-  |. 
c.  a.  Sc  t-  XXIX  c.  I-  i*)  Val.  Max.  L.  V.  e-  7-  • 

Cil  Plut,  in  Denreu. 
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Le  Fromage  de  Cytbnus  ctoit  fort  reclierché  chez  les  Anciens , fuivant  Ste-  Sicno» 
phanus  & 'Julius  Pollux.  L’ile  s’appelle  préfenteinent  Tbtrmia, d' après  Tier-  VIL  < 
mos , mot  Grec  qui  fignifie  Chaud , à caufe  qu’elle  abonde  en  Sources  chaudes.  Hijinrt 
On  trouve  fur  la  côte  .Méridionale  les  relies  d’une  Ville  ancienne  & magnifique. 

Sèripht , à préfent  Serpbo  , eft  plutôt  un  llérile  Rocher  qu’une  lie , 
ce  qui  l’a  fait  appeller  par  Tacite  le  Rocher  Séripbien  (a).  FHne  ne  lui  , 

donne  que  12  milles  de  cour  (b),  quoiqu’elle  en  ait  36  fuivant  nos  Voya-  Sétipbq, 
geurs  modernes.  Les  Montagnes  efcaipées  de  Séripbe  ont  fourni  occafion 
aux  Poètes , de  feindre  que  Per/ée  transforma  les  habicans  en  pierres.  Stra- 
hon  dit  qu’on  trouva  fur  cette  côte  le  Coffre  de  bois  dans  lequel  jferife  avoir 
renfermé  Perfie  & fa  Mère  Danaé  (c).  Origine  parle  des  habitans  de  cette 
lie  avec  beaucoup  de  mépris  (d)  ; cependant  Hérodote  nous  apprend , que 
ceux  de  Séripbe,  de  Siphnos  & de  Mélos  furent  les  feuls  Infulaires  qui  refu- 
férent  de  recevoir  la  Flotte  «Sc  les  Troupes  de  Xerxès  (e).  Le  même  Au- 
teur ajoute,  que  les  Sériphiens  ètoient  originairement  Athéniens,  «St  qu’ils 
afliflcrent  leurs  compatriotes  de  deux  Galères  contre  les  Perfes.  Us  étoienc 
aniiennement  fournis  à des  Rois , mais  dont  nous  ne  trouvons  qu’un  feul 
nommé  dans  l’Hiftoire,  favoir  PolydeSe , & qui  encore  ne  nous  eft  con- 
nu que  par  ce  que  les  Poètes  en  difent.  Les  Romains  envoyoienc  en  exil 
à Séripbe , ceux  à qui  ils  vouloient  infliger  quelque  févère  châtiment.  Ce 
fut  dans  cette  Ile  que  mourut  l’Orateur  Cajfius  Sévérus,  qu’ jdugujle  bannit 
pour  avoir  parlé  avec  trop  de  liberté  : défaut  donc  dix-fèpt  ans  d’exil  dans 
file  de  Crète  n’avoient  pas  encore  pu  le  guérir  (f).  Peftilie,  époufe  de  La- 
béo , ayant  été  convaincue  d’adultère , fut  condamnée  à palfer  le  refte  de 
fes  jours  dans  l’Ile  de  Séripbe  (g).  Un  certain  Stratonicus,  dont  Plutarque 
fait  mention  (è) , ayant  été  envoyé  en  exil  dans  ce  même  lieu , trouvoit  le 
Pays  fi  peu  à fon  gré,  qu’il  demanda  un  jour  au  Seigneur  de  la  Terre  où  il 
faifoit  fon  féjour,  de  quels  crimes  le  Banniflemcnt  étoit  la  peine  dans  Sé- 
riphe  ? Du  ^rjure , répondit  le  Séripbien.  Pourquoi  donc , répliqua  Strato- 
nicus,  ne  faites-voui  pas  quelque  faux  ferment  pour  être  exilé  d'tm  heu  fi  exécra- 
ble? Pline  (»)  & Elien  {k)  affirment  que  les  Grenouilles  de  Séripbe  font  na- 
turellement muettes, mais  qu’elles  fe  font  entendre  comme  d’antres  quand  on 
les  tranfporte  hors  «le  l’Ile.  Jupiter , difent  les  Poètes , rendit  les  Grenouil- 
les muettes  à la  requificion  de  Perfée,  que  le  bruit  qu’elles  faifoient  em- 
pêchoit  de  dormir.  ÎTsiophrafte  attribue  leur  filence  à la  froideur  des  eaux  de 
cette  Ile;  mais  nos  Voyageurs  modernes  aflurent  que  les  eaux  n’y  font  pas 
plus  froides , & que  les  Grenouilles  n’y  font  pas  moins  de  bruit  qu’en  au- 
cun autre  Pays  (l).  Cependant,  à ce  que  Suidas  & Stépbanus  nous  appren- 
nent , cette  prétendue  taciiurnité  donna  lieu  au  proverbe , muet  comme  une 
Grenouille  de  Séripbe.  Cette  lie  abonde  en  Mines  de  Fer  & d’Aiman , «S: 

avoit 


(*)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  as* 
(>)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

(c)  Strabo  L.  X. 

(i{)  Otigen.  in  Cels.  L.  I. 

(*)  Heiodot.  L.  VIII.  c 41. 

(J)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  ii. 


Or)  Eufeb.  Chron.  p.  158. 

(h)  Plut,  de  Exil. 

(«■)  Plin.  L.  in.  c.  37. 

(*)  ÆM-in.  V.ir.  Hid.  L.  VIIT.  c.  sf, 
(/)  Tournetbrt  Voyag.  an  Levant. 
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SicTToi»  avoit  autrefois  un  très  bon  Port.  Les  Oignons  de  Séripbe  font  fort  vantes 
VU.  par  Spon:  ils  croifltnt  entre  les  rochers,  «St  font  cultivés  par  les  habitani 
mjioirt  avec  un  foin  extrême,  étant  prefuiie  là  feule  produèlion  de  l’ile. 
dn  ouiris  Mélos , qui  eft  environ  à 24  milles  du  Cap  , préfèntement  Scbil- 

IktOrec-  /i^dans  le  Peloponnê/e , peut  avoir  60  milles  de  circuit,  & fuivant  Pline  (a) 
efl  prefque  d’une  figure  ronde.  Cette  lie , quoique  petite , joua  un  rôle 
Altlot.  confulérable  dans  les  beaux  tems  de  la  Grèce.  A'iélos , dit  Thucydide  {b) , eut 
le  bonheur  d'être  libre  700  ans  avant  la  Guerre  du  Pélopomèje.  Les  habi- 
tons, dit  le  même  Hillorien  (f),  croient  originairement  Lacédémoniens , 8c 
refuferent  pour  cette  raifon  de  fe  joindre  dans  la  Guerre  du  Pèloponnèje  aux 
Athéniens , déclarant  qu’ils  étoient  dans  le  defiein  d’obferver  une  exacte  neu- 
tralité, ce  qu’ils  firent  auffi.  Stépbanus  8c  P'ejlus  prétendent  que  les  Meliens 
étoient  une  Colonie  de  Phéniciens,  8i  que  l’ile  a été  appellée  Mélos  d’après 
le  Condufteur  de  la  Colonie  oui  portoit  ce  même  nom.  Quoi  qu’il  en  l’oit 
les  Méliens  ne  voulurent  abfolument  point  fe  déclarer  contre  les  Lacédémo- 
niens. Les  Mhéniens,  irrités  de  ce  refus  , envoyèrent  Kicias  avec  une 
Flotte  de  60  Voiles,  «St  2000  Hommes  de  Troupes  de  débarquement  pour 
aflléger  la  Capitale  de  file.  Kicias  entreprit  le  fiege , mais  fut  obligé  de  le 
lever,  les  Méliens  s étant  bien  mieux  défendus  qu’il  n’avoit  cru  (</).  Quel- 
que tems  après  les  Athéniens  revinrent  avec  3000  liommes  fous  les  ordres 
de  Cléomède  8c  de  7ifias , mais  ne  purent  c^mdant  prendre  la  Ville  qu’a- 
près  avoir  reçu  un  renfort  tP Athènes.  Ce  renfort , que  Philocrate  leur  ame- 
na jtéduifit  les  Méliens  à de  telles  extrémités,  qu’ils  furent  contraints  de  fe 
rendre  à diferétion.  Les  Athéniens,  à l’infiigation  à' Alcibiade  , les  traitè- 
rent avec  beaucoup  de  cruauté,  paflânt  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  é- 
toient  en  état  de  porter  les  armes , «St  emmenant  avec  eux  en  Attique  les 
Femmes  «St  les  Enfans , qu’ils  vendirent  à l’encan.  L’ile  ayant  par  ce  moyen 
été  entièrement  dépeuplée  , on  y envoya  une  nouvelle  Colonie  d’Athènes. 
Mais  dans  la  fuite  Lyjandre  ,Génésa\  des  Lacédémoniens , ayant  obligé  à leur 
tour  les  Athéniens  de  fè  rendre  à diferétion , remit  en  liberté  les  Meliens , 8c 
les  rétablit  dans  leur  Patrie , après  en  avoir  chalfé  la  Colonie  Athénienne  \e). 
Mélos  fubit  enfin  le  même  fort  que  les  autres  Iles  de  la  Mer  Ægée,  ayant 
été  fubjuguée  par  les  Romains , qui  la  réduifirent  en  Province  avec  les  au- 
tres Iles.  Mélos  fut  la  Patrie  du  Philofophe  Diagore , qui  fut  le  prémier  à 
ce  que  LaSance  nous  apprend , qui  nia  l’exiftence  des  Dieux  , ce  qui  lui 
attira  le  furnom  d' Athée.  Cette  Ile  abonde  en  Mines  de  Fer,  <i  étoit  célè- 
bre autrefois  par  fon  Vin  8c  par  fon  Miel.  Quelauts  Savans  croient  que 
- c’ell  par  allufion  à cette  dernière  produèlion  qu’elle  a été  appellée  Mélos. 
Clément  /slexandrin  (f)  8c  Julius  PoUux  (g)  vantent  beaucoup  les  Pâtura- 
ges «Sl  les  Eaux  de  cette  Ile  ; mais  Hippocrate  parle  d’une  perfonne  , qui 
ayant  été  guérie  de  la  gale  par  les  eaux  de  A'Llos , gagna  une  hydropifie , 

8c 

(a)  Plin  L.  IV.  c.  12.  (e)  Thucyd.  L.  V.  Plut,  in  Alcib.  & in 

(11)  Tnucyd.  L.  V.  I.yfanJr. 

(c)  Idem  L.  11.  (/)  Clem.  Alex.  P,c.i.?ço(t.  L M.  c.  i. 

(d)  Idem  L.  111.  & Oiod.  Sicul.  L.  XII.  (g)  Jul,  Poil.  UnomaU.  L.  VI.  c.  1. 
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& en  mourut  (a).  L’Alun  de  Mélos  étoit  fort  recherché  parmi  les  Romains , Sectios 
qui  le  préféroient  , au  rapport  de  Fline  (b),  à celui  de  tout  autre  Pays,  vu. 
hormis  VKgypte. 

Sipbnus,  à préfcnt  Sipl.anto , cil  environ  à 36  Rades  de  Mtlos  , & a lià  cr"/- 
fuivant  Pline  2S  milles  de  circuit,  quoique  nos  Géographes  modernes  lui  jas/. 
en  donnent  40.  Elle  étoit  anciennement  connue  fous  Tes  noms  de  AJérope  ç 
ou  de  Mérapk,  & <S Acis.  Le  nom  de  Sipbnus,  fi  nous  en  croyons  Stépba- 
nus , eft  de  plus  nouvelle  date , & emprunté  de  Sipbnus , fils  de  Sttnion , 
qui  vint  s’y  établir  avec  une  Colonie.  L’Air  de  cette  lie  eft  très  fain , & 

Je  Terroir  produit , outre  une  grande  quantité  de  Fruits  délicieux , aflez  de 
Blé  pour  nourrir  les  habitans.  Les  mœurs  des  anciens  Siphniens  étoient 
très  corrompues  ; ce  qui  donna  lieu  au  proverbe,  vivre  comme  des  Sipb- 
niens  (c).  Sipbnus  avoit  autrefois  plufieurs  bons  Ports , dont  il  lui  en  refie  . ; 
encore  cinq,  favoir,  Faro,  Fati , Chitriani , Chironijfo,  & Ca/anca.  On  y 
trouvoit  anciennement  de  riches  Rlines  d’Or,  à ce  que  Paufanias  (d)  aiTu- 
re  , & beaucoup  de  Plomb;  richelfes  qui  firent  diltinguer  l’ile  par  l’épi- 
thète d'beureufe  {c).  Tbéophrajle  (f) , Pline  (g)  & IJidore  (h)  parlent  de  certai- 
nes Coupes  de  pierre  faites  dans  cette  Ile,  & qui  étoient  fort  efiimées  chez 
les  Romains.  Le  fiécle  palTé  le  Grand- Seigneur  chargea  (quelques  yuifs  d’al- 
ler examiner  les  Mines  de  Plomb;  mais  les  habitans  craignant  qu’on  ne  les 
obligeât  à travailler  dans  ces  Mines , engagèrent  le  Capitaine  qui  avoit  a- 
mené  les  Juifs,  à couler  fon  Vaifleau  à fond  ; ainfi  le  Minéral  fut  perdu, 

& les  Juifs,  qui  comptoient  d’affermer  les  Mines,  furent  tous  noyés.  Quel- 
ques tems  après  d’autres  tentèrent  la  même  entreprife;  mais  comme  elle 
ne  leur  réufiit  guères  mieux,  la  chofe  en  refia-là  (/). 

Cimolis  efi  féparée  de  Meks  par  un  Détroit,  qui  n’a  tout  au  plus  qu’un  ciaiolîs; 
mille  de  largeur.  Cette  lie  a fuivant  Pline  12  milles  de  circuit,  & s’ap- 
pelloit  autrefois  Echinufe,  oa  ï'Ile  des  Vipères.  Elle  efi  connue  à préfent 
Ibus  le  nom  d’/^rgentière;  nom  qui  lui  a été  donné,  à caufe  qu’elle  abonde 
en  Mines  d’ Argent , à ce  qu’on  prétend.  Les  habitans  font  voir  ces  Mi- 
nes aux  Etrangers , mais  ils  n’y  veulent  pas  toucher , de  peur  ^e  les  Turcs 
ne  les  chargent  de  nouveaux  impôts,  fous  prétexte  des  richelTes  qu’ils  en 
tirent.  Le  Pays  efi  fièrile  , & parfemé  de  Montagnes  & de  Rochers. 
L’Hiftoire  n’en  fait  prefque  aucune  mention , le  fort  de  cette  Ile  ayant  tou- 
jours été  lié  avec  celui  de  Mélos.  La  Terra  Cimolia  efi  fort  vantée  par  Pli- 
ne (k)  ; c’efi  une  efpèce  de  Craie  dont  les  habitans , à l’exemple  de  leurs 
Pères  du  tems  ds Pline  (l),fe  fervent  pour  blanchir  leurs  Toiles.  Le  même 
Auteur  parle  des  vertus  médécinalcs  de  cette  Terre  ; mais  ces  vertus  ne  s’y 
trouvent  plus , & peut-être  qu’elle  ne  les  a jamais  eues.  Toute  l’Ile  efi  corn- 


fa)  Hippocr.  Epid.  L.  V. 

^ G>)  Plin.  L.  XXXV.  c.  IS- 
(O  StL-phanus,  Hefychius,  Suidas,  vetbo 

(i)  Paufan.  in  Phocic 

(e)  Ifidorua  Orig,  L.  XVI.  c.  4. 


(f)  Theophr.  de  Lapid. 

(e)  riin.  L.  XXXVl.  c.  ai. 

{p)  Kîdor.  ubi  fupr. 

(»)  Tournefort  Voyag.  au  Levant 
(ik)  Plin.  L.  XXXIV.  c.  JS. 

(I)  Idem  ibid. 


Tome  V.  - " S s s 


Digitized  by  Google 


SecTiow 

VII. 

Hijloirt 
des  autres 
Iles  Grec- 
ques. 

Propéfm- 

chus. 

Oléarus. 


Kmos. 


50(5  HISTOIRE  DES  AUTRES  ILES  GRECQ^UES. 

me  couverte  de  cette  forte  de  Craie  : fingularité  à laquelle  Ovide  fait  allufion  (à). 

Propéjinthus  eft  une  petite  lie  entre  Sipbnus  & Mélos,  qui  peut  avoir  en- 
viron 4 milles  de  tour.  Artémidore  & Strabon  (b)  en  font  mention , & n’ea  • 
difenc  rien  qui  mérite  d’étre  rapporté. 

Oléarui , ou  Oliaros , dont  Strabon  (c) , Pline  (d) , Virgile  (e) , Ovide  (/)  &e. 
font  mention  , a i6  milles  de  circuit,  & ell  féparce  de  file  de  Paras  par 
un  Détroit  qui  a 7 milles  de  largeur.  Cette  Ile  fut , fuivant  Héraclide  de 
Pont  cité  par  Stépbanus , prémiérement  peuplée  par  une  Colonie  Phéni- 
cienne de  Sidon.  Elle  ell  connue  à prefent  fous  le  nom  d’Antiparos,  & offre 
aux  yeux  des  Curieux  une  Merveille  de  la  Nature,  favoir  la  Végétation  des 
Pierres , qui  a été  décrite  au  long  par  un  Voyageur  moderne , à l’ouvrage 
duquel  nous  renvoyons  nos  Lefteurs  (g). 

Naxos  y préfentement  Naxia , étoit  connue  autrefois  fous  les  noms  de 
Strongyle , de  Dia,  de  Dionyjias,  de  Callipolis,  & de  Petite  Sicile.  On  la 
nommoit  Strongyle  d’après  un  mot  Grec  qui  fignifie  rond , quoique  fa  figu- 
re foit  plutôt  quarrée  que  ronde.  Les  noms  de  Dia  ou  de  Divine , & de 
Dionyjias,  lui  ont  été  donnés, comme  ayant  été  confacrée  particulièrement 
au  Dieu  Dionyfus  ou  Bacebus.  Pline  & Salin  dérivent  Ibn  nom  de  Callipolis 
de  celui  de  la  Capitale  de  l'ile,  nommée  ainfl  à caufe  de  fa  beauté  (b).  L’ex- 
tréme  fertilité  du  Pays  donna  lieu  au  nom  de  Petite  Sicile,  Naxos  étant  la 
plus  fertile  de  toutes  les  Cyclades  fuivant  Agatbémère  (i),  & ne  le  cédant 
pas  à cet  égard  à la  Sicile  même.  Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Naxos,  quel- 
ques Savans  croient  qu’il  a été  donné  à l’ile  d’après  un  certain  Naxus , Chef 
des  Cariens  qui  s’emparèrent  de  l’ile.  D’autres  prétendent  qu’elle  a été  ap- 
pelléc  ainfi  d’après  Naxus  fils  d’Endymion.  Stépbanus , Suidas  & Phavorin  dé- 
rivent le  nom  de  Naxos  de  Naxai , mot  Grec  qui  mar^e  l’aftion  de  facri- 
fier , à caufe  du  grand  nombre  de  facrifices  qu’on  y offroit  à Bacebus.  Bo- 
chart  eft  du  même  fentiment , rélativement  aux  facrifices  offerts  à Bacebus  ; 
mais  il  alfure  que  le  nom  de  Naxos  vient  du  mot  Phénicien  Naeja  ou  Ntcfa, 
qui  fignifie  un  Sacrifice.  Naxos  a fuivant  Pline  (i)  75 , mais , à ce  que 
prétendent  les  habitans,  lootiiilles  de  circuit.  Elle  a Paras  à l’Occident, 
Myconos  & Délos  au  Septentrion , & Iss  au  Midi.  Cette  Ile  eft  la  plus  fer- 
tile de  \' Archipel,  & étoit  fameufe  autrefois  par  les  excelicns  Vins  qu’elle 
produifoit.  Archiloque , cité  par  Athénée  , les  compare  au  Neftar  des 
Dieux  ; & Afclépiade , cité  par  Stépbanus , dit  que  Bacebus  fe  plaîfoit  plus 
dans  Naxos  que  dans  aucun  autre  lieu , ayant  lui-même  enleigné  aux  habi-  * 
tans  l’Art  de  cultiver  la  Vigne.  . Le  Vin  de  Naxos  a confervé  jufqu’à  ce 
jour  fbn  ancienne  réputation , & paflê  chez  des  Connoiftèurs  pour  le  meil- 
leur du  Levant.  Outre  le  Vin,  cette  Ile  abonde  en  toutes  fortes  de  Fruits 
délicieux,  les  Plaines  étant  couvertes  d’Orangers,  d’OIiviers,  de  Cèdres, 
de  Citronniers,  de  Meuriers,  de  Figuiers,  &c.  Elle  étoit  célèbre  autre- 
fois 


(a)  Meum.  L.  VII.  vers.  463. 
(t)  <trabo  L.  X.  p,  334. 

(e)  Idem  ibid. 

(d)  Plin.  ubi  fupr. 

(e)  ÆneïiL  L.  ILL  vs.  izS, 


if)  Metam:  L.  VII.  vs.  iid. 
tg)  Toumefort  Toro.  I.  Epift.  Si 
(4)  Plin.  L.  IV.  c.  jï. 

(•)  Agaih.  L.  I.  c.  s, 

(4)  PUo.  ubi  fupr. 
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fois  par  des  Carrières  de  cette  efpèce  de  Marbre,  que  les  Grecs  appellent  ^icrioit 

Opbites,  à caufe  qu’il  eft  vert  & parfemé  de  taches  blanches,  comme  la  Vll. 

peau  d’un  Serpent.  Le  meilleur  Emeril  fe  trouve  dans  la  partie  Occiden-  Hijltirt 
taie  de  cette  lie , ce  qui  a fait  donner  par  les  Italiens  au  Cap  voifin  le  nom  autre» 
de  Cap  Smeriglio , ou  de  Cap  Emeril.  Pour  ce  qui  eft  des  habitans  de 

Uaxts , Diodore  nous  apprend  que  l’ile  fut  prémièrement  peuplée  par  les  — 

Tbraces,  qui  s'y  établirent  à l’occafion  fuivante. 

Borée'eut  deux  fils.  Butes  & Lycurgue,  de  différentes  Mères.  Butes,  qui 
ètoit  le  plus  jeune , forma  un  complot  contre  fon  frère  ; mais  la  choie  ayant 
^té  découverte.  Borée  lui  ordonna  de  quiter  la  Thrace,  & d’aller  chercher 

Îjuelque  autre  demeure.  Butes  s’embarqua  avec  Tes  complices,  & ayant 
ait  voile  vers  les  Cyclades , s’empara  de  Naxos , appellée  alors  Strengyle , & 
ne  vécut  que  de  pillage , prenant  tous  les  VailTeaux  qui  paffoient  à la  hau- 
teur de  l’ile.  Mais  comme  Butes  & fes  thraces  manquoient  de  femmes , & 
que  les  lies  voifines  étoienc,  ou  peu  peuplées,  ou  entièrement  dé(èrtes,ils 

E afférent  en  TheJJalie , & y enlevèrent  quelques  femmes , dans  le  tems  qu’el- 
» célébroient  les  Alyftères  de  Baccbus  fur  une  Montagne  appellée  Diras , 
qui  étoit  à une  petite  diilance  du  rivage.  Butes  ayant  à cette  occafion  vio- 
lé Cortmide , elle  en  fit  fes  plaintes  à Bacchus , qui  priva  Butes  de  l’ufage  de 
fa  raifon  : malheur  qui  fut  la  caufe  de  fa  mort , ce  fils  de  Borée  s’étant  jet- 
lé  lui-même  dans  un  précipice.  Les  autres  Thraces  s’en  retournèrent  à 
Strongyle  avec  les  TbeJJdliennes  qu’ils  avoient  enlevées , parmi  lesquelles 
fe  trouvèrent  Jpbimédie  femme  à'Alocas , & Pancratide  fa  fille , deux  perlbn- 
nes  d’une  rare  beauté.  A leur  retour  ils  créèrent  AgaJJamine  Roi  de  l’Ile  à 
la  place  de  Butes,  & lui  firent  èpoulèr  Pancratide,  dont  la  Mère  fut  don- 
née par  le  nouveau  Roi  en  mariage  à un  de  fes  intimes  Amis , qu’il  avoit 
fait  Commandant  en  Chef  de  fes  Forces.  Durant  ces  entrefaites  , Alo- 
cas  envoya  fes  deux  fils,  Otus  & Ephialte , chercher  fa  femme  & fa  fil- 
le. Ces  jeunes  Héros  arrivèrent  dans  l’Ile  avec  un  bon  Corps  de  Troupes, 
défirent  les  Thraces , prirent  leur  Capitale  d’affaut , & fe  rendirent  maîtres 
de  toute  l’ile.  Quelque  tems  après  les  deux  frères  s’entrefirent  la  guerre 
& après  avoir  perdu  bien  du  monde , fe  tuèrent  l’un  l'autre*  ; mais  les 
TheJptUens  les  adorèrent  dans  la  fuite  comme  demi-Dieux.  Après  avoir 
dté  maîtres  de  l’ile  durant  l’efpace  de  deux  liècles  & plus,  les  7heJJdliens  fu- 
rent contraints  par  une  fècherellè  & une  famine  d’en  lortir.  Quand  les  Grecs 
curent  fait  la  conquête  de  7roye , les  Carient , qui  étoient  alors  fort  puiffans 
par  Mer,  s’établirent  dans  Naxos,  qu’ils  appellérent  ainfi  d’après  leur  Roi, 
q^ui  étoit  fils  de  Polémon.  Ce  Prince  eut  pour  Succeflêur  fon  fils  Leucippe , 

Ci  ce  dernier  à fon  tour  fon  fils  Smardius,  fous  le  Règne  duquel  7héfée  ar- 
riva dans  l’ile  avec  Ariane.  Ce  Héros  avoit, à ce  que  Diodore  nous  apprend, 
vu  en  fonge  Bacchus, qm  lui  ordonnoit  de  lailTer  yfriane  dans  cette  Ile.  7bé- 
fée  obéit  à cet  ordre , & fournit  par-là  moyen  à Bacchus  d’enlever  fa  Maî- 
trcilè  (a)  *.  Dans  la  fuite  une  Colonie  de  Gnidiens  & de  Rbodiens  s’établit 
• dans 

• (a)  Diodor.  Sicul.  L.  V. 

• Lm  Anciens  font  mention  de  deux  Femmes  qui  s'appelloient  l’une  & l’autre  jfritme, 

& 1 l'bonneur  desquelles  on  célébroit  des  Fêtes  annuelles  dans  l’ile  de  Naxgs,  L'une  pas- 

S S s 2 foit 
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S*cTioB  dans  Naxos  fous  la  conduite  d' fJippotboüs  & de  Xutbus.  Les  Ioniens  furent  ‘ 
vu.  ■ les  derniers  de  tous  qui  tâchèrent  de  s’en  rendre  maîtres , «St  qui  y réufli- 
Ilijloiri  fent  peu  à peu.  Delà  vient  Hérodote  donne  aux  Naxiens  le  nom  d'ioniens , 
lUs  amer  ^ 2^  nombre  des  Colonies  Athéniennes  (a). 

Naxos  ètoit  autrefois  une  florilfante  République,  & de  beaucoup  la  plus 
\ - puiffante  des  Cyclades , à ce  qa  Hérodote  nous  apprend  (b).  On  y trouvoit 

plufieurs  Villes  conlidérables,  & entre  autres  Â'axor,  Capitale  de  file,  & 
dont  Ptolomée  fait  mention  (r).  La  Ville  de  Naxia,  qui  ell  préfentement  la 
Capitale  de  l’Ile,  a probablement  été  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne 
Ville  de  Naxos. 

Les  Naxiens  furent  d’abord  gouvernés  par  des  Rois , comme  nous  l’avons 
dit  d’après  Diodore;  mais  ils  formèrent  dans  la  fuite  une  République,  & 
confervèrent  leur  liberté  jufqu’au  tems  de  Pifijlratc  Tyran  d'Athènes,  qui 
après  avoir  fubjugué  Naxos , en  conféra  la  Souveraineté  à un  homme  .na* 
tif  de  cette  Ile,  nommé  Lygdamis,  qui  l’avoit  aflifté  d’Iiomraes  & d’argent 
pour  ufurper  le  Pouvoir  Suprême  (d).  Après  la  mort  de  Lygdamis , ils  re- 
couvrèrent leur  liberté , & s’emparèrent  même  des  Iles  voilines,  Paros  & 

, uindros.  Sous  le  Règne  de  ‘Darius , fils  d' IJyjîaJpe , Arijlagore , Gouver- 
neur de  Milet  en  Ionie,  forma  le  deflèin  de  furprendre  Naxos,  fous  pré- 
texte de  rétablir  les  Nobles  qui  avoient  été  chalfés  par  la  faction  Populai- 
re, & qui  s’étoient  réfugiés  à Milet.  Darius  leur  fournit  200  Vaillèaux  & 
un  nombre  coniidérable  de  Soldats , pour  être  employés  en  cette  occafion. 
Mais  les  Naxiens,  ayant  été  avertis  par  Magabate , Général  des  Perjes , a- 
vec  qui  Arijlagore  avoit  pris  querelle , fe  mirent  en  pofiure  de  défcnfe  , & 
obligèrent  ^jrijtagore , après  un  liège  de  quatre  mois , à renoncer  à fon  cn- 
ireprife,  & à regagner  le  Continent.  Le  mauvais  fucccs  de  cette  expé- 
dition détermina  Arijlagore , comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  l’Hiftoire  de 
Perfe,z  le  détacher  "des  Perfes , & à engager  les  Ioniens  dans  fa  révolte,  ce  ’ 
qui  attira  à X Ionie  des  maux  fans  nombre.  Peu  de  tems  apres,  les  Perfes  firent 
une  fécondé  delcente  dans  file  de  Naxos  fous  le  Commandement  de  Datis  iSc 
d'Artapherne;  & n’ayant  trouvé  aucune  oppofition,  à caufe  que  les  habitans 
avoient  abÆtdonné  leurs  maifons  & s’étoient  retirés  dans  les  Montagnes , ils 
ravagèrent  tout  le  Pays , & réduifirent  la  Ville  avec  fes  Temples  en  cendres 
(e).  Les  Naxiens,  ayant  été  ainli  aflujettis  aux  Perfes , ne  pnrent  fe  difpenfer  de 
fournir  quelques  Vaifleaux  de  guerre  à leurs  nouveaux  Maîtres  dans  l’expé- 

diticQ 

(o)  Herodot.  L.  VHL  (<i)  Ilerodot.  L.  I. 

(k)  Idem  L.  V.  W Idfim  L.  VI.  _ 

(c)  Ptol.  Geogr.  L.  III.  c.  15. 

foit  pour  avoir  été  d'une  humeur  gaie,  & l'on  céiébroit  fa  Fête  avec  de  gran.des  démonrtra- 
lions  de  joie.  L’autre  étoit  la  môme  que  Tbéjèe  lailTa  enceinte  furies  côtes  Je  A’ajttu, 
& fa  Fête  étoit  accompagnée  de  marques  de  mitelTe  & de  douleur.  En  mémoire  de  la 
cruauté  que  Tbijee  eut  de  l'abandonner  , un  Jeune  homme,  dans  cette  folemniié,  fe  cou- 
choit  par  terre,  & contrefaifoit  une  Femme  en  travail  d'enfant.  On  prétend  que  la  Fête  en 
quellion  fut  inftituée  pat  Tbéjee  même,  pour  expier  en  quelque  forte  fon  ingratitude  eot 
vêts  Ariane  (i). 

(0  riut.  U Thcfee,  . ^ 
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ilicion  de  ces  derniers  contre  la  Grèce; mais  les  Officiers  qui  commandoient  Sectior 
ces  VailTeaux , au- lieu  de  joindre  les  , allèrent  renforcer  la  Flotte  des  vu. 
jithiniens , par  le  confeil  de  Démocrite , un  des  plus  riches  & des  plus  puis-  Hijloire 
fans  Citoyens  de  Naxos.  A la  bataille  de  Platee  les  Nuxiens  firent  des  pro-  autres 
diges  de  valeur  à ce  que  nous  apprend  Diodore  de  Sicile , étant  les  plus  zè- 
lés  de  tous  les  Infulaires  pour  la  Liberté  commune  de  la  Grèce  (a).  Ils  étoient 
en  ce  tems-là,  fuivanc  IL  radote , dans  une  condition  très  llorilTante,  avoient 
un  grand  nombre  d’Efclaves,  une  bonne  Efcadre,  & un  Corps  d’Armée 
de  8000  Hommes  (b).  Dans  la  guerre  du  l'éloponnèfe  ils  fe  déclarèrent 
pour  les  Athéniens , ce  que  firent  pareillement  b plupart  des  autres  lies  de 
la  Mer  Ægée;  mais  en  ayant  été  traités  plutôt  en  Eiclaves  qu’en  Alliés,  ils 
tâchèrent  de  fecouer  le  joug.  Les  Athéniens  envoyèrent  contre  eux  une 
puilfante  Flotte,  afliégérent  leur  Capitale,  & les  forcèrent  à accepter  tou- 
tes les  conditions  qu’ils  trouvèrent  à propos  de  leur  prefcrire.  Thucydide  ob- 
ferve  que  Naxos  fut  la  première  des  Villes  confcdérces  que  les  Athéniens 
réduiùrent  en  efclavage  (c).  Depuis  ce  tems  ils  continuèrent  à être  fujets  • 

aux  Atbénitns , jurqu’à  celui  où  iis  furent  fubjugués  par  les  Romains,  ce  qui 
arriva  durant  la  guerre  contre  Mithridate.  Après  la  Ilataille  de  Philippes, 

Alarc- Antoine  donna  Naxos , Andios,  & quelques  autres  lies  aux  Khodiens, 
qui  opprimèrent  fi  cruellement  ces  Infulaires , qu’il  fut  obligé  de  rendre  aux 
liabitans  leur  ancienne  liberté, dont  ils  jouirent  jufqu’au  Régne  de  rejpaften(d). 

A un  jet  de  pierre  de  Naxos  ell  un  Rocher,  fur  lequel  on  peut  voir  enco- 
re une  belle  Porte  de  marbre,  que  les  habitans  appellent  la  Porte  du  Palais 
de  Bdccbus , mais  qui  fait , fuivant  toutes  les  apparences , partie  du  magni- 
fique Temple  que  les  Naxiens  y bâtirent  à l’honneur  de  ce  Dieu.  Car  ils 
avoient  une  tradition,  qui  portait  que  Bacchus  étoit  né  dans  leur  lie,  & y 
avoit  été  élevé  par  les  Nymplies  Philias,  Coronide  & Cléide.  La  même  tra- 
dition ajoute , que  pour  témoigner  aux  Naxiens  fa  reconnoiifance  des  foins 
qu’ils  avoient  eus  pour  lui  durant  fon  enfance,  ce  Dieu  avoit  pris  leur  lie 
fous  fa  proteèlion , & les  avoit  fecourus  en  plus  d’une  occafion , d’une  fa- 
çon mir.aculeufe , contre  leurs  ennemis.  La  Porte  , dont  nous  venons  de 
parler , a 1 8 pics  cle  hauteur , 1 1 piés  3 pouces  de  largeur , & cil  d’une 
grande  beauté.  Ce  'Femple  & file  où  il  étoit  bâti,  tenoient  à Naxos  par 
un  pont  de  pierre,  où  l’on  voyoit  encore  en  1547  *cs  conduits  par  lefquels 
on  faifoit  paflèr  les  Vins  de  Naxos  dans  les  caves  du  Temple.  Nous  de- 
vons cette  particularité  à Bennedetto  Bordonio  (f),  mais  nos  Voyageurs  plus 
modernes  ne  difent  rien  de  ce  pont. 

L’ile  de  Paras  s’appelloit  anciennement  Paâia,  Minoa  ou  Minoia  , Dé-  paros. 
metrias , Zacynthus,  Ilyria,  IUleaJJa,  & Cabarnus  (f).  Ce  dernier  nona  lui 
a été  donné,  fuivant  6'ttj)é<inur , d’après  Cabarnus,  qui  le  premier  informa 
Cérès  de  l’enlèvement  de  fa  fille  Projerpine  ; ou , fuivant  Hefychitu  , d’après 
les  Cabarni,  qui  étoient  des  Prêtres  de  Cérès,  que  les  habitans  appelloient 

ainfi. 

(»)  Diodor.  Sicul.  L.  V.  (à)  Appian.  L.  V. 

(i)  Hcrodot.  f..  )X.  (f  CorJon.  Via.egio  ail  Archlpelago. 

(f)  Thucyd.  L.  1.  (/)  ScepUiaus,  Hcfychius,  Solinus  &(d 
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SiCTio»  jûnfi.  Bocban  <a)  dit  que  le  mot  Cabamis  en  Phénicien  fignifie  Sacrifier , ce 
” _ qui  a fait  donner  aux  Prêtres  de  certains  endroits,  particulièrement  de  ceux 
avoient  quelque  commerce  avec  la  Phénicie, le  nom  de  Cabarni,  c’eft  à- 
/;«  CrM-  Sacrificateurs.  Le  nom  de  Mitwa  vient  de  Alinos  Roi  de  Crète , qui 

gués.  conquit  non  feulement  Paras,  mais  auflî  la  plupart  des  autres  lies  de  la 

■ Mer  Ægée  {b).  Elle  fut  appellée  Paras  (nom  quelle  conferve  encore  à prè- 

fent)  d’après  Paras  fils  de  Parrhafius,  ou,  à ce  que  Stéphanus  prétend,  de 
Jafan  Y argonaute.  Paras,  félon  le  calcul  de  PHne  (c),  eft  éloigné  de  Naxat 
de  7.  milles  & demi,  & de  28  milles  de  Délos.  Quelques  Voyageurs  mo- 
„ dernes  affirment  qu'elle  a 80  (d),  mais  d’autres  feulement  fo  milles  de  cir- 

cuit (e).  Pline  lui  donne  la  moitié  de  la  grandeur  de  Naxos,  c’efl-à-dire  en- 
tre 36  & 37  milles  de  tour.  Cette  Ile  étoit  autrefois  riche  & puilTante , 5fé- 
pbanus  la  défîgnant  par  les  titres  d’Ik  opulente  beureufe , & Cornélius  Népal 
par  celui  d’//f  fière  de  fes  richejjès  (f).  La  Ville  de  Paras  ^ Capitale  de  l’ile, 
ell  appellée  par  Stéphanus  une  puijjànte  Pille , & autrefois  une  des  plus  gran- 
’ des  de  Yyfrchipel.  On  croit  que  la  Ville  de  Paras  d’à  préfent , ou , comme  les 

habitans  l’appellent, de  Paricbia,a.  été  bâtie  fur  les  ruines  de  l’autre,  à cau- 
fe  qu’on  trouve  tout  alentour  un  grand  nombre  de  Monumens  antiques.  Les 
murailles  mêmes  de  Parichia  font  faites  en  partie  de  colomnes , d’architra- 
ves,  de  piédeflaux,&  d’un  grand  nombre  de  pièces  de  marbre  d’une  gros- 
feur  étonnante,  qui  ont  fêrvi  fans  doute  autrefois  à de  fuperbes  Eitimens. 
Tout  le  monde  fait  que  l’Ile  de  Paras  étoit  fameufe  autrefois  par  fon  Mar- 
bre , qui  étoit  en  telle  cflime  chez  les  Anciens , que  les  meilleurs  Statuai- 
res n’en  employoient  point  d’autre  (g).  Pline  affure  (b)  qu’on  fe  fervit  du 
Marbre  de  Paras,  & d’aucun  autre,  pour  embellir  le  frontilpice  du  fameux 
Labyrinthe  en  Egypte  qui  paflbit  pour  une  des  Merveilles  du  Monde.  Les 
meilleures  Carrières  étoient  celles  du  Mont  Marpèfe  ou  MarpeJJi,  dont  Vir- 
gile (i)  & fon  Commentateur  Servius  font  mention.  On  trouve  encore  clans 
cette  Montagne  des  Cavernes  d’une  profondeur  extraordinaire , qu’on  croit 
communément  avoir  été  les  anciennes  Carrières.  Celles  de  Paras , s’il  en 
faut  croire  Pline , étoient  fi  profondes , que  les  Ouvriers  n’y  pouvoient  tra- 
vailler en  plein  jour  qu’à  la  lumière  de  quelques  lampes  ; ce  qui  fit  appeller 
ce  Marbre  Lychnites  par  les  Grecs  (k).  Le  même  Auteur  dit,  que  dans  un  bloc 
de  Marbre , tiré  d’une  de  ces  Carrières , & mis  en  pièces  par  les  Ouvriers , 
on  vit  l’effigie  de  Silanus  admirablement  bien  tracée  par  les  mains  de  la  Na- 
ture ( / ).  Dans  une  de  ces  Carrières , éloignée  environ  de  4 milles  de  U 
Ville  de  “Parichia,  fe  voit  encore  un  Bas-relief  taillé  dans  le  Koc,  & con- 
tenant 29  Figures  de  Nymphes  & de  Satyres  qui  forment  une  danfe.  Ce 
Bas- relief,  à ce  qu’il  paroit  par  l’infeription , fut  fait  par  un  certain  Æamas 
Odryfes  à l’honneur  des  Nymphes.  Quoique  Pline  vante  beaucoup  le  Marbre 
“ de 


(fl)  Boebart  Phalee.  L,  I.  c.  4. 

(g)  Plin.  L.  IV.  c.  II.  & L.  XXXVI.C.  $. 

(»)  Plin.  L.  IV.  c.  II. 

(i)  Idem  ibid. 

(c)  rim.  ibid. 

(»)  Æneïd.  L.  VI. 

{d)  Ferrarius. 

(*)  Plin.  L.  XXXVI.  c.  S. 

iej  Porchachi. 

(I)  Idem  L.  lU.  c. 

(f)  Cornélius  Nep.  ia  Alclbiad.' 
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de  Paro!  j ü "C  laifla  pas  de  donner  ia  préférence  à ceiui  de  Luna  en  lia-  Sîctioh 
Ut  comme  étant  plus  bhnc  & d’un  grain  plus  ferré  ,a).  L’Ile  en  queflion  VII. 

a plufieurs  bons  Ports , & faifoit  autrefois  un  grand  Commerce.  yJrchiloque,  mflmrt 
l’Inventeur  du  Vers  lambique,  étoit  natif  de  Paras.  Ce  n’ell  pas  fans  rai-  des  autres 
fon  Horace  affirme  que  la  fureur  meme  lui  dicla  cette  forte  de  Vers  (4) , <^re> 

l’impreffion  qu’ils  firent  fur  Lycambe,  contre  qui  iis  avoieiit  été  compofés, 
ayant  été  telle  qu’il  s’en  pendit  de  défefpoir.  Lycambe , après  lui  avoir  pro- 
mis fa  fille  en  mariage , l’avoit  donnée  à un  autre , ce  qui  engagea  le  Poè- 
te à déchirer  de  la  manière  la  plus  cruelle  celui  dont  iJ  auroit  voulu  deve- 
nir le  gendre.  Ses  Ouvrages  furent  défendus  à Sparte  à caufe  de  leur  obs- 
cénité, & lui-même  fut  banni  du  Pays:  il  étoit  contemporain  de  Gygès  Roi 
de  Lydie.  L’Auteur  du  Monument  le  plus  prccieust  de  l’ Antiquité , c’eft-à- . 
dire  des  Marbres  A' Oxford,  étoit  né  dans  cette  Ile,  à ce  que  Gajfendi  nous 
apprend  (c),  mais  fon  nom  n’ell  point  parvenu  jufqu’à  nous.  11  vécut,  fui- 
vant  le  favant  Usber , dans  le  troilième  Siècle  avant  Y Ere  Chrétienne.  Pour 
ce  qui  ell  des  habiuns  de  Paras , leur  Ile  fut , fuivant  Thucydide  (d) , pré- 
tnièrement  peuplée  par  les  Phéniciens , qui  furent  jes  prémiers  Souverains 
de  la  Mer.  Les  Cariens  s’y  établirent  dans  la  fuite , au  rapport  de  Thucy- 
dide (e)  & de  Diodore  de  Sicile  (J).  Mais  il  n’y  a guères  moyen  de  conci- 
lier enfemble  ces  Auteurs  au  fujet  du  tems  de  l’arrivée  des  Cariens  dans  cet- 
te lie  ; car  Thucydide  alfure  que  les  Cariens  fiuent  chalTés  par  les  Créiois 
fous  la  conduite  de  Minas  ; & Diodore  ne  fixe  leur  établilfement  dans  Paras 
qu’après  la  Guerre  de  Troye  , & prétend  qu’ils  trouvèrent  les  Crétois  en 
poITeffion  de  nie.  ell  de  lèntiment,  que  les  Crétois,  mêlés  avec 

quelques  sdreadiens , furent  les  feuls  Peuples  qui  fe  rendirent  maîtres  de  Pa- 
ras. iMinos  lui-même,  s’il  en  faut  croire  Pline  (g),  fit  quelque  féjour  dans 
cette  lie , & y reçut  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  Ibn  fils  yindrogée , qui 
fut  tué  en  ^ttique,  après  s’ètre  glorieufement  diflingué  aux  Jeux  Publics. 

Quand  Hercule  palfa  dans  Paras , dans  le  tems  qu’il  clierchoit  la  ceinture 
^Hippolite  par  ordre  d'EuriJlhée,  il  y trouva  Eurydeesnon  ,Cbryfes , Néphalion- 
& Pbilolaiis  fils  de  Minos , & avec  eux  un  grand  nombre  de  Crétois  (h). 

Concernant  l’Hilloire  de  Paras,  nous  trouvons  que  les  habitans  de  cette 
lie  furent  choifis  d’entre^tous  les  Grecs  par  les  Miiéjkns  pour  terminer  les 
diffiérends  qui  avoient  partagé  leur  Etat  en  plufieurs  Factions  depuis  deux 
générations  (i).  Us  sacquitérent  de  cette  épineufe  commiffion  avec  beau- 
coup de  prudence, & réformèrent  le  Gouvernement  de  la  manière  que  nous 
avons  rapportée  dans  l’IIilloire  de  Milet.  Ils  fournirent  à Darius,  dans 
fon  expédition  contre  la  Grèce , une  Efcadre  confidérable  ; mais  après  la  vic- 
toire de  Miltiade  à Marathon , ils  furent  réduits  à de  grandes  extrémités  par 
ce  Général.  Voici  comment  Hérodote  raconte  la  choie  (k).  Miitiade  ayant,, 
apres  la  Journée  de  Maratban , acquis  beaucoup  plus  de  réputation  qu’au- 
" pa- 


ra) Plin.  L.  XXXVI.  c.  5. 

Horat.  de  Art.  Poët. 

(e)  Gaflend.  in  vit.  Pïirefc. 

(d)  Thucÿd.  L.  1. 

(e)  Idem  Ibid. 


(/)  Diodor.  Sicul.  L.  V. 
Ig)  Plin.  L.  III.  c 14. 

(ï)  Diodor.  SicuU  L.  XV. 
(i)  Herodot.  L.  VI. 

(ü)  Idem  ibid. 
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Sbctio»  paravnnt , demanda  aux  /ftbsniens  70  Vaiflcaux , avec  des  hommes  & de 
va.  l’argent  à proportion,  aflurant,  fans  déclarer  fon  deflèin,  qu’il  les  mène- 
ItiflOrt  roit  dans  un  Pays  d’où  ils  rapporteroient  de  prodigieufes  richelTes  fans 
du  Mitres  courir  le  moindre  rifque.  Les  Athéniens,  ayant  volontiers  donné  leur  con- 
lice  Grec-  fentement  à cette  propofition,  équipèrent  les  Vaifleaux,  & fournirent  à 
Miltiade  tout  ce  qu’il  lui  falloir  pour  fon  entrcprife.  Ce  fameux  Général 
mit  à la  voile  pour  Pares , fous  prétexte  de  faire  repentir  les  iiabitans  du 
fecours  qu’ils  avoient  fourni  aux  Perjes  dans  la  Bataille  de  Marathon.  Mais 
le  vrai  motif  de  cette  expédition  étoit  la  haine  qu’il  avoir  conçue  contre  les 
Pariens,  à caufe  que  Ly/agore  fils  de  Tijee,  qui  étoit  Parien  d’origine,  l’a- 
voit  noirci  auprès  ù'tJÿdarne  le  Perfan.  Miltiade  n’eut  pas  plutôt  mis  pie  à 
terre  dans  l’ile,  qu’il  alTiégea  la  Capitale,  menaçant  de  la  prendre  d’aflauc 
& de  l’abandonner  au  pillage,  à moins  que  les  habitans  ne  lui  envoyaflent 
cent  talenî.  Les  Pariens , au-lieu  de  lui  accorder  fa  demande , ne  s’appli- 
quèrent qu’aux  moyens  de  défendre  leur  Ville,  réparant  leurs  fortifications,' 
& travaillant  jour  & nuit  Jufqu’à  ce  que  leurs  murs  fullènt  deux  fois  plus 
hauts  qu’auparavant  dans  les  endroits  les  plus  foibles  ; deforte  qu’il  fut  im- 
polîible  à Miltiade  de  fe  rendre  maître  de  la  Viüe.  Ce  grand  Général, 
voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  venir  à bout  de  fon  delîcin  par  force , 
eut  recours  à une  Prêtrefle  nommée  Timo,  & en  ce  tems-là  fa  prifonniére, 
qui  lui  confeilla  de  pratiquer  certaines  Cérémonies  fecreties  dans  le  Temple 
de  Gérés  près  de  la  Ville.  Miltiade  fuivit  fon  avis,  alla  tout  droit  au  Tem- 
ple, & après  avoir  elTayé  inutilement  d’en  ouvrir  ht  porte,  monta  fur  la  mu- 
raille & fauta  en  bas , dans  le  dellèin  d’entrer  dans  ce  lieu  facré.  Etant 
devant  la  porte  du  Temple,  il  fut  tout-à-coup  faifi  d’une  telle  frayeur,  qu’il 
réfolut  de  s’en  retourner  { mais  en  fautant  du  haut  du  mur  au  même  en- 
droit , il  eut  le  malheur  de  fe  calfer  la  jambe.  Ce  fut-là  tout  le  fruit  que 
Miltiade  tira  du  confeil  de  la  Prêtrefle;  car  après  avoir  tenu  la  Ville  blo- 
quée pendant  26  jours,  il  fut  contraint  de  renoncer  à fon  entreprife,&  de 
s’en  retourner  à Athènes  (a).  Les  Pariens , inllruits  après  fon  départ  de  l’avis 
que  Zïrno  avoit  donné  à M/f/ade , & voulant  la  mettre  en  Juftice,  firent 
confulter  l’Oracle  de  Delphes , pour  lavoir  s’ils  la  puniroient  de  mort  pour 
avoir  voulu  livrer  la  Ville  à l’Ennemi,  & avoir  révélé  à Miltiade  des  Mys- 
tères facrés.  La  Pythie  répondit  que  Tmo  n’étoit  pas  l’auteur  de  l’avis, 
mais  que  les  Dieux  voulant  détruire  Miltiade,  avoient  fait  de  cette  Prê- 
trellê  l’inftrument  de  fa  mort  {b).  Cornélius  Népos  rapporte  le  liège  de  Pa- 
ras par  Miltiade  de  la  même  manière , mais  ne  s’accorde  pas  avec  Hérodote 
dans  quelques  circonlbnces  ; car , fuivant  lui , le  Général  Athénien  ayant  in- 
velli  la  Ville  par  terre  & par  mer,  la  rèduifit  à de  fi  grandes  extrémités, 
que  les  habitans  demandèrent  à capituler.  Mais  durant  ces  entrefaites  le 
feu  ayant  pris  à une  Forêt  du  Continent,  on  ne  fait  par  que)  accident,  les 
Pariens  s’imaginèrent  que  c’étoit  un  lignai  pour  marquer  que  la  Flotte  de 
Darius  venoit  à leur  fecours , & rompirent  les  conférences , ne  voulant  plus 
entendre  parler  des  conditions  qui  leur  étoient  offertes  par  l’Ennemi.  Mil- 


(a)  Herodot!  L.  VI. 


tiadef 


Dli  ! by  - ’OOgle 


(b)  Ideui  ibid. 
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tîade,  d’un  autre  côté,  craignant  d'être  attaqué  par  la  Flotte  Perfane,  mit  Sbctioh 
le  l'eu  à fes  inacliines,&  fit  voile  pour  Athènes, où  il  fut  condamné  à payer 
les  fraix  de  cette  malheureufe  expédition , qui  montoient  à 50  talens  (a).  P'ftoin 
Stepbanui  affirme  que  les  Pariens  avoient  déjà  réfolu  de  fe  rendre; mais  que 
le  feu  ayant  pris  à une  Forêt  du  côté  de  Mycone , les  Pariens , dans  l’idée 

que  c'étoit  un  lignai  par  lequel  Djtis  Général  des  Perfes  leur  donnoit  à con-  ^ 

noître  qu’il  venoit  à leur  lècours , ne  voulurent  plus  tenir  la  capitulation , 
ce  qui  donna  lieu  au  proverbe.  Tenir  fa  parole  à la  manière  des  Pariens.  A- 
prés  la  Journée  de  Salamhte,  Tbémijlode  fit  la  conquête  de  Paros  & de  la 
plupart  des  autres  lies  voifines , & les  obligea  à lui  payer  des  fommes  con- 
liderables  en  forme  d’amende  pour  avoir  favorifé  les  Perfes  (b).  Il  paroit  ' 

par  le  fameux  Monument  d’ Æulas que  Cofmos  d'Egypte  a décrit  avec  beau- 
coup d'exaditude  (c) , que  Paros  & les  autres  Cyclades  ont  été  fujettes  aux 
Ptolémées  d'Egypte,  les  lies  en  quellion  étant  mentionnées  dans  ce  Monu- 
ment, qui  fut  érigé  fous  le  Règne  de  Ptolemée  Evergcte.  Cependant  Paros 
retomba  fous  la  puiiTance  des  Athéniens,  qui  en  relièrent  les  maîtres  jus- 
qu’au tems  où  ils  en  furent  chalTés  par  Mitbridate  te  Grand.  Mais  ce  Prince 
ayant  été  obligé  de  céder  au  bonheur  de  Sylla,  à la  valeur  de  Luculle,  & 
à la  puiiTance  de  Pompée , comme  Ekrus  s’exprime , cette  lie  & toutes  les 
autres  de  V Archipel  fe  fournirent  aux  Romains , qui  les  réduifirent  en  Provin- 
ce avec  la  Lydie , la  Phrygie , & là  Carie. 

• Syros  efl  placée  par  Strabon  entre  Paros  & Dilos  (d),  & peut  avoir,  fui-  Sytoe. 
Tant  Pline , 20  milles  de  circuit  (e).  Mutianus , cité  par  Pline , en  comp- 
te 160,  mais  nos  Voyageurs  modernes  s’accordent  avec  Pline.  Cette  lie  a- 
voit  autrefois  une  Ville  confidérable,  comme  il  paroit  par  une  ancienne 
infeription , qui  fe  voit  encore  dans  la  Ville  de  Syra , & par  les  ruines  de 
plufieurs  fuperbes  Edifices  à une  petite  dillance  du  Port.  Syros,  fuivant  le 
témoignage  d’/ZoHière,  abondoit  en  Blé,  en  Vin,  & en  autres  choies  né- 
celTaires  à la  vie , &.  palToit  pour  un  Pays  aulîi  fain  qu’il  y en  eut  dans  la 
Mer  Ægée,  la  pefte  n’y  ayant  jamais  fait  aucun  violent  ravage  (/).  Cette 
” Ile , à ce  que  le  même  Poète  nous  apprend , étoit  fréquentée  ancienne- 
ment par  des  Marchands  Phéniciens , qui , après  y avoir  palTé  une  année 
entière , emmenèrent  avec  eux  une  des  Concubines  de  Ctéjias  Roi  de, 
nie , native  de  Sidon , & fille  d'Arybas  Roi  de  cette  Ville.  Phérécyde , un 
des  plus  anciens  Philofophes  de  la  Grèce , Difciple  de  Pittacus , & Maître 
de  Pytbagore , étoit.  natif  de  iS'yrw.  Strabon,  Porphyre,  Apulée,  & l'Auteur 
de  la  Clironologie  des  Olympiades , difent  qu’il  fut  le  prémier  ou  un  des  pré- 
miers  qni  écrivit  en  Proie.  Tzetzès  affirme  qu’il  oblerva  le  prémier  les  ré- 
volutions périodiques  de  la  Lune , & qu'il  prédit  les  Eclipfes  ; qu'il  fut  le 
Maître  de  Thaïes  le  Mil  fien , & qu’il  compofa  dix  Livres  fur  TÜrigine  des 
Dieux,  il  fut  le  prémier,  fuivant  Cicéron  (g),  qui  enfeigna  le  dogme  de 

riramor- 


<a)  Corn.  Nep.  In  Vit.  Miltiai 
(t)  Heroilot.  L.  VIII. 

(c)  Ikrnard  de  Montfaucou  la  Topogr. 
Chrill.  qe  Mundo  L.  il. 

Tome  V.  T 


(rf)  Stribo  L.  X. 

(e)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

(/)  Homer.  Odyil.  v$.  40?. 

(g)  Cic.  <2usù.  Tufe.  L.  1.  c,  s 581 

t t 


Digitized  by  Google 


514  HISTOIRE  DES  AUTRES  ILES  GRECQUES. 
Jicncm  l’Immortalité  de  l’Ame.  Suidas  lui  attribue  l’invention  du  dogme  de  laTranj- 
VH-  ' migration  des  Ames  d’un  corps  dans  un  autre.  Diogène- Laerce , Jpulée,  Jam- 
KJltiri  blique.  Laitance,  Lujiace,  &c.  donnent  de  grande  éloges  à fon  fa  voir,  tÿ 
des  tmyes  conviennent  tous  qu’il  a été  un  des  plus  grands  Philolophes  que  la  Grèce 
ait  jamais  produits , ajoutant  qu’il  apprit  fa  Piiîlofophie  des  Phéniciens,  donc 
* il  entendoit  la  Langue, & dont  les  Livres  lui  tcoient  parfaitement  connus  *. 

Stepbanus  met  Syros  au  nombre  des  Colonies  Ioniennes.  jiHû  efl  connue  pré. 
fcntement  fous  les  noms  de  Siro,  Sira,  & Zyra.  Plmieurs  Auteurs  la  con. 
fondent  avec  file  de  Scyros,  que  nous  décrirons  en  Ibn  lieu.  A la  hauteur 
de  la  Côte  Orientale  de  Syros,  font  trois  petites  Iles  appeilées  Gadron’rji. 
ajyconus.  Myconus  ell  fituce  entre  Jearia  & Délos , ent  iron  à 3 milles  de  cçtie  derniè- 
re , àc  peut  avoir  36  milles  de  circuit.  Elle  tira  fon  nom  de  Myconus  ou  de 
Mycone,  d’un  certain  Myconus  fils  ôIÆnius,  & petit-fils  de  Caryjlus  & de 
Rbyas  {a)\  mais  ni  Strabon,  ni  Stépbanus  fon  Copille  , n’ont  jugé  à propos 
de  nous  dire  qui  iis  croient.  Cette  l’ile  fut  longtems  inhabitée , à caufe 
qu’elle  était  fujette  à de  fréquens  & terribles  tremblemens  de  terre;  mais 
dans  la  fuite,  ces  tremblemens  ne  s’étant  plus  fait  fentir  depuis  quelque 
tems,  les  habitons  des  Iles  voifines  vinrent  s’y  établir,  & bâtirent  une  Vil- 
le à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  l’ile  (hj.  Les  Poètes  ont  feint  que  les 
Centaures  tués  par  Hercule,om  été  enterrés  dans  cette  Ile,  ce  qui  donna  lieu 
au  proverbe,  placer  toutes- chofes  fous  une 'même  Mycone,  appliqué  à ceux  qui 
traitent  des  fuiets  totalement  diffèrens  fous  un  feul  & même  titre  (c).  Srra-, 
bon,  & après  lui  Eujlace  (dl,  obier  vent  que  les  Myconiens  devenoient  cliau- 

vca 

(a)  Strabo  L.  X.  (c)  IJem  ibiiL  & Erafin.  Chil. 

(P)  Idem  ibid.  (d)  Eullat.  in  Dioays.  vs.  $16. 


* Quelques  Ecrivains  difent  que  PUricyde  étoit  natif  de  Babyltne.fi  prétendent  le  pronver 
par  le  témoignage  d’EuHace;  mais  il  y a tnanifeflemenc  une  erreur  dans  lepaiTage  qu'ils  allè- 
guent, puifque  dans  cet  cndroii-U-mfme  Eujlace  le  fait  originaire  de  Syros.  Cette  efpèce  de 
cootradiéHon  a porté  quelques  Savans  à fubllituer  dans  le  texte  de  cet  Auteur  au  mot  de  Bx- 
celui  de  Sagut , comme  il  y a dans  Suidas  & dans  la  Chronologie  des  Olympiades,  ou 
de  comme  il  y a dans  Laërce,  c’efl  à-dire  de  fils  de  BaHs  ou  de  Badis.  Hèraclide, 

jfpuUt , Eiim , Paufanias , Porphyre  & jamblique,  font  mention  de  deux  autres  Ecrivains  por- 
tant ce  même  nom,  l'un  d'jisbénes,  & l'autre  de  l'ilc  de  Errai.  Quelques  Savans  conjeélurenc 
que  c'étuit  un  feul  & même  homme  , né  à a#tiénri,&  élevé  dans  Dros;  mais  d'autres  cro’ent 
qu'il  n'y  a eu  qu'un  feul  Pbèricyde,  que  les  uns  ont  prétendu  être  de  Uros,  d'autres  Athénien, 
a d’autres  enfin  de  Syros,  Se  véritablement  les  paflages  que  Denys  d' Halicarnajfe  ,Gtrmamcut , 
Hygimis,  Marcetlia,  Eufibe,  & Suidas  citent  comme  étant  des  deux  autres , fembicnt  avoir 
été  tirés  des  Livres  qui  ont  été  attribués  à Pbèrécyde  de  Syroi.  Il  fut  appellé  l'Atbeaien, 
difent-ils,  à caufe  qu'il  compofa  un  Livre  intitulé,  La  Giaéaiogie  des  Athéniens-,  & pour  ce 
qui  e(l  du  furnom  de  rustif  de  Liros,  il  peut  lui  avoir  été  donné  parce  qu'il  fit  un  allez  tong 
féj'our  dans  cette  lie.  Strabon  ne  fait  mention  en  aucun  endroit  de  Pbirécyde  de  Léros,  mais 
parle  foùvent  des  deux  autres, appellant  l'un  un  Philofophc,  fit  l'autre  un  Hillorien.  Cicétm 
(i),  le  ScholiaAe  d'furipi'dr  (1),  Macroke  (3),  & Origine  (4),  citent  Pbérécyde , mais  né 
dirent  rien  de  fon  Pays  ; ce  qui  a fait  conclure  i quelques  Savans  , qu'il  n'y  a eu  qu'un  feul 
Ecrivain  de  ce  nom.  Quoiqu'il  foit  alTez  difficile  de  prononcer  fut  cette  qucAion,  l'autori- 
té de  Strabon,  Auteur  uèt  exaél,  nous  parole  de  bien  plus  grand  poids  que  celle  de  no» 
Critiques  modernes. 


(O  Cic.  de  Ont.  L.  Ilà 

(s)  Ssbeliaft,  £utiy  14.  ia  AlceS, 
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■\*es  de  très  bonne  heure,  ce  qui  les  fit  appeller  par  mépris  let  têtes  ebau~  Sectkhi 
brr  Je  A'Jycone.  Nos  Voyageurs  modernes  confirment  cette  oblervation  de 
■Strahon,6c  alliirent  que  dés  l'âge  de  20  ou  de  25  ans  les  Myconiens  perdent  Hi/itire 
leurs  cheveux  (a).  Pline  dit  que  dans  cette  Ile  les  Enfans  naillcnt  tous  fans 
<heveux,  & que  les  Hommes  & les  Femmes  perdent  bientôt  cette  ePpcce 
d’ornement  (b).  Ils  palToient  autrefois  pour  de  grands  paralltes  : auHî  ylr~  « 

chiluque,  cite  par  jithenée  (c) , blâme- 1- il  un  certain  Périclès  d’être  venu  à 
un  l eflin  à la  manière  Myconieme,  c’ell-à-dire  fans  y avoir  été  invité. 

Cette  lie  manque  d’eau,  mais  Pline  donne  de  grands  éloges  au  Vin  qu’elle 
produifoit  autrefois  (d).  fVbékr  parle  d’une  JNlédaille  qu’il  acheta  lur  le* 
fieux  , &.  qui  repréfente  d’un  cote  la  tête  de  Jupiter , & de  l’autre  une 
grappe  de  Raifins.  l^irgile  défigne  l’IIe  de  Mycone  par  l’épithète  de  hou- 
te  (c) , en  quoi  il  ne  s’accorde  nullement  avec  Ovide , qui  l’appelle  hajfe  (f). 

Mais  Pirgile  fait  probablement  allufion  au  Mont  Dimajias,  que  Pline  alfu- 
re  être  le  plus  haut  de  l’ile  (g),  qui  fuivant  Straben  cft  très  baHè  elle- 
tnéme.  Entre  Mycone  & Délos , environ  à un  mille  de  la  première,  fe  trou- 
ve nie  de  Tragunifiy  qui  a 3 milles  de  circuit.  Elle  abondoit  autrefois  en 
Chèvres , & fut  appelléc  à caufe  de  cela  Tragonifi  ou  Y Ile  des  Chèvres. 

Cette  Ile  porta  d’abord  le  nom  d'IJyJruJia,  dérivé  du  mot  Gtçq  Hydor,  Ténosi 
qui  veut  dire  de  Y Eau,  à caufe  qu’elle  avoit  plus  de  fources  que  les  autres 
lies  ; dans  la  fuite  elle  fut  appellée  Ophiufa , d’après  les  Serpens  dont  elle 
ètoit  infeftée , le  mot  Grec  Ophis  lignifiant  un  Serpent  ; & reçut  enfin  le 
rom  de  Tenos , d’après  un  1 lomme  du  même  nom , qui  vint  s’y  établir  (b). 

Bochart  prétend  que  le  mot  de  Ténos  ell  dérivé  de  Tannoth,  qui  fignifie  un 
Serpent  en  Phénicien  (/),  & qui  répond  au  mot  Grec  Opbiufa  ou  Ophiuffa. 

Pline  place  Tenos  à un  mille  à'/hidros  , & à quinze  de  Délos,  & lui  donne 
15  milles  d’étendue.  Totirnefort  prétend  qu’elle  a 60  milles  de  circuit,  Por- 
taebi  40,  & Eerrarius  feulement  35.  C’eft  un  Pays  de  Montagnes,  mai* 
qui  ne  laifiê  pas  de  produire  une  grande  quantité  d'excellens  Fruits.  Le  Vin 
de  Ténos  étoit  fort  recherché  chez  les  Anciens  ;aufli  trouve-t-on  encore  plu- 
fieurs  Médailles  de  cette  Ile , dont  le  revers  repréfente  des  grappes  de  rai- 
fins (i).  Le  nom  de  Tcr.os  étoit  commun  à l’Ile  & à fa  Capitale  (/),  qui 
fuivant  Strabon  étoit  une  Ville  médiocre  mais  bien  bâtie,  & qui  avoit 
un  l’emple  magnifique  dans  un  Bôcage  voifin  confacré  à Neptune  (m).  Ce 
Bôcage  & ce  Temple  jouirent  de  la  prérogative  de  pouvoir  fervir  d’azile* 
jufqu^u  Règne  de  Tibère , qui  leur  retrancha  ces  privilèges , comme  il  fit 
auffi  aux  plus  fameux  Temples  du  Lriant  (»).  Pbilocore,  cité  par  Clément 
jêkxandrin  (0),  dit  que  Neptune  fut  adoré  par  les  Tèniens  comme  Dieu  de 
la  Médecine.  Goizius,  Trijtan^  & divers  autres,  font  mention  de  plufieurs 
. Mé- 


(æ)  TourOefbrt  VoL  I. 

(ÿ)  Plia.  L,.  XI.  c.  7. 

Athen  Oripnoroph.  L.  I. 
h)  Plin.  L.  XIV.  c.  I. 

(e)  Æncïd.  L.  lll.  vs.  76. 

if)  OvW,  Metam.  L.  VU.  vs.  453. 

(£)  Plia.  L.  iV.  c.  12. 

T 


(6)  Idem  ibid. 

(O  Bochart  Phaleg.  L.  II.  c.  3. 

(*)  Vaillant  Numifiu.  Grsc.Spon  Voyag.&e. 
fl)  Plin.  ubi  fupr. 

(m)  Strabo  ubi  fupr. 

(n)  X’acit.  Annal.  L.  IIL  c.  tfo.  & 63, 
(0)  Clcm.  Alex,  Admoa.  ad  Ceates. 
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Médailles,  qui  repréfentent  d'un  côté  Neptune , & de  l’autre  fon  Trident, 
Le  Serpent , qui  le  trouve  fur  quelques  Médailles  joint  au  'l'rident , étoit 
parmi  les  Anciens  un  emblème  de  la  Médecine.  Outre  cela  Tenos  s’appclloic 
anciennement  Üphiufa,  ou  Vile  des  ÿerpens , comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué; & Héfychius  alfure  que  Neptune  la  délivra  des  Serpens  qui  l’inleftoient, 
ce  Dieu  ayant  envoyé  pour  cet  effet  dans  file  une  grande  quantité  de  Ci- 
gognes. Les  Tèmens , à ce  qu’J/érodite  nous  apprend  (a) , furent  autrefois 
fort  puiflans  par  Mer  ; cependant  l’approche  de  la  Flotte  Per/ane  leur  cau- 
fa  une  telle  frayeur,  qu’ils  fe  fournirent  fans  faire  la  moindre  réfillance,  & 
fournirent  du  l'ecours  à Xerxès  dans  fon  expédition  contre  la  Grèce.  Cette 
lie  fubit  dans  la  fuite  le  même  fort  que  toutes  les  autres  de  Yyfrchipel,  ayant 
été  füumife , d’abord  aux  Athéniens  qui  en  chafférent  les  PerJ'es , enfuite 
aux  Princes  Macédoniens,  & enfin  aux  Romains. 

L’ile  d’Andros  eft  fituée  entre  Ténos  & Eubêe  , étant  à la  diftance  d'un 
mille  de  la  première , & à celle  de  dix  milles  de  l’autre  (b).  Pline  prétend 
quelle  a 93  milles  de  tour,  mais  les  habitans  difcnt  qu’elle  en  a 120.  Les 
Anciens  lui  donnent  divers  noms , l’appellant  Cauros , Lafia , Nonagria , £- 
pagris,  Antandros  & Hydnjia.  Le  nom  d'Andros  lui  a été  donné  d’après  un 
certain  Andréas,  qui  étoit,  fuivant  Diodore  de  Sicile  (<),  un  des  Généraux 
que  Rhadamanthe  établit  pour  gouverner  les  Cyclades , après  qu’elles  fe  fu- 
rent foumifes  à lui  de  leur  propre  mouvement.  Conon  croit  que  cet  Andréas 
étoit  fils  d'Anius  , & petit-hls  d'Apollon  & de  Créufe  ; & qu’il  fut  le 
prémier  qui  vint  s’établir  dans  cette  Ile.  Pour  ce  qui  eff  du  nom  d' Antan- 
dros , ce  même  Auteur  dit  qu'A/cagne , fils  d’Enée , ayant  été  fait  prifonnier 
par  les  Pélafgues,  leur  donna  cette  Ile  pour  fa  rançon,  ce  qui  la  fit  appel- 
les Antandros,  c’eft-à-dire  donnée  pour  un  homme  (d).  Elle  avoit  autrefois 
une  Ville  confidérable  du  même  nom , & fituée  fur  une  hauteur  qui  com- 
mandoit  toute  la  Côte  (e).  On  peut  voir  encore  de  nos  jours , environ  à 
deux  milles  de  la  WWed' Arna,  les  ruines  d’une  grande  & forte  muraille, 
avec  plufieurs  morceaux  de  Colomnes  & de  Statues,  & des  Infcriptions, 
dont  quelques-unes  font  mention  du  Sénat  & du  Peuple  d'Andros,  & des 
Prêtres  de  Baccbus  ; car  nous  lifons  dans  Pline  & dans  Strabon , qu'il  y a- 
voit  autrefois  dans  la  Ville  d'Andros  un  fameux  Temple  confacré  à ce  Dieu. 
Le  territoire  d'Andros  étoit  anciennement  & ell  encore  un  des  plus  fertiles 
de  tout  Mrcé/pe/,  produifant  toutes  fortes  de  Fruits  délicieux , «St  étant  arro- 
fé  d’un  très  grand  nombre  de  fources.  Delà  le  nom  d'IJydnijie , par  lequel 
les  Grecs  déngnérent  cette  Ile.  MuXianus , cité  par  Pline  (/) , dit  qu’il  y 
avoit  près  du  Temple  de  Baccbus  une  Source  appellée  le  don  de  Jupiter , 
dont  les  eaux  avoient  le  goût  de  Vin  au  mois  de  Janvier , durant  la  F'ete  de 
Baccbus , qui  duroit  fept  jours.  Le  même  Auteur  ajoute  que  ces  mêmes 
eaux  perdoient  leur  goût  vineux , quand  on  les  tranfportoii  en  quelque  en- 
droit , d’où  le  Temple  ne  pouvoit  point  être  vu  (g).  Paufanias  ne  fait  au- 
cune 


(a)  Ilerodot.  L.  VIII. 

(i)  Plin.  L.  IV.  c.  is. 
(c)  Oiodor.  Sicul.  L.  V. 
(iQ  Conon.  MuriU  41* 


(e)  Herodot.  I..  Vlll.  & Calen.  de  Siinp. 
Med.  l'acul.  L.  IX. 

(/)  Plin.  L.  11.  c.  103. 

(^)  Idem  L.  XXXi.  c.  6. 
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cune  mention  de  cette  Source , mais  dit  que  durant  ia  Fête  de  Baccha  le  Sacrioii 
Vin  couloic  du  Temple  de  ce  Dieu.  Du  moins  les  liabitans  le  croyoicnt,  vu. 
& les  Prêtres  avoicnt  probablement  pratiqué  quelques  conduits  fouterrains  mjloht 
pour  faciliter  le  miracle.  Les  yindrUns  furent  les  premiers  de  tous  les  In- 
lùlaires  qui  fe  joignirent  aux  Perjes.  Themijlucle,  après  la  victoire  rem- 
portée  à Salamiiie , réfolut,  pour  les  en  punir,  d’attaquer  leur  Vaille,  & , 

d’obliger  les  habitans  à fournir  de  grandes  contributions  pour  l’entretien  de 
fa  Floue.  Ayant  débarqué  fes  Troupes,  il  envoya  des  Hérauts  aux  Ma- 
gillrats,  leur  dire  que  les  jitbémcns  étoient  venus  contre  eux  avec  deux 
puilfantcs  Divinités , la  Pcrfmjhn  ik  la  Force , 6c  qu’ainfi  il  ne  leur  rcftoic 
.d’autre  parti  à prendre , que  de  donner  leur  argent  de  bonne  ou  de  mau- 
vaife  grâce.  Les  Ædriens  répondirent  qu’ils  avaient  aulFi  deux  puilTantes 
Divinités,  la  Pauvreté  6c  V ImpoÿibUité,  6c  qu’ainû  ils  fe  trouvoientabfolument 
hors  d’état  de  donqer-  de  l’argent.  2'ùéinijiocle,  peu  content  de  cette  répon- 
fe , mit  le  liège  devant  la  Ville  (a).  Notre  Iliftorien  ne  dit  pas  quel  fut 
le  fuccès  de  cette  entreprife;  mais  il  y a lieu  de  fuppoler  que  le  Général 
Athénien  fe  rendit  maître  de  la  Place , puifque  Périclès , au  rapport  de  Plu- 
tarque (b),  y envoya  peu  d’années  après  une  Colonie  de  250  ylthénicns.  La 
Ville  à'/ind,os  ne  relia  pas  longtems  fujette  à Athènes^  ayant  été  reprife 
par  les  Perfes , & alîiégce  envain  par  Alcibiade , qui , après  avoir  pris  & for-  \ 
tifié  le  Château  de  Gauiium , y laiila  Ibra/ybule  avec  une  bonne  Gamifon , 

«St  fe  retira ,. prémièrement  à Rhodes,  & delà  dans  l’Ilc  de  Cos  (c).  An- 
dros  fe  fournit,  aulli-bien  que  les  autres  lies  Grecques,  à Alexandre ,aprùs  la 
mort  duquel  elle  fe  déclara  pour  Atttigont,  qui  fut  contraint  de  la  céder  à 
Ptûlomée.  Les  SuccclTeurs  de  ce  Prince  en  relièrent  maîtres  jufuu’au  tems 
des  Romains , quand  Attale  , Roi  de  Pergame , alliégca  la  Capitale  à la  tê- 
te d’une  Armée  Romaine , la  prit  & fut  mis  par  les  Romains  en  poITellion 
de  toute  file.  A la  mort  de  ce  Roi  le  Peuple  Romain  réclama  Andros  6c 
le  relie  de  fes  Etats,  en  vertu  de  fon  Tellament  (d). 

Gyarus,  Gy  ara,  ou  Gyar^,  ell  près  de  Délos,  & a 12  milles  de  tour  CyaiBS, 
fuivant  Pline  (e).  C’efl  le  lieu  le  plus  défert  & le  plus  désagréable  de  tout 
Y Archipel.  Du  tems  de  Strabon  on  n’y  trouvoit  qu’.un  petit  Village , habité 
par  quelques  miférables  Pécheurs,  qui,  après  la  Bataille  àîAQium,  envoyè- 
rent une  Députation  z Augujle,  pour  demander  qu’il  lui  plût  de  diminuer 
leur  tribut  annuel , qui  fut  fixé  à 150  deniers  (/).  Quelques  anciens  Au- 
teurs rapportent,  que  cette  lie  fut  pendant  un  tems  infellée  d’un  nombre 
prodigieux  de  Souris  d’une  taille  extraordinaire , qui , après  que  les  habitans 
fe  furent  retirés,  rongèrent  le  fer  qu’on  avoit  tiré  des  Mines,  ne  trouvant 
pas  autre  chofe  à manger  dans  un  endroit  fi  Ilérile  (g).  C’étoit  apparem- 
jnent  pour  cette  raifon , que  les  Romains  envoyoient  des  Malfaiteurs  en  exil 

dans 


fa)  Ilcroéot.  L.  VUI. 

<6)  Plut,  in  Pericl. 

(cl  Uiodor.  Sicul.  L.  XIII, 
(d)  l.iv.  L.  XXXI.  «r.  43.- 
(0  PUn.  L.  IV.  c.  12. 


(/)  Strabo  L.  X 

(jî)  Plin.  L.  III.  c.  29.  Antigon.  Carirt. 
Narrât.  Mirabil.  c.  21.  Arifl.  L.  de  Mirabil. 
Aufcul.  JlàlÛD.  iiilt.  Animai.  L,  V,  c.  14- 
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SWTToii  dans  celte  lie,  ces  Maîtres  du  Monde  n’ayant  pas  de  plus  trifte  féjour  dans 
vn.  leurs  valtes  Kcats. 

nijh>irt  Telles  font  les  lies  que  Strabon , /Irtémiikre , Pomponius  Mêla , Sttpbaim 
i i amt!  ^ Scylax  mettent  au  nombre  des  Cyclades.  Nous  allons  parler  à prclênt  de 
Vj  One-  même,  & des  lies  quelle  a au  Nord  fur  les  Côtes  de  la  Grue,  de  la 
- Theli'alie  & de  la  Thrace. 

Déloi.  Dclas,  lie  fameufe  autrefois, mais  préfèntement  un  amas  de  rochers  pro- 
pres feulement  à fervir  de  retraite  à des  Pirates,  efb,  fuivant  Pline,  à la 
diftance  de  15  milles  de  Mycone,bi  18  de  Naxo!,&  à 50  d'Icaria  (a).  Mail 
cet  Auteur  fe  trompe  furement  par  rapport  à la  diftance  de  Naxos  & de 
Mycone , cette  dernière  n’ètant  qu’à  3 milles  de  Dilos , & l’autre  ^ 40.  Dé- 
los  a été  connue  des  Anciens  fous  les  noms  de  Cynfthos  ou  Cyntbos , d'JJlé- 
ria,  de  Pelafgia,  de  Cblamydias,  de  Lagia,  dcPyrpilit,  de  icytbiai , de 
Midia , & d Onygie  (b).  Les  noms  d’Orty^/V  & de  Lagia  font  dérivés  des 
mots  Grecs  Ortyx  & Lagos, donx.  le  prémier  fignific  une  Caile,&  l’autre  ua 
Uèvre , à caufe  de  la  grande  (juantité  de  ces  animaux  qu’il  y avoir  autre- 
fois dans  cette  lie.  I>e  Scholiafte  d'yJpollonius  (c)  dit  qu’on  la  nomma  Or- 
t\gie  d’après  une  fœur  de  Latone  qui  s’appelloit  ainfi , & Cynithos  d’après  le 
fils  d'Jpolhn.  Pline  dérive  Pyrpilis  du  mot  Grec  Pyr  qui  fignifie  du  jeu, 
dont  l’ufage,  à ce  qu’il  prétend,  fut  prémièrement  trouvé  dans  cette  lie 
i^à).  Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Dé  los , tous  les  litymologiftes  font  d'accord 
qu’il  vient  d’un  mot  Grec  qui  fignifie  parofrrs  ; mais  cet  accord  ceffe  dès  qu’ils 
veulent  déterminer  la  raifon  de  l’épithcte  en  queftion.  Pline  prétend,  après 
jfrijloie , que  le  nom  de  Délos  lui  fut  donné , parce  qu’elle  fortit  fubite- 
ment  de  la  Mer,  & qu’on  la  vit  tout- à-coup  flotter  fur  l’eau  (e).  Solin  croit 
qu’elle  fut  la  prémière  des  lies  qu’on  apperçut , après  qu’elle  eut , avec  les 
autres  lies  de  Yyfrchipel,  été,  durant  l’efpace  de  neuf  mois,  enfévelie  fous 
les  eaux  , dans  le  fameux  Déluge  arrivé  du  tems  d'Ogygès.  Mais  cette  opK 
nion  eft  tout-à-fait  infoutenable  ; car  dans  la  fuppofition  même  que  ces  lies 
ont  été  couvertes  d’eau , celle  dont  nous  parlons  n’a  point  pu  paroître  avant 
les  lies  d’Àndros , de  Tinos , de  Mycone , de  Syros  ik  de  Kaxos , qui  font  plus 
hautes  qu’elle.  Stiphanus  prétend  que  le  nom  de  Délos  lui  a été  donné  par  al- 
lufion  à l’Oracle  d'/îpollon,  qui  faifoit  paroître  claires  les  chofes  les  plus  obfcu- 
fes.  Les  Poètes  difent  qu’on  l’appella  Délos , à caufeque  Lafonr , après  avoir 
accouché  d'j^polhn  ^ de  Diane , (è  montra  pour  la  prémière  fois  dans  cette 
lie, la  crainte  de  Jünon  l’avant  empêchée  de  paroître  jufqu’alors.  Les  Grecs 
l’appcüent  encore  Dili  oa. DJIi  au  pluriel, à caufe  qu’ils  comprennent  fous  ce 
nom  une  autre  lie  connue  des  Anciens  fous  le  nom  de  Rhcnaa,  qui , vue  d’u- 
ne certaine  diftance , paroit  être  jointe  à Délos.  Les  habitans  diftinguent  en- 
core aéluellement  ces  deux  lies  par  les  épithètes  de  petite  & de  grande;  ils  ap- 
pellent la  Délos  des  Anciens  la  petite  Délos,  fon  circuit  n’étant  que  de  7 milles, 
au-iieu  que  l’autre  en  a i8-  Pline  met  Délos  au  nombre  des  lies  flottantes 

les 

(a)  Plin.  !..  IV.  c.  i*.  (i)  Plin.  ubi  fupr, 

(il)  idem  ibid.  (<)  Idem  ibid. 

(c)  Scfioliall.  in  VS.  Il  »j».- 
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les  Poètes  difent  cju’elle  fut  attachée , les  uns  dilcnt  par  Neptune,  d’autres  Sicticiî»  J 

par  Apollon,  avec  ue  fortes  chaînes  aux  Iles  voilines  Je  Gyarus  <Si  de  Myco-  VU.  j 

ne*.  Dans  l’idée  que^  cette  lie  av'oit  vu  naître  Apollon  <k  Diane,  les  ha-  Hiftoir» 
bitans  y érigèrent  trois  Temples , deux  à l’iionneur  du  frère  & de  la  locur , autres 
un  troiiième  confacrc  à Latonc.  Celui  à'Apûilon  fut , fuivant  Strabonj^a) , 
commencé  par  Eryficbton  fils  de  Cécrops,  mais  dans  la  fuite  aggrandi  . , i 

teili  aux  dépens  de  tous  les  Etats  de  la  Grèce.  Plutarque  alSrine  que  ce  fut  j 

un  des  plus  fuperbes  Edifices  de  l’Univers,  & dit  qu’on  y voyoit  entre  au- 
tres choies  un  Autel  qui  méritoit  d’être  placé  parmi  les  fept  iMerveilles  du  1 

Monde.  11  étoit  fait  des  cornes  de  dilférens  Animaux, joints  avec  tant  d’art,  \ 

que  le  tout  tenoit  bien  enfemble , quoiqu’on  n’y  eût  pas  employé  le  moindre  ! 

ciment  (b).  Le  tronc  de  la  fameufe  Statue  à' Apollon , dont  Strabon  & Pline 
font  mention , elî  encore  un  objet  d’admiration  pour  les  V'oyageurs.  La  tê-  _ ^ 

te,  les  pies,  & les  bras  y manquent;  mais  il  paroit  clairement  par  les  par- 
ties qui  rcRent,  que  les  Anciens  n’ont  point  ufé  d’exagération  , quand  ils 
ont  parlé  de  cette  Statue  comme  d’un  chef-d’œuvre  de  l’Art.  Elle  étoit 
CololEile,  quoique  formée  d’un  feul  bloc  de  marbre,  les  épaules  ayant  6 
piés  de  largeur , & les  cuiflès  9 piés  de  tour.  On  voit  à une  petite  dillan- 
ce  de  cette  Statue , parmi  un  Monceau  de  colomnes  brifées , d’architra- 
ves , de  baies , de  chapiteaux  &c.  une  Pièce  quarrée  de  marbre , longue  de 
if  piés  & demi,  large  de  10  piés  & 9 pouces,  & de  3 piés  & 2 pouces 
d’épailleur , qui  fans  doute  doit  avoir  fervi  de  piédellal  à ce  Colofle.  On- 
y lit , en  petits  carafteres , celte  infeription  en  Grec , Les  Nexiens  à Apol- 
lon. 'plularque  nous  apprend  , dans  la  vie  de  Nkias,  que  ce  Général  fit 
ériger  près  du  Temple  de  Dèlos , un  Palmier  de  cuivre , qu’il  confacra  à 
& ajoute  qu’une  violente  tempête  fit  tomber  cet  Arbre  fur  une  Sta- 
tue Cololl'ale  dreflée  par  les  habitons  de  Naxos  (c).  De  magnifiques  Gale- 
ries furent  bâties  autour  du  Temple  aux  dépens  de  divers  Princes , comme 
il  paroit  par  des  Inicriptions  qui  font  encore  très  lillbles.  Les  noms  de  Phi- 
hpM  Roi  de  Macédoine  , de  Denys  Eutycbès , de  Mitbridate  Euergète , de 
Mithridate  Eupaior  Rois  de  Pont , & de  Nicom'ede  Roi  de  Bithynie , fe  trou-  ' 
vent  encore  fur  divers  piédelbux.  La  plupart  de  nos  Voyageurs  modernes 
croient  que  ce  Denys  a été  un  des  Tyrans  de  Syraettfe  ,m2\s  le  furnom  d’£a- 
tycbès  qui  veut  dire  Heureux , ne  convient  nullement  à Denys  le  Jeune , donc 
^ vie  ne  fut  rien  moins  que  fortunée,  comme  nous  l’avons  vu  dans  l’His- 
toire 

W Sttabo  L.  X.  (0  Plut,  in  Nicia. 

(6;  Plut,  de  Solert.  Animal. 

• Pftrom  a très  élégamment  exprimé  la  chofe  dans  les  Vers  fuivans; 

Dttos  jaiHjlabiti  rtvinSa  terra,  ' * 

Olim  purpureo  mari  nataiat. 

Et  ffloto  Uoit  bine  inde  venlt 
Ibat  JhiSibus  inquiéta  fummis 

• Eiox  iiiam  geminis  Deus  catenû 

^ Hoc  alla  Cyarf  ligavit , iilac  . 

Conjlanti  Afyctnee  dédit  tenendam  (l).  ‘ , 

(1;  leuoB.  Aibit«  in  Fognia  S>nn> 
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toire  de  fon  Règne.  Pour  ce  qui  eft  de  Denys  FJnclen , il  ne  fit  que  pil- 
ler & détruire  les  Temples  des  Dieux,  même  dans  un  âge  avancé.  Ainfi 
nous  croyons  qu’il  s’agit  ici  d’un  Drnyx , Tyran  d'fJéracléei  car  Memnon  (a) 
& Diodore  de  Sicile. (b)  parlent  d’un  ’lyran  d'Héraclée  qui  s’appelloit  ainfi, 
régna  heureufement  durant  l’efpace  de  trente  ans.  Les  ruines  de  ce 
Ttftple,  qui  occupent  une  grande  partie  de  l’ile  , ont  été  foigneufement 
décrites  par  Sport,  fVhéler,  Tourne/ort  & autres  , aux  Ouvrages  defquels 
nous  renvoyons  nos  Lefteurs.  Les  habitans  des  Iles  voifines  envoyoienc 
annuellement  à ce  Temple  un  certain  nombre  de  jeunes  Filles,  pour  célé- 
brer par  des  danfes,&  d’autres  témoignages  de  joie,  la  Fête  d’Apollon  & de 
fa  fœur  Diane,  & pour  faire  des  offrandes  de  la  part  de  leurs  Villes  ref- 
peélives. 

Comme  Délos  paffbit  pour  la  Patrie  d'/lpoUon  & de  Diane , cette  Ile  étoiü 
fort  révérée  par  tous  les  Peuples,  & par  les  Perfes  mêmes,  qui,  après  a- 
voir  ravagé  les  autres  lies,  & détruit  par  tout  les  Temples  des  Dieux,  é- 
pargnérent  Déks.  Datis , qui  commandoit  la  Flotte  Perfane  voulut  pas 
meme  permettre  à fes  Vailleaux  de  laiffer  tomber  l’ancre  dans  le  Port  de 
Djlos-,  mais  paffa  de  Naxos,  dont  il  avoit  réduit  la  Ville  & tous  les  Tem- 
ples en  cendres,  dans  l’ile  de  Rhe'naa.  Etant  dans  cette  lie,  il  apprit  que 
les  D^Iiens  avoient  abandonné  leur  Patrie  à fon  approche , & s’étoient  reti- 
rés avec  leurs  elfets  a T'ctios.  Auffltôt  il  leur  fit  faire  par  un  Héraut  le  mes- 
lâge  fuivant:  ,,  Hommes  facrés,  pourquoi  avez-vous  quité  vos  demeures, 
„ & marqué  par  votre  fuite  la  mauvaÜc  opinion  que  vous  aviez  de  moi  ? 
„ Je  ne  fuis  pas  votre  ennemi  par  inclination;  & outre  cela,  j’ai  ordre  du 
„ Roi  de  ne  pas  commettre  d’hoftilités  dans  un  Pays  où  deux  IDivinités 
,,  font  nées,  & de  n’ufer  d’aucune  violence  contre  les  habitans  du  lieu. 
„ Retournez  donc  dans  vos  maifoiis,&  reprenez  pofll-llion  de  vos  terres  ”. 
Qiiand  le  Meffàger  fut  de  retour , Datis  envoya  autant  d’encens  que  pou- 
voient  pefer  300  talens,  pour  être  bnilé  fur  l’Autel  d’ Apollon,  & mit  à la 
voile  avec  toute  fa  Flotte , fans  permettre  qu’aucun  de  fes  foldats  allât  feu- 
lement à terre  dans  file.  Les  Déliens  difent  que  peu  de  tems  après  fon  dé- 
part, nie  effuya  un  terrible  tremblement  de  terre,  le  prémier  qu’elle  eut 
jamais  éprouvé  ; & qu’.//»o//on  prédit  parla  le  grand  nombre  de  calamités 
dont  les  Grecs  alloient  être  enveloppés  ; les  maux  qu’ils  éprouvèrent  fous 
Darius , Xerxh  & Artaxerxe , ayant  été  beaucoup  plus  grands , que  ceux  qui 
leur  étoient  tombés  en  partage  pendant  vingt  générations,  comme  l’ob- 
ferve  très  bien  notre  Auteur  (c).  Cette  lie  étoit  même  exemte  d’hollilités , 
lorfque  deux  Nations  ennemies  s’y  rencontroient  par  hazard.  C’efl:  de  quoi 
nous  trouvons  un  exemple  dans  Tite-Uve ,q\n  dit  que  les  Députés  Romains, 
Cçiiis  PopUius-,  Caius  Decimius  & Gains  Hojlilius , étant  obligés  de  relâcher 
à Délos , en  allant  en  Syrie  & en  Egypte , trouvèrent  les  Galères  de  Perfee 
Roi  de  Pergame , à l’ancre  dans  un  lêul  & même  Port , quoique  ces  deux 
Princes  fuflent  aéluellement  en  guerre  enfemble.  Le  même  Hiftorien  ajou-, 

te, 

(«)  Memnon.  ap.  Phot.  Biblioth  c.  s-  Deipn.  L.  XII.  c.  25. 

(*y  Diodor.  SIcul.  L.  XIV.&XX.  Aüicn,  (r)  HeroJet.  L.  VI. 
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te , que  les  Romains , les  Macédoniens  & les  Perganiiens  converfoient  dans  Sscnos 
le  Temple  comme  s’ils  avoient  été  amis , la  faintcté  du  lieu  fufpendant  tou-  Vll. 
tes  les  hofUlités , comme  s’exprime  Tite-Uve  (a).  ffijloir* 

Les  offrandes  qu’on  faifoic  à Apollon  dans  cette  lie,  étoient,  fuivant  une  ées  ouim 
ancienne  coutume,  enveloppées  de  paille  de  froment.  Cette  coutume  avoit 
paffé  des  Hyperboréens  chez  les  Scythes , & de  ces  derniers  chez  les  Nations 
voifines,  du  côté  de  l’Occident  julqu’à  la  Mer  Adriatique,  & du  côté  du 
Midi  jufqu’à  Dodone,  les  Dodonéens  ayant  été  les  premiers  d’entre  les  Grecs^ 
qui  fe  conformèrent  à cet  ufage.  La  même  coutume  prévalut  enfuite  dans 
les  Villes  du  Golphe  de  Mélis , dans  l’ile  d'Eubée , & parmi  les  Caryjîiens. 

Ces  derniers  l’introduifirent  parmi  les  Téniens,&  ceux-ci  chez  les  Déliens  (b). 

Notre  Auteur  ajoute, fur  l’autorité  de  quelques  anciens  Ecrivains  de  Délos, 
que  longtems  avant  l’époque  dont  nous  parlons , les  Hyperboréens  avoient 
envoyé  deux  jeunes  Femmes,  nommées  llypérocbe  & Laodice , pour  in- 
troduire cette  Cérémonie , les  faifant  accompagner  de  cinq  perfonnes , dont 
la  mémoire  étoit  encore , du  tems  de  notre  Hiftorien , en  grande  vénération 
parmi  les  Déliens.  Aucun  de  ceux  que  les  Hyperboréens  avoient  charges  de 
cette  comraiffion  n’étant  revenu,  ils  en  dépêchèrent  d’autres,  avec  ordre 
d’introduire  la  Cérémonie  en  qnelHon  parmi  leurs  Voifins,  & de  les  enga- 
ger à la  faire  adopter  par  d’autres  Nations.  Ce  fut  ainfi , fuivant  les  Déliens, 
que  ces  Rites  facrés  furent  enfin  introduits  dans  leur  lie.  Les  jeunes  Hy- 
perboréennes , Hypéroche  &.  Laodice,  moururent  dans  l’ile-de  Délos,  où  leur 
mémoire  fut  honorée  par  les  Jeunes-gens  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  de  la 
manière  fuivante.  . Les  Filles  coupoient  une  boucle  de  leurs  cheveux  avant 
le  mariage,  & après  avoir  attaché  cette  boucle  à une  quenouille,  l’offroient 
au.x  Vierges  Hyperboréennes  fur  leur  tombeau,  qui  étoitdans  le  Temple  de 
Diane.  I.ÆS  Hommes  offraient  pareillement  une  partie  de  leurs  cheveux, 

• entortillée  autour  d’un  peu  aie  gazon.  Dans  le  même  ficelé,  mais  avant 
l’arrivée  d' Hypéroche  & de  Laodice , deux  Hyperboréennes  nommées  Argis  & 

Opis , arrivèrent  dans  l’Ile  de  Délâs,  & y donnèrent  les  premières  idées  de 
la  Cérémonie , qui  fut  établie  dans  la  fuite  par  les  deux  autres.  Argis  & 

Opis  furent,  à caufe  de  cela  même,  honorées  d’une  façon  folemnelle  par 
les  Détiennes , qui  s’ailèmbloicnt  dans  des  tems  marqués , & chantoient  à 
leur  louange  des  Vers  compofés  par  un  Lycien  nommé  Olen,  Auteur  de 
plufieurs  autres  Hymnes  en  ufage  dans  l’ile  de  Délos.  Les  cendres  des 
viélimes  qui  étoient  confumées  par  le  feu  en  cette  occafion,  étoient 
répandues  fur  leurs  tombeaux  , qu’on  voyoit  encore  du  tems  de  no- 
tre Hiftorien  derrière  le  Temple  de  Diane  (c).‘  L’Oracle  d'Apollon  dans 
l’Ile  de  Délos,  étoit  un  des  plus  fameux  de  la  Terre,  tant  par  fon  anti- 
quité , que  par  la  vérité  & la  clarté  de  fes  réponlès , le  nombre  & la  ri- 
cheffe  des  prélens  faits  au  Dieu,  & la  quantité  prodigieufe  d’ Etrangers  qui 
i’y  rendoient  de  toutes  parts  ; l’Oracle  de  Délos  furpaflant  à ce  dernier  égard 
non  feulement  tous  les  Oracles  derautres  Dieux,  mais  ceux  d'Apollon  même, 
à l’exception  du  feul  Oracle  de  Delphes.  Quelques  Auteurs  (d)  prétendent 

que 

(âl  Liv.  L.  XXXVI.  . (O  Idem  ibid. 

(i)  Hetodot.  L.  IV.  (d)  Alexaud.  ab.  Alex. 
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Siue  nie  eut  le  nom  de  Délos , à caufe  que  l’Oracle  y ddnnoit  des  répon- 
es  claires  & fans  équivoques , au- lieu  que  dans  la  plupart  des  autres  en- 
droits les  réponfes  étoient  conçues  en  termes  obfcurs,  & fufceptiblcs  de  fens 
oppofés.  /Ipollon  nV  rendoic  fes  Oracles  qu’en  été , faifant  fa  réfidence 
en  hiver  à Patare,  Ville  de  Lyae  (a).  On  pofoit  les  préfens,  qu’on  of- 
froit  au  Dieu , fur  l’Autel  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  Suivant  plufieurs 
Ecrivains,  cet  Autel  avoit  été  érigé  par  yipollon  lui- même,  âgé  feulement 
de  quatre  ans,  & n’étoit  formé  que  des  cornes  des  Chèvres  tuées  par  Dia- 
ne fur  le  Mont  Cyntbus  [b).  11  n’étoit  point  permis  de  facrifier  fur  cet  Au- 
tel quelque  créature  vivante,  Jpollon  ne  voulant  pas  ou’il  fût  taché  de- 
fang , ni  fouillé  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Toute  l’ile  jouïlfoit  du  pri- 
vilège de  fervir  d’Azile  , privilège  qui  s’étendoit  à toutes  fortes  d’Ani- 
maux , hormis  des  Chiens , ce  qui  fit  que  la  race  des  Lièvres  le  multiplia 
prodigieufement  dans  cette  Ile  (e).  Pifylrate,  Tyran  d'.Jthènes,  purifia  l’I- 
fe  par  ordre  d’un  Oracle , à ce  qu’ Hérodote  nous  apprend  (d) , fallut  déter- 
rer tous  les  corps  morts  qui  étoient  à une  certaine  dillance  du  Temple , & 
les  faifant  traniporter  hors  de  la  vue  de  ce  lieu  facré.  La  fixième  année 
de  la  Guerre  du  Péloponnèfe,  les  Athéniens,  par  le  confeil  d’un  Oracle,  pu- 
rifièrent de  nouveau  l’Ile,  en  déterrant  tous  les  corps  morts,  & en  les  rai- 
fant  tranfporter  dans  l’Ile  de  Rbénaa  où  ils  furent  enterrés.  Pour  empêcher 
qu’à  l’avenir  le  Pays  ne  fût  plus  fouillé , on  fit  un  Edit,  par  lequel  il  étoic 
ordonné  de  tranfporter  dans  l’Ile  de  Rbénaa  tous  ceux  qu’on  croiroit  peu 
éloignés  de  leur  fin , & toutes  les  Femmes  qui  feroient  fur  le  point  d’ac- 
coucher (e).  Les  Athéniens  inftituérent  en  mémoire  de  cette  Purification 
une  Fête  folemnelle,  qu’on  célébroit  tous  les  cinq  ans,  & qui  attiroit  un 
nombre  infini  de  perfonnes  à Délos  de  tous  les  coins  de  la  Grèce.  Quelque» 
années  après,  les  Athéniens,  pour  achever  la  purification  de  l’Ile,  en  chas- 
férent  tous  les  anciens  habitans , qu’ils  prétendei^t  être  fouillés  d’un  cri-  * 
me  qu’ils  avoient  commis  autrefois,  mais  que  notre  Auteur  ne  fpécifie  point. 
Les  Déliens  gagnèrent  le  Continent , & s’établirent  dans  la  Ville  d’Adramyt- 
tium , qui  leur  avoit  été  donnée  par  Pbarnace  Gouverneur  Perfan  de  YAJie 
Mineure.  Les  Athéniens  elTuyérent  de  grandes  pertes,  tant  par  mer  que  par 
terre , après  la  violence  dont  ils  s’étoient  rendus  coupables  envers  les  habi- 
tans de  Délos:  malheurs  qui  les  engagèrent  à remettre  ces  habitans  en  pos- 
fe(iion-de  leur  Pays.  Quelques-uns  d’eux  aimèrent  mieux  refier  à Adramyt- 
iium , où  ils  furent  inhumainement  malTacrés  par  l’ordre  d’un  certain  Ajla- 
eus  député  vers  Tifapberne  Gouverneur  de  Lydie  (f). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  la  Proceffion  annuelle  que  les  Athéniens 
faifoient  à Délos.  L’Auteur  de  cette  Inflitution  fut  Tbe’fée , qui  étant  en- 
voyé en  Crète  avec  d’autres  Jeunes-gens  d'Athènes , pour  être  dévorés  par 
le  Minotaure,  fit  un  vœu  à Apollon,  que  s’il  le  ramenoit  dans  fa  Patrie,  il 
fe  rendroit  chaque  année  en  procellion  folemnelle  au  Temple  bâti  à ton 

- - lion- 

(a)  ServiusIinVirgil.  Æoeïi].  L.  IV.  VS.  143,  (d)  Hcrodot.  L.  I. 

(b)  F.piU.  Cydipp.  ad  Aconc.  Callimach.  (r)  Thucyd.  L.  UL 
llyrmn.  in  Apoll.vs.éa.  Politiani  MirccLcsa.  (/}  Idem  ibid. 

(0  Thucyd.  L.  IV. 
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honneur  dans  l'Ile  de  Dilos.  On  appelloit  ce  voyage , Dorûn  ; les  perfonnes  Sictioh 
qui  en  ,étoient , Thiori  & Déliajli,  d’après  le  nom  de  l’Ile;  leur  Chef  Àrcbi- 
tbéoros  ; & le  Vaifleau  qu’ils  montoienc , Tbéoris  ou  Délias.  Ce  Vaifleau  é- 
toit  le  même  qui  avoir  tranfporté  Ibéfie  & lès  compagnons  en  Crète , & 
fut  conlcrvé,  dit  Plutarque , par  les  Athinierts  jufqu’au  tems  de  Démétrius  de 
Pbalère  : ils  rèparoient  ce  Navire  avec  foin , remettant  toujours  des  plan-  ^ ' r« 
elles  neuves  à la  place  de  celles  qui  étoient  ufées  ; ce  qui  donna  occafion 
aux  Philolbphes  d’agiter  la  queîlion  de  l’identité  de  ce  V^eau  , & 
de  demander  11  après  tant  de  réparations  on  pouvoir  l’appeller  encore  le 
même.  Le  commencement  du  voyage  le  comptoir , à ce  que  Platon  nous 
apprend  (u),  depuis  le  temsajue  le  Prêtre  A' Apollon  avoir  orné  de  guirlan- 
des la  poupe  du  Vaifleau,  & il  n’étoit  ^int  ^rmis  de  mettre  quelqu’un 
à mort  avant  que  le  fupplice  de  Socrate  fut  différé  de  trente  jours  apres  fa 
condamnation  (i).  En  arrivant  à Délos  ils  offroient  un  Sacrifice  folemnel , 

& célébroient  une  Fête  à l’honneur  A' Apollon , après  quoi  ils  regagnoient  leurs 
Vaiflèaux  & s’en  retoumoient  à Athènes , où  ils  étoient  reçus  avec  de  gran- 
dis démonllrations  de  joie.  Tbéfée^  à Ibn  retour  de  Crète,  inftitua  une 
autre  Fête,  qui  étoit  célébrée  chaque  cinquième  année  par  les  Dcliens  à 
l'honneur  de  Vénus , donc  la  Statue  fut  lailTée  dans  l’Ile  par  Tbéfée,  qu’il  a- 
voit  reçue  A' Ariane.  Voici  les  principales  Cérémonies  qu’on  pratiquoit  à 
cette  occafion  : on  couronnoit  de  guirlandes  la  Statue  de  la  Deelîè , on  fai- 
foit  des  courfes  de  Chevaux , «Sc  l’on  danfoit  une  danfe  extraordinaire , dans 
laquelle  étoient  reprèfentés  par  divers  mouvemens  les  différens  détours  du 
Labyrinthe  de  Crète,  d’où  Tbéfée,  Inventeur  de  la  Danfe,  s’étoit  fauve  (c). 

La  Ville  de  Délos  occupoit,  comme  il  paroit  par  les  magnifiques  ruines 
qu’on  en  trouve  encore,  la  grande  Plaine  qui  va  d’un  côte  jufqu’à  l’autre, 

& qui  s’étend  jufqu’à  riflhme  du  côté  de  l’Orient.  Elle  étoit  bien  peuplée, 

& la  plus  riche  Ville  de  V Archipel,  fur-tout  après  la  deftruftion  ue  Corin- 
the , les  Négocians  s’y  rendant  de  toutes  parts,  tant  à caufe  de  l’immunité 
dont  ils  y jouiflbient , qu’à  caufe  de  la  ûtuation  avantageufe  du  lieu  entre 
Y Europe  & \'Afie.  Strabon  l’appelle  un  Endroit  de  Commerce  aufli  fréquenté 
qu’il  y en  ait  flir  la  Terre  (d);  & Pline  nous  apprend  que  toutes  les  corn; 
modités  A' Europe  & A'Afie  s’y  achettoient  & sj  vendoient  le).  On  y trou- 
voie  plufieurs  uiperbes  Edifices  ; favoir , les  Temples  A' Apollon , de  Diane 
& Ae-Latone',  les  Galeries  de  Philippe  de  Macédoine  Sc  de  Denys  Eutychès; 
une  Académie; un  Baflin  oval  qui  avoir  coûté  des  fommes  immenfès,&  dans 
lequel  on  repréfentoit  des  Combats  fur  Mer; & enfin  un  magnifique 'l'héatre. 

Straion  (/)  & Callimaque  (g)  affirment,  que  cette  Ile  étoit  arrofée  par  la 
Rivière  Inopus  ;*  mais  Pline  (h)  l’appelle  feulement  un  Ruifleau , & ajoute 
que  Tes  eaux  haulToient  & baiflbient  dans  le  même  tems  que  celles  du  Nil, 
comme  s’il  y avoir  eu  entre  ce  Fleuve  & Inopus  quelque  communication 

fouter- 

(«j  Plat,  in  Phæd.  (é)  Plin.  L.  IV.  c.  6. 

(6)  Idem  ibid.  & Xeooph.  Memorab.  L.  IV.  (/)  Strabo  ubi  Tupr.  ' 

(c)  Thucyd.  L.  III.  Callimatb.  Hymn.  (g)  Callimacb.  vers.  *«3. 

Pelon  Plut,  in  Thefeo.  ib)  Plin.  L.  U.  c.  101. 

(d)  Scrabo  L.  X. 
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Section  fouterraine , . ce  qui , fuivant  Strabon  (a) , eft  porter  le  prodige  trop  loin. 

VII-  11  n’y  a préfêntement  aucune  Rivière  dans  cette  Ile,  mais  une  des  plus  bel- 
HiJIoIre  les  Sources  qu’il  y ait  dans  tout  l'jirchipel,  ayant  douze  pas  de  diamètre, 
iet  autres  & étant  entourée  en  partie  de  rochers , & en  partie  d’un  mur.  Le  Mont 
Iles  Cr«r  Cyntbul , d’après  lequel  Apollon  a été  appelle  Cynthien  , ell  place  par  Strabon 
près  de  la  Ville,  & paflbit  autrefois  pour  être  li  élevé  qu’ii  couvroii  toute 
î’Ile  de  Ton  ombre;  mais  nos  Voyageurs  modernes  en  parlent  comme  d'une 
Montagne  de  médiocre  hauteur.  Latone  accoucha  lur  cette  Montagne  d'A- 
pollon £k  de  Diane , & depuis  ce  tems  ce  lieu  fut  regardé  par  les  Anciens 
comme  facré.  Ce  n’eft  qu’un  feui  bloc  de  granit  ordinaire , taillé  du  côté 
qui  regarde  la  Ville  en  marches  régulières , bordées  d’une  muraille  des  deux 
côtés.  On  voit  encore  au  haut  de  la  Montagne  les  relies  d’un  fuperbe 
Bâtiment  avec  un  pavé  de  marquetterie , plulieurs  Colomnes  brifées,  <Sc‘ 
d’autres  Monumens  de  la  belle  Antiquité.  Une  Infcriptioa  qu’on  y a trou- 
vée en  dernier  lieu , & qui  fait  mention  de  Sérapis , d’Ijïs  oc  d'Aiiubis , a 
donné  lieu  de  conjeélurer  qu’il  y avoit  eu  fur  cette  Montagne  un  Temple 
confacré  à ces  Divinités  Egyptiennes , quoique  les  Anciens  ayent  gardé  le 
plus  profond  filence  à cet  égard.  L’ile  de  Vélos  étoit  autrefois , à ce  qu’il 
paroit , gouvernée  par  des  Rois; car  Firgile  parle  d‘ Anius , comme  y régnant 
du  tems  de  la  Guerre  de  Troye.  Il  ètoit , fuivant  ce  Poète , Roi  oc  Souve- 
rain-SacriBcatéur  d'Apollon , & fit  l’acceuil  le  plus  favorable  à Enée.  Cet 
jfnius  defeendoit  de  Cadmus , & eut  de  fa  femme  Dorippe  trois  filles , Oe- 
no,  Spermo  & Elats,  qui,  au  rapport  des  Poètes,  reçurent  de  Baectus  le 
pouvoir  de  changer  tout  ce  qu’elles  touchoient^  en  Vin,  en  Froment  ou 
Grain , & en  Huile , comme  cela  efl  marqué  par  les  mots  d’Oinw , de  Sper- 
ma  & d'Elaion,  qui  fignifient  en  Grec  du  l'in  ^dc  la  Semence,  & de  Y Huile. 
La  grande  quantité  de  Vin , de  Froment  & d’Huile  que  leur  Père  Anius  re- 
‘ çut  par  les  ofirandes  faites  à Apollon , donna  lieu  à cette  fable  (b).  Les  Per- 
Jes,  comme  nous  l’avons  dit  ci-delTusç  relpeftérent  les  privilèges  & la  li- 
berté des  Déliens , dans  le  tems  qu’ils  réduillrent  toutes  les  autres  Iles  fous 
leur  obéiiTance.  Dans  la  fuite  les  Athéniens  fe  rendirent  maîtres  de  Déhs, 
& en  demeurèrent  poflèfleurs  jufqu'au  tems  où  cette  conquête  leur  fut  en- 
levée par  Mitbridate  le  Grand,  qui  pilla  le  riche  Temple  à! Apollon,  & obli- 
gea les  Déliens  à fe  déclarer  pour  lui.  Mitbridate  fut  dépolTcdé  à fbn  tour 
par  les  Romains , qui  accordèrent  divers  privilèges  aux  habitans,  & les 
exemptèrent  de  toutes  fortes  de  tribut.  Cette  Ile  efl  à préfent  entièrement 
déferte , le  Pays  étant  tellement  couvert  de  ronces  & de  ruines , qu’il  n’efl 
pas  poffible  de  le  cultiver.  Les  habitans  de  Mycone  en  font  Ips  pollèfTeurs, 

& ne  payent  qu’une  dixaine  d’écus  de  taxe  au  Grand-Seigneur  pour  une  Ile 
qui  étoit  jadis  un  des  plus  riches  Pays  de  la  Terre. 

Rbénaa.  L’ile  de  Rbencea,  de  Rhénia  ou  de  Rh’ene,  efl  féparée  de  Délos  par  un 
Détroit  de  500  pas  de  largeur.  On  la  nomme  à préfent  le  Grand  Sdili  ou 
Déli , & elle  peut  avoir  18  milles  de  circuit.  Polycrate , Tyran  de  Samos, 
s’étant  rendu  maître  de  cette  lie , la  confacra  à Apollon , en  l’attachant  avec 

une 

(d)  Scrabo  L VI,  (ÿ)  Serv.  L.  UI.  Æneïd.  rs.  8o. 
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une  longue  chaîne  à celle  de  Délos  (a).  Elle  abondoit  en  Pâturages  ; mais  Stmo» 
prcfentement  la  crainte  des  Pirates  qui  infeftent  Vyfrcbipel,  empêche  que  Vil. 
perCunne  n’ofe  s’y  établir.  Sur  la  côte  oppofée  à Délos  fe  voient  encore  les  Hijltirt 
ruines  d’une  grande  V’ille,  prés  de  laquelle  étoient  les  l'ombeaux  des  Dé-  des  amrtt 
liens , comme  on  peut  l’inférer  de  quelques  inferiptions.  11  y a lieu  d’être 
furpris  que  Strabon  ait  appellé  Rbéntea  une  petite  île  inbabhée^  puifqu’elle  eft 
trois  fois  plus  grande  que  file  de  Delos^  & qu’elle  étoit  autrefois,  a ce  qu’il 
paruit  par  les  ruines  des  anciens  Edifices,  aulTi  peuplée  que  Délos  même. 

Scyros,  préfentement  ^«ro , ell  vis-à-vis  de  l’ile  d'Eubée,  dont  elle  eft  Scytoî^ 
âoignée  d’environ  28  milles.  Elle  a 60  milles  de  tour,  mais  n’offre  aux 
yeux  qu’un  Pays  de  Montagnes  & de  Rochers , ce  qui  lui  a attiré  le  nom 
de  Scyros,  c’eft-à-dire  d'E/carpé  & de  Stérile.  Cependant,  du  tems  de 
Strabon , il  y croill’oit  d’excellent  Vin  , & elle  étoit  tameule , à ce  que  le 
même  Auteur  nous  apprend , par  fes  Chèvres  (fi)  ; mais  fi  mal  pourvue  de 
Blé  & d’autres  choies  néceflaires  à la  vie , que  pour  exprimer  un  Pays  pau- 
vre, on  l'appelloit  la  Principauté  de  Scyros  (e).  Le  même  Auteur  vante 
le  Marbre  de  cette  Ile;  & Pline  parle  aune  forte  de  Pierre  qu’on  y trou- 
voit,  qui  nageoit  fur  l’eau  étant  entière,  & qui  alloit  à fond  éunt  brifée  en 
pièces.  Scyros,  fuivant  Plutarque  (d),  fut  peuplée  premièrement  par  les  Pélas- 
gués  & par  les  Cariens  • ; mais  il  n’en  eft  point  fait  mention  dans  l’Hiftoi- 
re  jufqu  au  tems  du  Règne  de  Lycomède,  qui  occupoit  le  Trône  de  cette 
lie , quand  Tbéfét  y vint  prendre  poflèflion  de  fes  biens  paternels.  Ce  Prin- 
ce, ou  jaloux  du  génie  fupérieur  de  fhéfée, on  ne  voulant  pas  irriter  Mnes- 
thée  qui  l’avoit  cKaffé  d’ Athènes , en  protégeant  un  homme  qui  lui  étoit 
odieux , le  mena  au  haut  d’un  rocher , fous  prétexte  de  lui  faire  voir  les 
terres  de  fon  Père , & le  précipita  de  haut  en  bas  dans  la  mer  (e).  Ce  fut 
dans  cette  lie,  & à la  Cour  du  même  Lycomède,  qn'yfcbille  étoit  caché, 
quand  Ulyjfe  le  découvrit,  & l’envoya,  avec  les  autres  Princes  Grecs,  at- 
taquer Troye , que  l’Oracle  avoit  déclaré  ne  pouvoir  être  prife  fans  lui.  Pen- 
dant qu’il  vivoit  parmi  les  filles  du  Roi  en  habit  de  femme , il  eut  d’une 
d’elles,  uppÆc  Deidamie , Néoptolème,  furnommé  Pyrrhus,  à caufe  de  la 

couleur 

(a)  Thucyd  L.  HL  (iy  Plut,  in  Jlicreo. 

(b)  Scrabo  L.  XIV.  («)  Idem  ibid. 

(f)  EraDn.  Chiliad. 

• Mtrcim  à'IIcracUe  à\i,  qu'après  que  l’Ile  eut  été  longtetns  entre  les  mains  des  PèlofC 
gués  & des  Carifio,  les  habUans  de  Cbalcis,  Capitale  de  l'EuWe,  y envoyèrent  une  Colo- 
nie qui  s’établit  fur  la  côte,  laiiTant  les  Places  dans  l’intérieur  du  Pays  â leurs  anciens  Pro- 
priétaires. Les  Dolo^es,  à ce  que  Plutarque  (i)  nous  apprend,  habitèrent  aullî  une  partie 
de  cette  Ile , & avoient  coutume  de  dépouiller  ceux  qui  venoient  irafiqueT  avec  les  Cbalcis 
i'uns  & les  autres  habitans.  Quelques-uns  d’eux  ayant  été  condamnés  i rendre  i des  Mar- 
chands de  Tbejpüie  les  biens  qu’ils  leur  avoient  enlevés , pour  prévenir  l’exécution  de  la 
fentence,  livrèrent  la  Ville  i Qmm  V^ithénien,  au  rapport  de  Tbuc-jdidt  (ï).  Cette  Ville  ' 

portoit  le  même  nom  que  l'ile,&  étoit  fameufe  par  un  Temple  magnifique  bâti  fur  le  bord 
de  la  Mer  à l’honneur  de  Palias,  DéeiTc  tutélaire  du  Pays.  On  trouve  encore  quelques  v 
relies  de  ce  Temple,  & d'un  autre  dédié  à Neptune  près  du  Port  de  St.  George.  Goüzius 
donne  l’empreinte  d’une  Médaille  de  cette  Ville  repréfentant  A’eftMge  avec  fon  trident  d'un 
côté , & la  proue  d’un  VailTcau  de  l’autre. 

(t)  Hut.  in  Cimoa.  (a;  Tbacyd,  Sh  U _ , 
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couleur  de  Tes  cheveux.  Néoptolime  fut  élevé  dans  cette  Ile , «St  y leva  les 
Troupes  «j^u’il  mena  au  Siège  de  Troye  pour  venger  la  mort  de  ion  Père. 
Plufieurs  fiécles  après  la  Guerre  de  Troye , Sc^os  fut  conquife  par  les  jitbi- 
nienr , Ibus  le  Commandement  de  Gmon , qu  un  Oracle  avoit  chargé  de  la 
commifllon  de  chercher  les  os  de  Jhéjêe , & qui  fe  donna  mille  foins  pour 
découvrir  l’endroit  où  ils  avoient  été  enterrés.  Après  bien  de  vaines  re- 
cherches , il  apperçut  enfin  fur  une  petite  éminence , une  Aigle  qui  fem- 
bloit  Vouloir  déterrer  quelque  chofë  avec  fbn  bec  fes  ferres.  Il  fit  creufêr 
en  cet  endroit,  «St  y trouva  le  cerceuil  d’un  grand  homme,  qui  avoit  à côté 
de  lui  fa  pique  «St  Ton  épée.  Sans  autre  examen  il  jugea  que  le  cerceuil  ren- 
fermoit  le  corps  de  TbéJ'ée , & tranfporta  le  tout  à ébènes , environ  400  ans 
après  la  mort  de  ce  Héros.  Les  telles  d’un  fi  Grand-Homme  furent  reças 
des  yithéniem  avec  de  grandes  démonllrations  de  joie, & placés  au  cœur  de 
la  Ville,  où  ils  fervirent  d’azile(a)  *.  L’ile  de  Scyres  fut  enlevée  aux 
ttiens  par  les  Perfes , qui  la  leur  rendirent  par  un  des  Articles  de  la  fameufê 
Paix  a Àntalcide.  Après  la  mort  à’ Alexandre  ^ que  cette  lie  reconnut  pour 
Maître , Dimétrius , furnommé  PoHorcéte  ou  Preneur  de  Ailles , s’en  empara, 
& rendit  aux  habitans  leur  ancienne  liberté  (è>,  dont  ils  joutent  jufquà  ce 
qu’ils  fubirent  le  joug  des  Romains  avec  les  autres  Etats  de  la  Grèce. 

De  la  Defeription  de  Scyros^  Strabon  pafTe  à celle  des  lies  de  Sciathui, 
de  Péparetbus , à'Icus  & à'Halonèfe , «lui  fuivant  lui  fe  trouvent  dans  la  Mer 
Ægce , près  de  la  côte  de  Magnéjie  (c).  Sciatbus , prélcntement  SciaSo  & 
Sciatta,  cil  environ  à 4 lieues  au  Nord  d’Eubèe,  & peut  avoir  30  milles 
de  tour , étant  féparce  du  Continent  de  Magnéfte  par  un  Détroit  qui  a très 
]ieu  de  largeur  (d).  Pompemius  Mêla  la  met  plus  au  Sud,  vis-à-vis  de  la 
Baye  Pegafienne , connue  de  nos  jours  fous  le  nom  de  Golphe  de  Vole.  Elle 
avoit  autrefois  deux  Villes,  dont  l’une  appellée  aufll  Sciatbus,  fut  démolie 

fiar  Philippe  Père  de  Perfêe,  de  peur  que  les  Romains  ne  s’en  emparaflênt  (e). 
)u  tems  des  Romains  elle  fcrvoit  de  retraite  à des  Pirates , ce  qui  engagea 
Briittius  Sara,  devenu  maître  de  l’IIej  à faire  crucifier  tous  les  Efclaves 
qu’il  y trouva , 6c  couper  la  main  droite  à tous  les  habitans  qu’il  put  avoir 
en  fa  puiflance  (/).  Sénèque  la  défigne  par  les  épithètes  de  ftérile  & d'aban- 
donnée , qui  lui  conviennent  encore  aéluellement , étant  inhabitée  à caule 
des  Pirates  qui  l’infeflent. 

Péparétbus  ell  mife  par  Ste'pbanus  dans  le  voifinage  d'Eubée , en  quoi  il  dif- 
fère de  tous  les  Anciens,  qui  en  parlent  comme  étant  fituée  entre  les  lies 

de 

(<)  Idem  ibid.  & io  Cimonr.  (J)  Hcrodot.  L.  VII.  c.  159. 

Ib)  Diodor.  Sicul.  L.  X-  (e  1-ir.  !..  XXXI.  c.  19. 

(c)  Stribo  !..  IX.  P 300.  i/)  Appian.  in  Mlihridat. 

• On  offrit  i cette  occalion  des  faCTifices  fo1eninels,&  pour  perpétuer  le  fouveoir  de  cet 
évènement,  on  établit  un  prix  annuel  pour  celui  qui  compoferoit  la  plus  belle  Tragédie: 
inùiiution  qui  excita  beaucoup  d'émulation  parmi  les  Poètes  Tragiques.  Ce  fut  elle  qui  en- 
gagea Sophocle  à porter  fur  le  Théâtre  fa  prémière  Pièce  qui  remporta  le  prix , quoiqu'il  lui 
eût  été  difpuié  par  Efchyle.  Ce  dernier,  qui  avoir  été  conlîdéré  Jufqu’alori  comme  le  meil- 
leur Tragique  de  fon  tems , ne  pouvant  digérer  cette  préférence,  quita  Jthints,  & fc  tetin 
en  Sicile,  où  il  palTa  le  relie  de  fes  jours. 
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de  Sciathus  & de  Scyros , à 30  lieues  du  Mont  Ahos , & à 8 de  la  côte  de  Sïctiom 
Alagnéju.  Un  Géographe  moderne,  lavoir  donne  à l'ile  de  P/-  vii,^ 

paritbus  le  nom  d'Opula  ; d’autres,  comme  Niger,  celui  de  Lémènei,&.  d’au-  HiJloWe 
très  enfin,  comme  Cajlaldus,  celui  de  S/raquino-,  mais  dans  les  Cartes  Ma- 
fines  elle  eft  défignée  ordinairement  par  le  nom  de  Pipéri.  Elle  a autour 
de  20  milles  de  circuit,  & produifoit  autrefois  d’excellentes  Olives,  à ce 
qu’Ovide  nous  apprend  (a).  Pline  vante  la  bonté  de  fes  Vins , & dit  qa'A 
poUodore,  fameux  Médecin , dans  un  Livre  de  fa  façon  fur  le  choix  des  Vins, 
qu’il  dédia  à PtoUniée  Roi  d'Egypte,  préferoit  celui  de  Péparéthus  à tous  les 
autres.  Le  même  Auteur  ajoute,  que  ce  Vin  étoit  peu  recherché,  à cau- 
fe  qu’il  n’étoit  bon  à boire  que  fept  ans  après  avoir  été  fait  (W.  L’excellen- 
ce de  fes  Vins  fit  appeller,  dès  les  prémiers  tems,  cette  Ile  Evænus,  c’efi- 
à-dire  qui  produit'  de  bon  vin  (c).  Il  y avoit  autrefois  dans  cette  Ile  une  Vil- 
le du  même  nom , qui  fut  détruite  avec  Sciathus  par  Philippe  de  Macé- 
doine, durant  le  cours  de  la  guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  Romainr  (dX  • 

Jeus  eft  comptée  par  Stépbanus  au  nombre  des  Cyclades , & placée  dans  Icns; 
le  voifinage  d'Èubée;  mais  Ttte-Live  (c)  la  met  entre  les  Iles  de  Sciathus  & 
de  Scyros.  C’eft  une  très  petite  lie,  mais  qui  avoit  cependant  autrefois  deux  • 

Villes,  ce  qui  la  fit  aufli  appeller  Dtpolis. 

Halonèfc  eft  mife  par  Pline  (f)  entre  la  Samotbrace  & la  Cherfonn^fe  de  llalonèfe. 
Tbrace,  à une  diftance  égale  des  deux,  c’eft-à-dire  environ  à 15  milles  de 
l’une  & de  l’autre.  Mais  Strabon  (g)  & Mêla  (h)  en  parlent  comme  étant  fi- 
tuée  entre  Lor  & «ycyror,  vb- à-vis  de  Elle  avoit  autrefois  une 

Ville  du  même  nom , que  les  Æbéniens  & Philippe  de  Macédoine  réclamè- 
rent à la  fois  comme  leur  appartenant  : prétentions  qui , à ce  que  Stépbanus 
nous  apprend , donnèrent  lieu  à une  guerre  entre  ces  deux  Puiüances.  On 
la  nomme  préfentement  Pélagnijl  & Pélagifi. 

Entre  ces  lies  fur  la  côte  de  Magnifie,  t&  Lesbos  fur  la  côte  d'Afie  , eft  Chrjlî, 
une  petite  lie , appellée  par  les  Anciens  Cbryfi,  & préfentement  connue 
fous  le  nom  de  S.  Strato.  Il  y avoit  autrefois  deux  lies  qui  portoient  ce 

nom , dont  l’une , s’il  en  faut  croire  Paufanias  (i),  s’eft  enfoncée  dans  la 

Mer , & n’a  jamais  paru  depuis. 

L’ile  de  Lemnos  eft  fituée  entre  le  Mont  Atbos  • & la  Cherfonnèfe  de  77;ra-  Lemnot. 

(a)  Otfid.  Metam.  L.  VU.  vs.  470.  (f)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

(t)  Plin.  L.  XIV.  c.  7.  {g)  Strabo  ubi  fupr. 

(t)  Idem  L.  IV.  c.  lï.  . (b)  Pomp.  Mêla  L.  II.  c.  7. 

(d)  Appian.  ubi  Aipr.  (i)  Paufan.  in  Arcad.  c.  33. 

(e)  Liv.  L.  XXXL  c.  45. 

* Le  Mont  /ftbu  avance  aflëz  loin  en  mer,  en  forme  de  Prefqu'lie,  & tient  au  Comb 
nent  par  un  Itlbme  qui  a plus  de  la  flades.  II  s'étend  vers  les  confins  de  la  Tbract  & de  Iz 
Mac! Joint . entre  les  Golphes  de  Strymon  & de  Sin^m,  dont  le  prémier  s’appelle  préfente- 
ment le  Golphe  de  Monte  Santo,  & l’autre  le  Colphe  de  Conteÿa.  itéfibanus  prétend  qu'il 
tire  fon  nom  d'un  Géant  qui  vivoit  autrefois  aux  environs  de  cette  Montagne.  On  peut 
juger  de  fa  hauteur  par  ce  qu'en  difent  d'anciens  Ecrivains,  /avoir  que  dans  le  Soillice 
d'Eté  fon  ombre  s’étendoit  jufqu’au  Marché  de  Myrine  ‘dans  l’Ile  de  Ltsboi,  c’efl-àdirc, 
fuivant  Pline , 86  milles.  On  lui  donne  150  milles  de  circonférence , & elle  a été  connue 
fous  le  nom  de  Mmtt  Sinto,  ou  de  Sainte  Montagne,  depuis  que  des  Meinet  Créer  y ont 
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étant,  fuivant  Pline  (a),  éloignée  de  22  milles  à’Imbros  , de  87  du 
Mont  Ahosy  de  22  de  la  Samothrace , & feulement  de  5 milles  de  Tbéfos. 
Le  même  Ecrivain  loi  donne  112  milles  de  tour;&  Stéphanus  dit  qu’on  I ap- 
pelloit  Lemtios  d’après  Junon  , que  les  anciens  habitans  adoroient  fbus  ce 
nom , facrifiant  chaque  année  une  jeune  Femme  à cette  DéelTe.  On  la 
nommoit  aulïi  Ilypjtpylée , d’après  la  fille  de  îîtûar  Roi  de  l’ile;  maison 
l’appelle  préfentement  Stalétnine  ou  Stalimini.  Elle  avoit  anciennement  deux 
Villes,  Ilfphejlias  & Myrine.  La  prémière  ctoit  la  Capitale  de  l’ile,  & emprun- 
toit  fon  nom  à’EphaiJlos  ou  Vukain , Dieu  tutélaire  de  l’eodroit.  Elle  efl 
connue  à préfent  fous  le  nom  de  Cochinp,  & l’autre  (bus  ceux  de  Lemno  & de 
Stalimène.  Le  Pays  eft  parfemè  de  Montagnes  & de  Vallées,  qui  en  quelques 
endroits  font  bien  cultivées , & produifbnt  toutes  fortes  de  Fruits.  La  partie 
Orientale  de  l’Ile  eft  aride  & (lérile;mais  les  terres  qui  font  vers  l’Occident 
& vers  le  Midi  étant  mieux  arrofées,  (ont  très  fertiles.  L’ile  a deux  Monta- 
gnes , dont  l’une , appellée  Mefchilee  par  Héfycbius  & par  Nicandre , vomit 
des  flammes  comme  le  Mont  tnia  en  Sicile.  Delà  le  nom  d’Æthalie  donné 
autrefois  à cette  lie , & que  Boebart  dérive  d’un  mot  Grec  qui  lignifie  brûler. 

Lemnos  étoit  confacrée  à Fulcain,  que  les  habitans  adoroient  comme  leur 
Dieu  tutélaire.  Ils  paffent  pour  avoir  été  les  premiers  Forgerons  de  la  Ter- 
re , ce  qui  fournit  occafjpn  aux  Poètes , de  feindre  que  Èulcain , précipité 
du  haut  des  Cieux,  tomba  dans  l’ile  de  Lemnos,  où  il  bâtit  fes  Forges.  Ces 
idées  fabuleufes  ont  été  confêrvces  fur  leurs  Médailles , dont  quelques-unes 
fubfillent  encore,  & repréfentent  Futcain  avec  fes  fymboles  ordinaires,  fon 
enclume,  fes  tenailles  & fon  marteau,  dont,  fuivant  les  liftions  des  Poè- 
tes, il  fe  fervit  pour  forger  des  foudres  à Jupiter.  Cette  lie  a toujours  été 
fameufe  par  une  forte  de  Terre , ou  plutôt  de  Chaux , qu’on  appelle  Terra 
I.emnia,  & Terra  Sigillata , d’après  le  fceau  qu’on  y imprime.  On  l’a  tou- 
jours tenue  pour  un  excellent  remède  contre  les  poifons,  les  morfurcs  de 
Serpens , les  b'elTures , & les  flux  de  fang.  Du  tems  de  Dio/cnride , on  mê- 
loit  cette  terre  avec  du  fang  de  Bouc,  & on  la  vendoit  rédigée  en  forme 
de  petites  boules,  marquées  chacune  de  la  figure  d’un  Bouc.  Cette  prépa- 
ration n’étoit  plus  en  ufage  du  tems  de  Galien,  ce  Grand- Homme  ayant 
entrepris  le  voyage  de  Lfmnos,  uniquement  dans  le  deflèin  de  s’inflruire, 
fur  les  lieux,  de  la  nature, de  la  vertu,  & des  qualités  de  cette  merveilleufe 
terre.  Il  dit  qu’elle  fut  tirée  de  l’endroit  où  elle  étoit,  avec  plufieuts  Céré- 
monies Religieufes;  que  les  Prêtres  allèrent  en  procelTion  à une  hauteur, 
dans  le  voifinage  de  la  Ville  à’ Héphejtias , le  feul  endroit  où  fuivant  eux 
cette  terre  fe  trouvât;  & que-là,  après  avoir  femé  une  certaine  quantité 
de  Froment  & d’Orge,&  s’étre  acquités  de  quelques  Cérémonies  Religieu- 

* * . les 

(a)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  * ’ 


fait  leur  demeure.  Dans  la  Place  publique  de  Myine  il  y avoit  une  Statue  de  marbre  blanc, 
repréfentant  un  Bœuf  que  le  Mont  ./itbos  couvroit  de  fon  ombre,  ce  qui  donna  lieu  au 
proverbe,  Le  Mont  Athos  ehfcurcit  la  blancheur  du  bttuf  de  Lemnos,  applicable  i ceux  qui 
par  des  calomnies  s'efforcent  de  nmir  ht  réputation  des  gens  de  bien  (i). 

( i)  Erafm.  io  Cbitiad, 
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hi , ils  remplirent  de  cette  terre  une  charrette , qu’ils  accompagnèrent  en  Sicnos. 
procellïon  jufqu’à  la  Ville.  Les  cérémonies , décrites  par  Galien , ont  été  VIL 
abolies  depuis  longtems , & d’autres , en  ufage  à préfènt , ont  été  apparem- 
ment  fubrtituécs  à la  place  par  les  Fénitiens  ; car  le  fixième  d’yfoût , & au- 
cun  autre  jour , les  principaux  habitans  de  l’ile.  Turcs  ou  Chrétiens,  s’aflem- 
blent  dans  une  Chapelle  appellée  5o»/ra,  à moitié  chemin  entre  la  Ville  , 

ou  plutôt  le  Village  de  Cochino,  & l’éminence  où  la  terre  en  queftion  fe 
trouve,  & fe  rendent  en  proceflion  à l’endroit  dont  il  s’agit.  Dés-qu’ils 
y Ibnt , les  Prêtres  Grecs  lifent  leur  Liturgie  ; cnfuite  quelques  perfonnes , 
dont  c'ell  proprement  la  fonftion , fe  mettent  à fouïr , & ayant  découvert 
une  veine  de  la  terre  qu’ils  cherchent , en  donnent  connoillance  'aux  Prê- 
tres, qui  en  remplilTcnt  auflltôt  un  certain  nombre  de  petits  facs  de  crin, 
qu’ils  remettent  au  Gouverneur  Turc , «St  aux  autres  Officiers  préfens  à cet- 
te cérémonie.  Quand  ils  ont  pris  autant  de  terre  qu’ils  jugent  à propos, «ils 
comblent  le  trou  qui  venoit  d’être  fait , «St  s’en  retournent  en  proceflion. 
..Quelques-uns  des  facs  font  envoyés  au  Grand-Seigneur , «St  l’on  mar«^ue  le 
jrelte  de  fon  fceau,  ou  bien  de  ces  deux  mots,  Tin-Imacbton,  c’eft-a-dire 
Terre  Scellée.  Le  Sangiac , & quelques  autres , à qui  il  en  donne  la  com- 
mifllon , vendent  cette  terre  aux  habitans , ou  à des  Marchands  étrangers. 

Le  Sangiac  rend  compte  aux  Tréforiers  du  Grand- Seigneur  de  l’argent  qui 
provient  annuellement  de  cette  vente , aucun  des  habitans , fous  peine  de 
mort , ne  pouvant  garder  de  Terre  Scellée  chez  lui , ni  en  difpofêr  de  quel- 
que manière  que  ce  foit , fans  la  connoillance  & la  permiflion  du  Gouver- 
neur. On  trouveroit  furement  de  la  même  terre  en  «il’autres  endroits  de  fi- 
le ; mais  aucun  des  Orientaux  ne  voudroit  s’en  fervir , à moins  qu’elle  n’eût 
été  fanêlifiée  par  les  cérémonies  ordinaires,  & par  la  préfence  aes  Caloyers. 

Nos  Voyageurs  modernes  ajoutent , qu’ils  n’en  feroient  meme  aucun  cas,  • 
il  elle  avoit  été  déterrée  un  autre  jour  que  le  fixième  d'jdoût. 

Les  Anciens  font  fréquemment  mention  du  Labyrinthe  de  Lemnos,  que  L^Laby- 
Pline  (a)  préfère  à ceux  d’Egypte  & de  Crête.  C’étoit  un  Bâtiment  magnifique,  linthe. 
Ibutenu  par  quarante  colomncs  d’une  hauteur  & d’une  «^aifleur  extraorcünai- 
jes.  Zmitus,  Rholus,  & Théodore  qui  étoit  natif  de  file , furent  les  Architeéles 
employés  à la  conflruftiôn  de  cet  admirable  Edifice , dont  quelques  relies 
fubfilloient  encore  du  tems  de  Pline  ; mais  liellon  alTure  que  dans  toute  file 
il  n’en  a pas  trouvé  le  moindre  veflige.  L’Ilc  de  Lemnos  eut  pour  premiers 
habitans  les  Sapéens  «St  les  Sintkns,  Peuple  de  Thrace  cpi'Humère  défigne  par 
l'épithète  de  rauque.  Ils  étoient  établis  dans  file  avant  l’expédition  des  Æ- 
gonautes , dont  les  defeendans,  connus  fous  le  nom  de  Miuyens^  vinrent  y 
demeurer.  Mais  le  féjour  qu’ils  y firent  ne  fut  pas  long , ayant  bientôt  pas- 
fé  à Lacédémone  , d’où  ils  gagnèrent  Triphilie  : enfin , après  bien  des  courfbs 
ils  s’arrêtèrent  dans  le  voifinage  d’jdréna,  «fans  un  Pays  qui  du  tems  de 
Strabon  s’appelloit  Lypéfie  {b).  Plufieurs  années  après  leur  départ  de  Lem- 
nos , les  Pélafgues , ayant  été  chafTcs  d’Wttiqiie , fe  rendirent  maîtres  de  cette 
Ile  «St  des  lies  adjacentes , & s’y  maintinrent  jufqu’au  tems  où  ils  furent  fub- 
“ . • jugués 

fa)  Plin.'L.  IV,  c.  J2,  (b)  Strabo  L.  IX.  p.  SCO.  ' ' 
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iugués  par  Mihiadt.  Pour  ce  qui  eft  du  motif  qui  engagea  les  jithiniens  i 
les  chailer  de  VMique,  on  n’en  peut  rien  dire  de  fort  certain , quelques  Au- 
teurs foutenant  qu’ils  avoient  bien  mérité  ce  traitement , pendant  que  d’au- 
tres prétendent  que  les  Jtbéniens  fe  rendirent  coupables  en  cette  occaCon  de 
la  plus  criante  injullice.  Hérodote  laifle  la  queflion  indécife , & fe  conten- 
te de  rapporter  ce  qu’on  difoit  de  parc  & d’autre.  Hécatée  * , cité  par  cet 
Hiilorien  (a) , dit  que  les  Jthémens , voyant  que  les  terres  aux  environs 
d'Hymeffus  qu’ils  avoient  données  en  payement  aux  Péhfgues  pour  avoir  bâ- 
ti une  muraille  autour  de  la  Citadelle  d'Athènes , étoienc  devenues  extrême- 
ment fertiles , d’arides  & mal  cultivées  qu’elles  étoient  auparavant , les  chas- 
férent  du  Pays  làns  aucun  fujet , & s’emparèrent  de  leurs  terres.  D’un  au- 
tre côté,  les  Athéniens  affirment  que  les  Pélafgues,  dans  le  tems  qu’ils 
étoient  en  pofl'eflion  du  Pays  aux  environs  du  Mont  HymeJJus,  faifoient  fou- 
vent  toutes  fortes  de  violences  i leurs  fils  & à leurs  filles , qu’ils  envoyoient 
puifer  de  l’eau  dans  un  endroit  appelle  les  Neuf  Fontaines.  Ils  ajoutent  que 
les  Pélafgues , ne  fb  bornant  pas  même  à ces  fortes  d'attentats , formèrent 
le  projet  de  s’emparer  d’Athènes.  La  chofe  ayant  été  découverte,  les  Athé- 
niens , pour  fe  montrer  aufli  généreux  que  les  autres  avoient  été  perfides , 
au-lieu  de  les  punir  ^ mort , fe  contentèrent  de  leur  ordonner  de  fortir  do 
Pays.  Les  Pélafgues,  éhalRs  ainfi  de  V Astique,  paffirent  dans  l’ile  de  Lem- 
nos  & s’y  établirent.  Pour  fe  venger  des  Athéniens , ils  équipèrent  enfuite 
une  Flotte  ; & ayant  drefle  une  errnbufeade  aux  Femmes  Athéniennes , qui 
célébroient  la  Fête  de  Diane  en  Brauren,  ils  en  furprirent  plufieurs,  les  me; 
nérent  avec  eux  dans  Plie  de  Lemnos , & les  y gardèrent  fur  le  pié  de  Con- 
cubines. Ces  P'emmes  enfeignèrent  aux  fils  qu’elles  curent  de  leurs  ravis- 
feurs , la  langue  & les  manières  des  Athéniens.  Ce  genre  d’éducation  fit 
qu’ils’ refuftrent  non  feulement  d’avoir  le  moindre  commerce  avec  les  fils 
des  Femmes  Pélafgues,  mais  qu’ils  s’unirent  enfemble  fi  étroitement,  qu’un 
tort  fait  à l’un  d’eux  ètoit  auffitôt  vengé  par  tous  les  autres.  Cette  con- 
duite leur  donna  im  tel  afeendant  fur  les  fils  des  Femmes  Pélafgues,  que  ces 
derniers  leur  furent  aufli  fournis  que  des  Efclaves  peuvent  l’être  à leurs  Maî- 
tres. Les  Pélafgues.,  frappés  de  ces  manières  d’agir  hautaines,  en  inféré- 

, rent 


(«)  Herodot.  L.  VL 


• Hicetée  ètoit  natif  de  Afiirt,  florilToît  fuivant  Suidos  dans  U LXV.  Olympiade,  & conW 
pofa  les  vies  de  Cyrut  & de  Camhyfe.  Loiret  affûte  qu’il  fut  un  des  Difeipies  iéHtriclitt. 
Hirodtte  dit  entre  autres  chofes  de  lui, 'qu’étant  à Jbàbts  en  Bgyptt , il  eut  la  vanité  de  pih 
blier  qu’il  drfeendoit  d’une  des  Divinités  Egyptiermes , ce  qui  le  rendit  la  fable  des  Prêtres 
du  Pays  (i).  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu’il  fit  tout  fon  poflible  pour  diffuader  Aris- 
taesfs  d’entrer  en  guerre  avec  les  Perjts,  & d’envoyer  des  Colonies  en  Sardaigne.  Outre 
les  vies  des  deux  Monarques  Perfans  que  nous  avons  nommés,  il  écrivit,  à ce  qu’il  paroit, 
quelques  autres  Livres.  Car  Sr^ianur  cite  le  I.  & le  IV.  Livre  de  fes  Càiéeis^irr;  Harpo- 
trotini  allègue  le  11.  de  cet  Livres,  & Atbiaée  le  III.  Stipbasttts,  Athénée  & Su/us  fijftu 
font  mention  d’une  Defeription  i’Afie,  d’£ur«pe  fit  de  Lyéie  compilée  par  Hécatée;  mais 
Cailinaque,  dans  fon  Catalogue  des  Auteurs,  attribue  cet  Ouvrée  é un  autre  Hécatée  qû’il 
défigne  par  le  furnom  i’inj'ulaire.  Diodere  de  Sicile  & Paufanias  affirment  que  l'Hilloiie 
iéiiécMie,  aulli-bico  que  celles  de  Cadmus  éic  d'Heilanicvs,  étoient  pleines  des  fables. 

(t)  Herodot  L.  U. 
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•Tcnt  que  s’ils  ufurpoient  de  fi  bonne  heure  tant  d’autorité  fur  les  enfans  de  Shctio» 
leurs  Femmes  légitimes , ce  lèroit  bien  pis  quand  ils  auroient  atteint  un  âge  VU. 
plus  avancé.  Cette  crainte  fit  fur  leurs  efprits  une  fi  profonde  impreffion , Hiftoin 
qu’ils  réfolurent  d’exterminer  tous  les  enfans  qu’ils  avoient  eus  des  Femmes 
S/ittiqut  ; dcflèin  dans  l’exécution  duquel  ib  cnveloMérenc  les  Mères  mé- 
mes.  Après  ce  cruel  maflâcre,  leurs  Pays  ne  produifirent  plus  rien,  leurs 
Femmes  devinrent  flériles , & leurs  Troupeaux  ne  multiplièrent  plus  com* 
me  auparavant..  Ne  fachant  comment  arrêter  le  cours  de  tant  de  calami- 
tés , ils  envoyèrent  quelques  perfonnes  confulter  l’Oracle  de  Delphes.  La 
Pythie  leur  confeilla  de  donner  aux  Athéniens  la  (atisfaéiion  qu’ils  pourroient 
exiger.  Dès-qu’ils  eurent  reçu  cette  réponfc , ils  dépêchèrent  des  Ambas- 
fadeurs  aux  Athéniens , avec  ordre  de  déclarer  qu’ils  étoient  difpofès  à fubir 
tel  châtiment  que  le  Peuple  à' Athènes  jugeroit  à propos  de  leur  infliger.  Les 
Athéniens , entendant  leur  offre , préparèrent  un  fuperbe  feffin , & leur  fai- 
fant  voir  des  tables  couvertes  de  toutes  fortes  de  mets , leur  ordonnèrent  de 
leur  remettre  leur  Pays  dans  un  aulTi  bon  état.  Les  Pilafgues  répondirent 
qu’ils  obéiroient  à ce  commandement , quand  un  Vaifleau  viendroit  en  un 
jour  à'  Athènes  dans  leur  Ile  par  un  vent  de  Nord.  Ils  vouloient  exprimer 
par- là  l’impofiibilité  de  la  chofe,  Athènes  étant  au  Midi  de  Lemnos-,  cepen- 
dant, en  vertu  de  cette  promeffe , Alcibiade  les  fomma,  plufieurs  années  a- 
pres , de  livrer  leur  Ile  aux  Athéniens. 

' A l’égard  de  leur  Gouvernement,  il  fut  d’abord  Monarchique  ; mais  Thoas 
efl  le*lêul  Roi  de  Lemnos  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’Hiftoire.  Sous 
fon  Règne,  &,  fi  nous  en  croyons  Hérodote  (a),  avec  fon  fecours  les  Fem- 
mes Lemniennes  tuèrent  tous  les  mâles  de  l'ile,  dans  le  deflen  de  fe  rendre 
Amazones:  aélion  qui,  jointe  au  maffacre  des  Femmes  Athéniennes  arri- 
vé longtems  apres , fit  appeller  toute  trahifon  infime , ou  tout  meurtre  cruel , 
une  Aélion  Lemnienne  (b).  D’autres  Ecrivains  difent , que  Thoas , q\i' Ho- 
mère honore  de  l’épithète  de  Divin , ne  fut  point  enveloppé  dans  le  meurtre 
dont  nous  venons  de  parler , mais  prèfèrvé  de  la  fureur  des  Femmes  de  Lem- 
nos par  un  effet  de  la  piété  de  fa  fille  Hipfipyle,  comme  nous  l’avons  vu  ci- 
deffus  (c).  Nous  lifons  {d)  que  cette  Princefle  fut  bannie  de  l’ile  pour  avoir 
épargné  fon  Père;  mais  fuivant  d’autres  elle  fut  déclarée  Reine,  & occu- 
poit  le  Trône  de  Lemnos  dans  le  tems  que  les  Argonautes  y abordèrent.  Ja- 
fon  , difent  ces  Auteurs,  dont  elle  eut  deux  enfans,  & les  autres  Argonau- 
tes, furent  fi  bien  reçus  par  la  Reine  & par  fès  Sujettes,  qu’ils  s’arrêtèrent 
dans  file  durant  l’efpace  de  deux  ans , ne  fe  fouvenant  prefque  plus  de  la 
Toifon  d’Or , oyet  de  leur  voyage  (s).  Les  Lemniens , après  avoir  été  li- 
bres pendant  plufieurs  fiècles , furent  à la  fin  fubjuguds  par  Miltiade , de  la 
manière  que  nous  avons  rapportée  ci-defius  (/).  Dans  la  fuite  ils  fecouérent 
Je  Joug  Athénien , mais  furent  affujettis  de  nouveau  à leurs  anciens  Maîtres 
parles  Romains  après  la  guerre  contre  les  Macédoniens,  & reftérent’  dans 

cet 


(a)  Herodot.  ubi  fupr. 

Ib)  Idem  ibid.  & Erafoi.  CnlIUd. 
(t)  Supr.  T.  IV.  p.  28o. 


(d)  Apollod.  L.  III.  c.  J. 

(f)  Stat.  I.  IV.  & V.  Thebaïd.  . \ 

(/)  Supt.  ï.  IV.  p.  437-  in  Not. 
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SicTioM  cet  état  jufqu’au  tctns  où  Sylla  les  rendit  tributaires  à la  République  Romaine^ 
VU.  Imbros,  préfentemenc  £/Hiro  & Letnbro,  efl;  fituce  vis-à-vis  de  la  Oherfo- 
Hifloirt  nèje  de  Thrace , donc  elle  n’efl  féparée  que  par  un  Détroit  qui  a très  peu  de. 
des  autres  largeur,  étant,  fuivant  Thttcydide  (a),  éloignée  de  Lemnos  de  22  milles,  &■ 
lias  Grec-  jç  32 , à ce  que  Pline  affirme  (b) , de  la  Samotbrace.  Le  même  Pline  lui 
donne  27  milles  de  circonférence,  mais  les  Voyageurs  modernes  aflurenî 
qu’elle  n’en  a pas  plus  de  20.  On  y trouvoit  autrefois  fur  la  côte  Orienta- 
le un  excellent  Port , & une  Ville  qui  porcoit  le  même  nom  que  l’Ile.  Im- 
bros étoit  confacrée  aux  Cabiri  & à Mercure.  Delà  le  litre  de  Divine  c\\x  Ho- 
mère donne  à cette  lie.  Les  habitans  d' Imbros , de  Lemnos , & de  Samo- 
thrace , célebroient  annuellement  une  fête  à l’honneur  de  ces  Dieux  ; & ceux- 

3u’on  initioit  à leurs  myftéres , paifoient  généralement  pour  n’avoir  à crain- 
re  aucune  tempête  fur  Mer,  ni  quelque  danger  que  ce  fût  (c).  Voici 
quelle  étoit  la  principale  cérémonie  en  cette  occafion.  Celui  qui  dewit  être 
initié,  couronné  de  branches  d’Olivier,  & les  reins  ceints  d’un  ruban  cou- 
leur de  pourpre,  étoit  placé ‘fur  un  Trône,  autour  duquel  les  Prêtres  & 
d’autres  Initiés  formoient  une  danfe  (d).  Imbros , comme  les  autres  Iles  de  I» 
Mer  Ægèe , fe  gouverna  pendant  quelque  tems  félon  fes  propres  Loix , maii 
fut  dans  la  fuite  alTujettie  aux  Perfes,  aux  Athéniens , aux  Macédoniens,  & 
aux  Rois  de  Pergame.  Par  le  Traité  de  Paix  entre  Philippe  & les  Romains, 
elle  fut  cédée  aux  Athéniens , qui  en  furent  les  maîtres  jufqu’au  tems  oü» 
Rome , devenue  puiffante  dans  l'Orient , réduifit  Imbros  & pluCeurs  autres  ' 
lies  en  Province  Romaine. 

l'bafos.  Thafos , ou  Thajfus,  eft  fur  la  côte  de  Thrace,  à une  petite  diflance  de  l’em- 
bouchure  du  NejJus.  Cette  Ile  étoit  connue  autrefois  fous  les  noms  d’Odowf’r,- 
à'Æria,à'Æthria , d'Ogygie,  d'Aélé,  de  Céréjis  & de  Chryfé.  Elle  devoit  ce 
dernier  nom  à fes  riches  Mines  d’Or , tant  vantées  par  les  Anciens.  On  l’ap- 
pella  Thafos  d’après  Tbafus  frère  de  Cadmus , qui  s’établit , & qui  y bâtit  une 
Ville  du  même  nom,  au  rapport  d'Hérodote  (e)  & de  Canon  (/).  Elle  peut 
avoir  40  milles  de  tour^&  eft  fi  fertile,  que  la  fertilité  de  Thafos  pafla  chez 
les  Anciens  en  proverbe , pour  exprimer  un  Pays  qui  fournifibit  en  abondan- 
ce toutes  les  chofes  néceffaires  à la  vie  (g).  Le  Vin  de  Thafos  efl  fort  vanté 
par  Apulée  (h),  & le  Marbre  Tbajien  par  Stnèque  (i).  Cette  lie  fut  peuplée 
prémièrement  par  les  Phéniciens , que  Cadmus,  cherchant  fa  fœur  Europe,  y 
faifla  fous  la  conduite  de  fon  frère  Thafus , comme  nous  l’avons  dit  ci-oeirus-. 
Quelques  fiècles  après , les  habitans  de  Paras  y envoyèrent  une  Colonie , en 
conféquence  d’un  Oracle,qui  leur  ordonnoit  de  bâtir  uneX'ille  dans  l’iled’^ë- 
rie,  & d’y  envoyer  un  nombre  fuffifant  de  Citoyens  pour  la  peupler  (k). 

■ La  Ville  œ Tbafus  fut  affiégée  par  Hyfliée,  Tyran  de  Milet,  mais  dans  la 
fuite  prife  & démantelée  par  Darius  fils  d'Hifiafpe.  Les  Thafiens  ne  portèrent 
pas  longtems  le  Joug  des  Perfes.  Ils  profitèrent  de  la  prémière  occafion  qui 

s’offrit  J 

(•)  Thucyd.  L.  VIII.  (/)  Canon  Narrai.  37. 

(S)  Plin.  L.  IV'.  c.  12.  (g)  Erafm.  Chiliad. 

(c)  DioJor.  Sicul.  L.  V.  (b)  Apolog.  p.  289., 

Plat»  in  Euthydemo,  Hefychias.  tO  Epiû.  46.  ' 

(»)  Herodot.  L.  II.  {k)  Sirabo  L.  X.'  P-  33S-  • v 
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s’ofFrit,  pour  fe  joindre  aux  Grecs  contre  l’Ennemi  commun , & entrèrent  Sïctiosi  ’ 
en  alliance  avec  les  Athéniens , qu’ils  abandonnèrent  après  la  bataille  d’£«-  ,vil/ 
rymtdon  en  FampbyUe.  Les  Tbafans  s’étoient  rendus  maîtres  des  Mines  d’Or  Hijhire 
en  Thrace  entre  les  Fleuves  de  NiJJus  & de  Strymon.  Les  Athéniens , pré-  ées  autres  ■ ' 
tendant  que  ces  Mines  leur  ajipartenoient , envoyèrent  Cinwn  avec  une  • 

puilTante  Flotte  contre  les  'fhajtens.  Ce  vaillant  Général  leur  livra  bataille  ' 

fur  mer , & après  avoir  remporté  fur  eux  une  viftoire  fignalée , mit  le  fié- 
ge  devant  leur  Capitale.  Les  Thafsens , ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire 
tête  à un  fi  redoutable  ennemi , eurent  recours  aux  Lescédémoniens , qui  pro- 
mirent de  faire  une  diverlton  en  envahiflant  1’ ; mais  les  troubles  do-  _ 
meftiques  furvenus  chez  eux , les  empêchèrent  de  tenir  parole.  Les  Tha- 
Jkns  ne  lailTèrent  pas  de  fe  défendre  du  mieux  qu’ils  purent,  & fe  fournirent» 
enfin , après  que  le  fiège  eut  duré  plus  de  deux  ans , aux  conditions  fuivan- 
tes;  que  leurs  murs  feroient  rafés;  qu’ils  livreroient  leurs  Galères;  qu’ils 
payeroient  le  tribut  ordinaire  ; & qu’ils  abandonneroient  les  Mines,  & en» 
général  tout  ce  qu’ils  polTédoient  dans  le  Continent  (a).  La  vingt  & unième 
année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe , ils  fe  révoltèrent  encore  une  fois  contre- 
]ei  Athéniens , qui  vouloient  établir  une  Oligarchie  dans  leur  Ville;  & par 
le  lècours  des  Lacédémoniens  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté , après  avoir 
chafle  ceux  qui  étoient  dans  le  parti  d' Athènes  (b).  Ils  fe  maintinrent  dans 
un  état  d’indépendance  jufqu’au  tems  d’Alexandre,  auquel  ils  fe  foumiren^ 
d’eux-mêmes.  Depuis  ce  tems  ils  portèrent  le  Joug  des  Rois  de  Macédoi~ 
ne,  dont  ils  furent  affranchis  par  un  des  articles  du  Traité  de  Paix  conclu 
entre  Philippe , Père  de  Perfée , & le  Conful  Romain  hkminius  (c)  *. 

La  Samotbrace  croit  anciennement  connue  fous  les  noms  de  iMélites , de 
Laucafie,  de  Samotbrace,  de  Lucanie,  de  Saocts,  d'Ekélrie,  & de  Darda- 
nie.  On  l’appella  Dardanie , fuivant  Pline  (d)  & Faufanias  (e) , d’après  Dar- 
danus , qui  s’y  étoit  retire.  Les  mêmes  Auteurs  ajoutent , qu’au  nom  da 
Dardanie  fuccéda  celui  de  Samotbrace , depuis  qu’une  Colonie  de  Tbraces , 
mêlée  de  quelques  Fugitifs  de  Samos , vint  s’y  établir.  Mais  Diodore  de  Skie 
le  (f)  prétend  que  l’Amazone  iV/ynnr,  dans  le  cours  de  fes  conquêtes  fur  les 
côtes  de  la  Mer  Ægée , confacra  cette  lie  à Cybélé  fous  le  nom  de  Samo- 
tbrace, terme,  dit- il,  dont  on  fe  fer  voit  alors  pour  fignifier  un  lieu  confa- 

crér 

(a)  ThucyJ.  !..  I.  (iT)  Plin.  L.  IV.  c.  47. 

(4)  Idem  L.  VIII.  (f)  Piiufan.  in  Aitic. 

(c)  Liv  L.  XXXIII.  c.  30.  Polyb.  in  (/)  Diodor.  Sicul.  I,.  IV. 

Esc.  ligat.ÿ.  9. 

* Stifimbrtte,  (\ae  Plutarque  cite  fréquemment,  étoit  natif  de  TLafas , & contemporain  ’ 
de  Gmm,  i ce  que  Plutarque  affiire  dans  ia  vie  de  ce  grand  C.ipitaine.  Le  même  Auteur 
avoue,  que  dans  les  vies  de  Tbimijlocle , Ae  Ciimu  & de  PtritUs,i\  avoic  tiré-  pluiîeurs  parti- 
cularités de  rHiiloire  de  Stcfimirne.  Tatien  fait  mention  de  cet  Hiilorien  dans  fon  Ouvra- 
ge contre  les  Gtntils.  L'EtymoIogitle,  à i'occaiion  du  mot  nous  apprend  que  le  Li- 
vre de  cet  Auteur  étoit  intitulé  des  Origines,  & qu'il  affirmoit  dans  ce  Livre , que  les  Uiti 
DaSjli  étoient  fils  de  Jupiter  (i  de  la  Nymphe  Ida.  Fulgence  (i)  cite  Siiftmbrate  le  Tbafiea 
dans  fon  récit  de  la  mort  de  Palycrate,  Tyran  de  Samos.  11  cfl  aufli  cité  par  Apollonius,  Sf 
psr. d’autres  (2). 

(ij  Fulgeotr-iie  Aailq.  Sermos-*  - (ij  Apollon»  L-  I- Athea.  Euûaih,  (te. 

. X X X 3 
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SicTioM  crc.  Avant  la  Guerre  de  Troye , & durant  le  cours  de  cettte  guerre,  on 
VU.  l’appelloit  Savws , en  la  diftinguant  de  Samos  fur  la  côte  d’Ionie , & de  Cé- 
Hiftoirt  phalénie  nommée  auflî  Samoi , par  l’épithète  de  Thracienne , d'Imbrienne  ou 
dti  autrts  de  Lenmienne.  Homère  l’appelle  conftamraent  la  Samos  Thracienne , nom  que 
llci  Cite-  Jjjtlns,  à ce  que  (a)  nous  apprend , changèrent  en  celui  de  Sa- 

motbrace.  Strabtn  {b)  elt  de  fentiraem  que  le  nom  de  Samos  vient  d’un  mot 
■ Grec  qui  lignifie  bata , cette  lie  étant  'une  des  plus  hautes  de  la  Mer  Ægie. 
Audi  Prijcien  l’appelle-t-il  la  haute  Samos’,  épithète  qui  doit  lui  avoir  con- 
venu , puifqu’^ofliérr  (c)  aflure  qu’on  pouvoir  voir  de  cette  Ile  le'Mont  Ida , 
la  Vi*Je  de  Troye , & les  Camps  des  Grecs  & des  Troyens.  Elle  a , fiiivant  Pli~ 
^ ne  (d), environ  32  milles  de  circuit,  & eft  éloignée  de  22  milles  de  Lemnos, 
de  32  d'bnbros,&.  de  38  delà  côte  de  Thrace.  Nos  Voyageurs  modernes  ne 
la  mettent  qu’à  3 lieues  de  cette  côte,  & ne  lui  donnent  que  20  milles  de  tour. 

A l’égard  des  prémiers  habitans  de  Samotbrace , Diodore  penfe  (r)  qu’on 
n’en  fauroit  rien  dire  de  certain.  D’autres  affirment  {f)  qu’elle  fut  pré- 
mièrement  peuplée  par  les  Thraces,  & qu’après  l’arrivée  de  ce  Peuple 
dans  nie , les  Péla/gues , les  Samiens  & les  Phéniciens  y envoyèrent  de 
nembreufes  Colonies.  Il  avoient  anciennement  un  langage  particulier, 
’ qui  n’étoit  entendu  d’aucun  autre  Peuple  de  la  Grèce,  Sc  dont  quelques 
mots  étoient  encore  en  ufage  dans  le  Culte  de  leurs  Dieux  , lorsque 
Diod.ire  de  Sicile  écrivit  fon  Hilloire  ^).  L’Ile  de  Samotbrace  étoit  fa- 
meufe  par  les  iionneurs  qu’on  y rendoit  aux  Dieux  appellés  Cabiri  *,  qui 


ÆneïJ.  L.  VII.  vers.  aol.  (e)  Diodor.  Sicul.  L.  V. 

(il)  Strabo  L.  X.  p.  315.  (/)  Strab.  Plin.  Paufan.  ubi  fupr. 

(c)  Homer.  Iliad.  N.  vs.  la.  (^)  Diodor.  Sicul.  ubi  Tupr. 

(d)  Plin.  L.  IV.  c.  la. 

• Les  Savans  font  fi  peu  d’accord  entre  en  au  fujet  de  ces  Divinités , que  malgré  tout 
ce  que  les  Mythologiiles  en  ont  dit,  nous  ne  pouvons  nous  former  qu’une  idée  confiife  de 
leur  nature,  de  leur  origine,  & de  leurs  attributs.  Bùcban  (i)  dérive  leur  nom  da  mot 
treu  Cabir  , qui  veut  dire  grand  & fuijfant,  & fortifie  cette  conjeélure  de  l’autorité  d'Eutbf» 
mini  & de  CtJrimu.  Le  prémier  de  ces  Auteurs  affirme,  que  les  Sarrafini , qui  furent 
idolâtres  jufqu'au  tems  de  l'Lmpereur /feroWiur , adoroient  Fenus  fous  le  nom  de  Cbabar, 
c’efi'd  dire  de  granie  & de  puiffante.  L’autre  obferve  que  le  même  Peuple  donna  le  non 
de  Cubar  i la  Planète  de  Vénut,  d’où  Boebart  infère  que  les  Cabiri  paflbient  pour  de  grands 
& de  puijjans  Dieux  ',  épithètes  que  de  très  anciens  Ecrivains  leur  donnent  en  plus  d'un  en- 
droit. Mais  SUJimbraie , cité  pir  Srmètin  (a),  dit  qu’ils  furent  appellés  Cabiri  ou  Cabires, 
d’après  Cabirus , Montagne  en  Pbrygie  où  ils  étoient  honorés  d’une  façon  toute  particu- 
lière. On  n’eft  guéres  moins  embarraiR  i découvrir  qui  étoient  les  Cabiri , qu’à  trouver 
l’étymologie  de  leur  nom.  Quelques  Auteurs  en  bornent  le  nombre  â deux,  favoir  Jupùrr 
& Baccbtu;  mais  Manajias  en  compte  quatre,  Cérès,  Profirpine,  Pluton  & Anrcitre,  qu’il 
déguife  fous  les  noms  niyfiérieux  li’ Axitras,  i'Axhkerfa,  d’ jixiokerfes , & de  Ki^milcs.  Dit- 
n^niore  en  ajoute  un  autre,  qu’il  appelle  Cafmilc , mais  que  d’autres  nomment  Camille,  & 
le  même  que  Mercure.  Ce  dernier  néanmoins  palToit  pour  être  d’un  rang  inférieur,  &,  fi 
nous  en  croyons  yarrm  (3) , on  fimple  Minillre  des  Dieux  en  queftion.  Le  même  Auteur 
nous  apprend , que  par  les  grands  Dieux  de  Samotbrace  il  falloir  entendre  feulemeut  le  Ciel 
ét  la  Terre.  Divers  Ecrivains  ont  reftreint  le  nom  de  Cabiri  i Jupiter,  i Junen  & à Mi- 
eurve.  Denis  d'Halicamaff! , & CaJJius  Hemina  cité  par  Macrabe , croyedent  que  les  Cièiri 
étoient  les  mêmes  que  les  Dieux  Pènases,  Dardams , difcnt-ils,  les  porta  de  Samotbrace  ea 

Phrt- 

(t)  Boehm  te  Canaao.  L.  I.  c.  is>  (t)  Vauo  de  Lioc*  l*t.  L.  IT, 

(a)  Siiada  L,  X, 
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J ëtoient  vénérés  au  point , cju’on  n’ofoic  pas  même  prononcer  leurs  noms.  Ssctior 
Tous  les  grands  Héros  de  l'Antiquité  furent  initiés  aux  myllères  de  ces  VH. 
Dieux.  &UX  qui  ctoit  admis  à la  célébration  des  cérémonies  facrées  s’as>  mjirire 
fêmbloient  dans  un  Bois,  qui  devint  dans  la  fuite  un  azilc  plus  refpeCté  que  in  autn» 
le  Temple  de  Delphes  même , ou  file  de  Delos.  Per/ée  Roi  de  Macidoine 
le  réfugia  dans  l’ile  de  Samothrace,  «St  choifit  pour  fa  demeure  un  Temple 
conlâcrc  à Cajlor  & à Pollux , lè  flattant  de  l’efpérance  que  les  Romains  ne 
prophancroient  pas  un  Sanûuaire  révéré  par  tous  les  Peuples  de  la  Terre; 
aufli  n’attentérent-ils  ni  à fes  jours , ni  à là  perfonne , aulîi  longtems  qu’il 
relia  en  ce  lieu  ; car  les  Payons  portoient  fi  loin  le  préjugé  en  faveur  de 
ces  prétendues  Divinités,  que  la  fimple  prononciation  de  leurs  noms  les 
remplillôit  de  frayeur.  De  tous  les  fermons  qui  furent  en  ufage  parmi  les 
Anciens,  celui  par  lequel  on  attelloit  les  Dieux  de  Samothrace re- 
gardé 

Ptrygie,  d'oii  lis  psfférent  avec  Enée  en  boite.  Dans  une  Infcrlption  Ortcjue  üAlexsnder  eit 
jSUxtniio.  Üi  font  appellé»  Dioskoni.  Or  comme  ce  même  nom  a aulli  été  donné  par  les  An- 
ciens i Ci^tr  & à PoUux,  quelques  Savans  en  ont  conclu  qu'ils  étoieni  fils  de  Jupiter  h de 
CaUi»»e  ou  Preferpine.  L’opinion  h pius  commune  veut  qu’ils  éioicnt  fils  ou  petits-fils  de 
VuUain.  Cétolt-là,  fuivant  Héndote{t),  le  fentiment  des  Prêtres  Eg'jptiens,  & U y a en- 
core dès  Médailles  qui  femblent  confirmer  cette  conjeflure.  G»(lïiux  en  décrit  deux,  l’u- 
oe  de  la  Ville  de  Tiçlfisieni^,  & l’autre  de  l'Empereur  Claude  fiirnominé  le  C«(fr.  Sur  le 
revers  de  l’une  & de  l’autre  cft  un  Ctbir,  S Ce  qu’il  paroit  par  l’inrcriptioD  Grecque,  avec  un 
marteau  à la  main:  fymbole  qui,  de  Taveu  de  tous  les  Mythologifies,  marque  qu’il  étoit 
de  U race  de  l\Ucain.  C'eft  ce  qui  a fait  conjeéturer  i quelques  Savans,  que  les  Cabiri  fu- 
rent les  prémlers  qui  enfeignérent  l'Art  de  travaillet  le  Fer.  Un  Auteur  moderne  entre- 
prend de  prouver,  que  les  Cabiri  ont  été  les  mêmes  que  les  Qtrites,  les  Cerybiinlet  de  les 
Ttkbittts.  Ces  derniers  étoient  appelles  par  les  Grect  dtftruSeurs,  dans  l'idée  qu’ils  cm- 
ployoicnt  les  fecrcts  de  la  Magie  pour  nuire  au  Genre-humain.  Les  Telcbinn  étoient  conS- 
dérés  comme  les  auteurs  de  tous  les  maux  qui  ravageoient  la  face  de  la  Terre;  & les  Igno- 
tans  s’imaginoicnt  qu'il  étoit  en  leur  jpouvoir  d’exciter  des  tempêtes,  d’envoyer  des  mala- 
dies & en  général  de  caufer  toutes  fortes  de  calamités  (s).  Tout  ce  que  nous  pouvons 
déduire  de  la  variété  de  fentimens  des  anciens  Mythologides,  ell  que  les  Payent  eux  mêmes 
ienoroient  l’origine  de  ces  Divinités  imaginaires.  Cependant  on  les  adoroit  en  plulîeurs  ei> 
droits  de  la  Grèce  & de  l’^e,  mais  particulièrement  dans  les  Villes  de  Lemnts,  de  TheJJal»> 
uiaue,  de  Tbébei,  de  Rboiet,  4c.  Pau/aniat  affirme  que  le  Pays  de  Pergane  étoit  confacrê 
aux  Cslrtfi , 4 que  ces  Dieux  avoient  un  Temple  à Meatpbis  en  Egypte , dont  l’entrée  n’étolt 
permife  qu’aux  feuls  Prêtres  qui  s’acquitoient  des  Rites  facrés  (3).  Laàance  parle  d’un 
Dieu  nommé  Cb&iriiir,  i qui  les  Maciionunt  rendoient  un  culte  particulier.  Mais  Plie  de 
Sanctbrace  étoit,  pour  ainfi  dire,  le  centre  des  cérémonies  fuperflitieufes  qu’on  pratiquoit 
i l’honneur  des  Ctbiri,  Ce  D’étoit  que.lè  que  le  Peuple  même  pouvoir  éuc  initié  è leurs 
Biyftètes.  On  pla;oit  ceux  qui  dévoient  y être  admis,  fur  une  efpèce  de  TrAoe,  on  les 
ceignoit  de  rubans  couleur  de  pourpre,  4 on  les  couronnoit  de  laurier.  Enfuite  les  Prêtres, 

4 le  refle  des  Spcêlateurs,  danfoient  autour  d’eux,  4 cette  mommcric  finiilbit  par  des  exé- 
crations prononcées  contre  ceux  qui  révèleroient  ce  qui  fc  pafToit  dans  leurs  AITemblées. 

Suivant  H^yebius  on  inilioit  jufqu’aux  Enfàns , leurs  Parens  s’imaginant  que  dês.qtt'ils 
étoient  fous  la  ptoteSion  des  Cabiri,  ils  n’avoient  1 craindre  ni  tonnerre,  ni  éclair,  ni  tem- 
pêtes, mi  quelque  danger  que  ce  fût.  Plufieurs  Auteurs,  comme  Cément  tlUxandrin  4 Ba- 
ebart  ont  ralTemblé  les  dÜTérentes  opinions  des  Siècles  Fabuleux  concernant  les  noms,  l’ori- 
gine, le  nombre,  les  myfiércs,  les  fonélioos  4 le  culte  des  Cabiri,  4 de  leurs  Soeurs  appel- 
lées  ics  O-tariiet.  Nous  renvoyons  i leurs  Ouvrages  ceux  de  nos  Leéteurs  qui  foubaiter 
lont  d’en  favoir  davantage  fut  ce  fujet. 

fi)  Heiodot.  I.  11.  ...  (s)  PaufaXi  in  Sost, 

(a)  Vid.  AÜoiium  ta  Oiffut.  de  Csbiils, 
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gardé  comme  le  plus  facré.  Ceux  qui  violoient  un  ferment  fi  redoutable./ 
paflüient  pour  des  impies  dévoués  aux  plus  affreux  malheurs.  Diodore  («) 
dit  que  ces  Dieux  ne  manquoient  jamais  d’aflifter  dans  un  preffant  befoin 
ceux  quLétoient  initiés  à leur  culte,  & qui  les  appelloient  à leur  fecours; 
que  Jafion , Diojcure , Hercule , Orphée  (Scc.  ayant  été  initiés , ne  durent  tous 
leurs  heureu.x  fuccès  qu’à  leur  proteffion , & que  tous  ceux  qui  les  honorè- 
rent avec  les  cérémonies  requifes,  en  furent  toujours  amplement  récompenfés. 

Diodore  de  Sicile  parle  d’une  Inondation  qui  avoit  mis  fous  l’eau  une 
grande  partie  de  la  Samothrace , toutes  les  Villes  fur  la  côte  àîyffif  > & plu- 
fieurs  lies  de  la  Mer  Ægée  ^ dont  quelques-unes  n’ont  plus  été  vues  depuis. 
En  Samûthrüce  les  eaux  montèrent. à une  telle  hauteur, qu’elles  couvrirent  non 
feulement  les  Campagnes , mais  même  les  fommets  des  plus  hautes  Mon- 
tagnes , & changèrent  toute  la  face  du  Pays.  On  croit  que  ce  Déluge  ar- 
riva avant  l’expédition  des  jirgonautes,  & qu’il  fut  caufé  par  un  déborde- 
ment du  Font-Euxin , qui  après  avoir  reçu  les, eaux  de  plufteurs  Fleuves,  fe 
déchargea  à travers  le  Bnfpbore  de  TTiiace  dans  la  Propont ide,  & au  travers  _ 
de  VHelleffotit  dans  la  Aler  Ægée.  quand  les  eaux  fè  furent  retirées , les 
habitans  de  Samothraic  confacrérent  aux  Dieux  des  endroits , où  ils  avoient 
trouvé  une  retraite , des  autels , & leur  offrirent  annuellement  des  facrifices 
en  mémoire  de  leur  délivrance.  Cette  coutume  avoit  encore  lieu  du  tems 
de  Diodore , qui  ajoute  qu’on  trouvoit  fouvent  des  chapiteaux  de  Colomnes, 
& d’autres  morceaux  d’ Architecture  fous  l’eau , ce  qui  prouve , ditril , que 
ce  Déluge  n’efi  pas  une  Fiftion  Poétique  (b).  Suivant  les  Anciens , le  Pont- 
FAixin  étüit  feulement  un  grand  Lac , qui  ne  pouvant  plus  contenir  toutes 
les  eaux  qu’il  avoit  reçues,  fe  déchargea  premièrement  dans  la  Propontide, 
(k  enfuite  dans  la  Mer  Ægée , emportant  peu  à peu  la  terre  qui  le  renfer- 
moit  dans  fes  préraières  limites,  & formant  les  deux  Canaux  du  Bofpbore  de 
Thrace  & de  VHellefpont.  Ce  dernier , dans  l’idée  des  Anciens , étoit  un  autre 
Bofpbore , c’ell-à-dire  un  Bras  de  Mer  affez  étroit  pour  qu’un  Bœuf  pût  le 
traverfer  à la  nage.  Dans  cette  hypothefe  des  Anciens,  le  Palus  Méotide,\e 
Pont-Euxin , la  Propontide  & la  Méditerranée  étoient  originairement  autant 
de  Lacs  qui , après  avoir  franchi  les  barrières  qui  les  féparoient , s’ouvri- 
fcnt  un  paffage  dans  l’Océan  entre  le  Mont  jitlas  & le  Mont  Calpé.  Il  eft 
plus  vraifemWable  peut-être  que  l'Océan,  après  avoir  par  la  violence  de  fes 
eaux  mangé  une  partie’  du  Mont  Calj^,  inonda  ce  viule  efpace  connu  pré- 
fentement  fous  le  nom  de  Mer  Méditerranée , & s’avançant  vers  le  Nord 
forma  la  Propontide,  le  Pont-Euxin,  & le  Palus  Méotidt. 

Après  le  Déluge  dont  nous  venons  de  parler , un  certain  Saon , natif  de 
Samothrace , & fils , à ce  que  prétendent  quelques  Auteurs , de  Jupiter  & de 
Kÿmpha,  ou  fiiivant  d’autres  de  Mercure  & de  Rhena,  raflcmbla  en  un 
corps  les  habitans  mii  vivoient  auparavant  difperfés  rà  & là , leur  preferi- 
vit  de  figes  I-oix , & les  partagea  en  cinq  Tribus  qu’il  défigne  par  les  noms 
de  fes  fils,  quelque  tems  après  qu’il  eut  établi  cette  forme  de  Gouverne- 
ïnenc,  Dardanus,  Jafion  ôt  //urmsn/f  llâquircnt  dans  file,  ayant  pour  Pè- 
re 

(«)  Diolor.  Sicul.  L;  V;  * (l)  lde«  fliiè. 
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’re  Jupiter,  & pour  Mère  Ekclra  une  des  filles  ti'Jtlas.  Dardanus  pafla  en  Sictioh 
./tjie , où  il  fonda  un  nouveau  Royaume , qui  fut  appellé  dans  la  fuite  Ro>  VU- 
yaume  de  Troye  d’après  une  Ville  du  même  nom  qu’on  y bâtit.  Jupiter,  Ilijioirt 
l’ouhaitant  de  rendre  aufii  fcs  autres  fils  confidércs  & fameux,  leur  découvrit 
les  rites  des  myfléres  lècrets  obfervés  autrefois,  mais  alors  remis  nouvelle- 
ment  en  ufage  dans  l’ile , «S:  auxquels  ceu.x-là  feuls  qui  étoient  initiés  a-  ^ ’ j 
voient  le  droit  d’afliller.  Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  Cadmus,  étant  ar- 
rivé dans  cette  Ile  pour  chercher  fa  fœur  Europe , fut  initié  aux  myllcres 
faercs , & époiifa  Harmonie  fœur  de  Jafton.  Ce  dernier  époufa  Cybélé , dont 
il  eut  Carybas,  qui , après  la  mort  de  Ibn  Père,  pafla  avec  fa  Mère  & avec 
Dardanus  en  Vbrygie , & y enfeigna  aux  Phrygiens  les  myfléres  de  Cybélé, 

Corybas  donna  lui-méme  à ceux  qui  célébrèrent  ces  myfléres  le  nom  de  Ce- 
rybantes  (a). 

L’ile  de  Samothrace  étoit  anciennement  gouvernée  par  fes  propres  Rois: 

Corite,  Dardanus  & fon  frère  Jajion  y ayant  régné,  comme  nous  l’avons 
dit  ci  deflus  (é).  Le  Gouvernement  Monarchique  fit  place  au  Gouverne- 
ment Républicain,  qui  fublifta  jufqu’à  ce  que  l’ile  fut  conquife  par  les  Per- 
fes.  Æexandre  lui  rendit,  comme  à la  plupart  des  autres  Iles,  tous  lès  an- 
ciens privilèges;  mais  fes  Succeflèurs  au  Trône  de  Macédoine  remirent  les 
Samothraces  fous  le  joug.  I«es  Romains,  après  la  défaite  de  Perfée,  les  dé- 
clarèrent un  Peuple  libre  ; & tlelà  vient  que  Pline  (c)  donne  le  nom  à' Ile 
libre  à la  Samothrace.  Ce  Peuple  continua  à fe  gouverner  lèlon  fes  propres 
Loix  depuis  la  conquête  du  Royaume  de  Macédoine  jufqu’au  Règne  de  Péf 
pofien , qui  réduifit  tous  les  Etats  de  la  Grèce  en  Province  Romaine  (d). 

De  la  Mer  Ægée  nous  paflèrons  avec  Strabon  dans  celle  à' Ionie  *,endon-  Jits  fot 
nant  une  defeription  fuccinéle  des  Iles  fur  les  Côtes  de  la  Grèce,  dont  la  plus  (ex  cutis 
Septentrionale  eft  celle  de  Safm , fituée  entre  Mon , préfentement  la  yalo-  di  la  Gtè- 
na.  Ville  de  Macédoine,  & Ériondes  en  Italie,  à l’entrée  de  la  Mer  d’Ionie. 
iMcain  le  met  au  nombre  des  lies  d'Italie  {e),&  Ptolomée  (f)  parmi  celles  de 
Alacédoinc.  Polybe  (g) , Scylax  (h).  Mêla  (i),  Pline  lé),  &c.  en  font  men- 
tion , & Silius  Italicus  la  repréfente  comme  un  endroit  flérile  & fablonneux  ( l ). 

Corcyre,  préfentement  Corfou,  s’appelloit  anciennement  Drépane,  Sché-  Corcyro, 
rie  & Phéacie.  Le  nom  de  Corcyre , qui  fut  aufli  donné  à une  autre  Ile  li- 
mée dans  la  Mer  Mriatique  vis-à-vis  cle  Vlllyrie , lui  fut  donné  d’après  une 
Nymphe  du  même  nom , que  Neptune  enleva  dans  cette  Ile.  Elle  peut  a- 

voir 

(o)  Diodor,  Sicul.  L.  V.  c.  47.  &c.  (g)  Polyb.  L.  V.  c.  Iio. 

(il)  Supr.  T.  IV.  p.  210.  (i)  Scylax  in  Illyr. 

(e)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  (i)  Pomp.  Mêla  L.  IV. 

(dj  Suecon  in  Vefpas.  (t)  Plin.  L.  III.  c.  ult. 

(0  Lucan.  L.  XI.  va.  627.  (i)  SU.  Italie.  L.  V.  vers.  480, 

(/)  Ptol.  L.  111..  c.  12. 

* I.e  Golphe  on  U Met  d7<w/«  eft  entre  la  Sicile  & la  Gricn  s’étendant  depuis  Pile  de 
Ctftt  jufqu'aux  Monts  AcrMtraur.ieru  en  Epire,  ou,  Puivant  d'autres,  jufqu’à  la  Ville  d’-#- 
polhmie  en  MacidoUie.  On  "appclla  alnlî  d'après  hnius  fils  de  Dynaebius .^Hercule  lui  ayant 
donné  ce  nom  pour  conferver  l.i  mémoire  de  fon  ami,  qu'il  avoit  tué  par  malheur,  & jetté 
dans  la  Mer  ; ou  d'après  un  Pays  iwmmé  Imie , & fitué  fuirant  Stlin  en  Calabre  i ou  co- 
lin, d'après  fille  i’inaebus,  comme  le  veut  Lycoptran, 

2'ome  V.  T y y ' 
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Sectiom  voir  4.5  milles  de  longueur , 22  de  largeur,  & 210  milles  de  circuit.  L’Ile 
VU.  de  Corcyre  devint  fameufe  par  les  Jardins  du  Roi  Alcinoiis , qui  reçut  UJy//é 
jUftnrt  avec  beaucoup  d’hofpitalité  après  ion  naufrage  (a).  Les  parties  Méridiona-- 
des  oestres  les  de  l’ile  font  fablonneufes , ftériles,  & mal  pourvues  d’eau;  mais  la  cote  ' 
Iles  Grec-  Septentrionale  abonde  en  excellens  Fruits , produifant  des  Vins , des  Oli- 
ves,  toutes  fortes  de  Grains  &c.Auffi //omère  l’appelle-t-il  la  fertile  Schérie  (b). 
Elle  avoit  autrefois  deux  Villes  confidérables , favoir  Corcyre  dfc  Cafj'iope.  La 
prémière  étoit  la  Capitale  de  l’ile,  & fut  pendant  un  certain  tems  très  puis- 
faute , comme  il  paroit  par  Thucydide  & par  d’autres , qui  nous  ont  lailTé 
l'hiüoire  des  guerres  qu’il  foutint.  L’autre  eft  repréfentée  par  Pline  (c)  <Sc 

Ear  Ptolomée  (d)  comme  une  Ville  riche  & bien  bâtie,  mais  Cicéron  l’appel- 
: feulement  un  l^ort  (e).  Cette  lie  fut  habitée  au  commencement  par  les 
PhéaceSy  ce  qui  la  fit  appeller  Pbéacie;  mais  dans  la  fuite  les  Corinthiens  y 
envoyèrent  une  nombreufe  Colonie , & delà  vient  que  Thucydide  (f)  mec 
Corcyre  au  nombre  des  Pays  peuplés  par  les  Corinthiens.  Les  Corcyréens  é- 
toient  d’excellens  Matelots , & , à ce  que  le  même  Thucydide  nous  apprend , 
pendant  un  tems  Souverains  de  la  Mer.  Leur  Gouvernement  fut  d’abord 
Monarchique;  mab  dans  la  fuite  ils  formèrent  une  République,  & firent 
une  figure  confidérable  durant  les  beaux  jours  de  la  Grèce.  Hérodote  (g)  allure 
qu’ils  étoient  fort  puiflàns  par  terre , & qu’ils  avoient  plus  de  Vaill'eaux  en 
mer  qu’aucun  autre  Peuple  de  la  Grèce  hormis  les  jithéniens.  Cet  Auteur 
les  blâme  extrêmement  d’avoir  agi  d’une  manière  perfide  à l’occafion  du  lê- 
cours  qu’ils  avoient  promis  aux  Grecs  contre  Xerxès  ; car  ayant  été  follici- 
tés  par  les  Athéniens  àc  par  les  Lacédémoniens  de  fe  joindre  à la  Caufe  com-, 

- roune , ils  s’engagèrent  à fournir  un  puiflant  fecours , ajoutant  qu’ils  n’a- 
voient  garde  de  confidérer  d’un  œil  'ndifférent  le  danger  qui  menaçoit  la. 
Grèce , & enfuite  eux-mêmes.  Les  Ambaffadeurs  Athéniens  èc  Lacédémoniens. 
partirent  très  fatisfaits  de  cette  réponlë  ; mab  les  Corcyréens , après  avoir  é- 
quipé  une  Flotte  de  60  Vaifleaux, 'firent  voile  vers  les  côtes  du  Péloponnèfe^ 
& après  avoir  jetté  l’ancre  aux  environs  de  Pyle  & de  Ténare , y attendirent 
tranquillement  pour  qui  la  Fortune  iè  déclareroit,  réfolus  d’épouièr  les  inté- 
rêts du  Vainqueur.  Quand  ils  eurent  reçu  la  nouvelle  que  les  Perfes  avoient 
été  défaits  à Salamine , ils  quitérent  leur  pofte,  & joignirent  le  refte  des  GrecSy. 
alléguant  que  les  vents  Eléjiens  les  avoient  empêchés  de  doubler  le  Cap  Mi- 
lée,&  de  fe  trouver  à la  bataille  (b).  Nous  avons  rapporté  dans  un  autre  en- 
droit (i)  leur  guerre  avec  les  Corinthiens  & les  Epidamniens  y qui  fut  l’origine 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe , & des  féditions  dont  leur  lie  fut  agitée.  Les  Cor- 
cyréens fe  fournirent  à Alexandre , & relièrent  fujets  aux  Rob  de  Macédoine 
Ks  Succelieurs  mfqu’au  Règne  de  Perfée.  Ils  furent  affranchb  alors  par  les 
Romains,  & relièrent  libres  jufqu’au  tems  de  ye/paften,  ayant  fubi  la  mê- 
me dellinée  que  les  autres  Etats  Grecs  en  Europe  ik.  en  Ajie. 

Encre 


(o)  Homer.  OdjÆ  VII.  vs.  34. 

(b)  Idem  ibid.  r 

(c)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

(d)  Ptol.  L 111.  c.  4. 

10  Cic.  L XVL  Epift.  9.  ad  Xiroa 


S 


Thucyd.  L.  VII.  p.  528. 
6)  Herodot.  L.  VII. 

(i)  Idem  ibid. 

(0  Supr.  X.  IV.  p.  481.  &C. 
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' Entre  Corcyre  & le  Continent  fe  trouvent  deux  petites  lies  appellées  Sy^  Sectioé 
bota  par  Strabon  (a)  & par  Thucydide  (b),  & à une  petite  dillance  de  la  cô-  Vil. 
te  Orientale  de  Corcyre,  l’ile  de  Ptychie , que  Ptolomie  confond  avec  une  Hi/loirt 
Ville  de  ce  nom  dans  l’ile  de  Corcyre  i mais  Thucydide  la  décrit  comme  une  des  mtret 
lie  à part  (c).  Cinq  milles  à l'Orient  de  Corcyre  font  les  Iles  de  Paxi  ou 
Paxe,  dont  Pliue  (d)  & d’autres  anciens  Auteurs  font  mention,  mais  qui  , 

n’ont  rien  de  remarquable.  Leur  nombre  le  réduit  à deux , connues'  pré- 
fentement  fous  les  noms  de  Pachfu  & à’ Jntipachfu.  Pline  fait  le  dénombre- 
ment de  plufieurs  autres  Iles  fur  les  côtes  sï Epire  ,(?cvok  , Erieufe , Marathe , 

Elapbufe , MaUhace , Trachie , Pythionie , & Taracbie , dont  Erieufe  étoit  aufli 
connue  de  Ptolomie , qui  la  met  entre  Corcyre  & Céphalenie. 

Laucade , connue  prélèntement  fous  le  nom  de  Santa  Marna , étoit  au-  Leucadti 
trefois  une  Prefqu'île  jointe  au  Continent  à' Acarnanie  par  un  Ifthmc  de  la 
façon  des  Carthaginois,  ou,  à ce  que  d’autres  prétendent,  des  Corinthiens. 

Nous  avons  décrit  cette  lie  dans  un  autre  endroit  (#),&  nous  nous  conten- 
terons par  cela  même  d’ajouter  ici , qu’au  centre  de  l’ile  il  y avoit  un  Tem- 
ple fuperbe  confacré  à Vénus,  Mère  £En(e , qu’on  fuppofe  avoir  mis  pié  à 
terre  ici  en  allant  en  Italie.  Homère  parle  de  trois  Villes  confidérables  dans  ce 
Pays,  lavoir  Néricus,  Crocylie  & /Igylipe.  Ifaac  FoJJius  ell  de  fentiment , que 
du  teras  de  Thucydide  c’étoit  encore  une  Prefqu’île,  à caufe  que  cet  Hilto- 
rien  décrit  les  Pays  de  Leucade  & à' Acarnanie , fans  faire  mention  de  l’Iftli- 
me  (/).  Du  tems  à’ Homère  elle  tenoit  fans  contredit  au  Continent,  puis- 
qu’il l’appelle  la  Côte  d'Epire  (g).  Elle  a autour  de  70  milles  de  tour , & 
s'appelloit  autrefois  Néritis  à ce  que  Pline  nous  apprend  (h). 

Les  Iles,  connues  des  Anciens  fous  les  noms  de  Tapbice  & de  TélébcitdeSy 
font  fituées  à l’Orient  de  Leiicade,près  de  la  côte  à'Achaïe.  Elles  furent  ap- 
pellées ainfi  d’apres  Typhus  & Tilébo&s , fils  de  Ptirélas,  & petits-fils  de  Neptu- 
ne & d'Hippethoé  fille  de  Nejtor  (i).  liochart  (i)  dérive  le  nom  de  Taphiee  d’ha- 
tapb , mot  Hébreu  qui  fignifie  dérober , les  habitans  de  ces  Iles  étant  autrefoii 
de  fameux  Pirates.  Les  Echinades  étoient  cinq  petites  lies  fur  la  côte  d'A- 
tamanie,  vis-à-vis  de  l’embouchure  de  Y AchéMs , dont  la  plus  éloignée  n’ell 
qu’à  15  Rades,  & la  moins  éloignée  à 5.  On  croit  qu’elles  ont  été  formées 
de  la  boue  que  ce  Fleuve  entraîne  dans  la  Mer  ; c’eft  ce  qui  a donné  lieu 
à la  fable , qu’elles  furent  autrefois  des  Nymphes  Maritimes , mais  que  le 
Dieu  Achéhüs  les  métamorphofa  dans  la  fuite  en  Iles  (/).  Quelques  Auteurs 
prétendent  que  leur  nom  a Echinades  eft  dérivé  du  mot  Grec  échinos , à cau- 
fe  que  cette  partie  de  Y Ionie  abondoit  en  Marfouins.  Elles  font  connues  à 
préfent  fous  le  nom  de  Curzokri.  Dulichium , qui  appartenoit  à Ulyffe , eft 
mife  par  Strabon  (m)  au  nombre  des  Echinades.  Ithaque , entre  Duiicbium  «Sc 
Cépbalinie , étoit  jadis  fameufe  pour  avoir  été  la  Patrie  d’UlyJfe , fils  de  Lair- 

tl. 


\ (»)  Strabo  L.  VII.  p.  414. 
(Sj  Thucyd.  L.  I,  p.  32. 

(c)  Idem  L.  IV.  p.  283. 

(d)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

(e)  Supr.  T.  IV. 

(J)  Voir,  in  ScyUcem. 


(p)  Strabo  L.  X.  p.  s'il. 

(b)  Plia  !..  IV.  ç.  I. 

(i)  Strabo  L.  X.  & Plin.  L.  IV.  c.  13. 
, tk)  Bochart  in  Canaan. 

(i)  OviJ.  Metam.  L.  VUI. 

(mj  Strabo  !..  X.  p.  315. 
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SicTioii  fj.  Elle  peut  avoir  25  milles  de  circuit , & porte  à préfent  le  nom  de  f'al 
di  Compare.  On  y trouvoit  jadis  une  Ville  du  même  nom  que  l’ile,  & (i- 
Hijloire  tuée  fuivant  Homère  (a)  au  pié  du  Mont  Neius,  que  la  plupart  des  Géo- 
graphes  prétendent  être  le  même  que  le  Mont  N-jritus,  dont  Hirgile  hk 
mention  (b).  Pomponius  Mêla  (c)  prend  le  Mont  Nérittis  pour  une  lie  dans 
I la  Mer  d'Ionie. 

Cêphalénie  ou  Céphalltnie , connue  du  tems  d’Homère  fous  les  noms  de  Saint 
& d'Epire  noire  , ou  d’£p;re  Mèlène,  a environ  80  milles  de  longueur,  40 
de  largeur,  & 130  de  circuit.  Elle  avoir  anciennement  quatre  Villes;  mai» 
Ptolomée  ne  fait  mention  que  de  deux,  qui  portoient  le  nom  de  file.  Stra~ 
bon  dit  qu’il  ne  reftoit  plus  que  deux  Villes  de  fon  tems  ; mais  Pline  (d)  en 
. ‘ compte  trois,  & ajoute  que  les  ruïnes  de  Saine,  que  les  Romains  avoient 

détruite,  fubfiftoient  encore.  Cette  Ville  étoit  la  Capitale  de  file,  &,  it 
ce  qu’on  croit , fituéc  dans  le  même  endroit  que  les  Italiens  appellent  Porta 
Guifeardo.  Les  noms  des  quatre  Villes  étoient,  Çuwtsnt  Thucycide , Same, 
Proni , Cranii  & Pain  (e).  Cette  lie  fut  fubjuguée  par  les  Ihébains  fous  les 
ordres  d' /imphitryon , t\a\  efl  dit  avoir  tué  Ptérèlas  ,tpÀ  y règnoit  alors.  Pen- 
dant t\u' jimphitryon  faifoit  la  guerre  en  Cêphalénie , qui  s’appelloit  alors  Sa- 
mos,  un  certain  Céphale,  homme  de  grande  diftinélion  à Athènes  ,zya.nt  par 
malheur  tué  fa  femme  Procris  en  tirant  fur  une  bête  fauvage , fe  réfugia 
à la  Cour  d’ Amphitryon,  qui  le  prit  fous  fa  proteftion , & lui  donna  le  Gou- 
vernement de  file,  qui  fut  appellée  dans  la  fuite  Cêphalénie.  Après  que  cet- 
te Ile  eut  été  longtems  fujette  aux  Thébains,  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Macédoniens , & fut  conquife  enfuite  par  les  ÆtoUens , qui  s’y  maintinrent 
jufqu’à  ce  que  M.  Eulvius  Nobilior  fe  rendit  maître  de  la  Capitale  après  un 
liège  de  quatre  mois,  & fubjugua  toute  file,  dont  il  fit  vendre  à l’encan  la 
plupart  des  habitans  (/). 

Nous  avons  décrit  ci-deflus  (g)  file  de  Zacynthe , éloignée  de  Cipbalénit 
de  12  milles  du  côté  du  Midi;ainfi  nous  paflerons  à la  defeription  des  Stro- 
pbades,  qui  font  deux  petites  lies  fituées  vis-à-vis  de  V Arcadie  dans  le  Pe'lo- 
ponnèfc , & connues  préfentement  Ibus  le  nom  de  Strivali.  Elles  font  envi- 
ron à 35  milles  au  Midi  de  Zacynthe,  & fuivant  Strabon  (&)  à 400  llade» 
du  Continent , la  plus  grande  des  deux  n’ayant  que  5 milles  de  circuit.  El- 
les furent  d'abord  appellées  Plote , c’dl-à-dire  Iles  flottantes , à ce  que  Pline 
aflTure  ( i ) ; & dans  la  fuite  Strophades , d’après  un  mot  Grec  qui  lignifie  re- 
venir , parce  uue  Zitbus  & Calais , defeendans  ailés  de  Borée  & d’Orytbie , 
pourfuivirent  les  Harpies  jufqu’à  ces  Iles,  & revinrent  enfuite,  ayant  été  a- 
vertis  par  Iris  ou  par  Jupiter  de  n’aller  pas  plus  loin.  Hirgile  les  repréfen- 
te comme  ayant  été  , du  tems  d’Enée , le  féjour  ordinaire  de  ces  Monllres 
(k)  : elles  fervent  à préfent  de  demeure  à une  trentaine  de  Moines  Grecs, 
On  trouve  dans  une  de  ces  lies  une  Fontaine  d’eau  douce,  qu’on  prétend 
* ■ avoir 


(a)  OJyflr.  r VS.  81. 

(b)  Æneîd.  L.  III.  vs.  270. 
fs)  Pomp.  Mcla  L.  II.  c.  7. 
(d)  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

(f)  Thucyd.  L.  U.  p.  120, 


(/)  Uv.  L.  XXXVIII.  c.  28.  29. 
(g)  Supr.  T.  III.  & IV. 

(i)  Strabo  L VIII.  p.  248. 

(0  Plin.  L.  IV.  c.  12. 

Qcj  .£oüd.  L.  lUi  VS.  209, 
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avoir  fa  fource  dans  le  Péloponnife , & palTer  par  deflbus  la  Mer.  Les  au-  Sectio» 
très  lies,  que  Pline  (a)  dit.etre  ütuées  entre  Zacyntbe  & le  Golphe  /ifincen,  Vll. 
lent  Utoia  ou  Lètoa , préfentement  Crijlina , près  de  Cépbalénie  ; les  trois 
Spbagies  ou  Spbaüéries , à l’oppofue  de  Pyk  de  MeJJinie  ; & trois  autres  Iles 
connues  fous  le  nom  à'Oriufes,  vis-à-vis  de  la  Ville  de  MeJPcne.  Les  Sphaàé-  oùes. 
ries  font  fameules  dans  THifloire  par  la  viftoire  que  les  Athéniens  y rempor-  ■» 
térent  fur  les  Lacédémoniens , après  laquelle  Cléon  s’empara  de  ces  Iles , & 
fit  prifonniers  les  Lacédémoniens  qui  y étoient  en  garnifon  (W.  Ces  lies  s’ap- 
pellent à préfent  Le  Sapienze,  & la  Mer  qui  les  environne,  la  Mer  de 
Sapienza.  Dans  le  Golphe  de  Laconie  fe  trouvent,  fuivant  Pline,  les  lies 
fui  vantes;  Téganufe,  Cothon,  & Cytbère.  Téganufe , o\i  Théganufe,  ell  pla- 
cée par  Strabon  {c)  & par  Paufanias  (d) , point  dans  le  Golphe  de  Laconie  y 
mais  dans  celui  de  Mejjine  devant  le  Cap  Acritas,  entre  Métbo  & Caron,  deux 
Villes  de  s\fejpnie.  Pomponius  Mêla  (e)  place  Cotbon  dans  la  Mer  Ægée 
mais  Saumaije  la  met  fur  la  côte  d'Afrique.  Pour  ce  qui  c(l  de  Stépha- 
nus , il  efl  du  fentiment  de  Pline.  Vis-à-vis  de  Gythium  dans  le  Péloponnè~ 

Je  fe  trouve  la  petite  lie  de  Cranaé  dont  Paufanias  fait  mention  (/),  & 
<\ü’Homére  dit  avoir  été  le  premier  endroit  où  Paris  s’arrêta  après  l'enlcve- 
ment  d' Hélène  (g). 

Cytbére,  à préfent  Cérigo , efl  vis-à-vis  de  Malêe,  Promontoire  de  Laco~ 
nie , dont  elle  efl  éloignée  fuivant  Strabon  (b)  de  40  flades.  liile  fe  nom- 
moit  Cytbère , s’il  faut  en  croire  Stéphanus , d’après  un  Pkénicien  appelle 
Cylbérus,  qui  étoit  venu  s’y  établir.  Avant  l’arrivée  de  cet  Etranger , elle 
étoir  connue  fous  le  nom  de  Porpbyris  ou  de  Porpbyriffa , foit  à caufe  qu’el- 
le abondoit  en  Porphyre , comme  le  prétend  SoUn , ou  parce  qu’on  y tei- 
gnoit  la  meilleure  Ecarlate,  comme  Stéphanus  l’affirme  fur  l’autorité  d’Aris- 
tote. Elle  a environ  60  milles  de  tour , & efl  très  fertile.  On  y trouve  aullî 
plufieurs  Ports , & un  entre  autres  très  bon , nommé  anciennement  Scan- 
déa,  environ  à 10  flades  de  la  Ville  de  Cytbère,  célèbre  autrefois  par  le 
Temple  de  Hénus , furnommé  Uranie  ou  Célejle.  Dans  ce  Temple , qu’on 
regardait  comme  le  plus  ancien  nue  Vénus  eut  parmi  les  Grecs , étoit  une 
Statue,  qui  repréfentoit  cette  Décile  armée  de  pié  en  cap,  comme  P allas , 
tenant  une  javeline  en  fa  main.  Immédiatement  après  avoir  été  formée  de 
l’écume  de  la  Mer,  elle  fut  tranfportée  par  les  Zéphyrs  dans  cette  lie,  & 
delà  à Cypre:  aufîi  ces  deux  lies  lui  furent-elles  confacrées  dans  la  fuite 
d’une  façon  toute  particulière.  Ce  fut  d’après  Cytbère  que  Vénus  eut  le 
furnom  de  Cytbérce , que  Virgile  & d’autres  Poètes  lui  donnent  fréquemment. 

Nous  avons  rapporté  ci-delTus  comment  cette  lie,  fujette  auparavant  aux 
Lacédémoniens , fut  réduite  fous  l’obéifTance  des  Athéniens  par  Nicîas  (i); 
ainfi  nous  paficrons  aux  autres  Iles.  Pline  met  dans  le  Golphe  d' Argolide  {k), 

Pityufe  ^ 

(a)  PUn.  L.  IV.  c.  12.  (/)  Paufan.  in  Lacon.  c.  2*. 

(b)  Thucyd  L.  IV.  p.  2S<5.  Diod.  Sicul.  (ÿ)  Homer.  Hiail.  r.  vs.  445. 

t.  XIII.  c.  24.  (*)  Strabo  L.  VIII  p.  250. 

(f)  Strabo  !..  VIII.  p.  248.  ' (0  Supr.  T.  IV.  p.  502. 

(it)  In  MulTin.  c.  34.  W Plin.  ubi  fupr. 

V)  L.  II.  c.  7. 

' • Yyys 
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Vityufe,  Irine,  Eph^re,  Ttparène^  Apiropit-,  Ctlmis , Arijîirie  & Calaurh: 
Celte  dernière  étoit,  fuivaiit  5tra/>o«  (a),  dans  la  üaye  d'Hermione,  vis-à- 
vis  de  Trézène , dont  elle  étoit  éloignée  de  4 ftades.  Cette  lie , qui  pou- 
voit  avoir  30  ftades  de  tour , contenoit  un  'l'emple  dédié  à Neptune , & un 
Azile  (b).  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Dèmtjlbène  s'empoifonna , &.  fut  enterré 
dans  l’enceinte  du  Temple  (c).  Les  autres  lies  n’ont  rien  de  remarquable. 
Dans  le  Golplie  Saronique  * font  les  Iles  d'Egine  & de  üalamint,  l’une  & 
l’autre  egalement  célèbres  dans  l'Hiftoire  ancienne.  La  prémière  étoit  au- 
trefois connue  fous  les  noms  d’Oenone  ou  d'Oenopie  (d),  & de  Myrmideniei 
mais  Eaque,  qui  en  occupoit  le  Trône,  l'appella  Egine , d’après  fa  Mère, 
îille  d’AJope  Roi  de  Béotie  f.  On  la  nommoit  Af^'rmidonie , à caulê  qu’elle 
étoit  habitée  par  les  Myrmidons , fi  connus  des  Poètes.  Elle  eft  fituée  en- 
tre le  territoire  d'Athènes  & celui  d'Epidaure,  étant  éloignée  de  iS  mille* 
de  la  côte  d'Athènes,  &.  de  14  de  celle  du  Péhpnnnàfc.  Cette  Ile  peut  avoir 
26  milles  de  circonférence , & avoit  anciennement  une  Ville  du  même  nom 
(f) , qui  fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre  : malheur , en  conlîdéra- 
tion  duquel  Tibère  affranchit  les  habitans  de  tout  tribut  pendant  trois  ans(/>. 
Paufanias  (g)  parle  de  deux  magnifiques  Temples  dans  cette  lie,  l’un  con- 
facréà  ^^énus,  & l’autre  à Jupiter;  les  ruines  d’un  fuperbe  Edifice,  qu’on 
voit  encore  ^ nos  jours  près  d’un  Village  nommé  Engia,  font  probable- 
ment les  relies  d’un  de  ces  Temples.  On  prétend  que  le  Pays  étoit  d’abord 
pierreux  & llérile , mais  qu’il  fut  rendu  fertile  par  le  travail  & l’induftrie  de 
fes  habitans.  Ce  fut  cette  indullrie  qui  leur  valut  le  furnom  de  Aljrmidons, 
c’efl-à-dire  de  b’ourmis,  à ce  que  Strabm  nous  apprend  {h),  «St  point  à cau- 

fe 

(»)  Strabo  L.  VTII.  p.  15+.  f*)  Strabo  L.  VIH.  p.  25g. 

(b)  Irtem  ibiJ.  & Paufan.  In  Corlnth.c. 33.  (/)  Tacit.  Annal.  L.  II. 

(c)  Plut,  in  vie.  Paufan.  ubi  fnpr.  &Ponip.  (?)  In  Corinili.  c la. 

Mcla  !..  III.  c.  7.  (ï)  Strabo  ubi  fupr. 

(g)  Plin.  L.  IV.  c.  lï. 

• I.e  Golphe  Sarmique,  ippellé  préfenteinenl  le  Golphc  & Engia,  a rAilique  au  Nord,  ft 
le  Péiopinuitfe  au  Midi,  & s'Ltend  depuis  Cenebrits  fur  riflhme  de  Ctrinsbe  jufqu’au  Cap  de 
SuiiiumCi).  Le  nom  de  Saranifue  lui  fiit  donné,  fuivant  Pline  (a),  d'après  un  lidcage  de 
Chênes  que  les  anciens  Grecs  appelloient  Sarmides.  D'autres  dérivent  le  nom  en.quelIioR 
d'une  Ville , d'autres  d'un  Port , & d'autres  enfin  d'un  Pleuve  qui  venoit  fe  perdre  dans 
-cette  Baye  (3).  On  l'appelloit  aulli  la  Baye  de  Salamine  d’après  l'ile  de  ce  nom,  & la  Baye 
^Eleufis  d'après  cette  Ville.  L'entrée  du  Golphe  Sartnique  eft  formée  par  deux  Promon- 
toires; celiii  de  Suniam  du  côté  de  VAuique,  nommé  prèfentement  Capo  dtUe  Colenns,  d'a- 
près certaines  Colomnes  qui  y font  encore  debout,  fit  qu'on  croit  être  les  relies  d'un 
Temple  de  Minerve i fit  celui  de  Scylla,  Â préfent  Oq»  lii  iciUi  du  côté  du  Ptlojmrèfe.  La 
Baye,  dans  l'endroit  où  elle  a le  plus  de  largeur,  a 13  milles  de  traverfe,  as  milles  de  Ion* 
gueur,  fit  8o  de  circuit  (4).  Strabm  fit  d'autres  Géographes  appellent  les  Iles  de  ce  Gob 
phe  les  Eaciies,  à caufe  qu'elles  ont  été  poiTédées  par  les  defeendans  li'Eafue,  fils  de  Jupi- 
ter Sl  A' Egine. 

t Voici  comment  Ovide  exprime  la  chofe  (4)  : 

Oenepiane  Atinas  petit  ÆacHalia  régna, 

Oenepiam  veteres  appeilavere,  fed  ipje 
Æaeus  Æginam  genetricis  rumine  diiit. 

fl)  Sttibo  L.  VItl,  p.  est.  (t)  spon  Voyif.  tcei 

fs)  HiB.tL.  IV.  c.  J.  (1)  Mctara,  L.  Vit.  rs.  47»i 

O)  Hcfycb,  ta  hsc  Vota. 
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fe  que  des  Fourmis,  au  dire  des  Poètes,  furent,  à la  requifirion  d’Eaque,  Sicrtos 
changées  en  Hommes  pour  repeupler  l’ile , dont  tous  les  habitans , à l’cx-  vu. 
ception  du  Roi  feul , avoient  été  emportés  par  une  maladie  épidémique,  mjloirt 
L’ile  fut  peuplee  prémièremant  par  les  Epidaurims , qui  ctoient  Doriens  d’ori-  des  autret 
gine , & dans  la  fuite  par  des  Colonies  de  Crète  &■  d'/frgos  (a).  Les  des- 
cendans  de  ces  /irgiens  & de  ces  Cretois  furent  chalfés  par  les  Athéniens , 
qui  s’étant  rendus  maîtres  de  l’ile,  en  partagèrent  les  terres  entre  eux.  Peu 
de  tems  après,  cette  conquête  leur  fut  enlevée  par  les  Lacédémoniens,  qui  ren- 
dirent nie  aux  anciens  Propriétaires  (b).  Les  MyrmiJons  n’étoient  pas  un 
Peuple  différent  de  celui  dont  nous  venons  de  parler,  ce  nom  fervant  feu- 
lement d’éloge  à leur  induftrie.  Les  Eginites  s’appliquèrent  de  bonne  heu- 
re au  Commerce  & à la  Navigation , & envoyèrent  des  Colonies  dans  les 
lies  voifines  d'Imbros  <Sc  de  Crète , la  Ville  de  Cydon  en  Crète  ayant , fuivant 
Strabon  (c) , été  bâtie  & peuplée  par  eux.  Du  tems  d'Amafit , Roi  d'Egyp^ 

U , ils  crigérent  un  Temple  magnifique  dans  Neucratis , une  de  leurs  Villes, 
à l’honneur  de  3^upiter , à l’exemple , au  rapport  d'Hsrodote  (d) , des  Samiens, 
qui  en  avoient  bâti  un  dans  ce  Royaume  à l’honneur  de  Jmon.  Ephore,  ci- 
té par  Strabon  (e) , dit  que  les  prémières  Pièces  de  monnoie  furent  frappées 
dans  £ginf  par  un  certain  Fbidon.  Pline  vante  le  Cuivre  de  cette  lie,  le 
préférant  même  à celui  de  Delos;  & ajoute  que  le  fameux  Boeuf  d’airain, 
qui  étoit  dans  le  Forum  Boarhm  à Rome,  fut  tranlporté  delà  pour lêrvir d'or- 
nement à cette  Capitale  (/). 

Les  Eginètes  furent  au  commencement  gouvernés  par  des  Rois , mais- 
formèrent  dans  la  fuite  une  République , qui  devint  avec  le  tems  affez  puis- 
fante  pour  faire  tête  à Athènes.  Le  prémier  Roi  oui  y régna , étoit  Aùor 
fils  de  Dionie , & petit-fils  d'Eole , à ce  qu’affurent  les  Poètes.  11  étoit  né  en 
Phoeide , où  fon  Père  Dknée , ou  Dèion  comme  d’autres  l’appellent , avoit 
mené  une  Colonie  d'Æoliens.  De  Phocide  il  mena  une  Colonie  en  Pbthie , 
où  il  cpoufa  Egine  fille  d’Afo^  Roi  de  Béotie , après  quoi  il  alla  s’établir  dans 
l!Ile  d’Oenone.  Sa  femme  Egine  lui  donna  trois  fils , Eaque , Ménétius  & 

Irus.  Eaque , qui  étoit  l’ainé , fut  Succeffeur  de  fon  Père  au  Royaume  d’Os- 
none,  qu’il  appella  Egine  d’après  fa  Mère,&  qu’il  peupla  de  plufieurs  Colo- 
nies , qu’il  fut  attirer  tant  du  Continent  que  des  Iles  voifines.  Sa  piété  & fa 
juftice  dans  l’adminiflration  des  Affaires  publiques  donnèrent  lieu  à la  fic- 
tion Poétique , qu’il  avoit  été  nommé  par  Pluton  Juge  des  Européens  après 
leur  mort.  Il  eut  de  fa  prémière  femme , nommée  Eudéide  , Télamon  & 

Pilée,  & de  Pfamathe  fa  fécondé  femme,  un  troificme  fils  nommé  Pho-  * 

eus.  Tilamon  & Pelée,  ayant  confpiré  contre  Phocus,  le  tuèrent,  &.  furent,, 
en  punition  de  ee  crime,  bannis  de  l’Ile  par  leur  Père.  Eaque  fournit  du 
fecours  aux  Athéniens  contre  Minos  Roi  de  Crète,  & fut-Je  prémier  qui  ren- 
dit des  honneurs  divins  à Hercule.  Ses  Defeendans  s’appellérent  Eacides, 
régnèrent  en  divers  lieux , & atteignirent  prefqae  tous  un  degré  éminent  de 

grandeur 

(«)  Str»bo  ibid.  Hciodot.  L.  V.  (S)  Hercxlot.  L.  V. 

(4)  Strabo  ibid.  («y  Strabo  L.  VIII.  p.  258. 

(c)  Idem  ibid.  (/)  riin-  L.  IV.  c.  12.  . ■ 
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6fctio»  grandeur  & de  gloire.  Cicéron  obrerve  (a)  qu’ils  furent  prerque  tous  plutôt 
vu.  de  vaillans  Capitaines  que  de  grands  Hommes  d’Etat;  & ^ujim,  que  peu 
Ihfloire  d’entre  eux  parvinrent  à l’âge  de  trente  ans.  Eaque  étoit,  fuivant  Macro~ 
des  autret  be  {b) , anterieur  de  deux  générations  à la  Guerre  de  Troye , & fut  le  pré- 
l!es  Grec-  qui  bâtit  un  Temple  en  Grèce.  Nous  ignorons  qui  furent  les  Succes- 
*""•  feurs  d’£o^»r  dans  l’Ile  d'Egine.  Le  Gouvernement  Monarchique  y ayant 
été  a'oroge,  les  Eginètes  furent  afTujettis,  on  ne  fait  à quelle  occafion,  aux 
Epidauriens  , s'en  rapportant  à leur  decifion  , à ce  qu’/Zérorforr  nous  ap- 
prend (c),  en  toutes  chofes,  & particulièrement  en  ce  qui  concernoit  l’ad- 
minillration  de  la  Juflice.  Mais  s’étant  appliqués  dans  la  fuite  à la  Naviga- 
tion & à l'Art  de  conllruire  des  VailTeaux , ils  devinrent  piiilTans  par  mer, 
fe  révoltèrent  contre  les  Epidaurkns , ravagèrent  leur  territoire , & empor- 
tèrent entre  autres  chofes  les  deux  fameul'es  Statues  de  Damias  & d’-^«a/- 
Jias  *.  Ce  procédé  fit  naître  une  haine  irréconciliable  entre  les  Eginètes  & 

les 

(a)  Cic.  L.  II.  de  Devinst.  (f)  Herodot.  L.  V. 

(ij  Macrob.  adv.  Gent.  L.  VI.  p.  131. 

• I.es  Epidauriens,  voyant  que  leur  Pays  étoit  devenu  ftérile,  envoyèrent  confulter  VO- 
t.icle  de  Delphes  Tur  la  caufe  de  ce  malheur.  La  Pythie  répondit  que  s'ils  érigeoient  des 
Statues  à l'honneur  de  Lamie,  ou,  comme  Hérodote  l'appelle,  de  Damias  & i'Auxéfi/u,  ils 
verroitnt  renaître  leur  ancienne  profpérité.  Lamie  Se  Jluxefias  éioient  deux  Vierges,  qui 
venant  de  Crète  â Trizène,  Ville  appartenant  aux  /drgiens,  dans  un  tems  de  tumulte,  avaient 
été  lapidées  par  le  Peuple.  Les  Epidauriens,  après  avoir  retju  la  réponfe  que  nous  ve- 
nons de  rap(>ortcr,  confultérent  de  nouveau  l'Oracle,  pour  favoir  fi  les  Statues  dévoient 
être  de  pierre  ou  d'airain:  la  Pytiii  répliqua,  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  matériaux, 
mais  de  bois  d'Olivier.  Les  Epidauriens  demandèrent  auilitôt  permifilun  aux  Mbenietu  de 
couper  un  Olivier  dans  leur  territoire,  foit  qu’ils  s'inuginafTcnt  que  le  terroir  d'sdttijue  ren- 
dit CCS  Arbres  plus  facrés,  ou,  fuivant  d'autres,  parce  qu'il  n'y  avoir  alors  d'OIiviers  dans 
aucun  autre  Pays.  Les  .eltbiniens  leur  accordèrent  leur  demande  fans  difficulté,  pourvu 
qu'ils  s'cngiigealfcnt  è venir  tous  les  ans  à sdtbènes,  y offrir  un  facrilice  i Minerve  & i Eree. 
tkie.  Cette  condition  fut  acceptée  par  les  Epidauriens,  dont  le  Pays  devint  fertile  dès- 
qu'ils  eurent  fait  les  Statues  preferites  par  l'Oracle.  Les  Eginètes , ayant  vaincu  dans  la 
fuite  les  Epidauriens,  emportèrent  ces  Statues,  & après  les  avoir  érigées  au  milieu  de  leur 
• lie  dans  un  endroit  nommé  O/a,  ils  ordonnèrent,  pour  fe  les  rendre  favorables , des  facrifi- 
ces  accompagnés  de  danfes  de  Femmes,  affign.ant  à chaque  Statue  dix  Hommes  pour  pr^ 
fidi  r durant  Ja  folemnité.  Les  Femmes  qui  danfoient  en  cette  occafion , avoient  le  privilè- 
ge cxclufif  de  fe  dire  les  unes  aux  autres  toutes  fortes  d'injures.  C'étoit  une  ef()èce  d'imita- 
tion det' Epidauriens,  qui  outre  cela  avoient  encore  d’autres  cérémonies,  que  la  biett- 
féance  ne  permet  pas  de  rapporter.  Dès-que  les  Eginètes  eurent  emporté  les  Statues  en  ques- 
tion, les  Epidaitrietu  ne  voulurent  plus  obferver  avec  les  adtbèniens  l’accord  qui  avoit  été 
• tenu  religieuferoent  jufqu'alors,  alléguant  que  les  Eginètes , polTeffeurs  des  Statues,  en  res- 

toient  chargés , & pas  eux.  AuflilÂt  les  yitbéniens  dépêchèrent  un  Mcfiâger  aux  Egin'ttet 
pour  leur  demander  les  Statues.  A leur  refus  ils  eavoyérent  un  Vaiffeau  avec  quelques-nni 
Je  leurs  Citoyens,  qui  avoient  ordre  d'ufer  de  violence,  en  cas  que  les  Eginètes  ne  Ce  ren- 
diffent  pas  è cette  fécondé  fommation.  Ces  Envoyés,  ayant  voulu  abattre  les  Sucues,  fu- 
rent fi  effrayés  d'un  tremblement  de  terre,  accompagné  de  tonnerre  & d'édairs , qu’ils  en  de. 
vinrent  furieux,  & s’enire-attaquérent  avec  tant  d’acharnement, qu'il  n’en  rcfla  en  vie  qu’un 
feul,  qui  fe  fauva  i Pbalero»  en  Atiitfue.  CcH  ainfi  que  les  Atbènietu  racontent  l'Iiifloire. 
Mais  les  Eginètes  difent  que  les  Athéniens  arrivèrent  dans  leur  lie  avec  une  nombreufe 
Flotte,  & point  avec  un  feul  Vaiffeau,  auquel  il  leur  aurpit  été  facile  de  réfificr.  Us  ajoiP 
tent  que  les  Atbèmens,  après  avoir  mis  pié  â terre  fans  rencontrer  la  moindre  oppofilion, 
allèrent  droit  aux  Siatucs , qui,  datK  le  tems  que  les  Athéniens  les  tiroient  avec  des  cor- 
des pour  les  renvetfer,  tombèrent  fur  Icuts  genoux  ,&  rcfiércnc  toujours  depuis  dans  cette 

pollure. 
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lej  Athéniens  : haine  dont  nous  avons  rapporté  les  effets  dans  un  autre  en-  Seeno* 
droit  (a).  Egine  fut  à la  fin  réduite  Ibus  l’obéiffance  des  Athéniens , & res-  VIL 
tajen  leur  pouvoir  julqu’à  la  fin  de  la  Guerre  de  Macédoine,  ayant  été  dé-  Hifltirt 
clarée  libre  alon  par  les  Romains  : bonheur  dont  elle  jouît  jufqu’au  tems  de  ées  caaret 
yefpafun , fous  le  Règne  duquel  elle  éprouva  le  même  fort  que  les  autres 

Euts  de  la  Gréer.  

Salamine , prélènteraent  Coluri , eft  dans  le  même  Golphe  Saronique , en-  silimine. 
viron  de  3 lieues  plus  Occidentale  qa  Egine,  vis-à-vis  de  la  Ville  à'EleuJis, 
dont  elle  ell  féparée  par  un  Détroit,  qui  peut  avoir  une  lieue  de  traverfe, 
appelle  anciennement  Psrtbmos , ék  à prélent  Pérama  (b).  Elle  étoit  autre- 
fois connue  fous  les  noms  de  Cycbrie,  d’après  Cycbrée  , le  prémier  Roi  de 
l'Jle,  & de  PityuJJe,  à caulè  qu’elle  abondoit  en  Pins,  que  les  Grecs  appel- 
•lent  Pytus  (r).  Le  nom  de  Salamine  lui  fut  donné  d’après  une  fille  d'Afope, 

Roi  de  Béûtie , que  Neptune  traniporta  dans  cette  lie  après  l’avoir  enlevée  , 

& qui  portoit  ce  même  nom.  Ce  Dieu  eut  d’elle  Cycbrée  ou  Cycbère  , le 
prémier  Prince  qui  régna  dans  l’Ile.  Cycbrée  étant  mort  fans  laiffer  d’en- 
fans,  eut  pour  Succeneur  Télamon,  qui  eut  Ajax  d'Héfione,fœ\si  de  Priam, 

& fille  de  Laemédan  Roi  de  Troye  (d);  delà  vient  que  Salamine  ell  appellée 
par  FirgHe  le  Royaume  A'Héfior.e  (e).  Elle  a , fuivant  Strabon , entre  70  & 

80  Rades  de  longueur , & contenoit  autrefois  une  Ville  du  même  nom , fi- 
tuée  à l’oppofite  d’^inr.  Cette  Ville  fut  détnrite,  & une  autre  , appellée 
auffi  Salamine , bâtie  fur  la  côte  vis-à-vis  de  VAttique.  Cette  dernière  Ville 
devint  avec  le  tems  très  peuplée , & fe  gouverna  félon  les  propres  Loix  jus- 
qu’au tems  à' Augujle  (f).  Le  nom  de  Salamine  eR  immortalifé  par  la  vic- 
toire que  les  Grecs  y remportèrent  fur  les  Perjes.  Cette  Ile  fut  peuplée  d’a- 
bord par  les  Ioniens , & enfuite  par  des  Colonies  de  différentes  Villes  de  la 
Grèce.  La  prémière  forme  de  Gouvernement  qui  y eut  lieu  , étoit  Mo- 
narchique; mais  cette  forme  ne  fut  pas  de  longue  durée,  Cycbrée,  Téla- 
mon , 

(«)  Supr.  T.  IV.  p.  46».  & alib.  (d)  Scholiaft.  in  Lycoph. 

(b)  Stribo  L.VIII.  Paufan  in  Attic.  c.  35.  (e)  ÆiieïJ.  v.  157. 

tO  Plin.  L.  IV.  c.  ta.Strabu  ubi  fupr.  (/)  Strabo  ubi  fupr. 

polîure.  Malgré  « miracle , les  Atbhiiens  periiilérent  dans  leur  delTein  d’emporter  les  StaS 
tues;  mais  durant  ces  entrefaites,  les  Aryens  étant  entrés  fecrettement  dans  l'ile,  é la  fol- 
licitation  des  Eginites,  coupèrent  la  retraite  aux  Atbiniens  vers  leurs  VaiiTcaux,  fc  les  pat- 
férent  tous  au  fil  de  l’épée,  â l’exeeption  d’un  feul,  qui,  au  rapport  des  Athéniens,  périt, 
peu  de  tems  après  , de  la  manière  fuivante.  Ayant , i fon  retour  i Athènes  , raconté 
l’on  malheur,  les  Femmes  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  l’ile  à' Egine,  irritées  de  cette 
diflinékion,  s’attroupèrent  autour  de  lui,  & en  lui  demandant  leurs  maris  le  tuèrent  avec 
leurs  épingles.  Cette  aétion  jetta  les  Athéniens  dans  un  nouvel  embarras;  & fut  caule  que, 
pour  punir  les  Femmes  du  meurtre  qu’elles  venoient  de  commettre,  ils  les  obligèrent  è ne 
plus  fe  mettre  i la  manière  des  Deriens,  mais  i porter  des  habits  è Vlmienne,  c’efl.à-dire 
un  vêtement  de  iin  fans  épingles.  Cet  évènement  donna  lieu  i la  coutume  introduite  par- 
mi les  Argiens  & le&Eginétes,  de  hiire  les  épingles  de  trois  quarts  plus  grandes  qu’auparavant. 

Ces  épingles  formoient  les  principales  offrandes  confacrées  dans  les  Temples  par  les  Femmes 
à' Egine,  qui  en  dépit  des  Athéniens  fe  fervolent  encore,  du  tems  de  notre  Auteur , d’épingles 
d’une  grandeur  extraordiruiire  (l).  Telle  fut  l'origine  de  i’inimitié  entre  les  Aginrter  & les-^rèé- 
fiimr,  qui  finie  par  la  rulue  des  prémiers,  comme  nous  l’avons  vu  dans  l'mûoiie  i’ Athènes  (a}> 

êi)  Herodot.  L,  V.  faufao,  >•  Cotinth,  f>)  Snpi.  T,  IV,  f • «<t< 
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SicTioN  mon , Euryface  & PbiUe , ayanc  été  les  feuls  Rois  de  Salamine.  Diodore  racon* 
VU-  te  que  Cychrt'e  tua  un  Dragon,  qui  iiifelloit  le  Pays;  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  ifOphis;  mais  Stéphanu!  amrme  qu’il  fut  nommé  ainii  à caufe  de  fon 
dts  autret  caradlère  rufé  & inhumain.  Cychrit  étant  venu  à mourir  fans  lailïer  de  fils, 
lies  Grec-  jj,  choilit  pour  SuccefTeur  TV/amon , fils  d'/ljax.  A Télamon  fuccéda  Euryface 
fils  d' yfjax  & de  TecmtJJa,  fille  de  'Teitthras]^  Myjietf,  Ttucer,  qui  éioit 
l’autre  fils  de  Jélamon , ayant  à fon  retour  du  fiège  de  Iroye  été  banni  par 
fon  Père,  comme  nous  l’avons  vu  dans  l’Hifloire  de  Cypre,  pour  n’avoir 
pas  vengé  fur  UhJJe  la  mort  de  Ion  frère  eO'jax.  Après  la  mort  de  Télatnony 
fleucer  tacha  de  recouvrer  le  Royaume  de  Ion  Père;  mais  Euryface,  étant 
entré  en  alliance  avec  les  jitbéniens,  déconcerta  fes  projets,  & laiflâ  la  Sou- 
veraineté de  i’Ile  à fon  fils,  ou,  fuivant  d’autres,  à fon  hèic'  PbiUe,  qui 
de  fon  propre  mouvement  céda  file  aux  jUlUnicns,  & fe  retira  à Jtkènes 
pour  y vivre  en  (Impie  particulier.  Ce  fut  de  lui  que  la  Tribu  des  Pbilia- 
des , dont  Pifijlrate  étoit , tira  fon  nom  (a)  ; mais  fes  defcendans , parmi  les- 
quels on  compte  Aîiltiadt  & Æibiade , furent  appelles  Euryfacides  d'après. 
Euryface.  L’ile  de  Salamine  fut  enlevée  aux  yitbéniens  par  les  Mégaréens  , 
& relia  au  pouvoir  de  ces  derniers  jufqu’au  tems  oe  Solon,  qui  étant  Sala- 
minien  d’origine , engagea  les  Athéniens  à entreprendre  de  recouvrer  le  lieu, 
de  fa  naiflance.  Cette  expédition  eut  tout  le  fuccés  poflible , & Salamine 
rentra  fous  le  joug  d’ Athènes , qu’elle  porta  julqu’au  Régne  de  Caffartdre.  Les 
Salaminiens  fe  dédarérent  alors  en  faveur  de  ce  Prince  contre  les  Athéniens , 
qui  pour  les  punir  de  leur  révolte  les  chalTérent  de  leurs  biens  & de  leurs, 
terres,  dont  ils  firent  préfent  à une  nouvelle  Colonie  envoyée  d'Anique.  A- 
près  la  prife  d'Athènes  par  Sylla , Salamine  fut  déclarée  libre , & relia  telle- 
jufqu’à  ce  que  Fefpafun  la  réduifit  avec  divers  autres  Etats  Créés  en  Pro- 
vince Romaine. 

L’ile  d'Eubce  ctoit  anciennement  connue  fous  les  noms  de  Cbalcis,  d'EJ- 
lùpie,  d'Aonie,  d'Abantis  ou  d'Abantie,  de  Matris  ,d'Oché  ,dt  Bomo  &c.  (b}. 
Le  nom  de  Cbalcis,  qui  étoit  commun  à file  & à fa  Capitale,  ell  dérivé 
par  Su'phamis  de  Cbalcé,  fille  d’Afope  Roi  de  Béotie,  & par  Pline  d’un  mot 
Grec  qui  fignifie  du  Cuivre,  dont  il  fuppofe  qu’on  fit  le  premier  ufage  dans 
cette  lie  (c).  On  la  nommoit  Ellopie,  d’après  Elhps  fils  d’ion,  qui  vint  s’y 
établir;  Aonie  d'après  les  Aones;  Abantie  a zprès  les  Abantes,  ou,  à ce  que 
Strabon  infinue , d’après  un  ancien  Héros  nommé  Abas  ; Macris  ou  Aîaera  , 
à caufe,  comme  l’emporte  la  lignification  du  mot  Grec,  qu’elle  étoit  fort 
étroite,  où  d’après  une  Nymphe  que  les  Poètes  difent  avoir  nourri  Bac- 
ebus  dans  une  caverne  de  cette  lie  ; Oebé , d’après  une  haute  Montagne  ; Bo- 
mo,  d’après  le  Bétail  dont  elle  étoit  abondamment  pourvue,  l’ancien  mot 
Arabe  Bomo  ou  Bobina,  fignifiant , fuivant //t^céiw , un  Troupeau.  Ce  nom 
pourroit  bien  avoir  été  le  prémier  de  tous,  file  ayanc  été  d’abord  peuplée, 
à ce  que  Strabon  alTure , par  des  habitans  d'Arabie  & de  Phénicie.  I..e  nom 
d'EtAée , fuivant  quelques  Ecrivains , étoit  emprunté  d’une  ancienne  Héroï- 
ne, 


Eubée. 


(«)  Paufan.  in  Attic.  Plato  in  Alcibhid. 
CaUber,  L.111.  Hetodot.L.L  flut.  ubiliipr. 


Strab.  L.  X.  Plin.  L.  IV.  c.  la. 
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■ne,  fuivant  d’autres  d’une  fameule  Caverne  fgr  la  côte  Orientale  de  l’Ile,  Sacnoir 
appellce  par  les  Gréer  lioos  Jule,  où  VJütable  à Bxufr  ; mais  l’opinion  com- 
mune  eft,  qu’elle  fut  nommée  ainfi  à caufe  de  les  escellens  Pâturages.  Hilvirt  ^ 
nom  d'Eiibée  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  d' Egripos , qai  a’eft  peut-être 
qu’une  corruption  du  mot  d'Euripe  : d’Egripos  a probablement  été  formé  le  pu.  “ 
nom  moderne  de  K-gro-ponte;  car  les  Francs,  ou  Chrétiens  Occidentaux,  j 

qui  fréquentèrent  les  premiers  cette  Ile,  ignorant  la  Langue  Grecque,  & 
entendant  dire  aux  habitans  fis  ton  Egripon  , c’ell-à-dire  vers  Egripos,  cru- 
rent que  le  nom  du  Paj^s  étoit  Négripon  ou  Negripont.  Pareillement  ils  for- 
mèrent des  mots  eis  ton  Déion,  les  noms  modernes  de  Plie  de  Z)i/or, lavoir, 

Bdélos , Sdilhs , & UJdelos.  Quelques  Auteurs  ont  cru  follement , que  Plie 
d'Eubce  fut  appcllée  Kégro-ponte , parce  qu’elle  ctoit  jointe  au  Continent  par 
un  pont  de  pierres  noires , le  mot  de  Nègre-ponte  lignifiant  en  Italien  un 
Pont  noir.  Cette  lie  clt  vis-à-vis  du  Continent  d'^ttique,  de  Béotie  & de 
Locride,  s’étendant  depuis  le  Cap  Swiium,  àpréfeut  Capo  délit  Colonne  en 
u'Jttique,  jufqu’à  la  TLeJJalie  (a).  Elle  tenoit  jadis,  à ce  que  Pline  nous  ap- 
prend (b),  à la  Béotie  par  un  IRhme,  comme  elle  y tient  à préfent  par  un 
pont  ; tant  YEstripe , qui  la  fépare  du  Continent , efl  étroit  en  quelques  en- 
droits*. Elle  s’étend  du  Nord-Eft  au  Sud-Ouell  Pefpacc  de  150  milles; mais 
fa  largeur  n’a  aucune  proportion  avec  fa  longueur , ayant , fuivant  Pline  & 
la  plupart  desGéographes  modernes,  40  milles  de  traverfe  dans  les  endroits 
où  là  Lugeur  efl  la  plus  grande,  & feulement  20  en  d’autres.  Elle  a 365 
milles  de  circuit,  & divers  Promontoires  remarquables,  qui  avancent  a&z 
loin  en  .Mer.  Pline  & Mêla  en  nomment  trois , Gérajîe  & Capharée  au  Mi- 
di , & Cùnæum  au  Nord.  GèraJle  regarde  Y Ât tique  , Capharée  Y llellefpont , 

& Cenaum  la  Locride  & les  Tterinopyïcs  (c).  Strabon  fait  mention  d’un  qua- 
trième, qu’il  appelle /’éfa/le , & qu’il  met  vis-à-vis  de  èüwtM/n  (d.).  Artèmi~ 

ftum  > 

(a)  Strabo  ubi  fupr.  (f)  Idem  ibid. 

(A;  Plin.  L.  1\'.  c.  lî.  (d)  Strabo  L.  X.  fub  init. 

• Le  Canal,  ou  Détroit  qui  fépare  fKubie  de  la  Biotie  & de  la  Locride,  étoit 

connu  des  Anciois  fous  le  nom  d’Euripe.  Il  eft  fi  étroit  vis-l-vis  de  la  Capitale,  qu'une 
Galère  a peine  à / palfer,  VEuripe  eil  fameux  dans  les  Lcrits  des  Anciens  par  fon  flux 
St  fon  reflux , (\\i'êdntipbilt  de  Byzaïue  alTure  arriver  flx  fois  en  24  heures.  Mais  SlraAon , 

Pline , Pompomui  Altla , Séni-fue  le  Tragique  & Suides  conviennent  que  la  ebofe  a lieu  fept 
fois  par  jour.  Tite-Liee  n’attribue  pas  à ce  flux  it  a ce  reflux  tant  de  régularité.  Le  Père 
Àabin,  favant  Jéfuite  qui  a fait  un  grand  nombre  d’obfervations  Jurant  fon  long  féjour 
dans  l'Ile  de  Négrepont,  dit  que  VEuripe  monte  & defeend  régulièrement  les  huit  prémiers 
jours  de  la  Lune;  il  alfure  avoir  remarqué  la  même  régularité  depuis  le  quatorzième  jour 
jufqu'au  vingtième  incluflvcment , & pend.ant  les  trois  derniers  jours;  mais  que  durant  lea 
autres  jours  du  Mois  Lunaire  ie  flux  & le  nflux  alloient  depuis  onze  jufqu'à  quatorze  fois 
en  24  heures.  Cette  irrégularité,  dont  on  a vainement  jufqu'ici  cherché  les  caufes,  a don- 
né lieu  aux  manières  de  parler  proverbiales  des  Gréer, "Eremt,  ùimi». 

Sic.  pour  déllgner  un  Homme  capricieux.  C’efl  dans  ce  fens  que  Gcérm  compare 
les  Coi.ices  ou  Afleniblées  du  Peuple  Romain  à VEuripe  (1).  JuJlin  Martyr  StCrégoirt  de  Afa- 
znmae  difent  qu'rfri/lete  mourut  de  triftdTe  de  n'avoir  pu  comprendre  la  caufe  du  phéno- 
mène en  queftion;  & le  témoignage  de  ces  Pères,  quelque  peu  croyable  qu'il  foit,  a pro- 
duit une  tradition  f.'.bule’ufe  , que  ce  Fhilofophe  fe  jetta  dans  l'Euri^  en  difaiU,  fui/que  je 
nefaunis  comprendre  la  Mer , que  la  Mer' me  eomprentre. 

• (1;  Cic.  pro  MuicU, 
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SecTioti  fium , qui  eft  à l’oppofite  du  Golphe  Pégaféen , & célèbre  par  la  prémière- 
VII.  viéloire  que  les  Grect  y remportérertl  fur  la  Flotte  de  Xerxès , eft  compté  par 
mjloire  Corniitus  Népot  (a)  & par  Plutarque  {b)  au  nombre  des  Promontoires  d’Æu* 
its  autres  Les  méînes  Auteurs  affirment,  qu’au  haut  à!Artémifium  il  y avoit  un 
Iles  Grec-  Temple,  ou  plutôt  une  Chapelle  confacrée  à Diane  fous  le  nom  de  Pro^- 
Jxa , c’eft-à-dire  ü! Orientale.  , Pline  parle  ÿ/trtémifwm  comme  d’une  Ville  , 
& point  comme  d’un  Promontoire.  Dans  le  tems  que  la  Navigation  étoit 
encore  dans  fon  état  d’enfance , on  regardoit  comme  une  entreprHe  dange- 
reufe  de  doubler  le  Cap  Capturée^  à caulè  du  grand  nombre  de  rochers  & 
de  tournans  qui  le  trouvent  fur  cette  côte , & dont  il  eft  fouvent  fait  men- 
tion dans  les  Ecrits  des  Anciens  (r).  Ce  fut  fur  ces  rochers  que  la  Flotte 
Grecque,  revenant  de  Troye  fous  les  ordre»  d’/igamemnon , fit  naufrage  par  la 
perfidie  de  Nauplius  Roi  d'Eubée , qui , ayant  appris  que  fon  fils  Palamède 
avoit  été  injuftement  condamné  par  l’artifice  & les  intrigues  d'Ulyffi  & de 
Diomède , réfolut  de  venger  fa  mort  par  la  deftruétion  de  la  Flotte  entière. 
Pour  cet  effet , comme  les  Grecs  dévoient  félon  toutes  les  apparences 
prendre  cette  route  à leur  retour  de  Troye,  il  fit  allumer  des  feux  fur  les 
fommets  des  plus  dangereux  rochers,  ne  doutant  pas  que,  conformément 
à la  coutume  de  ces  tems*là , ils  ne  prillent  ces  feux  pour  les  marques  d’un 
bon  Port, & qu’ils  ne  s’y  rendilTent  à pleines  voiles.  Ce  noir  projet  eut  uiuc 
le  fuccès  poffible , plus  de  200  Valffeaux  ayant  été  brifés  en  pièces , & plu- 
fieurs  milliers  d’hommes  ayant  été  engloutis  par  les  tournans.  Ulyffe  & Dio~ 
mède , à qui  Nauplius  en  vouloir  particulièrement , eurent  cependant  le  bon- 
heur de  fé  fauver,  ce  qui  caufa  un  fi  cruel  chagrin  au  Roi  d’Eubée,  qu’il 
fe  précipita  du  haut  d’nn  de  ces  rochers  dans  la  Mer,  où  il  périt.  Capba- 
r('e,fuivant  Sopbien  & Niger  , s’appelle  à préfent  Capo  diOro,  Capo  Chimi,St 
Capo  Figéra.  Le  Cap  Cénæum , préfèntement  Capo  Liter , d’après  une  Vil- 
le voifine  de  ce  nom, eft  fuppofé  par  les  Poètes  avoir  été  appelle  Cenaum,.. 
d’après  Cén<eus,m  ancien  Héros  que  Neptune,  difent-ils,  rendit  invulné- 
rable. Il  y avoit  fur  ce  Promontoire  un  Temple  confacrs  à fâcher , furnom- 
mé  Cénaus  d’après  l’endroit.  Strabon  mefure  la  longueur  Je  file  depuis 
. Cenaum  jufqu’à  Géra/le , à prélènt  Capo  RuJJo , ces  deux  Promontoires  étant 
fuivant  lui  Soignés  de  1200  ftades  l’un  de  l’autre:  mefure  qui  répond  exaéle- 
ir.ent  à la  longueur  de  l’IIe  alfignée  par  Pline.  Qn  trouve  en  Eubée  plufieurs 
hautes  Montagnes  couvertes  de  neige  la  plus  grande  partie  de  l’année  ; fa- 
voir , Ocbé  , la  plus  haute  de  toutes  ; Télètbre , Dyrpbis , Nédon , Cotylée  , 
& Chalcis",  ce  cmi  fit  appelles  Hypecbalcis  la  Ville  qui  étoit  au  pié  de  cette 
Montagne.-  Au  haut  du  Mont  Drypbis , il  y avoit  un  Temple  fameux , dé- 
dié à Diane , qu’on  y adoroit  fous  le  nom  de  Dryphas.  Strakon  fait  men- 
tion des  Rivières  de  Callas , de  Budorus , de  Ciraeus , & de  Nélée  ou  Alélas. 
comme  d’autres  l’appellent.  S’il  en  faut  croire  cet  Auteur,  les  deux  dernié- 
nes  avoient  des  qualités  bien  différentes,  pour  ne  pas  dire  oppofées,  les  eaux 

du 

(a)  Com.  Nep.  il»  Themift.  c.  3.-  Ænçîd.  L.  IX.'  vs.  îfio.  Ovid.  Trift.  L I; 

(i)  Plut,  in  Themift.  p.  115.  Elig.  I.  vs.  8$.  Sil.  Italie.  L.  XIV.  vs.i44. 

(0  Seaec.  in  Agaraemo.  vers.  SS^.VIrgil.  'i'ettull.  de  Aoiinal.  c.  52.  ^ 
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du  Ciraeus  donnant  de  la  blancheur  à la  laine  des  Brebis  qui  en  buvoient , Sscrro» 
& celles  du  M/ée  faifanc  un  effet  direftement  contraire  (a).  Pline  attribue  Vil. 
la  même  vertu  au  Mêlas  & au  CêpbiJJi,  deux  Fleuves  de  Béotie.  Cet  Ecri-  mjldrt 
vain  parle  d’un  autre  Fleuve  en  Éubée  , appelle  Léias , qui  arrofoit  le  ter- 
ritoire  de  Lêlantum-,  & Strabon  fait  mention  d’une  Fontaine  fituée  dans  le 
même  territoire,  & qu’il  appelle  Aréthufe-,  mais  Stéphanus  prétend  qu’y/ré- 
thufe  étoit  le  nom  d’une  Ville,  & point  celui  d’une  Fontaine.  Le  'l'erroir 
à'Eubie  efl  extrêmement  fertile,  produifant  une  grande  quantité  de  Blé, 
d’Huile,  de  Vin,&  de  toutes  fortes  de  Fruits  délicieux  ; mais  il  étoit  prin- 
cipalement fameux  par  fes  Pâturages , dont  les  Athéniens , à ce  que  Thucydi- 
de nous  apprend,  fe  fervircnt  immédiatement  avant  la  Guerre  du  Péloponni- 
fe,  pour  engraiffer  leur  Bétail  (b). 

Cette  lie  contenoit  autrefois  phifieurs  Villes  confidérables,  dont  Strabors, 

Pline , Ptolomée  & Mêla  font  mention.  Sur  la  côte  Orientale , entre  les  deux 
Promontoires  de  Gêrajle  & de  Capbarée , étoient  les  Villés  de  Gérafte^  de 
Pétalie  & de  Caryjle.  Strabon  feul  (ç)  fait  mention  de  Pétalie:  Pour  ce  qui 
efl  de  Gêrajle,  Homère  (d)  & Tite-Live  (s)  en  parlent,  non  comme  d’une 
Ville , mais  comme  d’un  Port  fameux.  Du  tems  de  Stéphanus  ce  n’étoit 
qu’un  Village.  Cafyjius,  ou  Caryjle,  comme  Ptolomée  écrit  ce  nom  préfên- 
tement.  CaJlelnJJo  étoit  fuivant  Strabon  & 7ite-Lhe  au  pié  du  Mont  Oché', 

& avoit  été  appellée  ainfî  d’après  Caryjle  fils  de  Cbiron.  Elle  étoit  connue 
auffi  fous  les  noms  de  CWrOTjif  d’après  Chiron  , & à’ Egée  d’après  la  Mer 
Ægée.  Les  habhans  de  Caryjle  adoroient  le  Géant  Briarée,  qui  fuivant  Ho^ 
mère  étoit  le  même  cpaEgéon , adoré  par  les  Chalcidiens  •,  le  nom  d’Egécn 
lui  ayant  été  donné,  à ce  que  ce  Poè'te  nous  apprend, par  les  Hommes,  & 
celui  de  Briarée  par  les  Dieux  immortels.  Prés  de  Caryjle  étoient  les  deux  pe- 
tits Villages  de  Styra  & de  Marmarivm , & à une  petite  diflancc  de  ce  dernier 
les  fameulès  Carrières  de  ce  Marbre  que  les  Romains  appelloient  Caryjien  (f), 

& dont  ils  faifbient  tant  de  cas.  On  y trouvoit  aufli  la  merveilleufe  Pierre 
à’Amiantbe  o\î  d' Asbejlos , qu’on  filoit,  & dont  on  faifbit  des  habits,  qui, 
quelque  tachés  qu’ils  fuflent , recouvroient , s’il  en  faut  croire  Strabon  {g) , leur 
prémière  beauté,  en  les  laiflant  quelque  tems  dans  les  flammes.  Le  Villa-’ 
ge  de  Styra  fut  prémicrement  peuplé  par  les  habitans  de  Marathon  Ville 
à'Attique,  & fut  détruit  par  les  Athéniens.  A cinq  milles  de  Caryjle  fur  la. 
côte  qui  fait  face  k l'Attiqiie  & à la  Béotie,  étoit  le  Village  d’ Amarymbas , 
fameux  par  un  Temple  de  Diane  furnommée  Amarynthie.  Stéphanus  parle- 
d’Amaryntbus  comme  d’une  lie  à part,  en  quoi  il  fe  trompe  furement.  Sur’ 
la  même  côte,  vis-à-vis  d’Orope  en  Attique  , fè  trouvoit  l'ancienne  Ville* 
dErétrie,  la  fécondé,  fuivant  Mraion , en  grandeur,  en  beauté  & en  ri- 
cheffes  après  Chalcis.  Elle  tira  fon  nom  d'Erétrée  fils  de  Pbteton  un  des' 

Titans,  & fut  bâtie,  au- rapport  de  Strabon,  par  les  Athéniens  avant  la 

Guerre. 


(4)  Stribo  L.  X. 

(fr)  Thucfd.  L.  I. 

(f)  Strabo  ubi  fupr. 

Homer.  OdylT.  r,  vs.  177. 


M Liv.  L.  XXXr.  c.  45. 

(/)  Plin.  L,  XXXVI.  c.  <5.  Tibull.  L.ni.  • 
Eleg.  3. 

(s)  Strabo  ubi  fupr. 
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Section  Guerre  de  Traye.  Hérodote  affirme  {à)  qu'elle  fut  peuplée  par  Æclus  & Ck- 
vn.  deux  Athéniens , après  la  deflxuèlion  de  Troye.  D’autres  Ecrivains  pré» 

Hifloire  tendent  quelle  étoit  une  Colonie  d’une  autre  Ville  du  meme  nom , fituée 
des  aiaret  en  Auique.  Quoi  qu’il  en  foit , Erétrie  étoit  anciennement  une  Place  très 
JttiGret-  renommée,  & ne  lut  jamais  dans  un  état  plus  lloriffiint  que  fous  le  Règne 
de  Darius  fils  à'HyJlaJpe  {b).  Le  même  Ecrivain  fait  mention  d’une  Infcrip- 
*”’*’*"  tion  ,que  les  Erétrkns  avoient  gravée  fur  .une  Colomoe  érigée  dans  le  Tem- 
ple de  Diane  Aiiiarynthe,  & dont  le  fens  étoit,  qu’ils  avoient  remporté  la 
victoire  avec  3000  Soldats , 600  Chevaux , & <5©  Chariots.  Ils  furent  long- 
lems  maîtres  des  lies  d’Andros  , de  Ténos  & de  Cos , & firent  aux  Cbalci- 
éiens  une  guerre , que  Thucydide  appelle  T ancienne  guerre.  Strabon  parle  d’u- 
ne Ecole  de  Philolophes  fondée  dans  cette  Ville  par  Méiudéme,  <St  qu’il 
nomme  l’Ecole  Erétrienne.  L’ancienne  Ville  d'Eretrie  fut  détruite  par  les 
Perfes.  La  nouvelle  Erétrie,  bâtie  fur  les  ruines  de  l’autre,  le  voyoit  enco- 
re du  tems  de  Strabon.  La  nouvelle  Ville  contenoit  à proportion  de  là  gran- 
<leur,  à ce  que  nous  lifons  dans  Tite-Uve  (c),  outre  plulieurs  autres  riches- 
fes,  un  nombre  prodigieux  de  ’J'ableaux,  de  Statues,  ik.  d’autres  Orne- 
mens  de  cette  nature.  Les  Erétriens  avoient  coutume, en  parlant,  d’ajouter 
non  feulement  la  lettre  r à la  fin  des  mots,  mais  aufll  de-l’inférer  au  milieu, 
ce  qui  leur  donna  un  grand  ridicule  chez  les  autres  Grecs  (d).  La  Ville 
4Ï Erétrie  en  IheJJalie,  & celles  qui  étoient  dans  le  voifinage  de  Pallcne  & 
di  Atim  dàno\i  Macedoine,  furent,  à ce  que  Strabon  nous  apprend,  bâties 
ik  peuplées  par  les  Erétriens  d’EtéiC.  Dans  le  territoire  d' Erétrie  étoit  Oc- 
chalie,  autrefois  une  Ville,  mais  un  fimple  Village  du  tems  de  Pline.  Stra- 
bon  l’appelle  aufli  un  \^illage,  & jyoute  que  l’ancienne  Ville  fut  détruite  par 
Hercule  (f),  ce  qui  cfl  confirmé  par  Ovide  (f).  Sur  la  même  côte,  vis-à- 
vis  d'./^u//r  en  Æéoîic,  étoit  Cèa/iTir  Capitale  de  toute  l’Ile,  connue  des  Anciens 
fous  les  noms  d’Enhée , de  Stympbelos , d'Halicame , & d' fjypocbakis.  Le  nom 
de  Chalcis , qui  prévalut  fur  tous  les  autres , effi  luppofé  lui  avoir  été  donné 
d’après  une  fille  d' Af ope.  Roi  de  J3t’or/s , appellée  Combe,  ik  furnommée  Chal- 
cis,d.  caufe  qu’elle  inventa  une  Armure  de  cuivre.  Chalcis  fut  bâtie  par  Æelus 
ék  par  CfctAttr , fuivant  quelques-uns  avant,  mais  fuivant  d’autres  après  la 
Guerre  de  Troye,  & ell  repréfentée  par  les  Anciens  comme  une  Ville  ma- 
gnifique, riche  & bien  peuplée.  Les  Cbaîcidiens  s’appliquèrent  de  bonne 
heure  à la  Navigation  , & envoyèrent  de  nombreufes  Colonies  en  Tbrace, 
en  Macédoine , en  Sicile , en  Corcyre , en  Italie , en  Lemnos , &c.  y ayant 
eu  dans  tous  ces  Pays  des  Villes , à ce  <\\x' Arijlote  cité  par  Strabon  allu- 
re , bâties  & peuplées  par  les  habitans  de  Chalcis  {g). 

Les  Cbaîcidiens  ont  toujours  été  renommés  parmi  les  Anciens  pour  leur 
valeur,  mais  décriés  à caufe  du  débordement  de  leurs  mœurs.  Leur  avari- 
ce , à ce  (\ü  Hefychius  nous  apprend , fut  le  fujet  confiant  des  railleries  des 
anciens  Poètes  Comiques  (W.  Chalcis  étoit  fituée  dans  l’endroit  où  YEuripe 

avoit 


(n)  lleroJot.  I,.  V. 

(f)  Idem  ibid.  p.  308. 

tji)  Strabo  ubi  Tupr. 

(/)  Ovid.  de  Pum.  L.  IV.Fpift.  8.vs.  dl. 

(c)  Liv.  I,.  XXXII.  c.  1(5. 

(j)  Strabo  ubi  fupr. 
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avoir  le  moins  de  largeur , étant  jointe  par  un  pont  à la  Béotie  : fituation  qui  Sïctto» 
répond  exaélement  à celle  qu’a  de  nos  jours  la  Ville  de  Nègrepont.  Elle  étoit 
une  des  trois  Villes  que  Pinlippe  fils  de  Démétrius  avoir  coutume  d’appeller  Hifirir* 
les  entrave!  de  la  Grèce  (a).  Entre  Cbalcis  & le  Promontoire  de  Cénœum , dis  mtrei 
étoient  les  Villes  d'ÆdepJium  & d'Orrw.  La  première  étoit  fameufè  par  fes 
Bains  chauds,  que  Pline  & Strabon  appellent  les  Bains  chauds  A' Hercule.  , 

S’il  ell  permis  d’en  croire  AtMnée,  il  fortit  un  jour  de  terre,  près  de  ces 
Bains , une  Source  d’eau  froide , qui , faifant  des  cures  merveilleufes , attira 
une  quantité  prodigieiife  de  monde  de  toutes  parts.  Mais  les  Gouverneurs 
établis  de  la  part  d’/fnf/^ons,  au  pouvoir  duquel  \'Eubce  étoit  alors,  obli- 
geant tous  ceux  qui  faifoient  ufàge  de  ces  eaux  à payer  une  certaine  taxe, 
la  Source  vint  aullitôt  à tarir.  La  Ville  d’Oréer,  bâtie  fuivant  Homère  du- 
rant la  Guerre  de  Troje , étoit  jadis  une  des  plus  puiflantes  Villes  de  l’£«- 
bh , la  quatrième  partie  de  cette  lie  appartenant  aux  Oiéent  du  tems  de  Phi- 
lippe Père  Alexandre.  Dans  les  différentes  révolutions  qu’éprouva  la  Grè- 
ce^ elle  eut  auffi  différens  Maîtres  ; & après  avoir  fubi  divers  changemens, 
elle  fut  affujettie  par  PerWb  aux  Athéniens , qui  y envoyèrent  une  nouvel- 
le Colonie , après  av'oir  COTtraint  les  anciens  habitans  à fe  retirer  dans  un- 
Canton  de  la  Tbejfalie  appellé  Hejliotide.  La  Colonie  Athénienne  changea  le 
nom  d'Oréos , qui  lui  avoic  été  -donné  parce  qu’elle  étoit  bâtie  fur  une  hau- 
teur , en  celui  d’Iftiée  ou  d'HeJliée , qui  étoit  celui  de  leur  Tribu.  Le  l’er- 
ritoire  d'Oréos  étoit  fameux  par  (es  Vignes  ; auffi  Homère  la  diftingue-t*il 
par  Y épithète  dt  Poh'flaplsylos , c’e(l-à-dire  d'abondante  en  Fignes.  Goltzius- 
BOUS  a donné  une  Médaille  d'IJliée , ayant  d’un  côté  un  Bœuf,  pour  mar- 
quer l’excellence  des  Pâturages  d'Euhée , & des  Grapes  de  raifin  de  l’autre. 

Du  tems  de  Pline  la  Ville  en  quellion  étoit  fort  déchue  de  fon  ancienne 
opulence,  & n’eft  plus  à préfent  qu’un  mifcrable  Village  appellé  Oréo. 

Telles  font  les  Villes  confidérables  fur  la  côte  qui  fait  face  à Y Attique  Sc 
à la  Beotie.  Sur  la  côte  Septentrionale,  vis-à-vis  de  la  l’bejjalie,  entre  le 
Cap  Cénaum  & celui  dé Artémijium,  étoit  la  Ville  de  Dia,  ou  d' Athéna  Diodes, 
fondée  par  un  Athénien  nommé  ‘Dias,  qui  l’appella  d’après  lui-même  & d’a- 
près Athènes  fa  Patrie.  Ce  Dias  étoit,  fuivant  Stéphanus,  fils  d' Abas  &c  frè- 
re d'Aléo  & d'Aréthufe.  Les  habitans  de  Dia  peuplèrent  la  Ville  de  Cana  en 
Eolide.  Ptolomée  ne  fait  de  Dia  ou  Dium  qu’un  (impie  Promontoire.  Sur  la 
côte,  dont  la  Mer  Ægée  lave  les  bords,  étoit  la  Ville  de  Cérinthe,  bâtie 
fuivant  Strabon  par  Ellops  fils  d'ion , & frère  d’Æclus  & de  Clotbus.  Pline 
la  mec  au  nombre  des  principales  Villes  qui  (e  trouvoient  anciennement 
dans  nie  d'Eubie  (b).  Homère  fait  mention  de  Dium  & de  Cérinthe,  ap- 
pdlanc  la  dernière  une  Ville  maritime,  & l’autre  une  haute  Ville  (c).  Les 
Villes  dans  le  cœur  du  Pays , dont  Strabon , Pline , Ptolomée , &c.  font  men- 
tion, étoient  Ellnpie,  Nya,  Euhée,  Orabia,  Rhamnus , Porthmus,  Algas 
& Tamyna.  Ellopie  étoit  fittiée,  fuivant  Strabon, au  pié  du  Mont  Tilibrium, 

& s’appdloic  ainfi  d’après  Ellops  fon  Fondateur,  qui,  à ce  que  le  même 

Auteur 

. (a^  Polyb.  I-  XVII.  c.  40,  (0  Homer.  Catalog.  vs.  45, 

(1>)  Flin.  L.  IV.  c.  la. 
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SccTioM  Auteur  nous  apprend,  étoic  fils  de  Xufhus,  & petit-fils  li’IJelleus.  Les  habitai» 
VIL  de  cette  Ville  furent  contraints  par  le  Tyran  Philijlide,  après  Ja  Bataille  de 
Hijlmr*  Leuâre , d’abandonner  leur  Patrie,  & d’ajler  s’établir  à JJliie  {a),  yilgx 
its  mres  ^toit  vis-à-vis  i'Anthedon , la  dernière  Ville  maritime  de  Biotie  du  côté  de  la 
««X  -Litr/ife.  Strabon  l’appelle  X’Algte  Euboïque , & aufli  Ægès  pour  la  dillin- 
' guer  de  deux  autres  Villes  du  même  nom , l’une  en  AcbaHe  près  du  Fleuve 
Craxh , l’autre  en  Bolide.  Le  même  Auteur  croit  que  c’efl  de  ce  lieu , fa- 
meux autrefois  par  un  Temple  de  Neptunt , que  la  Aler  Ægée  a emprunté 
Ibn  nom.  La  lixième  année  de  la  Guerre  du  Péloponnèfe  la  Ville  d'Orobitt 
fut  prefque  entièrement  détruite  par  un  tremblement  de  terre , & couverte 
parles  eaux  de  la  Mer(è).  hesTitans ont  été  les  prémiers  habitans.d’£ttééç, 
fuivant  Solin  (c) , qui  par  le  Royaume  des  Titans  entend  l’ile  d’Eubée.  Mais 
cette  opinion  n’a  d’autre  fondement  que  le  culte  que  les  habitans  rendoient 
kBriarée  & àEgéon,  deux  Titans,  ou  plutôt _un  feul  connu  fous  deux  difie- 
rens  noms.  D’autres  Ecrivains  ne  dilënt  rien  des  Titans,  mais  fuppolcnt  que 
File  a d'abord  été  peuj>lée  par  les  Abantes  , ainfi  nommés  d’après  la  Ville 
d'Abas  en  Tbrace,  d’où  ils  paflèrent  en  Eubéef  w.fut  appellée  dans  la  fui- 
te Abantis  ou  Abantia.  C’eft-là  le  lèntiment  d'Arifktt  cité  par  Strabon  ; mais 
d’autres  croient  qu’ils  furent  appelles  Abantes  d’après  Abas  leur  Condu^eur , 
qui  occupa  le  prémier  le  Trône  de  cette  Ile.  Le  favant  Reineccius  conjeélure 

2ue  les  Abantes  ètoient  des  Arabes.,  qui  fuivant  Strabon  accompagnèrent 
’admus  en  Eube'e  & s’y  établirent.  Hérodote  met  les  Abantes  d'Estbée  au 
nombre  des  Peuples  d'extraûion  Ionienne  (d).  Homère  les  honore  de  l’épi- 
thète de  vaillans , & les  repréfente  avec  une  longue  boucle  de  cheveux  fur 
le  derrière  de  la  tête  ; defeription  dont  fon  Interprète  Eujlace  infère  que  les 
Curètes  & \es  Abantes  étoient  un  feul  & même  Peuple.  Un  ancien  Auteur 
Eubéen , nommé  Archimage , & cité  par  Strabon  * , étoit  précifément  dans 
la  même  idée.  C’ell  une  choie  qui  mérite  d’être  obfervée  , t\n' Homère , 
qui  parle  (buvent  de  l’Ile  d'Eubée,  ne  nomme  jamais  les  habitans  Eubiens , 
mais  toujours  Abantes.  I.es  Péla/gues,  ayant  pareillement  abandonné  le  Pé- 
hiponnèfe , s’établirent  dans  cette  lie  (e) , que  Je  Sholiallc  d'Apollonius  nom- 
me à caufe  de  cela  même  Pélafgie.  Diodore  de  Sicile  ajoute  à ces  Peuples 
les  Doriens,  les  Eoliens,  les  Eliens  & les  Dryopes.  Ces  derniers  ayant  été 
dîalTés  de  lu  Phocide  par  Hercule,  après  la  mort  de  leur  Roi  Pbilas,  s’éta- 

blirent 

(«^  Strabo  L.  X.  fub.  iniC  (é)  Herodot.  L.  I. 

. (S)  Thucyd.  L.  Ul.  (e)  Dioo.  Halicam.  L.  J. 

Je)  Solio.  L. 

• Arcbimage,  natif  d’EaWe,  cite  & loue  en  plus  d’un  endroit,  éoivit  plu- 

fiturs  Livres  fur  les  Animaux,  & fur  d'autres  chofes  remarquables  de  cette  lie.  Cet  ancien 
> Ecrivain  nous  apprend , que  les  habitans  de  Cbalcit  & d'Eritrie , étant  entrés  en  guerre  â 
roccafion  d’un  Champ  nommé  Campus  Ltlantus , en  vinrent  1 un  engagement,  cù  les  Eté- 
triins  failîrent  les  Cbalcidiens  par  leurs  longs  cheveux  ,&  les  défirent.  Les  Cbolcidiens,  pour 
empêcher  qu’un  pareil  malheur  ne  leur  arrivât  à l'avenir , fe  coupèrent  les  cheveux , ne 
ki  Oint  par  une  efpèce  de  fuperflition  qu'une  feule  boucle  fur  leur  tête.  Cette  manière  de 
fe  raftr  la  tête  les  fit  appeller  Curètes  fuivant  Arcbimagi;  defojte  que  les  Cbrrtrx,  habitans 
de  CbaUis,  étoient  originairement  ufêantex. 


Digitized  by  Goot^lc 


HISTOIRE  DES  AUTRES  ILES  GRECQUES.  Liv.  II.  Cn.  I.  553 

blirent  en  partie  dans  l’IIe  A'Eiéie , où  ils  bâtirent  la  Ville  de  Cary(le,  & Sectmii 
en  partie  dans  l’ile  de  Cypre  & dans  le  Pél^nnèfe  (a). 

ÙEti^e  doit  avoir  été  autrefois  un  puillanr  État,  les  Anciens  l’ayant  ap- 

Fdlce  la  Reine  de  la  Mer  Ægh , & Ile'roiote  l’ayant  mile  en  parallèle  avec  Cr«- 
Ile  de  Crète.  Les  Cbalcidiens y les  Erétriens,  & les  Cary/liens,  palToient  pour 
d'cxcellens  Matelots,  & étoient  fort  conlidérés  pour  cette  raifon  par  les 
Puillances  de  ces  tems-là.  lis  envoyèrent  4.0  Vaifleaux,  Flotte  prodigieu- 
fe  alors,  a la  Guerre  de  7ro3r,fous  la  conduite  de  leur  Roi  EUphénor,  & 
donnèrent  dans  cette  expédition  des  preuves  de  la  plus  haute  valeur,  à ce 
que  difent  les  Poètes.  La  prémiére  forme  de  Gouvernement  qui  eut  lieu 
en  Eubée , fut  Monarchique.  Solin  date  le  commencement  de  la  Monarchie 
Eubéenne  du  période  des  ‘litans,  ce  qui  ell  aflez  vague.  D’autres  fuppofent 
qa’ Mas  fut  le  prémier  Roi  d' Eubée.  Il  étoit,  fuivant  Homère  & Eujlace 
(ù  , fils  de  Neptune  & de  la  Nymplic  Métbufe.  Par  les  fils  de  Neptune  les  An- 
ciens entendoient  des  Mariniers  exjaerts , ou  des  Princes  puilfans  par  Mer. 

J/aac  yzrfzèr  affirme  qu’il  fut  tué  accidentellement  par  fon  petit-fils  ÂfepMjor, 

!|ui,  traufporté  de  colère  en  voyant  un  efclave  qui  l’aidoit  à marcher  dans 
on  âge  avancé , mais  qui  s’acquitoit  négligemment  de  ce  devoir , voulut  le 
frapper  d'une-mafluc  ; mais  l’ayant  manqué , il  tua  malheureulément  le  vieux 
Roi  (c).  Abas , fuivant  Homère  & le  Scholialle  d' jipollonius,  eut  de  fa  femme 
yfglaia  deux  fils,  Chalcodon  & Canéthuf.  Cbalcoden , qui  fucccda  à fon  Père , fit 
la  guerre  aux -Ibibains,  prit  leur  V'ille,&  les  obligea  à lui  payer  un  tribut  an- 
nuel. Il  fut  dans  la  fuite  vaincu  & tué  par  Amphitryon , Père  de  Y Hercule  Thé- 
bain.  A fa  mort  les  Thibains  recouvrèrent  leur  liberté.  Plutarque , qui  fait  men- 
tion de  cette  guerre , appelle  LeuBre  l’endroit  où  la  bataille  le  donna , & où 
Chalcodon  perdit  la  vie  (d).  C’ell  d’après  ce  Roi  qu' Homère  appelle  les  Eubéens 
Cbalcodontides  (e).  Canétbus , qui  fuivant  Apollonius  (Jf)  donna  fon  nom  à une 
Montagne  d' Eubée , eut  un  fils  nommé  Canthus,q\â  accompagna  Jafon  dans 
fa  fameule  expédition , & y perdit  la  vie.  Chalcodon  eut  de  la  femme  Iinona- 
fète  deux  fils , EUphénor  & Pyrcechmes.  Ce  dernier  reprit  les  armes  contre 
les  Tccbiûns  & les  Béotiens , mais  ayant  été  vaincu  & fait  prifonnier  par  Her- 
cule y i\  fut  attaché  a deux  chevaux, fes  deux  bras  à l’un,  & fes  deux  jam- 
bus  à l’autre,  & cruellement  déchiré  en  pièces  (g).  EUphénor  fut  banni  pour 
avoir  tué  fon  Grand-père,  comme  nous  l’avons  dit.  Mais  dans  le  tems  que 
fes  Compatriotes  lé  préparoient  à partir  pour  la  Guerre  de  Troye , il  s’ap- 
procha de  YEuripe,  & fé  tenant  fur  un  rocher  au  bord  de  ce  Détroit  du  cô- 
té des  Béotiens  y il  les  pria  de  s’alTembler , & d’écouter  ce  qu’il  avoit  à dire 
pour  fa  jullification.  Sa  demande  lui  ayant  été  accordée , il  démontra  fi  bien 
Ibn  innocence , qu’on  lui  permit  non  feulement  de  revenir  dans  fa  Patrie , 
mais  qu’on  lui  confia  même  le  Commandement  de  la  Flotte,  forte  de  40 
Vaillèaux  , qui  étoit  fur  le  point  de  mettre  à la  voile  pour  Troye.  Elephèmr 
donna,  fi  nous  en  croyons  Homère  (Js),  des  preuves  d’une  valeur  diltinguée  dans 

cette 


DioJor.  Sicul.  L.  X.  (<)  Euftat.  in  IliaJ.  p. 

(Il)  Homer.  lliad  $.  , (/)  Apollon,  in  Argonsut.  L.  I.  & IV. 

(c)  Ifaac  Tzctîcs  in  CalTanJ.  Lycophron.  (g)  Plut,  in  Parallel. 
id)  Plut,  in  Aniac.  Narrat.  (b)  Homer,  ubi  fupr. 

Tome  F.  Aaaa 
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cette  guerre;  niais  il  fut  à la  fin  tué  par  yigénor.  Après  la  deflruftion  de 
Troye  les  Abantes  ou  Euhéens,  étant  de  retour  chez  eux , fe  joignirent  aux 
Loc'riens  de  Tbronium , & ayant  mis  pié  à terre  près  des  Monts  Cérauniens  ^ 
s’emparèrent  du  Pays  d’alentour,  & y bâtirent  une  Ville,  qu’ils  appellérent 
Throniimi.  Ils  donnèrent  au  Pays  le  nom  d’Abantide,  & en  relièrent  les  maî- 
tres pendant  plufieurs  années,  en  ayant  été  chalfés  au  bout  de  ce  terme  par 
es  habitans  à'yfpollcmie  (a).  Quelques  Ecrivains  difent  qu’à  la  mort  d’EUpbé- 
nor,  NaupUus  Père  de  Palamède  fut  placé  fur  le  Trône  d’Etib:e;  mais  d’au- 
tres’ prétendent  que  les  Eubéens , immédiatement  après  la  Guerre  de  Troye , 
formèrent  une  République , ou  plutôt  fe  partagèrent  en  plufieurs  petites  Ré- 
publiques , la  plupart  des  Villes  fe  gouvernant  félon  leurs  Loix  particuliè- 
res & étant  parfaitement  indépendantes  les  unes  des  autres.  Sous  le  Rè- 
gne* de  Darm  fils  d'Hyflafpe,  les  Villes  de  Chalets,  d’£réfr/e,  de  Caryjle  & 
d'Orhs  étoient  autant  de  petits  Etats  différées,  gouvernes  par  les  Nobles, 
qu’ils  appeiloient  Hippobates,  c-’efl-à-dire  Catialiers,  aucun  d’eux  n’étant 
admis  au  Gouvernement,  à moins  qu’il  ne  fût  affez  riche  pour  entretenir 
un  certain  nombre  de  chevaux;  ce  qui  fait  voir  que  l’Oligarchie  prévaloit 
alors  dans  ces  Villes.  Mais  cette  forme  de  Gouvernement  fut  plus  d’une  fois 
interrompue,  tantôt  par  une  multitude  mutinée,  qui  y fubllitûoit  la  Démo- 
cratie oc  tantôt  par  des  Tyrans  dom,effiques,  qui  s’emparoient  de  tout  le 
pouvoir.  Les  Anciens  nous  ont  tranfmis  les  noms  de  quelques-uns  de  ces 
Tyrans  qui  ont  régné  dans  la  Ville  de  C6a/«r , faroir,  Antiléon,  Phoxus, 

Ménff arque,  CaHias  ik  Taurnjlhène.  Arijlote  p>ux\et  des  deux  premiers,  & dit 
que  hoxus  fut  tué  par  le  Peuple  {b).  Ménéfarfue  fit  de  grands  dégâts  fur  les 
terres  des  Athéniens , fans  y avoir  été  prot’oqué  le  moins  du  monde  ; mais 
les  Thfbains  ayant  durant  ces  entrefaites  fait  une  defeente  dans  l’Ile , réfo- 
lus  d’en  chaffer  les  l’yrans,  & de  rendre  aux  Villes  leur  premier  état  de  li- 
berté & d’indépendance , Ménéfarque  eut  recours  aux  Athéniens  : les  derniers, 
malgré  les  fujets  de  plainte  qu’ils  avoient  reçus , lui  fournirent  le  fecours 
qu’il  demandoit,  & dans  l’efpace  de  trente  jours  obligèrent  les  Thébams  à 
abandonner  l’Ile,  & à laiffer  les  Tyrans  en  poffefiion  de  leur  puiffance  ufur- 
pée.  Ménéfarque  eut  deux  fils,  Callias  & Taurnjlhène,  dont  le  premier  fut 
fon  Succeffeur.  Cet  ingrat , perdant  le  fpuvenir  des  fervices  que  les  Athé- 
niens avoient  rendus  à fon  Père,  prit  le  parti  de  Philippe  de  Maeédoine  kur 
ennemi  déclaré;  mais  ayant  été  vaincu  par  Pheeion  Général  des  Athéniens,. 

& n’étant  plus  confidéré  comme  auparavant  par  Philippe  il  fut  réduit  à de- 
mander humblement  la  paix.  Les  Athéniens  furent  affez  généreux  pour  la 
lui  accorder , & rafllflérent  même  de  tout  leur  pouvoir  contre  Philitipe  & 
les  Thebains , qui  avoient  envahi  fon  territoire.  Se  voyant  attaqué  à la  fois 
par  deux  auffi  puiffans  Ennemis,  il  alla  en  perfonne  à Athènes;  & là,  dans-  . 

une  Affemblée  du  Peuple,  il  prononça  une  harangue  compofée  par  Dé- 
mojlbène,  qui  fit  tant  d’impreMion  fur  fes  auditeurs , qu’oubliant  fon  ingra- 
titude paffée,  ils  réfôlurent  de  lui  fournir  inceffamment  un  Corps  de  Trou- 
pes : par  ce  moyen  il  fit  tète  à fes  Ennemis , & conferva  fon  autorité  jufqu  à 

fa 

(«)  Paufan.  in  B*ot.  (l)  Arillot.  PoUt.  L.  V.  c.  4.  & iî. 
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f»  mon  (à).  Tauroft bine , fuivant  quelques  Auteurs,  lui  fuccéda,  mais  mou-  Sicno» 
rut  avant  lui , fuivant  d’autres.  S’il  lui  furvécut , il  ne  fit  rien  après  avoir  vu. 
été  revciu  de  la  Puiffance  Souveraine,  que  J’Hilloire  ait  jugé  digne  d’être  Hifimre 
tranfmis  à la  Poftérité.  dis  autres 

Les  Tyrans,  qui  rognèrent  dans  la  Ville  d’Erétrie,  furent;  Diagore^qm, 
à ce  qu’ /îrijlote  nous  apprend  (b) , ayant  chafle  les  Hippobates , s’empara  de 
toute  l’autorité;  Tbémifon , qui  enleva  la  Ville  d’Orope  aux  .^^tîewr«r,&  ex-  ' 
cita  contre  eux  les  Tkébainr,  mais  ayant  changé  de  fentiment  dans  la  fuite, 
il  entra  en  alliance  avec  Athènes,  & aida  lès  nouveaux  Alliés  à recouvrer  0- 
rope  (c).  Plutarque , qui  ayant  été  défait  en  bataille  rangée  par  les  Macédo- 
niens malgré  le  fecours  qui  luiétoic  venu  à' Athènes , fut  chalTé  par  fes  pro- 
près  Sujets, obligé  d’abandonner  l’IIe  (d).  .Sa  fuite  rendit  aux  Erétriens 
leur  ancienne  liberté , dont  ils  ne  jouirent  pas  longtems  ; car  s’étant  parta- 
is en  deux  Factions,  dont  l’une  étoit  dans  les  intérêts  de  la  Macédoine,  &. 
rautre  dans  ceux  des  Athéniens,  Philippe  profita  de  leurs  divifions,  & s’é- 
tant rendu  maître  de  la  Ville  par  le  moyen  d’un  certain  Hipponicus,  il  remit 
toute  la  puilTance  entre  les  mains  d’hJi^arque,  d'Autoinédon  , & de  Clitar- 
que , tous  Chefs  de  la  Faclion  Macédonienne.  Mais  ils  furent  bientôt  chas- 
fés  par  Phociun , qui  rendit  aux  Erétriens  leur  ancienne  liberté  (r).  La  Vil- 
le d'Orew  fut  cruellement  opprimée  par  un  certain  Philijlide,  que  Philippe 
foutenoit  dans  fa  Tyrannie.  Il  s’étoit  aulü  rendu  maître  de  la  Ville  d'Ella- 
pie  , dont  il  obligea  les  habitans  à choilir  Ore'os  pour  le  lieu  de  leur  demeure 
(/).  Outre  les  Tyrans  de  quelques  Villes  particulières,  nous  trouvons  un 
certain  Tynnondus , que  Plutarque  repréfentç  comme  Seigneur  de  toute  fi- 
le (g);  mais  tout  ce  que  nous  favons  de  lui , eft  qu’il  fut  contemporain  du 
Légiflateur  ^e/o«,  & qu’il  gouverna  fes  Sujets  avec  beaucoup  d’équité  & 
de  modération  (i).  Nous  avons  décrit  dans  un  autre  Volume  les  guerres 
que  les  Eubéens  eurent  h foutenir  contre  les  Athéniens,  ks  Perfes  & les  Spar- 
tiates (i);  ainfi  il  fuflira  d’ajouter  ici,  qu’ils  le  fournirent,  premièrement  à 
Philippe, & enfuitc  k Alexandre, npiès  la  mort  duquel  ils  fecoucrent  un  joug, 
q\i’ Antigone  cependant  leur  impofa  de  nouveau.  Quand  les  Romains  paûé- 
rent  la  prémière  fois  en  Grèce , file  d'Eubée  étoit  l'ujette  aux  Macédoniens-, 
mais  elle  fut  peu  de  tems  apres  déclarée  libre  par  le  Sénat,dans  ledefifeinde 
diminuer  la  puilTanèe  de  Philippe  en  ces  quartiers-là.  furnommé  le 

Grand,  & Mitbridate  Roi  de  Pont,  furent  aufii  maîtres  d'Eubée;  mais  les 
Romains , devenus  puiflans  dans  l'Orieia , affrancliirent  les  Eubéens  de  cette 
efpèce  d’efclavage.  Marc- Antoine  les  alTujettit  aux  Athéniens;  mais  Augujfe, 
irrité  contre  ces  derniers,  qui  avoient  époufé  les  intérêts  de  fon  Rival , dé- 
clara libre,  d’abord  la  Ville  d'Erétrie,&  enfuitc  file  entière,  qui  relia  dans 

un 

h)  Æfchin.  in  Orat  eontr.  Cteflph.  (e)  Dioctor.  Slcul.  L.  XVI.  Plut,  in  Apopht. 

- (b)  AriilsK.  Polit.  L.  V.  c.  6.  Demofth.  Om.  3.  in  Phiiip.  & in  Oiat.  pro 

(f)  Demoflh.  eontr.  Cteftph.Diodor.  Sicul.  Ctefiph. 

!..  XV.  Æfchin.  De  fais.  Légat.  & eontr.  (/j  Strabo  L.  X.  Demofth.  ibid. 

Ctefiph.  (g)  Plut,  in  Solon. 

(4)  Plut,  in  Phocione.  Paufan.  in  Allie.  Ul-  (h)  Idem  ibid. 
pian.inOrat.conu.Midiajn.aErchin.ubi  fupr.  (i)  Supr.  T.  IV.  p.  4215.  430.  &c. 
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SEcTtoM  un  état  de  liberté  & d’opulence  jufqu’au  Règne  de  Fefpafun , ayant  fubi  a* 
lors  le  même  dellin  que  le  refte  de  la  Grèce. 

Mijltirt  Pline  place  dans  VEuripe,  prélèntement  le  Golphe  de  Nègrepont  , l’Ile 
jes  iprts  à'jjxalante , dont  Ptehmée  & Strabon  font  auffi  mention  , & les  Pétalies , ap- 
pellées  ainli  à caufe  qu’elles  font  fituées  vis-à-vis  de  la  Ville  de  Petalie  en 
Eubéc.  Elles  font  au  nombre  de  quatre,  & plutôt  des  rochers  que  des  lies. 
Quelques  Ecrivains  mettent  jinticyre , fameufe  par  fon  Ellébore , au  nom- 
bre des  lies  de  la  Mer  Ægée,  & la  placent  dans  la  Baye  Pégafèeime  entre 
YEubée  & la  JbeJfaKe  \âs-à-vis  du  Mont  Oeta-,  mais  Strabon,  Auteur  très 
exad , quoique  fort  au  fait  des  autres  Iles  Grecques  , femble  avoir  ignoré  cel- 
le-ci. Il  fait  mention  à-la-\Tirité  de  deux  Villés  de  ce  nom  , l’une  lur  la  cô- 
te de  la  Phocide  près  de  Cijpk  du  côté  de  la  li^otie  (a)  ; l’autre dont  il  van- 
te l’Ellébore , ce  que  Paufanias  fait  à l’égard  de  la  prémière  (b) , fur  les  bords 
du  Sperebius , à une  égale  diftance  du  Mont  Oeta  oc  du  Golphe  Maliaque  (c)  ; 
mais  il  ne  parle  en  aucun  endroit  d’une  lie  portant  le  nom  d' /fnticyre i&Yon. 
filence  nous  engage,  malgré  l’autorité  de  Pline,  de  Gelliiis  & de  quel- 
ques Géographes  modernes,  à croire  qu’il  n’y  a jamais  eu  une  pareille  Ile;, 
d’autant  plus  que  ni  Gellius , ni  Pline , n’en  marquent  point  la  fituation , 
& difent  feulement  en  général , que  l’IIe  d' ./fnticyre  étoit  faroeule  par  fon  El- 
lébore , prenant  apparemment  pour  une  Ile  une  des  Villes  que  nous  venons 
dénommer.  Mais  il  ell  tems  de  quker  ce  fujet,  après  avoir  parcouru  la  Mer 
Ægée  ou  Y Archipel  avec  Ptolomée,  Strabon  & P line, les  meilleurs  Guides  de 
l’Antiquité,  & avoir  examiné  toutes  les  lies  de  cette  Mer,  dont  ces  Ecri- 
vains ont  jugé  à propos  de  parler.  Ce  qu’on  vient  de  lire , joint  à la  des- 
cription que  nous  avons  faite  dans  le  Volume  précédent  des  dilFérens  Etats 
Grecs  en  Europe  & en  Afie , fert  à compléter , à ce  que  nous  croyons , l’His- 
toire la  plus  ëiilincle  & la  plus  étendue  de  la  Grèce  qui  ait  paru  jufqu’à  pré;, 
font  dans  quelque  Langue  que  ce  foit. 

Strabo  L.  IX.  p.  299.  (c)  Scrabo  ubi  fupr.. 

fO  Faufan.  iaFbec.  c,  26. 
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CHAPITRE  II 


HISTOIRE 

DES 

M A C E D O N 

» 

SECTION  J. 

HcfcriptiOH  de  la  MACEDOINE. 

CE  T T E Contrée  ayant  été  anciennement  habitée  par  divers  Peuples , Sïctioj» 
porta  aufli  différens  noms , étant  défignée  tantôt  (<j)  par  le  nom  d’une  l. 
de  lès  parties,  & tantôt  par  celui  d’une  autre , fuivant  que  la  Na-  Hijlolrt 
don  qui  y étoic  établie,  étoit  plus  ou  moins  puifliinte  dans  le  Pays.  Ainfi,  du  M»ci- 
dans.  %s  premiers  tems , elle  fut  appellée  Æmatbic  (b)  d’après  Æmutbius  ; ioniens. 
mais  dans  la  fuite  tout  le  Pays  , que  les  Grecs  appelloicnt  Macidoine , reçut  ' Oefcrip^ 
ce  nom  d’après  le  Roi  Macedo  (f),  defccndant  de  Deucalion^  à ce  que  pré-  tim  de  la 
tendent  quelques  Auteurs  ; quoique  fuivant  d’autres  le  nom  de  Mygdonia , Macédoi» 
une  des  Provinces  de  Macédoine , été  fimplement  changé  en  celui  de  Ma- 
ccdonia  *.  On  a quelque  peine  à déterminer  les  véritables  limites  de  ce  Pays , 

à 

(a)  Juflin.  L.  Vît.  c.  i.  Liv  L.  XL.  c.  3.  (c)  Cluver.  Geogr.  L.  IV.  c.  9. 

(,b)  Jufiin.  ubi  fupr.  Plin.  Nat.  Hift.  L.  IV.  c.  10. 

• Les  anciens  noms  des  Pays  font,  généralement  parlant,  difficiles  à ramener  â leur  pré- 
nière  origine.  l’Iulieurs  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte  aoient  que  par  les  O'na  Chitim , 
ou  les  defeendans  deCbitb,  il  faut  entendre  les  habitans  de  ce  Pays  (i;.  Le  Tavant  Bo- 
tbart,  au  contraire,  etl  de  Tentiment  que  les  Cèirtim  Te  font  établis  en  Italie  (2).  Le  ju- 
dicieux Mr.  Sàucford  a allégué  plulieurs  argumens  probables  en  faveur  de  la  prémière  de 
ces  opinions  (3).  Quelques  Critiques  ont  jugé  que  l'ancien  nom  de  >eTini  Xlaairai  a pu 
par  quelques  légères  altérations  être  changé  en  celui  de  Mwliiu.  Pour  ce  qui  elt  de  la 
conjecture  de  Ciuvier  (4), que  le  nom  de  Alacedmia  eft  le  même  que  celui  de  My^dmia,  (c 
ne  diffère  que  p’ar  la  manière  dont  les  Grecs  prononçoient  ces  deux  mots , nous  n’avons 
rien  i en  dira.  L'opinion  la  plus  probable  eit,  que  le  nom  de  AlacéJoine  a été  donné  au 
Pays  en  queUion  d’après  un  ancien  Héros  nommé  A/ucfdi),  fils  d'Ojiris  fuivant  Diodare  ($), 
m.ais  fuivant  Solia  (6)  un  des  defeendans  de  Deucalim.  Cependant  ils  s’accordent  en  ceci,<)u* 
le  Pays  s’appclloit  auparavant  Æmacliie.  Tout  ce  que  nous  favons  du  Roi  ÆiaatHus,  ell 
que  c’étoit  un  ancien  Prince,  & apparemment  le  prémicr  qui  ait  régné  en  ces  quartiers- lâ 
(7).  Nous  lifons  dans  Tise-Live  que  Pamie  étoit  autrefois  le  nom  général  du  Pays , mais 
que  ce  nom  devint  enfuite  particulier  à un  Peuple  qui  en  habita  la  partie  Septentrionale  fi- 
tuée  au  pié  du  Mont  Scopiis  (8).*  En  voiU  alTez  fur  ce  fujet,  qui,  tout  llérile  qu'il  clt,cxi- 
geoic  cet  éclairciircmem. 

fl)  Gcn.X.  s. Efate  XXIII,  1, 12, 13  .1.  Macab.  (4)  Crephii  Antiq  Maced.  E.  I,  c.  4- 
1.  I VIII.  s.  (t)  Biblioih.  Hift.  L.  I.  c.  a, 

(•}  fvli  Synops.  Ciit  in  lacis  citalis.  Bâchait  (6)  Polyintl.  e.  14 
yhal<ii  (r)  HiH.  L-  Vil.  c.  i, 

(ij  Coancft.ofSicrcdHiitoiTêcc.Vol.l  p.iri*  (s)  Idem  L- X.  c.  3. 
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à caufe  qu’elles  ont  >été  relTerrées  ou  étendues  fuivant  que  la  Fortune  a été 
contraire  ou  favorable  atnt  Princes  Macfd«niens.  Cependant  nous  tâcherons 
de  régler  notre  defcription  de  manière  que  le  Leéleur  pourra  aifément  fe 
former  une  idée  des  Pays  annexés  de  tems  en  tems  à ce  Royaume  par  la 
valeur  de  fes  Princes.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  changemens  que  la  Macé- 
doine éprouva  rélativement  à fes  bornes  après  qu’elle  eut  fiibi  le  joug  des 
Romains , on  peut  confniter  là-delTus  les  Auteurs  que  nous  indiquons  {a). 
Anciennement  elle  étoit  bornée  à l’Orient  par  la  Mer  Ægée,  au  Midi  par 
la  Jhcffilic  & par  VEpire , à l’Occident  par  les  Mers  Adriatique  & Ionienne , 
& au  Nord  par  le  Strymen  & par  les  Montagnes  Scardiennes,  dans  la  fuite 
par  le  Fleuve  Nejfus  ou  Neflus  Pline  (b)  affirme  qu’il  y out  jufqu’à  150 
différens  Peuples  établis  dans  ce  Pays  ; & Pemponius  Mêla  (c)  confirme  la  chc- 
fe , en  difant  que  ce  Pays  avoit  autant  de  Peuples  que  de  Villes.  Les  7'n«- 
lautii  (d)  en  occupoient  la  partie  Occidentale,  fur  les  côtes  de  la  Mer  Adria- 

tique. 

(a'  CIuver.Geogr.ubi  fupr.  Cellar.  Georg.  (c)  De  Sitn  Orbis.  L.  II.  c.  3. 

Antiq  I..  II.  c 13.  p.  1030.  \d)  Scrabo  Geogr.  L.  VII.  p.  326.  Edit. 

(b)  HiA.  Natui.  L.  IV.  c.  10.  .Parii.  1620.  Arrian.  KspeJ.  Alex.  L.  L c.5. 


* Les  conquêtes  que  la  Macédoine  fit  par  la  fagelTe  & par  la  valeur  de  fts  Rois,  furent 
les  fuites  de  différentes  guerres.  Caranui  & fes  SuccelTeurs  immédiats  étoient  renfermés  dans 
le  centre  de  la  Aloccdinne  ; ils  reculèrent  leurs  frontières  du  côté  du  Nord  aux  dépens  des 
Pélagoniens,  des  Edoniens,  & de  quelques  autres  Peuples;  & du  côté  du  Midi,  ou  ils  en- 
levèrent quelques  riches  & fertiles  Contrées  aux  Toeffalietu  (i).  Dans  la  fuite,  quand  les 
Monarques  Perfani  commencèrent  à fe  faire  redouter  dans  cette  partie  du  Monde , les  Prin- 
ces Macédoniens,  tributaires  de  la  Perfe,  obtinrent  quelques  Provinces  Occidentales  comr 
me  une  récouipenfe  de  leur  attachement  aux  intérêts  de  cette  Couronne  (2).  Ces  nouvel- 
les acquifitions  les  mirent  en  état  de  difputer  la  pofTeflion  des  côtes  de  la  Mer  aux  plus 
puifTantes  Républiques  de  la  Grèce,  qui,  fous  prétexte  de  planter  des  Colonies,  cherchoient 
\ fonder  de  puilTantes  Principautés , & î fe  procurer  d'immenfes  richelTes.  L'ombrage  que 
les  Macédoniens  en  conçurent,  leur  adreife  d fournit  du  fecours  d une  République  pour  af- 
foiblir  l’autre,  fi  leur  habileté  à employer  les  Négociations  quand  ils  ne  fe  trouvoient  plus 
en  état  de  faire  la  guerre,  les  remirent  en  potTefllon  de  la  Côte  Orientale,  & ne  leur  laiSî- 
rent  de  ce  côté-là  d'autres  limites  que  la  Mer.  Du  côté  de  l'Occident  il  y avoir  plufieurs 
Nations  entre  eux  & la  Mer  Adriatique,  quand  Pbüifpe  Père  d'Alexandre  parvint  au  Trô- 
ne; mais  ce  Prince,  qui  ne  refpeéloit  d'autres  limites  que  celles  que  la  Nature  même  avoic 
pofées,  fubjugua  toutes  ces  Nations.  Il  conquit  tout  le  Pays,  qui  étoit  de  ce  côté-Iâ,  jus- 
qu’à la  Mer:  & ayant  tourné  enfuite  fes  armes  vers  le  Sud-Eft,  il  chaffa  devant  lui  non 
feulement  les  Athéniens  & les  Tbraces,  mais  aufli  divers  autres  Peuples.  Par  là  Philippe 
aggrandit  la  Macedoine  des  fertiles  Contrées  entre  les  Fleuves  de  Strymon  A de  Neffus , de 
eut  occafion  d’embellir  de  plufieurs  Edifices  fuperbes  l'ancienne  Ville  de  Créntde,  qu’il  ap- 
pella  d’après  lui  Pbilippi  (3).  Ce  détail  épargnera  au  Leéteur  plus  d’un  embanas,  qu'it 
auroit  trouvé  fans  cela  dans  la  fuite  de  cette  IliAoire,  ob  il  fera  parlé  de  guerres  foutenties 
par  les  Lyiuejliens,  les  Almopiens,  h d’autres  Peuples,  contre  les  Macédoniens,  quoique 
les  Contrées  habitées  par  ces  Peuples  femblent  être  dans  l’enceinte  de  la  Muédaine.  On  y 
verra  les  Athéniens,  les  Corcyréens,  & les  Corinthiens,  polTédant  de  grands  diArifts  dans  ce 
Pays:  ôt  tantôt  le  Fleuve  itrynwn , tantôt  le  Fleuve  Nejjus,  fervant  de  borne  à la  Macédoine 
du  côté  de  l’Orient,  & l'autorité  des  Anciens  citée  en  faveur  de  l’une  & de  l'autre  de  ces 
affercions  (4).  Tout  cela  a été  éclairci  par  ce  que  nous  venons  de  dire. 


fO  luftln.  Hill  L.  VII.  c.  I. 

(it  Herodor.  Thucyd.  Diodor.  Strabo  Paufan. 
(i)  nemeftli,  ta  Oiar.  Philip.  Plut,  in  Uciuofth. 
de  Phuci 


fs)  niodot-  SJcal  Bibloih.  ^XXT,  XXIT,XX1II- 
Plin.  Hift.  Nitur.  L.  IV.  c.  lo  SoUn.  Folybift. 
c.  i.«,  ir.  liv.  L.XLV.  e.  IV,  so.  Stiabo  Grogr. 
L.  VII.  r«u>p  Ucl.  L.  XLIV. 


I 


histoire  des  MACEDONIENS.  Lir.  II.  CiT.  II.  559 

tiw-  Dans  ce  territoire  étoit  la  Ville  A' Ephhmnttm  (a)  ou  à' Epidamnut , dont  Sectios 
les  Romains  changèrent  ce  nom  de  mauvais  augure  en  celui  de  Dyrracbim,  l- 
prcfentement  Dttrazzo  • (b).  Uiftârt 

La  Ville  A’ yipoUonie  étoit  auflî  fituée  entre  les  limites  de  ce  Peuple , âfept  des  Macé- 

millcs  doniens. 

(a')  Dio  Caflius  L.  XU.  p.  17«.  Cicer.  (b)  S(ralx>  Geogr.  L.  VII.  p.  312.  Ciccr..  ' 

pro  Ligar.c.9.Plin.Hift.  Natur.L.llI.  c.23.  Philip.  II.  c.  ii.  VelleU  Paterc.  L.  11.  c.59. 

• La  Ville  ^Epidimnus  étoit  fituée  à l'entrée  du  Golphe  hnien  (i).  C’étoit  une  Colonie 
de  Coror*w  fondée  par  Pbtlius , iU  i'Hiraioclide,  Cerintbien  de  nailTance,  maia  defeendu 
à’IIercûu.  Les  Tatilivitii  regardèrent  cette  nouvelle  Colonie  comme  s'étanc  rendue  niaUro 
fe  d’un  territoire  qui  leur  appartenoit,  & l'attaquèrent  plus  d'une  fois.  A la  fin  les  Ipi- 
demriitns  devinrent  alfca  puilTans  pour  tenir  tête  à ces  Ennemis,  & en  général  à tous  leurs 
Voilins,  jufqu’i  ce  que  le  caraftere  féditieux  de  leurs  propres  Citoyens  donna  aux  Taulantii 
le  moyài  de  faire  valoir  leurs  prétentions.  Cette  révolution  arriva  la  a.  année  de  la  LXXXV.. 

Olympiade  , le  Peuple  ayant  chalfé  alors  les  J'Ioblcs,  & les  ayant  forcés  Â chercher  une  re- 
traite parmi  les  Barbares.  Ces  dernier*,  excités  par  les  Bannis,  envahirent  aulliiôt  les  ter. 
ritoires  des  Gréer,  & alTiégérem  peu  de  tems  après  la  Ville  même,  qu’ils  réduifirent  i de 
crandes  extrémités.  Les  Epidamsûens  implorèrent  le  fecours  des  Cmcyriens,  mais  en  elTuyé- 
rent  un  refus.  Us  s'aJrefférent  alors,  par  le  confeil  de  l'Oracle,  aux  Carintbiens,  qui  leur 
accordèrent  généreufement  leur  demande.  Ce  procédé  piqua  au  vif  les  Corryréenr,  dans  l'i- 
dée que  les  Corintbieiu  s'étoient  mêlés  d’une  affaire  qui  ne  les  regardoit  pas,  quoiqu'ils 
fclfcnt  eux-mêmes  une  Colonie  de  Corintbe,  & que  la  Colonie,  établie  primitivement  I £pi- 
damiius , fût  en  partie  compofée  de  Carintbiens.  L'année  qui  fuivil  celle  où  les  Corinthiens 
avoient’fecouru  cette  Ville,  les  Cercyrrr/ir  équipèrent  une  puilfante  Flotte,  attaquèrent  les 
Carirabietis  & leurs  Alliés,  & mirent  le  fiège  devant  Bpiitmims:  hoÜilités  qui  projuifirent 
la  Guerre  Corinthienne,  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  un  autre  endroit  (a).  Dans 
la  fuite  du  tems,  cette  Ville,  comme  le  refte  des  Villes  Mac/dosiinnes , profita  de  toutes 
les  occafions  qui  s'offrirent  pour  fe  remettre  en  liberté;  & quoique  nous  ne  fâchions  pas 
tout  ce  qui  lui  arriva  durant  un  période  fi  confidérable,  nous  ne  fautions  révoquer  en  doute 
le  fait  même;  car  nous  lifons  dans  Diodore  de  SicUi  que  CaJJandre  fe  rendit  maître  de  cette 
Place,  & y lailfa  Garnifon:  cependant  peu  de  tems  après  la  Ville  renvoya  cette  Garnifon, 

& prit  le  parti  de  Claaftas  Roi  des  Illyriini  (3).  Enfin  Bpidanmus  tomba  au  pouvoir  des 
Bomsins,  qui  en  changèrent  le  nom  en  celui  de  Dyrrccblum,  û caufe  que  l'ancien  nom  leur 
fembloit’de  mauvais  augure  u);fiuoique  fuivant  Appien  (5)  les  Ocyrrrrii  ayent  changé  l'an- 
cien nom  de  Dyrraebium,  comme  ne  prélâgeanc  tien  de  bon,  en  celui  d'f.pidsmaus  ; mais  la 
prémière  de  ces  opinions  nous  paroit  la  plus  vraifemblab'e , Plaute  nous  ayant  marqué  la 
uifon  pourquoi  le  nom  d' Epidasttnus  étoit  cenfé  malheureux.  Cet  Auteur  fonde  fun  expli- 
cation fur  le  caraâère  odieux  & méprifable  des  Ilabitans;  voici  comment  U s'exprime. 

Nue  ita  f/l  b<tc  baminum  noria  Epidamnia , 
yuluptarii  atque  lolatores  moximi; 

. Tum  fycapbanUe  palpatores  plurimi 

In  urbe  bac  bahitant  ; moi  merelriees  muUeres 
Nuf^uam  perl  ibentur  Uaudiares  gentium, 

Prtspterto  buic  urbi  namen  Epidamua  indium  eft; 

Quia  nemo  ferme  bue  fine  damna  divortiiur  (6). 

Quelaucs  Savans  ont  cru  que  Dyrraebium  étoit  plutôt  le  nom  du  Port  que  de  la  Ville; 
au^eu  que  d'autres  ont  prétendu  que  l'ancienne  Ville  d'Epidammis  étoit  fur  le  Continent, 

& celle  de  Dyrraebium  dans  une  Prefqulle  (7).  Il  efi  certain  qu’elle  s’appelle  préfentement 
Durasio , & qu’elle  a un  Port  confidérable,  c’efl-à-dite  en  coinpataifon  des  autres  endroit# 
markiuies  de  cette  Côte  (8). 


(ly  Cluvci.  Geoat  L IV  c.  f. 
fa)  Toucyd  lie  Uell-  Pelop  L.  I. 
(,}  Diodot  Siiul.  Biblioth  L-  XIX. 
(47  Ilia.  HiO.  Natus.  L.  Ul-  c.  13. 


fl)  Appian.  L.  II. 

(6)  PLaui- in  .Mcneihm.  AA.  TT.  Scea.  I.vs.  33, 
17)  Scal:g  Aaluiadv.  in  Eufeh-  pv  7t. 

(l)  Bubo  in  Cluvcr.  Geost.  ubi  fiipt. 
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milles  Romains  du  rivage  de  la  Mer;  Ville  fameufc  par  Tes  Lobe,  & dans 
la  fuite  par  fon  favoir , quoique  tellement  tombée  depuis , qu’on  ignore  pres- 
que jufqu’au  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui  *.  Au  Sud  des  Tmilantii , mais 
toujours  fur  la  cote  de  la  Mer  Ænatique,  eft  la  Contrée  des  Elymiotes, 
dont  les  principales  Villes  étoient  Elyma  & Èullis  (a) , deux  Ports  de  Mer 
.dont  Pline  fait  mention  (AL  A l’Orient  des  Elymiotes,  clt  dans  l'intériear 

du 

(a)  Thucy.l.  de  Bcll.rdop.  L.Xl.  p.  169.  {b)  Hift.  Nat.  L.IlI.c.  5.  p.  +o.  & L.  IV. 

c.  10.  p.  53. 

• ^[lOllonU  étoit  i 7 milles  de  la  Mer  fut  le  Fleuve  Ltus.  C’étolt  une  Colonie  des  C». 
rintbieiis  & des  Corcynens,  peut-être  de  la  même  manière  qu’fifuJaHmut.  Elle  porta  pen- 
dant quelque  tems  le  nom  de  Gylace , d’après  GyUsce , un  Corinthien  qui  fut  probablement  le  ' 
Chef  de  la  Colonie  (i).  Ilèndote  rapporte  au  fujet  de  cette  Ville  une  Hiftoite  très  remar- 
quable, que  npus  inférerons  ici,  n'ayant  pas  occafion  d’en  faire  mention  dans  un  autre  en- 
droit. „ Dans  le  territoire  A’^folionie  un  Troupeau  de  Brebis  confacré  à la  Mer,  palfTolt 
le  jour  fur  les  bords  d’un  Fleuve,  qui  defeenJ  du  Afont  Lalmen  dans  la  Mer  au  Port  • 
” d'On'cHi;  mais  la  nuit  on  renferme  ce  Troupeau  dans  une  caverne  éioignée  de  la  Ville, 

& gardée  par  des  Hooimes  eboifis  annuellement  pour  cet  effet  d'entre  les  Citoyens 
I’  les  plus  diüingués  par  leur  naiffancc  & par  leurs  richeffes , le  Peuple  A'Afoilonie 
*'  fiifant  grand  cas  de  ces  Brebis , en  conféquence  de  l’avis  d’un  Oracle.  Euénus  ayant 
été  élu  Gardien  de  ce  Troupeau,  de  s’étant  affoupi , quelques  Loups  entrèrent  dans  la 
caverne,  & tuèrent  environ  60  Brebis.  Quand  il  vit  k fon  réveil  ce  qui  étolt  arrivé,  U 
’ ne  dit  rien  à perfonne,  dans  l'intention  d’acheter  un  jureil  nombre  de  Brebis,  & de  les 
fubliituer  i la  place  des  autres;  mais  les  ApoUoniens , inftruits  de  la  chofe,  l’obligèrent  i 
,]  comparoitre  devant  la  Cour  de  Jullice,  & le  condamnèrent  à perdre  les  yeux,  pour  avoir 
” dormi  dans  le  tems  ou'il  auroit  dû  veiller.  Après  qu’ils  eurent  ainfi  aveuglé  Éufmst,  les 
Brebis  ne  donnèrent  plus  d’agneaux,  & la  terre  ceffa  d’avoir  fa  fécondité  ordinaire.  Les 
Oracles  de  Dodone  & de  Delpbei,  interrogés  fur  la  caufe  de  cette  calamité,  répondi- 
rent  qn'^Kéuux,  Gardien  du  Troupeau  Sacré,  avoit  été  injullemcnt  privé  de  la  vue;  que 
” les  Dieux  mêmes  avoient  envoyé  les  Loups,  & ne  difeontinueroient  leur  vengeance,  qu’a- 
près  que  les  Apellmieiu  lui  auroient  donné  une  fatisfaélion  qu'il  jugeroit  lui  même  être 
liiffifanie;  après  quoi  ils  lui  ftroient  un  préfent,  qui  le  feroit  juger  heureux  par  la  plu* 

,1  grande  partie  de  ceux  dont  il  feroit  connu.  Les  ApùlUmiem  gardèrent  un  profond  (ilonce 
fur  cette  réponfe,  & nommèrent  quelques-uns  de  leurs  Citoyens  pour  agir  conformément 
à leurs  intentions.  Ces  derniers  ayant  trouvé  £uénur  aflls  fur  une  chaife,  ils  s’aflirent 
” près  de  lui,  êi,  après  d'autres  difeours,  le  malheur  qu’il  avoit  d'être  aveugle  leur  four- 
" nit  occalion  de  lui  demander , quelle  fatisfaèlion  il  voudroit  en  cas  que  les  ApollmUns 
*'  fuffer.t  difpofés  à lui  accorder  la  réparation  qu'il  pourroit  exiger.  dEuètur , ignorant  ce  qu'a- 
” voit  dit  l’Oracle,  répondit,  que  fi  on  vouloit  lui  donner  les  terres  qui  appartenoient  à 
*'  deux  Citoyens  qu’il  nomma,  & qu’il  favoit  être  les  plus  riches  du  Pays,  & qu’on  ajou- 
I'  tSt  à ce  don  la  plus  belle  maifon  de  la  Ville,  il  feroit  content.  Euénus,  lui  répondirent» 

„ ils  aufiitfrt,  les  ApolUmiem  vous  offrent  ce  que  vous  demandez  pour  la  perte  de  vos  yeux, 

„ en  exécution  de  ce  qui  leur  a été  commandé  par  un  Oracle.  Euénus  fut  très  piqué  d’a- 
voit  donné  dans  cette  cfiièce  de  pinneaii.  Pour  ce  qui  eft  des  Apoiloniens,  après  avoit 
„ contenté  les  proprièMires , ils  firent  préfent  à Aiiciitir  des  terres  qu’il  demandoit:  préfent 
,!  qui  fut  fuivi  immédiatement  après  de  celui  que  les  Dieux  lui  firent  de  l’Kfprit  de  Devina- 
(ion  , qui  le  rendit  très  célèbre  (z)  ".  Du  tems  de  Osff.tndre , Roi  de  Macédoine,  la  Vil- 
le À'Apolitnie  courut  le  même  rifque  qu’avoit  fait  celle  d'Epidanmus  ,c’e(l-d-dire  d'être  rédui- 
te fous  fon  obéitfance;  mais  par  le  fecours  de. s liiytiem  ce  malheur  n'eut  pas  lieu  (3).  Elle 
étoil  très  floriffantc  du  tems  des  Romains , & fameufe  par  fa  charmante  fituation.qui  invita 
plufieurs  perfonnes  è s’y  établir,  & à y former  une  forte  d' Académie,  Elle  eft, â ce  que  nous 
cioyons , connue  fous  le  nom  de  Eailiia  (4). 

fl)  Erafio.  Vindin.  Hellen,  p.  JM.  ft)  Diodev.  Sicul.  t.  XIX-  Cluver.  ubi  fnpr. 

(i)  Hciodot.  L.  IX,  (sJ  Biao  in  Nut,  Cluvei,  Geogi.  L,  lY,  c.  », 
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du  Pays  un  petit  Diftria  appcilii  le  Royaume  di'OreJle  '.ce  fils  à'Agamem-  Sectio* 
non  ayant,  à ce  qu’on  croit,  fait  fa  demeure  en  cet  endroit  après  avoir  tué  fk  I- 
Mère  (<i).  Gyrt«nf , mentionnée  par  Pline  (b),  étoit  la  Capitale  de  ceRoyau-  Hijhin 
me.  Les  Eordiens  étoient  derrière  le  Pays  des  Taulantii , & entre  ce  Pays  & 
le  Royaume  à'OreJle  (c).  Au  Nord  de  ces  diffèrens  Pays  étoit  le  territoire 
des  DaJJarètes  (d) , dont  les  principales  Villes  étoient  Lychnide  & Èvie.  Po-  ‘ 
lybe  (f)  appelle  la  prémière  Lychnide.  C’étoit  un  endroit  célèbre  par  fbn  a- 
gréable  fituation , près  d’un  Lac  du  même  nom , & qui  s’appelle  aujourd’hui 
Ocbrida  (J).  A l’Orient  de  ce  Pays  étoit  VÆmathie  (g)  proprement  ainfi 
nommée,  Région  de  laouelle , comme  nous  l’avons  dit,  la  Macédoine  dériva 
fon  plus  ancien  nom.  Elle  s’étendoit  jufqu’au  Golphede  Therme,  ou,  com- 
me on  l’appelle  prélèntement,  le  Gofphe  de  Salonicbi  ,Sl  contenOit  pluCeurs 
Villes  fameufes , particulièrement  Egéa  ou  Edejpi , l’ancienne  Capitale  du 
Royaume  de  Macédoine , dont  nous  aurons  plus  d'une  occafion  de  parler  dans 
la  luite , cette  Ville  ayant  été  le  lieu  de  la  réfidence  de  Caranus  prémier 
Roi  de  Macédoine,  & l’endroit  où  ont  été  enterrés  les  defcendans  de  ce 
Prince  jufqu’au  tems  d'Alexandre  le  Grand  (b).  Pf //a , appellée  anciennement 
Bunomoi  ou  Bimomie.  Cette  Ville  étoit  fituée  à l’embouchure  du  Fleuve 
Aüiusj  & fameufe  non  feulement  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  naiflTance  de 
Philippe  & de  fon  fils  Alexandre , mais  auflî  par  le  tombeau  d’Euripide , qui 
étoit  dans  fon  territoire  ( i).  Europus,  Place  fituée,  à ce  que  Pline  nous  ap- 
prend , fur  le  Fleuve  AÜius  (i)-,  & Bérée,  où  les  Juifs  excitèrent  une  fédi- 
tion  contre  l’Apôtre  St.  Paul  (l).  Au  Sud-Eft  d'Æmathie  & tout  attenant 
le  rivage  du  Golphe  de  Saloniotide , eft  le  petit  Pays  de  Piérie  (tn),  célèbre 
pour  avoir  été  le  féjour  des  M«/ër,  connues  à cette  occafion  fous  le  nom  de 
Piérides.  Ses  principales  Villes  étoient  Pydna , appellée  autrefois  Citron , & 

fituée 

(a)  Xiv.  X XXIII.  c.  34^  & L.  XLU.  c.  (i)  Juflin.  ubi  fnpr.  Plin.  Hift.  Nït.L.  IV. 

.38.  Stcph.  in  voce  'Ofini».  c.  lo.  Dioéor.  Sicul.  L.  XIX.  c.  si. 

(»)  Hift.  Nator.  L.  III.  c.  5.  p.  40.  (i)  Herodot.L.VII.c.iis.Lîv.L.  XLIV. 

(c)  Herodot.L.VII.c.  185.  Âiabo  Geogt.  propefin.Ponip.MeladeSituOrbisL.II.c.3. 

L.  VU.  p.  223.  (*)  Hift.  Natur.  Scrabo  £.xcerpc.  L.  VU. 

(d)  Liv.  L.  XLIII.  c.  9.  Philoft.  L.  IX  c.  8.  * 

(ej  L.  V.  p.  353-  (O  A«.  XVII. 

(/)  Buoon.  in  Cluvei.  Geogr.  L.IV.  c.  9,  (m)  Scrabo  ubi  fupr. 

(g)  Juftin.  L.  VIU.  c.  I.  Lucan.  L.  I. 


• Voici  à quelle  occafion  le  petit  Diftria  de  MaeUoine,  qui  porta  pendant  quelques  fié' 
des  le  nom  de  Royaume  d'OreJle , fut  appellé  ainfi.  Orejie,  fils  d'yi/'smemnm,  après  s’ètre 
purifié  du  meurtre  de  fa  Mère.  & avoir  enlevé  Hermimu,  traverfa  avec  les  Grecs,  qui  vou- 
lurent l'accompagner,  la  Tbeffalie  & YEpire,  & s'établit  dans  le  Royaume  en  queftion,  li- 
mitrophe au  dernier  des  Pays  que  nous  venons  de  nommer.  Hermime  lui  donna  un  fils, 
qu'il  appellt  aulTi  Orefte.  Ce  Prince,  qui  fut  fon  Succeifeur  à la  Couronne,  fe  fit  tellement 
chérir  de  fes  Sujets , que  ces  derniers  fe  nommèrent  eux-mêmes  fk  leur  Pays  d'après  ces 
Princes  (i).  Ce  Peuple,  quoique  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  MacMue , & fournis  aux 
Rois  de  ce  Pays,  du  moins  après  le  Règne  de  Philippe,  ne  laifTa  pas  de  conferver  d'aflra 
grands  privilèges,  pour  que  les  Romainr,  devenus  maîtres  de  la  MacUeine  après  la  défaite 
de  Perfie,  ne  leur  permiffent  de  former  une  efpèce  de  République  indépendante,  fous  la 
proteéUon  immédiate  du  Peuple  Rmoin  (2).  ^ 

(iS  SieyhMttS  in  voce  'Ofirrm,  (t)  Tit.  Liv.  Hift.  L.  XLIII, 

Tome  P".  ■ B b b b 
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f icTioB  fituee  entre  les  embouchures  des  Fleuves  Aliacmm  & Ljd'nis.  Ce  fut  dan» 
I.  cette  Ville  que  CaJJandre  fit  mourir  Ol^mpias  Mère  d'Alexandre,  Roxant 
tiiflnre  Ta  femme , & Alexandre  fon  fils  (a).  Prés  delà  fe  donna  la  bataille  décifu. 
de:  Maci-  ve  entre  le  Conful  Romain  Paul-Emile  & Perfée  Roi  de  Macédoine,  dans  la- 
dieUem.  quelle  ce  dernier  fut  défait  (b).  Pbylace  & Dion  ou  Dium,  Ville  forte  où 
*■  yllexandre  eut  une  vifion  qui  lui  promettoit  l’empire  de  la  Perfe  (c).  De 

l’autre  côté  d’Æmalbie,  c’eft- à-dire  au  Nord,  étoit  le  Pays  de  Mygdonie, 
où  fe  trouvoient  les  Villes  d’Antigonie,  de  Léte  & de  Terpile  (d).  A l’O- 
rient de  Mygdonie  étoit  la  Contrée  d' Amphaxitide , contenant  la  fuperbe  Vil- 
le de  TbeJJalonique , appellce  anciennement  Tbenna,  ou  plutôt  bâtie  près  de 
l’endroit  où  cette  dernière  Ville  avoit  été.  Cajfandrc  ik  Thejfalonica  fille 
de  Philippe  & fücur  d’Alexandre  le  Grand,  en  furent  les  Fondateurs.  Elle  eft 
fameufe  dans  l’Iliftoire  à plus  d’un  égard,  & de  nos  jours  même  cette  Vil- 
le eil  encore , fous  le  nom  de  Salimicbi  (e) , l’endroit  le  plus  confidérable 
de  la  Macédoine.  Stagire,  Ville  célèbre  pour  avoir  vu  naître  Hipparque  le 
Philofophe , & l’immortel  Arijlote  Précepteur  d’Alexandre  le  Grand , dont 
le  favoir  égala  en  étendue  les  conquêtes  de  fon  Elève  (/)  *.  On  trouve  au 
Sud-Eft  de  ce  Pays  la  Région  de  Chalcidique,  où  étoient  les  Villes  d’^^n- 
gcea , de  Singus , & d’Acanthus  connue  préfentement  fous  le  nom  d’Erifia. 
(g).  Près  delà  ell  la  Contrée  de  Paraxide , parfemée  de  Golphes  que  la: 
Mer  Ægée  y forme.  Ce  Pays  contenoit  les  Villes  dx' P alêne  (b),  apfjellée: 
anciennement  Phlégra , au  rapport  Hérodote , dans  le  voifinage  de  laquel- 
le il  y avoit  autrefois  quelques  Géans  cruels , qui  furent  exterminés  pr  Her- 
cule (i).  Petidéc , Colonie  des  Corinthiens , mais  qui  tomba  dans  la  iuite  en- 
tre 

(a)  Idem  ibld.  Diodor.  Sicul.  1>.  XIX.  (e)  Herodot.  L.  VII.  Thucyd.  I«  I.  p.  40, 
luftiii.  U XIV.  c 6.  (/)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  Herodot.  L. 

(i)  Tit.  Lie.  L.  XLIV.  c.  8.  VII.  c.  115.  Thucyd.  L.  IV.  p.  31 1. 

(c)  Idem  ibid.  c 9.  Thucyd.  L.IV.p.  305..  (g)  Herodot.  L.  VII.  c.  22. 

£olyb.  L.  IV.  c.  42.  Arrian.  L.  I.  (L)  'Ihucyd.  L.  1.  p.  41. 

(d)  Thucyd.  L.  II.  p.  170.  lO  Herodot.  L.  VU.  c.  123. 

* TbeffaUtnique  eut  le  bonheur  de  Te  conrerrer  au  milieu  des  différentes  révolutions  tjuli 

enveloppèrent  la  Macidtine.  Strabtn  affirme  que  de  fon  tems  c’éroit  la  Ville  la  plus  floris- 
fante  de  tout  le  Royaume  (1).  St.  Paul  la  vit  dans  le  même  état  quand  il  y prêcha  l'Evau- 
gile,  & témoigna  le  cas  qu’il  faifoit  de  l’Eglife  de  Tbejfalonifui  par  les  Epitres  qu'il  lui 
adreffa  (2).  Elle  eft  très  confidérable  encore  à préfent , fit  par  fon  Commerce,  qui  en  rend 
les  Habitans  riches  , au  moins  en  comparaifon  de  leurs  Voifins  , (c  par  fes  fuperbes  Rui- 
nes . monumens  de  fon  ancienne  magnificence.  On  y voit  encore  pluficurs  Arcs  de  triom- 
phe, & un  entre  autres  qui  eft  prefque  entier,  fit  bâti  i l'honneur  d’-diittiiùj.  Il  y a auffi 

Elufieurs  belles  Mofquées,  qui  étoient  autrefois  des  Eglifes.  Celle  que  les  Chrétiens  amiel- 
licnt  VEgtife  de  St.  Démitre,  eft  fur-tout  remarquable:  c'eft  un  fort  beau  Vaiffeau,  louto. 
nu  par-tout  de  belles  Colomnes  de  Marbre, de  Jafpe  & de  Porphyre , fitc.  Ces Colom nés  font, 
au  nombre  de  plus  de  mille.  Cette  Eglife  fit  quelques  autres  renferment  les  tombeaux  de 
divers  Perfonnages  illcftrcs,  fi:  l’on  trouve  hors  de  la  Ville  une  grande  variété  d’Infcrip-- 
sions.  Pour  ce  qui  eft  des  Médailles,  il  doit  y en  avoir  eu  beaucoup  en  ce  lieu;  mais  les 
lurtt  n’en  font  aucun  cas,  fit  nefe  foucient  point  de  les  conferver  pour  ceux  qui  les  re- 
cherchent (3).  Il  y a apparence  que  la  charmante  fituation  de  TbeJJalonique  à été  la  princi» 
pale  caufe  pourquoi  tous  les  Conquérans  l’ont  épargnée. 

fi)  Groer.  1,.  VII.  p.  >10.  (i)  Voyag,  da  Si.  Paul  Lucii  T.  I.  p.  ip{, 

(a)  Deux  Epiues  aux  ThcffalonidcrUt  • 
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tre  les  mains  des  Corinthien}^  auxquels  elle  fut  enlevée  par  Philippe  Père  Sicno» 
à'jtlexandre.  Elle  fut  rebâtie  par  Caffanàre,  qui  l’appella  Cqffandrie , nom  !• 
qui  lui  refte  encore  (a).  Torene,  qui  donna  Ton  nom  à la  Baye  voifine  (ij.  Hîjiolrê 
Olinthe , 'télèbre  par  les  fièges  qu’elle  foutint , & pour  avoir  été  la  Patrie  Af«t 
de  Callijlhène  le  Pnilofophe  (c)-  Les  liij'altte  occupoient  un  petit  Pays  fur  les 
bords  du  Golphe  de  Strymon , dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Macédoine. 

Leurs  principales  Villes  étoient  Europie , OJJd  & Calitéra  (d).  Au  Nord- 
Ouell  de  ce  Peuple  étoit  la  Région  d'Edonie,  à laquelle  le  Strymon  fervoic 
de  borne,  & qui  contenoic  les  Villes  à’ ydtitpbipolis , de  Scotufa  & de  Berga\ 
la  première  fameufe  pour  être  une  Colonie  d’ Athènes  (je).  Quelques  Savans 
croient  que  l’ancienne  Ville  de  CrénidCy  que  Philippe  Père  d’Alexandre  re-  ‘ 

bâtit  & appella  Philippi  (/},  ètoit  près  delà.  AuNord-Oueft  de  ce  terri-  ■ 
toire  fe  trouve  la  Pélagonie,  qui  s’étend  jufqu’au  Mont  Hanius,  & dont  la 
principale  Ville  s’appelloit  Stobi,  préfemement  Starachine  ig).  A l’Occident 
de  la  Pélagonie  eft  le  Pays  d'Orbélie,  où  le  trouvoient  les  Villes  d'Orma  & 
de  Garifeus  (A).  Enfuitc,  vers  le  Sud-Oueft  étoit  la  Contrée  de  Joria  avec 
une  Ville  nommée  Jorum.  Plus  à l’Occident  le  trouvoit  le  territoire  des 
, contenant  les  Villes  d’ Europus , d’ AlbanopoHs  & d'Apfale  (i).  Au 
Midi  du  Pays  des  Almopiens , habitoient  les  ÆJlriens , dont  la  Capitale  s’ap- 

Îielloit  ÆJlriuin  {k).  A l’Orient  de  ces  derniers,  & dans  le  cœur  même  de 
a .Macédoine , étoit  le  Pays  des  LyuceJE , dont  la  Capitale  portoit  le  nom 
d'Héraclée  (l).  Au  Nord  de  ce  Pays  lé  trouvoit  la  Contrée  de  Sintica,  dont 
les  principales  Villes  étoient  ParasopoUs  ék  7'rifielus  (in). 

Le  Leaeur  croira  peut  être  qu’on  auroit  pu  lui  épargner  le  détail  de  tant 
de  Nations  & de  Villes  différentes  qui  ne  fubfiftent  plus  ; mais  il  s’apper-  cette  Des- 
cevra  aifément  qu’une  defeription  exacte  de  l’ancienne  Macédoine'  étoit  ab-  triptim, 
folument  néceffaire  pour  bien  entendre  l'Hiftoire  de  ce  Royaume  ; & il  au- 
ra d’autant  plus  lieu  d’être  làtisfait , que  nous  pouvons  affurer  que  la  delcrip- 
tion  que  nous  venons  de  donner , n’a  pas  été  faite  fans  beaucoup  de  peine, 

f)uifqu’il  a fallu  confulter  non  feulement  les  anciens  Hiftoriens , mais  aulfi 
es  Géographes  modernes , & les  Rélations  des  Voyageurs  qui  ont  vu  les 
ruines  des  Villes  qui  font  une  figure  fi  conlidérable  dans  l’ancienne  Hilloire. 

La  Macédoitu , fuivant  la  Carte  de  la  Grèce  de  Mr.  de  L'JJle , efl  fituée  nundM 
entre  le  40.  & le  42.  degré  de  Latitude  Septentrionale,  & entre  le  37.  & de  la  Maè 
le  42.  degré  de  Longitude.  BriSius  compte  depuis  le  Mont  Orbèle  jufqu’au  «idoine. 
Pinde , c’eft-à  dire  du  Nord  au  tSud',  2000  flades , & depuis  Epidamnus  jus- 
qu’au Mont  Athes  2500  Itades  (n)  d’Occident  en  Orient.  Suivant  la  Carte 

que 


(a)  Tlt.  Liv.  L.  XLIV.  c.  ii.  Strabo 
Excerpt.  L.  VU.  Diodor.  SIcuI.  L.  XVI.  c.  55. 
(i)  Potnp.  Mêla  L.  II.  c.  3. 

(c)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  c.  54. 

(d)  Tit.  Liv.  L,  XXXV.  c.  29.  Plin.  lift. 
Itatur.  L.  V. 

(e)  Thucyd  L.  IV.  p.  320.  Herodot.  L. 
VU.  c.  114.  TU.  Liv.  L.  XLIV.  c.  45. 

C/j  Plia.  Hift.  Katar,  L.  IV.  c.  ii. 


(?)  Strabo  Ceogr.  L.  VU.  p.  225. 

(4)  Cluver.  L.  IV.  c.  9. 

(1)  Plin.  Hift.  Katar.  L.  IV.  c.  10.  Thucyd, 
L.  II  p.  170. 

(k)  Cluver.  ubi  fupr. 
l ) Thucyd.  L.  IV.  p.  333, 
m)  Cluver.  ubi  Tupr. 

(n)  Les  Etats  & Empires,  ad  hx. 
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SicTio»  que  nous  venons  d’indiquer , la  Mac/doine  a du  Nord  au  Midi  6o  milles, & 
d’Occident  en  Orient  environ  220.  Sa  forme  eft  très  irrégulière;  mais  fa 
Hijlein  fituaüon  eft  excellente,  en  ce  que  fes  bords  font  lavés  par  la  Mer  Ægée 
àtt  Mact-  à l’Orient , & à l’Occident  par  la  Mer  Ionienne  : avantages  dont  les  Maci- 
amitns.  ne  profitèrent  pas  autant  qu’ils  l’auroient  pu , n’ayant  jamais  été  puis- 

làns  par  Mer,  maigre^ toutes  les  Bayes  & les  Ports  admirables  qui  fe  trou* 
vent  dans  leur  Pays. 

Almca-  V y a dans  cette  Contrée  une  longue  chaîne  de  Montagnes , qui  en  tra- 
verfent  la  partie  Septentrionale , & qui  font  connues  fous  le  nom  de  Mon- 
tagnes Scardiennes.  C'étoit  en  ce  même  endroit  de  la  Macédoine  que  fe  trou- 
voit  le  Mont  Pangaus,  haut,  couvert  de  bois,  & renfermant  dans  fon 
fein  une  grande  quantité  d’Or  & d’Argent , comme  il  paroit  par  le  témoi- 
gnage de  divers  Auteurs  (a).  Uxmus,  ou  plutôt  Æmus,  dont  la  partie 
Septentrionale  fcpare  la  Macédoine  de  la  ‘tbrace  (b).  Âthos  dans  le  Pays  des 
Chakidiens,  une  des  plus  fameufes  Montagnes  de  la  'l'erre  (c);  Mêla  afiure 
qu’elle  s’élève  au  deflus  des  nues  (,d).  Martianus  Capellus  lui  donne  6 mil- 
les de  hauteur  ; & c’étoit  une  opinion  reçue  qu’il  n’y  pleuvoit  jamais , à 
caufe  que  les  cendres  lailTées  fur  les  Autels  drelfés  près  du  fommet  de  cette 
Montagne , relloient  toujours  lèches.  Mais  fi  à plufieurs  égards  elle  étoit 
célèbre  chez  les  Anciens , elle  ne  l’ell  pas  moins  chez  les  Modernes.  Les 
Crées , frappés  de  ce  que  fa  fituaüon  a de  fingulier , & de  fa  relTemblan- 
ce  avec  une  Tour  d’Eglife,  ce  qui  lui  donne  un  air  vénérable  à leurs  yeux, 
l’ont  couverte  de  Monaftères  & d’Hermiuges , & c’eft  à caufe  de  cela  mê* 
me  qu’elle  a été  appellée  la  Sainte  Montagne;  nom  qui  lui  relie  encore, 

S}ique  plufieurs  de  ces  Edifices , bâtis  par  un  principe  de  piété , ne  fub'^ 
ent  plus  *.  Olympe , autre  Montagne  donc  on  a prétendu  que  le  fommec 

alloit 

(a)  Plin.  Hift.  Natur.  L.  IV.  en.  Dio  (c)  Ileroéot.  L.  VII.  e aï.  Plia.ubi  fupr* 
CilT.  L.  XLVII.  p.  3+7.  \i)  De  Situ  OrbU  L.  11.  e a 

Q>)  Plin.  ubi  fupr.  Diod.  Sicul.  L.  IV.  c.  84* 

♦ On  croit  que  le  Mont  AtUs  a dté  appellé  ainfi  d’après  un  Géant, qni,è  ce  que  le  Scho-' 
llaflede  Tbéeeiite  nous  apprend,  ètoit  fils  de  Nntune  & de  Jibodope;  mais  cette  généalogie 
o'efl  i proprement  parler  qu'une  allufion  1 une  fable,  fuivant  laquelle iVkptune  auroit  trans- 
porté cette  Montagne  dans  l’endroit  où  elle  eft  è préfent,  au-Ueu  qu’elle  étolt  auparavant 
, aux  environs  d’un  Lac  appellé  Rbedope.  Il  y a des  Médailles,  dont  le  revers  reprefente  le 

Mont  Atbos,  avec  un  Homme  d’un»  taille  gigantefque  couché  fur  des  rochers.  On  ne 
fauroit  dire  avec  certitude  fi  ce  Géant  cft  le  Omit  de  la  Montagne,  ou  Jupiter  AtboÛi  (r). 
Pour  ce  qui  e(t  de  l’inhme  qui  joint  cette  Montagne  au  Continent,  voici  ce  qu’en  dit  Ilérodote. 
^Atbos  cll  une  fameufe  & grande  Montagne , qui  avance  en  Mer,&  qui  efl  fort  peuplée.  EU 
„Ie  fe  termine  du  côté  du  Continent  en  Péninfule,  & forme  un  ifthme  qui  peut  avoir  autour 
„de  ta  (lades  de  longueur,  & qui  contient  une-Plaioe  parfemée  de  quelques  hauteurs  depuis 
„la  côte  A' Acanthe,  jufqu’è  celle  de  Ttrone.  Sur  cet  lllhine,qui  e(l  au  pié  du  Mont  Atbos,ie 
,,  trouve  une  Ville  Grecque,  nommée  San».  Mais  Xerxis  ayant  réfolu  de  féparer  du  continent 
,,toutes  les  Villes  fituées  fut  la  Montagne ..favoir  Dion,Ol»pbyxe,Acriitbom,Tbjfus 
„s'y  prit  de  la  manièie  fuivante.  Les  Barbares  ayant  formé  une  ligne  devant  la  Ville  de  Sa- 
„na,  partagèrent  le  terrain  entre  les  différentes  Nations.  Quand  ta  tranchée  eut  une  pro- 
..fondeur  affez  confidérabic , ceux  qui  étoient  au  bas  continuèrent  i creufer,  donnant  la  ter- 
„te  i d(s  boauses  montés  fur  des  échelles,  qui  la  reuicttoient  i d’auad*  placés  au  delTus 

.kd’eux,- 
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alfoit  jufqu’aux  Cieux,  & donc  les  Poëtes  ont  fait  pour  cette  raifon  le  féjour  Sotioii 
des  Dieux  (n);  ce  qui  n’a  pas  empêché  que  d’autres,  d’une  imagination"  l. 

moins 

(b)  Strabo  G«ogr.  L.  IX.  Virgil.  Georg  L.  I.  vers.  agi.  des  Mui- 

;;  d*eux,  d'entre  les  mains  derquels  elle  parvenoit  enfin  i ceux  qui  écoienc  an  haut  du  fo(Té, 

„ & qui  la  tranfportoient  ailleurs;  mais  en  creufant  perpendiculairement,  & en  faifant  le  — 

„ fond  de  même  largeur  que  le  haut,  tous  les  Ouvriers,  i l’exception  des  Phéniciens,  pri- 
„ rent  plus  de  peine  qu’il  ne  falloir,  à eaufe  que  la  terre  s'vbouloit  continuellement.  I.ei 
„ Piitwcienr  feuls  firent  paroltre  en  cette  occafîon-leur  habileté  ordinaire,  en  levant  jufqu’l 
,,  une  certaine  profondeur  la  terre  d'un  endroit  double  de  celui  où  creufoient  les  autres  ; en- 
„ fuite,  donnant  un  talus  infenfible  à leur  folTé,  il  fe  trouva  que  le  fond  étoit  précifé- 
„ ment  de  la  grandeur  tequife.  Dans  une  Prairie  tout  attenant  cet  endroit , les  Petfes  avoienc 
„ une  Cour  de  Juftice  , de  un  Marché  où  il  y avoit  abondance  de  Blé  tranfporté  à'/tpe.  Je 
„ crois  que  Xerxis  entreprit  cette  expédition  par  un  motif  de  vanité,  ponr  faite  montre  de 
„ fa  puilTance,  & pour  étemifer  fon  nom.  Car  quoiqu'il  eût  pu  faite  tranfporter  fes  Vais- 
„ féaux  par  delTus  l’lfthme,il  aima  mieux  faire  creufer  un  Canal  alTez  large  pour  y faire  pas» 

„ fer  deux  VailTeaui  de  front  (i)  ".  Thucydide  nous  apprend  que  les  habitans  des  cinq  Vil- 
les donc  nous  venons  de  foire  mention,  étoient  barbares,  parlant  deux  langues  différen- 
tes, c’eft-i-dire  la  leur  de  la  Langue  Grecyue.  Plutaryue  & Pline  affirment  l’uB  de  l'autre,  - 
que  cette  Montagne  ell  affez  haute  pour  couvrir  du  fon  ombre  durant  le  Soiflice  d'Eté  le 
Marché  de  la  Ville  de  Myrrbiru  dans  l’ile  de  Lemnos.  On  prétend  que  ce  fut  i cette  occa. 

Bon  que  les  habitans  de  Myrrhine  éiigésenf  ê l'endroit  où  fe  terminoit  l'oaibre,  un  Veau 
d’alrain  avec  cette  inferiptioa 

"AStf'i  KMXi^u  wXivfM  Blcÿ.  ^ 

L'embre  du  Ment  Athos  couvre  la  moitié  du  Veau  de  Lemnos. 


PUne  alTure  que  la  diflance  entre  le  pié  du  Mont  sitbos  & l'ile  de  Lemnas  ell  de  g7coo 
pas.  Il  ne  marque  point  i quelle  heure  du  jour  cette  ombre  avoit  été  obfervée;  mais  il  y 
a lieu  de  croire  que  ce  fut  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil , cet  Aflrc  étant  alors  dans  le 
cercle  vertical  qui  palTe  au  deifus  i’sitbos  de  de  Myrrhine  ; ou  plutdt  il  faut  fuppofer  qu’il 
étoit  de  deux  degrés  plus  élevé,  i caufe  que  fans  cela  l’ombre  n'auroit  pas  pu  être  fi  bien 
obfervée  dans  l’ile  de  Lemnos  (2).  Cela  étant  ainfi , Il  paroltra  par  les  principes  de  la  Tri- 
gonométrie, que  la  hauteur  du  Mont  jltbes  efl  de  32  fiades,  ce  qui  cependant  n’elt  pas  vrai: 
La  raifon  de  cette  efpice  de  contradiélion,  efl  probablement  que  Pline  a alCgné  une  trop 
mnde  difiahee  entre  la  Montagne  de  ITIe.  Les  meilleures  Cartes  que  nous  ayons  font  cette 
diflance  de  $5  milles  àé Italie-,  ce  qui  donna  une  hauteur,  qui  approche  davantage  de  la  vé- 
ritable, de  plufieurs  (lades  (3).  Pour  ce  qui  ell  de  l'état  préfent  de  cette  fomeufe  Monta- 

fie,  nous  ne  faurions  en  donner  une  idée  plusjuflei  nos  Leéleurs,  qu'en  les  renvoyant 
la  defeription  exafle  qu'en  a folte  un  Voyageur  moderne:  „ Comme  je  demeurai  quelque 
„ tems  i Sitimiifue  , cette  Ville  n'étant  pas  extrêmement  éloignée  de  Mante  Santa , c'cfl- 
„ idire  du  Mont  jitbas,  fi  célèbre  dans  les  anciens  Poëtes  pour  fa  hauteur,  &.  fi  fa- 
„ meux  parmi  les  Grecs  modernes  par  la  quantité  de  Solitaires  & de  Moines  qui  s'y  trou- 
„ vent,  je  crus  devoir  y faire  un  tour.  Ma  curiofité  n'auroit  pas  été  faiiafoite,  fi  je  n'a- 
„ vols  vu  de  mes  propres  yeux  toutes  les  chofes  que  l'on  m’en  contoit.  Je  parcourus  donc 
„ durant  plufieurs  jonrs  ce  Défert  fi  renommé.  Je  puis  dire  qu'il  y a peu  d’endroits  que 
„ je  n’aye  vifité,  jufqu*d  une  Chapelle  qui  efl  au  fommét  de  la  Montagne,  & où  l'on  ne  va 
„ ptefque  jamais.  Lorfquej’y  montai,  il  y avoit  beaucoup  de  neige;  mais  comme  c’étoit 


„ dans  le  plus  beau  tems  de  l’année,  le  Soleil  l'avoit  fondue  ptefque  par  tout,  & il  n 
,,  avoit  plus  que  le  edté  du  Nord  qui  fût  inacelfible.  Pour  le  fommet , c'cfl  un 
fan^  arbres,  où  la  neige  ne  refie  pas  fi  longtems  que  dans  les  vallées.  Après  en 


vif 
avoir 


l 


^-pafTé  plufieurs  à mi-côte , la  plupart  fort  ombragées , nous  arrivâmes  enfin  à la  Chapelle. 
Comme  elle  efl  fur  use  Mouiagne  fort  élevée,  les  Religieux,  qui  Tbabicent,  l’ont  cerv 
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fccTio»  moins  vive , n’ayent  entrepris , & ne  foient  venus  à bout  d’en  tnefurer  la 
I.  hauteur.  Xénagore  trouva  quelle  n’excédoit  guères  un  mille  d' yingleter- 
Hijioin  re.  Plufieurs  Géographes  prétendent  que  le  Mont  en  queftion  appartient  à 
dei  Maei-  la  Th^alic  *. 

dijimns.  Nous 


,,  facrée  â la  mémoire  de  la  Transfiguration;  & je  fus  que  l’on  y chantoic  la  MelTe,  & que 

l'on  y palToic  la  nuit  ic  6 d’Aoùt  avec  un  concours  de  monde  extraordinaire.  Au  refte, 

„ pour  .un  lieu  qu’on  ne  frét|uente  prefque  que  dans  le  grand  Eté.  il  me  parut  bien  cntre- 
„ tenu.'  Le  bitimeut  n’a  pourtant  rien  d'extraordinaire,  que  la  Cuixtion  dans  un  lieu  où 
,,  il  eft  furprenant  que  l’on  ait  pu  élever  une  Chapelle,  puiCque  l'on  n'y  fauroit  demeurer 
,,  un  quart  d'heure  fans  un  grand  feu. 

„ Ce  que  nos  Géographes  appellent  communément  Maine  Saute,  ne  renferme  pas  feulew 
„ ment  le  Mont  Jtbot , mais  aufli  la  chaîne  de  Montagnes  qui  le  joint  â la  Macidame.  Cet* 

„ te  chaîne  a bien  7 ou  8 lieues  de  long  fur  3 on  4 de  large.  Les  Greci,  (&  c’eft  delà 
„ fans  doute  que  nos  Géographes  l’ont  pris  ) donnent  à cette  chaîne  de  Montagnes  jointe  à ^ 
„ l’j4tbos  le  nom  d’ïf«s  «y»»,  c’eil-i  dire  le  A^Tnt  Saint;  mais  lorfqu’ils  parlent  du  Mont 
„ /i:bas  cil  particulier,  ils  le  nomment  encore  aujourd’hui  jttbas;  & de  vingt  MonaiÛrea 
„ qui  fe  rencontrent  dans  cette  Solitude,  il  n’y  en  a qu’un,  favoir  le  Monaùére  qui  porte 
„ le  nom  de  SaiiUe  Laure,  qu'ils  reconnoilTent  être  de  cette  Montagne.  Ce  Monallèrc  eft 
„ le  plus  grand  & le  plus  riche  de  tous;  & l'on  peut  même  alfurer  qu’il  porte  à plus  jufte 
„ titre  que  les  autres  le  nom  de  Saint,  qui  eft  commun  .à  tous;  puifque  c'eft  delà  que  les 
„ autres  apprennent  leur  devoir,  & ont  reçu  les  règles  de  la  Vie  Monaftique. 

„ Au  refte  tou%ces  Couvens  reiTemblent  plutôt  à des  FortereiTes  qu’à  des  Maifons  Reli- 
„ gieufes.  Ils  font  fermés  de  bonnes  murailles  flanquées  de  tours,  ou  au  moins  furmon* 
„ tées  d’un  gros  donjon,  & ne  manquent  jamais  d'artillerie  ni  de  toutes  les  chofes  néces- 
„ faites  pour  une  défenfe  vigoureufe.  C’eft  une  précaution  qu'ils  ont  fagement  prife  con- 
„ tre  les  Partis  des  Corfaires , auxquels  ils  font  expofés  des  deux  côtés.  Comme  la  plu. 
,;  part  de  ces  Monaftères  font  bitis  à cinq  ou  flx  étages,  les  chambres  y font  vaftes  & en 
„ grand  nombre  ; mais  je  trouvai  le  tout  alTez  mal  difpofé.  lis  font  couverts  d'un  plomb 
„ que  le  Soleil  fait  briller  comme  de  l'argent. 

„ Il  n’y  a entre  ces  Monaftères  aucune  fubordination;  St  quoique  l’F.vêque  du  Pays  fas- 
^ fe  fa  réfidence  au  centre  des  Monaftères  dans  un  Bourg  nommé  Kapiarb,  il  n’a  cependant 
„ aucune  jurifdiflion  fur  les  Moines.  L’Eglife  de  Kapiarb  porte  néanmoins  le  titre  d’..fcrs* 
,,  toto'i , c'eft  à-dire  très  boute , & eft  delTervie  par  quelques  Moines  détachés  des  princi* 
„ paux  Monaftères. 

„ 11  y a encore  au  Mont  /itbas  une  Eglife  coufidérable  fous  le  nom  de  Sainte  Aime.  Ceft 
„ le  lieu  où  s'afTemblent  les  Anachorètes.  J1  y en  a de  cette  forte  50  ou  60,  dont  les  uns 
,,  fe  tiennent  ahfolument  féparés  du  Genre-Humain,  & les  autres  demeurent  deux  enfem- 
„ ble.  Ils  ne  fe  foutiennent  que  du  travail  de  leurs  mains  à l’exemple  des  anciens  Moi- 
,,  nés,  & ont  une  cfpèce  de  Direfteur  qu’ils  appellent  Dicaiot,  c’eft-à-dirc  le  Jufte;  mais  ce 
„ Dicaias  dépend  lui-même  de  l'Abbé  de  Sainte  Laure,  parce  que  leurs  cellules  font  bâties 
„ fur  le  terrain  de  ce  Monaftère. 

„ Tous  ces  Religieux  obfervent  ponftncllement  trois  chofes,  qui  font  comme  les  Vœux 
„ de  l’Ordre.  La  prémière  eft  une  abftincnce  rigoureufe,  qu'ils  prêchent  dans  tous  leurs 
,.  entretiens,  & dont  ils  pouffent  eux-mêmes  extrêmement  loin  la  pratique.  La  fécondé  eft 
„ de  palTer  pluQeurs  nuits  de  l'année  dans  leur  Eglife  en  oraifon , ou  à chanter  les  louao* 
,,  ges  de  Dieu;  ce  qu’on  appelloit  les  Vigiles  dans  les  prémiers  fiècles  du  Chriftianifme. 
„ La  troiflème  eft  de  ne  fouffrir  dans  leur  Montagne  aucune  Femme,  ni  même  aucune 
„ Femelle  des  Animaux  domeftiques.  Quelques-uns  même  comptent  pour  un  rclâchcpient 
„ d’avoir  dans  leurs  Monaftères  de  jeunes  Dlaaes,  y ayant  eu  autrefois  une  Maifonlêpa* 
„ réc  pour  l'éducation  de  ces  jeunes-gens  (i). 

* Si  la  hauteur  & la  grandeur  du  Mont  Atbos  frappoient  le  Spcftatcur  d’étonnement,  l’O. 
fyuÿe  produifoit  le  même  effet,  non  feulement  par  fon  élévation,  mais  auŒ  par  la  beauté  & 
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Nous  avons  obferv^  ci-defll»,  que  les  Montagnes  Scardimnes  & le  Mont  Section 
Jtèos  nourriflbienc  un  grand  nombre  d’Arbres.  On  peut  dire  prefque  la  mê-  L 
me  chofe  de  toute  la  Macédoine  ; & les  Arbres  qui  s’y  trouvent , font  efti-  mjlotre 
mes  en  Europe ^ ou  parce  qu’ils  fervent  à la  charpente,  ou  pour  leur  fruit,,  des  Mœi- 
oii  à caufe  de  leur  ombre.  Pour  ce  qui  ell  des  Déferts , nous  n’en  trou-  doniens. 
vons  anciennement  aucun  dans  la  Macédoine  ; au  contraire , c’étoit  un  Pays  " 

aulTi  peuplé  qu’il  y en  eut  en  Europe;  inais  depuis  qu’il  ell  entre  les  mains  Dijeru\ 
des  'Z^cr,  une  grande  partie  en  eft  inhabitée,  chofe  aflêz  ordinaire  dans  &c. 
l’Empire  Ottoman. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  .c’étoit  un  grand  avantage  pour  la  Macé-  Mers, 
doine  d’avoir  la  Mer  des  deux  côtés;  mais  il  ell  néceflàire  d’entrer  dans  un  Rivières, 
plus  grand  detail  fur  ce  fujet.  La  Mer  Adriatique  lave  la  Oôte  Occidentale  ^ 
de  ce  Pays , & outre  cela  le  grand  Port  à'Epidamniu , à prefent  Durazzo , 
renferme  dans  fon  fein  plufieurs  autres  Ports.  Du  côté  de  l’Orient , la  Mer 
Ægée  ouvroit  aux  Macédoniens  le  Commerce , non  feulement  de  la  Grèce , 
mais  aufll  celui  de  \'Afte  : Commerce  qui  étoit  facilité  par  les  grandes  Bayes 
qu’on  trouvoit  fur  cette  côte , & dont  voici  les  quatre  principales.  Le  Si- 
nus Str^nonicus,  ayant  au  Septentrion  une  partie  delà  Tbrace,  & au  Mi- 
di le  Promontoire  d’Atbos,  & contenant  l’ile  de  Tiafus.  On  l’appelloit 
Strymonique , à caufe  qu’en  cet  endroit-là  le  Fleuve  Strymon  fe  jettoit  dan* 
la  Mer  on  le  nomme  préfentement  Golpho  di  Contejfa.  Le  Sinus  Sangiticus, 
ayant  d’un  côté  le  Mont  Atbos , & de  l’autre  une  Contrée , autrefois  riche 
ôi  parfemée  de  Villes,  dont  il  ne  relie. plus  la  moindre  trace;  aulîi  le  nom 
prélent  de  la  Baye  ell-il  emprunté  d’une  Montagne  voifine , cette  Baye 
s’appellant  Golpho  di  Monte  Santa.  Le  Sinus  itoronaicus , ayant  la  Contrée, 
dont  nous  venons  de  parler , d’un  côté , & une  partie  de  la  Paraxie  de  l’au- 
tre. Son  ancien  nom  lui  avoit  été  donné  d’après  la  Ville  de  Torone , mais 
fon  nom  préfent  eft  celui  de  Golpho  d'Aiomama.  Le  Sintts  Therin^is , ayant 

d’un 

par  la  variéré  des  vues  qu’il  foumilToit.  Le  Fleuve  dont  les  eaux  étoicnc  d'une  beauté 
& d’une  pureté  fans  égale,  couloit  au  pié  de  ce  Mont,  qu’il  féparoit  d’Offa,  en  formant  un 
grand  nombre  de  petites  lies  charmantes , couvertes  d’ Arbres , Si  embellies  de  Tempies  ma- 
gnifiques,de  Galeries  ,& d'autres  Bétimens  fuperbes  (t).  Sa  hauteur  eft  certainement  con» 
lidérable,  mais,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-delTus,  pas  d beaucoup  près  telle  que  les 
Anciens  l’ont  cru.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  fommet  placé  au  dcITus  de  la  région  des  Vents,  la 
certitude  de  cette  affertion  dépend  entièrement  de  celle  du  fait,  que  les  lettres  tracées  fur 
ks  cendres,  dont  l’Autel  de  yu/)itrr  étolt  couvert,  font  reliées  fort  longtems  en  leur  cn, 
lier.  Cet  Autel  étoit  au  haut  de  YOtympe , & Jupiter  y étoit  adoré  avec  une  dévotion  par- 
ticulière. Au  Sud-Ell  de  la  Montagne  étoit  YHelicon,  & près  delà  un  magnifique  Temple 
de  Jupiter  au  milieu  d'un  Bôcage.  Les  Monts  OJJa  fit  Ptlim , fi  fameux  dans  les  Ecrits 
des  Anciens,  fe  trouvoient  en  ce  même  endroit.  & quoique  très  élevés,  n’approchoienc 
nas  cependant  de  l'Olympe  cn  (ait  de  hauteur.  Difittrjue  de  Sicile,  ^la  requifitlon  de  que!- 
ques  Princes  voifins,  mefura  la  hauteur  de  Pflion  avec  beaucoup  d’exaditude,  & trouva 
quelle  alloit  à 1250  pas,  c’efi-Ldire  à environ  un  mille  & demi  d’Italie.  On  nomme  à pré- 
fent ce  Mont  Pètras,  & les  côtés  en  font  garnis  de  quelques  petits  Forts  (2).  Les  Géogr.a. 
ph«$  ne  font  pas  fort  d’accord  entre  eux  fut  la  quefiion,  G ce  Pays  appartient  à la  Mw  îdoi. 
ne  ou  à la  TbeJJaliei  mais  comme  nous  avons  fait  du  Fleuve  Finie  la  limite  commune  de  ces 
deux  Contrées , VOlympe  Si  le  territoire  d’alentour  font  dans  l’enceinte  de  la  Macideiite. 

fl)  Tempe,  feruné  Difciipt  Oitelii.  ’ L.  I.  vs.  ili-  Vaicn.  Geogt.  p.  US,  PUn.  Hift. 

(t;  Sirabu  CBogr.  L.U  p.so;.  Viigil.  Geoi{.  Naïut.  L.  IV. 
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gicTfoM  d’un  côté  la  Macédoine,  & de  l’autre,  en  grande  partie,  la  TbeJJalie.  "Çc 
L Golphe  a 6o  milles  de  longueur , & a été  nommé  d’après  l’ancienne  Ville 
Hiftoir*  de  Therma,  appellée  dans  la  fuite  ‘Theffalonique,  & préfentement  Salonichi  (a), 
itt  Mici-  En  parlant  des  Fleuves  de  Macédoine  nous  commencerons  par  ceux  qui 
donkns.  fg  perdent  dans  la  Mer  Adriatique , & ferons  mention  enfuite  de  ceux  qui 
" fe  jettent  dans  la  Mer  Ægée.  Le  Pancaje  a fa  fource  dans  le  voilînage  de 
la  Ville  de  Fithéum,  & après  avoir  parcouru  en  ferpentant  environ  une  é- 
tcndue  de  loo  milles  depuis  les  bords  Méridionaux  de  la  Macédoine  jufqu’à 
Epidammis  ou  Durazzo,'ï\  fe  décharge  prés  de  cette  Ville  dans  hMer  Adria- 
tique {b).  VApfus , qui  a fa  fource  aux  environs  de  la  Ville  d'Eordéa , a- 
près  un  cours  de  30  milles , vient  le  rendre  dans  la  même  Mer  environ  xo 
milles  au  dellbus  de  l’embouchure  du  Pancafe.  Le  Laoüs,  appellé  aufli  Æas 
& Aoüs , a fa  fource  près  de  la  Ville  d'Antigonie , & , après  avoir  parcouru 
40  milles  du  côté  du  Nord-Oueft,  fe  perd  dans  la  Mer  Adriatique  un  peu 
au  dcflbus  de  la  Ville  d'Apoîhnie.  Célydnut,  ou  Pépylicbus , après  être  forti 
des  Montagnes  Acrocérauniennes , va  fe  perdre  direftement  dans  la  Mer 
que  nous  venons  de  nommer , & ne  mériteroit  guères  que  nous  en  fifllons 
mention , s’il  n’étoit  pas  confidéré  comme  borne  entre  YEpire  & R Macé- 
doine. Les  Fleuves  qui  fe  jettent  dans  la  Mer  Ægée  font  ÏAliacmon.  Ce 
Fleuve  a fa  fource  dans,  les  Montagnes  au  dcITus  de  la  Ville  d'Elymée , & a* 
près  avoir  fait  un  cours  de  70  milles  prefque  toujours  à l’Orient,  & avoir 
été  pendant  quelque  tems  parallèle  sm  Pancafe,  i\  entre  dans  la  Baye  deThes- 
falonique , entre  les  Villes  de  Pydna  &dtD'ium.  VErigon  a fon  origine 
dans  le  Pays  des  Lyncejla,  & après  avoir  fait  environ  30  milles  direftement 
au  Nord,  tourne  enfuite  vers  l’Orient,  puis  peu  à peu  vers  le  Midi,  & Cs 
jette  dans  un  Lac  formé  par  les  eaux  du  Fleuve  Axius,  avec  lesquelles  il 
va  fe  perdre  dans  la  Mer.  VAxius , qui  ell  de  beaucoup  le  plus  grand 
Fleuve  de  la  Macédoine,  fort  de  deux  Fontaines  xlans  les  Montagnes  Scar- 
diennes , & apres  avoir  parcouru  80  milles , forme  un  magnifique  Lac  au 
deflbus  de  la  Ville  d'Edeffi , & fe  jette  avec  VErigon  dans  la  Baye  de  Thts- 
falonique , à peu  près  vis-à-vis  de  cette  Ville.  Le  StryiMn  a fa  (ource  dans 
la  Thrace,  & après  avoir  fait  d’un  cours  rapide  70  milles  au  Sud , il  entre 
par  deux  larges  & profondes  ouvertures  dans  ce  Golphe , qui  s’appelle  d’a- 
près lui  le  Golphe  de  Strjmon.  Ce  P^s  a plufieurs  autres  Rivières  moins 
confidtrables , comme  Je  Cbidorus,  V Ajlreeus  ,)t  Pontus  &c.  Pour  ce  qui  cil 
des  Lacs , outre  ceux  qui  font  formés  par  les  déborderaens  du  Strymon , & 
par  la  jonftion  de  VAxius  & de  VErigon  , il  y a , prefque  dans  le  cœur  de  la 
Macédoine,  à une  petite  dillance  des  Monugnes  Candaviennes , un  grand  & 
fameux  Lac  appellé  le  Lac  de  Lycbnidus , ou  le  Lac  de  Prejpa.  Il  y a un 
autre  Lac  célèbre  dans  la  Province  de  Mygàonie , & un  autre  encore  près  de 
l’ancienne  Ville  de  Sintie,  connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  d'Heraclea  Sin- 
tica.  A l’égard  des  Sources  & des  Fontaines , le  nombre  en  ell  prodigieux. 
Nous  ferons  mention  dans  un  autre  endroit  de  celles  qui  ont  eu  quelque  pro- 
priété ou  quelque  vertu  remarquable. 

L’Air 

<<»)  Cliiver.  Geogr.  L.  IV.  Cellar.  Geogr.  (>)  Voyez  le  court  de  ce  Fleuve  & celui 
ôntiq-  L.  U.  c.  13.  des  autres  dans  la  Carte. 
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L’Air  de  la  Macédoine  eft,  g-Jndralement  parlant , vif  & fain;  auffi  y Sectioh 
trouve- c- on  un  grand  nombre  de  pcrfennes  avancées  en  âge.  On  fera  moins 
furpris  de  ces  qualités  de  l’Air,  li  l’on  fait  attention  que  le  Pavs  dont  il  s’a-  Hiftoire 
git,  eft  fitué  au  milieu  de  la  Zone  tempérée,  ce  qui  rend  les  plus  longs  MaU- 
jours  environ  de  quinze  heures.  Le  'l’erroir  eft,  généralement  parlant, pas-  °"**^*-  ^ 
làblement  bon,  mais  fur-tout  extrêmement  fertile  vers  les  côtes  de  la  ôîer,  aimat, 
où  les  habitons  recueillent  une  grande  quantité  de  Blé,  de  Vin,  & d’Huile;  Terroir, 
mais  les  principales  richeflès  de  la  Mac  daine  condftoient  en  Mines  de  tou-  RicioJ}"- 
tes  fortes  de  Métaux  ,&  particulièrement  d’Or.  ün  trouva  en  Piérie,  du 
tems  des  premiers  Rois  de  Macedoine , une  grande  quantité  d’Or  en  mon- 
ceaux fous  terre  (a)-  Il  y avoit  auffi  des  IVIines  d'Or  dans  le  Pays  entre 
TceJJalonique  & Stagire  ; mais  les  Mmes  les  plus  confidérables  fe  trouvoient 
dans  le  Alont  Pangaus , dont  le  Roi  Philippe  aggrandit  fes  Etats.  Les  7ha- 
fiens,  habiuns  de  la  petite  lie  lituée  dans  la  Baye  de  Strymon,  s’étoient  ex- 
trêmement enrichis  par  le  moyen  de  ces  Mines.  Delà  vint  la  grande  envie 
que  les  yUbéniens  témoignèrent  de  le  rendre  maîtres  de  ce  Diftriél,  qu’ils 
conquirent  avec  bien  de  la  peine,  & qui  leur  fut  enlevé  dans  la  fuite  par 
les  Thraces.  Philippe  chalfa  ces  derniers , & après  avoir  rebâti , avec  une 
magnificence  royale , l’ancienne  Ville  de  Crénide , il  lui  donna  le  nom  de 
Philippi.  Son  prémier  foin  enfuite  fut  d’établir  dans  cette  Ville  des  Hom- 
mes habiles  à travailler  les  Métaux , & par  ce  moyen  il  tira  infiniment  plus 
d’avantage  des  Mines  en  queftion , que  n’avoient  fait  ceux  qui  s’en  étoient 
vus  polfelfeurs  avant  lui.  ün  affure  même  que  c’eft  aux  Tréfors  qu’il  en  ti- 
ra, qu’il  dut  principalement  l’Empire  de  la  G'rè«;ce  qui  paroîtra  allez  vrai- 
fcmblable,  fi,  comme  Diodore  l’attefte,  ces  .Mines  lui  rendoient  annuelle- 
ment mille  talens  d’or  {b).  Les  Romains , quand  ils  réduifirent  la  Macédoine 
en  Province , défendirent  aux  habitans  de  travailler  aux  Mines  d’Or  & d’Ar- 
gent , en  leur  permettant  néanmoins  de  mettre  en  œuvre  les  autres  Métaux  (c). 

Comme  la  Macédoine  ne  nourrit  aucun  Animal  qui  lui  foit  particulier , il  Aniwtix.. 
feroit  inutile  de  faire  mention  de  ceux  qui  lui  font  communs  avec  le  refte 
de  la  Grèce  ; ainfi  nous  nous  bornerons  à un  feul  article  remarquable , qui 
eft  la  quantité  prodigieufe  de  Chevaux  qu’on  irouvoit  en  Macédoine  fous  lès 
anciens  Rois , & ne  rapporterons  à cet  égard  qu’un  feul  fait , favoir , que 
dans  un  Haras  près  de  Pella  il  y a eu  jufqu’à  300  Chevaux  entiers,  & jus- 
qu’à 30000  Jumens  (d).  Il  paroit  par-là , que  c’étoit  un  trait  de  prudence 
militaire  aux  Rois  de  Macédoine , de  fe  former  un  Corps  d’infanterie  qui 
pouvoir  leur  être  d’ufage  par  tout,  au-lieu  que  la  Cavalerie  n’étoit  en  état 
d’agir  que  dans  des  plaines.  Cependant  leur  paffion  extrême  pour  la  Chas- 
fe  les  porta  à nourrir  un  grand  nombre  de  Chevaux,  ces  Animaux  vivant  non 
feulement  de  peu  en  ce  ftys-là,  mais  étant  de  plus  extrêmement  forts  & 
agiles.  Ainfi  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furpris  que  les  Armées  Macédoniennes 
fulTent  fi  redoutables  , leur  Infanterie  & leur  Cavalerie  étant  excellentes 
l'une  & l’autre. 

Pour 

(»)  Arittot.  (0  Tit.  Liv.  L.  XLIV. 

(S)  Dtodor.  SicoL  L.  XVI.  (</)  Ælian.  Vu.  Hiftor.  L.  VII. 

Tome  y.  C c c c 
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Pour  ce  qui  eft  des  Raretés  de  Macédoine , qui , conformément  à l’ordre 
obfervé  dans  cet  Ouvrage , doivent  tesniiner  cette  defcripdon , nous  com- 
mencerons par  les  Monts  Piériens , qu’à  caufe  de  leur  aimable  verdure  & 
de  leurs  retraites  dclicieufes,  on  a appelles  le  Séjour  des  Mufes,  défignces  à 
cette  occafion  par  le  nom  de  Piérides.  La  Fontaine  de  Pimplie,  qui  fortit 
de  terre  dans  cette  même  Contrée , les  fit  appeller  Pimpîiades  (a).  Piuseoe 
rapporte  .que  près  du  fcpulcre  d’Euripide  il  y avoit  une  Fontaine , dont  les 
eaux  contenoient  un  poifon  fi  violent,  qu’il  étoit  impolTible  d’en  boire  fans 
mourir  fur  le  champ  (i).  Un  Voyageur  moderne  affirme  qu’en  pafiant  les 
Montagnes  de  Jongou , qui  fcmblcnt  avoir  fait  partie  des  Montagnes  Scar- 
diennes,  il  trouva  une  Fleur,  qu’il  prit  pour  une  cfpcce  de  Lunaria  major ^ 
parce  qu’il  vit  que  la  Lune  n’avoit  pas  plus  de  jours  que  la  Fleur  en  ques- 
tion de  croifians.  U en  porta  quelques  racines  en  France  (c).  On  pourroit 
facilement  groflir  la  lifle  de  ces  Raretés , s’il  étoit  permis  d’ajouter  foi  à 
tous  les  Fragmens  d’Hiftoire  Naturelle  qui  nous  ont  été  lailTés  par  les  An- 
ciens, ou  aux  Colleélions  faites  fur  ce  fujet  par  des  Ecrivains  modernes; 
mais  comme  ces  Colleélions  font  faites  la  plupart  fans  choix  & fans  amour 
pour  la  vérité,  & que  ces  Fragmens  portent  avec  eux  des  marques  palpa- 
bles de  crédulité,  nous  finirons  ici  un  Chapitre,  où  le  Leéleur  trouvera  du 
moins  une  defcription  plus  complette  de  la  Macédoine,  qu’il  n’en  pourra, 
uouver  ailleurs.  Car  quoique  les  Princes  de  Macédoine  ayent  fubjugué  une 
grande  partie  du  Monde  connu,  aucun  Ilillorien  , ancien  ni  moderne,  ne 
s’eft  attaché  à décrire  ce  Pays , tous  s’étant  contentés  de  quelques  defcrip- 
tions  abrégées  & générales,  telles  que  l’exigeoit  à peu  près  la  forme  de  leurs 
Hilloires:  mais  une  femblable  defcription  n’auroit  abfolument  point  conve- 
nu à une  Hifloire  comme  la  nôtre , qui  efl  Univerfèlle , non  feulement  dans 
le  titre,  mais  aufii  dans  la  confidération  de  tous  les  Empires,  Royaumes  & 
Etats  dont  il  y efl  fait  mention. 

SECTION  II. 

Be  rjnticjuité,  du  Gouvernement , des  Coutumes des  Loix,  des 
Manières.,  £5?  de  la  Dijapline  Militaire  des  MACEDONIENS. 

"^TOus  avons  obfervé  ci-defTus  cpith Macédoine  avoit  été  habitée  autrefois 
par  plufieurs  Nations.  Dans  nos  Deferiptions  Géographiques  nous  a- 
vons  rapporté  leurs  noms , marqué  les  endroits  où  ils  fe  font  établis , & ti- 
ré des  anciens  Auteurs  tout  ce  qu’ils  difent  de  remarquable  fur  leur  fujet. 
Les  Ancêtres  de  ceux  qui  devinrent  peu  à peu  maîtres  de  la  Grèce , & en- 
fuite  du  Monde  entier,  étoient  ylrgiens.  Sous  la  conduite  de  leur  Chef 
Caranus , qui  étoit  un  des  defeendans  d’/ffrat/e , ils  vinrent  dans  ce  Pays, 
& en  conquirent  une  bonne  partie  l’épée  à la  main  (Jj.  Ils  étendirent  dans 
la  fuite  leurs  conquêtes  plus  loin , autant  par  leur  prudence  que  par  leur  va- 
leur; 

(a)  Cluvor.  L.  IV.  C.  SX  (<)  Voyages  du  Sr.  PaulLucas. T^I.  p.  195. 

L.  VllI.  (il;  Juuiu.  L.  VU.  c.  s,  Eufeb.  Chion.  p.  47. 
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;feur;  car  n'drigeant  point  de  trophées  après  leurs  viftoires,  & traitant  com-  Sictw» 
me  frères  ceux  qu  ris  fubjuguoient , ils  furent  fe  concilier  leur  bienveil- 
lance.  En  ôtant  ainli  toute  diftinélion  entre  les  Vainqueurs  & les  Vaincus,  Hijloirê 
ils  devinrent  bientôt  trop  puilTans  pour  leurs  VoiCns,  qui  furent  obligés  plus  JVW- 
d’une  fois  de  fe  réunir  enfemble  pour  leur  faire  tête , ou  d’oppofer  à leur 
ambition  l'idée  de  la  puiflance  du  Monarque  Per/an.  Comme  les  Macédo- 
niens, dont  nous  allons  donner  préfentement  l’HilIoire,  étoient  originaire- 
ment compofés  de  divers  Peuples  mêlés  enfemble , & que  tous  ces  Peuples 
étoient  diltinguds  par  leur  valeur,  ik  par  leur  éloignement  pour  la  mollellë 
& pour  le  luxe,  il  ell  naturel  que  ce  caraèlère  fut  auîTi  celui  des  Macédo- 
niens lorfqu’ils  ne  formèrent  qu’un  feul  Peuple,  Si  nous  fuivions  la  mé- 
thode que  nous  avons  employée  jufqu'ici,  nous  ferions  obligés  de  répéter 
bien  des  chofes  que  nous  avons  déjà  dites  au  fujet  des  Grecs.  Pour  ne  pas 
tomber  dans  cet  inconvénient , & donner  cependant  à l'Hilloire  fuivante  le 
degré  de  clarté  néceflaire , nous  rangerons  ce  que  nous  avons  à dire  fous 
trois  Chefs  principaux.  Le  prémier  traitera  du  Gouvernement  de  la  Ma- 
cédoine , & de  l’Adrainillration  de  fes  Princes.  Le  fécond , des  Coutumes 
tant  Civiles  que  Religieufes  des  Macédoniens.  Et  le  dernier , de  leur  Difci- 
pline  Militaire. 

Les  Macédûn/fnr  furent  toujours  gouvernés  par  des  Rois,  fous  l’autorité  LenrFtr- 
defquels  néanmoins  ils  furent  plus  libres,  qu’ils  ne  l’auroient  été  dans  la  plu- 
part  des  Républiques  de  la  Grèce  (a).  Leurs  Monarques  les  gouvernoient 
fuivant  les  Loix , ou  plutôt  fuivant  les  Maximes  de  l’Equité  Naturelle , & 
ne  s’abandonnoient  pas  à l’ivredè  du  Pouvoir  Abfolu.  C’étoit-là  un  des  arti- 
cles fondamentaux  de  la  Conilitution  de  cet  Etat,  & qui  fublîfla  jufqu’au 
renverfement  du  Royaume  même.  C’eft  pour  cette  raifon  que  iMcien  in- 
troduifant  Philippe  & Æxandre  dans  fes  Dialogues , fait  dire  au  prémier  de 
ces  Princes , que  les  Macédoniens  font  des  Hommes  libres  (J>).  Dans  les  cas 
où  il  s’agilToit  de  Peines  capitales , la  caufe  étoit  plaidée  devant  l’Armée  ou 
devant  le  Peuple;  & avant  que  les  Coupables  eullènt  été  condamnés  à l’un 
ou  à l’autre  de  ces  Tribunaux,  le  Roi  ne  s’arrogeoit  point  l’autorité  de  les 
faire  mourir.  Nous  trouverons  plus  d’un  exemple  de  cette  coutume  dans  le 
Règne  d'Alexandre , qui  oblèrva  les  ufàges  de  lôn  Pays  dans  le  tems  même 
qu’il  eu  étoit  bien  loin , & ne  crut  pas  que  toutes  fès  viéloires  pulTênt  l’exem- 
ter  de  cette  efpécc  d’obligation.  Quand  dans  un  tranfport  de  fureur  il  tua 
Clitus,  il  voulut,  revenu  à lui- même,  fe  donner  la  mort,&  il  l’auroit  fait, 
fi  l’Armée  n’avoit  pas  intercédé, & n’avoit  pas  pris  la  faute  fur  elle  fc).  Po- 
lybe  nous  apprend , que  quand  Philippe , le  pénultième  des  Princes  Macédo- 
niens , eut  fait  faifir  Léontius , qu’il  foupçonnoit  d’avoir  conipiré  contre  lui , 
un  Corps  d’infanterie,  qui  avoit  devancé  l’Armée,  envoya  des  Députés 
chargés  de  dire,  que  cette  partie  de  l’Armée  qui  les  avoit  dépêchés,  de- 
mandoit  qu’on  ne  décidât  rien  qu’elle  ne  fût  préfente,  & que  fi  Philippe  leur 

refufoh 

(ai  Arriin.  Esr'séit.  Alex.  I,.  IV.  p.  26s.  (i)  üttfMt.  In  Dial.  Phil.  & Alex- 

Q.  CuttiusViu  Alciand.  L.  VI.  (c)  Q.  Cuit.  L VIU.  c.  ji,  J2. 
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Sectioi»  refufoit  cette  grâce , elle  prendroit  ce  refus  pour  une  injure  infigne  (a).  A- 
IL  la- vérité  le  même  Auteur  ajoute , que  le  Roi , irrité  de  ce  melfage , n’en 
Hijioire  fit  mourir  Liontius  que  plus  promtement  ; mais  il  s’excufa  fur  la  nécelTité 
its  Macé-  qQ  j|  ayoit  été  d’en  agir  ainll,  & punit  le  refte  des  Confpirateurs  fuivant 
l’ancien  ufage,  par  fcntence  de  tylrmée.  11  ne  faut  pas  inftrer  néanmoins 
de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  les  Aiaeédoniens  furent  toujours  jaloux 
de  leur  Liberté , au  point  de  s’oppofer  à leurs  Princes  toutes  les  fois  que 
ces  derniers  abufoient  de  leur  autorité; car  cela  n’eft  pas.  llsneprétendoient 
point  être  un  Peuple  libre , mais  avouoicnt  qu'ils  étoient  fujets  à leurs  Prin- 
ces , quoique  dans  l’efpérance  qu’ils  les  gouverneroient  comme  ils  dévoient, 
Quand  leur  attente  fe  trouvoit  remplie  à cet  égard , rien  n’égaloit  leur  at- 
tachement pour  leurs  Rois  ; mais  il  s’en  falloir  beaucoup  qu’ils  fuffent  aufH 
obéilTans , quand  ces  Princes  vouloient  s’arroger  un  pouvoir  arbitraire.  Ils  fe 
plaignirent  hautement  d'Alexandre , quand  ce  Monaroue  parut  vouloir  gou- 
verner à la  manière  des  Perfes , & ne  fe  laiflerent  adoucir  ni  par  de  belles 
paroles  ni  par  des  préfcns,  témoignant  une  averfion  marquée,  non  pour 
fa  perfonne  du  Roi , mais  pour  celles  de  Tes  aéUons  qui  leur  paroilFoient  in- 
dignes d’un  Prince  Macédonien  (b). 

Le  T rône  de  Alacidoine  étoit  héréditaire , & relia  dans  la  Maifon  de 
Caranus  jufqu’au  Malfacre  de  la  Famille  d'Alexandre  ; mais  il  ne  paroit  pas 
que  les  Macédoniens  fuflènt  fort  fcrupuleux  à donner  toujours  la  Couronne  à 
faine  de  ceux  qui  y avoient  droit,  quoiqu’ils  fuivilTent  cet  ordre  générale- 
ment parlant.  • 

Les  anciens  Rois  de  Macédoine  étoient  fort  modeftes  en  fait  d’ornemens 
affeftés  à la  Royauté.  Alexandre  le  Grand  paroit  avoir  été  le  prémier  qui  le 
foit  paré  d’un  Diadème,  & qui  ait  porté  de  fuperbes  habits.  Les  feules 
chofes  qui  didinguoient  les  anciens  Rois  de  leurs  Sujets , étoient  des  armes 
magnifiques  & une  chailê  de  parade  (r).  Les  Alacédoniens  étoient  prefque 
tous  non  feulement  de  fidèles , mais  aulîi  de  zélés  Sujets  ; & femblent  mê- 
me avoir  porté  trop  loin  rafFeélion  pour  leurs  Princes,  en  faifant,  ou  en 
adoptant  une  Loi  des  Perfes , en  vertu  de  laquelle , non  lêulement  les  Cons- 
pirateurs , mais  même  tous  leurs  Parens , dévoient  être  exterminés  (d).  Ce- 
pendant leur  attachement  pour  leurs  Rois  ne  leur  infpira  jamais  une  foumis- 
fion  idolâtre,  quand  ils  les  abordoient;  au  contraire,  ils  converfoient  avec 
eux  familièrement,  & les  faluoient  d’un  bailer  (e).  Aufli  dès-qu’y//fa’fln</re 
voulut  fe  faire  adorer  à la  manière  des  Perfes,  les  Macédoniens  déclarérenr 
ouvertement  que  le  refpeil  étoit  dû  aux  Rois , mais  l'hommage  de  F adoration  aux 
Dieux  (f).  Les  Princes  Macédoniens  femblent  ne  s’étre  guères  gênés  en  fait 
de  mariage , ayant  fouvent  plufieurs  Femmes  & un  grand  nombre  de  Con- 
cubines (g).  Ils  étoient  fort  féveres  fur  le  chapitre  de  l'Education  de  leurs 
Enfans  ; ils  leur  donnoient  des  Maîtres  qui  les  formoient  à l’amour  de  la  Ver- 
tu 

(o)  Hift.  L.  V.  c.  17.  (e)  Idem  L.  X.  c.  5.  Juftin.  Hitl.  L.  XU. 

(6)  ArrUn.L. IV.  p. 462.  Q.Cnrt  L.  VIII.  c.  is- 

(o  Julîin.  Hift.  L.  XII.  c.  3.  Q.  Cuit.  (/)  Artian.  I..  IV.  p afi4. 

L.  VI.  c.  < û)  Plut,  in  Ancun.  ciica  lia,  , 

(d)  Q.  Cuit.  Lib.  VL  c.  ii. 
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tu  & de  la  véritable  Gloire.  Leurs  Filles  ctoienc  élevées  dans  des  principes  Sectioh 
de  Sageflè , & s’occupoient  à un  travail  convenable  à leur  fexc.  Ce  qu’  /i-  II. 
kxandre  dit  à Si/ygambit  fervir  d'exemple  à cet  égard;  Ah  Mère,  T ha-  HiJIoin 
bit  que  je  porte  , ejl  non  feulement  un  préfent  de  ma  Jœitr,  mais  aujji  i ouvrage  des  Ma:i. 
de  fes  mains  (a).  Les  Rois  de  Macédoine  ufoient  d’une  extreme  modération , denûns. 
& lé  conduiioient  avec  beaucoup  de  prudence  dans  le  cours  ordinaire  de  la  -- 
vie  ; ils  n’affeftoient  pas  de  magnificence  dans  leurs  repas , mais  raangeoient 
familièrement  avec  leurs  amis.  Ils  admettoient  toutes  fortes  de  perfonnes 
en  leur  préfence,  & par  une  application  continuelle  fe  rendoient  à la  fuis 
nécefl'aires  & agréables  à leurs  Sujets  (b).  La  Chafle  étoit  leur  grand  plai- 
fir;&  la  palîion  d'Alexandre  pour  cet  exercice , alloit  au  point  d’y  palier  un 
jour  entier  fans  prendre  le  moindre  repos  (c).  Les  Princes  de  A/acéduine  é- 
toient,  généralement  parlant,  favans,  ou  du  moins  amis  des  Gens  de  Let- 
tres. yirchélatss  fut  le  grand  Patron  d’Euripide,  & l'honora  non  Iculement 
de  fon  amitié  durant  fa  vie,  mais  auQi  de  fes  regrets  après  là  mort.  Philip- 
pe, Père  d'Alexandre,  étoit  un  des  meilleurs  Orateurs  de  fon  tems;  il 
fe  montroit  très  généreux  envers  les  Savans  qui  rechcrchoient  Ibn  amitié , 
parce  qu’il  regarnit  leur  emprclTement  comme  lui  faifant  honneur^  & par- 
donnoit  à ceux  qui  le  déchiroient  par  d’ingcnieulés  fatyres,  ne  voulant  point 
punir  l’efprit  même  dans  un  ennemi  (d>.  Si  fon  fils  Alexandre  n’avoit  pas 
été  le  Monarque  le  plus  vaillant  de  la  Terre , il  auroit  été  loué  comme  le 
plus  éclairé  (e).  Comme  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie , les  Rois  de  A/a- 
cédoine  dédaignoient  cette  pompe  allez  commune  dans  d’autres  Pays,  ils  en 
agiiToient  à peu  près  de-meme  dans  plufieurs  occaliuns  plus  folemnellcs.  Ils 
entendoient  les  Caufes  en  perfonne,  & permettoient  à ceux  qui  plaidoient, 
de  parler  avec  la  dernière  liberté.  Aulîi  quand  Philippe , après  avoir  trop 
bu,  eut  décidé  contre  une  pauvre  Femme  qui  avoit  le  droit  de  fon  côté, 
j'en  appelle,  s’écria-t-elle.  A qtù,  répondit  le  Roi?  A Philippe  à jeun,  rc- 
pliqua-t-cllc  (/).  Repartie  que  ce  Prince  reçut  comme  une  Juûe  ccniure, 

& fans  témoigner  le  moindre  reffentiment.  Cette  coutume , par  un  bon- 
heur particulier  à ce  Peuple  , fubfifta  auffi  longtems  qu’il  eut  des  Rois  ; car 
Tite-Ùve  dit  de  Perfée , le  dernier  de  ces  Monarques,  qu’à  la  manière  de 
les  PrédécelTeurs , il  étoit  allis  dans  un  fauteuil  d’ivoire,  & qu’il  entendoit 
toutes  fortes  de  Caulès,  même  celles  qui  n’ètoient  d’aucune  importance  {g). 

Les  Rois  de  Macédoine  parloient  même  à de  fimptes  Soldats  avec  beaucoup 
de  bonté,  ils  prenoient  foin  d’eux  comme  fi  c’avoient  été  leurs  enfans  ou 
leurs  intimes  amis;  «&  ceux  d'entre  eux  qui  perdoient  la  vie  à la  guerre,  é- 
toient  enterrés  avec  tous  les  honneurs  militaires.  Ceux  qui  donnoient  des 
marques  d’une  valeur  dillinguée,  obtenoient  toujours  quelque  récompenlè 
honorable  ; règle  t\{x' Alexandre  le  Grand  oblerva  conllamraent  (b).  Les  Grands 

du 

(a)  Q.  Curt  !..  V.  c.  ir.  (e)  Plin.  tlid.  Natur.  !..  VIII.  c.  16.  Athtn. 

(i)  I kml,  III.  c.  aî  Juftin.  U IX.  c.  g.  Deip  1.  IX  c.  13. 

(c)  Plut  in  vit.  Alexand.  Q.  Curt.  L.  (J)  Plut,  in  Apopht. 

Vm  c 6.  (g)  Tit.  Liv.UXM.c.2o.&L.XLn.c.û7. 

Jdflin.  ubi  fupr  Solin.  Polyhift.  c.  14.  (b)  Q Curt.  L.  IX.  c.  6.  Arrian.  L.  I.  p. 

Horat.  Epill.  t.  IL  E.  i.  vs.  232.  48.  & L.  II.  p.  113. 
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SccTioa  du  Royaume  étoient  honorés  du  titrs  d'Jmis  & de  Cmftillers  du  Roi,  <Sc 
II.  ce  titre  n’étoit  pas  un  vain  nom  : ils  difoient  leur  avis  comme  Confeillers 
Uilohe  d’Etat , & le  difoient  avec  toute  la  liberté  que  la  plus  intime  amitié  peut 
des  Mué-  permettre  (a).  Epbeflion , l’Ami  d'jtlexandre , craignit  fi  peu  le  reflentiment 
|a  Reine-Mère , qu’il  répondit  aux  Lettres  menaçantes  de  cette  Princes- 
■ fe,  qu’il  ne  redoutoit  pas  les  menaces,  ç\ùÇc[\x’ Âkxandre  devoit  être  fon  Ju- 
ge (b).  Il  paroit  même  que  ce  que  nous  venons  de  dire , n’étoit  point  par- 
ticulier à Alexandre  & à Ephejlim  , JuJlin  ayant  obfervé , que  les  Amis  des 
Jiois  Macédoniens  «'étaient  pas  feulement  leurs  compagnons  à la  Guerre,  mais 
aujjî  leurs  ajfociés  à F Empire  (c).  11  leur  ctoit  permis  de  porter  des  habits  de 
pourpre;  ils  commandoient  des  Armées  fans  inllruélions , & quand  les  Ma~ 
cédoniens  conqucroient  quelques  Royaumes , ils  en  avoient  le  Gouvernement 
avec  tout  l’appareil  de  la  Royauté  (d).  C’étoit  un  Polie  fort  honorable  que 
celui  de  Garde  du  Roi.  Le  nombre  de  ces  Gardes  étoit  très  petit  ; & Oxa- 
tbrcs,  frère  de  Darius, (m  revêtu  de  cette  Charge.  Outre  ce  Corps,  il  y a- 
voit  encore  d’autres  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi , dont  non  feulement  les 
Commandans , mais  aulfi  les  (impies  Soldats  ctoient  des  Gens  de  dillinflion, 
qu’on  élevoit , en  cas  de  befoin , à des  Polies  de  confiance  (f).  Pour  ce 
qui  concerne  les  Charges  Civiles , nous  trouvons  que  les  Secrétaires  des  Rois 
ctoient  fort  confidérés  ; ils  drellbient  non  feulement  les  ordres , mais  les 
voyoient  aufîi  exécuter  (/).  Le  Cachet  du  Roi,  qui  ctoit  gravé  fur  fa  Bague, 
fortoit  rarement  de  fes  mains;  cependant  en  quelques' occafions  particuliè- 
res il  le  confioit  à quelqu'un  de  fes  Amis , tout  ce  qui  en  étoit  cacheté  pas- 
fantchez  les  Macédoniens  pour  facré  & pour  inviolable.  Alexandre,  peu  é- 
loigné  de  fa  fin  , donna  fon  Cachet  à Perdiccas , ce  qui  fut  regardé  comme 
une  explication  de  ce  qu’il  avoit  dit  auparavant , que  l’Autorité  Souveraine 
feroit  remilè  à celui  qui  en  leroit  le  plus  digne.  Son  but  néanmoins  n’étoit 
pas  de  deshériter  fa  propre  Famille,  mais  il  vouloir  feulement  par  cette  ac- 
tion établir  Eerdkcas  Proteéleur  du  Royaume  ;&  ce  fut  aulfi  en  ce  fens  que 
Perdiccas  prit  la  chofe , quand  en  préfence  des  Macédoniens  il  demanda  à 
être  exemt  du  fardeau  que  le  Roi  avoit  voulu  lui  impofer  dans  les  derniers 
momens  de  fa  vie  {g). 

Les  Médecins  du  Roi  étoient  fort  confidérés  à la  Cour  de  Macédoine , & 
étoient  traités  par  ces  Princes  comme  d’indmes  Amis  (h).  Quand  les  Rois 
ctoient  malades , toute  la  Nadon  faifpit  des  prières  & des  vœux  pour  leur 
rétablifletnent , les  derniers  du  Peuple  témoignant  autant  de  triftelfe  par  leur 
air,  leur  habillement  & leurs  difeours,  que  fi  leurs  plus  proches  parens  é- 
toient  à l’agonie  (i).  La  maladie  d'Alexandre  à Babylone  excita  parmi  fes  fol- 
dats,  quelques  jours  avant  fa  mort,  une  douleur  fi  tumultueulè,  que  pour  cal- 
mer les  efprits  il  eut  la  condefcendance  de  fe  faire  voir,«i  de  donner,  mal- 
gré 

(а)  Valcr.  M.ixim.  L.  V.  c.  i.  (e)  Q.  Curt.  L.  X.  c.  6.  Arrian»  L.  II. 

(б)  Q Curt.  L.  III.  & VII.  p.  113.  L.  lU.  p.  128.  & L.  IV.  p.  263. 

ic)  Hill.  L.  XIIL  c.  4.  (/)  Arrian.  L.  III.  p.  167. 

(4)  Tic.  Liv.  L.  XLV.  c.  3*.  Q.  Curt.  (g)  Q.  Curt.  L.  X.  c.  6. 

L.  VI.  c.  II.  JuIIin.  L.  XIII.  c.  1.  (b)  Arrian.  L.II.p.8g.Q.Curt.  L,I1I,  c.6. 

(i)  Q.  Curt.  L.  111.  c.  5. 
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gré  fon  extrême  foibleflê,  fa  main  à baifer  à tout  le  monde  (a).  Quand  les 
Kois  de  Macédoine  étoient  morts,  on  les  enterroit  dans  un  Tombeau  bâti  par 
jlrgée,  à la  requilition  de  fon  Père  Perdiccas , qui  lui  prédit  qu’aulfi  long- 
tems  aue  les  Rois  y feroient  enterrés , fa  Poftérité  ne  dcfaudroit  pas  -,  & 
après  leur  enterrement,  les  A/aeddemVnr  faifoient  paroître  les  mêmes  mar- 
ques de  trillefle  que  s’ils  avoient  perdu  le  meilleur  & le  plus  proche  de  leurs 
parens  (b).  Telle  étoit  l’excellente  Conftitution  du  Gouvernement  Macédo- 
nien ; telle  l’affe6lion  paternelle  de  fes  Princes , & l’obéiflânce  filiale  des  Su- 
jets. PalTons  à préfent  au  fécond  article. 

En  fait  de  Religion , les  Macédoniens  fuivoient  le  Syftème  du  relie  des 
Grecs , adorant  plufieurs  Dieux , & pratiquant  un  grand  nombre  de  Céré- 
monies ridicules  & fupcrflitieufês.  Ils  honoroienc  particuliérement  Jupiter , 
Hercule  & Diane.  Le  prémier , comme  leur  Proteêleur  ; le  fécond , com- 
me le  Dieu  tutélaire  des  vaillans  Hommes;  la  dernière,  comme  la  Déeffe 
de  la  Chalfe,  qui  étoit  une  de  leurs  occupations  favorites  (c).  Comme 
ils  fe  piquoient  d’une  grande  régularité  dans  les  Mœurs , ils  étoient  aufli  fort 
dévots  à leur  manière.  Leurs  Princes  ne  regardoient  pas  comme  une  cho- 
fe  au  delTous  d’eux  dans  quelques  occafions , de  s’acquiter  des  fondions  at- 
tachées à la  Prêtrife,  & d'offrir  des  facrifices  pour  eux- mêmes  & pour  le 
Peuple.  Tous  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  la  Vie  d' Alexandre s’accordent 
à rapporter  plufieurs  traits  de  fa  dévotion , non  feulement  en  offrant  des  Sa- 
crifices, mais  aufli  en  érigeant  des  Autels , en  inflituant  des  Jeux,  & en 
confacrant  des  Statues.  Ce  Peuple  avoit  beaucoup  égard  aux  Prélages  : deux 
Aigles  planant  tout  le  jour  au  deffus  du  Palais  Royal  dans  le  tems  qu’0/>»«- 
pias  étoit  en  travail , fervirent  d’augure  que  l’Enfant  que  cette  Princeffe  vc- 
noit  de  mettre  au  monde , réuniroit  en  fa  perfonne  l’Empire  de  ['Europe  & 
de  l'Jfte  (d).  L’Hifloire  nous  fournit  un  grand  nombre  d’exemples  pareils, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Les  Macédoniens  étoient  tout-à-fait  fobres  dans  leur  manière  ordinaire  de 
vivre  ; mais  cette  règle  fouftroit  une  grande  exception  dans  leurs  Feflins , 

3ui  étoient  toujours  magnifiques.  Caranus,  le  prémier  Roi  de  Macédoine  ^ 
onna  un  Feflin  de  noces  de  la  dernière  magnificence  (e):  exemple  qui 
fut  imité  par  fes  Succeflèurs,  & particulièrement  par  Philippe.  Dans  ces 
fortes  de  Repas  il  étoit  permis  aux  Jeunes-gens  de  s’affeoir,  pourvu  qu’ils 
euflent  tué  un  Sanglier  de  bonne  guerre,  c’ell-à-dire  avec  leur  lance  fans 
toiles  ni  filets  (/).  Dès  leur  enfance  ils  alloient  à la  Ciiaffe.  Ils  n’admet- 
toient  point  de  Femmes  à leurs  Feflins  ; & c’étoit  une  Loi  inviolable  chez 
eux , de  ne  jamais  répéter  ce  qu’on  avoit  dit  dans  une  partie  de  plaifir.  Ils 
avoient  une  coutume  extraordinaire  à leur  Repas  de  noces,  qui  étoit  de  cou- 
per en  deux  avec  une  épée  un  morceau  de  pain , & d’en  donner  une  moi- 
tié à l’Epoux  & l’autre  moitié  à la  Mariée, ce  qui  renfermoit  furement  quel- 
que feus  myllérieux  (g).  Les  Femmes  qu’ils  faifoient  prifonniéres,  leur 

fer- 
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(a)  Arrian.  Q.Curt.  Plut,  in  vit.  A1c.vand. 
(h)  Juftin.  Hifi.  L.  Vil.  c.  2 
(c)  Arrian.  L.  1.  p.  aa.  JuiUn.  lliil.  L. 
XI.  c.  s Q.  Cun.  L.  III.  c.  12. 


(d)  Juflin.  L.  XII.  c.  i6. 

(ei  Achen.  Deipnofoph.  L.  IV. 

(/)  Il.giûnd.  apud  Athcn.  Deipn.  L.  I. 
(s)  Herod.  L.  V.  c.  1 7.  Q.  Curt.  L.  VIII.  fc  4, 
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fervoiünt  de  Concubines , y ayant  du  deshonneur  à les  epoufer.  Cependant 
Æexandre  viola  cette  efpéce  d’inftitution  en  époufant  Roxane,  & fon  exem- 
ple eut  plus  d’un  imitateur.  Il  ell  certain  que  les  viftoires  de  ce  Monar- 
que altérèrent  Tes  mceurs  & celles  de  lès  Soldats  ; car  au  lieu  qu’ils  ne  por- 
loient  auparavant  que  des  armes  très  Omples , ils  s’ornèrent  dans  la  fuite  des 
dépouilles  des  Vaincus  (a). 

Quoique  làges  & prudens , comme  nous  venons  de  le  voir , dans  ce  qui 
regarde  le  Gouvernement  en  général,  il  déraentoient  cette  habileté  dans  un 
article , c’eft-à-dire  dans  le  peu  de  foin  qu’ils  avoient  de  leur  AJarine , quoi- 
que la  fituation  de  leur  Pays  leur  donnât  à cet  égard  de  très  grands  avanta- 
ges. Leur  ignorance  en  fait  de  Marine  paroit  par  les  Expécfitions  Navales 
d'Æxandre,  & par  la  frayeur  que  fes  Matelots  cprouvoient  à chaque  objet 
nouveau  qui  frappoit  leurs  regards  (b).  La  feule  raifon  que  nous  puiflions 
rendre  de  ce  contrafie,  eft  que  le  Continent  étoit  pour  eux  un  Théâtre  con- 
tinuel de  guerre  avec  leurs  V’oifins , & que  leurs  Ports  le  trouvoient  en  ce 
tems-là,  ou  entre  les  mains  des  PuilTances  Maritimes  de  la  Grèce,  ou  blo- 
qués par  leurs  Flottes.  Philippe,  qui  s’appliqua  le  premier  à mettre  la  Ma- 
rine dans  fon  Pays  fur  un  bon  pié  , n’eut  pas  le  tems  de  remplir  fon  plan , 
ayant  été  enlevé  par  une  mort  prématurée.  Son  Succefleur,  entre  plufieurs 
autres  grands  defleins,  avoit  formé  celui  d’augmenter  lès  Flottes,  quand  il 
mourut  à Babylone  (c).  Tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à les  rendre  forts 
& guerriers , étoit  particuliérement  de  leur  goût , comme  la  Chafle , par 
exemple,  qui  étoit  leur  grand  exercice,  & leur  prémier  plaifir.  Oûtre  ce- 
la ils  s’appliquoient  à tous  les  autres  Exercices  en  ufage  chez  les  Greci , & 
avoient  même  dans  leurs  Camps  un  lieu  particulier  pour  s’y  former  en  pré- 
fence  de  leurs  Généraux , qui  prenoient  plaifir  à voir  leurs  Soldats  donner 
à l’envi  des  marques  de  force  & d’adrelTe  (d).  Ils  pratiquoient  aulTi  une  for- 
te de  Danfe  Militaire,  qui  avoit  quelque  chofe  d’extrêmement  gracieux  (e). 

Nous  avons  déjà  dit  que  leurs  Loix  émanoient  de  la  volonté  de  leurs 
Princes , mais  que  ces  derniers  n’en  preferivoient  que  de  conformes  à l’E- 
quité Naturelle , fans  quoi  ils  n’auroient  pas  manqué  d’encourir  la  haine  de 
leurs  Sujets.  Nous  avons  obfervé  de  plus , que  dans  des  Caufes  capitales 
le  Jugement  étoit  rendu  par  le  Peuple  ou  par  l’Armée.  Il  nous  relie  à ajou- 
ter , que  l’Accufé  confervoit  toujours  le  droit  de  fe  défendre  avec  la  plus 
parfaite  liberté,  quoiqu’il  fût  lié  , & qu’il  n’eût  aucune  marque  de  Dignité, 
de  quelque  rang  qu'il  pût  être.  Dans  des  cas  douteux  , la  Torture  étoit 
permife , ét  l'on  y appliquoit  les  Aceufés , fans  égard  pour  leur  nailTance 
ou  pour  leurs  fervices  précédons  : procédé  dont  nous  trouverons  plus  d’un 
exemple  dans  l’Hilloire  à'^ilexandre,  dont  le  Règne  fut  teint  du  fang  de  fes 
Ennemis , & fouillé  de  celui  de  fes  Compatriotes.  Les  Punitions  en  ufa- 
ge parmi  eux , étoient  de  différent  genre,-  quelquefois  on  perçoit  les  Crimi- 
nels de  dards , & quelquefois  on  les  crucifioit  la  tête  en  bas.  Quelquefois 

aulTt 

(a^  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  3.  {i)  Ælian.  Var.  Hiû.  L.  IX.  c.  3.  Plut. 

ib)  Arriin.  L.  III.  Q.  Curt.  L,  IX.  Diod.  vit.  Alexand. 

Sicul.  L.  XVII.  (0  Athcn.  Deipnos.  L.  XIV,  . 

(0  Cicidor.  Sicul.  L.  XVIII. 
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tnfn  on  les  jectoit  enchaînés  dans  quelque  Rivière.  Cependant  ces  Supplices  Sscnoji 
femblent  avoir  été  étrangers,  & infligés  feulement  dans  des  occafions  extraor- 
dinaires.  Le  Supplice  le  plus  fréquent  confiftoit  à lapider  les  Coupables  (a). 

L^nnéc  Macédonienne , ou,  comme  on  l’appelle  ordinairement,  i’Anpée 
Grecque,  pour  la  difUnguer  de  l’Année  Àttique,  étoit  compofée  de  douze  i 

mois:  mais  pour  ce  qui  regarde  le  nombre  des  jours  dont  ces  mois  étoient  Lt  Caten- 
compofés , & la  méthode  obfervée  dans  le  Calendrier  Macédonien , il  y a de 
grandes  difputes  fur  ce  fujet  : ainfi  nous  nous  contenterons  de  rapporter  le 
Syftcme  du  favant  Archevêque  Usher , & d’indiquer  dans  une  Note  les  four- 
ces  où  nos  Lcèleurs  pourront  trouver  de  plus  amples  éclaircülemens  (b). 

TABLE  des  Mois  MACEDONIENS. 

lus  conftftoit  en  trente  jdurs,  dont  le  prémier  répondoit  au  24.  de  Sep‘ 
tembre,  & le  dernier  au  23.  d’OSobre. 

yfpellacus  , contenant  trente  jours  , dont  le  prémier  répondoit  au  24. 
à’Ociobre,  & le  dernier  au  22.  de  Novembre. 

Æynaeus  étoit  compofé  de  trente  & un  jours , dont  le  prémier  répondoit 
au  23.  de  Novembre,  àc  le  dernier  au  23.  de  Décembre. 

Piritius , contenant  trente  jours,  dont  le  prémier  répondoit  au  24.  de 
Décembre,  & le  dernier  au  22.  de  Janvier. 

Dyjlrtu,  confiftant  en  trente  jours,  dont  le  prémier  répondoit  au  23.  de 
Janvier,  & le  dernier  au  21.  de  Février. 

Xanfè/Vttr , contenant  trente  & un  jours, dont  le  prémier  répondoit  au  22. 
de  tévrier , & le  dernier  au  24.  de  Mars,  excepté  dans  l’année  où  l’inter- 
calation avoit  lieu,  la  fin  du  mois  en  queflion  répondant  alors  au  23.  On 
faifoit  dans  ce  mois  une  Expiation  foleinnelle,  appellée  Xantica.  Voici  en 
Quoi  confifloit  la  Cérémonie.  On  partageolt  une  Chienne  par  le  milieu,  & 

Ion  mettoit  une  des  moitiés  avec  les  entrailles  à la  droite , & le  refte  à la 
gauche  : l’Armée , rangée  en  ordre  de  bataille , paflbit  entre  deux , & for- 
moit  enfuite  deux  Corps , qui  en  faifant  femblant  de  fe  charger , repréfen- 
toient  une  efpèce  de  combat. 

ylrtcmifius  ,co\\ÇAmt  en  trente  & un  jours,  dont  le  prémier  répondoit  au 
Æj.  de  Mars,  & le  dernier  au  24.  d’/évril. 

Z)jf/îi/x , contenant  trente  jours, dont  le  prémier  répondoit  au  25.  dAvril, 

& le  dernier  au  24.  de  Mai.  Les  Macédoniens  tenoient  ce  mois  pour  mal- 
heureux. jilexandre,  craignant  que  cette  idée  fuperftitieufe  ne  produilît 
quelque  jour  un  mauvais  effet,  remédia  à cet  inconvénient,  en  ordonnant 
que  ce  mois  ne  s’appelleroit  plus  à l’avenir  Daéfius,mz\s  le  fécond  Artemifius. 

Panemus , confluant  en  trente  & un  jours , dont  le  prémier  répondoit  au 
2 J.  de  Mai , & le  dernier  au  24.  de  Juin. 

LiMs,  contenant  trente  jours,  dont  le  prémier  répondoit  au  25.  de  Juin, 

5:  le  dernier  au  24.  de  Juillet. 

Corpia^ 

(4)  Crophii  Antiquit.  Macedon,  L.  IL  c.  4.  (i)  UfTcrii  DifTertat. 

Tome  y.  D d d d 
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Gorpiacus , confidant  en  trente  & un  jours , dont  le  prémier  répondoit  aa 
25.  de  Juillet  ^ & le  dernier  au  24.  à' Août. 

Hvperberétaës , contenant  trente  jours,  dont  le  prémier  répondoit  au  25. 
d’Août , &.  le  dernier  au  23.  de  Septembre. 

Il  par  oit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l’Année  Macédonietme  con« 
fifloit  en  fept  mois  de  trente  jours  chacutT,  faifant  en  tout  deux-cens  dix 
jours  ; & en  cinq  mois  de  trente  & un  jours , ce  qui  faifoit  enferable  trois 
cens  foixante-cinq  jours;  mais  chaque  quatrième  année  le  Mois  fjyperbèré- 
taês  étoit  de  trente  & un  jours , ce  qui  répondoit  à notre  Année  billéxtile  •. 

Comme  la  Macédoine  abondoit  en  riches  Mines,  il  n’y  a pas  lieu  d’être 
furpris  que  fous  fes  difFcrens  Rois  on  ait  frappé  un  grand  nombre  de  diffé- 
rentes Pièces  d’Or  & d’ Argent.  De  la  prémiére  forte  étoient  les  PhilippeSf 
ainfi  appellés  parce  qu’ils  repréfentoient  le  bulle  de  Philippe  Père  d'Alexan- 
dre. Ces  Pièces  avoicnt  cours  dans  toute  la  firèce  : il  en  eft  fouvent  fait 
mention  dans  les  Ecrits  des  Antiquaires , & l’on  en  trouve  encore  de  nos 
jours  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  11  y a une  fingularité  remarquable  dans 
les  Pièces  de  monnoie  des  Macédoniens , qui  eft , que  non  feulement  elles 
portoient  les  bulles  & les  inferiptions  des  Princes  fous  le  Règne  defquels 
elles  avoient  été  frappées , mais  auHi  les  noms  des  Villes  où  elles  étoient  fabri- 
quées ;&  les  figures  du  revers  indiquent  très  fouvent  les  Villes  en  queftion(a). 

La  Langue  Macédonienne  dift'éroit  beaucoup  de  la  Langue  Grecque , c’eft- 
à-dire  de  toutes  les  Dialcèles  de  cette  Langue , à ce  qu’il  paroit  par  ce  que 
difent  fur  ce  fujet  Strabon  (b)  & Athénée  (c) , mais  fur-tout  par  ce  que  Quin- 
te-Curce  rapporte  des  procédures  faites  contre  Philotas; ce  qui  démontre  que 
les  Grecs  natifs  qui  fervoient  dans  l’Armée  d’Alexandre,  ne  pouvoient  pas 
comprendre  le  fens  d’un  difeours  fait  en  Macédonien  (d). 

11  ne  nous  relie  plus  à parler  que  de  leur  Difeipline  Militaire , qui  fit  que 
d’un  Peuple  obfcur  & peu  confidérable,  ils  devinrent  les  Souverains  de  la 
Grèce.  La  valeur  étoit  naturelle  aux  Macédoniens.  Dans  la  fuite  ils  y ajou- 
tèrent une  excellente  Difeipline,  & cet  heureux  mélange  de  courage  & ha- 
bileté les  rendit  à la  fin  invincibles.  Nous  devons  cette  remarque  à Polybcy 

Au- 

(a’)  Croph.  Antiq.  Macedon.  L.  U.  c.  5.  CO  Deipn.  L.  III.  c.  33. 

Wolfgangi  Lazü  Græc.  Antiq.  (Ô  Q.  Cuit.  L.  IV.  p.  9. 

(t)  Strabo  Geogr.  L.  Vil.  p.  687. 

■ * Un  Savant  a compoCé  trois  Diflertations  fur  les  anciennes  Méthodes  de  calculer  le  terni, 

dont  la  fécondé  regarde  l'Année  Mncédonitme, qu’il  dit  avoir  été  compofée  de  douze  mois, 
dont  le  prémier  étoit  Xanticus,&  Dyftiui  le  dernier.  Il  affirme  tpie  fix  de  ces  mois  conhs- 
toient  chacun  en  ag  jours,  & les  autres  fix  chacun  en  30  ,cc  qui  faifoit  l’année  en  queftion 
de  354  jours.  Pour  accorder  ce  nombre  avec  celui  des  jours  de  l’Année  Solaire,  les  Maci- 
dtniens  intercaloienc  au  bout  de  chaque  troffième  année  un  mois  de  33  jaiirs.  Au  refie  il 
avance  le  tout  fans  aucune  preuve.  Le  fameux  Prélat  Uiber,  dans  fa  Differtetkn  fur  t An- 
nie Solaire  Afiatique  & fur  celle  des  Macédoniens,  a examiné  cette  matière  à foDd»&  l'a 
traitée  en  grand  Aftronome  & en  habile  Critique  en  Littérature  Grecque,  n’avançant  rien 
fans  alléguer  quelque  raifon  ou  quelque  autorité  ; ainG  c’eft  i fon  Ouvrage  que  nous  rea- 
voyons  nos  Leéleurs  fur  une  matière  G difficile  (i}. 

(l)  lohannis  I.tlaRicitii  Differt  très  de  Tem-  Gixcoium , Sc  de  Anno  Attira  ip  Gionor  TliMa 
pore  te  cjui  patcibus,  de  Anao  Macedoaiun  fea  Gize.  Aatiq  VoL  XI.  Uflèsti  Difluc.  ibtd. 
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Auteur  également  recommandable  pour  ià  véracité  & pour  fa  pénétration , Sicnmi 
qui , en  décrivant  les  vertus  militaires  des  Macédoniens , leur  rend  toute  la 
juIUce  qui  leur  eft  due  (0).  On  dira  peut-être  : „ Si  les  Macédoniens  ont  mjhkt 
„ toujours  été  un  Peuple  fi  vaillant,  d’où  vient  qu’ils  ont  été  fi  longtems  du  Mad. 
„ fournis  à la  domination  des  Per/et  ? Comment  fe  peut-il* qu’ils  ayent  été 
„ dans  une  efpèce  de  dépendance  des  Illyriens , des  Tbraces,  & de  plufieurs  ■* 

„ autres  Nations,  «&  tributaires  des  Athéniens  méme'jufqu’au  tems  de  Pêi- 
tt  ^'Pî^  Leéteur  trouvera  dans  le  cours  de  l'Hifioire  fuivante,  la 

réponfe  à toutes  ces  qucfüons , «Sc  verra  que  les  Peuples  que  nous  venons 
de  nommer , ont  été  autant  d’obftacles  placés  dans  le  chemin  que  les  Macé- 
doniens dévoient  fuivre  pour  parvenir  à un  état  de  grandeur  & de  puiifan- 
ce,  & qu’apres  des  efforts  continuels  ils  les  ont  à la  fin  tous  furmontés.  11 
ell  bien  vrai  que  les  Macédoniens  furent  fou  vent  moins  puifians,  quoique 
jamais  moins  braves  que  leurs  Voifins;  que  jufqu’au  tems  de  Philippe  ils  ne 
furent  rien  moins  que  riches,  & que  jufqu’au  Régne  de  ce  Prince  ils  n’a- 
voient  point  fait  paroître  l’arabitieufe  efpérance  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
Grèce  ; mais'  dés-qu’une  fois  le  génie  de  leur  Prince  fe  fut  ouvert  une  route 
à de  grandes  conquêtes , ils  le  fécondèrent  avec  une  ardeur  fans  égale , & 
pour  faire  reuflir  fes  projets  fubirent  la  plus  févére  Difeipline.  Dd-lors  la 

fuerre  devint  une  occupation  Nationale , au  point  que  les  Jeunes-gens  de 
Armée  d’Alexandre  avoient  été  non  feulement  élevés,  mais  étdent  même 
oés  dans  le  Camp.  Comme  ce  fujet  exige  que  nous  entrions  dans  un  plus 

Ed  détail , nous  fubdivilerons  ce  qui  nous  refie  à dire  de  la  Difeipline 
taire  des  Macédoniens  en  cino  articles. 

Le  premier  regarde  le  choix  des  Soldats  qui  compofoient  leurs  Armées. 

Ces  Soldats  ne  confifloient  d’abord  qu’en  Macédoniens.  Dans  la  fuite , quand  SMatt 
les  Rois  de  Macédoine  devinrent  plus  puiffans , leurs  Troupes  furent  augmen-  «mpunt 
tées  de  celles  de  leurs  Alliés , & de  quelques  Corps  de  Mercenaires*  Les 
Macédoniens  nés  fervoient  à leurs  propres  dépens , & fe  contentoient  du  bu- 
tin qu’ils  faifoient  fur  l’Ennemi  (b).  Les  Troupes  des  Alliés  étoient  four- 
nies par  la  TbeJJdlie,  la  Pœonie,  & quelques  autres  Provinces  voifincs,  & con- 
fifloient aufli  en  Auxiliaires  Grecs,  après  que  les  Rois  de  Macédoine  eurent 
été  faits  Capitaines-Géqéraux  fr).  Les  Mercenaires  étoient  des  Soldats  de 
fortune,  qui  ne  s’informoient  pas  fi  une  guerre  étoit  jufle  ou  non,  pourvu 
qu’ils  reçuffent  leur  paye  régulièrement  (à).  Quand  Alexandre  fe  mit  en  mar- 
che pour  fa  grande  expédition,  fon  Infanterie  confifloit  en  13000  Macé- 
doniens, en  7000  Auxiliaires,  & en  50CO  Mercenaires  (e).  Les  TheJJaliens 
fourniflbient  ordinairement  de  la  Cavalerie.  Par  rapport  à celle  des  Macé- 
doniens , quand  quelque  Cavalier  perdoit  fon  cheval  par  maladie  ou  dans  le 
combat,  ibn  Capitaine  étoit  obligé  de  lui  en  fournir  un  autre  de  fa  propre 
écurie,  en  conféquence  d’un  ancienne  maxime,  que  l’avantage  Public  dé- 
çoit être  préféré  au  fafle  des  Particuliers  (f).  . 

Con- 

■ (a)  Hift.  L.  IV.  c.  II.  (<0  Q.  Curt  L.  V.  c.  i. 

(i>)  Q Cure  L.  III.  c.  10.  (e)  DioJor.  Sicul.  L.  XVII. 

(O  JuOin.  UiAL.  XU.  c.  4.  Q.|Curt.  L.  (/)  Arrian.  L.  VI.  p.  4*6.  Q.  Curt.  L. 

X.  c.  t.  VII.  c.  I. 
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Confidérons,en  fécond  lieu,  les  Troupes  Macédoniennes.  L’Infanterie  étoit 
compofce  de  trois  fortes  de  Soldats;  les  uns  légèrement  armés,  {a);  les 
Peltajla,  qui  étoient  mieux  armés  ; & enfin  des  Soldats  pefamment  armes  (b)^ 

& c’étoit  de  ces  derniers  que  la  Phalange  étoit  compofée  (c).  Ces  'l’roupes 
étoient  propres  ’à  toutes  fortes  d’entreprifes.  S’il  falloir  emporter  un  polie 
brufqucment,  on  fe  fervoit  de  l’jnfanterie  légère.  Quand  on  s’attendoit  à 
une  réliflance  opiniâtffe,  on  faifoit  ufage  des  Pekajlee,  qui  étoient  armés  de 
boucliers.  Pour  ce  qui  efl  des  Soldats  pefamment  armés , ils  fe  rangeoient 
ordinairement  en  quarré  au  centre  de  l’Armée,  & y formoient  ce  qu’on  ap- 
pelloit  la  Phalange  (d).  Polybe  nous  apprend , que  ce  Corps  étoit  de  500  de 
front  fur  16  de  profondeur,  tous  Piquiers  ; les  Soldats  fe  tenant  fi  près  les 
uns  des  autres , que  les  piques  du  cinquième  rang  s’étendoient  au-delà  du 
front  de  la  Phalange.  11  paroit  par- là,  que  les  piques  des  rangs  fuivans  ne 
pouvoient  pas  atteindre  l’Ennemi  ; cependant  les  Soldats  qui  les  portoient , 
ne  lailFoient  pas  d’être  d’un  grand  fecours  à leurs  compagnons  ; car  les  fou- 
tenant  par  derrière  de  tout  le  poids  de  leur  corps , ils  ajoutoient  une  impé- 
tuofité  extraordinaire  à leur  irruption  contre  fEnneini , & reftdoient  leur 
choc  irréfilliblc  («).  11  y a lieu  de  conjeèhirer  que  le  gros  de  l’Infanterie  M»t 
cédonienne  étoit  partagé  en  pluCeurs  petits  Corps. 

Comme  dans  toutes  les  guerres  le  Roi  avoit  le  Commandement  en  Chef 
de  l’Armée , il  étoit  chargé  de  tout  le  détail , foit  qu’il  falût  livrer  bataille , 
ou  afiicger  quelque  Place.  11  ne  fe  dillinguoit  pas  par  la  magnificence  ‘de 
les  habits , par  de  grands  équipages , ou  par  une  table  fomtueufement  fer- 
vie  , mais  vivoit  comme  un  fimple  Soldat.  Ce  que  nous  venons  de  dire , 
convient  non  feulement  à Philippe  & à Alexandre,  ces  Héros  de  l'Empire 
Macédonien , mais  auffi  à.leurs  Prédéceflêurs  & à leurs  Succelfeurs,  Le  der- 
nier Philippe  marcha  fur  les  mêmes  traces  fuivant  Tile-Live , & ne  voulut  , 
pas  que  ion  élévation , & le  poids  de  plus  de  foixante  années , l’exemtas- 
fent  des  travaux  impofés  au  moindre  Macédonien.  Heureux  le  Peuple  parmi 
lequel  le  Diadème  Royal  ell  révéré , non  à caufe  de  l’éclat  des  diamans  qui 
l’ornent,  mais  à caufe  des  vertus  de  celui  qui  le  porte  (/). 

En  troifième  lieu,  nous  confidèrerons  les  Armes  tant offenfives que défen- 
fives  des  Macédoniens.  Au  commencement  leurs  Boucliers  étoient  de  bois, 
ou  d’une  forte  d’ozier  ; mais  dans  la  fuite  ils  en  eurent  de  cuir  & d’airain , à 
ce  qu’il  paroit  par  un  Difeours  à' Alexandre  à fes  Soldats  prêts  à fe  révolter, 
dans  lequel  il  leur  reproche  leur  iggratitude,  qui  leur  faifoit  oublier  que  du 
tems  de  fbn  Père  ils  n’avoient  été  armés  que  de  boucliers  d’ozier  (g).  Il 
efl  difficile  de  puifer  fur  ce  fujet  des  lumières  fures  dans  Quinte-Curce , par- 
ce que  cet  Auteur  emploie  comme  fynonymes,  des  mots  qui  ont  des  ligni- 
fications totalement  différentes.  -Arrien  ell  un  meilleur  guide  ; & c’efl  de  lui 
que  nous  apprenons  que  les  Macédoniens  avoienc  de  larges  Boucliers  appellés 

Afpis 

(а)  Ælian.  Taft.  c.  6.  (e)  Potter.  Archæl.  Vol.  II.  L.  III. 

(б)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  36.  (/)  Arrian.  !..  V.  T;t.  Uv.  L,Xt.II.  c.  58..  ' 

(c)  Q.  Girt.  L.  Vil.  c.  9.  {g)  Q.  Cuit.  L.  X.  c.  a. 

Aiiiaii.  & Q.  Cuc.  Diult.  üi  loct  ' 
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JJpis  en  GreCi&  un  autre  petit  Bouclier  appelle  /’e/r^'.dont  le  prémier  fervoic  Ssctioh 
aux  ■l’^oupes  pefatnmen:  armées , <Sc  l’autre  aux  Pehajlœ  (a).  Par  rapport 
aux  Epées  Mactdoniennes,  nous  ne  trouvons  pas  qu’elles  différaflent  de  celles  jjijloirt 
du  rcfte  des  Grecs',  elles  étoient  aiguifécs  de  façon  à pouvoir  faire  ufage  de  àes  Maci- 
la  pointe  & du  tranchant,  comme  on  le  verra  dans  plus  d’un- endroit  de 
l’Hilioire  fuivante.  Les  Gardes  de  leurs  épées  étoient  diverfement  ouvra-  ^ 

gées,  & cela  de  très  bonne  heure,  comme  il  paroit  par  ce  qui  efl  dit  de 
1 epée  dont  Paufanias  tua  Philippe  Père  d'Alexandre , lavoir , que-  fur  la  gar- 
de étoit  repréfenté  un  Chariot  tiré  par  quatre  chevaux.  Les  Macédoniens  fe- 
lèrvoient  aulli  de  Poignards.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  laques,  ils  en  avoient 
de  différent  genre,  de  longues  & de  courtes;  les  premières  étoient  pout 
les  Soldats  qui  formoient  la  Phalange , & avoient  feize  ou  du  moins  quator- 
ze coudées  de  longueur  ; les  autres  fervoient  aux  Soldats  légèrement  armes 
(b).  Leur  Cafque  étoit  fait  d’un  cuir  crud , vraifemblablement  pour  qu’il  fût 
plus  dur  : Tite-Lke  y met  des  cornes  ; e’étoient  apparemment  les  ailes  d’une 
double  crête,  dont  une,  à ce  que  Phitarque  no\is  apprend,  fut  emportée 
du  cafque  d'Alexandre  à la  Journée  du  Granique.  Ils  avoient  aulli  une  elpè- 
ce  de  Cuiraflè  faite  d’une  toile  matelaflce,  & une  forte  de  Soulier  militai- 
re (c).  Les  Cavaliers  portoient  les  mêmes  armes  défenfives  que  les  Fan- 
tadins,  hormis  que  leurs  Boucliers  étoient  plus  légers  & plus  petits,  & leurs 
Lances  plus  courtes.  Toutes  ces  armes  étoient  admirablement  bien  propor- 
tionnées aux  circonflances  & aux  tems;  & c’efl  une  chofe  qui  mérite  d’ê- 
tre obfervce,  que  les  Auteurs  Romains  parlent  tous  de  la  Difeipline  Militai- 
re des  Macédoniens  avec  de  très  grands  éloges , & avouent  que  la  Phalange 
pouvoir  entrer  en  parallèle  avec  leur  Légion. 

En  quatrième  lieu,  jettons  les  j-eux  fur  les  Armées  Macédoniennes  dans  le  Leur 
Camp.  La  Phalange  étoit  ordinairement  au  centre,  la  Cavalerie  fur  une  Difciplhs 
des  ailes , & les  Troupes  légèrement  armées  fur  l’autre.  Dans  tous  les  pom- 
bats  la  Phalange  s’avançoit  lentement,  ce  qui  cependant  n’empêchojÉw? 
qu’elle  ne  fît  tous  fes  autres  mouvemens  avec  une  extrême  vivacité  ; cal- 
à-dire  qu’elle  n’alloit  pas  brufquement  à j’Enncmi , mais  atiendoit  les  ordres 
du  Roi  pour  prendre  telle  ou  telle  forme , combattant  conflamment  iufqu’à 
ce  que  l’Ennemi  fût  entièrement  rompu  & défait.  Les  Troupes  légère- 
ment armées  & la  Cavalerie  alloient  alors  à la  pourfuite  des  fuyards,  la  Pha- 
lange reliant  toujours  fur  le  champ  de  bataille  pour  empêcher  les  Troupe» 
ennemies  de  fe  raflcmbler  (d).  Il  ne  paroit  clairement  par  aucun  des  anciens 
Hilloriens,  que  la  Phalange  fut  divilée  en  de  fort  petits  Corps;  une  Pha- 
lange de  16000  hommes  ne  confilloit  qu’en  10  Bataillons;  & comme  oa 
les  faifoit.  rarement  agir  en  petits  Corps  féparés,  ces  fubdivilîons , qui  avoient 
lieu  dans  d’autres  Armées , auroient  été  aflez  inutiles  à l’égard  du  Corps  en 
quellion  (r).  (^uand  les  Armées  étoient  à une  petite  diflance  l’une  de  l’au- 
tre , les  trompettes  fonnoient  la  charge  ; après  quoi  le  Roi  ou  le  Général  fai- 

foic 

(o)  Arrian,  L.  IV.  (d)  Pottct's  Antiq.  Vol.  IL  L.  III. 

(b)  Polyb.  Kclog.  L.  XVIL  (»)  Appian.ÎDSyriaasTit.Liv.UXXXlII,. 

(c)  Crophü  Antiq.  Alicedon.  L.  III.  c;  4.  c.  4.  Xiphil.  in  Caiac. 
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ItcTTon  foit  une  harangue , exhortant  fes  foldats  à fe  rappeller  la  gloire  acquilê  par 
leurs  ancêtres , & à marcher  fur  leurs  traces.  j^inte-Curce  dit , que*  pen- 
Kiftciri  dant  l’aftion  même,  toutes  les  fois  que  foccaucm  s’en  préfentoit,  le  Roi 
its  Mici-  s’adreflbit  aux  foldats , & tâchoit  de  les  animer  à bien  faire  leur  devoir  (a). 

Si  les  foldats  dtoient  coutens  de  l’cxliortation  de  leur  Prince,  ils  le  témoi- 
' gnoient  par  le  cliquetis  de  leurs  armes;  mais  fi  ce  qu’on  venoic  de  leur  dire 
ne  faifoit  aucune  imprefîion  fur  eux , ils  gardoient  le  plus  profond  filence. 
En  chargeant  l’Ennemi,  ils  crioient  ÀMa  ! dilata  ! mot  qui  n’a  aucune  figni- 
fication  particulière , mais  qui  répond  à peu  près  aux  Huzza  des  Anglais. 
Q;jand  ils  deniandoii^t  quartier , leur  coutume  étoit  de  tenir  leurs  piques 
drelfées  en  l’air  (J>). 

Le  dernier  'objet  qui  nous  refie  à offrir  aux  yeux  de  nos  Lefteurs , efl  ea 
• gênerai  la  manière  dont  les  Macédoniens  s’y  prenoient  pour  faire  la  guerre. 
■J'ous  les  Auteurs  font  d’accord  fur  le  chapitre  de  leur  frugalité , de  leur  pa- 
tience à fupporter  les  travaux , & de  l’ordre  admirable  qu’il»  obfervoient  k 
l’égÿrd  de  leurs  Troupes  ; & quoique  leur  Difeipline  puilfe  avoir  éprouvé 
quelque  relâchement , dans  le  tems  qix’ Alexandre  partagea  entre  fes  foldats 
les  dépouilles  de  VOrient , les  chofes  furent  peu  à peu  remifes  fur  l’ancien 
pié,  oc  les  dernières  Armées  Macédoniennes  furent  encore  admirées  comme 
excellemment  difeiplinées.  Toutes  les  fois  que  l’Armée  arrivoit  en  quelque 
endroit  où  elle  devoit  paffer  la  nuit,  le  Roi , accompagné  de  les  Généraux, 
& des  Officiers  qui  étoient  au  fait  de  ces  fortes  de  chofes,  marquoit  un 
lieu  propre  à fervir  de  Camp,  & ce  lieu  étoit  d’abord  fortifié  d’un  boa 
folTé  & d’un  retranchement.  Lorfque  l’Armée  fe  remettoit  en  marche , une 
partie  du  retranchement  étoit  applanie,  pour  ne  pas  rompre  les  rangs:  rè- 
gle excellente,  fur-tout  pour  la  Phalange , qui  étoit  faite  de  façon  à ne  pou- 
voir palfer  par  différentes  ouvertures  (c).  Les  Tentes  étoient  petites,  n’é- 
tant dellinécs  qn’à. garantir  les  foldats  des  injures  de  l’air.  Elles  étoient  de 
pÂK , ce  qui  faifoit  qu’on  s’en  fervoit  quelquefois  pour  paflèr  des  Riviè- 
res ; deux  foldats  couchoienc  dans  une  tente.  Celle  du  Roi  étoit  au  centre 
du  Camp , & femble  avoir  confifté  en  deux  appartemens , l’un  où  il  dor- 
moit,  & l’autre  où  il  recevoir  du  monde,  & à la  porte  duquel  fes  Gardes 
étoient  en  faélion  (d).  Les  Signaux  militaires  parmi  les  Macédoniens  étoient 
des  'l'rompettes  ou  des  Feux.  Quand  l’Armée  étoit  en  marche , la  Cavalerie 
& quelques  Troupes  légèrement  armées  formoient  l’Avant-garde  ; la  Phalan- 
ge marchoit  au  centre  ; & le  Bagage  fuivoit , hormis  dans  des  cas  où  l’on 
auroit  pu  avoir  l’Ennemi  tout-à-coup  fur  les  bras.  Ils  marchoient  alors  [en 
ordre  de  bataille,  chaque  foldat  avoir  une  efpèce  d’havre-fac.  L’Armée  é- 
toit  aulfi  fournie  de  Chariots,  mais  dont  le  nombre  étoit  beaucoup  moins 
grand  que  chez  les  autres  Peuples,  les  Macédoniens  n’ayant  en  guerre  avec 
eux  ni  Femmes , ni  Serviteurs  inutiles  (e).  A l’égard  du  Butin , on  le  diflri- 
buoit  quelquefois  entre  les  foldats,  d’autres  fois  ou  le  vendoit  au  profit  du. 

Roi 


(a)  L.  IV.  c.  13.  • 

(i)  Atriin.  L.  I.  p.  ly. 

(0  Q.  Cutt.  L.  ym,  c.  S, 


(d)  Mem  !..  IV.  c.  io3 
(f)  Idem  L.  VI.  c.  ij 
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Roi  & de  l’Armée  (a),  (j^uand  les  Troupes  étoient  en  quartiers  d’hiver,  el-  Sscrro» 
les  avoient  leurs  Jeux  Militaires,  inflitucs  pour  empêcher  le  relâchement  il. 
dans  la  Difcipline,&  fuivis  de  récompenfes  & d’Iionneurs  pour  ceux  qui  y Hijidn 
excelloicnt.  Apres  quelque  viéloire  remportée,  leurs  Rois  combloient  de  des  MaU- 
iiraces  ceux  qui  s’étoienc  diflingués.  Pour  ce  qui  cfl  de  ceux  qui  mouroient  donims. 
au  fervice  de  la  Patrie,  ils  ekoient  honores  de  quelque  Monument  public,  •• 

& leurs  enfans  ou  leurs  proclies  parens  exemtés  de  tout  impôt.  En  géné- 
ral les  Gens  de  guerre  croient  traités  avec  une  extrême  bonté,  & quand  le 
tems  de  leur  fervice  étoit  expiré , ou  que  leurs  bleflures  les  avoient  mis  hors 
d’état  de  fervir  plus  longtcms , on  les  renvoyoit  chez  eux , après  leur  avoir 
donné,  comme  récompenlè  de  leurs  travaux,  de  quoi  palier  tranquillement 
le  relie  de  leurs  jours:  conduite  généreufe  & politique  en  même  tems, 

fiuiiqu’elle  cngageoit  la  fleur  de  la  Nation , du  côté  de  la  jeunefle  & de  la 
ôrce , à leur  fuccéder  (ê).  Nous  avons  infillé  d’autant  plus  fur  ce  fujet , que- 
rien  n’a  contribué  davantage  à l’agrandiflcment  des  Macédoniens  que  leurs 
talens  pour  la  Guerre.  Leur  Empire  fut  acquis  & confervé  par  les  armes; 

& leur  Hifloire  feroit  inintelligible , fans  une  defeription  exaéte  de  la  nature 
& de  la  difeipline  de  leurs  Armées.  Pour  n’avoir  pas  eu  l'idée  d’une  pa- 
reille defeription , les  exploits  de  Philippe  ont  été  mal  entendus , «St  ceux- 
ÿyllexandre  ont  paru  plus  d’une  fois  entièrement  romanefques.  Nous  cfpé-  ^ 

rons  que  ce  qu’on  va  lire,  aura  l'air  qui  convient  a une  Ililloire. 

SECTION  III. 

Jlijloire  du  Royaume  de  Macédoine  depuis  fa  Fondation  jufqu'au 
Rè^ne  de  Philippe,  Père  d’Alexandre. 

En  parcourant  les  Tems  Fabuleux  «St  Héroïques^  des  principaux  Etats  de  SE«rTio»' 
la  Grèce  y nous  avons  eu  occalion  de  remarquer  que  le  manque  d’an-  id. 
ciens  Pliftoriens  ell  caufe  de  la  grande  obfcurité  qui  enveloppe  les  commen-  “ 
cemens  de  ITIilloire  Grecque,  & du  peu  d'accord  qu’il  y a dans  les  récits 
des  Ecrivains  qui  ont  voulu  remonter  jufqu'à  la  prémicrë  origine  des  diffé- 
rentes Nations  de  la  Grèce  L’Milloire  de  la  Macédoine  n’ell  pas  exemte  des 
mêmes  difficultés , provenant  delà  même  caufe.  Cependant  la  fuite  des 
anciens^Rois  il  Wdi/nifnr  ell  parfaitement  connue  ; car  quoique  cette  fuite 
ne  ibit  dans  aucune  ancienne  Ililloire,  il  y a eu  moyen  de  la  former,  en 
raffemblant  divers  endroits  à' Hérodote , de  Thucydide,  de  Diodoré  de  Sicile , 
de  Strabon , de  JuJlin , de  Pline , de  Salin , «St  de  divers  autres  anciens  Au^ 
teurs  : ainfi  nous  nous  trouvons  en  état  de  donner  à nos  Leéteurs  un  récit , 
au  moins  paffable , de  ce  qui  ell  arrivé  en  Macédoine  durant  le  période  mar- 
qué à la  tête  de  cette  Seélion.  Nous  rencontrerons  moins  de  difficultés  dans 
la  fuite , & notre  narration  ne  fera  interrompue  par  aucun  vuide  jufqu’à  la 
fin  de  la  Monarchie  Macédonienne  fous  l’erfée , fils  de  Philippe.  Mais  avant 

toutes 

(à)  O.  Cuit.  L.  IV.  Âxtiao.  L.  I.  p.  «;.  (b)  Arrian.  L.  II.  p.  113- Q.  Cure.  L.1X. 

c.  1.  Dio«lor.  SIcuI.  L.  XVI.  V«ll.  L.  I. 
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SrcTioN  toutes  chofes,il  fera  néceflaire d’inférer  ici  la  Lifte  de  ces  Rois,  & celle  des 
111-  années  de  leurs  Régnes,  telles  que  nous  les  trouvons  l’une  & l’autre  dans 
llijlolrt  Is  favant  Pitm,  qui  a ôté  avec  beaucoup  d’adrefle  & d’habileté  tout  ce  que 
à:i  Maci-  (.gtjQ  partie  de  l’Hiftoire  de  Macédoine  pouvoic  avoir  d’erabarraftant. 
âo'Acns. 

' TABLE  des  Rois  Macédoniens  depuis  la  Fondation  de  la  Monat~ 
chie  jujqu'au  Règne  de  Piiilippe  , Père  d’Alexandre  le  Grand. 


1.  Caranus 

28 

12.  Archelaüs 

14 

2.  Cœnus 

28 

13.  Orejle 

0 

3.  Thurimas 

45 

14.  Erope 

4 

4.  Perdiccas 

48 

15.  Pau/anias 

I 

5.  ylrgée 

32 

16.  Amyntasll. 

I 

6.  Philippe 

35 

17.  Argée 

2 

7.  Æropas 

42 

18.  Amyntas  rétabli 

21 

è.  Akètas 

28 

19.  Alexandre 

2 

9.  Amyntas 

49 

20.  Ptolomée  Alorite 

3 

10.  Alexandre 

43 

21.  Perdiccas 

5 

II.  Perdiuas  IL 

23 

22.  Philippe. 

24 

Ciranqs.  Caranui , Fondateur  du  Royaume , étoit  Aglen  de  naiflance , & un  des 
. " Defeendans  d’//<ra</e , quoique  les  Auteurs  ne  foient  pas  fort  d’accord  fur  le 

• nombre  des  générations  qu’il  y eut  entre  lui  & ce  Héros.  Un  ancien  Elcri- 
vain  Grec , cité  dans  la  Chronique  <T Eufibe , fixe  le  nombre  de  ces  généra- 
tions à neuf  (a) , & VeUijus  Patercuhis  à quatorze  (A).  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  qu’il  defeendoit  de  Téménus , un  des  fils  d' Hercule , & que  ce 
Caranus  étoit  frère  de  Phidon,  le  frère  à'jdrgos,  qui  pafle  pour  l’Inven- 
teur des  Poids  & des  Mefures.  L’Hiftoire  ne  dit  pas  à quelle  occafion  Ca- 
ranus quita  fa  Patrie.  On  fait  feulement  qu’il  en  partit  a la  tête  d’un  nom- 
breux Corps  de  Grecs , dans  le  dcflèin , fuivant  la  coutume  de  ces  tems-là , 
de  s’établir  dans  quelque  autre  Pays.  Mais  avant  que  de  fe  mettre  en  che- 
min, il  confulta  l’Oracle  fur  la  manière  dont  il  devoit  s’y  prendre  pour  venir 
à bout  de  fon  entreprife,&  en  reçut  pour  réponfe,  qu’il  n’avoit  qu'à  fiii- 
Tre  la  direftion  qui  lui  feroit  donnée  par  des  Chèvres.  Il  y a apparence  que 
cet  avis  de  l’Oracle  lui  parut  d’abord  un  peu  obfcur  ; cependant, en  pouriui-  - 

vaut  l’exécution  de  fon  projet , il  entra  dans  le  Pays  connu  dans  la  fuite  fous  ' 
le  nom  de-AIacidoine , & s’approcha  de  la  Ville  d'Ede^e,  Capitale  du  pe- 
tit Royaume  d'Ematbie,  dont  Midas  occupoit  alors  le  Trône.  Un  furieux 
orage  s’étant  élevé  tout-à-coup,  Caranus  remarqua  qu’un  'Iroupeau  de  Chè- 
vres couroit  vers  la  Ville  pour  s’y  mettre  à l’abri  du  mauvais  tems.  Cette 
vue  lui  ayant  rappellé  le  louvenir  de  l'Oracle , il  ordonna  à fes  gens  de  le 
fuim  de  près , & s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  par  furprifè , il  ne  tarda 
pas  longtcms  à s’emparer  de  tout  le  Royaume.  Par  reconnoiffance  envers 
fes  guides , il  changea  le  nom  de  l’endroit  en  celui  d'Egée , & en  appella 

ks 

(«)  P.  47.  . . (4)  Hilt  L.  I.  c.  6. 
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.les  habitans  Egéates  ; il  voulue  aufll  que  fa  Bannière  portât  l’image  d’une 
Cliévre,  afin  de  conferver  la  mémoire  d’un  événement  fi  extraordinaire. 
Télégom , fils  d'JJlriopée , l’Ami  de  Priant  & un  ‘des  Héros  de  Troye , gou- 
vernoit  la  Péonie  ; & plufieurs  autres  Contrées  de  la  Macédoine  étoient  fou- 
mifes  à différens  petits  Princes  (a).  Caranus  fulyugua  l’un  après  l’autre  ceux 
de  fes  Voifins  qui  lui  étoient  inférieurs  en  puilfance , & jetta  par  ce  moyen 
les  fondemens  d’un  Royaume , qui  devint  il  formidable  dans  la  fuite.  Pau- 
fanias  rapporte  un  exploit  de  ce  Prince , que  nous  ne  faurions  paiTer  fous 
lilence,  à caufe  qu’il  eit  propre  à fournir  un  exemple,  comment  certaines 
maximes  acquièrent  force  de  Loix  dans  tel  ou  tel  Pays.  Entre  autres  Prin- 
ces contre  qui  Caranus  tourna  (es  armes , il  attaqua  Ciffaus , Souverain  d’u- 
ne petite  Contrée  au  Midi  du  nouveau  Royaume  d’Egée,  & iè  rendit 
maître  de  fon  Pays  ; après  quoi , conformément  à la  coutume  des  /trgiens , 
Caranus  érigea  un  trophée;  mais  un  Lion  étant  (brti  d’une  Forêt  voifine  du 
Mont  Olympe , détruiiit  ce  monument  de  fa  conquête.  Le  Roi , inftruit 
de  ce  qui  venoit  d’arriver , regarda  la  chofe  comme  un  avertiilêraent  de  la 

fjart  des  Dieux, de  ne  pas  irriter  fes  Voifins  en  éternifànt  leur  honte.  Dès- 
ors  il  fe  fit  une  règle , qu’il  tranfmit  à (es  Succefleurs  comme  une  maxime 
d'Etat  de  la  dernière  importance , de  ne  jamais  traiter  les  Peuples  vaincus 
comme  Ennemis , mais  de  les  recevoir  d'abord  fous  fa  proteélion , comme 
s’ils  étoient  nés  fes  Sujets  (b).  Les  Chronologiftes  ne  s’accordent  point  en- 
tre eux  au  fujet  du  tems  où  ce  Prince  commença  à régner;  mais  après  avoir 
examiné  avec  foin  tout  ce  qu’ils  ont  dit  fur  ce  fujet , & avoir  comparé  les 
conjeélures  des  Savans  avec  les  faits  rapportés  par  d’anciens  Hiïloriens , le 
(êntiment  qui  nous  a paru  le  plus  vrailemblable , eft,' qu’il  fonda  ce  Royau- 
me environ  17  ans  avant  la  I.  Olympiade,  c’eil-à  dire  vers  le  tems  marqué 
en  marge,  fuivant  les  Tables  d’un  fameux  Prélat  (c). 

Caranus  eut  pour  Succefièur  fon  fils  Camis , dont  nous  ne  favons  gutres 
autre  chofe , finon  que  fa  Mère  étoit  la  fille  d'un  certain  Cnopis  natif  de  Col- 
thos , qui , fans  que  l’Hiftoire  dife  à quelle  occafion , vint  s^établir  en  Ma- 
cédûine,  où  Caranus  époufa  fa  fille.  Ctenus  monta  fur  le  Trône  la  dernière 
année  de  la  Hl.  Olympiade , & après  avoir  régné  28  ans  avec  la  même  fages- 
fe  que  fon  Père,  il  laiilâ  la  Couronne  à fon  fils  Thurymas  (d). 

Thurymas , Thurimas , ou  Thyrmas , fuccéda  au  Trône  de  Macédoine  vers 
la  XI.  Olympiade.  Pour  ce  qui  eit  des  particularités  de  fon  Règne , nous  les 
ignorons  entièrement , aucun  ancien  Auteur  n’en  ayant  rapporté  la  moindre 
CTioie.  Cependant  pour  donner  à nos  Leéleurs  quelque  idée  du  tems  où  ce 
Prince  Macédonien  regnoit  fi  tranquillement , qu’il  nous  foit  permis  de  rap- 
porter quelques-uns  des  changemens  remarquables  qui  arrivèrent  de  fon 
tems  dans  les  Pays  voifins  de  la  Macédoine.  11  fut  contemporain  d’Æhas 
& SEzéchias  Rois  de  Jüda\  lai8.  année  de  fon  Règne  Salmanazar  emme- 
na les  dix  Tribus  en  captivité.  Deux  ans  après,  Candaule  Roi  de  Lydie, 

fut 

<•)  Juftin.  Hift.  L.  U.  c.  6.  W Ufler.  »J  A.  I.  p.  3920. 

(ft)  PauCin.  L.IX.  Scalig.  ad  F.ufeb.  p.  47.  (3)  Hiilvic.  Theair.  Chton.  p.  51.  > 

Can.  Ifag.  L.  U.  p.  163.  & L.  111.  p.  33-  »• 
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fut  tué  par  Gygis,  & la  Race  d’ Hercule  dépofTédée  par-là  de  ce  Royaume. 
Vers  le  même  tems  le  fameux  Sétbos  commença  à régner  en  Egypte.  Dans 
la  20  année  du  Régne  dé  Tburymas,  Dèjocès  érigea  la  Monarchie  des  Mè~ 
des  Rome  qui  avoit  été  fondée  du  tems  de  (on  Père  Canus,  eut  durant 
fa  ’vie  fes  dèdx  prémiers  Rois,  Romulus  & Huma.  Après  avoir  porté  la 
Couronne  de  Macédoine  pendant  45  ans, il  la  tranfmit  a fon  fils  Pcràiccas  {a). 

Perdkcas,  premier  du  nom,  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  dans 
la  XXll  Olympiade.  Ce  fut  un  Monarque  heureux  & habile,  qui  aggran- 
ditVes  États  aux  dépens  de  fes  Voifins,  & acheva  de  grands  exploits , mais 
dont  la  Fiètion  diminua  l’cclat,  en  voulant  l’augmenter;  malheur  aflez  or- 
dinaire aux  Héros  (é).  On  dit  qu’étant  parvenu  à un  âge  avancé,  il  mon- 
tra à fon  fils  l’endroit  où  il  vouloit  être  enterré,  exhortant  en  même  tems 
ce  Prince  à s’y  faire  enterrer  auITi;  & à impofer  la  même  loi  à fes  defeen- 
dans  la  Couronne  devant  refter  dans  fa  famille  aulTi  longtems  que  cette  loi 
feroit  obfervée.  Quelques  Ecrivains  ont  été  a(Tez  fuperltitieux  pour  croire 
que  cette  predièlion  fut  accomplie  en  la  perfonne  d'Alexandre  le  G»ïi«d,dont 
le  corps  fut  enterré  dans  un  autre  endroit  (c).  Hérodote  raconte  au  fujet 
de  ce  Prince  plufieurs  chofes,  qui  à-la- vérité  ont  un  air  fabuleux;  cepen- 
dant comme  nos  Lefteurs  pourroient  fouhaiter  de  les  favoir,  nous  les  avons 
mifes  dans  une  Note  *. 

Ârg/cy 

Uffer.  ad  A.  I.  P.  3966.  (0  L-  VII.  c.  2. 

(i)  acrodoL  L.  VUI. 


. • • I»  A'Hérodate.  ..  Pirdiccos  obtint  II  Monarchie  de  Macédoine  de  h ma. 

» VOICI  la  rélat.ond  Heraa«^^^^^^  Efercendans  de  rémvus,  a- 

tot^Ionn”"nt'^«or  poJr  fc  tendre  en  Illyrk,  & ayant  pa(Té  delà  dans  la  haute  Mac^ 
» iSTville  de  Uiée,  & l'y  mirent  au  fervice  du  Rol  Un  d eux  avoir 

*■  ^'l^de  & Pirdiccos,  qui  étoit  le  plus  Jeune . gardoit 

” [e  mcnÛStail;  c^r  anciennement,  non  feulement  les  Particuliers . mais  auffi  les  Rois 
” ■ aviné  manière  fort  fimple.  La  Reine  en  faifant  du  pam  pour  eux . s apperçut 
” Te  X d“  P"d.Vcor  furpalTer  de  beaucoup  tout  ^ relie. 

’’  mime  Xfc^nt  arrivée  vUe  fit  part  de  ce  prodige  à fon  époux,  qui, 

” Tanfl-idée  que  cette  étrange  merveille  pourroit  bien  préfager  quelque  malheur, ordonna 
„ dans  1 luee  qu  fes  Etats.  Us  répondirent  qu  ils  le  vouloient  bien  , pourvu  qu  il 

*’  îeurS  leurS  es  Le  Roi  voyant 5^ns  cet  inU  la  lumière  du  Soleil  palTant  nar 
” a chSe  dans  fa  maifon.  dit  en  monuant  au  doigt  le  Soleil . voiü  « je 
„ la  cneminee  ua  Cavane  & Irope  furent  étonnés  de  ce  difcours  : mais  le 

” rlun-Sé^ndit.  O Roi  mus  occiftons  ■votre  ofre,  tira  fon  épée,  & après  avoir  tracé 
" un  céXà  wre  autour  de  l'endroit  iiluminé  . ht  trois  dilFércns  mouvemens  pour  met- 
” ,re  la  lumière  du  Soleil  dans  fon  fein,  & partit  enfuitc  avec  fes  frères.  Apres  leur  de- 
omt  u“euxquiavoicntétépréfens.  apprit  au  Roi  ce  que  le  Jeunejiomme  avolt 
„ part,  un  ne  ceu  q ^ quelque  deffein  en  acceptant  fon  oflFre.  Cet  aver- 

” RM  en  fcrcm^  faire  fourir  après  les  frères  avec  ordre  de 

" leftua  Tl  y a dans  ce  Pays  un  Fleuve,  auquel  les  Defeendans  de  ces  ArgUns  offres 
” un  &«ifice  en  mémoire  de  leur  délivrance,  à caufe  qu  immédiatement  apres  que  iea  f^ 
” les  flots  s-élevércnt  à une  telle  hauteur,  qu’il  fut  impoflible  aux  Cava, 

„ res  eurent  paiK  Jes  nots  sem  Tlmémdis,  après  avoir  échap. 

” nrà^eSer.^lléren^ s’établir  dans  une  antre  Co"'fée  de  Af^érfeme,  pru  des  Jardi^^ 
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yfrgie,  ü\s  de  Perdiccas , fuccéda  à fon  Père  vers  la  XXXIV.  Olympiade.  Sectiou 
• Ce  Prince  fe  concilia  rafFcétion  de  fes  Sujets  par  fa  douceur  & fon  affabili-  HL 
lé,  & gouverna  tranquillement  fon  Royaume.  De  fon  teras  les  lllyriens,  Hijloin 
Nation  féroce  <&  barbare , firent  une  invafion  en  Macédoine  , & cauférent  ** 
de  grands  dommages  aux  habitansj  mais  Argée,  qui  étoit  un  Prince  habile 
& vaillant,  '<juoique  naturellement  pacifique,  fe  mit  à la  tête  de  fès  l'rou-  Argéc. 
pes,  & ayant  fait  donner  les  lllyriens  dans  une  embufeade,  en  paifa  la  plus 
grande  partie  au  fil  de  l’épée.  La  dernière  année  de  fa  vie  il  fut  contempo- 
rain à'Ancus  Martius  Roi  de  Rome,  & mourut  après  avoir  règne  32  ans, 
laillànt  la  Couronne  à fon  fils  Philippe  (a). 

Philippe,  prémier  du  nom,  monta  fur  le  Trône  de  Macédoine  vers  le  Philippe I, 
commencement  de  la  XLII.  Olympiade,  C’ètoit  un  bon  & valeureux  Mo- 
narque ; mais  pour  ce  qui  regarde  les  évènemens  de  fon  Règne , l’Hiftoire 
n’en  dit  prefque  autre  choie , finon  qu’il  combattit  courageulement  contre 
les  Jllyieni,  mais  qu’il  fut  tué  dans  l'aêlion,  laiflànt  la  Couronne  à fon  fils 
qui  ctoit  encore  au  berceau  (b).  \ 

Ænpas  devint  Roi  de  Macédoine  vers  le  commencement  de  la  IL  Olym-  Æropss; 
pîade.  Les  Tiraces  & les  lllyriens  ravageoient  alors  la  Macédoine  fans  rencon- 
trer prefque  aucune  oppofition.  Enfin  les  Macédoniens , irrités  par  leurs  per- 
tes mêmes , & s’étant  mis  dans  l'efprit  qu'ils  combattroient  plus  neureufement 
s’ils  étoient  animés  par  la  préfence  de  leur  Roi,  firent  porter  le  jeune  Æropas 
dans  fon  berceau  au  milieu  de  la  mêlée,  & encouragés  par  cet  objet,  ofi 
trouvant  honteux  d’abandonner  un  Enfant , combattirent  avec  tant  d’ardeur 
& d’obftination , que  les  Illyriem  furent  entièrement  défaits.  Aucun  Hillo- 
rien  ne  nous  a confervé  le  fouvenir  de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  à un  Prin- 
ce fi  heureux  dans  fon  enfance ainfi  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire , e(l 
qu’après  un  Règne  de  42  ans , il  mourut , & laiffa  la  Couronne  à fon  fils  (c). 

yilcétas  commença  à régner  fur  la  Macédoine  dans  un  tems  où  les  différens  Alcéta*. 
Etats  de  la  Grèce  cherchoient  à étendre  leur  Empire  par  Mer  & par  Ter- 
re, & où  les  affaires  de  V/ffie  & de  tout  l'Orient  le  reflèntoient  de  la  chute 
de  l’Empire  AJfyrien , & de  la  réunion  de  la  Monarchie  des  Mèdes  & des 
Perfes  en  la  perfonne  da  grand  Cyrtts.  Les  Hiftoriens  Grecs  qui  nous  res- 
tent à prélènt,  ne  dilènt  rien  des  mefures  qu’Alcétas  prit  pour  garantir  fbn 
Pays  de  toute  infulte , ou  pour  reculer  fes  frontières  ; mais , s’il  cil  permis 
de  raifonner  par  conjefture , & de  juger  de  fa  conduite  par  ce  que  ces  mê- 
mes Hiftoriens  rapportent  du  Règne  de  fon  fils , il  paroîtra  probable  qu’il 
le  contenta  du  Royaume  qui  lui  avoit  été  lailfé  par  fes  Ancêtres,  & qu’il 
aima  mieux  le  conferver  en  paix  , que  de  courir  rifque  de  le  perdre  en  vou- 
lant l’aggrandir  (d). 

Amyntas  vit  la  puilTance  de  la  Monarchie  Perfane  s’accroître  de  jour  en  Aœynus; 

jour, 

(a)  Herodot.  ubi  fiipr,  Judio.  ubi  Tupr,  (c)  Idem  ibid. 

(J>)  Judio.  ubi  fupr.  {d)  Idem  ibid. 

i,  Mon^ne  appellée  Üemiim,  itncéeflîble  en  hiver.  Ce  qu'ils  commencèrent  leur» 

„ piémièrcs  entreprifes , donc  le  fuccès  les  mit  peu  i peu  CD  état  de  fe  tendre  malties  du 
„ relie  de  la  iùcidoine  (t). 

(0  Herodot.  Hift.  L.  Tl. 
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jour , les  vues  ambitieules  de  Cambyfe  & de  Darius  ayant  été  pendant  un 
tems,  ou  dirigées  vers  un  autre  côté,  ou  traverfées  par  des  troubles  do- 
mediques;  mais  après  la  prife  de  Babylone,  Darius  ,•  ploux  du  pouvoir  des 
Scythes,  qui  s’étoient  rendus  peu  de  tems  auparavant  maîtres  d’une  partie 
confidérable  de  ou,  hiivant  d’autres , irrité  contre  le  Roi  Jancyre, 

3ui  lui  avoit  refufé  fa  fille  en  mariage , réfolut  d’envahir  leur  Pays  à la  tête 
’une  formidable  Armée,  & d’exterminer  tous  les  habitans.  Ayant  raflem' 
blé  pour  cet  effet  une  Armée  de  70000©  hommes,  s’il  en  faut  croire  quel- 
ques Auteurs , il  fit  conflruire  un  pont  fur  le  Bofphore , pour  faire  paflêr  fbn 
Armée  d'jlfte  en  Europe , prenant  la  même  route  par  IVÎer.  Ce  Monarque 
donna  ordre  cnfuite  aux  Ioniens  de  bâtir  un  pont  fur  Yljler.  Ayant  paflé  ce 
Fleuve , il  leur  permit  de  s’en  retourner  chez  eux , s’il  ne  revenoit  pas  dans 
l’efpace  de  foixante  jours  (a).  Pendant  que  le  Monarque  Terfan  erroit  avec 
fon  Armée  dans  les  Déferts  de  la  Scythie , en  voyant  de  tems  en  tems  l’En- 
nemi , mais  fans  rien  appercevoir  qui  pût  faire  juger  que  le  Pays  fût  habi- 
té , les  Ioniens , & les  autres  Peuples  à qui  la  garde  du  pont  fur  Vljler  a- 
voit  été  confiée , délibéroient  entre  eux  fur  le  parti  qu’ils  auroient  à pren- 
dre , ou  d’attendre  les  Perfes , ou  de  rompre  le  pont , en  expofant  Darius 
& fon  Armée  à la  ncceflité  de  périr  de  faim  ou  par  le  fer  des  Ennemis. 
Les  Scythes  employèrent  les  plus  fortes  follicitations  pour  les  engager  à re- 
tourner dans  leur  Pays , & le  fameux  Miltiade , en  ce  tems-Ià  Prince  de  la 
Che^onèfe  de  Thrace , les  conjura  de  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion  de 
s’aflfranclûr  du  Joug  Perfan.  Mais  Hijliée,  Tyran  de  Milet,  Ville  d' Ionie  ^ 
confidérant  que  dès- que  le  pouvoir  des  Perfes  feroit  détruit,  il  ne  pourroit 
plus  tenir  fa  Ville  Ibus  fon  obéiflânce , tâcha  d’infpirer  la  même  crainte  à 
tous  les  autres  petits  Rois  qui  fe  trouvoient-là , & par  ce  moyen  leur  fit  é- 
poufer  à tous  les  intérêts  de  Darius.  Cependant,  pour  donner  quelque  con- 
tentement aux  Scythes,  il  confeilla  aux  Ioniens  de  rompre  un  bout  du  pont. 
Les  Scythes , leur  ayant  vu  mettre  la  main  à l’œuvre , fe  retirèrent  fur  le 
champ  pour  aller  à la  pourfuite  de  Darius.  I.es  foixante  jours  étant  écou- 
lés , ce  Prince,  fe  hâta  de  regagner  Yljler , craignant  de  trouver  le  pont  rom- 
pu; mais  dés-qu’il  fut  fur  les  bords  du  Fleuve,  & qu’il  eut  fait  avertir  les 
Ioniens , qui  étoient  de  l'autre  côté, de  fon  zrrivée , Hijliée  donna  ordre  de 
rallèmbler  les  Vaiffeaux  qui  avoient  été  ôtés,  «S:  le  pont  fê  trouvant  refait, 
l’Armée  Perfane  palfa  en  Thrace , où  Darius  laifTa  une  partie  de  fes  Trou- 
pes , emmenant  tout  le  refie  avec  lui  en  Afie  (b). 

Pour  cacher  le  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  autant  qu’il  fe  pou- 
voit,  Darius  laifla  Mégabyze  en  Thrace  à la  tête  d’une  Armée  de  80000 
hommes , avec  ordre  de  fubj^uer  tous  les  Peuples  voifins.  Ce  Général 
pour  s’acquiter  de  la  commimon  qui  lui  avoit  été  donnée , dépêcha  fept 
Seigneurs  de  Perfe  vers  Amyntas,  pour  lui  demander  qu’il  reconnût  Z)a- 
rius  pour  fon  Maître.  Hérodote  nous  a laiiïé  un  détail  fort  exaft  de  cette 
négociation , & nous  croyons  que  nos  Leéleurs  feront  bien  aifes  d’en  avoir 
le  récit  exprimé  à peu  près  dans  les  propres  termes  de  cet  Hiflorien.  Les 

Perfes  ^ 
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Perfts , étant  arrivés  en  Macéduine , allèrent  demander  la  terre  iS  l'eau  au 
nom  de  Darius.  Amyntas  accorda  non  feulement  ce  qu’ils  exigeoient,  mais 
fit  encore  à ces  Députés  un  magnifique  fellin.  A la  fin  du  repas,  les  Per- 
Jes  échaufFés  de  vin , „ Ami  Macédenien , dirent-ils , quand  nous  donnons 
„ Quelque  fellin  en  Perfe , notre  coutume  efl  de  faire  entrer  nos  Femmes 
„ a nos  Concubines  ; ainfl  pûifque  vous  nous  avez  reçus  û cordialement , 
,, . & traités  avec  tant  de  magnificence , & que  vous  avez  d’ailleurs  reconnu 
„ Darius  pour  votre  Souverain,  en  lui  donnant  la  terre  fÿ  l'eau,  nous 
„ vous  prions  d'imiter  notre  coutume  uîmyntas  répondit , „ La  chofe 
„ eft  contre  l’ufage  de  notre  Pavs,  les  Femmes  étant  tenues  chez  nous  fé- 
„ parées  des  Hommes:  cependant,  puifque  vous  êtes  nos  Maîtres , nous 
„ ferons  ce  que  vous  fouhaitez  £n  achevant  ces  mots,  il  donna  ordre 
qu’on  fît  entrer  les  Dames , qui  allèrent  fe  placer  de  l'autre  coté  de  la  table 
vis-à-vis  des  Perfes.  Ces  derniers , charmés  de  leur  beauté , dirent  à Amyn- 
tas  qu’elles  étoient  fort  mal  placées,  & qu’il  auroit  beaucoup  mieux  valu  ne 
les  pas  faire  venir  que  de  les  regarder  de  11  loin.  Amyntas,  ne  pouvant  fai- 
re autrement,  confentit  que  les  Dames  fe  milTent  parmi  les  Hommes:  ce 
qu’elles  n’eurent  pas  plutôt  fait , que  les  Perfes , ivres  d’amour  & de  vin , 
commencèrent  à leur  donner  quelques  baifers , & à leur  mettre  la  main  au 
fein.  Amyntas , quoiqu’indigné  de  cette  infolence , ne  fit  femblant  de  rien , 
parce  qu’il  redoutoit  le  pouvoir  du  Roi  de  Perfe.  Mais  fon  fils  Alexandre,. 
qui  étoit  préfent,  & qui  ne  favoit  pas  encore  ce- que  c’etoit  que  l’adverlî- 
té,  ne  pouvant  plus  fupporter  un  fi  cruel  affront  dit  à Amyntas,  „ Mon- 
Père,  votre  âge  vous  permet  de  quiter  la  compagnie,  & de  vous  aller  re- 
,,  pofer;  je  relierai  ici,  & aurai  foin  de  ces  Etrangers  Amyntas  remar- 
quant que  fon  fils  avoit  en  tête  quelque  deHèin  hardi,  „ Mon  fils  , lui  dit- 
„ il,  vos  paroles  marquent  que  vous  êtes  en  colère, & réfolu  de  faire  quel- 
„ que  aftion  imprudente  en  mon  abfence.  Je  vous  recommande  de  ne  rien 
„ entreprendre  contre  ces  hommes- ci  qui  puillè  tourner  à notre  defavanta- 
„ ge;  mais  contentez-vous  de  tout  voir  fans  témoigner  le  moindre  reffen- 
„ tiraent.  Pour  ce  qui  me  regarde,  je  me  retirerai  ”.  Dès-qu’ Amyntas  fut. 
„ forti  de  la  lâle  du  fellin , Alexandre  parla  aux  Perfes  en  ces  termes  : „ A- 
,,  mis , ces  Dames  font  à vos  ordres , vous  pouvez  choifir  celles  qui  vous- 
,,  plairont  le  plus,  & vous  n’avez  qu’à  déclarer  librement  vos  intentions  à 
„ cet  égard,  car  il  me  paroit  que  vous  avez  allêz  bu,  & qu’il  efl  tems  de 
„ s’aller  coucher.  Permettez- leur  feulement,  C vous  le  trouvez  bon, de  s’aller 
,,  baigner;  elles  reviendront  d’abord  ”.  Les  Seigneurs .Per/anj  furent  cliar- 
més  de  cette  propofition.  Les  Dames  fe  retirèrent  dans  leurs  appartemens 
par  ordre  A' Alexandre,  qui  fit  habiller  en  Femmes  un  nombre  pareil  de  Jeu- 
nes-hommes, fans  barbe  & beaux  de  vilage.  Il  pourvut  chacun  d’eux  d’un 
poignard,  & les  avant  introduits  enfuite  dans  la  fale-il  dit  aux  Priy«r;„  Nous 
,,  vous  avons  ri^alé  de  notre  mieux,  & pour  rendre  le  fcflni  complet, 
,,  nous  avons  mis  nos  Dames  de  la  partie.  Nous  efpcrons  que  vous  ne 
„ doutez  plus  à préfent  de  notre  dévouement,  & qu’à  votre  retour  vous  di- 
„ rez  au  Roi  qui  vous  a envoyés,  que  vous  avez  été  également  bien  trai- 
I,  tés  à table  & au  lit  En  achevant  ces  mots,  Alexatsdre  p]a$a  près  de 
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SsrnoM  chaque  Seigneur  Perfan  un  jeune  Macédonien  déguifé  en  Femme.  'Mais  à 
lU.  peine  les  Perfcs  voulurent-ils  reprendre  les  mêmes  libertés  qu’auparavant, 
IJiJloiri  que  les  prétendues  Dames  leur  percèrent  le  fein.  Telle  fut  la  dellinée  de 
àci  Maci-  Députés  Perfans , & de  ceux  de  leur  fuite  ,qui  difparurent  avec  tous  les 
_ chariots  & le  bagage  qu’ils  avoient  amenés  (a). 

Mégabyze  n’apprtnant  aucune  nouvelle  des  Seigneurs  qu’il  avoit  dépéchés 
en  Macédoine  f 6c  regardant  comme  au  dellbus  de  lui  d’attaquer  un  li  cire- 
tif  Royaume,  y envoya  Bubaris-,  un  de  fes  principaux  Officiers,  à la  tête 
d’un  puiffant  Corps  de  Troupes,  avec  ordre , des- qu’il  auroit  palTé  les  fron- 
tières de  Macédoine , de  mander  Amyntas , & de  faire  les  plus  exaéles  per- 

Jjuifitions  pour  favoir  ce  que  les  Ambaffiadeurs  étoient  devenus.  Cette  in- 
ormation  auroit  certainement  abouti  à la  deilruclion  de  la  Maifon  de  Cara- 
nus , fl  Alexandre , auteur  du  maflacre  des  Perfes , n’avoit  pas  trouvé  moyen 
de  gagner  Bubaris.  Pour  cet  effet , il  alla  le  trouver  fur  le  bord  des  fron- 
tières de  Macédoine,  amenant  avec  lui  fa  fœur  Gyg<ca,qui  étoit  d’une  beau- 
té extraordinaire.  Bubaris  devint  ü amoureux  de  cette  Princefl'c , que  pour 
l’obtenir  en  mariage  il  ajufta  tout  au  gré  à' Amyntas,  Dès-lors  les  Rois 
de  AJacédoine  devinrent  Sujets  aux  Monarques  de  Perje , dont  cependant  ils 
étoient  confidérés  comme  de  fidèles  Alliés  [b).  Ce  fut  pendant  le  Règne 
à’ Amyntas , qiï Athènes  recouvra  fa  liberté  en  chaffant  Hippias  fils  de  P'ifu- 
trate , qui  s’étoit  emparé  de  la  Puilîànce  Souveraine.  Ce  Frince  exilé  reçut 
du  Roi  de  Macédoine  (ou  de  Ton  fils)  l’offre  d’une  retraite  dans  fes  Etats,  a- 
vec  les  revenus  de  la  Ville  à'Atabyme  pour  fon  entretien  ; mais  Hippias  crut 
devoir  refufer  cette  grâce,  aufli-bien  qu’une  autre  du  même  genre  de  la 
part  des  Tbejfaliens,  qui  vouloient  lui  donner  la  Ville  à'iolcbus,  aimant  mieux 
fe  retirer  d’abord  à Sigéum,  & enfuite  à la  Cour  de  Per/e  (c). 

Le  concours  de  plulieurs  circonftances  détermina  en  ce  tems-là  le  Mo- 
Tiarque  Perfan  à attaquer  les  Grecs.  Les  Athéniens,  fans  attendre  qu’on 
leur  en  donnât  fujet , envoyèrent  une  Flotte  au  fecours  des  Ioniens , qui  s’é- 
toient  révoltés  contre  Darius , uniquement  parce  qu’il  avoit  accordé  une 
retraite  à Hippias.  Ce  Tyran,  d’un  autre  côte,  employoit  toute  fon  élo- 
quence pour  engager  Darius  à le  rétablir.  Le  grand  Roi  fe  rendit  à la  fin 
à fes  Ibllicitations , & réfolut , après  que  la  révolte  en  Ionie  eut  été  étouffée, 
d’envoyer  Mardonius  pour  châtier  les  Athéniens,  & remettre  Hippias  en 
polVellion  de  la  Souveraineté  qu’il  avoit  ufurpée.  Le  Général  Perfan , ayant 
paflé  YHellefpont , entra  avec  les  Forces  de  terre  en  Macédoine,  qu’il  an- 
nexa , à ce  cm’ Hérodote  nous  apprend , à la  Monarchie  de  Perfe  : ce  qui  ce- 
pendant ne  doit  pas  s’entendre  à la  rigueur;  car  tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent que  les  Perfes  n’ôtérent  la  Couronne , ni  à Amyntas , ni  à quelqu’un 
de  fa  poflérité , mais  les  traitèrent  au  contraire  avec  toute  forte  d’égards  & 
d’affeftion.  Pendant  que  Mardonius  étoit  en  Macédoine,  la  Flotte  Perfane, 
voulant  doubler  le  Cap  du  Mont  Athos,  fut  furprilè  par  une  tempête,  qui 
brifa  plus  de  la  moitié  des  Vaiffeaux  contre  la  côte , & fit  périr  près  de 
20000  hommes.  L’Armée  de  terre  ne  fut  guères  plus  heureu/è  ; car  les 
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£ryges.  Peuple  de  Utrace  vaillant  & féroce,  attaquèrent  de  nuit  Mjrdonm 
avec  tant  d’avantage,  qu’ils  lui  tuèrent  bien  du  monde,  & le  bleflerent  lui- 
même,  ce  qui  l’irrita  au  point,  qu’il  pafla  dans  leur  Pays,  & y mit  tout  à 
feu  & à fang.  Après  cet  exploit  & quelques  autres  peu  importans,  il  re- 
prit le  chemin  de  Darius , plus  anime  que  rebuté  par  les  pertes  qu’il 

avoit  efluyées,  perlilloit  toujours  dans  fon  dcllèin  de  conquérir  la  Grèce. 
Dans  cette  vue  il  envoya  une  nouvelle  Armée  fous  le  Commandement  d’un 
Mèdo  nommé  Datis,  & à'/trtapberne  fils  de  fon  frère.  Ces  Gcnérau.v  par- 
tirent avec  Hippias,  qui  les  mena  aux  Plaines  de  Marathon , où  ils  furent 
honteufement  défaits  par  Milsiade  à la  tète  d’une  Armée  Athénienne.  C& 
nouveau  malheur  ne  ht  qu’enfiammer  de  plus  en  plus  la  haine  de  Darius 
contre  les  Grecs.  Il  ordonna  qu’on  fît  de  nouvelles  levées  dans  toute  fé- 
teiidue  de  fes  vaftes  Etats,  & fomma  tous  les  Grecs  qui  lui  étoient  tributai- 
res, de  lui  fournir  des  Hommes  & des  Vaillèaux,  ce  qui  donna  occafion  aux 
Macédoniens  de  témoigner  leur  zèle  pour  la  Monarchie  de  Perfe.  Durant 
ces  entrefaites  l’£gy/)fe  fe  révolta,  ce  qui  détermina  Darius  à y marcher  en 
perfonne , après  avoir  nommé  Xerxés  pour  fon  SuccelTeur  ; mais  il  vint  à- 
mourir  peu  de  tems  amès , la  guerre  contre  V Egypte  & la  Grèce  étant  à pei- 
ne commencée  (a).  Xerxès , réfolu  de  pourfuivre  l’exécution  du  plan  de 
fon  Père , malgré  les  remontrances  de  plulieurs  fages  Confeillers , fe  déter- 
mina à une  nouvelle  guerre  contre  la  Grèce;  mais  avant  que  d'entreprendre 
cette  importante  expédition , il  fit  deux  chofes  dans  le  delTein  d’intimider 
fes  Ennemis,  & de  les  engager  par  lu  frayeur  à fe  foumettre:  l’une  étoit 
de  faire  creufer  un  palTage  pour  les  VailTeaux  à travers  rillhme  qui  joignoit 
le  Mont  Atbos  au  continent,  & qui  avoit  12  ftades  ou  un  mille  & demi  de 
largeur:  l’autre  étoit  de  conllruire  un  pont  fur  YHellefpont , dans  un  endroit 
où  la  Mer  avoit  un  mille  de  largeur.  Il  confia  la  prémière  de  ces  entrepri- 
fes  aux  foins  de  Bubaris  & A'Artacbée;  & dès- que  tout  fut  prêt,  il  entra  en 
Macédoine  à la  tête  d’une  prodigieufe  Armée,  pendant  que  fa  Flotte  bor- 
doit  les  côtes  de  ce  Royaume.  l„’attachement  & le  zèle  a’  Amyntas,  de  fon 
fils  Alexandre,  & de  leurs  Sujets,  parurent  fi  clairement  ,&  furent  outre  ce- 
la mis  dans  un  fi  beau  jour  par  Bubaris,  qui  avoit  époufé  la  fœur  d’Alexan- 
dre , que  le  grand  Roi  ajouta  au  Royaume  Macédonien  le  Pays  fitué  prés  du 
Mont  Hemus  & de  YOlympe.  Dans  ce  même  tems  Amyntas,  neveu  d'Alexan- 
dre , obtint  la  Ville  d’Alabande  en  Phrygie.  Nous  nous  écarterions  de  notre 
fujet,  en  entrant  dans  le  détail  de  tous  les  évènemens  de  cette  guerre  entre 
le  Roi  de  Perfe  & les  Grecs  ; ainli  nous  nous  bornerons  aux  chofes  qui  ont 
un  rapport  immédiat  avec  les  Princes  dont  nous  écrivons  l’Hilloire.  Quand, 
les  Grecs  reçurent  les  prémières  nouvelles  de  l’invafion  de  Xerxès,  ils  lon- 
gèrent à envoyer  un  Corps  de  Troupes  en  Theffalie,  afin  de  l’arrêter- là  & 
d’empêcher  qu’il  ne  pénétrât  facilement  en  Grèce;  mais  les  Alluades  Prin- 
ces de  Theffalie,  & Alexandre  de  Macédoine, étant  dans  les  intérêts  des  Per- 
fes,  \cs  Grecs  furent  contraints  de  renoncer  à cette  idée,  & fe  contentè- 
rent de  difputer  le  palTage  des  Tbermopyles.  Après  la  Journée  de  Salainine 
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dans  laquelle  la  puiHante  Flotte  de  Xcrxh  fut  défaite  à fès  yeux  par  celle 
des  Athéniens  & de  leurs  Alliés , & la  retraite  précipitée  du  Monarque  Per- 
fan , dans  la  fuppofition  que  les  Grecs  détruiroient  le  pont  fur  lequel  il  avoit 
fait  paflêr  fon  Armée  en  Europe,  Mardonius  fut  lailTé  avec  une  Armée  de 
400000  hommes,  pour  eflàyer  s’il  pourroit  vaincre  fur  Terre  ces  mêmes 
Grecs  que  fon  Maître  avoit  trouvés  invincibles  par  Mer.  Ce  Mardonius  étoit 
un  vrai  Courtifan , qui  favoit  fe  prêter  au  goût  & à l’humeur  de  fon  Prin- 
ce, & dont  la  grande  règle,  pour  conferver  fon  crédit,  avoit  été  de  don- 
ner des  confeils  qu’il  étoit  perfuadé  devoir  être  agréables.  Cet  homme  a- 
-voit  puifllimment  contribué  à faire  entreprendre  cette  expédition  à Xerxès\ 
ainli , pour  fe  conferver  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître , qu’il  couroit  ris- 
que de  perdre , il  fe  fit  fort  de  fubjuguer  la  Grèce , pourvu  qu’on  lui  remît 
le  Commandement  de  l’Armée.  Aulfitôt  que  Xerxès  fut  parti,  Mardonius 
fit  venir  les  principaux  Habitans  des  Pays  voifins,  auxquels  il  repréfenu 
l’extrême  confiance  que  le  grand  Roi  avoit  en  eux , & l’obligation  où  ils 
étoient  de  profiter  de  cette  occafion  pour  répondre  à l’amitié  de  fon  Maî- 
tre, en  renforçant  puifiamment  (bn  Armée.  Ce  difeours  fit  une  telle  •im- 
preffion  fur  les  Macédoniens,  & les  autres,  que  s’efforçant  à l’envi  de  témoi- 
gner leur  zèle,  ils  augmentèrent  l’Armée  Perfant  de  200000  hommes.  Ce- 
pendant la  Ville  de  Potidée  en  Macédoine , au  milieu  de  tous  ces  préparatifs , 
«fufa  abfolument  d’envoyer  du  fecours  aux  Perfes,  & le  déclara  au  contrai- 
re en  faveur  des  Etats  confédérés  de  la  Grèce.  Les  Palléniens  fuivirent  cet 
exemple , & les  Olyntbiens  témoignèrent  auffi  quelque  difpofition  à accroî- 
tre cette  efpcce  de  révolte , qui  commença  à donner  de  l’inquiétude  à Mar- 
donius. Ce  Général,  pour  étouffer  le  mal  dans  fa  nailîànce,  détacha  Arta- 
baze  à la  tête  de  60000  hommes.  Ce  dernier  eut  tout  le  fiiccés  poflible  con- 
tre les  Olyntbiens  & les  Palléniens’,  mais  les  Potidéens  lui  donnèrent  plus  de 
peine.  Il  ert  très  vraifcmblable  que  les  habitans  de  Potidée  étant  libres, 
& fubfillant  principalement  de  leur  commerce  avec  les  Grecs , étoient  mieux 
<lifciplinés,  & par  cela  même  plus  propres  à fe  défendre  contre  les  Perfes. 
Artabnze  fc  contenta  d’abord  de  bloquer  Potidée , à caufe  qu’il  alîiégeoit  en 
même  tems  la  Ville  à'Olyntbe,  habitée  alors  par  les  Bottiaanes,  que  les 
Macédoniens  avoient  chaffés  de  la  côte.  Mais  après  s’être  rendu  maître  de 
la  Ville , & en  avoir  fait  mourir  la  plupart  des  habitans , il  vint  avec  tou- 
re  fon  Armée  devant  Potidée,  & en  entreprit  le  liège  tout  de  bon.  Quel- 

3ue  forte  que  fût  cette  Place,  & avec  quelque  valeur  que  les  habitans  fe 
éfendiffent , elle  penfa  avoir  le  même  lort  qaOlynthe  ; car  Tmox  'cne , Chef 
des  Scyonéens , s’engagea  à trahir  la  Ville.  Ce  perfide  entretenoit  corres- 
pondance avec  Artabaze , en  cachant  une  Lettre  dans  une  flèche , qu’il  dé- 
cochoit  enfuite  vers  un  endroit  marqué , & le  Général  Perfan  s’y  prenoit 
de- même  pour  lui  répondre.  Mais  Artabaze  ayant  par  malheur  tiré  fa  flèche 
dans  un  tems  où  l’endroit  marqué  étoit  rempli  de  monde,  il  arriva  qu’un 
des  Potidéens  fut  bleffé  à l’épaule;  la  flèche  ayant  été  retirée  de  la  pbie,  on 
trouva  la  Lettre,  & la  confpiration  fut  découverte.  Le  liège  avoit  déjà 
duré  trois  mois  quand  la  Mer  s’éleva  à une  telle  hauteur  qu’elle  inonda  tout 
le  Camp  d' Artabaze,  qui  leva  le  liège  & prit  en  hâte  le  cnemin  de  Palline; 

mais 
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mais  avant  que  d'avoir  fait  la  moitié  du  chemin , les  eaux  atteignirent  les  Sïctio» 
Perfesy  dont  ceux  qui  ne  favoient  pas  nager  fe  noyèrent,  pendant  que  les  lU. 
autres,  qui  efpéroient  fe  fauver  à la  nage,  furent  tués  par  les  Potideens,  Hijloir* 
qui  les  avoient  fuivis  dans  des  barques,  yirtabaze  alla  rejoindre  Mardonius 
en  Tbejfalie  avec  cette  partie  de  fon  Armée,  qui  avoit  pris  fa  route  par  les  , 

hauteurs  ;&  finit  ainü  cette  malheureufe  expédition , qui , entant  que  Potiiée 
dl  une  Ville  de  Macédoine,  appartenoit  à cette  Seftion  de  notre  Hiftoire(a). 

Au  commencement  du  printems , Mardonius  envoya  un  certain  Mus , Eu- 
ropéen d’origine , pour  confulter  les  plus  fameux  Oracles  fur  l’état  prélent  des 
alVaires.  Au  retour  de  ce  Député,  il  prit  tout-à-coup  La  réfolution  de  trai- 
ter avec  les  Athéniens , qu’il  regardoit  avec  raifon  comme  les  plus  dangereux 
Ennemis  de  fon  Maître.  Dans  le  deilèin  de  conclure  une  Paix  féparée  a- 
vec  eux,  & d’affoiblir  la  Grèce  par  ce  moyen  , il  choifit  pour  fon  Ambafla- 
deur  Alexandre,  fils  à’ Amyntas , Roi  de  Macédoine.  On  ne  fait  pas  au  juilc 
les  motifs  qur  le  déterminèrent  à ce  choix,  mais  il  y a moyen  de  les  devi- 
ner. Alexandre  étoit  un  Prince  de  beaucoup  de  génie , intimement  uni  a- 
vec  les  Perfes,  & en  même  tems  fort  ellimé  des  Grecs  ; car  s’étant  trouvé 
dans  fa  prémière  jeuneflè  aux  Jeux  Olympiques,  & le  droit  d’y  aflifler  lui 
ayant  été  difputé  en  qualité  de  Barbare , il  prouva  qu’il  étoit  Argien  d’ori- 
gine ; après  quoi  étant  admis , non  feulement  comme  Ipeélateur , mais  auiïï 
comme  Acteur , il  eut  la  gloire  de  remporter  le  prix.  C^uand  il  vint  à Athè- 
nes, les  habitans  de  cette  Ville,  alors  fages  & vertueux,  lui  firent  l’accueil 
le  plus  obligeant,  mais  différèrent  cependant  de  lui  donner  audience  Jufqu’à 
ce  que  les  Ambafl'adeurs  Lacédémoniens  fuffent  arrivés.  Alors , dans  une 
Affemblée  folemnelle , il  eut  perrailfion  de  parler  librement , & de  faij;e  part 
au  Peuple  de  toutes  les  propolitions  de  Mardonius.  Hérodote  nous  ayant 
laiffé  le  Difeours  c\ü  Alexandre  prononça  en  cette  occafion,  nous  croyons 
faire  plaifir  à nos  Leéieurs,  en  l’inférant  ici  tel  qu’il  le  trouve  dans  cet  Au- 
teur, dont  les  Harangues  ne  font  pas  la  moins  belle  partie  de  fon  Ouvra- 
ge. „ Hommes  A' Athènes , Mardonius  m’a  envoyé  pour  vous  dire , qu'il  a 
„ reçu  un  meffage  du  Roi  en  ces  mots.  Je  pardonne  aux  Athéniens  toutes 
„ les  offenfes  qu’ils  ont  commiles  contre  moi;  c’efl;  pourquoi,  Mardonius, 

,,  obfèrvez  les  ordres  fuivans.  Remettez.les  en  poffeflion  de  leur  Terri- 
„ toire;  donnez-leur  outre  cela  un  autre  Pays  à leur  choix;  qu’ils  fe  gou- 
„ vernent  fuivant  leurs  propres  Lobe , & qu’ib  rebâtiffent  tous  les  l’emples 
„ que  j’ai  brûlés , s’ils  veulent  s’entendre  avec  moi.  Ayant  reçu  ces  or- 
„ dres,  je  fuis  obligé  de  les  exécuter,  à moins  que  vous  ne  me  préveniez. 

„ Mais  après  m’étre  acquité  de  ma  commidion , il  faut  que  je  vous  deman- . 

„ de  de  mon  chef,  quelle  fureur  vous  porte  à faire  la  guerre  à un  Roi  con- 
„ tre  la  puiffance  duquel  vous  ne  fauriez  vous  défendre  longtems , & qu’il 
„ vous  efi  impoflible  de  vaincre  jamais?  Vous  n’ignorez,  ni  les  Forces 
„ norabreufes , ni  les  grandes  Aélions  de  Xerxès  ; vous  avez  appris  que  j'ai 
„ une  Armée  fous  mes  ordres  ; & s’il  vous  arrivoit  d’être  viclorieux  & de 
„ nous  défaire , ce  que  vous  ne  pouvez  jamais  efpércr  aulli  longtems  que 

„ vous 

(4)  HeroJo^^  L.  VU. 

Totne  V.  F f f f 
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„ vous  aurez  l’ufage  de  votre  raifon,  une  autre  Armée  plus  formidable 
„ mareliera  auffitôt  contre  vous.  Ne  vous  expofcz  pas  au  danger  d'être 
„ chalTés  de  votre  Pays , ou  de  vivre  dans  des  aüarines  éternelles , en  me- 
„ furant  vos  Forces  avec  celles  du  Roi.  Faites  votre  paix  avec  lui , & pro- 
„ fitez  de  l’occafion  favorable  que  Xerxèi  veut  bien  vous  oft'rir  lui- meme. 

„ Entrez  en  alliance  avec  nous  finccreraenc  & de  bonne  foi , & continuez 
„ à être  un  Peuple  libre.  Ccfont-là,  ô Athéniens,  les  paroles  que  Mar- 
„ dotiiits  m’a  ordonné  de  vous  dire.  Pour  ce  qui  me  regarde,  je  ne  fe- 
,,  rai  pas  la  moindre  mention  de  mon  attachement  inviolable  aux  inccrécs 
„ de  votre  Etat,  le  paflé  étant  un  garant  fufïïlànt  de  la  droiture  de  mes 
„ fentimens  à cet  égard.  Je  vous  conjure  de  ne  pas  prêter  l’oreille  aux 
„ conieils  de  Mardotiius,  puifqu’il  vous  clt  impoflible-de  faire  toujours  té- 
„ te  à Xerxès.  Sans  cette  perfuafion , je  n’aurois  pas  voulu  etre  le  porteur 
„ du  melfage  de  Mardonius  ; mais  la  puilfance  du  Roi  eil  incomparablement 
,,  plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  Mortels.  Si  vous  n’âcccptez  pas 
„ fur  le  champ  les  conditions  favorables  qu’il  vous  offre , je  crains  que  ce 
„ délai  n’ait  les  plus  funeftes  conlcquenccs  ^ur  vous, qui  étant  plusexpo- 
,,  fés  qu’aucun  autre  des  Confédérés,  & pofledant  un  Pays  placé  comme  un 
,,  prix  au  milieu  des  Parties  belligérentes,ne  pouvez  que  courir  le  plus  grand 
,,  rifque.  Que  ces  raifons  vous  perfuadenc,  & vous  fallènt  coniidérer  quel 
,,  avantage  ce  fera  pour  vous  h le  grand  Roi  ne  reçoit  en  grâce'  que  vous 
„ feuls  d’entre  tous  les  Grecs,  & devient  votre  Ami  Les  Lacédemmiens , 
en  répondant  aux  argumens  d’ Alexandre , infiftérent , prémicrement , fur  le 
deshonneur  qui  rejailliroit  fur  les  Athéniens,  en  cas  qu’ils  fiffent  une  Paix 
féparéç  avec  l’Ennemi  commun.  Secendenunt , ils  oblèrvérent  que  la  guerre 
n’avoit  commencé  qu’à  l’occafion  des  Athéniens,  en  faveur  defquels  les  E- 
tats  confédérés  avoient  pris  les  armes.  En  troi/iéme  lieu,  ils  promettoienc 
que  les  Alliés  fourniroient  aux  Femmes  Athéniennes , & à ceux  qui  ne  fe 
trouvcroient  pas  en  état  de  porter  les  armes,  de  quoi  fubfifter  durant  tout 
le  cours  delà  guerre.  Enfin,  ils  firent  au  fujet  de  l’Arabafladeur  même 
quelques  réliexions  peu  obligeantes;  „ Ne  vous  laiffez  pas  féduire,  dirent- 
„ ils , par  l’air  fpéeieux  tm  Alexandre  le  Macédonien  donne  au  meffage  de 
„ Mardonius.  Il  agit  conformément  à fa  condition  ; c’ell  un  Tyran,  qui 
„ plaide  en  faveur  d’un  autre  l yran  : mais  vous  en  agirez  autrement  fi 
„ vous  êtes  fages , puifque  vous  ne  fauriez  ignorer  que  les  Barbares  n’ont 
„ aucun  égard  pour  les  Loix  de  la  Jullice  & de  la  Donne-Foi  ”.  I.es  Athé- 
niens fe  conduilirent  en  cette  occafion  comme  ils  dévoient,  & répondirent 
• à Alexandre,  „ Qu’ils  favoient  que  la  puilfance  des  Médes  étoit  de  beau- 
„ coup  fupérieure  à la  leur,  mais  que  la  Liberté  étoit  un  bien  qu’il  falloit  dé- 
„ fendre  fans  fe  mettre  en  peine  du  pouvoir  de  celui  qui  l’attaquoit  ; & 
„ qu’ainfi  il  n’avoit  qu’à  rapporter  à Mardonius,  qu’ils  ne  feroient  jamais  la 
„ paix  avec  fon  Maître,  aufli  longtems  que  le  Soleil  continueroit  fon  cours  ”. 
Ils  ajoutèrent  comme  un  avis  pour  l’Amballàdeur  en  particulier:  „ Ne 
,,  paroiffez  plus  en  préfence  des  Atlséniens  avec  de  pareils  meffages,  & ne 
,,  les  exhortez  plus  à des  aélions  lâches  fous  prétexte  de  leur  rendre  de  bons 
„ offices;  car  nous  ferions  fâchés,, d'en  ufer  à votre  égard  d’une  manière 

„ con- 
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„ contraire  aux  Loix  de  l’Horpitalité  ”.  Alexandre  rapporta  cette  réponfc  Sectio» 
a Mardoniiis , qui  prit  dir  le  champ  la  rcfuiution  de  marcher  vers  Athènes , Hl. 

&.  de  détruire  cette  Ville  pour  la  fécondé  fois  (a).  Après  avoir  exécuté  ce  mjioire 
projet,  & alTouvi  fa  vengeance,  il  quita  VAttique,  & fc  rendit  en  Biotie^ 
l^ays  uni  qui  étoit  meilleur  pour  fa  Cavalerie.  Ayant  placé  Camp  donieiu. 
fur  les  bords  du  Fleuve  Æjbpus,i\  vit  bientôt  l’Armée  des  Confédérés  poftée  ' * 
vis-à-vis  de  lui  dans  le  voilinage  du  Mont  Citbiron.  Pendant  quelque  tems 
les  deux  Armées  ne  firent  que  s’obfervcr,  aucune  d’elles  ne  voulant  agir 
ofienfivement , ceux  qui  avoienc  l’infpeélion  des  Sacrifices,  ayant  déclaré 
que  la  viéloire  fe  déclareroit  en  faveur  de  ceux  qui  feroient  attaqués.  Mar- 
dor.his,  las  d’une  inaélion  durant  laquellc.il  commençoit  à manquer  de  vi- 
vres & de  fourage , réfolut,  contre  l'avis  6'Artabaze  & des  7hibains , de 
livrer  bataille  aux  Grecs.  Après  avoir  ordonné  un  jour  que  tout  fût  prêt 
pqur  l’attaque , le  lendemain  de  grand  matin  Alexandre  de  Macédoine  mon- 
ta à clieval,  & s’étant  avancé  jufqu’au  Camp  des  Athéniens  demanda  à par- 
ler à quelques-uns  de  leurs  Cliefs  qu’il  nomma.  Ces  derniers  s’étant  rendus 
auprès  de  lui,  il  leur  parla  en  ces  termes:  „ Je  fuis  venu  vous  confier  un 
„ (ècret,  ô Athéniens,  à condition  que  vous. n’en  ferez  part  qu’à  Paufa- 
„ nias.  Je  n’aurois  garde  d’en  agir  ainfi  fans  l’intérêt  que  je  prens  à la 
,,  confervation  de  la  Grèce,  étant  moi-même  Grec  d’origine.  Sachez  donc 
„ que  Mardonius  n’auroit  pas  attendu  jufqu’à  préfent  à vous  attaquer,  fi  les 
„ facrificcs , offerts  pour  lui  & pour  fon  Armée , avoient  été  favorables  ; 

„ mais  il  vient  de  fe  déterminer  à n’avoir  aucun  égard  aux  facrifices , & à 
„ vous  -attaquer  au  point  du  jour  ; craignant , à ce  que  je  puis  conjeftu- 
„ rer,  qu’il  ne  vous  arrive  dans  peu  quelque  renfort.  Préparez-vous  donc 
„ à le 'recevoir.  Qüs  fi  Mardonius  différé  l’exécution  de  fon  defiein,  & 

„ n’en  vienne  pas  a un  engagement,  reliez  dans  votre  Camp;  car  il  n’a 
„ plus  de  vivres  que  pour  quelques  jours.  Si  cette  guerre  fe  termine  heu- 
„ reulèment  pour  vous,  j’efpère  que  vous  vous  fouviendrez  d’un  homme, 

,,  qui  pour  l’amour  des  Grect  rifque  de  faire  un  meffage  aufii  dangereux , & 

„ vous  informe  des  intentions  de  Mardonius,  pour  empêcher  que  les  Bar- 
„ bares  ne  vous  attaquent  avant  que  vous  foyez  prêts  à les  recevoir  ”.  Les 
Grecs  profitèrent  de  l’avis,  & en  furent  indubitablement  gré  à .<îf/farandrr. 

Peu  de  tems  après  il  y eut  une  bataille  décifive , dans  laquelle  Mardonius 
fut  tué,&  fa  prodigiculc  Armée  défaite, à l’exception  d’un  Corps  de  40000 
liommes  commandés  par  /ktahaze,  qui  prit  le  parti  de  fe  retirer  des-qu’il 
vit  la  viâoirc  fe  déclarer  contre  les  Perfes.  Il  traverfa  la  Tbejfalie  & la 
Macédoine,  difiimulant  la  viéloire  que  les  Grecs  venoient  de  remporter,  & 
affirmant  que  Mardonius  le  fuivoit  avec  le  gros  de  l’Armée  (h).  Le  relie 
des  aélions  d’Alexandre  ell  enféveli  pour  nous  dans  l’oubli,  parce  qu’il  ne 
nous  relie  aucun  ancien  Ecrivain  qui  ait  donné  une  Hilloire  fuivie  de  Ma- 
cédoine avant  le  tems  de  Philippe:  ainfi  pour  remplir  ce  vuide,  nous  puife- 
’rons  dans  l’Hilloire  Générale  quelques  faits  relatifs  aux  Macédoniens.  Un 

ancien 

(a)  Herodot.  L. 'VDI.Juflin.  L.II.Diodor.  (Ii)  Ilerodot.  L.  IX.  Plut,  in  vit.  Ariftid. 

Situl.  L.  XI. 
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SicTioH  ancien  Auteur  affirme,  qu’au  commencement  de  la  LXXVIII.  Olympiade^. 

III.  les  Ar/r'iens , par  un  principe  d’ambition  & de  vengeance , firent  la  guerre 
mftoire  aux  Mycéniens , Peuple  libre  & valeureux , qu’ils  réduifircnt  aux  plus  triflea 
ils  Mact-  extrémités.  A la  fin  ils  s’emparèrent  de  leur  Ville,  les  cliaflercnt  de  leur  Pa- 
rfjnftnx.  trie  ^ (St  les  obligèrent  à chercher  une  retraite  ailleurs.  La  réputation  de 
' fagcfic  & de  géncrofité  Alexandre  avoit  acquife , en  détermina  plufieurs 

à palier  en  Macédoine , où  ils  furent  reçus  avec  amitié  par  le  Roi , qui  leur 
alîigna  une  Contrée  pour  demeure , ce  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Com- 
me ilétoit  fort  utile  aux  Perfes,  il  y a toutes  les  apparences  du  inonde  qu’il 
trouva  aufiî  moyen  de  les  faire  fervir  à fes  intérêts , & d'obtenir  d eux  de 
quoi  reculer  fes  frontières.  Mais  quelle  que  pClt  être  l’étendue  de  fes  E- 
tats,  fon  ambition  ctoit  toujours  plus  grande  que  fa  fortune.  Ce  Prince  vé- 
cu: avec  tant  de  magnificence , fit  de  li  fuperbes  préfens  aux  Oracles , & 
donna  dans  toutes  les  occafions  des  témoignages  fi  éclatans  de  générofité , 
qu’il  fut  furnommé  par  les  Grecs  le  riche.  Il  eut  trois  fils,  Perdiccas,  Alcé- 
tas  & Philippe-,  le  prémier  fut  fon  Succefleur  à la  Couronne,  que  fon  frère 
Philippe  lui  difouta  longtems , pour  le  malheur  du  Royaume  (a). 

Perdîc-  Perdiccas,  fi\s  à! Alexandre , fit  paroître,  dès  le  commencement  de  Ion 
rasl.  Règne,  une  prudence  fi  confommée,  que  tout  le  monde  avoua  qu’il  ne 
fuccédoit  pas  moins  aux  talens  qu’aux  Etats  de  fon  Père.  Aulîi  avoit-il  bien 
befoin  d’habileté , étant  entouré  de  tous  côtés  d’Amis  apparens , ou  d’En- 
nemis  déclarés.  Les  Habitans  de  Tbrace , & quelques  autres  Peuples  bar- 
bares regardoient  l’augmentation  de  fa  puiflance  d’un  œil  d’envie  ; les  Perfes 
le  iraitoient  comme  leur  ValPal , & d’un  autre  côté  les  Athénient  étoient 
devenus  fi  puiffans  par  leurs  Colonies  & par  leurs  Alliés , qu’il  ne  courait 
pas  un  médiocre  rifque  de  leur  part.  Il  les  amula  pendant  quelque  tems 
par  des  dehors  d’amitié  ; mais  voyant  qu’ils  affeftoient  à fon  égard  des  airs 
de  fupériorité  & de  hauteur , il  réfolut  de  s’en  venger  à la  prémière  occa- 
fion,  qui  ne  tarda  guères  à s’offrir.  La  Ville  d’ Epidaimtus , ou  d'Epidam- 
mm , étant  agitée  de  troubles  domefliques , & outre  cela  menacée  de  l’ap- 
proche d’un  Ennemi  étranger , fe  trouvoit  dans  la  dernière  détrelTe.  Le 
Parti  le  plus  foible  avoit  appellé  à fon  fecours  les  Illyriens , ce  qui  obligea 
le  relie  des  Citoyens  à implorer  raffiflance  des  Corcyréens,  & enfuite  des  Co- 
rinthiens , dont  les  Epidamniens  étoient  une  Colonie.  Les  Corinthiens  leur 
accordèrent  leur  demande  ; ce  qui  déplut  tellement  aux  Corcyréens , qu’ils 
envoyèrent  une  Flotte  fur  la  côte  de  Macédoine,  pour  contraindre  les  Epi- 
damniens à accepter  les  conditions  qu’ils  jiigeroient  à propos  de  leur  preferi- 
re.  Cette  démarche  alluma  entre  les  deux  États  une  guerre , dont  les  com- 
menceraens  furent  à l’avantage  des  Corcyréens,  qui  défirent  les  Corinthiens 
par  mer,  & prirent  d’affaut  la  Ville  d'Epidanmum.  Les  Athéniens  (e  mê- 
lèrent auflî  de  la  querelle,  & fournirent  du  fecours  aux  Corcyréens.  Les 
Corinthiens  pour  s’en  venger,  engagèrent  la  Ville  de  Potidée  à fe  révolter 
contre  Athènes , dans  le  tems  que  le  Roi  Perdiccas  venoit  de  perfuader  aux 
Chalciàiens  d’abandonner  leurs  Ports  de  Mer,  & de  s’établir  dans  la  Ville 

à'Otyn- 

(a)  Heroiiou  L.  IX.  ThucyJ.  L.  K.  Diodoi.  Sicul.  L.  XI.  Pauftn. 
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à'Olpuhc.  \lcs  yithéniens , cruellement  piqués  de  ces  procédés,  tàchcrenc  Sectiob 
de  faire  éprouver  les  marques  de  leur  renèntimenc  à ceux  qui  s’etoienc  de-  lll. 
tachés  d’eux, & particuliérement  au  Roi  Pcrdiccns , qu’ils  regardoient  comme  rii/ioire 
la  principale  caufe  de  l’embarras  où  ils  fe  trouvoienr.  Pour  cet  effet  ils  en-  des  Ahd. 
Toyérent  yfgnon  avec  'une  Flotte  montée  d’un  bon  Corps  de  Troupes , afin  danîens. 
d’alFiéger  Potidd , & de  mettre  les  Chakidiens  à la  raifon  : mais  fon  Armée  " ' 
ayant  été  attaquée  d’une  maladie  contagieufe  , il  ne  put  prefque  rien  faire, 

& regagna  au  plus  vite  Æènes,  laiflant  Petite  telle  qu’il  l’avoit  trouvée  , 
c’eft-à-dire  bloquée  par  un  petit  Corps  d' Athéniens.  Vers  la  Cn  de  l’hiver, 
les  Potidéens  fe  voyant  réduits  à la  cruelle  extrémité  de  fe  manger  les  uns 
les  autres,  traitèrent  avec  Xénophon , Heftkdore  & Callhnaque,  Généraux. des 
Athéniens , & offrirent  de  rendre  la  Place  à des  conditions  honorables.  Cel- 
les qu’ils  exigeoient  leur  ayant  été  accordées , ils  eurent  la  permiffiondefe  re- 
tirer avec  leurs  femmes  & leurs  enfans, chaque  homme  emportant  un  habille- 
ment complet,  & chaque  femme  deux,  avec  quelque  argent  pour  fubfifler  (a). 

L’année  fuivante  les  Athéniens,  fous  le  Commandement  de  Xénophon, 
firent  la  guerre  aux  Chakidiens , mais  avec  peu  de  fuccés.  Perdiccas , pré- 
voyant d’un  autre  côté  que  les  Athéniens  deviendroient  à la  fin  trop  puis- 
fans  pour  lui,  fit  quelques  démarches  pour  fe  concilier  leur  amitié:  delfeiti 
dans  l’exécution  duquel  il  fut  aidé  par  Sytaclès  Roi  de  Tbrace,  Prince  puis- 
fant  qui  ne  demandoit  qu’à  s’aggrandir  aux  dépens  de  fes  Voifins.  ûlais 
av'ec  quelque  dextérité  que  le  Macédonien  ménageât  cette  affaire,  \cs,  Athé~ 
viens  ne  voulurent  point  fe  fier  à lui,  & Sytaclès  même  prit  ombrage  de  ft 
conduite.  Les  Ambaffadeurs  Athéniens  qui  fe  trouvoient  alors  à la  Cour  de 
TIsrace , follicitérent  le  Roi  de  déclarer  la  guerre  à Perdiccas , & de  placer 
Amyntas  fils  de  fon  frère  Philippe  fur  le  Trône  de  Macédoine.  Sytaclès  y con- 
fentit,&  pour  que  l’invafion  eût  tout  le  fuccés  imaginable, les  différens  Peu- 
ples de  Thrace,  & tous  fes  Alliés,  furent  invités  à fournir  leur  contingent, 
ce  que  l’efpoir  du  butin  leur  fit  promettre.  I.æs  Athéniens  s’engagèrent  pa- 
reillement  à envoyer  un  bon  nombre  de  Vaiffeaux,  qui  auroient  à bord  des 
'Iroupes  de  débarquement.  Sytaclès,  acco.mpagné  des  Ambaffadeurs -«Sc  du 
jeune  Aniyntas  entra  en  Macédoine  à la  tête  de  lyoooo  hommes , les  deux 
tiers  Fantaffns,  & le  refie  Cavalerie.  Perdiccas,  fachant  qu’il  lui  étoitim- 
polîible  de  réfifter  en  rafe  campagne  à une  fi  formiçlable  Armée , mit  fes 
Troupes  dans  des  Places  fortes,  afin  de  traîner  la  guerre  cn  longueur.  Au 
commencement  Sytaclès  eut  tout  le  bonheur  qu'il  pouvoir  fouhaiter,  les 
principales  Villes  de  ce  Pays  qui  avoir  autrefois  appartenu  à Philippe , s’é- 
tant foumifes  fans  peine  à fon  fils.  Il  détruillt,  fans  rencontrer  prefque 
aucune  réfiflance , Mygdonie , Grejlonie , & Antbémus.  Pour  Europus , il  l’at- 
taqua envain,  & la  Cavalerie  Macédonienne  l’ayant  chargé  dans  quelques 
défilés  (St  autres  endroits  où  le  nombre  ne  fervoit  de  rien,  lui  tua  bien  du 
monde.  A la  fin  cependant  Perdiccas , remarquant  que  la. Cavalerie  .Macé- 
donicnne,  quoiqu’excellente,  ne  pourroit  pas  tenir  contre  des  forces  aulli 
fupérieures , fi;  ceffer  ces  efcarmouches.  Il  inventa  un  moven  plus  aifé  de 
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Sïmo»  fii  dtlivrcr  d’un  Ennemi  aulTi  redoutable.  Ce  moyen  fut  de  promettre  à un 
iii.  proche  parent  du  Roi,  nommé  Seuthès,  fa  fceur  Stratonice  en  mariage  avec 
jrtfioire  une  dot  confidérable , s'il  pouvoit  engager  Sytaclès  à lui  donner  la  paix. 

Seiitbès  ne  négligea  rien  pour  mériter  une  réconipenfe  fi  ilateufe,  & mit 
da  ûctts.  œuvre  plufieurs  argiiraens  fpécieux  afin  de  porter  le  Roi  de  ITiTace  à fe 
' prêter  à fes  vues.  Il  inlifta  d’abord  fur  ce  que  les  ^ithéniens , au-lieu  d’une 

Flotte,  avoient  envoyé  feulement  des  Ambafladeurs  chargés  de  qucloues 
préfens  peu  confidérables,  quoique  la  guerre  n’eût  été  entreprife  qu’à  leur 
l'ollicitation , & ne  fût  continuée  qu’en  leur  faveur.  J 1 remarqua  enfuite, 
que  quoique  le  Roi  n’eût  pas  tiré  grand  avantage  de  cette  guerre,  elle  n’a- 
voit  pas  lailTé  de  lui  fufeiter  un  grand  nombre  d'Ennemis  ; que  les  TbeJJa- 
liens , ignorant  quel  tour  les  affaires  pourroient  prendre , étoient  tous  en  ar- 
mes du  coté  du  Midi;  qu’au  Nord, les  Tiraces,  avec  les  Panéens,\cs  Odo- 
mantiens , les  Droiens , & les  Der/éens , avoient  pris  les  mêmes  précautions, 
dans  la  crainte  que  l’efprit  de  conquête,  dont  il  paroiffoit  animé,  ne  l’en- 
' gageât  à les  attaquer.  Mais  fon  grand  argument  fut  tiré  de  la  fituation  où  il  . 
lé  trouvoit,  peu  foutenu  par  les  Alliés,  haralfé  par  fes  Ennemis,  «St  à la 
tête  d’une  Armée  qui  commençoit  à fouffrir  du  froid  & à manquer  de  vi- 
vres. Après  une  délibération  de  huit  jours , Sytaclès  fe  rendit  aux  argu- 
mens  de  fon  parent,  & reprit  le  chemin  de  Ion  Pays  avec  fon  Armée.  Seu- 
thés  obtint  enfuite  en  mariage  la  Princelîè  qui  lui  avoit  été  promife , & 
yinniuas,  en  faverur  de  qui  la  guerre  avoit  été  entreprife , fut  laiffé  dans 
le  même  état  où  il  étoit  auparavant  (u).  Perdiccas,  quoique  tiré  d’affaire, 
conferva  toujours  une  haine  implacable  contre  les  Athéniens,  premiers  au- 
teurs de  cette, invafion.  Pour  leur  en  faire  reffentir  les  effets,  il  follicita  lè- 
crettement  les  Lacédémoniens  d’envoyer  une  Armée  en  ces  quartiers , pro- 
mettant de  faire  les  derniers  efforts  pour  challér  les  Athéniens  de  toutes 
leurs  Colonies , «S:  des  Pays  qu’ils  avoient  conquis  en  Macédoine  «St  en  Thra- 
ce.  Cette  démarche  fe  fit  vers  le  commencement  de  la  huitième  année  de 
la  Guerre  du  Pfhponn>fe,c\m  avoit  été  depuis  peu  fatale  aux  Lacédémoniens i 
ainfi  ils  acceptèrent  volontiers  l’offre  qui  leur  étoit  faite,  dans  l’efpérance 
de  réparer  l’honneur  de  leurs  armes.  Pour  cet  effet , ils  dépêchèrent  Bra- 
fidas , un  de  leufs  meilleurs  «St  de  leurs  plus  vaülans  Capitaines,  avec  ordre 
de  fe  rendre  en  Macédoine  avec  une  bonne  Armée  , «S:  de  prendre 
fon  chemin  par  la  Theffhlie.  La  conffernation  fut  générale  parmi  les 
Thefjaliens , en  le  voyant  entrer  dans  leur  Pays.  Us  étoient  amis  des 
Athéniens  , mais  n’avoient  cependant  rien  /ait  qui  pût  avoir  irrité  les 
Lacédémoniens  contre  eux , «S:  regardoient  ainfi  la  venue  de  Brajulas  comme 
une  invafion.  Mais  ce  Général  étant  d’un  caradere  modéré , les  paya  de 
bonnes  paroles  «St  d’affurances  vagues  d’affeftion , julqu’à  ce  qu’il  eut  atteint 
Lion  , petite  Ville  dans  le  voifinage  du  Mont  Olympe,  & la  prémière  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Macédoine.  Dès- qu’il  eut  fait  lavoir  fon  arrivée  à Per- 
diccas, ce  Prince  fe  déclara  ouvertement  contre  les  Athéniens,  & avoua 
qu’il  avoit  fait  venir  Brafidas  pour  les  chaffer  de  fon  Pays  «St, de  la  nrace. 
Scs  vues  étoient  plus  profondes  encore,  ayant  dcflêin  de  fubjuguer  les  Lyn- 

(cjlbéens. 
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cejlhêtns , Peuple  vaillant  & hardi , qui  avoir  donné  bien  de  l'embarras  à Sectioh 
lui  6.:  à Tes  Ancêtres  ;&  q^uoiqu’il  fît  femblant  de  n’avoir  d’autre  but  que  de  m. 
détendre  fon  Pays  & celui  des  Chalcidtens , qui  à fa  requifition  s’étoient  rc-  H:J}oirt 
voilés  contre  les  /ithéniens  , Brajidas  fut  à peine  arrivé , qu’il  tâcha  de  l’em- 
ployer  contre  /inhibée  Roi  des  Lyncejlhèens  ; mais  ce  Général  n’en  voulut  . 

rien  faire,  qu’après  avoir  envoyé  un  fléraut  à ce  Prince,  pour  lui  deman-  ' 
der  s’il  fe  déclaroit  Ami  ou  Ennemi  de  Sparte.  Perdkcas  fut  très  piqué  de  ce 
refus,  & ne  put  s’empêcher  de  dire,  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  venir  pour 
lèrvir  d’ Arbitre , mais  pour  combattre  les  Ennemis  qu'il  lui  indiqueroit.  Les 
Cbakidiens  néanmoins,  dans  l’efpérance de  fe  concilier  l’amitié  de  Brafidas^ 
donnèrent  de  grands  éloges  à Ci  conduite  ; & Arrhibée , profitant  de  l’occa- 
fion , fe  déclara  Ami  de  Sparte,  Le  Général  Lacédémonien  ejuita  d’abord  . 
les  frontières  de  ce  Prince; ce  qui  irrita  le  Roi  àc Macédoine  au point,qu’au- 
Leu  de  continuer  à fournir , comme  il  avoit  fait  auparavant , la  moitié  des 
depenfes  de  la  guerre,  il  n’en  voulut  plus  donner  que  le  tiers.  Cette  con* 
duite  modérée  de  Brafulas  fit  plus  d’effet,  qu’une  Armée  deux  fois  plus 
nombreufe  n’auroit  pu  faire.  Plufietirs  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  fes 
Négociations,  par- tout  où  elles  pou  voient  avoir  lieu,  le  difpenfant  de  la 
néccllité  d’avoir  recours  à la  voie  des  Armes.  Ce  fut  environ  vers  ce  tems 
que  Sjtaclès  vint  à mourir , & eut  pour  Succefléur  Seuthès  bcaufrtre  de 
Pcrdiccas.  Pendant  l'hiver , j5rq/îdar  employa  l’Armée  confédérée  au  blo- 
cus (ï Amphibo/is  y Ville  fameufe  dont  les  Athéniens  & les  Thraces  s’étoient 
longtems  difputé  la  polTellion,  & qui  fe  trouvoit  aéluellement  entre  les 
mains  des  prémiers , qui  avoient  aiifli  une  Armée  près  delà  fous  les  ordres 
de  Thucydide.  Brajidas  , après  que  le  blocus  eut  duré  quelque  tems , réfolut 
d’efTayer  de  prendre  la  Place  par  furprife.  Les  intelligences  qu’il  avoit  dans 
Ampbipolis,  & la  diligence  dont  il  ufa  pour  exécuter  fon  dellein,  lui  furent  , 
d’un  grand  ufage.  Dans  la  conllernation  où  le  trouvoient  les  Habitans,  ils 
dépêchèrent  vers  Thucydide  l’Hiflerien,  qui, comme  nous  venons  de  le  di- 
re, commandoit  une  Armée  en  Thrace,  pour  le  fupplier  de  venir  à leur  fe- 
cours.  Brafidas  en  étant  inflruit , donna  aux  Citoyens  le  choix , ou  de  relier 
dans  leur  Ville  en  fe  gouvernant  félon  leurs  propres  Loix  , ou  de  fe  retirer 
dans  l’efpace  de  cinq  jours;  ce  qui  fut  accepté,  malgré  tout  ce  qaEudès, 

Général  des  Athéniens  qui  commandoit  dans  la  Place , pût  dire  pour  em- 
pêcher la  chofe.  Pcrdiccas  vmt  le  joindre  après  cet  heureux  fuccès.  Ils  fi- 
rent enfemble  plufieurs  autres  conquêtes,  & prirent  enluite  le  chemin  du 
Mont  Athos , pour  réduire  les  Pays  d’alentour  fous  leur  obéilTance  ; ce  qu’ils 
firent,  au  moins  en  grande  partie.  Q.ielqiie  tems  après,  Torone,  Ville  for- 
te de  Chalcidie  qui  étoit  encore  entre  les  mains  des  Athéniens,  fut  prife  par 
Brajidas  à la  faveur  de  la  nuit , mais  fans  combat  (a).  Ces  exploits  ayant  . 
mis  fin  à la  campagne . les  Athéniens  trouvèrent  moyen  d’obtenir  une  trê- 
ve , dans  la  vue  de  profiter  de  l’intervalle  qui  leur  étoit  accordé  pour  'ra- 
commoder  leurs  affaires  en  Thrace,  & travaiUer  à la  rutîie  de  Perdkcas, 
qu’ils  regardoient  comme  le  plus  grand  & le  plus  redoutable  de  leurs  Enne- 
mis. 


(a)  ThucyJ.  Lm  UI.  DioJor.  Sicul.  ubi  fupr. 


Digitized  by  Google 


6oo  HISTOIRE  DES  MACEDONIENS, 

‘StcTioN  mis.  D'un  autre  côté , Perdiccas  fongeoit  à mettre  la  puifTance  Macédo- 
lll-  nieme  fur  un  pié  à n'avoir  à craindre  à l’avenir , ni  les  Grecs,  ni  les  Barbares  (aX 
mjlaire  Four  cet  effet  il  follicita  puiflàmment  Brajidas  d’entreprendre  l’espédiiion 
dis  Maci  à laquelle  il  avoit  voulu  l'engager  dès  fa  première  arrivée  en  Macédoine,  fa- 
yoir  contre  le  Roi  /irrbibée.  Comme  ce  Prince  n’avoit  point  tenu  fa  paro- 
“ Je,  le  Général  Lacédémonien  confentit  à la  demande  de  Perdiccas.  L’expédi- 
tion, étant  rélblue,  Brafidas  & le  Roi  de  Macédoine  fe  mirent  chacun  à la 
tête  de  leurs  Troupes,  mais  avec  promeflê  de  ne  les  employer  qu'à  l’avan- 
tage commun , & de  réunir  leurs  forces  fi  la  néccffité  le  requéroit.  Quand 
ils  furent  dans  le  Pays  des  Lyncejléens , ils  trouvèrent  Àrrhibie  campé  lur  le 
Jbmmet  d’une  Montagne , avec  une  Plaine  devant  lui.  Perdiccas  & Brafidas 
allèrent  camper  fur  le  panchant  d’une  autre  Montagne,  ayant  la  même 
Plaine  devant  eux.  Les  Armées  ne  refférent  pas  longtems  dans  cette  fitua- 
tion  fans  en  venir  à un  engagement.  Au  commencement  il  n’y  eut,  de 
part  & d’autre,  que  la  Cavalerie  qui  en  vint  aux  mains  ; mais  /Irrhibée  ayant 
envoyé  quelques  Fantaffms  pour  loutenir  fa  Cavalerie,  Perdiccas  & Brafidas 
en  firent  de-même,  & la  bataille  devint  générale.  Les  Lyncejtéens  y furent 
défaits,  perdirent  bien  du  monde,  & fc  retirèrent  dans  leurs  Places  fortes. 

Le  Ko\  as  Macédoine  auroit  voulu  les  y pourfuivre;  mais  Brafidas  rcfufa 
d’y  confentir , parce  qu’il  fouhaitoit  de  regagner  au  plutôt  les  côtes  de  la 
Mer,  dans  la  crainte  que  les  Athéniens  ne  prolitaffent  de  fon  abfence  pour 
exécuter  quelque  entreprife.  Pendant  quelques  j’ours  l’Armée  fut  en  fufpens, 
Brafidas  confentant  à marcher  en  cas  qu’un  Corps  d'illyriens , que  Perdi  cas 
avoit  pris  à fa  folde,  vînt  les  joindre;  mais  ils  furent  bientôt  obligés  l’un 
& l’autre  à prendre  le  parti  de  la  retraite,  ayant  été  abandonnés  par  les  Jlly- 
riens , auxquels  la  puiffance  de  Perdiccas  commençoit  à donner  de  l’qnibra- 
ge.  Les  Lyncejléens,  renforcés  parles  Illyriens , fë  remirent  en  campagne, 

«ic  firent  fi  bonne  contenance , que  les  Macédoniens , qui  n’étoient  gucres 
bien  difciplincs,  & qui  avoient  avec  eux  comme  auxiliaires  quelques  mil- 
liers d’hommes  plus  mal  difciplinés  encore , frappés  d’une  terreur  panique , 
s’enfuirent  de  nuit,  emmenant  leur  Roi  par  force  avec  eux,  fans  permettre 
Iluiement  qu’il  conférât  avec  Brafidas.  La  retraite  des  Lacédénv.niens  ne 
le  fit  pas  fans  perte  ; & depuis  ce  lems  il  n’y  eut  plus  de  bonne  intelligen- 
ce entre  le  Roi  & ce  Général , chacun  d’eux  croyant  avoir  fujet  de  fe  plain- 
dre de  l’autre.  Perdiccas  ne  pouvoir  digérer  le’  refus  de  profiter  de  Par  vic- 
toire,d’avoir  perdu  ainli  l’occafion  de  fubjuguer  Arrbibée;  & Brafidas 
jmputoit  à la  retraite  précipitée  de  l’Armée , le  danger  auquel  fes  Troupes 
avoient  été  expofées , & la  perte  qu’elles  venoient  d’effuyer.  Dans  l’état 
où  fe  trouvoient  les  affaires , les  Athéniens  crurent  devoir  rechercher  l’ami- 
. tié  de  Perdiccas , malgré  tous  les  fujets  de  plainte  qu’il  leur  avoit  don- 
nés; & ce  Prince,  d’un  autre  côté,  commençant  à fë  dégoûter  de  tous  e 
les  Grecs,  qui  lui  paroill’oient  n’avoir  jamais  en  vue  que  leur  propre  intérêt, 
réfblut  de  profiter  de  cette  occafion  pour  faire  fa  paix  avec  Athènes,  dans 
i’efpérance  de  fe  mettre  en  état  par  ce  moyen  de  n’avoir  rien  à craindre  de 

la 
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h parc  de  l’un  ni  de  l’autre  Parti  (a).  Après  avoir  négocié  pendant  quel-  Sictw» 
que  tetns  avec  Nicias , tous  les  différends  furent  enfin  terminés  par  un  l'rai- 
te.  A cette  occalion , le  Général  jfthénien  lui  repréfenta , que  rien  ne  lui  HJloir* 
feroie  plus  d’honneur  que  de  donner  à fa  République  quelque  preuve  mar- 
quée  de  la  fincérité  de  fon  affeélion  pour  elle.  Pcrdiccas  le  promit,  & pour 
tenir  parole  il  s’oppofa  au  paflage  d’un  Corps  de  Spartiates,  commande  par 
Jfebagore , & ddliné  à traverfer  la  ThcJJalie  pour  venir  renforcer  Brafidas. 

Le  pouvoir  qu’il  avoit  en  Thejfalie  rendit  l’exécution  de  fon  projet  facile, 
üi  Ifchagtre  avoit  pu  joindre  Brafidas , les  Lacédémoniens  auroient  été  fupé- 
fieurs  en  nombre  i leurs  Ennemis , au  lieu  que  les  Athéniens  eurent  cet  a- 
vantage , ayant  reçu  peu  de  tems  après  un  renfort  fous  le  Commandement 
de  Cléon.  Brafidas  fut  obligé  de  bazarder  un  combat  pour  défendre  Amphi- 
polis.  Ce  Général,  quoique  viâorieux,  perdit  la  vie  en  cette  occafion; 
ce  qui  détermina  les  Lacédémoniens  à faire  la  paix , & ôta  tout  fujet  de 
crainte  à Ferdiccas.  Les  intentions  de  ce  Prince  excitèrent  peu  de  tems 
après  de  nouveaux  foupçons  dans  l’efpric  des  Athéniens.  Ils  l’accuférent  de 
trahifon , ou  du  moins  de  froideur  à leur  égard , à caufe  qu’il  n’avoit  pas 
donné  à Nicias  tout  le  lêcours  qu’ils  avoient  attendu  de  lui.  Pour  le  chagri- 
ner à leur  tour,  ils  portèrent  leurs  Troupes  de  manière, que  toute  commu- 
nication avec  la  Mer  fut  coupée  à Pcrdiccas,  ce  qui  lui  caufa  un  extrême 
dommage.  L’année  fuivante  ils  pouffèrent  les  chofês  plus  loin;  car  ils  firent 
•tranfporter  à Méthane  un  Corps  de  Cavalerie  qui  commit  plufieurs  hortilités 
en  Macédoine.  Il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  Lacédémoniens  d’alürter  Perdiez 
cas  efficacement; cependant  ils  firent  leur  poflible,  en  ordonnant  aux  Chalci- 
diens,  leurs  Alliés,  de  lui  fournir  du  fecours  ; mais  ces  derniers , pour  qui  Per. 
diccas  n’étoit  déjà  que  trop  puiffant , ne  jugèrent  pas  à propos  de  déférer  à 
ces  ordres  (b).  Depuis  ce*  tems  nous  ne  trouvons  prefque  rien  fur  fon  fujet 
dans  les  Hirtoriens  Grecs; à caufe,  comme  nous  l’avons  oblervé  plus  d’une 
fois,  qu’aucun  d’eux  ne  s’ert  étendu  à defl'ein  für  les  affaires  de  Macédoine: 
ainfi  tout  ce  qui  nous  rerte  à ajouter  touchant  Pcrdiccas  II.  eft  qu’il  mourut 
comblé  de  gloire,  & dans  un  âge  avancé  (c).  Il  occupa  le  Trône  dans  un  tems 
oii  la  Grèce  étoit  en  trouble , où  l’ambition  & la  puilTance  des  Athéniens  ren- 
doient  ce  Peuple  plus  redoutable  qu’il  ne  l’avoit  été  jufqu’alors,  & où  les  La- 
cédémoniens commençoient  pour  la  prémière  fois  à vouloir  mettre  des  Garni- 
rons en  Tbrace.  Il  eut  auffi  plus* d’un  différend  avec  les  Peuples  Barbares  dont 
il  étoit  environné , & qu’il  trouva  toujours  prêts  à profiter  de.  la  prémière 
occafion  pour  l’attaquer,  & toujours  perfides  cn  tems  de  Paix.  Cependant, 
en  dépit  de  toutes  ces  difficultés , & , ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à les  aug- 
menter , malgré  l’état  de  foibleffe  de  la  Monarchie  de  Perfe , qui  avoit 
été  le  principal  fbutien  de  les  Prédécefléurs , Pcrdiccas  le  maintint  dans  l’in- 
dépendance , fe  fit  craindre  de  tout  le  monde , & laiffa  fon  Royaume  plus 
grand  & plus  fioriffant  qu’il  ne  lui  avoit  été  tranfmis.  Les  Auteurs  dont 
nous  avons  ciré  notre  Hiftoire , fcmblent  à-la- vérité  le  taxer  d’artifice  & de 

faus- 

(<i)  Thucyd.  L.  IV.  DiOèor.  Sicûl.  L.  XIL  (c)  Diodor.  Sicul.  L.  XII. 

(b)  Thucyd.  L.  V.  ; 
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CicTioM  fauflecé  ; mais  cette  acciifation  ne  nous  paroîtra  pas  de  grand  poids, fi  noui 
confidérons  qui  ctoient  ces  I liftoriens , & quel  Prince  étoit  Periiccat.  Les 
Hiftoirt  jthéniens  & les  Lacédémoniens  cherchoient  à s'agrandir  par  des  conquêtes 
des  Macé-  frontières  de  fes  Etats,  & vouloient  fè  lervir  de  lui  pour  contribuer 
^ l’exécution  de  leur  dellêin.  Perdkcas,  'démêlant  leurs  vues,  fit  femblanc 
~ rl’y  entrer , afin  d’avoir  occafion  d’employer  leurs  forces  pour  fon  propre 
avanuge.  Il  y avoir  de  la  fauffeté  & de  l’artifice  de  part  & d’autre  ; mais  le 
Roi  ne  négligea  jamais  les  vrais  intérêts  de  la  Macédoine  ; & par  conféquent, 
comme  tous  les  Auteurs  avouent  que  le  titre  de  grand  Prince  lui  convient , 
nous  croyons  pouvoir  ajouter  qu’il  n’a  pas  moins  mérité  celui  de  bon  Roi  (a). 
Arché-  Perdkcas  eut  pour  Succeflèur  fon  fils  jtrchélaüs.  Prince  habile  s’il  en 
bûs.  fut  jamais.  Pour  ce  qui  regarde  fes  droits  à la  Couronne , fon  caraficre 
' perlonnel,  & le  nombre  des  années  de  fon  Régne,  les, Auteurs  en  parient 
fi  diverfement  & fi  obrcurcment , qu’il  n’eft  prefque  pas  poflible  de  donner 
fon  Hihoire  avec  quelque  efpèce  de  clarté.  Quelques  Ecrivains  nrétendent 
qu’il  n’étoit  pas  fils  légitime  de  Perdkcas  ^ mais  qu  il  s’empara  de  la  Couron- 
ne , en  jettant  fon  frère , qui  étoit  l’héritier  l^itime , dans  un  puits  ; crime 
qu’il  déguifa , en  publiant  que  ce  malheur  lui  étoit  arrivé  en  pourfuivant 
une  Oye.  Ils  ajoutent  à là  charge,  qu’il  invita  Alcitas,  fils  àî Alexandre  le 
riche , avec  fon  jeune  fils  Alexandre , à revenir  en  Macédoine  ; «Sc  que  dès- 
qu’il  les  eut  en  (bn  pouvoir , il  les  fit  mourir , de  peur  qu’un  jour  ou  l’autre 
ils  ne  formalTent  des  prétentions  fur  la  Couronne  (é).  N’ayant  plus  de  Ri- 
• vaux  à craindre , il  fongea  à fortifier  quelques-unes  de  fes  principales  Vil- 
les, afin  que  fes  Voifins,  qui  étoient  forts  en  Cavalerie,  & qui  aidés  des 
Athérùens  pouvoient  ravager  toute  la  Macédoine  avec  la  même  facilité  qu’ils 
avoient  fait  du  tems  de  fon  Père , quand  Sytaclès , Roi  de  Tbrace , pilla  les 
plus  riches  Provinces , fans  rifquer  une  bataille , ni  courir  le  moindre  dan- 
■ ger  dans  là  retraite.  11  prit  aufli  d’autres  mefures  pour  rendre  la  Macédoine 

plus  formidable,  & tint  par-là  fes  Voifins  dans  de  continuelles  inquiétudes. 
La  Ville  de  Pydne , plus  allarmée  que  les  autres , après  avoir  imploré  le 
fecours  des  Athéniens , fe  déclara  contre  lui , & engagea  par-là  ce  Prince  à la 
venir  afliéger.  Les  Athéniens,  pour  dégager  leur  parole,  envoyèrent  une 
Flotte  & une  Armée , fous  le  Commandement  de  Tbéraméne , au  fecours  de 
P)drte  ; mais  ce  Général  trouva  l’Armée  à'Archélaùs  en  fi  bon  état  & fi  bien 
campée , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  fans  aVbir  pu  rien  faire  en  faveur  des 
Alliégés.  Enfin  la  Place,  après  une  longue  & courageufe  défenfc,  tomba  en. 
trc  les  mains  du  Roi,  qui  contraignit  les  habitaos  à aller  s’établir  vingt  fiadea 
plus  loin  de  la  Mer, afin  que  leurs  Amis  les  Athéniens  ne  puilênt  pas  11  aifé- 
ment  leur  rendre  vifite.  Arcbilaüs  fe  dillingua  fwticulièrement  par  fon  amour 
pour  les  Sciences  & pour  les  Savans.  Il  en  avoit  toujours  plufieurs  à fa  Cour, 
qu’il  entretenoit  non  feulement  avec  une  généralité  digne  d’un  Prince,  mais 
avec  lefquels  il  converfoit  aufli  familièrement , que  s’ils  avoient  été  fes 
égaux.  Le  fouvenir  de  plufieurs  des  Bons-Mots  qu’il  dit  étant  à table  avec 

fes 

(4)  Diodor.  Sictti.  obi  Tapi.  Croph.  Aotiq.  . (i)  Dlodor.  SicuL  L.  ZIL 
Uaced.  L.  J. 
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fes  Amis,  nous  a été  confervé  (a).  Socrate  fut  un  des  Savans  dont  jfrcbé-  Sicrio» 
iaüi  rechercha  l’amitié  ; mais  on  afliire  que  les  violences  qu’il  commit  au  lU. 
commencement  de  fon  Régne,  furent  caufe  que  ce  grand  Philofophe  ne  mjloin 
fe  foucia  pas  de  former  aucune  liaifon  avec,  lui  (J).  Euripide , le  Poëte  àesMaci- 
Tragique,  fut  un  des  intimes  Amis  de  ce  Prince,  qui  honora  fa  mémoire 
d’un  tombeau , dont  la  beauté  efl  vantée  par  d’anciens  Auteurs  {c).  Il  pa-  *. 
roit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qa' jtrcbélaüs  mena  une  vie  douce  <Sc 
tranquille.  Nous  croyons  qu’il  régna  quatorze  ans , & qu’il  eut  pour  Suc- 
cefleur  fon  fils  Orejle.  Il  périt  par  une  confpiration  que  fon  Favori  Cratère 
avoit  tramée  ; mais  ce  perfide  recueillit  bientôt  le  fruit  de  fon  crime , ayant 
été  maffacré  quatre  jours  après  (d).  D’autres  aflurent  qa’yircbélaüs  ne  rè- 

Sa  que  fept  ans,  & qu’un  frère  ainé  à’Orefte,  nommé  aufli  jircbèlaüs, 

:céda  à la  Couronne.  Ce  fut  cet  yfrcbélaüt  IL  dilènt-ils , qui  fut  tué  par 
Cratère.  Diodore  de  Sicile  affirme  i-h-véïité, qu’Arcbèlaüs  n’occupa  le  Trô- 
ne que  fept  ans,  & qu’il  périt  par  la  main  de  Oratère:  cependant  il  ne  fait 
point  mention  de  deux  Princes  de  te  nom , & il  place  la  mort  d'Jrcbélaus 
où  elle  doit  être  placée  fuivant  notre  Table  (e). 

Pendant  l’enfance  d’Orr/ïf,  EroM,  qui  ètoit  du  Sang  Royal,'  gouverna  Orefte, 
l’Etat  en  qualité  de  Prote3eur,  & dans  la  fuite  avec  la  même  autorité  que 
s’il  avoit  été  Roi.  Ce  fut  de  fon  tems  qu' jfgéfilas  revint  par  terre  d'Jfie  en 
Grèce.  Il  fit  demander  à Erope , comme  il  avoit  fait  aux  autres  Princes  dont 
il  avoit  traverfè  les  Pays , la  permiffion  de  paflêr  fur  fes  Terres.  Erope  ré- 
pondit aux  MelTagers , qu’il  y réfléchiroit.  Qiiand  cette  réponfe  eut  été  ' 
portée  à Agéftlas , Qu'il  y réfléchijfe,  dit-il,  pour  nous,  marchons  (J).  Ce 
qu'il  fit  fans  attendre  de  permiffion  : hardieffe  qui  eflraya  tellement  Erope, 
qu’il  donna  ordre  qu’on  traitât  le  Général  Lacédémonien  & fon  Armée  de  la  * 

manière  la  plus  obligeante.  Cette  politique  empêcha  que  fon  Pays  ne  fût 
pillé,  ce  qui  fut  le  fort  de  la  TbeJJalie,  où  jigéjilas  permit  à fes  gens  de  vi- 
vre à difcrétion , à caufe  de  la  réception  que  leur  firent  les  habitans.  L’u- 
nique raifon  pourquoi  la  PuifTance  Souveraine  fut  transférée  de  la  Famille 
de  Perdiccas  dans  celle  dî Erope,  étoit  que  le  Royaume  ne  pouvpit  pas  être 
fans  Prince,  ou,  ce  qui  revenoit  au  même  au  jugement  des  Macédoniens, 
que  le  Sceptre  ne  devoir  pas  être  entre  les  mains  d’un  Enfant.  Il  eft  vrai- 
femblable  néanmoins , que  la  Maifon  de  ‘Perdiccas  avoit  bien  des  Amis , & 
qu’après  la  mon  d’ Orejle , Erope  crut  encore  devoir  ufer  de  beaucoup  de  mé- 
nagemens;  car  il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  rien  entrepris  contre  fes  Voifins, 
mais  qu’après  un  Règne  de  fix  ans , agité  de  bien  des  troubles , il  eut  fon 
' fils  pour  SuccelTeur. 

Paufanias  ne  porta  pas  le  Sceptre  de  Macédoine  à meilleur  titre  que  fon  Paufanias. 
Pére;auffi  eut-il  à peine  régné  un  an , qn' ^myntas , fils  de  Tharalée , perfua- 
dé  que  le  Droit  de  PofTeUion  & celui  de  Succeffion  étoient  également  in- 

capa- 


(<j)  Plut  in  Apopht. 

(i)  Idem  ibid. 

le)  Uiodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

(d)  Ælian.  Var.  Ilia. 


(0  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.Pttav.  in  Catal, 
Reg  Mseed. 

(/)  Plot  in  Agefil.  in  Apopht.  I.acçD. 
Diodor.  Sicul.  ubi  Tupi. 
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capables  de  rendre  une  Ufurpadoa  légitime,  fe  défit  de  Paufanias , & s’emf 
para  de  la  Couronnne  (a). 

Erope  eut  plufieurs  fils  outre  Paufanias  un  entre  autres  nommé  Argity. 
qui  avoit  plus  de  génie  qu’aucun  de  fes  frères.  Ce  Prince  immédiatemeni 
après  la  mort  de  Bmfanias , travailla  à fe  faire  un  parti , tant  parmi  les  No- 
Amymas.  blés  de  Macédoine,  que  chez  les  Princes  voiûns,  par  le  fecours  defquels  il 
leva  promtement  une  nombreufe  Armée.  S’étant  mis  à la  tête  de  ce  Corps, 
il  entra  en  Macédoine,  & fit  fi  bien  valoir  fon  droit  à la  Couronne,  qu’/f-- 
tnyntas  fit  obligé  de  la  lui  abandonner  (b). 

jîrgée  occupa  le  Trône  de  Macédoine  pendant  deux  ans.  Nous  ignorons 
de  quelle  manière  il  gouverna  ce  Royaume , & ce  qui  put  engager  fon  Peu- 
ple à Ibuhaiter  le  retour  d'Amyntas;  mais,  au  bout  de  ce  terme,  les  Thes~ 
faite  ns  fournirent  une  Armée  au_  Prince  exilé,  & le  mirent  en  état  d’obliger 
Ibn  Compétiteur  à fe  retirer. 

Amyntas,  étant  remonté  fur  le  Trône,  entra  bientôt  en  guerre  avec  les. 
Olynthiens,  à l’occalion  fuivante.  Dans  le  tems  qu’il  quita  le  Royaume,  il 
leur  accorda  une  partie  des  territoires  aux  environs  de  leur  Ville,  croyant, 
ne  jamais  revenir  en  Macédoine  des-qu’il  le  vit  de  nouveau  en  polTeilion 
de  la  Couronne,  il  exigea  que  les  Olynthiens  lui  rendiilènt  les  terres  qu’il, 
leur  avoit  données , ce  qu’ils  réfutèrent  abfolument.  Amyntas  vit  clairement, 
qu’il  lui  feroit  difficile  de  réduire  fcul  par  la  force  un  Peuple  aufli  puiflant;. 
il  le  détermina  donc  à appeller  les  Ijicédénumiens  à fon  fecours.  L’ombra- 
ge , que  la  puifiance  des  Olynthiens  avoit  donné  depuis  longtems  à cette  Ré- 
publique , lui  fit  ailement  obtenir  fa  demande.  Les  Spartiates  lui  envoyè- 
rent loooo  hommes  fous  les  ordres  de  Vhébidas,  qui  hit  bientôt  fuivi  d’£u- 
damidas,  à la  tête  d’un  autre  Corps  de  3000  hommes.  Les  Olynthiens, 
fans  fe  laifl'er  décourager  par  de  fi  formidables  préparatifs,  réfolurent  de 
fe  défendre  en  gens  de  cœur;  & ayant  rafl'emblé  leurs  Troupes,  livrèrent 
bataille  à Amyntas  & à fes  Allies , & remportèrent  la  viftoire.  Les  Lacédé- 
moniens n’eurent  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  ce  malheur , qu’ils  levèrent 
de  nouvelles  Forces,  dont  lallutius,  frère  d'Agéfilas,  eut  le  Commande- 
ment , avec  ordre  d’aller  joindre  Amyntas.  Ce  Général  fe  hâta  de  rava- 
ger le  Pays  des  Olynthiens  avant  qu’ils  fuflènt  entrés  en  campagne,  & 
enrichit  fes  foldats  de  butin;  mais  auffitôt  que  les  Olynthiens  eurent  re- 
çu le  recours  qu’ils  attendoient,  ils  offrirent  le  combat  à Amyntas  &.  à 
Tallutius.  L’aaion  dura  longtems,  & la  viéloire  fut  bien  dilputée;  ce- 
pendant elle  fe  déclara  à la  fin  en  faveur  des  Olynthiens , Tallutius  & 
1200  Spartiates  étant  refiés  fur  le  champ  de  bataille.  Cette  défaite  ne 
fervit  qu’à  irriter  davantage  les  Lacédémoniens,  qui  levèrent  une  troifiè- 
me  Armée,  dont  ils  confièrent  le  Commandement  à leur  Roi  Agrfipolis. 
Les  Olynthiens,  prévoyant  qu’ils  fèroient  à la  fin  affiégés,  prirent  la  pré- 
caution de  fortifier  leur  Ville,  & de  faire  de  grands  Magazins  de  blé  & 
d’autres  provifions.  ils  uouvérent  moyen  de  traîner  la  guerre  en  longueur 
pendant  une  année  entière  fans  en  venir  à un  engagement.  'Au  bout  de  ce 

terme 
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terme  le  Roi  /f effilas  vint  à mourir , & Polyudas  fut  envoyé  de  Sparte  pour  Sectio» 
commander  en  Ta  place.  Ce  nouveau  Général  remporta  plufieurs  viéloires,  m* 

& obligea  les  Olyntbiem,  prémièrement  à fe  renfermer  dans  leur  Ville, & Hijloire 
enfuite  à en  ouvrir  les  portes  aux  Lacédémoniens , aux  conditions  que  ces  éet  Macé- 
derniers  jugèrent  à propos  de  leur  accorder  (a),  /fmyntas  n’eut  pas  feule-  dmens. 
ment  le  bonheur  d’engager  Sparte  dans  fes  intérêts,  mais  reuflit  auflî  dans 
. fes  négociations  avec  les  Athéniens , qui  jufqu’alors  n’avoi«it  eu  gucres  d’af- 
feftion  pour  les  Rois  de  Macédoine,  il  eut  la  finelTe  de  déclarer,  qu’il  étoit 
de  fentimen:  AmpbipoUs  appartenoit  aux  Athéniens,  & promit  de  faire  tout 

fon  poffible  pour  les  en  mettre  en  pofleflîon  ; ce  qui  lui  procura  leur  amitié , 
fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien  {b).  En  général  toute  fa  conduite  fut  celle  d’un . 
profond  Politique.  11  affermit  le  Trône  dans  fit  Famille,  augmenta  la  puilTan- 
ce  de  la  Macédoine,  s’attacha  fes  Voifins,  & particuliérement  les  Tbejfa- 
liens,  par  fes  bons  offices,  & mourut  après  un  Règne  de  24  ans,  refpec- 
té  de  tous  les  Etats  de  la  Grèce , & tendrement  regretté  de  fes  Sujets.  Ce 
Prince  laiffa  trois  fils  légitimes , Alexandre , Ferdiccas  & Philippe , fous  la 
tutèle  d'Eurydice  leur  Mère  , comme  auffi  un  fils  naturel , appelle  Ptolémée 
furnommé  Alorite , & plufieurs  autres. 

Alexandre,  qui  étoit  l’ainé , fuccéda  à fon  Père.  & fut  un  Prince  doué  Alcxan; 
de  grands  talons , mais  de  fort  peu  de  probité.  Les  TbeJJ'aliens  étant  oppri- 
mes  en  ce  tems-là  par  Alexandre  de  Pbère,  qui  ne  cherchoit  pas  moins  que 
de  fe  rendre  maître  de  tout  leur  Pays,  la  Nobleflè  Tbejfalienne  s’adrefla  à 
Alexandre  Roi  de  Macédoine , qui  fut  charmé  d’avoir  occafion  de  le  mêler 
de  cette  querelle.  Alexandre  de  Pbire , inftruit  de  cette  négociation , leva  d’a- 
bord une  Armée,  & prit  avec  elle  le  chemin  de  la  Macédoine.  Le  Roi  alla- 
au  devant  de  lui  avec  une  autre  Armée.  On  en  vint  bientôt  aux  mains , & 
la  viéloire  fe  déclara  pour  les  Macédoniens  : avantage  qui  fut  fuivi  de  la  red- 
dition de  Larijfe , Capitale  de  la  Tbejfaiie , dont  les  habitans  leur  ouvrirent 
les  portes.  La  plupart  des  autres  Villes  de  ce  Pays  imitèrent  cet  exemple,, 
fur  la  promeffe  que  le  Roi  leur  avoir  faite  de  les  remettre  toutes  en  liberté;, 
mais  bien  loin  de  tenir  fa  parole , il  mit  Garnifon  dans  toutes , & convain- 
quit les  TbeJJ'aliens  qu’ils  n’avoient  fait  qu’échanger  un  Tyran  pour  un  autre 
(r).  Une  (ituation  fi  fàcheufe  les  porta  à implorer  le  fecours  des  Tbébains 
contre  tous  les  deux.  Félopidas  fut  choifi  pour  commander  un  Corps  défit-  ■ 
né  à cette  expédition  ; & la  réputation  de  ce  fameux  Général  fit  autant 
d’effet , que  fi  toute  la  puiffance  de  Tbébes  avoit  été  employée  ; car  Alexan- 
dre commença  fur  le  champ  à exécuter  le  Traité  qu’il  avoit  fait  auparavant 
avec  les  Thejfeliens,  &.  retira  fes  Garnirons  de  Larijfe  & des  autres  Villes 
qui  avoient  été  remifes  entre  fes  mains.  Alexandre  de  Pbire  témoigna  auffi 
plus  de  modération , & la  préfcncc  de  Pélopidas  répandit  en  ces  quartiers 
un  calme  ignoré  jufqu’alors  (d).  Durant  ces  entrefaites,  Ptolémée  Alorite  y 
fils  naturel  d'Aniyntas,  forma  un  complot  contre  le  Roi  Alexandre,  & fut 
faire  entrer  dans  fes  intérêts  un  fi  grand  nombre  de  Seigneurs  Macédoniens , 

que 

(fl)  Diodor.  SiaqI.  ubi  fupr.  (fl  Diod.  Sicul.  L.  XIV.  Juftin.  I..VII.C.4. 

(b)  de  fais.  Le^t.  p.  400.  (d)  Fluninvii.  Tdopid.  Diod.  Sicul.  ubi  fiipr. 
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SicTiqn  que  l’autorité  du  Roi  ne  fut  prefque  plus  refpeâée.  Ce  Prince  s’adreflâ  à 
Ptlopidas,  & le  pria  de  vouloir  fervir  d’ Arbitre  entre  lui  & Ptolémée,  puis- 
Hijlrirt  qu’à  fa  requiCtion  il  avoir  eu  la  complaifance  de  vuider  la  Tbtjfalie.  Pélt- 
des  Macé-  pijas  y ayant  confenti,  entra  aulfitôt  en  Macédmne,  ou  il  régla  toutes  cho- 
deiùenj,  contentement  des  deux  Partis.  L’Accord  portoit , que  Philippe , le 

' plus  jeune  des  frères  du  Roi,  feroit  remis  entre  fes  mains  comme  ôtage,«Sc 

emmené  avec  quelques  jeunes  Seigneurs  Macédoniens  à Tbèbes,  dont  Pd- 
lapidas  prit  aulfitôt  le  chemin.  Immédiatement  après  fon  départ,  jîlexan- 
dre  fut  tue , & la  Couronne  donnée  à fon  frère  (a).  Les  HiRoricni  ne  di> 
font  pas  quelles  furent  les  prémières  caufes  de  ces  divifions,qui  déchirèrent 
la  Macédoine-,  mais  il  ell  vraifemblable  que  les  Paftions  qui  partageoient 
autrefois  ce  Royaume , & dont  Amfitas  eut  tant  de  peine  à empêcher  les 
effeu,  commencèrent  à revivre.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ell  certain  qu’à  la  mort 
d’Alexandre,  tout  tomba  dans  une  telle  confulion,  que  la  Reine-Mère  crut 
qu’il  n’y  avoit  de  fureté  ni  pour  elle  ni  pour  fes  enfans. 

?erdîc-  Perdiccas  devoit  naturellement  fuccéder  au  Trône  ; mais  la  paifible  poflèllloii 

eu  U.  lui  en  fut  difputée  par  Paufanias , Prince  du  Sang  Royal , qui  eut  l’art  de 
fe  rendre  fi  agréable  au  Peuple,  que  tous  ceux  de  la  Famille  d’Amyntas cou- 
rurent grand  rifque  au  commencement.  Il  arriva  heureufement  pour  eux , 

?ue  les  Athéniens  envoyèrent  vers  ce  même  tems  Ipbicrate  avec  une  petite 
lotte , pour  faire  les  préparatifs  du  liège  d' Ainphrpolis.  Ce  fut  à lui  qu’£«- 
rydice  s’adrelTa.  Iphicrate , inftruit  de  fa  fituation , fe  rendit  avec  cette  Prin- 
celfe  au  lieu  de  fa  rèfidence.  Après  les  prémières  civilités , Eurydice , ayant 
mis  fur  les  genoux  fes  deux  fils, les  montra  à Iphicrate,  & remettant  enfuL 
te  l’ainé  entre'  fes  mains , & le  plus  jeune  fur  fon  genou  : „ Généreux  Atbé- 
,,  nien , lui  dit-elle , vous  favez  quelle  tendre  affeftion  Amyntas , le  Père  de 
„ ces  Orphelins,  avoit  pour  votre  Pays,  & combien  étoit  fincére  l’amitié 
„ qu’il  vous  portoit , puifqu’il  vous  a adopté  pour  fon  fils.  Ce  double  mo- 
,,  tif  doit  vous  engager  à fecourir  ma  trille  famille.  L’attachement  de 
„ mon  époux  pour  les  Ahéniens  fes  chers  Alliés , & fa  tendreffe  particuliè- 
„ re  pour  vous,  ne  peuvent  que  vous  infpirer  les  fentiraens  d’un  frère 
„ pour  ces  Orphelins  ”.  Iphicrate,  touché  des  larmes  & des  fupplications 
de  la  Reine,  époufa  fa  caufe,  tourna  fes  armes  contre  Pas^anias,  & 1er 
contraignit  à quiter  la  Macédoine  (b).  Le  calme,  que  cet  important  fervi- 
ce  procura  à Perdiccas , ne  fut  pas  de  longue  durée.  A peine  Pmifanias  fe 
fut- il  retiré,  que  Ptolémée  Abrite  fit  valoir  fes  prétentions  fur  la  Couronne, 
& trouva  moyen  de  fe  concilier  la  faveur  du  Peuple  au  point,  qu’il  ne  lui 
manquoit  que  le  titre  de  Roi , l’Autorité  Souveraine  fe  trouvant  déjà  entre 
fes  mains.  Perdiccas  n’abdiqua  pas  la  Couronne  pour  cela , quoiqu’il  ne 
fût  reconnu  pour  Roi  que  par  une  très  petite  partie  du  Pays.  Il  efpéroit 
toujours  d’être  Ibutenu  par  les  Athéniens  ou  par  les  Tbébains  ; mais  com- 
me ces  Peuples  avoient  affez  d’affaires  fur  les  bras  chez  eux,  ils  n’eurent 
aucun  égard  à fes  follicitations  ; jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  Pélopidas , touché  de 
pitié  envers  le  frère  d’un  Roi  avec  qui  il  avoit  traité , raffembla  un  petit 
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Corps  de  Mercenaires , & fans  autre  autorité  que  celle  que  lui  donnoic  la  Sscnos 
réputation  de  fa  façelTe  & de  fa  valeur , prit  le  chemin  de  Macédoine , dans  Hl. 
le  delTein  de  rétablir  Perdkcas  fur  le  Trône.  Ptolémét  alla  au  devant  de 
lui  avec  une  Armée,  & par  fes  EmilTaires  fit  enforte  d’engager  les  Merce-  des  Macé- 
naires  de  Pélopidas  à quiter  ce  Général,  «St  à prendre  paru  dans  fes  Trou- 
pes.  Cette  défcrtion  ne  calma  pas  néanmoins  les  frayeurs  de  Ptolémie , q^ui  ~ 
craignoit  plus  le  reffentiment  de  Pélopidas , qu’il  n’avoit  de  confiance  en  les 
propres  forces.  Ainfi  de  fon  propre  mouvement  il  mit  ba*.  les  armes  , & 
remit  les  différends  entre  lui  & fon  frère  à la  décifion  de  ce  Général.  Pé- 
lapidas  déclara  gue  la  Couronne  appartenolt  à Perdkcas , & Ptolémée  fe  fou-  ’ 
mit  à cette  décifion  (a).  Cette  déférence  n’empêchant  pas  l’Arbitre  de  crain- 
dre qu’aullitôt  qu’il  feroit  parti , il  ne  s’élevât  de  nouveaux  troubles , il  prit 
des  ôtages  des  deux  Partis.  Il  demanda  à Perdkcas  fon  frère  Philippe , «S: 
à Ptolémée  fon  fils  Philoxène,  avec  plufieurs  jeunes  Seigneurs  de  fes  Amis. 

Par  ce  moyen  le  calme  revint , au  moins  pour  un  teros.  Eurydice  ne  con- 
fentit  qu’avec  une  extrême  répugnance  à remettre  un  fils  chéri  entre  des 
mains  étrangères;  cependant  fon  inquiétude  fut  diminuée,  au  moins  en 
grande  partie , par  l’idée  du  mérite  de  Pélopidas , auquel  elle  recommanda 
mflamment  d’avoir  foin  de  fon  éducation.  Ce  Grand-Homme  le  promit, & 
tint  exaéiement  parole.  A fon  retour  à Tbèbes , il  remit  le  Jeune  Prince  en- 
tre les  mains  de  fon  Ami  Epaminondas,  qui  avoit  chez  lui  un  Philofophe 
Pythagoricien  de  grande  réputation.  Ce  fut  de  ce  Philofophe  que  le  jeune 
Philippe  apprit  la  Philofophie,  & d’Epaminondes  l’Art  de  la  Guerre.  Ainfi 
fon  exil  tourna  à fon  avantage  & à celui  de  fon  Pays , & il  eut  l’obligation 
aux  Etrangers  de  ces  mêmes  qualités  qui  le  mirent  en  état  de  triompher 
d’eux.  Son  bonheur  à cet  égard  fut  de  s’étre  propofé  Epaminondas  pour 
modèle; car  en  étudiant  le  tempérament  «St  le  caraélère  de  ce  Grand-Hom- 
me, il  apprit  à joindre  enlemble  des  dilpofitions  qui  fê  trouvent  rarement 
enfemble , une  infatigable  aélivité , <&  une  fermeté  d’ame  inébranlable.  Pour 
ce  qui  efl  de  fa  tempérance,  de  fon  amour  pour  la  Juftice,  de  fon  defin- 
téreffement,  «St  de  fa  candeur,  Philippe  ne  fe  mit  guères  en  peine  de  les 
imiter , ces  vertus  n’étant  nullement  de  fon  goût  (b).  Perdkcas  continuoit 
cependant  à gouverner  la  Macédoine^  qui  fe  trouva  engagée  vers  la  fin  de  . 
fon  Règne  dans  une  guerre  avec  les  Illyriens,  Nation  vaillante,  & enne- 
mie héréditaire  des  Macédoniens.  Perdkcas  alla  au  devant  d’eux  à la  tête 
d’une  nombreufe  Armée , faifant  toute  la  diligence  pofîible  pour  empêcher 
que  fon  Pays  ne  fe  trouvât  livré  au  pillage.  On  en  vint  d’abord  aux  mains , 
ot  la  viftoire  s’étant  déclarée  pour  les  lllyriens,  Perdkcas  & un  nombre  pro- 
digieux des  fiens  reflérent  fur  le  champ  de  bataille.  Ce  Prince  laiffa  un  fils 
nommé  Amyntas,  encore  enfant,  & par  cela  même  hors  d’état  de  gouver- 
ner fon  Royaume.  Ainfi  la  Macédoine  fê  vit , dans  le  même  tems , en  proie 
à des  uoubles  domefliques,  «St  aux  malheurs  d’une  guerre  étrangère  (cj. 
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Section 
IV. 

JIiJ}eirt 

dts  Maci-  Règne  de  PHILIPPE. 

Joniens. 

Mif&able  un  trait  bien  glorieux  pour  le  Prince  dont  nous  allons  rapporter  Ici 

iu/de  la  ^ aélions , qu’on  ne  fauroit  dire  ce  qui  mérite  le  plus  d’étre  admiré  en  lui, 
‘J’^voir  tiré  I3  Macédoine  de  l’état  d’abaiflèment  où  elle  le  trouvoit , ou 
rhiîîp^  de  l’avoir  élevée  à ce  degré  éminent  de  puilTance  qu’elle  atteignit  dans  la 
pirvlSà  fuite.  S’étant  rendu  fecrettement , & avec  toute  la  diligence  poflible,  de 
.la  Ourm-  Tbibes  en  Macédoine,  dcs-qu’il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frc- 
"«•  re , il  trouva  le  Peuple  abattu , un  defordre  affreux  dans  le  Gouvernement , 
dfiuU^'e  maffacré , point  d’Armée  à oppofer  aux  ennemis  de  fa  Patrie , les 

Déluge  * Uhricns  fe  préparant  à faire  une  nouvelle  invaûon,  un  Enfant  fur  lè  Trône, 
2639* A-  & deu.\  redoutables  Compétiteurs  difpufés  à l’en  faire  defcendre,  Piiifa- 
\-ant  J.  C.  tuas  foutenu  par  les  Thraces,  & Argée,  au  lècours  duquel  les  Athéniens  a- 
voient  envoyé  leur  Général  Mantias  avec  une  Armée.  Philippe,  quoiqu’à 
peine  iigé  de  22  ans,  ne  fuccomba  pas  fous  un  fi  pefant  fardeau, & confer- 
va  non  feulement  du  courage  pour  lui- même,  mais  en  communiqua  auffi  à 
les  compatriotes.  Il  s’appliqua  particulièrement  à gagner  les  Gens  de  guer- 
re par  des  témoignages  d’affeftion , & la  Nobleflè  par  un  air  de  confiance 
ài  d’immenfes  promelTes.  Quand  il  eut  calmé  les  troubles  domeftiques , il 
fongea  à mettre  fur  un  meilleur  pié  les  Affaires  étrangères.  Pour  porter  un 
coup  important  aux  Athéniens  , Philippe  fit  déclarer  AmphipoUs  Ville  li- 
bre , & permit  aux  habitans  de  fe  gouverner  comme  ils  le  trouveroient  à 
propos.  Ce  trait  de  Politique , quoique  contraire  en  apparence  aux  intérêts 
de  la  Macédoine , ne  laiffa  pas  d’étre  avantageux  aux  Macédoniens  à plufieurs 
égards , ayant  engagé  par-là  les  Athéniens  à entreprendre  une  guerre  plus 
propre  à les  affoiblir  qu’à  augmenter  leur  puiffance.  Il  fit  des  prélèns  con- 
lidérables  aux  principaux  delà  Péonie,&  prévint  par  ce  moyen  une  querel- 
le qu’il  n’étoit  pas  encore  en  état  de  foutenir.  Enfin , il  mit  en  œuvre  d’au- 
tres artifices  pour  fermer  l’entrée  du  Royaume  à Pau/anias , afin  de  gagner 
du  tems  ; ce  qui , dans  la  lituation  où  il  fe  trouvoit , étoit  tout  ce  qu’il 
‘ pouvoit  efpércr  («). 

Si  prti-  Pour  mettre  à profit  cet  intervalle  de  repos , Philippe , qui  gouvernoit  au- 
deiietdmu  paravant  le  Royaume  en  qualité  de  Tuteur  de  fon  neveu  Amyntas,  monta 
1er  Àffiù  le  Trône  du  confentement  unanime  des  Macédoniens , qui  déclarèrent 
que  lanéceflité  devoir  l’emporter  fur  le  Droit  de  Succeffion  , & que  dans 
tairet!“  on  tems  où  la  Sprefé  Publique  demandoit  un  Homme, il  ne  falloit  pas  obéir 
à un  Enfant.  11  s’attacha  enfuite  à introduire  parmi  les  Troupes  une  Dis- 
cipline plus  févère,  qu’il  avoir  apprife  chez  les  Tbébains,  au  moins  en  par- 
tie. 11  inllitua , ou  plutôt  difpofa  à fa  manière  la  Phalange , & enfeigna  à 
fes  foldats  la  méthode  de  tirer  autant  d’utilité  de  l’ordre  que  de  la  force  : 
projet  difficile,  mais  dont  fa  patience,  & fa  douceur  mêlée  de  tems  en 
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’^ms  de  févérité,  le  firent  venir  à bout  *.  Plufieurs  Auteurs  attribuent  à StcriôH 
Fhil'me  toute  la  pérfedlion  de  la  Difcipüne  Militaire  des  Macéionxem  ^ ce 
qui  elc  vrai  dans  un  fens , & faux  dans  un  autre.  Philippe  fixa  les  règles  de  Kiftoirt 
la  Diicipline  Militaire  parmi  fcs  Troupes;  mais  il  n’eft  pas  apparent  qu’il 
en  fut  llnventeur , comme  nous  le  prouverons  dans  une  Note  (a)  f contre 

le  ' 

(«)  Diodor.  Sical.  ubi  fjpr.  Ælisn.  XIV.  Ofor.  L.  III. 

* Nos  Lefteurs  auront  fans  doute  obfcrvé,  que  nous  avons  pris  la  liberté  de  nous  éten- 
dre au  long  fur  la  politique  de  Philippe,  liberté  qu’il  eft  néceflaire  de  juflifier,  cet  Ouvrage 
ne  devant  être  ptopreoient  qu'un  recueil  de  F.iits.  Qu'il  nous  foit  donc  permis  en  prémier 
lieu , de  remarquer  que  le  Règne  de  Philippe  fut  le  plus  glorieux  de  tous  ceux  qu'il  y eut 
en  Matedainei  car  on  ne  fauroit  dire  qu’//itxandre  ait  régné  dans  ce  P.ays  après  fes  conquê- 
tes ; au  contraire, il  le  regardoit  d'un  œil  de  mépris,  & en  fait  de  bonheur, de  prudence  ou  ’ 

de  véritable  grandeur,  aucun  do  fes  Succeffeurs  ne  fauroit  être  comparé  i Philippe.  Il  étoit 
donc  néceflaire  Je  ne  pas  palTvr  légèrement  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  à un  Règne  qui 
jelta  les  tbndcmens  de  l’Empire  Grec.  En  fécond  lieu,  le  Règne  de  Philippe,  quoique 
parfeaié  de  guerres  & orné  de  plufieurs  belles  viéloires , fut  un  Règne  Pelitiipie , durant  le- 
quel l'habileté  du  Prince  fit  plus  que  la  puifTance  du  Peuple.  Les  Mteddoniens  étoient  avant 
fon  tems  un  Peuple  vaillant  & généreux;  mais  ce  fut  lui  qui  fixa  le  fort  de  leurs  armes,  & 
qui,  en  tirant  parti  de  leur  valeur,  leur  procura  les  avantages  qu'ils  méritoient,  & qu’ils 
n’avoient  obtenus  que  très  imparfaitement  encore.  Il  trouva  en  eux  une  Nation  guerrière; 

& cependant  il  leur  enfeigna  une  Difeipline  nouvelle  , incomparablement  meilleure  qu’aucu» 
ne  autre  qui  fût  en  ufage  alors,  fit  les  rendit  capables  de  vaincre  non  feulement  des  Ar- 
mées fupéricures  en  nombre,  mais  auflâ  les  meilleures  Troupes  de  la  Griee.  Il  trouva  -fes 
Sujets  fans  courage  fie  fans  Alliés,  fil  il  les  laifTa  craints  do  leurs  Voifîns,  redoutés  du  grand 
Roi , & Souverains  de  la  Grèce,  le  tout  par  la  force  de  fon  génie.  En  troifième  lieu,  ceux 
qui  eurent  des  démêlés  avec  Philippe,  le  conlîdétérent  plutôt  comme  un  Politique  que  corn- 
me  un  Htros  (à  moins  que  nous  ne  prenions  ce  terme  dans  un  fens  Oriental , fie  que  nous 
ne  lui  faflions  défigner  un  Homme  également  fameux  par  fa  fagcITe  fit  par  fa  valeur)  fcs  En- 
nemis, dis  je,  l'envifagérent  fous  ce  point  de  vue,  a ce  doit  aulTi  être  notre  coup  d’oeil, 
fuivant  l’obfervation  o’un  excellent  Auteur  Franpeis,  qui  dit  que  Philippe  n'efl  ejlimé  que  de 
ceux  qui  entenient  l’IIiftoire  (i).  Nos  réflexions  Politiques  ont  été  tirées  des  meilleurs  Au- 
teurs, fit  nous  ne  les  avons  placées  que  dans  des  endroits  qui  auroient  été  prtfque  inin- 
telligibles fans  elles.  Il  nous  refie  un  mot  à dire  fur  l’Ecole  où  Philippe  devint  fi  habile. 

Ce  fut  dans  la  maifon  de  Polymnas  Père  d’âpjminondat , le  plus  Grand- Homme  qu’il  y eut 
nlfmi  les  Gréa,  i ce  qu’aflirme  le  plus  judicieux  des  Romains  (ï)-,  maifon  fréquentée  par 
les  plus  vertueux  Citoyens  de  Tbèbes , fit  dans  laqdelle  Lijidas  de  Tarente  donnoit  fes  leçons 
(3).  Mais  il  y a apparence  que  Philippe  étudia  davantage  Epamiiimdas,  que  quelque  Syflème 
de  Philofophie.  Ce  Grand-Homme  rendit  Tbèbes  Souveraine  de  la  Grèce,  Philippe  en  fit 
autant  é l'égard  de  la  Macédoine.  Epamitnndas  regarda  la  Difeipline  comme  le  principal  ta- 
lent d’un  Général , fie  comme  la  grande  force  d'une  Armée  : Philippe  l'enfeigna  à fes  Macédo- 
niens, fit  eut  foin  qu'ils  ne  roubliafTent  pas.  Tous  conduifirent  leurs  entreprifes  avec  tout 
le  fecrct.fit  les  exécutèrent  avec  toute  la  diligence  poflible.  Nous  pourrions  |HJu(Ter  plus 
loin  ce  parallèle;  mais  en  voilé  afTcz  pour  prouver  que  Plutarque  & d’autres  Anciens  ont  eu 
lieu  de  dire,  que  le  Prince  Macédonien  n’a  été  qu'une  Copie  du  Général  Toébain  (4). 

t 11  ell  certain  que  Philippe  n’inventa  point  la  Phalange,  puifqu'ffoaifre  fait  mention  du 
Purgns,  qui  étoit  une  forte  de  Phalange  (5).  Cette  dernière  étoit  en  ufage  chez  les  Grecs 
en  général,  comme  notre  favant  Prélat  l’a  parfaitement  démontré  (6),  quoiqu’il  foit  pro- 
bable, que  la  Phalange  Macédonienne  étoit  mieux  rangée,  fit  ceux  qui  la  compofoient  mieux 
difciplinés  qu'aucune  des  Armées  Grecques  ne  l’avoit  été  auparavant.  Les  Spartiates  étoient 

fameux 

<i)  Touttil  in  his  ficf.  ta  DemofUi.  Xccafatlo  Maciftratus. 

fîj  Ci«r.  Tiifcul,  1-  I.  f»)  tn  *it-  relopid. 

(tl  Diodnr.  Sicul  L.  XV.  «cXVI.  /F.Iian.  R V.  (t)  Iliad.  h.  41. 

L-  III.  Faufia.  in  Boeot.  CUtiloIl.  Oral  Infctipt.  (s)  Poitet'i  AicbcoU  h-  III.  c,  f,  , , , 
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SieTTo»  le  fentiment  ordinaire.  Argii  s’étant  avancé  avec  un  Corps  de  Mercenaire*. 

IV.  jufqu’à  &g<B  , & ayant  été  obligé  par  les  Citoyens  à fe  rétirer,  Philippe  ré- 
Hijioire  foluc  de  le  fuivre  ; & après  l’avoir  joint , remporta  fiir  lui  une  viéloire  fi- 
ies  Mari-  gnalèe.  Cet  avantage  rendit  le  courage  aux  Macédoniens  y & leur  fit  con- 
noître  par  quel  Prince  ils  étoienc  commandés,  & quelle  utilité  on  pouvoir 
* tirer  d’une  bonne  Difcipline.  Philippe  fit  paroître  en  cette  occafion  cette 

fage  modération  qui  le  difiingûa  de  tous  les  grands  Capitaines  de  (bn  tems, 
en  accordant  une  honnête  capitulation  à un  grand  Corps  de  Troupes  qui 
s’étoit  retiré  fur  une  hauteur.  Par  ce  moyen  il  s’aflura  la  viftoire  pour  le 
préfent,  & acquit  une  réputation  de  clémence,  qui  lui  fut  d’un  ufage  infi- 
ni dans  la  fuite  (j). 

JJ  fait  la  Immédiatement  après  cette  viélojre  , il  dépêcha  des  AmbalTadeurs  à> 
faix  avec  Athènes,  & n’eut  pas  de  peine  à faire  la  paix  avec  cette  République,  en 
tes  Athé-  j„j  faifant  déclarer  qu’il  renonçoit  à toutes  fes  prétentions  fur  AmphipoUs  ; car 
met  kl  quoique  les  Athéniens  tiraflent  de  grands  avantages  de  leurs  Colonies  & de 

Péoniens,  ^ leurs. 

difait  (fl)  Diodoi.  Sicul.  ubi  Aipr. 

kt  Jlly- 

Xiens.  " fsmeux  dès  les  prdmiers  tems  de  la  Grèee  par  leur  Dirdpline;  les  Athéniens  devinrent  cèI6> 
bres  dans  la  fuite,  par  quelques  addiciou  que  fit  i cette  Difcipline  leur  Général  Jpbicrate. 
Après  cela  Epaminondas  ,oa  plutôt  Pélcpiilas  enfeifpia  la  guerre  aux  Ibibains  comme  un  Art.. 
Ils  eurent  pour  Difdple  Philippe,  qui  furpaflâ  bientôt  fes  Maîtres.  Il  eft  évident  néanmoins 
qu’il  ne  fut  pas  l’Inventeur  de  la  Phalange,  puifque  Dioine  nous  apprend  que  les  lilyrieni,. 
auaqués  pour  la  prémière  fois  par  Philippe,  avoient  leur  Piintbion  (i):  & comme  ils  étoienc 
plus  éloignés  de  fa  Grèce  que  les  Macédoniens  , on  n’a  aucun  lieu  de  les  fuppofer  plus  habiles 
dans  la  Difcipline  Militaire  des  Grecs.  Nous  inférons  de  tout  ce  qui  vient  d’ètre  dit , que 
la  Pbatange  «Dit  connue  des  Compatriotes  de  Philippe  avant  le  Règne  de  ce  Prince , qui  la 
perfeétionna  au  point  de  rendre  l’Infanterie  Maciimienne  prefque  invincible.  Tous  ceux  qui 
liront  Elien  (a),  remarqueront  que  la  doélrine  de  ranger  les  Armées  en  bataille,  de  leur- 
donner  différentes  formes , de  camper,  de  charger  l’Ennemi , aullî-bien  que  tout  ce  qui  re- 
garde les  marches,  les  contremarches  & les  retraites , fut  la  grande  étude  des  Gréer,  & 
que  les  règles  en  furent  pratiquées  avec  fuccès  par  les  Spartiates,  les  Atbénùni,  les  Ihè. 
bains  & les  Tbejfaliens.  Comme  cette  Difcipline  Militaire  étoit  de  la  derni«e  importance, 
elle  étoit  enfdgnée  par  des  Profeffeurs  publics,  appellés  TaSici,  ou  MaStres  en  £xerci{* 
Militaire;  nom  dérivé  d’un  mot  qui  veut^ire  Exercice,  Pour  juftifier  ce  que  nous  venons 
d’avancer,  nous  ajouterons  aux  conjeftures  probables  l’autorité  à' Bien,  qui  fait  expreifé-. 
ment  mention  des  changemens  introduits  par  Philippe  dans  les  évolutions  de  h Phalange 
Macidonienne , ce  qui  prouve  qu’il  n’a  pas  été  le  prémier  i en  introduire  l’ufage.  Le  prin- 
cipal changement  qu’il  fit,  regarde  une  évolution  qu’ils  faifoient  vers  les  ailes  au  commen- 
cement du  combat.  Suivant  l’ancienne  méthode,  le  mouvement  en  quetlicm  avoit  Pair  d’u- 
ne retraite.  Philippe  eut  la  pénétration  de  remarquer , qu’il  y auroit  moyen  de  produire  le 
même  effet,  en  donnant  â ce  mouvement  un  air  d’attaque.  Comme  il  ne  faut  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  peut  encourager  le  foldat,  Philippe  renonça  i l’ancienne  méthode,  & y en 
fubilitua  une  nouvelle’,  qui  fut  pratiquée  dans  la  fuite  par  les  Locidémmient  (3).  A ces  o!>- 
fervatlons  nous  en  ajouterons  une  générale , qui  eft  qu’une  excellente  Difcipline  rend  in- 
vincibles des  Troupes  conduites  par  un  bon  Général:  au-lieu  que  l’avantage  eft  beaucoup- 
moins  confidérable , quand  elles  ont  à leur  tète  des  Officiers  peu  habiles.  De  petits  Génies 
n’ont  pas  d’idée  des  changemens  qu’exigent  les  circonftances.dt  en  s’attachant  trop  fcrupuleu- 
(ement  aux  anciennes  règles,  fe  perdent  eux-mSmes  & ceux  qui  font  fous  leurs  ordres, 
comme  nous  aurons  occafion  de  le  faire  voit  quand  nous  ferons  parvenus  i l’article  de  hi 
Conquête  de  la  Macédoine  pat  les  Rtmins. 

fl.)  Oiodor.  SJcuI.  L.  XVI.  fiJ  C.  XU. 
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leurs  Conquêtes  en  Thrace  & en  Macédoine,  ils  ne  lailToient  pas  d’étre  de'-  Secrnni 
couragés  par  les  prodigieufes  dépenfes  caufées  par  l’envoi  & par  l’entretien 
de  plulieurs  Armées  fi  loin  de  chez  eux,  & par  cela  même  ne  demandoient  Hiftiire 
pas  mieux  que  d’accepter  une  paix  qui  leur  étoit  offerte  à des  conditions 
nonorables  : conditions  que  Philippe  le  fit  d’autant  moins  de  peine  de  leur 
offrir , qu’elles  ne  confiftoient  qu’en  paroles  (a).  Une  autre  chofe  qui  con-  * 

tribua  beaucoup  au  promt  rctabliffement  de  la  paix , fut  la  médiocre  opi- 
nion que  les  jithéniens  avoient  du  pouvoir  de  Philippe.  Dans  la  perfuafion 
où  ils  étoient  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  de  fa  part,  ils  crurent  facile- 
ment tout  ce  qui  leur  fut  dit  par  fes  Ambaffadeurs.  Après  s’ètre  ôté  ainfi 
par  fon  adreffe  un  puiffant  Ennemi  de  deflus  les  bras , la  mort  le  défit  d’un 
autre  Ennemi , en  enlevant  Agit  Roi  de  Péonie.  La  nouvelle  n’en  fut  pas 
plutôt  parvenue  aux  oreilles  de  Philippe,  qu’il  rélblut  de  profiter  de  l’occa- 
lion  de  fe  venger  des  Péoniens.  A peine  eut-il  formé  ce  deffein,  qu’il  en- 
tra à main  armée  dans  leur  Pays , prit  leurs  Villes , & les  réduifit  à de  tel- 
les extrémités , qu’ils  furent  forcés  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 

Ayant  terminé  ainfi  heureufement  cette  guerre , il  marclia  contre  les  Illy- 
riens  avec  une  Armée  de  loooo  Fantaflins  & de  600  Chevaux.  Cette  ra- 
tion, qui  étoit  une  des  plus  hardies  & des  plus  guerrières  de  ces  quartiers- 
là  , avoit  en  peu  d’années  défait  plufieurs  fois  les  Macédoniens,  llradylis , 

Roi  des  Illyriens , fit  cependant  des  propofitions  de  paix , qui  revenoient  à 
ceci , que  chacun  garderoit  ce  qu’il  avoit.  Philippe  répondit  qu’if  préféroit 
toujours  la  paix  à la  guerre;  mais  que  ce  feroit  acheter  la  paix  trop  chère- 
ment , que  de  l’obtenir  aux  dépens  des  Places  que  les  Illyriens  poffédoient 
en  Macédoine.  Bradylis,  voyant  qu’il  n’y  avoit  d’autre  reflburce  pour  lui 
que  celle  des  armes, anima  fes  Ibldats  à faire  leur  devoir  par  le  fouvenir  de 
leurs  viftoires  paffées , & avec  un  Corps  de  10000  hommes  d’infanterie 
& de  500  Chevaux  offrit  la  bataille  à Philippe.  L’aélion  fut  fanglante,  & 
la  viéloire  longtems  difputée,  les  Illyriens,  à cexju’infinue  Diodore  de  Sici- 
le , ayant  leur  Phalange  auffi-bien  que  les  Macédoniens.  A la  fin  cependant 
les  Illyriens  furent  mis  en  déroute , & cela  principalement  par  un  effet  de 
l’habileté  de  Philippe , qui  ayant  fait  avancer  un  Corps  de  Cavalerie  pour 

Îjrendre  l’Ennemi  en  flanc , l’attaqua  en  même  tems  de  front  à la  tête  de 
a Phalange.  Les  Illyriens  perdirent  en  cette  occafion  julqu’à  7000  hommes , 

& furent  trop  heureux  d’acheter  la  paix  aux  dépens  de  leurs  conquêtes  (b). 

Les  affaires  de  Macédoine  commencèrent  alors  à prendre  une  nouvelle  îl  prend 
face,  & les  heureux  fuccès  que  Philippe  venoit  d’obtenir,  ne  fervirent  qu’à  Aniphipo^ 
l’animer  à de  plus  grands  exploits.  Il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  méditât  dé- 
jà  de  s’affujeftir  la  Grèce,  n’ayant  pas  encore  les  forces  néceffaires  pour  ** 
venir  à bout  d’une  pareille  entreprife;  mais  vraifemblablement  il  fongea  Année 
à rendre  non  feulement  fon  Royaume  indépendant , mais  aufli  à l’élever  depuis  le 
à un  état  de  prééminence  au  defftis  de  fes  Voifins.  Quelles  qu’ayent  été  fes 
vues,  il  ne  refia  pas  longtems  oifif,  ayant,  dans  le  tems  qu’on  s’y  atten-  vant’j.^ 
doit  le  moins , attaqué  jfmpbipolis.  Cette  Ville , comme  nous  l’avons  vu , 35g. 

avoit 

(j)  PoIy«n.  Siratag.  L.  IV.  (b)  Diodor.  SiciiL  tibi  fupr. 
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Sectios  avoit  toujours  été  une  épine  aux  piés  des  Rois  de  Macédbine , & pour  cef- 
IV.  te  raifon  Philippe , dés  le  commencement  de  fon  Régne , avoit  convoité 
Uijloirt  cette  Place,  bien  réfolu  de  profiter  de  la  prémiére  occalion  qui  fe  préfem 
Hes  Maci-  teroit  pour  s’en  rendre  maître.  I.es  ylmphipoütains , effrayés  du  rifque  qu’ils  - 
tmûns,  couroient , envoyèrent  Hiérax  & Stratocle  à yhhènes  ^ pour  offrir  Ampbipor 
’’  lis  à cette  République.  Démojlhène,  & ceux  qui  comme  lui  prévoyoient 

combien  Philippe  feroit  redoutable  un  jour,  fécondèrent  les  Députés  d'Am~ 
phipolis;  mais  les  Emiffaires  de  Philippe  publiant  que  l’intention. de  ce  Prin^ 
ce  étoit  de  remettre  la  Ville  aux  Athéniens  dés-qu’il  l’auroit-  prile,  ils  fe 
laifférent  amufcr  par  de  pareils  difcours,  & refuférent  aux  Anipbipolitains  le  • 
fecours  qu’ils  demandoient.  Philippe  pouffa  le  fiége  avec  ardeur , par  la  for- 
. ce  en  dehors , & en  dedans  par  des  négociations.  A la  fin  il  prit  la  Pla- 
ce d’affaut , & , fuivant  la  coutume  en  femblable  occafioo , fit  mourir  ou 
bannit  ceux  qui  n’étoient  pas  dans  fes  intérêts , & traita  avec  beaucoup  de 
bonté  le  refte  des  habitans.  Ce  coup  étant  frappé  , il  entreprit  de  réduire 
Ibus  fon  obéiflance  PyAne  & Potidée.  Cette  dernière  Ville  étoit  défendue 
par  une  Garnifon  Athénienne , qu’il  trouva  moyen  d’en  faire  fortir , en  lui  . 
accordant  toutes  les  marques  d’honneur  poflibles  en  pareil  cas.  Il  remit  en» 
fuite  la  Ville  aux  Olynthicns,  conformément  à fa  maxime.  Il  faut  obliger 
ceux  qu'on  ne  fauroit  vaincre.  Ces  conquêtes  firent  grand  bruit , & allarmé- 
rent  tous  fes  Voifms  (a).  Si  leur  frayeur  avoit  produit  une  bonne  Ligue, 
probablement  l’ambition  du  Monarque  Macédonien  auroit  été  obligée  de  fe 
contenir  dans  de  juftes  bornes  : mais  comme  elle  ne  produifit  en  eux  que 
le  defir  d’engager  le  Conquérant  à les  épargner,  ils  ne  firent  que  contribuer 
réciproquement  à leur  ruine  ; ce  qui  leur  fut  d’autant  plus  facile , que  Phir 
lippe , Maître  paffé  dans  l’Art  de  diflimuler , faifoit  femblant  d’ajouter  la  foi 
la  plus  implicite  à tout  ce  qu’on  lui  difoit,  quoiqu’il  ne  s'ouvrît  lui- même  à 
perfonne,  fes  projets  n’étant  connus  que  dans  l’inllant  même  de  l’exécution.  . 
’tls’empif  /Nous  avons  dit,  dans  ^lotre  Defcription  de  la  Macédoine , que  le  Pays 
rt  du  Pays  fitué  entre  le  Strymon  & le  NÆs  abondoit  extrêmement  en  Or.  La  ré- 
fitui  eiart  putation  de  fes  Mines  l’avoit  plus  d’une  fois  fait  changer  de  Maître.  Les 
/^té/nirnr,  devenus  puiffans  par  Mer,  l’enlevèrent  aux  Thafiens.  Des  mains 
des  Athéniens  ce  Pays  paffa  en  d’autres;  & peu  d’années  avant  le  période 
Année  que  nous  parcourons,  les  Thraces  s’en  remirent  en  poffeflîon,&  eurent  foin 
depuis  le  de  bien  fortifier  Crénide,  qui  en  étoit  la  Capitale  (i).  Philippe,  regardant 
comme  une  puiffante  arme  & un  excellent  inilrument , forma  le  des- 
vom  J.  C.  s’emparer  de  ce  Pays,<Sc  d’en  tirer  de  quoi  acheter  cet  Empire  qu’il 

557.  defiroit  fi  paflionnément.  Il  exécuta  ce  projet  avant  qu’on  foupçonnàt  qu’il 
l’eût  formé , & ayant  pris  Crénide , il  en  fit  en  quelque  forte  une  Ville  tou- 
te nouvelle,  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Philippi  (c),  La  manière  dont  il 
s’y  prit  pour  faire  valoir  les  Mines  d’Or  qu’il  venoic  d’acquérir,  fut  caufe 
qu’il  en  tira  bien  plus  de  profit  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors.  Elles  lui  valu- 
rent juiqu’à  mille  talens  par  an , fomme  conûdérable , & d’autant  plus  gran- 

de 

Demoftb.  Oljrinh.  i.  Diodor,  Sicul.  (0  Diodor.  Sicul.  ub!  fupr.  Dio  CiŒus 
L.  XVI.  Ifocrii.  ad  PhU.  L.  XL  VIL  . 
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lie  pour  lui,  qu’elle  forcoit  des  entrailles  de  la  Terre,  & point  de  la  bour- 
fe  de  Tes  Sujets , & le  mirent  en  état  de  fonger  à d’autres  conquêtes. 

La  première  année  de  la  CVI.  Olympiade , Philippe,  étant  en  campagne, 
reçut  avis  que  fa  femme  Olympia!,  fille  de  Al'o/)te.'è;«e  Roi  d’Epire,  venoit 
d’accoucher  d’un  fils  à Pella.  Ce  fils  fut  le  fameux  jilexandre , furnommé 
ave'c  raifon  le  Grand.  Ce  Prince  apprit  en  même  tems  que  fon  Chariot  a- 
voic  remporté  le  prix  aux  , & un  inftant  après  que  Par- 

m^nion  xvoit  dt(a\t  \cs  Illyriens.  Effrayé  d’un  bonheur  fi  compliqué,  Phi- 
lippe fouhaita  que  cette  cxcellive  profpérité  fût  tempérée  par  quelque  légère 
dilgrace;  tant  de  bonnes  nouvelles , arrivées  coup  fur  coup , lui  failant  crain- 
dre quelque  trille  cataffrophe  (a)  *. 

La  Grèce  le  trouvoit  agitée  en  ce  tems-  là  des  troubles  les  plus  affreux.  La 
Guerre  Sacrée,  dont  nous  avons  rapporté  dans  un  autre  endroit  l’origine  & 
les  fuites  (AJ,  ayant  armé  les  Grecs  contre  eux-mêmes,  fourniffoit  une  heu- 
reufe  occalion  à Philippe  de  reculer  fes  frontières.  Cette  même  Guerre  fut 
caufe  aulTi  que  plufieurs  des  Parties  belligéranres  implorèrent  fon  lecours  ; 
follicitations  dont  nous  rapporterons  les  effets  dans  la  fuite. 

La  p'etite  Ville  de  MétLone  lui  avoit  donne  quelque  ombrage,  non  pas 
tant  par  elle-même,  que  par  la  crainte  qu’il  avoit  de  perdre  les  conquêtes 
en  Thrace,  fi  cette  Ville  tomboit  entre  les  mains  de  fes  Ennemis.  Pour 
prévenir  ce  coup,  il  invellit  la  Place  , dont  les  liabitans  fe  défendirent 

vaillam- 

(4)  Plut,  in  vit  Alex.  Juûin.  L.  XII.  Pliit.  (i)  Ille  fupr.  T.  IV.  p.  551.  &c. 

In  Apopht.  UiTer.  Annal.  A.  I.  p.  4358. 

• Nous  avons  rapporté  la  nailTance  A'Æsxmân  à la  i.  année  de  la  CVI.  Olympiade.  Les 
anciens  Auteurs  ne  font  rien  moins  que  d’accord  fur  ce  fujet  ; ainfi  nous  foinmes  dans  l'o- 
bligation de  marquer  pourquoi  nous  avons  adopté  le  rentiment  des  uns,  & rejetté  ceiyi  des 
autres  (i).  jlrrion,  fondé  fur  l’autorité  d' /Irijhbule , nous  apprend  qu’..<lrxflm<re  mou- 
rut au  mois  de  TbargeUen,  le  pénultième  de  l'année  Attire,  à la  tin  de  la  1.  année  de 
, la  eXIV.  Olympiade,  à l'àge  de  ircntc-Jcux  ans  & huit  mo's  (2),  ce  qui  convient  exac- 
tement avec  la  date  que  nous  avons  aflignée  à fa  naitfance.  Elieii  dit  é-la-vérité  qu'il  niquit 
& qu'il  mourut  le  lixicme  jour  du. mois  de  Tbargilion  (3).  Plutar^e  place  fa  naiflânee  dans 
le  mois  d'HicacomUon,  qui  répondoit  au  mois  Macédonien  de  Lais  (4V  mais  il  fe  trompe 
furcment;  puifqu’il  parole  par  une  Lettre  de  Philippe,  confervée  dans  les  Harangues  de  Ùé- 
nuflbène,  qu'en  ce  ecms-lé  le  mois  Macédonien  Loüt  répondoit  au  mois  de  Boédromion  chea  les 
Athéniens  ($).  La  chofe  fut  dans  la  fuite  comme  Plutarque  le  dit,  & c’etl  ce  qui  donna  lieu 
i fon  erreur.  Ce  même  Ecrivain  e(l  tombé  encore  dans  une  autre  méprife.  Suivant  lui 
Philippe  reçut  ces  nouvelles  immédiatement  après  la  prife  de  Patidc'a  : cependant  il  ell  certain 

Sue  cette  Ville  avoir  déji  été  conquife  depuis  deux  ans , c'eft-a.dire  la  3.  année  de  la  CV. 

dympiade , à laquelle  nous  avons  rapporté  cet  évènement,  fur  le  témoignage  de  Démojlbéne 
contemporain  de  Philippe  (6),  & de  Diodore  de  biciie  Auteur  plus  exaft  que  Plutarque  en 
fait  de  Chronologie  (7).  On  peut  i-la-vérité  tirer  une  objection  contre  notre  fentiment  au 
fujet  de  la  nallTancc  d'Alexandre,  de  ce  que  fon  Père  reçut  ce  jout.là  même  la  nouvelle  de 
fa  viftoire  aux  Jeux  Olympiques  (Sj.  Mais  en  avouaut  que  la  ebofe  n’eft  guères  probable, 
ne  vaut  il  pas  mieux  reconnoUre  que  Philippe  peut  avoir  reçu  la  nouvelle  en  quedion  un 
peu  auparavant,  que  de  nier  un  fait  fi  clairement  établi  par  ylrijlobuie,  qu'on  doit  regarder 
comme  l'Hifloricnie  plus  autentique  des  aétions  d'Alexandre. 

f il  Xufeb  Chron.  - 

i>J  Sriiin  fxped  Alex.  L.  IX.*" 

1)  Vat  Hift  L.  U.  c.  aj,. 
aJ  In  vit,  Alex. 


(t)  In  Oral  de  Coron]. 

(6)  In  Oral.  cont.  Leprinem, 

(?;  Diodor.  Sicul.  L.  XVI. 

(1)  fini  ubi  fupi,  juaii.  L.  ZIL 
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SiicTios  vaillamment , & ne  fe  fournirent  à la  fin  qu’à  condition  qu'ils  auroient  la 
iV-  permillîon  de  fe  retirer  ailleurs , ce  qui  leur  fut  accordé  ; après  quoi  Philip- 
Hijloirt  pe  fit  rafer  Méthane , & en  partagea  le  territoire  entre  fes  foldats  (a).  Ce 
drs  MMi-  fut  à ce  fiège  qu’il  eut  le  malheur  de  perdre  un  œil,  par  un  accident  extra- 
‘i^'ûéiu.  ordinaire,  & qui  femble  tenir  un  peu  de  la  fiûion  *.  Cependant  ce  ipal- 
heur  fut  diminué  en  partie  par  l’habileté  du  Chirurgien  , qui  tira  la  flèche 
• de  l’œil  de  Philippe  avec  tant  d’adrefle,  que  ne  pouvant  lui  fauver  l’œil,  il 
lui  fauva  du  moins  la  difformité  qu’auroit  pu  caufer  la  plaie  (b).  Ce  Prince 
néanmoins  fe  fàchoit  dans  la  fuite  toutes  les  fois  qu’il  arrivoit  à quelqu’un 
de  prononcer  devant  lui  le  mot  de  Cyclope , ou  fimplemcnt  celui  d’œil  (c) , 
étrange  foiblefle  dans  un  aufli  Grand-IIomme. 

Tl  tiarcbe  Philippe  fut  à peine  guéri  de  fa  bleflure , qu’il  marcha  en  TbeJJalie , qui  a- 
fij  Thés-  voit  imploré  fon  fecours  contre  une  Famille  qui  opprimoit  tout  le  Pays, 
ùlie.  /Alexandre  de  Phire , en  punition  de  fon  arrogance  inliipportable , avoit  été 
de')ui  'le  mailacré  par  fa  femme  & par  fes  frères,  qui  furent  confidérés  par  cela 
Déluge  même  comme  les  Libérateurs  du  Pays  ; mais  Lycophron  , le  frère  ainé, 
1646.  A-  ayant  opprimé  à (bn  tour  les  TbeJJaliens , les  jiluades  é ainfi  s’appelloient  les 
vaut  J.  C principaux  de  la  TheJJalie)  s’adrell'érent  à Philippe,  & lui  demandèrent  fa 
proteftion.  Ce  Prince,  après  avoir  réglé  fes  affaires  en  Thracc , déclara  la 
guerre  à Lycophron,  qui,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfifter  à l’Infante- 
rie des  Macédoniens  réunie  avec  la  Cavalerie  Thejfalienne , fe  fortifia  de  la 
proteélion  des  Phocéens , ou  plutôt  de  celle  d’Onomarque  leur  Général , qui 

envoya 

(a)  Diod.  Sicul.  ubi  fupr.  Demofth.  Phil.  I.  (c)  Demctr.  Phaler.  de  Elocac.  c.  3. 

(b)  Plin.  Hift.  Nat.  L.  VII.  c.  37. 

• 11  y a quelque  chofe  de  fi  fabuleux  dans  les  drconfiances  qui  accompagnèrent  le  fait  en 
•qucfTion,  que  nous  n’avons  ofé  les  inférer  dans  le  Corps  de  notre  Hirtoire.  Le  Lec- 
teur pourra  juger  fi  notre  dèlicatefie  à cet  égard  a été  fondée.  On  dit  que  quand  Philippe 
eut  inverti  MAbonc , un  certain  Afttr  lui  fut  recommandé  fur  le  pié  d'un  excellent  Tireur, 
qui  ne  manquoit  pas  les  Oifeaux  lors  meme  qu'ils  voloient  le  plus  vite.  Cela  tjl  fort  Wen, ré- 
pondit Philippe , je  le  prendrai  d mon  fervice  quand  je  ferai  la  guerre  aux  Etourneaux.  Cette 
raillerie  piqua  au  vif  l' Arbalétrier,  & l'engagea  à fe  jetter  dans  la  Place  afliégée.  Un  jour, 
dans  le  tems  que  Philippe,  occupé  â examiner  les  dehors  de  Métbme,  fe  trouvoit  à por- 
tée, Afler  lui  décocha  une  flèche,  fur  laquelle  il  avoit  écrit,  A fieil  droit  de  Philippe.  La 
flèche  atteignit  le  but,  & fut  renvoyée  par  Philippe  avec  cette  Infcription,  Philippe  fer» 
'pendre  Aftcr  s'il  prend  la  HIU;  & il  lui  tint  parole  (i).  Ce  ne  fut  pas  feulement  en  cet- 
te occafion  que  Philippe  s'expofa  aux  plus  grands  dangers , & oublia  que  les  flèches  & les 
javelines  ne  dirtinguent  pas  ceux  contre  qui  elles  font  lancées.  Aufli  Démofibine , qu’on  ne 
fauroit  foupçonner  d'avoir  voulu  ilater  Philippe,  ne  peut-il  s’empêcher  quelquefois , quand  fon 
fujet  lui  en  fournit  l’occafion,  de  mettre  la  valeur  & le  courage  de  Philippe  dans  un  jour  pro- 
pre è exciter  dans  les  Athéniens  une  noble  émulation.  „ Je  vous  ferai  voir,  dit  cet  Orateur, 
„ ce  Philippe,  avec  qui  nous  fommes  en  guerre;  je  vous  le  ferai  voir  couvert  de  blefliires, 
,,  ayant  perdu  un  œil,  eftropié  d'une  main  & d’une  jambe,  prêt  i braver  de  nouveaux  pé- 
„ rils,  & i mettre.au  pouvoir  de  la  Fortune  de  le  priver  encore  de  quelque  membre,  dans 
„ l’cTpérance  que  le  relie  de  fon  corps  vivra  avec  gloire  & avec  honneur:  tel,  ô Atbéràens, 
„ eft  Philippe  (ïj  il  faut  avouer,  que  fi  dans  fes  autres  harangues  Démofibine  a repré- 
fenté  Philippe  comme  un  méchant  homme,  il  le  dépeint  ici  comme  le  plus  grand  Prince 
de  fon  tems:  portrait  qui  lui  convenoit  fi  bien,  que  fes  Ennemis  mêmes,  quelques  eiforts 
qu’ils  ayent  fait  pour  le  décrier,  ont  été  obligés  d'en  demeurer  d'accord, 

fl)  Suidai  la  rot,  na(àf,  (i)  Oial,  pto  Ctciîphoa. 
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envoya  fon  frère  Phaylle  avec  7000  hommes  pour  foutenir  Lycopbron.  Le  Sscrro» 
Tyran,  après  la  jonélion  de  ce  renfort,  ne  refufa  plus  le  combat;  mais  IV. 
le  fuccès  ne  répondit  pas  à fon  attente , ayant  été  défait  par  Philippi,&.  les  Hijloir* 
Phocéens  s’étant  vus  obliges  de  forcir  de  la  Tbejpilie.  Onomarque  marcha  aus- 
fitôt  au  fecours  de  Lycopbron , & vainquit  Philippe  en  deux  batailles  rangées. 

Un  fl  terrible  revers  ne  découragea  cependant  pas  le  Monarque  Macédo- 
nien. Convaincu  que  la  réduèlion  de  la  TbéJJalic  étoic  abfolument  nécelTai- 
re  pour  qu’il  parvînt  à fon  but,  il  recruta  fon  Armée,  & dès-que  la  cho- 
fe  lui  fut  poflible , ramena  fes  Troupes  en  Thejfalie.  Lycopbron  n’attendit 
pas  fa  venue  ; mais  s’étant  retiré  avec  fon  monde  dans  un  endroit  où  il  au- 
roic  été  dangereux  de  l’attaquer , il  appella  encore  une  fois  les  Phocéens  à 
fon  fecours.°Onomarf'ie , voulant  finir  la  guerre , fe  mit  à la  tête  d’une  Ar- 
mée de  20000  Hommes  & de  500  Chevaux.  Philippe,  d’un  autre  côté, 
avoit  fu  engager  les  Tbcjptliens  à faire  les  derniers  efforts,  deforte  que 
voyant  fous  fes  ordres  une  Armée  de  20000  Fantaflîns  & de  3000 
Chevaux,  il  ne  voulut  plus  différer  d’en  venir  à une  bataille  générale.  La 
viéfoire  qu’il  remporta  fut  complette , & la  Cavalerie  ThejJaHenne  en  eut 
le  principal  honneur  ; car  les  Princes  qui  la  commandoient , fachant  qu’il  n’y 
avoit  pas  la  moindre  clpérance  de  falut  pour  eux  fi  Lycopbron  étoit  vifto- 
rieux  combattirent  avec  une  valeur  incroyable.  Six  mille  Phocéens  reliè- 
rent fur  la  place  avec  leur  Général,  & trois  mille  furent  faits  prifonniers. 

Le  carnage  auroit  été  encore  plus  grand,  fi  le  combat  ne  s’étoit  pas  donné 
fur  le  bord  de  la»^Mer,  dans  le  tems  que  la  Flotte  Athénienne , commandée 
par  Cbaris,  paffoit  à cette  hauteur;  ainfi  tous  ceux  qui  favoient  nager, 
purent  gagner  les  Vaiffeaux  Athéniens.  Philippe  fit  attacher  le  corps  d’Ono- 
marque%  une  potence,  & ne  permit  pas  qu’on  rendît  l’honneur  de  la  fépuî- 
ture  à ceux  qui  avoient  été  tués,  les  confidérant  comme  des  Sacrilèges 
pour  avoir  violé  le  Temple  de  Delphes.  Lycopbron  & fon  frère  Pitbolaüs 
n’ayant  plus  la  moindre  efpérance  de  maintenir  leur  autorité  ufurpée  , l’ab- 
diquèrent, & livrèrent  la  Ville  de  Pbire,  comme  gage  de  leur  fidélité,  en- 
tre les  mains  de  Philippe , qui , comme  il  l’avoit  promis  aux  Thejfaliens , ren- 
dit la  liberté  à toutes  leurs  Villes,  & s’affura  par  ce  moyen  l’amitié  d’une 
Nation  fi  puiffante.  11  marcha  enfuite  vers  les  Thermopyles , dans  le  deffein 
de  porter  fes  armes  dans  la  Phocide  (a).  C’étoit  là  une  entreprife  extrême- 
ment hardie , aucun  Prince  Macédonien  n’ayant  ofé  mettre  le  pié  dans  la 
Grice  depuis  la  défaite  des  Pertes  à Platée.  L^s  Athéniens , au  bruit  de  cet- 
te marche , fe  hâtèrent  de  faifir  les  paffages , & obligèrent  par-là  Philippe  à 
s’en  retourner  en  Macédoine  (b). 

On  peut  regarder  cette  retraite  comme  la  véritable  caufe  de  la  grande  n fonge 
haine  que  Philippe  porta  dans  la  fuite  aux  Athéniens.  Il  vit  qu’ils  étoient  le  <I  <tét>uire 
fenl  Peuple  dans  la  Grèce  capable  de  déconcerter  fes  projets,  ou  de  lui  fus- 
citer  de  l’embarras  dans  fon  propre  Pays:  ainfi  , pour  détruire  leur  puiffan-  üiénicn*." 
ce  il  fit  équiper  une  Flotte  compofée  de  Vaiffeaux  légers , qui  troubloient 
continuellement  leur  Commerce , <Sc  enrichiffoient  en  même  tems  fes  Sujets 
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(l>)  Demofüi.  Philip.  I.  JulUn.  L.  VUL 


SEcnoa 

IV. 

mjimrt 
écs  Mtci- 
domens. 


Il  attaqite 
Olynthc. 

Année 
depuis  le 
Déluge 
SÛ49.  A- 
v.int  J.  C. 
353. 


HISTOIRE  DES  MACEDONIE  NS. 

par  de  bonnes  prifes.  Il  augmenta  aufli  le  nombre  de  les  Troupes , & pro- 
jetta  la  deftruélion  des  Colonies  Æbéniennes  dans  la  Tbrace.  Outre  ces  pré- 
paratifs domefliques , il  mit  en  œuvre  plus  d’un  reiTort  dans  le  fein  d'/Jtbè~ 
nés  même.  11  s’y  attacha  par  de  fortes  penfions  quelques  Orateurs  merce- 
naires, qui  charmoient  le  Peuple  par  de  trompeufes  idt^s  de  paix,  ou  l’é- 
pouvantoient  par  la  grandeur  des  dépenfes  auxquelles  il  s’engageroit  s’il 
vouloir  faire  la  guerre.  Dcmojlbène  étoit  le  feul  parmi  les  Ashiniens,  qui 
comprit  la  grandeur  du  rifque  que  couroit  fa  Patrie,  & qui  eut  en  même 
tems  allez  de  talens  pour  trouver  les  moyens  de  renfermer  l’ambition  de 
Philippe  dans  de  juftes  bornes  (a).  Il  prouva  aux  Athi-niens  que  les  mefu- 
rcs  qu’ils  avoient  prifes  jufqu’alors,  étoient  indignes  d’eux,  & ne  produi- 
roient  jamais  l’effet  qu’ils  en  attendoient.  II  leur  dit,  qu’en  courant  çà  & 
là , fuivant  qu’ils  apprenoient  que  Philippe  marchoit  de  côté  ou  d’autre , c’é- 
toit  bien  plutôt  le  uiivre  comme  Général , que  lui  faire  la  guerre  comme 
Ennemi.  11  leur  confeilla  donc  de  tranfporter  en  Macédoine  un  Corps  de  2000 
Fantaflins  & de  200  Chevaux , affurant  que  s’ils  y avoient  une  fois  une  Ar- 
mée, quelque  petite  qu’elle  pût  être,  les  Ennemis  de  Philippe  ne  manque- 
roient  pas  de  la  groffir  bientôt  (i).  Les  Athéniens  goûtèrent  cet  avis,  mais 
ne  le  fuivirent  pas.  Tout  l’effet  qu’eut  fon  confeil,  fut  de  porter  Philippe, 
inilruit  des  dilcours  de  Démnjîène  par  fes  ECpions , à ne  rien  négliger  pour 
mettre  les  Athéniens  hors  d’état  de  le  traiter  comme  ils  avoient  fait  les 
Ancêtres  (r).  “ 

Olyntbe  avoir  recouvré  en  grande  partie  la  puiffince  dontælle  avoir  été  en 
pofl'eilion  dans  le  tems  qa’Amyntas , Père  de  Philippe , l’attaqiia  de  concert 
avec  les  Lacédémoniens.  Philippe  avoit  lui-même  contribué  à ce  renouvel- 
lement de  pouvoir , en  donnant  aux  Olynthiens  quelques  Villes,  quand  il 
commenta  à faire  fes  prémières  conquêtes  ; mais  le  but  de  cette  fauffe  gé- 
nérofité,  étoit  feulement  d’endormir  les  0/ynf/?/rn;,  & de  s’épargnera  lui- 
même  la  dépenfc  d’entretenir  tant  de  Garnifons , dans  des  conjonélure*  où 
il  croyoit  pouvoir  mieux  employer  fon  argent  (d).  Mais  fe  trouvant  à pre- 
fent  en  état  de  faire  cette  dépenfc,  il  fongea  non  feulement  à reprendre  ce 
qu’il  avoit  donné,  mais  aufli  à fe  rendre  maître  d'(Jlyntl-e,&  à détruire  ain- 
fi  une  République  capable  jufqu’alors  de  faire  tête  à la  MacéiJne.  Les 
Olynthiens  étoient  trop  pénétrans  pour  ne  pas  démêler  le  deffein  de  Philip- 
pe avant  qu’il  le  mît  en  exécution.  Dés-qu’ils  furent  que  ce  Prince  s’avan- 
çoit  vers  le  Pays  des  Cbalcidiens , ils  fe  tinrent  fur  leurs  gardes, & envoyè- 
rent des  Ambalfadeurs  à Athènes  pour  y demander  un  promt  fecours.  Dé- 
tnofibène  ne  manqua  pas  d’épouler  leur  querelle.il  rappella  d’abord  cax\/Sthi- 
niens,  que  jufquau  moment  qu’il  leur  parloit,  ils  avoient  tenu  la  balance 
entre  Olynthe  & la  Macédoine;  &.  que  s’ils  ceflbient  de  la  tenir,  leur  ruine 
& celle  des  Olynthiens  étoient  infaillibles.  Il  conclut  de-là,  qu’il  falloit  en- 
voyer un  fecours  promt  & confidérable , & nommer  des  Commiffiires  pour 
abroger  les  Loix  qui  empéchoient  qu'on  ne  levât  les  fonds  qu’exigeoit  une 
. guerre 

(a)  Plut,  in  Demofth.  & Fhocion,  (r)  Diodor.  Sicul.  ubi  Tupr. 

Ci)  Demoflb.  Philip.  I,  (d)  Demollfa.  Philip.  IJ. 
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guerre  aufli  importante  que  celle  qu’il  étoit  quellion  d’entreprendre  (a).  Dé-  Sectioh 
& les  autres  Orateurs  gagnes  par  Phiitppi,  combattirent  cette  propo-  IV. 
fition  de  tout  leur  pouvoir  ; mais  comme  ils  n’avoient,  ni'Ia  vérité  de  leur  Hifltirt 
coté,  ni  une  éloquence  égale  à celle  de  DéiuoJlbène,le  Peuple  fuivit  le  conleil  dts  Maci- 
de  ce  dernier  (b) , & prit  la  réfolution  d’envoyer  du  fecours  aux  Olynthiens. 

Durant  ces  entrefaites , Philippe  prit  & rafa  la  ForterelTe  de  Gire  en  Chai- 
cille.  11  marcha  enfuite  contre  Mycaherne  ik  Torone , qu’il  emporta  l’une  & 
l’autre.  Peu  de  tems  après  il  attaqua  ouvertement  les  Olynthiens,  les  dé- 
fit deux  fois,  & les  contraignit  enfin  à fc  renfermer  dans  leur  Ville  (c).  Le 
fecours  envoyé  par  les  y/theniens , ne  confiftoit  qu’en  Mercenaires , & pour 
cette  raifon  fut  de  fort  peu  d’ufage  aux  Olynthiens , qui  n’ofoient  gucres  le 
fier  davantage  à ces  Dèfenfcurs  qu’aux  Macédoniens  mêmes.  Les  Mabitans 
d'Olynthe  dépêchèrent  pour  cette  raifon  une  Icconde  Ambadâdc,  qui  avoit 
ordre  de  folliciter  un  nouveau  fecours , qui  confillât  en  Athéniens.  Démos- 
thine  Icconda  cette  propofition  avec  fa  véhémence  ordinaire , & à fa  re- 
quilition  Cbarès  fut  envoyé  avec  1 7 Galères , & une  Armée  de  terre  forte 
de  2000  hommes  d'infanterie , & de  300  Chevaux.  Ce  renfort  n’etoit 
compofè  que  d’ Athéniens.  Mais  hélas!  le  remède  vint  trop  tard.  Les  Olyn- 
thiens  à la-vérité  parurent  reprendre  courage , & remportèrent  même  que’- 
ques  légers  avantages , qui  leur  furent  funefies  par  la  lécurité  où  ils  plongè- 
rent les  Athéniens,  comme  il  paroit  par  une  Harangue  de  Démojïbène,  qui 
fiibfilfe  encore  (d).  A la  fin  néanmoins  O/jnfêr  fut  prife,  pas  tant  par  la  Année 
valeur  des  Macédoniens , que  par  l’adreîTe  de  Philippe , qui  avoir  fu  engager  depuis  le 
par  fes  largeflès  Eutbyerate  & Lajlhène,  deux  des  principaux  citoyens,  à Déluge 
lui  ouvrir  les  portes  de  leur  \^il!e.  Philippe  abandonna  la  Place  au  pillage,  c. 
vendit  une  partie  des  Ilabitans  ,&  fit  mourir  ceux  qu’il  croyoic  n’étre  point 
dans  fes  intérêts.  Après  cela  il  célébra  des  Jeux  Olympiques  à l’honneur  de 
ce  fucccs,  qu’il  obtint  la  i.  année  de  la  CVIII.  Olympiade.  Les  Jeux  fu- 
rent accompagnés  de  fellins , & de  récompenfes  pour  ceux  qui  s’étoient 
diflingués  durant  le  liège,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  pouvoir  animer  fes  fol- 
dats  à le  fervir  dans  la  fuite  fidèlement  & avec  ardeur  (e'. 

Nous  ne  devons  pas. oublier  ici  deux  accidens,  qui  arrivèrent  durant  la  AcciJms 
célébration  de  ces  Jeux  folemnels , & qui  lerviront  à donner  au  Leêleur  une  remarqua 
jufte  idée  de  la  manière  de  penfer  de  Philippe  dans  de  certaines  occafions. 

Le  prémier  de  ces  accidens  confilloit  dans  la  plainte  que  lui  firent  Eutby-  h,  jgux\  • 
craie  & Lajlhène  contre  les  Soldats  Macédoniens,  qui  les  avoient  appellés  Traî-  ctltbrirpet 
très.  Eée  prenez  pas  garde,  leur  répondit  Philippe,  à ce  que  dijent  ces  bom-  Pbilipp*. 
mes  grqfjiers , qui  nomment  chaque  chofe  nar  fon  nom  (/).  L’autre  trait  remar- 
quable que  nous  avons  en  vue,  regarde  un  Joueur  d’Inftruraens , nommé 
Satyus , qui  étoit  fur  un  pié  de  familiarité  avec  Philippe.  Dans  ie  tems  que 
ce  Prince  combloit  tous  fes  Amis  de  préfens,  Satyrus  fut  le  feul  qui  avec 
un  air  grave  ne  tendit  point  la  main  pour  recevoir  quelque  don.  Le  Roi , 

ayant 

(a)  Dcmollh.  Olynth.  il.  (<Ii  Dtmofth. Olymh. llI.Plut, inDemofth. 

(t)  Diod.  Sicul.  ubi  fupr.  Suidai  in  Voce  (t)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
twHn.  (J y riuc.  in  Apopht. 

(c)  Diodor.  Sicol.  ubi  fupr. 
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ayant  remarqué  la  chofe , lui  demanda  avec  bonté , pourquoi  il  étoit  fi  fé- 
rieux , & s’il  ne  vouloir  rien  recevoir  de  lui  comme  les  autres?  n'affeâe 
pas  un  air  grave , Seigneur , répondit  Satyrus , par  mépris  pour  vos  préfens  ; au 
contraire , je  ferais  charmé  que  vous  vouhijfiez  me  donner  ces  jeunes  files  (en 
montrant  du  doifjt  deux  jeunes  perfonnes  qui  fe  trouvoient  parmi  les  efcla- 
ves);  ce  font  les  f Iles  à' un  homme  chez  qui  j'ai  logé.  Je  ne  les  demande  point 
par  un  principe  d'avidité,  mais  dans  t intention  de  leur  donner  avec  la  liberté  de 
quoi  faire  d'honnêtes  mariages.  Philippe  loua  fa  générofité , lui  accorda  fa  de- 
mande, & le  combla  de  bienfaits  (a).  Cette  affabilité  & ce  foin  de  récom- 
penfer  ceux  qui  lui  rendoient  quelque  fervice , acquit  des  amisa  /’W/ippedans  • 
toutes  les  Villes,  & les  anima  à tout  rifquer  pour  fe  concilier  fa  faveur.  Ce 
Prince  ne  l’ignoroit  pas,  & bien  loin  de  s’en  faire  une  honte,  avoir  cou- 
tume de  dire,  qu’il  avoit  de  plus  grandes  obligations  à fa  bourfe  qu’à  fon  épée. 
La  Guerre  Saa  ée  duroit  encore , & Philippe , quoiqu’il  affeftàt  d’étre  neu- 
tre , fe  promettoit  bien  de  devenir , en  terminant  cette  guerre , l’Arbitre  des  ■ 
querelles  de  la  Grèce.  Scs  elpérances  ne  fe  trouvèrent  pas  mal  fondées.  Les 
Thébains,  qui  étoient  à la  tête  de  la  Li^ue  formée  pour  punir  les  Phocéens,  le 
follicitoicnt  d’un  côté  ; & de  l’autre,les' Etats,  Amis  des  Phocéens,  recherclioient 
fon  alliance.  11  ne  fe  déclara  pour  aucun  des  deux  Partis , & les  tint  l’un  & 
l’autre  dans  une  efpèce  de  dépendance  à fon  égard.  Dans  le  fond  du  cœur  il 
favorifoit  les  Thébains,  c’eff-à-dire  qu’il  croyoit  pouvoir  tirer  un  meilleur  par- 
ti de  la  profpéritc  de  ce  Peuple , que  de  celle  d’aucune  autre  Nation  de  la 
Grèce-,  car  il  favoit  bien  que  \ei  Athéniens , les  Spartiates,  «St  les  autres  Al- 
liés des  Phocéens , ne  lui  permettroient  jamais  de  palTer  les  Tbermopyles , & 
de  mener  une  Armée  dans  leurs  Pays  (b).  Cependant  il  fit  paroître  tant  de 
confidérarion  pour  les  Ambaflàdeurs  de  ces  Etats , & particulièrement  pour 
Ctéjiphon  & pour  Phrynon , qui  avoient  été  envoyés  par  les  Athéniens , qu’ils 
crurent  le  Roi  dans  leurs  intérêts , & affirmèrent  la  chofe  à leurs  Maîtres. 
Les  Athéniens , qui  ne  fongeoient  qu’à  leurs  plaifirs , «S:  à qui  par  cela  même 
la  feule  idée  d’une  guerre  faifoit  de  la  peine , reçurent  ces  nouvelles  avec 
une  extrême  fatisfaélion , & nommèrent  fur  le  champ  dix  Plénipotentiaires , 
pour  conclure  une  paix  folide  & durable  avec  Philippe.  Du  nombre  de  ces 
Plénipotentiaires  étoient  Démojlhène  & Efchine,  les  plus  grands  Orateurs 
d'Athènes.  Le  Roi  de  JAacédoine  ordonna  que  les  Amballadeurs  fullènt  trai- 
tés avec  la  dernière  civilité , «Sc  nomma  en  même  tems  pour  conférer  avec 
eux  trois  de  fus  Miniftres , favoir , Antipater , Parménion  & Euryloque.  Dé- 
nojlhène  étant  obligé  de  s’en  retourner  à Athènes,  recommanda  à fes  Collé* 
gués,  de  ne  pas  continuer  leurs  Négociations  avec  les  Députés  de  Philippe, 
mais  de  conférer  avec  ce  Monarque  lui-même.  Le  fuccès  de  votre  Anjbas- 
fade,  leur  dit  il,  «Sc  le  falut  de  votre  Patrie,  dépendent  delà.  Cependant^ 
bien  loin  de  profiter  de  ce  confeil , ils  fo  laifTérent  amufer  durant  trois  mois 
par  les  délais  affeftés  de  Philippe  & de  fes  Miniftres.  Durant  ces  entrefai- 
tes , le  Roi  enleva  aux  Athéniens  les  Places  qui  pouvoient  le  mieux  couvrir 
fes  frontières,  en  donnant  en  revanche  à leurs  Plénipotentiaires  de  belles 

pro- 


(a)  Dioèor.  Sicul.  ubi  fupr. 


(ï)  Oemollb.  Philip.  U. 
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promellès,  & de  fortes  aflurances  que  fon  affeftion  pour  eux  leur  vaudroic  Sïctio* 
pour  k moins  autant  que  les  Villes  qu’ils  avoient  poflédées  en  Thrace.  A la  IV. 
fin  la  paix  fut  conclue;  mais  Philippe  en  différa  la  ratification,  jufqu’à  ce  mjloirt 
qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  Pbère  en  TbeJJalie , & qu’il  fe  vit  à la  tête  d’une  àes  Mad- 
nombreufe  Armée.  Il  ratifia  alors  le  'l'raiic,  & renvoya  les  PIcnipotentiai- 
res  avec  des  aifurances  qu’il  feroit  difpofé  en  tout  tems  à donner  aux  Athé-  ' 

niens  des  preuves  de  fon  amitié.  Quand  ils  furent  de  retour  à Athènes , & 
que  l’examen  de  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue  fut  porté  devant  le  Peu- 
ple, Démoftbéne  déclara  ouvertement,  que  fuivant  lui  on  ne  pou  voit  ajou- 
ter aucune  foi  aux  promeffes  de  Philippe , parce  qu’elles  ne  fignifioient  pres- 
que rien  en  elles-mêmes,  & qu’elles  venoient  outre  cela  d’un  Prince  rufé  <3c 
artificieux  (a).  Efchine  foutint,  d’un  autre  côté,  que  les  aifurances  du  Mo- 
narque Macédonien  étoient  entièrement  fatisfaifantes.  Il  dit  que  pour  ce  qui 
le  regardoit.il  avouoit  qu’il  n’étoit  pas  alfez  profond  politique  pour  apper- 
cevoir  la  moindre  diffîmulation  dans  la  conduite  du  Roi  ; qu’il  étoit  dange- 
reux de  fe  défier  des  Princes  ;<St  que  le  plus  filr  moyen  de  donner  envie  aux 
hommes  de  nous  tromper , étoit  de  leur  marquer  de  la  défiance.  Les  autres 
Plénipotentiaires  fe  rangèrent  au  fentiment  à'Efcbine  ; & le  Peuple , qui  a-  ' 

voit  de  l’averfion  pour  tout  ce  qui  troubloit  Ibn  repos  & fes  plaifirs , déci- 
da que  le  Traité  de  paix  feroit  obfervé.  Ce  fentiment  eut  d autant  moins 
de  peine  à paifer,que  Phocien^\e  plus  digne  Membre  de  la  République , ne 
s’y  oppofa  pas.  Cette  conduite , qui  pourroit  paroître  étrange , étoit  fon- 
dée fur  la  connoiffance  qu’il  avoit  de  l’état  où  le  trouvoit  fa  Patrie.  Il  fa- 
voit  que  les  Athéniens  d’alors  ne  rellêmbloient  nullement  à leurs  Ancêtres , 

& fouhaitoit;  pour  cette  raifon , comme  il  s’exprima  dans  une  autre  occa- 
fion , que  puifqu’ils  ne  vouloient  pas  être  eux-mêmes  à la  tête  de  la  Grèce , 
ils  fuflent  du  moins  en  bons  termes  avec  la  Puilfance  qui  tiendroit  un 
rang  fi  honorable  (b). 

Durant  ces  délibérations , Philippe,  aufli  habile  à profiter  de  l’occafion  entre 
qu’à  la  faire  naître,  s’empara  des  Tbermopyles  à l’infu  des  Athéniens,  & en- 
tra  dans  la  Phecide.  Marchant  contre  des  Sacrilèges , il  fit  prendre  à tous 
fes  foldats  des  couronnes  de  laurier , & les  déclara  vengeurs  d' Apollon,  & àiaGuer- 
lui-même  Lieutenant-Général  de  ce  Dieu.  A cet  afpeéf  fes  Phocéens  ne  fon-  « Sacrée. 
gèrent  pas  feulement  à faire  la  moindre  réfiftance , & fe  livrèrent  à la  mer- 
ci de  Philippe.  Ainfi  finit  la  Guerre  Sacrée , qui  avoit  coûté  tant  de  fang  à 
la  Grèce.  Pbalécfu  eut  la  permiflîon  de  fe  retirer  dans  le  Pèhponnèfe  avec  les 
8®co  hommes  qu’il  avoit  pris  à fon  fervice , & le  jugement  des  Phocéens  fut 
remis  aux  Amphiclyms.  Ce  Confeil  ordonna  que  les  murailles  des  Villes  de 
la  Phocide  feroient  détruites  ; qu’on  réduiroit  ces  Villes  en  Bourgs  ; que  les 
Phocéens  payeroient  annuellement  un  tribut  de  fonçante  talens , & ne  fe  fêr- 
viroient  ni  d’armes,  ni  de  chevaux,  qu’après  avoir  reflitué  les  ibmmes  en- 
levées du  Temple  de  Delphes.  I.£urs  armes  furent  brifees  & confumées  par 
le  feu.  La  double  voix  qu’ils  avoient  dans  le  Confeil  Amphiclyonique  leur  fut 
^ée,  & donnée  au  Roi  de  Macédoine,  qui  fe  conduifit  dans  toute  cette  af- 
faire 

(4)  Dcmofib.  Otat.  de  fais.  Légat.  (k)  Plut,  in  Demoùh.  & Pboc. 
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faire  avec  une  extrême  modération.  Il  témoigna  le  plus  profond  refpeft  aux 
jimpbiSlyons , & après  avoir  exécuté  leurs  ordres , reprit  le  chemin  de 
fon  Pays  (a).  Une  conduite  fi  prudente  & fi  fage  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur , & fut  le  plus  ferme  fondement  de  fbn  Empire.  Audi  un  IJiftorien 
■ remarque-t-il, qu'immédiatement  après  la  Divinité, les  Grecs  crurent  devoir 
honorer  un  Prince  qui  vengeoit  l'honneur  des  Dieux  (b)  ; & un  autre  affir- 
me , ^uc  depuis  ce  temsii  tout  réuffit  à Philippe  fui  vaut  les  vœux,  & que 
fa  prolpérité  fut  envifagée  comme  la  julle  récoinpcnfe  de  fa  piété,  & du  foin 
quhl  avoit  eu  de  rétablir  le  culte  à'  jipoUon , & de  rendre  la  paix  à la  Grèce  (c). 

On  ne  peufoit  pas  tout-à-fait  fi  favorablement  à /libères  fur  le  chapitre 
de  Philippe.  Le  Peuple 's ’apperçut , mais  trop  tard,  qu’il  avoit  été  trompé 
par  ceux  qui  avoient  conclu  le  dernier  'l'raité  de  paix  ; qu’en  acceptant  ce 
Traité,  ils  avoient  figné  la  ruine  des  Phocéens;  que  Philippe,  devenu  maî- 
tre des  Thermopyles , pouvoit  entrer  dans  la  Grèce  quand  il  le  jugeroit  à pro- 
pos; & que  probablement  Athènes  éprouveroit  bientôt  les  eflets  d’un  pou- 
voir auquel  il  n’étoit  plus  tems  de  s’oppofèr.  Une  fituation  fi  embarrafiante 
ne  fit  qu’animer  davantage  les  Athéniens  ï faire  un  dernier  elFort.  Ils  ordon- 
nèrent qu’on  retireroit  les  femmes  & les  enfans  de  la  Campagne  dans  la  Vil- 
le , qu’on  rétabliroit  les  murs , & qu’à  tous  égards  on  fe  mettroit  en  état  de 
défenfe.  Ils  parurent  vouloir  contefler  l’éleftion  de  Philippe  comme  clan- 
deftine , & en  venir  meme  à une  guerre  ouverte.  Il  ne  tint  rien  qu’ils  ne 
fiflent  cette  folie;  mais  Démojthène  s’y  oppofa,  & leur  déclara  que  quoi- 
qu’il eût  été  contre  la  paix , il  croyoit  néanmoins  qu’on  devoir  bien  fe  gar- 
der de  la  rompre,  parce  que  ce  feroit  fufeiter  contre  Athènes  le  nouvel  Am- 
pbiètyon  & ceux  qui  l’avoient  élu.  Ce  confeil  fut  apparemment  fuivi,  & in» 
fpira  aux  Athéniens  le  deflein  de  ruiner  Philippe  comme  iis  l’avoient  aggran- 
<fi,  c’dl-à-dire  par  degrés  * {d). 

Tant 

(•)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr;  (c)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

Ip)  Juûin.  L.  Vin.  c.  2.  (d)  DemolUi.  Orac  de  Face. 


* Libanius  & fbetius  ont  prit  bien  de  la  peine  pour  prouver  que  la  Uarangue  que  nniit 
indiquons,  n’efl  pas  de  Déno/îééne.  Nous  pourrions  répondre  en  deux  mots,  qu'elle  lui 
(h  généralement  attribuée,  biais  comme  tous  les  argumens  qu’ils  allèguent  font  faciles  i 
réfuter,  nous  croyons  devoir  1 cette  occaGon  éclaircit  le  point  en  quefkion.  Demojlbèr.e , 
difent  ceux  qui  prétendent  que  la  Harangue  en  qucfllon  n'eft  pas  de  lui , aceufa  Ejebin;  d'ô- 
tre  un  traître  à ft  Patrie,  pour  avoir  follidté  inûamment  qu’on  fit  la  paix  avec  Ebilippe,  & 
cependant  on  fuppofe  qu'il  entra  dans  des  idées  direftement  contraires  à celles  qu’il  avoit 
eues  jufqu’alors,  & que  le  même  Urateur,  qui  avoit  toujours  approuvé  les  mrfures  les 
plus  violentes  contre  Ebilippe,  fut  prefque  feul  de  fentiroent  quil  falloit  vivre  en  paix  avec 
lui  (ij.  Ceux  que  nous  combattons,  ont  oublié  apparemment  que  Demojlbèn!  étuit  un 
Patriote  aulG-bien  qu'un  Orateur  ; qu'il  ne  haïGInit  pas  Philippe  en  qualité  de  Roi  de  Mc- 
cidoint,  mais  comme  un  Prince  dirpofé  i traverfer  les  dcirvins  des  Albtniens  , & è les  faire 
defeendre  de  cette  prééminence,,  dont  ils  auroient  joui  en  Grèce,  au  rang  ordinaire  d'un 
Etat  libre  de  nom  , mais  au  fond  dépendant  de  lui.  Tel  fut  le  motif  de  l'ardeur  que  Di- 
nojlbene  témoigna  dans  d'autres  occaflons , mais  qui  ne  lui  parut  plus  être  de  faifon,  depuis 
qu'une  étroite  Alliance  entre  Philippe  & les  autres  Etats  de  la  Grèce,  mettoit  les  Athéniens 
dans  rimpoflibiliié  de  tenir  feuis  tète  1 une  Ligue  fl  puilTante.  Outre  cela , comme  il  l ob- 
feiw  paifaiteiaeat  bito  dans  la  Harangue,  il  auroit  été  ridicule  i ceux  qui  o'avoiem  pas 

voulu. 


0)  rbot-  fiibliathi  C«d>  a«y. 
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Tant  d’entreprifès  difficiles , heureulement  terminées , donnèrent  lieu  aux 
'Macéduniens  de  tout  efpérer  de  leur  Prince , & aux  Etats  de  la  Grèce  de 
rechercher  fur  toutes  chofes  fon  amitié.  Ce  prudent  Monarque  profita  de 
l’occafion  pour  établir  fi  folidement  fa  puilfance , qu’il  faudroit  plus  d’un  re- 
vers pour  l'ébranler.  Pour  cet  effet,  pendant  qu’il  continuoit  fes  négocia- 
tions dans  la  Grèce,  il  tenoit  fon  Armée  ei> haleine,  en  l’employant  à pren- 
dre plufieurs  Villes  en  Thrace,  ce  qui  défoloit  les  Athéniens,  (a).  Diopitie, 
qui  écoit  le  Chef  des  Colonies  Athéniennes  en  ces  quartiers  là,  démêlant  les 
vues  de  Philippe,  fans  attendre  aucun  ordre,  fe  jetta  brufquemcnt  fur  les  Ter- 
res de  ce  Prince  pendant  qu’il  étoit  occupé  en  Thrace , & y mit  tout  à feu 
& à fang.  Le  Roi  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  parar  ce  coup , aima  mieux , 
en  habile  Général , abandonner  quelques  Provinces  à des  infultes  dont  il 
pourroit  tirer  raifon  dans  la  fuite,  que  de  ruiner  par  une  marche  précipitée 
une  Armée  de  Vétérans , fur  laquelle  il  fondoit  toutes  fes  efpérances.  Il  fe 
contenta  donc  de  faire  aux  Athéniens  d’amères  plaintes  contre  Diopitbe,  qui 
en  tems  de  paix  avoit  commis  dans  fes  Etats  des  ravages  difficiles  à jus- 
tiher  en  tems  de  guerre.  Ses  Partifans  appuyèrent  ces  plaintes  de  toute 
leur  éloquence:  ils  dirent  aux  y^ièi'wiVnr , qu’à  moins  qu’ils  ne  rappellaffeni 
Diopitbe , & ne  lui  fiflènt  fon  procès , ils  ne  pourroient  compter , ni  fur  l’a- 
mitié de  Philippe,  ni  fur  celle  de  quelque  autre  Puiffance;  & qu’au  refte 
ils  n’auroient  aucun  lieu  de  (è  plaindre,  11,  après  l’exemple  qu’ils  venoient 
de  donner,  les  Peuples  rompoient  avec  eux,  & envahiffoient  leurs  Terres. 
Démojihène  plaida  la  caulè  de  Diopitbe , & entreprit  de  prouver  qu’il  étoit 
bien  plus  digne  de  louange  que  de  blâme.  Les  Penfionnaires  de  Philippe  ac- 
culèrent alors  Z)/(//«téiï  d'avoir  opprimé  les  Sujets,  & maltraité  les  Alliés 
à' Athènes.  Démojihène  répliqua,  que  quand  ils  auroient  produit  les  preuves 
de  leur  accu fation,  une  feule  Galère  fuffiroit  pour  tranfporter  le  Criminel 
à Athènes,  afin  d’y  fubir  leur  jugement;  mais  que  Philippe  ne  viendroit  pas , 
envoyaûént-ils  une  Plotte  emière;  d’où  il  inféroit,  qu’ils  dévoient  bien  exa- 
miner la  chofe,  avant  que  d’en  venir  à une  réfolution.  Il  avoua  „ qu'à-la- 
„ vérité  Philippe  n’avoit  pas  encore  envahi  PAttique,  fait  une  defeente  fur 
„ leurs  Terres  en  Grèce,  ou  entrepris  de  forcer  leurs  Ports.  Quand  quel- 
„ qu’un  de  ces  malheurs  arrivera , ajouta-t-il , vous  ne  ferez  guércs  en  état 
„ de  vous  défendre:  mais  par  cela  même,  quelle  obligation  n’avez- vous 
„ pas  à ceux  qui  veillent  à la  fureté  de  vos  frontières,  & qui  empêchent 
„ PW/ippr  de  pénétrer  jufqu’ici  ”.  Il  propofa  enfuite,  qu’au-lieu  de  dela- 
vouer  ce  que  Dioùitbe  avoit  fait , ou  de  lui  ordonner  de  congédier  Ibn  Ar- 
mée, on  devoir  lui  envoyer  des  recrues,  & faire  voir  au  Roi  de  Macédoi- 
ne, que  les  Athéniens  làvoient  maintenir  la  dignité  de  l’Etat,  <S:  n’a  voient. 

pas 

(#)  Djodor.  Sicul.  ubi  Tupr. 
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voulu  entrer  dans  une  guerre  égale , pour  de  riches  Villes  & de  fertiles  Provinces,  d’en 
entreprendre  une  très  inég.ilc,  pour  un  vain  titre,  ou,  comme  il  s'exprime  lui  m6me,d'dier 
l'amtre  de  Delphes  à celui  qui  étoit  maitre  de  Delphes  mime  (i).  Nous  croyons  que  «eue 
HiMugue  elt  dt  DtmoJiitène , parce  qu’à  tous  égards  elle  eft  digne  de  lui. 

Oemofth-  Oui.  facif, 

I i i i 3 
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SicTioM  pas  dégénéré  à cet  égard  de  la  gloire  de  leurs  Ancêtres.  Ces  argumcns  fi» 
IV-  rent  une  telle  imprdiion , que  la  propofition  de  Démojlhène  pafla  en  Decret  (a), 
EijltArt  Nos  Lecteurs  auront  peut-être  quelque  peine  à comprendre,  comment 
é<s  Mui-  il  étoit  pofiible  qu’on  foutint  à yfthètus  des  fentimens  auflî  diamétralement 
(laùent.  oppofés,  & nous  avouons  que  le  fait  a quelque  chofe  d’embarraflant.  f'în- 
Sauras  généralement  parlant,*  repréfentc  comme  un  Prince  politique  & 

iesdéntiés  rulë , mais  auffi  trompeur  & perfide,  qui  fouloit  aux  piés  la  Foi  des  Trai- 
ctntinutis  tés , & ne  mettoit  aucunes  bornes  à fon  ambition.  Mais  à cet  égard  il  eft 
entre  PH-  confidérer , que  ce  Portrait  eft  de  la  main  des  ennemis  jurés  de  Phi~ 

/«  AtW-  Prince  eut  le  malheur  d’être  brouillé  durant  tout  fon  Règne  avec 

aiens.  ' les  Æhéniens , qui  étoitfnt  en  ce  tems  là  les  plus  éloquens  de  tous  les  Grecs. 
Plufieurs  des  Harangues  de  Démojlhène  font  parvenues  jufqu’à  nous;  au-lieu 
que  le  tems  a détruit  toutes  les  Képonfès  qu’on  y a faites,  à peine  refte-t- 
it  la  moindre  Apologie  de  Philippe,  Cependant  nous  olbns  avancer  que  le 
caractère  du  Prince  Macédonien  ne  doit  pas  être  confidéré  dans  le  jour  peu 
favorable  où  l’Orateur  le  place.  Car,  prémièrement , tous  ceux  qui  adres- 
fent  la  parole  à des  Aflemblées  Populaires , ont  coutume  d’exagérer  les.  fu- 
jets  de  leurs  Déclamations , & femblables  aux  Peintres  de  Dômes , ont  égard 
à la  diftance  qu’il  y a entre  les  Figures  qu’ils  repréfentent  & les  Speélateurs. 
Secondement , les  jfthéniens  haïlfoient  naturellement  les  Rois , & regar- 
doient  comme  Barbares  tous  les  Peuples  fournis  à leur  domination.  En  troi- 
fièmc  lieu,  les  droits, en  vertu  defnuels  ils  poITédoient  une  partie  de  la  Thra- 
ce  , éloient  aflez  douteux.  Dans  le  tems  que  les  ylthéniens  le  trouvoient 
au  plus  haut  point  de  leur  gloire,  ils  s’emparèrent  par  force  de  la  Cberfon- 
iilfe , dont  les  Habitans  fe  mirent  fous  la  proteftion  des  Lacédémoniens  quand 
Lyfandre  détruifit  yftbénes  (b).  Conon  les  réduifit  de  nouveau  fous  l’obéis- 
fance  de  leurs  anciens  Maitres  (c) , & Cttis  Roi  de  Thrace  les  délivra  u- 
ne  fécondé  fois  du  Joug  Athénien.  Son  fils  Chcrfoblepte , ne  fe  trouvant  pas 
en  état  de  faire  tête  à Philippe , remit  la  Cherfonnèfe  entre  les  mains  des  Athé- 
niens, ne  le  refert^ant  que  la  feule  Ville  de  Cardie,  qui  étoit  fituée  fur 
l’illhme  (d).  Philippe  venant  de  dépouiller  Cherfoblepte  de  Ibn  Royaume,  les 
Citoyens  de  Cardie , pour  ne  pas  tomber  fous  le  joug  des  Athéniens.,  le  fou- 
rnirent volontairement  au  Roi  de  Macédoine.  Diopithe  commença  auflitôt 
la  guerre , dans  la  fuppofition  qu’un  l’rince  aulTi  entreprenant  n’en  demeu- 
reroit  pas-là,  mais  fe  ferviroit  des  avantages  déjà  remportes,  pour  enlever 
aux  Athéniens  toutes  les  Colonies  qu’ils  poITédoient  dans  ce  Pays-là  (f).  Tel- 
les furent  les  caufes  des  différends  éternels  entre  les  Athéniens  & Philippe  ; 
■ caufes  qui  ne  pouvoient  que  fubfifter  toujours , parce  qu’elles  naiffoient  de 
la  confiitution  même  de  la  Macédoine  & à' Athènes  ; car  Pi  ilippe  étoit  trop 
prudent  pour  ne  pas  comprendre  , qu’à  moins  que  d’être  maître  de  la  Grè- 
ce , il  ne  pourroit  jamais  domter  les  Athéniens  ; & que  tant  qu’il  n’auroit  pas 

fou- 


(«)  Detnoflh.  Orat.  de  Cherfon.  DioJor. 
Sicul.  ubi  fupr.  Ariilot.  d:  Rhccor.  L.  II. 
Otac.  8. 

{b)  Plut,  io  Lyfand.  Diodor.  Sicul.  L.  IL 


(c)  Corn.  Nep.  vit.  Conon. 

(dl  Deraoùh.  Orat.  adv.  Arihoc.  DIodot. 
Sicul.  ubi  Tupr. 

(0  Demolin.  Orat.  de  Chcifon. 
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fournis  les  Athéniens , il  ne  (èroit  pas  cn  fureté  chez  lui , & ne  mériteroit 
qu’à  peine  le  titre  de  Koi  *. 

Telle  étoit  la  ficuation  des  affaires , quand  les  Elyriens , reprenant  coura- 
ge , voulurent  profiter  de  l’abfence  de  Philippe  pour  faire  une  invafion  en 
Alacéduineimais  cette  encreprife  n’eut  pas  le  fuccès  qu’ils  s’en  promettoient  ; 
car  Philippe  étant  accouru  auilîtôt  au  fecours  de  fon  Pays,  frappa  ces 
Barbares  d’une  telle  terreur,  qu’ils  furent  charmés  d’obtenir  leur  grâce  aux 
conditions  que  le  Roi  de  Macedoine  jugea  à propos  de  leur  prefcrire  {a).  La 
plupart  des  Villes  Grecques  en  Torace  recherchèrent , vers  le  tems  dont  il 
s’agit , l’amitié  du  Roi , & firent  une  Ligue  avec  lui  pour  leur  défenfe  mu- 
tuelle. Comme  on  ne  fauroit  fuppofer  que  chacune  de  ces  Villes  eut  un 
pouvoir  éml  à celui  de  Philippe,  nous  croyons  devoir  l’envifager  comme 
leur  Proteckeur.  Ce  coup  d’œil  s’accorde  avec  ce  que  Diodore  de  Sicile  nous 
dit  fur  cette  matière;  mais  üémojlhhie  reprélènte  cette  Ligue  comme  un 
artifice  groffier  de  Philippe,  qu’on  ne  pouvoit  avoir  pour  Protefteur  iàns  le 
reconnoître  en  même  tems  pour  Maître  (b). 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  les  Négociations  de  Philippe  dans  le  Pélo- 
ponnèfe  commencèrent  à éclater.  Les  Argiens  & les  MeJJenicns,  las  de  l’au- 
torité tyrannique  que  les  Spartiates  exerçoient  fur  eux,  implorèrent  le  )e- 
cours  des  Thèbahis.  Ces  derniers , ennemis  nés  de  Sparte , tâchèrent  de 
donner  entrée  à Philippe  dans  le  Péloponnè/e , afin  de  réunir  leurs  forces  avec 
les  fiennes , pour  humilier  les  Lacédémoniens.  Philippe  accepta  très  volon- 
tiers l’offre,  «St  réfolut  d'engager  les  Amphiclyons  à paflèr  un  Decret,  par 
lequel  il  fut  ordonné  aux  l^edimoniens  de  lailfer  libres  les  Argiens  «St  les 

Mejfé- 

(a)  DioJor.  Sicul.  ubi  fupr.  (i)  Dcmofth.  Orat.  Philip.  III.  & IV. 
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* I.a  vafte  Contrée  de  Tbrue  étoit  habitée  par  divers  Peuples , dont  nous  ferons  mep.. 
tion  dans  l'Hifloirc  de  ce  Pays.  Il  eft  nécelPalrc  de  dire  ici  un  mot  des  Familles  de  ces 
Rois  avec  lefqueli  Philippe  eut  quelque  chofe  à démiler.  Terês  Roi  des  OJryfiens,  après 
avoir  fiibjuitué  plulieurs  petits  Princes , fe  fit  un  Royaume  confidérable.  Il  eut  deux  fils, 
Sisiiclis  fle  Spara  loque  (Vh  Les  defeendans  de  ces  fils  s'entre-firent  continuellement  la  guerre, 
ce  qui  ruina  prefquc  leurs  F.tats.  F.nfin  Siutbés  fe  forma  une  efpèce  d’Empire  des  conquê- 
tes qu'il  fit.  éc  lailTa  le  tout  è fo’n  filsCuSir,  Père  de  Cberfiblepte , i ce  que  Dcrr.ofibine  nous 
apprend  fa);  mais  Diidore  de  Skile  prétend  qu'ils  étoient  frères  (3}.  Aptùs  la  mort  de  C». 
sir,  fes  Etats  furent  partagés  entre  Cberjoblepte , Bèrifisde  & Amidofue.  Cherfiblepte  enle*  ■ 
va  bientôt  aux  autres  leurs  portions,  ét.  enhardi  par  cet  heureux  fuccès  & par  l'amitié  des  ■ 
jitbéniens,  U voulut  fe  mefurer  avec  Philippe,  qui  l’ayant  chargé  à la  tête  d’une  Armée  de 
P’!térasu  le  défit  h le  détrôna.  Il  fera  beaucoup  parlé  de  ce  Clerfihief  te  dans  la  fuite.  Les 
Athéniens  lui  firent  l’honneur  d’inférer  fon  nom  dans  le  Régillre  de  leur  Ville;  & ce  Prin- 
ce,  quand  il  trouva  Philippe  trop  fort  pour  lui,  leur  réfigna  une  partie  de  fon  Pays.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’elî  que  le  meilleur  droit  que  Philippe  & les  Atiiniens  cufTcnt  fur  tel 
ou  tel  endroit  delà  Tbrace,  étoit  le  droit  de  conquête,  & que  les  Tbrues  feuls,  qui  y 
avoient  un  droit  de  nailTance,  pouvoient  en  être  confidérés  comme  les  légitimes  propriétai. 
Tes.  Ainfi  Philippe  eut  raifon  d’ajouter  cette  étendue  de  Pays  qu’il  y avolt  entre  le  Sirynm 
A le  ÂeiTus  i la  Muédoine,  fans  prétendre  s’alTujettir  la  Torace.  Son  fils  Alexandre  en  fit  ' 
i la-vérité  la  conquête;  mais  après  fa  mort,  elle  rentra  fous  la  domination  de  Scuthès^  fils 
ou  petit-fils  de  Cdierfiblepte , qui  défendit  mieux  fon  droit  que  n’avoient  fait  fes  Ancêtres 

(1)  Atiftot.  Folit.  L.  V.  c.  10,  (_iï  DetaolHi.  ubi  fupr.  cioéor. Sicut. L<  XVBI»’ 

(1)  Demofth.  tdv  Anftoc.  9(  XUb 

(•)  OitxUt.  Skttl,  L.  ZVl. 
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Mejpniens.  S’il  ne  pouvoit  pas  les  porter  à cette  démarche , il  croyoit  être 
en  droit,  en  qualité  de  leur  Lieutenant,  d’obliger  Sparte,  par  la  voie  des 
armes,  à faire  ce  qu’il  fouhaitoit.  Les  Lacédémoniens  n’eurent  pas  plutôt 
appris  ce  qui  fe  tramoit,  qu’ils  envoyèrent  demander  du  fecours  à yfthènes, 
la  caufc  qu’ils  alloient  être  obligés  de  défendre  leur  paroiflant  commune  à 
toute  la  Grèce.  Les  Argiens  & les  AfeJJènicns , d’un  autre  côté  , s’efforçoient 
de  gagner  les  Athéniens,  en  leur  difant  que  s’ils  aimoient  la  Liberté,  ils  dé- 
voient lêcourir  ceux  qui  ne  fe  propofoient  d'autre  but  en  combattant  que 
de  relier  libres.  Dcmajlbine  triompha  en  cette  occaQon  de  Philippe,  & eut 
la  gloire  de  rendre  par  une  de  les  Harangues , non  feulement  fes  Citoyens 
ennemis  jtirés  de  ce  Prince,  mais  de  faire  aufli  que  les  Argiens  & les  AJe/p- 
niens  ne  le  foucicrent  plus  de  l’avoir  pour  Allié  (a)  : ce  que  Philippe  n’eut  pas 
plutôt  remarqué,  qu'il  renvoya  l’exécution  de  Ton  deUcin  à une  autre  fois, 
& commença  à s’intriguer  en  Eubée. 

Ce  Pays , appellé  preléntement  Nègrepont , ell  féparé  de  la  Grèce  par  l’£u- 
ripe , Détroit  qui  a li  peu  de  largeur , qu’il  feroit  facile  de  joindre  YEubée 
au  Continent.  Cette  fituation  la  fit  appeller  par  Philippe , les  entraves  de  la 
Grèce,  & lui  fit  fouhaiter  par  cela  même  d’en  être  le  maître.  11  y avoit 
eu  depuis  quelques  années  de  grands  troubles  dans  ce  Pays , & fous  pré- 
texte de  les  appalfer  Philippe  y avoit  fait  couler  des  Troupes , & s’étoit 
emparé  de  Portbmos.  bon  prémier  foin  fut  de  démanteler  cette  Ville,  qui 
ctoit  une  des  plus  importantes  de  YEubée,  après  cjuoi  il  établit  dans  la  Con- 
trée trois  Gouverneurs,  que  Démojlhine  appelle  ‘i'yrans  (b).  Peu  de  tems 
après  les  Macédonien}  prirent  Or;e , qui  fut  fouraife  au  Gouvernement  de 
cinq  Magillrats , qu'on  défigne  aufli  par  le  nom  de  Tyrans  à Athènes. 

Ce  fut  à cette  République  que  Plutarque  à'Erétrie , un  des  principaux  ha- 
bitans  de  r£i</;i?e , eut  recours.  II  fe  rendit  en  perfonne  à Athènes,  pour 
y rcpréitnter  le  trille  état  de  fa  Patrie.  Démojlhène  l’appuya  de  toute  fon 
éloquence , & vint  à bout  d’engager  les  Athéniens  à envoyer  en  Euhée  leur 
Général  Pbocion.  Quoique  ce  fameux  Capitaine  n’eût  fous  fes  ordres  qu’une 
petite  Armée , il  ménagea  cependant  avec  tant  d’habileté  les  affaires  de  la 
République  & de  fes  Alliés , que  Philippe  ne  tarda  pas  à s’appercevoir  qu’il 
falloir  abandonner  fon  projet  pour  un  tems  ; ce  qu’il  ne  fit  néanmoins  qu’a- 
près  en  avoir  formé  un  autre , qui  fut  aulfi  avantageux  pour  lui-même,  & 
aufli  dangereux  pour  les  athéniens  (c).  Ce  projet  coiifilloit  à pourfuivre  les 
conquêtes  en  Tbrace , & à les  poufler  beaucoup  plus  loin  qu’on  n’auroit  pu 
le  foupçonner  d’avoir  intention  de  faire  *. 

Les 

(a)  Demofth  Philip.  II.  (e)  Diodor.  Sicul.  Plut.  Demoûb.  ubi  fupr. 

(*)  Plut,  in  Phoc.  Demofth.  Philip.  III. 

* Nous  avons  fait  voir  ci-deftus  de  quelle  importance  VEubie  étoit  pour  Philippe  & pour 
le  refte  de  la  Grèce,  il  nous  refte  d dire  un  mot  du  Gouvernement  que  Philippe  auroit  vou- 
lu y établir.  Nous  ne  trouvons  en  aucun  endroit  qu'il  eut  l'idde  d'annexer  ce  Pays  à fes  Etats, 
ou  d'en  obliger  les  h:>bitans  à fe  foumettre  à de  nouvelles  Lois.  VEubie  étoit  pleine  de 
grandes  Villes,  dont  chacune  formoit  une  efpèce  de  République,  mais  entre  lefuuelles  nalas 
?oit  quelquefois  cet  efptit  de  difeorde,  qu'on  remarque  aiTez  fouvent  dans  les  Lieux  où  la 
Liberté  elt  fur  le  trône.  Dans  ces  querelles,  les  différent  Partis  aveient  recours  aux  Attè- 
fj;ns,  aux  Thilains,  ou  aux  Lacidimmiensi  & ces  Peuples  avoieot  envoyé,  en  plus  d'une 

occafton. 
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Los  préparatifs  qu’il  fit  pour  cette  campagne  furent  extraordinaires. 
L’Armée , qu’il  ralTcmbla , étoit  plus  nombreufe  que  de  coutume  ; & pour 
contenir  fon  Royaume  dans  le  devoir  durant  fon  abfcnce,  il  y laifla  fon  fils 
Alexandre  avec  un  fouverain  pouvoir.  Dès-que  la  faifon  le  permit,  il  fe 
mi:  à la  tête  d’une  Armée  de  30000  hommes , & invertit  Périntbe  («). 

, Cette  Place  étoit  une  des  plus  confidérables  qu’il  y eut  dans  le  Propoii' 
tide , toujours  fidèle  aux  ^tbJniens , & par  cela  même  toujours  odieufe 
& redoutable  à Philippe.  Le  fiège  ne  faifoit  que  de  commencer,  quand 
ce  Prince  reçut  la  nouvelle,  que  quelques  Peup.es  voifins  de  la  Macédoi- 
ne avoient  pris  les  armes , dans  l’idée  qu’ils  n’auroient  qu’un  Enfant  à 
combattre , Alexandre  n’étant  âgé  alors  que  de  quinze  ans  : mais  avant  que 
d’avoir  prefque  le  tems  de  rélléchir  fur  le  danger , il  apprit  que  fon  fils  a- 
voit  marché  contre  les  Rebelles  avec  tant  de  promtitude,  qu’il  les  avoic 
furpris  & taillés  en  pièces.  Philippe,  quoique  charmé  des  lauriers  q\i’ Ale- 
xandre venoit  de  remporter , crut  pourtant  devoir  l’appcllcr  auprès  de  lui , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  le  livrât  trop  inconûdérément  à fon  ardeur,  oc  que  la  For- 
tune ne  lui  fût  pas  toujours  aulli  favorable  qu’elle  l'avoit  été  en  cette  occafion. 

Les  Périntbiens  Ce  défendirent  vaillamment,  leur  Ville  étant  bien  forti- 
fiée , & outre  cela  très  forte  par  fa  fituation.  Philippe , d’un  autre  côté , 
poulToit  vivement  le  fiège.  Il  ebranloit  les  fondemens  de  leurs  murailles  paf 
des  mines , & en  renverfoit  des  pans  entiers  à coups  de  béliers.  Ce  Prince 
avoir  aurtl  élevé  des  tours  mobiles,  du  haut  defquelles  fes  foldats  incommo- 
doient  fort  les  habitans  (b).  Athènes , qui  avoic  attiré  ce  malheur  à Périntbe , 
fut  couchée  des  plaintes  de  fes  Ambaflitdeurs,  foutenues  de  l’éloquence  de 
Démqftùène.  On  réfolut  fur  le  champ  d’envoyer  du  fecours  aux  Affiégési 
mais  on  en  donna  le  Commandement  à Charèi,  Général  tel  que  PM//)pe  pou- 
voit  le  fouhaiter.  C’étoit  un  homme  vain,  luxurieux,  hautain,  inlblcnt  & 
injurte:  il  entsndoic  artez  mal  l'Art  Militaire,  & cependant  promettoit  de 

faire 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Juûin.L.  VIII.  (6)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

Demodh.  pro  Qefiph. 

occafion,  du  fccoars  à leurs  amîs.  1\  femble  que  Philippe  fongcàt  à imiter  cette  conduite; 
fans  doute  par  un  motif  d'intérêt,  qui  eft  le  grand  motif  des  actions  des  Princes.  Cette  Ruet- 
rc,  dont  nous  n’avons  pas  un  détail  fort  exaft,  finit  au  dcfavaïuage  des  Asbéniens.  Nous 
fuppléerons  à cette  efpèce  de  réticence,  par  un  détail  fuccinét  de  la  Tyrannie  que  Philippe 
établit  dans  Orée,  une  des  principales  Villes  de  VEubie.  Philijiide,  Ménippe , Socrate , égayée 
& Tooas,  étoient  d la  tête  des  Affaires,  & Amis  déclarés  de  Philippe.  Eupbrée,  qui  avoit 
autrefois  demeuré  i Athènes , aceufa  h.auteinent  ces  Magiflrats  de  trahifon.  il  dit  qu'ils 
étoient  dévoués  aux  Macédoniens , & difpofés  à remettre  la  Ville  entre  leurs  mains.  Philis- 
tiile  & fies  Collègues  firent  auditât  mettre  cet  homme  en  prifon.  Le  Peuple  parut  fe  décla- 
rer en  cette  occafion  pour  fes  Magidtats.  Quand  les  troubles  qui  s'élevéient  dans  le  rede 
de  l'Euiée,  eurent  occafionné  l'envoi  des  Troupes  MaeéJoiuennes,  les  Magidrats  d'Orée  fe 
mirent  fous  leur  proteftion,  & bannirent  ceux  qui  s'étoient  ligués  contre  elles  ; ce  qui  fit 
un  tel  effet  fur  le  Patriote  qu'ils  avoient  emprifonné,  qu’il  fe  donna  la  mort  à lui-même.  L'O- 
rateur Athénien  défigne  Phitijliie  & fes  Collègues  par  le  nom  do  Tyrans,  & Philippe,  leur 
Protefteur,  par  celui  de  Tyran  des  Tyrans  (r).  C'étoit-là  le  dile  d'Athènes,  où  tout  pouvoir 
étoit  tyrannique,  d moins  qu'il  ne  vint  d'eux,  ou  qu’on  ne  remployât  en  leur  faveur.  Les 
Eitliéeru  tenoient  peut-être  un  autre  langage;  & l'on  peut  alfiirerque  les  Partifans  de  Phi- 
lippe proteftérent  hautement,  que  Philippe  ne  fe  mêloit  des  affaires  de  VEubée  que  pour  cnn 
pécher  qUe  les  habitons  n’en  fulTent  opprimés  par  des  Puiffances  étrangères. 

(O  Demodh.  Philip.  Ul, 
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SicTiON  faire  tant  de  choies , <}ue  /a  prmejfe  de  Cbarh  palTa  en  proverbe , pour  figni- 
IV.  fier  une  entreprife  qui  ne  feroit  jamais  exécutée.  Ce  Commandant  en  Clief 
Bijloira  fit  voile  avcc  une  petite  Efcadre  de  Galères , un  Corps  confidérable  de  For- 
des  Macé-  ces  dc  terre , & une  excellente  Bande  de  Muficiens , qu’il  prit  bien  de  la 
d"ùem.  peine  à clioifir , & qu’il  paya  beaucoup  plus  qu’ils  ne  valoient.  Son  carac- 
tère  étoit  fi  connu,  que  les  Périntbiens,  quelque  befoin  qu’ils  eullent  de  fe- 
cours,  refuférent  de  le  recevoir  dans  leur  Port;  deforte  qu'il  s’en  revint  à 
Mhines  fans  avoir  rien  fait  que  rançonner  les  Alliés,  «rendre  par- là  le 
Nom  Athénien  odieux  (a). 

Philippe  Comme  Philippe  étoit  parfajtement  bien  informé  de  l’état  où  Athènes  fe 
écrit  une  frouvoit  alors , & qu’il  n’ignoroit  pas  qu’en  obligeant  les  Athéniens  à entrer 
Ath^*"**  en  guerre,  il  pourroit  fort  bien  rallumer  en  eux  cette  ambition, & cette foif 
aieai.  pour  la  Gloire  qui  les  avoient  autrefois  rendus  fi  puilfans  ; ce  Prince  eut  re- 
cours à ces  talens , qui  le  diftinguoient  de  tous  ceux  de  fon  tems , & qu’au- 
cun Monarque  n’a  Jamais  poffédé  au  même  degré  que  lui.  Il  écrivit  aux 
Athéniens  une  Lettre,  q^ui  uiblifte  encore, & que  nous  donnerons  en  fon  en- 
tier , ne  voulant  point  faire  le  tort  à fa  mémoire  d’abréger  une  Pièce , qui 
etl  un  Chef-d’œuvre.  Cette  Lettre  étoit  un  Manifefte  relativement  au  Peu- 


Ele  à' Athènes , & un  Mémoire  inltruélif  pour  les  Amis.  Le  Lefteur  aura 
eu  d’être  convaincu  qu’elle  répondit  parfaitement  à l’une  & à l’autre  de  ces 
fins,  & pourra  par  ce  moyen  fe  former  une  jufte  idée  d’un  Prince,  qui  é- 
toit  fon  propre  Sécrétaire , fon  propre  Général , fon  propre  Miniftre , & 
fon  propre  l'réforier.  Ce  n’eft  pas  qu’il- fût  aveuglément  prévenu  en  faveur 
de  lui-mérae  ; mais  iJ  fe  connoilîbit  en  gens , comme  il  paroit  par  un  mot  de 
fa  façon  au  fujet  des  Athéniens.  Quelqu’un  lui  ayant  dit  un  jour,  qu’ils  créoient 
annuellement  dix  Généraux.  Que  ce  Peuple  ejl  ée«rsax,dit-il,  de  trouver  dix 
Généraux  chaque  année , pendant  que  je  tien  ai  pu  trouver , durant  tout  le  cours 
de  ma  vie,  qu'un  feul,  qui  étoit  P arménien  (b).  Voici  cette  Lettre,  que 
nous  donnons  ici  de  la  Traduélion  de  Mr.  de  Tourreil,  Tom.  II.  de  les 
OiüVRES  p.  412  &c.  Edit  de  Paris  1721. 


LETTRE  de  PHILIPPE  aux  ATHENIENS. 

„ ■pHiLiPPE,au  Sénat  & au  Peuple  d’-^fWwrr,  Salut.  Comme  les  fréquentes 
„ ^ AmbalTadcs  que  je  vous  ai  envoyées  pour  vous  porter  à l’obfcrvation  ré- 
„ ciproque  de  nos  Traitez  & de  nos  Sermens,  n’ont  produit  aucun  change- 
„ ment  dans  vollre  conduite , j’ai  cru  que  par  une  de  mesdép'efches  il  falloir 
„ vous  apprendre  en  quoi  je  me  réputé  léfé.  Or  que  la  longueur  de  ma  Lct- 
„ tre  ne  vous^itonne  point; car  la  nécellitc  où  je  me  trouve  d’expofer  clai- 
,,  rement  le  grand  nombre  de  vos  infraélions,  ne  me  permet  pas  d'étre  court. 

„ En  premier  lieu  donc,  lorfque  des  Terres  dc  mon  obéilTance  on  eut 
„ par  force  enlevé  Nicias  mon  Héraut  d’armes , vous  ne  puniftes  point  les 
„ coupables,  ainfi  que  la  juflice  le  vouloir; mais  contre  toute  jullice,  vous 
„ l’avez,  l’efpacc  de  dix  mois,  détenu  dans  vos  prifons.  Quant  à mes 
„ Ixmtres  qu’il  portoit,  vous  les  lufles  en  pleine  aflemblca  Puis,  lorfque 
,,  les  Thafteiis  eurent  admis  dans  leurs  ports  les  galères  des  By/antins,  ou 

„ pour 

(*)  Plut.  In  Phoc.  Ciodoi,  Si  cul.  ubi  Aipr.  (l>)  Fiat,  in  Apopht. 
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,,  pour  mieux  dire  tous  les  Pirates  qui  voulurent  s’y  réfugier , vous  n’avez  SecTto» 
„ tenu  aucun  compte  de  nos  conventions,  qui  néanmoins  en  termes  précis  iv. 

„ déclarent  ennemi  quiconque  en  ufera  de  la  forte.  D’ailleurs  vers  le  mef-  Hijloir* 
„ me  tems , Diopitbe  ayant  fait  une  inuption  fur  mes  Terres , ne  fe  con- 
,,  tenta  pas  de  mettre  aux  fers  les  habitans  de  Crobyle  & de  Ttrijia/e , mais 
„ ravagea  déplus  la  7%race  adjacente.  Enfin  pour  couronner  l’œuvre,  il  por- 
„ ta  la  violence  à un  tel  excès,  qu’il  ofa  fe  faifir  i' A mpbiloque , venu  avee 
„ le  titre  d’AmbalTadeur  pour  traiter  de  la  rançon  des  prifonniers;  Sc  qu’il 
„ ne  le  renvoya  qu’après  l’avoir  aftreint  aux  plus  dures  conditions , & ré- 
„ duit  à fe  racheter  lui-même  neuf  talens.  En  quoi  votre  Général  ne  fit 
„ rien  que  de  votre  aveu.  Or  violer  le  Droit  des  gens  en  la  perfonne  d’un 
„ Hcraut,&  d’un  Ambaflàdeur,  tous  les  Peuples  de  la  Terre  fans  exception 
„ croyent  que  c’eft  un  exécrable  forfait , & vous  le  croyez  plus  qu’aucun 
,,  autre.  Car  auflltoft  que  les  Mégariens  eurent  attenté  fur  Jntbimocrite, 

„ reveflu  par  vous  de  ce  caraélére,vousen  conçulles  tant  d’indignation.oue 
„ vous  les  excluftes  des  myftéres,&  que  pour  éternifer  la  mémoire  de  Im- 
„ tentât , vous  érigealles  une  Statue  devant  vos  portes.  Quelle  plus  grande 
„ injüftice  donc,  que  de  commettre  aujourd'hui  vous-raefraes  contre  les  au- 
„ très , ce  qui  vous  paroill  fi  attroce , lorfque  les  autres  le  commettent  con- 
„ tre  vous  ? Mais  de  plus , Callias  votre  Général  a par  vos  ordres  envahi 
„ toutes  les  Places , je  n’en  excepte  aucune , fituées  dans  le  Golphc  de  Pa- 
j»  ^ quoique  comprilès  dans  voflre  Traité  de  paix,  & unies  avec  moi 
„ par  les  nœuds  de  la  confédération.  Quant  aux  particuliers  qui  navi- 
„ geoient  vers  la  Macédoine,  il  les  a tous  traitez  d’ennemis,  & vendus  com- 
„ me  tels.  Au  fujet  de  quoi  vous  l’avez  dans  vos  decrets  comblé  d’élo- 
,,  ges,  deforte  que  je  ne  fçai  pas  trop  ce  qu’à  tant  d’hoftilitez  ajoufteroic 
„ une  guerre  ouverte.  Car  au  tems  de  nos  ruptures  les  plus  déclarées , 

„ vous  vous  contentiez  de  lafeher  contre  moi  vos  Armateurs,’  de  mettre  à 
,,  l’encan  les  Négocians  qui  venoient  trafiquer  dans  mes  Etats  ; de  favori- 
„ 1èr  quiconque  me  traverfoit  ; d’infeller  par  vos  courfes  les  Terres  de  mon 
,,  obéilTance  ; mais  aujourd’hui , par  furcroifl:  d’acharnement , vous  voilà 
„ parvenus  à ce  degré  d’injuftice  & de  haine,  que  vous  depefehez  même  au 
,,  Roi  de  Perfe  des  Ambalfadeurs  pour  l’induire  à me  déclarer  la  guerre: 

„ ce  qui , à ne  rien  diflimuler , doit  paroillre  fort  étonnant.  Car  avant 
„ qu’il  eull  fubjugué  YEgypte  & la  Phénicie,  vous  aviez  folemnellement  ré- 
..  folu , que  s’il  s’avifoit  de  tenter  quelque  nouvelle  entreprilè , vous  m’in- 
viteriez indiflinclement  avec  tous  les  autres  Grecs,  à réunir  nos  forces 
contre  lui.  Et  néanmoins  en  ce  jour  vous  portez  la  fureur  jufqu’au  point 
de  négocier  avec  lui  une  alliance  contre  moi.  Or  jadis  vos  Pères,  ainfi 
„ que  je  l’entends  dire , imputoient  aux  fils  de  Pifijlrate  comme  un  crime 
,,  irrémifliblc  d’avoir  appellé  le  Roi  de  Perfe  contre  les  Grecs  ; & cepen- 
,,  dant  vous  ne  rougiflèz  pas  de  vous  permettre , ce  que  vous  ne  cellallcs 
„ de  condamner  en  la  perlbnne  de  vos  Tyrans.  Mais  vous  n’en  demeurez. 

,,  p^-là:  témoins  vos  decrets  impérieux  qui  m’ordonnent  de  confèntir  que 
„ lèris  & Cberfçblepte , en  qualité  à' Athéniens  , régnent  dans  la  Thrace. 

„ Moi  pourtant  je  ne  fçai  point,  ni  qu’ils  participent  à nollrc  l'raité  (Je  paix, 
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ni  que  l’on  ait  infcrit  leur  nom  fur  les  colomnes  dépofitaires  de  vos  arti- 
cles , ni  feulement  que  le  titre  à' Athéniens  leur  appartienne.  Mais  au  con- 
traire, je  fçai  à n’en  point  douter,  que  de  concert  avec  moi  Térès  a com- 
battu contre  vous,  & que  Cherfobîeÿte ^ fur  le  point  de  jurer  à mes  Am- 
bafladeurs  une  paix  particulière  qu’il  defiroit,ne  s’en  abllint,  que  parce  que 
vos  Généraux  le  menacèrent  de  le  déclarer  ennemi  d'Athènes , s’il  palloic 
outre.  Quelle  apparence  donc  de  droiture  & de  jullice  peut  pallier  vos- 
tre  conduite.  Tantofl,  quand  la  chofe  vous  convient,  vous  le  qualifiez 
votre  ennemi,  l antoft,  quand  il  vous  plaifl  de  me  calomnier,  vous  le  pro- 
clamez votre  Cit05'en.  Autrefois  après  le  meurtre  de  Sytalee,i  qui  vous 
aviez  oftroj'é  le  droit  de  Citoyen  d'Athènes , vous  reçulfes  fon  meurtrier 
à bras  ouverts  ; & maintenant  fous  le  fpécieux  prétexte  de  ce  droit , vous 
entreprenez  contre  moi  une  guerre  contre  Cherjoblepte.  Et  tout  cela , lors- 
qu’une pleine  expérience  vous  a convaincus,  qu’entre  les  hommes  par 
vous  gratifiez  d’une  femblable  prérogative , nul  ue  fe  foucie  en  façon 
quelconque  ni  de  vos  loix , ni  de  vos  decrets.  Que  s’il  faut  fupprimer 
tout  le  refte , & couper  court , vous  avez  aggrégé  entre  vos  Citoyens 
Evagorat  de  Cyprs,  ût  Denis  de  Syraaife,  eux  & généralement  tous  leurs 
defeendans.  Perfuadez  donc  à ceux  qui  les  ont  bannis  & dépofledez  l’un 
& l’autre , de  leur  relUtuer  leurs  Etats  ; & alors  revendiquez  aufli  fur 
moi  dans  la  Thrace  toute  l’étendue  de  Pays  que  Térès  & Cerfoblepte  y 
polTédoient.  Mais  fi  tandis  qu’en  faveur  de  ceux-là  vous  ne  laiflez  pas 
échapper  une  feule  parole  contre  qui  les  a dtiruits , vous  ne  cefiez  en  fa- 
veur de  ceux-ci  de  m’afliifliner  de  clabauderies  éternelles  , quel  droit  n’ai- 
je  pas  de  me  reffendr  d’un  procédé  tel  que  le  voftre  ? Je  pôurrois  fur  ce 
fujet  alléguer  beaucoup  d’autres  raifons , que  je  fupprime.  Je  vous  dé- 
clare au  refte  que  j’erabralfe  la  défenfe  des  Gardiens , & parce  qu’une  an- 
cienne confédération  me  lioit  avec  eux , avant  que  j’euflê  fait  la  paix 
avec  vous  ; & parce  que  vous  perfiftez  à rejetter  les  invitations  fouvent 
par  moi , & non  rarement  par  eux  réitérées , de  convenir  d’un  média- 
teur. En  effet,  ne  ferois-je  pas  de  tous  les  hommes  le  plus  indigne,  fi 
abandonnant  mes  alliez,  je  m’intéreflbis  plus  pour  vous,  qui  cherchez 
fans  cefle  à me  traverfer  de  toute  manière,  que  pour  des  Peuples  mii  s’at- 
tachent à me  donner  chaque  jour  de  nouvelles  marques  de  leur  aifeélion. 
De  plus , (car  il  ne  faut  pas  obmettre  ce  point)  vous  avez  tellement  ou- 
tre raudace,  qu’apres  avoir  bien  voulu  touchant  les  cliefs  ci  deffus  rap- 
portez , vous  borner  à de  Amples  aceufations , vous  venez  tout  récem- 
ment d’employer  les  voyes  de  fait.  Car  du  moment  que  les  Péparrhétiens 
fe  font  plaints  du  traitement  qu’ils  avoient  reçu  de  moi  ; vous , fans  rien 
examiner  davantage , vous  avez  enjoint  à voflrc  Général  d’époulèr  leur 
querelle , & de  les  venger.  La  vérité  cil  pourtant , que  je  ies  avois  chas- 
tiez  beaucoup  plus  modérément  qu’il  ne  convenoit  : puifqu’en  pleine  paix 
ils  s’étoient  emparez  de  YHaknéj’e , & qu’ils  ne  vouloient  me  rendre  ni 
cette  ide,  ni  la  garnifon , quoique  par  mes  AmbalTadeurs  j’eufle  à diver- 
fes  reprifes  réclamé  l’une  & l’autre.  Ainli,  les  injures  qu’ils  m’ont  fai- 
tes, ne  vous  ont  point  touciiez,  mais  la  vengeance  que  J’en  ai  tirée. 
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/,  vous  irite,  & donne  lieu  à vos  calomnies.  Vous  (Iivez  pourtant  que  ce 
„ n’ell,  ni  fur  eux,  ni  fur  vous,  mais  fur  le  Corfaire  Scjirate,  que  j’ai 
„ conquis  YHalonéfe.  Si  vous  alléguez  que  vous  la  lui  aviez  donnée,  vous 
„ vous  déclarez  complices  de  fes  pirateries  : fi  vous  avouez  qu’il  s’en  étoit 
„ rendu  maiftre  malgré  vous,  quel  tort  vous  ai- je  fait,  quand  je  l’ai  rédui- 
„ te  fous  mon  obéilfance , & que  j’ai  dans  ces  mers  alfuré  la  navigation  i 
„ Bien  davantage,  lorfque  par  une  eftime  Cngulidre  pour  votre  Képubli- 
„ que , je  me  déterminai  à lui  facrifier  l’iflc  en  queftion , vos  Orateurs 
„ pointilleux  ne  vous  permettoient  pas  de  l’accepter,  mais  vous  confeü- 
„ loient  de  la  reprendre  par  force;  afin  que  fi  je  fubilfois  la  loi  qu’ils  vou- 
„ loient  m’impofer,  je  me  reconnuflè  pour  Ufurpateur;  ou  que  fi  je  ne 
„ me  départois  point  d’une  pofTeOion  légitime , je  vous  devinfie  fufpeét. 
J,  IVIoi  * inftruit  de  leurs  prscltjucs,  je  dâcl^rsî  sutenticjucmenc,  oue  fur 
„ nollre  démeflü  je  in’cn  rapporterois  au  jugement  d’un  arbitre:  le  tout  à 
„ deflein  de  vous  donner  VHalonéfe , fi  on  me  l’adjugeoit , ou  de  vous  ’la 
„ rendre , fi  l’on  décidoit  qu’elle  vous  appartinfi.  A cette  offre  par  moi 
„ fréquemment  renouvellce , vous  dédaignaftes  toujours  d’entendre  ; & dans 
„ ces  entrefaites  les  Pipanhétiens  ufurperent  YHalonéfe.  Que  devois-je 
„ donc  faire?  Ne  pas  punir  des  infrafteurs  de  fermons  ? Ne  point  chaftier 
„ les  auteurs  d’une  fi  haute  infolence?  Car  enfin,  fi  YHalonéfe  appartient 
„ aux  Peparrhétiens , de  quel  droit  la  répétiez- vous  ? Si  elle  vous  apparte- 
,,  noit,  que  ne  vous  attaquiez- vous  aiu  Péparrhitkns  ,qai  vous  l’avoient  in- 
„ jufiement  enlevée  ? Enfin  la  haine  & l’aigreur  ont  pouffe  les  chofes  fi 
„ loin  entre  moi  & vous,  que  pour  affurer  le  paffage  de  ma  Flotte  dans 
„ YtMefpont,  je  me  fuis  vu  contraint  de  faire  marcher  par  terre  une  Ar- 
„ mée  au  travers  de  la  Qwrfméfe;  parce  que,  félon  le  decret  de  Polycra- 
„ te,  autorifé  de  vos  fuffrages  unanimes,  vos  Colonies  dans  ce  Canton 
„ commettoient  contre  moi  des  hoflilitez,  & que  votre  Général,  non  con- 
„ tent  d’inviter  les  Enfantins  à le  joindre , expédioit  çà  & là  courriers  fur 
„ courriers , pour  annoncer  en  tous  lieux  qu’à  la  prémiére  occafion  il  a- 
„ voit  ordre  de  me  déclarer  la  guerre.  Cependant  traité  de  la  forte,  je 
„ n’ai  rien  entrepris  contre  vous,  contre  vos  galères,  contre ‘les  terres*  de 
„ vofire  domination,  quoique  je  puffe  m’emparer  de  la  plus  grande  partie 
„ de  ces  chofes , ou  pluftort  du  tout  ; & avec  une  confiance  inébranlable 
„ je  vous  ai  preffe  de  remettre  à des  arbitres  le  jugement  de  nos  préten- 
„ dons,  & de  nos  plaintes  réciproques.  Or  conlidcrcz,  s’il  eft  plus  hon- 
„ nefte  de  les  terminer  par  la  force,  que  par  la  raifon;  & s’il  convient 
„ mieux  de  nous  établir  juges  dans  notre  propre  caufe,  que  de  nous  en 
„ rapporter  à des  médiateurs.  Faites  réflexion  combien  il  efl  abfurde 
„ que  les  Athéniens  qui  forcèrent  les  Tbaf^s  & les  Marmites  de  fe  foumet- 
„ ire  à des  arbitres  pour  le  différend  qu’ils  avoient  au  fujet  de  Stryme,  s’o- 
„ piniaflrent  à ne  vouloir  point  que  les  différends  qu’ils  ont  cux-mefmes  a- 
„ vcc  moi  fe  règlent  par  la  mefme  voye.  D’autant  plus , que  vous  n’igno- 
„ rez  point,  que  fi  une  pareille  décifion  .vous  efl  contraire,  elle  ne  vous 
„ oflcra  rien  ;&  que  fi  elle  vous  efl  favorable, elle  vous  livrera  ma  conquefle. 

„ Mais  à mon  fens , voici  le  comble  de  l’iniquité.  Lorfque  ie  vous  eu 
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Skction  » dépefché  des  Ambafladeurs  choifis  dans  le  corps  de  la  confédération  en- 
IV.  „ tiére,  afin  qu’ils  fullént  les  témoins  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  entre  vous 
wyiotre  „ & moi , & lorfquc  je  voulus  concerter  avec  vous  de  juilcs  conventions 
ies  Mui-  „ en  faveur  des  Grecs , vous  ne  daignaftes  pas  feulement  admettre  de  tels 

dtnieiu.  Minillres  à voftre  audience  ; quoique  par  ce  moyen  il  ne  tinft  qu’à  vous, 

„ ou  d’affranchir  de  tout  péril  ceux  à qui  ma  puiffance  donnoit  quelque 

,,  ombrage,  ou  de  montrer  aux  yeux  de  toute  La  Nation  que  j’étois  le 

plus  injuue  de  tous  les  hommes.  Il  eft  vrai  pourtant,  que  les  propofi- 
,,  tions  qu’on  avoit  à vous  faire  de  ma  part , convenoient  à vos  intérefts  ; 
,,  mais  malheureufement  elles  n’accommodoient  pas  vos  Orateurs.  Car  les 
„ perfonnes  qui  connoiffent  le  mieux  voftre  gouvernement,  affurent  que 
„ pour  cette  efpéce  de  gens, la  paix  eft  la  guerre,  & la  guerre  eft  la  paix; 
„ puifque  foit  comme  apologiftes,  foit  comme  calomniateurs,  ils  tirent 
,,  toujours  pendant  la  guerre  quelque  tribut  de  vos  Généraux;  & qu’outre 
„ cela  par  leur  licence  effrenée  à inveéliver  dans  la  Tribune,  tantoft  contre 
„ les  plus  célébrés  Citoyens , tantoft  contre  les  plus  illuftres  Etrangers , ils 
„ parviennent  à fe  faire  dans  l’crprit  du  Peuple  la  réputation  de  zélés  Répu- 
„ blicains.  Il  me  feroit  facile  d’arrefler  par  de  modiques  diltributions  leurs 
,,  calomnies,  &merme  de  les  convertir  en  éloges.  Mais  je  rougirois  qu’on 
„ puft  dire,  que  j’achette  d’eux  voftre  amitié.  Cependant  pour  ne  point 
,,  parler  de  leurs  autres  attentats,  ils  pouffent  aujourd'hui  l’audace  jufqu’à 
„ tafeher  mefme  de  me  contefler  yimpbipolis.  Je  crois  toutefois  que  pour 
,,  la  retenir , je  puis  alléguer  des  raifons  beaucoup  plus  puiffantes  que  celles 
„ qu’ils  employent  pour  la  reclamer.  Car , Ibit  qu’elle  appartienne  à qui 
„ les  prémiers  la  conquirent,  comment  fe  peut-il  que  je  ne  la  pofféde  pas 
„ à jufte  titre  ? puiCqü’ Æxandre  un  de  mes  anceftres  fut  le  prémier  qui  la 
„ fournit:  témoins  les  dépouilles,  qu’en  cette  expédition  il  emporta  fur  les 
. „ prifonniers  Médes , & dont  il  confacra  les  prémices  par  une  Statue  d’or , 
,,  qu’il  érigea  dans  le  Temple  de  'Delphes,  ^it  qu’on  ne  fe  paye  pas  de 
„ cette  preuve , & qu’on  prétende  que  cette  Place  appartient  à fes  derniers 
,,  mailfres,  elle  efl  encore  à moi  par  cet  endroit.  Car  je  l’ai  reconquife  fur 
„ ceux  qui  vous  en  avoient  chaffez , & que  les  Lacédémoniens  y avoient  é- 
„ tablis.  Or,  tous  tant  que  nous  femmes,  nous  ne  poffédons  des  villes  que 
,,  par  droit  ou  de  fucceflion , ou  de  conquefle.  Et  vous , dénuez  également 
,,  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  droits , vous  revendiquez  ^Impbipolis , parce 
,,  que  vous  l’avez  occupée  quelques  jours  ; & vous  la  revendiquez , après 
‘ ,,  avoir  vous- mefmes  dans  la  forme  la  plus  autentique  ratifié  mes  juflespré. 

„ tentions  fer  cette  Place.  Car  dans  vos  réponfes  aux  Lettres  que  je  vous 
„ ai  fouvent  écrites  fur  ce  fejet,  vous  avez  reconnu  que  je  la  poûcdois  lé> 
„ gitimement;  & dans  le  I raitc  de  paix  , que  nous  fîgnafmes  alors  des 
„ deux  parts,  vous  me  donnez  tout  à la  fois  les  titres  & de  Souverain 
„ d’ jtmphipolis , & de  votre  Allié.  Comment  donc  imaginer  une  poffelîion 
„ mieux  fondée,  que  celle  qui  d'abord  me  fut  tranfmife  par  mes  anceflres, 
,,  que  j’ai  confervée  enfuite  les  armes  à la  main,  & que  vous  avez  enfin 
,,  ibiemnellement  reconnue , vous  qui  efles  accouflumés  à difputer  mefme 
,,  ce  qui  ne  vous  appartient  en  aucune  forte?  'Voilà  quels  font  les  griefs 

„ dont 
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dont  je  me  plains.  Or,  puifque  vous  eftes  fans  contredit  les  aggrelfeurs,  5sctioh_ 
**  que  chaque  jour  ma  retenue  vous  enhardit  de  plus  en  plus  à vous  préva-  *'’• 

” loir  des  conjonftures , & ^u’en  toute  occafion  vous  vous  acharnez  à me  Hi/Uirt 
” nuire  de  tout  vollre  pouvoir,  je  vous  réprimerai  par  de  juftcs  reprefiilles,(S; 

” après  avoir  attefté  les  Dieux,  je  faurai  Ibutenir  mes  droits  contre  vous  (a)  *. 

” Nos  Lefteurs  n’auront  garde  fans  doute  de  fe  plaindre  de  la  longueur  ex-  ' 

traordinaire  de  cette  Lettre , s’ils  confidérent  qu'elle  contient  une  Hiftoire 
autentique  & exaèle  de  pluficurs  évènemens  curieux , & en  même  tems  une 
Apolo^e  admirablement  bien  tournée  du  Prince  le  plus  puilfant  & du  Poli- 
tique le  plus  conforamé  de  Ion  tems.  Ce  feroit  un  vrai  bonheur  s’il  nous 
relloit  pmlicurs  Lettres  pareilles  ; mais  les  autres  Lettres  de  Pi»lip[ie  qui  nous 
font  parvenues,  ne  confiftent  qu’en  quelques  lignes,  & fervent  uniquement 
à prouver,  que  celle-ci  eft  véritablement  de  ce  Roi,  par  la  conformité  de  ftile. 

La  Lettre  du  Roi  de  Macédoine  auroit  probablement  fait  fon  effet , fi  Dé~  jijtfuret 
Mo/Zèènr,  Adverfaire  confiant  de  Philippe,  n’avoit  pas  entrepris  d’ouvrir  les  frijei  par 
yeux  au  Peuple , & de  le  convaincre  que  Philippe  n’avoit  d’autre  deffein  que  l‘‘  Athé. 
de  porter  les  yîtbéniens  à ne  point  prendre  de  vigoureufes  réfolutions  , & à 
lui  donner  le  tems  de  fe  rendre  maître  des  Places  que  fon  Armée  venoit  d’at- 
taquer (b).  On  reçut  vers  ce  même  tems  à yitbénes  la  nouvelle  du  refus  que 
les  Alliés  avoient  fait  de  recevoir  Charès  dans  leurs  Ports.  Cette  nouvelle 
fit  naître  de  grands  débats  dans  l’Aflemblée  du  Peuple , les  Partifans  de  Phi- 
lippe 

(a)  Vid.  apud  Demofth.  Orat.  hanc  Licteram.  & Réfutât,  (b)  Dcmoflh.  ubi  fupr. 

• 11  y a dans  cette  éloquente  Lettre  quelques  paflages  qui  ont  befoin  d’éclaircilTtf- 
mens.  Evagon  Roi  de  Cypre,  étoit  né  (impie  Citoyen  de  Saiam/ne,  mais  defeenjoit  d’u- 
ne famille  noble,  & polTédoit  un  génie  fupérieur.  Ses  Concitoyens  fecouérent  le  Joug 
Perfan  i fa  follicitation  & fous  fa  conduite , fit  conquirent  une  grande  partie  de  l’ile.  U- 
fut  tué  dans  la  fuite  par  A’îcocUr.  Son  fils  Evagare  lit  valoir  fes  prétentions  i la  Couronne 
de  Cypre,  & fut  foutenu  par  les  Atbimsns  contre  PrMagon,  Succeifeur  de  NicocUt.  Les 
jithàùms  s'étoient  crus  obligés  de  fe  déclarer  en  fa  faveur,  pour  payer  les  fervices  que  fon 
Père  avoit  rendus  à leur  Amiral  Canan,  dans  le  tems  que  ce  Grand  Homme  travailloit  è fai- 
re remonter  fa  Patrie  à ce  degré  d’éclat  & de  puilTance  dont  elle  étoit  defeendue  (i).  Pour 
ce  qui  eft  de  Dinys  U Jrtme,  nous  avons  déjà  donné  fon  fliftoire.  Cependant  nous  trou- 
vons dans  Bien,  rélativemcnt  à ce  Prince,  un  paOâge  qui  mérite  d’être  rapporté.  Cet 
Auteur  dit,  que  Philippe,  ayant  une  entrevue  avec  ce  Prince,  ne  put  s’empêcher  de  lui 
demander , comment  il  avoit  fait  pour  perdre  en  fi  peu  de  tems  le  Royaume  florilTant  qui 
lui  avoit  été  laiffé  par  fon  Père  ? Je  Pat  perdu  , répondit  Denys,  parce  tpie  mm  Père,  en  me 
tranfmeltata  fm  Royaume,  ne  m'a  pas  fait  part  de  fon  bonheur  (a).  Quand  le  Roi  de  Afacé- 
tloine  eut  fommé  les  Lacéilénmier^s  de  lailTcr  les  airgiens  & les  Mefjéniens  libres,  il  reçut  de 
leur  part  cette  réponfe  Laconique.  Denys  à Corinthe  i ce  qui  fignitioit  qu’il  n’étoit  pas  moins 
Tyran  que  Denys,  ni  plus  à l’abri  que  lui  des  cou)»  de  la  Fortune  (3).  Les  Iles  de  Pépari- 
tbe,  A’Hiionsife  h àe  Sciatbus,  forment  un  Triancle  dans  la  Mer  Ægie.  Philippe,  à ce 
qu'il  affirme  dans  fa  Lettre,  auroitvoulu  donner  Hnitmnife  en  préfent  au-x  jéebénimsi  mais 
Dêmoftbine  porta  les  Athéniens  i refufer  cette  offre,  foutenant  qu’il  y auroit  du  deshonneur 
i accepter  un  don  de  la  part  de  Philippe  (4).  EJebine  répondit,  que  cette  délicateffe  étoit 
une  ridicule  difpute  de  mots , & que  le  procédé  des  Athéniens  cn  cette  occafion  autorifoit 
Philip;  e à leur  reprocher  leur  hauteur  & leur  peu  de  fincérité,  aufli  fouvent  qu’ils  lui  r». 
prochoient  fon  manque  de  foi  (5). 

(1)  rtufrn.in  Attic  Diod  .'icol  L.  XV.  StXVI.  U)  Oral,  adf  Cteiïph. 

f>)  *\ùn.  Vai  Hift.  t.  XII.  e.  in.  (jJ  Æfcldn.  de  falk  Lcgac, 
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SicnoH  lippe  faifant  fonner  fort  haut  ce  qu*îl  y avoit  de  méprifant  dans  le  procédé  de 
• IV.  ceux  qui  demandoient  qu’on  leur  envoyât  des  'I  roupcs , & oui  refuroicn: 

Hifloire  enfuite  de  les  admettre.  Phocion  réfuta  cette  aceufation.  Il  dit  en  peu  de 
its  Maci-  mots , que  les  Alliés  n’avoient  point  offenfé  les  Athéniens  en  fe  mettant  k 
doniens.  couvert  des  rapines  de  leur  Général  ; <&  que  s’ils  vouloient  rétablir  leur  ré- 
' putation , ils  dévoient  renvoyer  leurs  Troupes  auxiliaires  fous  le  Comman- 

dement de  quelque  Homme  d’honneur  (a).  Par  un  effet  de  l’inconftance  or- 
dinaire du  Peuple, la  propofition  fut  approuvée,  & Phocion  lui- même  nom- 
me Amiral  & Capitaine-Général.  Les  Athéniens  firent  en  cette  occafion 
tout  ce  qu’on  pouvoir  exi<>er  d’eux  ; comme  Phocion , de  Ton  côté , montra 
qu’il  étoit  un  vrai  Patriote.en  acceptant  fans  répugnance  une  coramiffion  dont 
il  croyoit  pouvoir  s’acquiter  à l’honneur  & à l’avantage  de  fa  Patrie,quoiqu’en 
d’autres  occaCons  il  eût  été  d’avis  qu’il  ne  falloir  pas  rompre  avec  Philippe  : 
maxime  qu’il  fuivit  conflamment  toutes  les  fois  qu’il  crut,  qu’en  fe  décla- 
rant contre  ce  Prince , on  ne  feroit  que  l’irriter  fans  fe  procurer  aucun  avan- 
tage à foi- même,  'l'cls  étoient  les  Ennemis  de  Philippe  du  côté  de  la  Grè- 
ce. Les  Rois  de  Perfe,  comme  nous  l’av'ons  déjà  obfèrvé  plus  d’une  fois, 
regardoient  les  Princes  Macédoniens , non  leulement  comme  leurs  Tributai- 
res , mais  aufll  comme  leurs  fidèles  Alliés.  La  profocrité  de  Philippe , les 
clameurs  continuelles  des  Athéniens  contre  lui,  & fa  conduite  envers  plu- 
fieurs  Princes  de  7ïra«, qu’il  détrônoit  à fon  gré, firent  que  les  Perfes  l’en- 
vifagérent  fous  un  autre  point  de  vue.  Quand  ce  Prince  fit  marcher  fes 
Troupes  contre  Pérlnthe,\Q  Grand  Roi,  comme  les  Grecs  l’appclloient , en- 
voya ordre  aux  Gouverneurs  des  Provinces  Maritimes , de  fecourir  la  Place 
de* tout  leur  pouvoir;  ce  qu’ils  firent,  en  fourniffant  aux  Afîlégés  des  Trou- 
pes, des  vivres  & de  l’argent.  Les  ^zantins,  dans  l’idée  qu’ils  auroient  bien- 
tôt leur  tour , firent  les  derniers  effora  pour  la  confèrvation  de  Périnthe , 
& envoyèrent  aux  habicans  la  fleur  de  leur  JeunelTc , & tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  une  longue  défenfe  (b).  Ainfi  Philippe  ne  trouva  dans  cette 
partie  du  Monde  que  des  Ennemis  déclarés  ou  des  Amis  fbupçonneux. 

Ces  difficultés , qui  auroient  fait  une  forte  impreflion  fur  un  Prince  moins 
ferme  ou  moins  habile.ne  fervirent  qu’à  exciter  davantage  l’ambition  du  Roi 
de  Macédoine.  Dès- que  fes  machines  de  guerre  curent  fait  une  petite  brèche 
à la  muraille,  il  fit  livrer  à la  Place  un  inutile  aflaut,qui  coûta  bien  du  fang 
de  part  & d’autre.  Cependant  les  Périntbiens  n’auroient  probablement  pas 
réfillé  longtems  à de  pareils  efforts,  fi  la  fituation  de  leur  Ville  ne  leur  a- 
voit  pas  été  de  plus  d’ufage,  que  ni  eux- mêmes,  ni  Philippe, ne  fe  l’étoient 
imaginés.  Périnthe  étant  bâtie  fur  le  panchant  d’une  Montagne , & les  mai- 
fons  en  étant  difpofées  avec  beaucoup  de  régularité  , il  y eut  moyen , fans 
beaucoup  de  peine , de  convertir  chaque  rue  en  une  nouvelle  muraille , que 
les  Alfiégeans  ne  pouvoient  attaquer  fans  s’expofer  à tous  les  traits  des  Affié- 
gés,  à caufe  que  les  mailbns  de  ces  derniers  s’élevoient  les  unes  au  deffus 
des  autres.  Philippe,  fentant  la  difficulté  de  l’cntreprife,  & fachant  d’ail- 
leurs par  fon  Ingénieur  Polinde , que  le  tems  feul  pourroit  le  rendre  maître 

de 

(«)  Plue,  in  Fhoc.  (i)  DioJoi.  Sicul.  L.  XVI. 
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de  la  Place , forme  le  delTein  de  tourner  fes  armes  d’un  autre  côté , & d’es- 
fayer  s’il  feroit  plus  heureux  contre  Byzance.  A peine  eut-il  pris  cette  réfo- 
lution,  qu’il  alla  tout-à-coup  bloquer  cette  Ville,  qui,  fè  trouvant  en  quel-  Hijloîrt 
que  forte  épuifée  par  le  fecours  qu’elle  ayoit  fourni  à Pe'rinthe,  n’auroit  Macé. 
jamais  pu  foutenir  un  fiège  de  quelque  durée.  Mais  pendant  qu^Philippe  fe 
repaiflbit  de  la  vaine  efpérance  de  prendre  deux  Villes , il  fut  obligé  de  les  Philippe 
abandonner  l’une  & l’autre,  l’arrivée  de  Pbocion  ayant  entièrement  changé 
la  face  des  affaires.  Les  habitans  de  la  Cherfonèfe  fe  déclarèrent  d’abord  pour 
les  yitbéniens\  & Philippe,  perfuadé  que  ce  feroit  s’opiniâtrer  mal-à-propos  f/'jehy. 
que  de  perfilier  dans  fon  entreprife,  leva  les  deux  fièges,  & fe  retira  avec  zance. 
une  Armée  très  haraffée , & pas  moins  découragée  (a).  Pbocion  profita  de  Année 
fon  abfence,  reprit  plufieurs  Places  où  les  Macédoniens  avoient  mis  gar- 
nifon,  enleva  à Philippe  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux,  & en  faifant  de 
fréquentes  defcentes  lür  les  eûtes,  mit  fous  contribution  les  Provinces  ma-  vam  J.  C 
ritimes  de  Macédoine  (i). 

Ce  revers  de  fortune  ne  fervit  qu’à  mettre  dans  un  plus  beau  jour  le  ca- 
raftère  de  Philippe.  Ce  Prince  fit,  d’un  côté,  faire  des  propofitions  de  Paix; 

& de  l’autre , afin  de  foutenir  la  réputation  de  fes  armes , il  les  employa  con- 
tre  un  Prince  Scythe , qui  cherchoit  à tirer  quelque  avantage  de  fon  mal-  Tiiballes. 
heur.  Cette  expédition  lui  réuffit  à fouhait , «St  valut  un  butin  confidérable 
à fes  Troupes.  Les  Triballes,  à fon  retour,  lui  difputérent  le  paffage , pré- 
tendant avoir  leur  part  du  butin.  Philippe , confidérant  beaucoup  plus  le 
tort  qu’un  pareil  partage  feroit  à fa  réputation , que  la  valeur  même  de  ce 
ue  les  Triballes  exigeoient,  rejetta  leur  demande,  & marcha  à eux  en  or- 
re  de  bataille.  Le  combat  fut  rude  & fanglant.  Le  Roi  même  y fut  bles- 
lè  à la  cuiffe , & eut  fbn  cheval  tué  fous  lui.  Le  jeune  Alexandre  vola  au 
fecours  de  fon  Père , & le  couvTant  de  fon  bouclier , il  tua  ou  mit  en  fuite 
tous  les  Barbares  qui  venoient  fe  jetter  fur  lui.  Philippe  , étant  remonté  à 
cheval,  remporta  une  victoire  fignalée,  & revint  à Ion  ordinaire  cou- 
vert de  lauriers  en  Macédoine,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations, 
qui  ne  l’empéchérent  pas  d’être  très  fènfible  au  chagrin  de  trouver  conti- 
nuellement les  Athéniens  en  fon  chemin , & très  réfolu  de  fe  venger  d’eux 
à la  préraière  occafion.  Une  autre  raifon  qui  contribuoit  encore  a l’irriter  • 
contre  eux , étoit , qu’animés  par  Démojihine  ils  ne  fè  foucioient  plus  de 
faire  la  paix  avec  lui  (c). 

La  guerre  contre  les  Athéniens  devenoit  de  jour  en  jour  plus  fâcheule  Philippe 
pour  les  Sujets  de  Philippe.  Des  Armateurs  d'Athènes  infefloient  leurs  Cô-  riujfitdans 
tes , & tenoient  leurs  Ports  comme  fermés.  Si  le  projet  de  Philippe  à l’égard  ‘‘  pf/M  , 
de  la  Tbrace  & de  VHellefpent  avoit  rcuffi,  il  auroit  affamé  Athènes,  les  vi- 
vres  & les  revenus  de  cette  République  étant  principalement  tirés  de  ces 
quartiers- là.  Les  Athéniens  le  mirent  dans  le  meme  embarras,  avec  cette  dif-»  Année’ 
férence , qu’il  ne  favoit  comment  s’en  tirer  (d).  Cependant  il  ne  perdit  point  depuis  le 


J 


(a)  Plut,  in  Fhoc.  Diodor.  Sicol.  ubi  Tupt. 

(i)  Detnofth.  pro  Ctefiph.  Plut.  Diodor. 

Sicul.  ubi  Tupr, 

Tome  r.  Lin 


(c)  JufUn.  L.  IX.  c.  3. 

(d)  Oemoftb.  pro  Ctelîph, 
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SïCTioa  courage,  «Sc  forma  même  le  projet  d’envahir  l’/fniçHï,  quoiqu’il  n’eût  point 
IV.  de  Flotte  pour  tranfporter  fes  Troupes, & qu’il  n’ignoràt  pas  que  s’il  vou- 
Hiftoire  loit  traverfer  les  Therinopyles , les  l'hébains  pourroient  bien  s y oppofer, 
dts  Macé-  & que  les  TbeJJaliens  feroient  probablement  quelque  incurfion  dans  fon  Pays. 
Client-  Pour  furm«nter  tous  ces  obftacles,  il  eut  recours  aux  Athéniens  eux-mê- 
■ mes,  qu’il  trouva  moyen  d’engager  par  fes  partifans  à nommer  Efcbine  pour 

Député  à l’Alfemblée  des  Ampbiâyans.  C’ctoit  peu  de  chofe  en  apparen- 
ce, & cependant  Philippe  fut  en  faire  un  merveilleux  ufage. 

Dès-qü Efcbine  eut  pris  fcance  dans  rAnemblée,on  mit  aux  voix,  C les 
Locriens  d'AmphiJfe  n’avoient  pas  prophané  une  terre  facrce , en  labourant 
une  campagne  nommée  la  Campagne  de  Cyrrbée , qui  étoit  près  du  Temple 
de  Delphes,  l.es  fentimens  fe  trouvant  partages,  Efcbine  propofa  une  tfes- 
cente  fur  les  lieux , ce  qui  fut  réfolu.  Mais  pendant  que  les  Amphiétyons 
vilitoient  la  campagne  qui  étoit  le  fujet  du  procès , les  Locriens , jaloux  de 
leur  droit  de  pofléflion,  ou  excités  par  des  gens  plus  fins  qu’eux,  tombè- 
rent brufquement  fur  ces  hommes  fi  refpeèies  de  toute  la  Grèce, & les  obli- 
gèrent à lé  fauver  par  la  fuite.  Les  Ampbiclyons , confidérant  la  chofe  dans 
leur  AfTcmblée , réfolurent  de  lever  une  Armée , deflinée  à châtier  les  Cou- 
pables , & dont  un  d’entre  eux  auroit  le  Commandement.  Mais  comme  plu- 
fieurs  manquèrent  au  rendea-vous , \' Amphiàyon , qui  avoir  été  nommé  Gé- 
néral, fe  retira  fans  avoir  rien  fait.  L’affaire  ayant  été  remife  fur  le  tapis 
dans  rAlfemblée  fuivante,  Efcbine  prouva  par  un  long  & éloquent  difeours, 
que  le  bonheur  & même  la  lureté  de  la  Grèce  dépendoient  de  la  déférence 
qu’on  témoignoit  pour  leurs  Decrets;  & après  avoir  déclame  contre  la  cri- 
minelle indifférence  de  ceux  qui  n’avoient  point  envoyé-leur  contingent  dans 
le  tems  marqué  par  l’AlTemblée,  il  propofa  qu’ils  élulfenc  Philippe  pour  leur 
Général , & qu’ils  le  chargealTent  de  l’exécution  de  leur  Decret.  Les  Dé- 
putés des  autres  Etats  voyant  que  c’étoit  autant  de  dépenfe  & de  peine  é- 
pargnées  pour  leurs  Maîtres,  y donnèrent  les  mains.  Aullitôt  l’Affemblée 
forma  un  Decret,  par  lequel  il  étoit  ordonné  qu’on  feroit  partir  des  Am- 
baffadeurs,  qui,  au  nom  d’Apollon  & des  Ampbiàyons , rcclameroient  en- 
core une  fois  l’alTlftance  de  Philippe  de  Macédoine,  & lui  notifieroient  que  tous 
• les  Etats  de  la  Grèce  l’avoient  élu  leur  Général,  avec  plein  pouvoir  d’agir 
comme  bon  lui  fêrableroit  contre  ceux  qui  s’étoient  oppofés  a l’autorité  des 
Amphiclyons  (a).  Parce  moyen,  tou:-à  coup  & fans  aucune  difficulté,  Phi- 
lippe parvint  au  but  qu’il  s’ étoit  propofé  depuis  fi  longtems.  Comme  il  a- 
voit  une  Armée  prête  à tout  hazard , il  partit  d’abord , en  apparence  pour 
exécuter  les  ordres  des  Amphiàyons , mais  au  fond  pour  accomplir  fes  pro- 
pres deffeins  ; car  ayant  paflc  en  Grèce  avec  fon  Armée , il  oublia  les  Ijicriens 
& s’empara  d'Elatée,  une  des  grandes  Villes  de  la  Pbocide  fur  le  Fleuve 
Cipbife  (J>).  Toute  la  Grèce  fut  frappée  d’étonnement  & de  terreur  en  ap- 
prenant cette  nouvelle  , qui  paroilToit  de  nature  à en  précéder  d’autres 
du  même  genre  ".  . - 

Les 

(«)  Plut,  in  Dctnoftli.  & Demofîh.  in  Orat.  (f-)  Diodor.  Sicui.  L.  XVI.  Plat  in  Phoc. 
Jîipr.  citât.  & DcmofUi.  ,r' 

* La  conduite  fine  Philippe  tint  co  ccue  occflloo , fut  te  cbef-J'ccuvre-dc  fa  politique; 
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Les  Athéniens  fur-tout  en  furent  concernés.  On  convoqua  une  Aflein-  Sicrion 
bice  extre.ordinaire , dans  laqueile  le  Peuple  demanda  l’avis  de  Démojihènc 
nommément.  Ce  grand  Orateur  leur  confeilla  fagement  d’envoyer  des  Ain-  Hifletr* 
baffadeurs  à tous  les  Etats  de  la  Grèce , mais  particulièrement  aux  Tcébains , Mact- 
pour  les  engager  à s’oppofer  à un  torrent,  que  fans  cela  il  ne  feroic  bien- 
tôt  plus  en  leur  pouvoir  d’arrêter.  Le  Peuple  y confemit  fur  le  champ,  & Ath«S- 
Démnjlhène  partit  pour  Thèbes  comme  Chef  de  l’Ambaflade  (a).  Philippe  nien?  ÿ 
avoir  auiri  envoyé  à Ihèhes  un  AmbaJadeur  nommé  Pyth  n;  Homme  dis-  i^Thé- 
tingué  par  fes  talens,  Byzantin  de  nailLmce,  Citoyen  d’//têê«fr  par  un  ef-  f"* 
fet  de  Ion  mérite,  & Miniftre  de  Philippe  par  le  choix  de  ce  Prince  (W. 

Cet  Orateur  avoir  une  éloquence  fi  pcrfuafive,  qu’aupres  de  lui  tous  les  /’o^/ç/>r  à 
Collègues  de  Démojlhène  ne  faifoient  que  bégayer;  mais  Démnjlhhte  eut  Philippe, 
cependant  la  gloire  de  l’cflacer.  Les  Harangues  de  ce  Grand- Homme 
produifirent  un  tel  effet  fur  les  Thébains , qu’oubliant  toutes  les  obligations 

?|u’ils  avoient  à Philippe,  ils  ne  l’envifagérent  plus  comme  leur  Bien- 
aiteur , mais  comme  un  Prince  ambitieux  qui  prétendoit  fc  rendre 
Souverain  de  la  Grèce.  Animés  d’un  jufie  reffentiment  , ils  s’unirent 
étroitement  avec  les  Athéniens , iSc  concertèrent  avec  Démojlhène  ce  qu’il  y 
avoir  à faire  dans  une  conjonèlure  fi  délicate.  Philippe , de  fon  côté , ne 
relia  pas  oifif.  Il  envoya  des  Ambaffadeurs  à Athènes  pour  y faire  des 
propolltions  de  Paix,&  Ion  prétend  qu’il  engagea  la  Prétreffe  de  Delphes, ï 
ne  faire  que  des  prédiflions  menaçantes  à ceux  quiolèroient  entrer  en  guer- 
re avec  lui.  Démojlhène  rompit  l’une  & l’autre  de  ces  mefures,  ayant  fu  per- 
fuader  aux  Athéniens  de  rejetter  toutes  fes  propofitions , & de  n’avoir  au- 
cun égard  aux  oracles  d’une  Pythie  qui  philipplfoit.  On  leva  immédiate- 
ment après  une  Armée,  qui  gagna,  avec  une  diligence  incroyable , la  Vil- 
le d'EleufiS , où  ik  furent  joints  par  les  Thébains , qui  témoignèrent  un  zèle 
extraordinaire  pour  la  Liberté  de  la  Grèce.  Les  Confédérés  firent  d’aulTi 
^ grands 

(a)  Demofth.  pro  CtoQph.  DioJor.  Sicul.  ubi  fupr.  (i)  Demoflh.  Orat.  pro  Coron. 

car  il  eft  hier  cett.iin,  que  fi  quelqu'un  des  Etïts  de  la  Grèce  avoit  foupçonné  fon  delTein, 

Ils  n'auroienc  jam.iis  confenti  au  Decret, qui  rautorifoic  à palTer  tout  au  travers  de  leur  Pajrs. 

En  s’emparant  à'Elatit,  il  s'alFura  d'un  polie  excellent,  puifqu'il  s’ouvroit  un  palTige  dans 
ïAttiiiie.  A-la  vérité  les  Teibaiiu  s’oppolérent  à fon  palTage;  mais  c’eft  ce  qu’il  ne  poavoit 
guères  prévoir  , après  les  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus,  fur-tout  dans  la  Guerre  Sacrée.  Ils 
ne  furent  pas  les  feuls  qui  payèrent  le  Roi  de  Macédaine  d’ingratitude.  Les  PetopomUfiens , 
qui  lui  avoient  plus  d’une  obligation,  fiflérent  fon  chariot  aux  Jeux  Olympiiiues , ce  qui  é- 
toit  le  plus  grand  affront  qu'ils  pufTent  lui  faire  aux  yeux  de  toute  la  Grèce.  Quand  on  eut 
rapporté  la  ebofe  .i  Philippe,  quelques  Court ifans  voulurent  l'animer  à châtier  cette  infolen- 
ce:  mais  ce  Prince,  qui  avoit  le  talent  de  boire  les  affronts , S'ils  nms  fifleiu,  dit-il , quand 
nmc  leur  rendons  de  bons  offices, que  ne  feroient-Us  pas  fi  rvms  leur  en  rendioiu  de  mauvais  (a)? 

Cette  modération  lui  fut  très  utile,  fes  Ennemis  fe  contentant  de  parler  contre  lui  fans  en 
venir  i des  voies  de  fait.  Aufii,  lorfqu’il  fe  fut  emparé  i'EdaSie,  rellérent-ils  immobiles,  au- 
lieu  de  courir  aux  armes,  comme  fi  tous  leurs  fens  avoient  été  fafeinés  par  quelque  charme. 

• ,pne  pareille  conduite  ne  devoit  pas  moins  faire  de  plaifir  è Philippe, <\ae  la  viRoire  qu’il  rem- 
^ism^ivju  de  teras  après  à Cbèronée;cct  habile  Monarque  ayant  pour  maxime,  qu'un  avantage 
obwh  par  fineffe  étoit  plus  glorieux  qu’un  autre  qu'on  fe  procuroit  par  la  force  jl’Armée  en 
ce  dernier  essayant  part  à l’honneur, qui  dans  l’autre  cas  revenoit  tout  entier  au  Prince  feul  (3). 

(i)  lon|in.  de  Subllrai.  fj)  Diodot,  SUul-  !..  XVI.  Piop,  fil. 

la)  Mut.  in  Agoulii,  . 
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Section  grands  préparatifs  qu'on  en  eut  encore  vus  en  Grèce , & les  Troupes  étoient 
IV.  certainement  très  bonnes , mais  par  malheur  elles  manquoient  de  Généraux! 
mjieire  Cbarès  l’opprobre  de  fa  Patrie,  & Lyftclès  qui  n’avoit  aucune  forte  de 
Maci-  niérite , commandoient  les  Ahéniens.  Pour  ce  qui  ell  des  Thébains , leurs 
Généraux  étoient  au(T:  fort  peu  de  chofe.  Cependant  on  fe  difpofa  à en  ve- 
nir à une  bataille,  qui  tout  bien  confidéré  ne  pouvoit  qu’être  décifive  (a).- 
Etfm  Philippe,  voyant  l’inutilité  de  tous  fes  artifices,  réfolut  d’avoir  recours  à 
drfaits  à (à  dernière  relTource , qui  étoit  de  tenter  le  fort  des  armes.  Il  s’avança  pour 
cet  effet  jufqu’à  Cbéronée,  les  Alliés  étant  campés  aux  environs  de  cette 
Ville.  Le  lendemain , au  lever  du  Soleil , on  donna  les  fignaux  de  part  & 
d’autre.  Le  Roi  avoit  remis  le  commandement  de  l’aile  gauche  à Ton  fils 
Alexandre , qui  pouvoit  avoir  alors  autour  de  dix-neuf  ans  ; mais  il  eut  la  pré- 
caution de  mettre  auprès  de  lui  quelques  Officiers  de  confiance,  pour  le 
garantir  de  divers  dangers  auxquels  fbn  courage  & fon  manque  d’cMérien- 
ce  auroient  pu  l’expolèr.  Il  commandoit  en  perfonne  l’aile  droite.  De  l’au- 
tre côté,  les  Athéniens  étoient  à la  gauche,  & les  Thébains  à la  droite.  Alexan- 
dre commença  le  combat,  & fut  fécondé  par  fes  Troupes  avec  toute  l’ar- 
deur imaginable.  Cependant  le  Bataillon  Sacré  des  Thébains  fe  défendit  vail- 
lamment. Les  Athéniens  eurent , durant  ces  entrefaites , quelque  avantage 
à la  gauche.  A cette  vue,  Lyficlis,  plein  d’une  téméraire  confiance,  s’é- 
cria , Allons , Camarades , pourfuivons  ces  poltrons  jufques  dans  la  Macédoi- 
ne (b).  Philippe  remarquant  que  les  Athéniens  en  defordre  s’abandonnoient 
à la  pourfuite  de  ceux  qu’ils  avoient  enfoncés , dit  froidement , les  Athé- 
niens ne  favent  pas  vaincre  (c).  Auflîtôt  il  va  fondre  fur  eux  avec  fa  Phalan- 
ge , les  met  en  déroute , & obtient  une  facile  quoique  fanglante  viftoire , 
plus  de  mille  Athéniens  étant  refiés  fur  la  place.  Alexandre , de  fon  côté , 
défit  les  lhébains\zmÇi  la  vièloire  fut  complette.  DémoJlhéfle,c\ai  avoit  animé 
fes  compatriotes  à entreprendre  cette  expédition , s’étant  trouvé  à ce  com- 
bat, prit  la  fuite  avec  les  autres,  & jetta  bas  fes  armes.  #n  prétend  que 
dans  le  tems  qu’il  fuyoit , fa  robe  s’étant  accrochée  à un  chardon , il  crut 
que  c’étoit  quelque  Ennemi  qui  l’arrêtoit , & cria , donnez-moi  la  vie  (d).  A 
fon  retour  ï Athènes  il  fut  très  bien  reçu  parce  même  Peuple, qui  jugea  Li- 
ficUs  digne  de  mort.  Pour  ce  qui  eft  de  Philippe,  les  prémiers  trans- 
ports de  fa  joie  eurent  quelque  chofe  de  ridicule.  11  fit  chanter  en  fa 
préfence  le  Decret  que  Démojlbène  avoit  dreffé  pour  exciter  les  Grecs  à 
cette  guerre,  parla  avec  mépris  des  Etats  de  la  Grèce,  & infulta  à fes 

firifbnniers  , jufqu’à  ce  qu’enfin  Dcmade  \' Athénien  prit  la  liberté  de 
ui  faire  fentir  l’indécence  de  cette  conduite:  O Roi,  lui  dit- il,  puifque 
le  Ciel  vous  a donné  le  rôle  iTAgamemnon,  pourquoi  aimez-vous  mieux  jouer 
celui  de  Therfite  (e)  *.  Cette  parole,  que  la  plupart  des  autres  Princes 

auroieqe 

(a)  Diodor.  SicuL  ubi  fiipr.  Theopomp.  (c)  Folyæn.  Scratag.  L.IV.  Arriaa.  L.  VIL 
apud  Flut.  in  Demofth.Derooflhenesubirupr.  (d)  Plut,  in  vit.  Dtc.  Orat.  ' 

(I)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Oros.  L.  III.  (c)  Diodor.  Sicu).  ubi  Tupr.  Ar 

* 11  n'y  a pas  lieu  d'étre  furpris  de  la  joie  immodérée  de  Philippe  i l’occafiM  de  fa  viAoî- 
ïe.  Les  Héros  font  de  Grands-Hommes,  mais  font  Hommes  pourtant.,.'D«ii«/îié«f , qui 
refia  feul  courageux  dans  le  tems  que  Tbibes  & Athènes  étoient  frappées  de  terreur,  éprou- 
va des  fciitimeos  de  crainte,  en  combattant  ces  mûmes  MgcHmieiùp  conue  lefquels  il  n'a- 

voit 
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auroient  punie  comme  un  crime  de  haute  trahifon,  ouvrit  les  yeux  à Philip-  Ssctm» 
pe-,  & bien  loin  que  ce  Prince  en  marquât  quelque  relientiment , il  ordon-  iv. 
na  fur  le  champ  que  Démade  fût  remis  en  liberté , & le  confiJéra  dans  la  Hijlnrt 
fuite  comme  un  de  fes  plus  fidèles  Amis.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  Miui- 
que  la  converfation  de  Démade  adoucit  tellement  l’humeur  de  Philippe 
renvoya  libres  tous  fes  prifonniers.  Mais  quand  ces  derniers  demandèrent  ' 

leur  bagage , quoiqu’il  leur  accordât  leur  demande , il  ne  put  s’empêcher  de, 
dire  y Penferoient- ils  peut-être  fie  nous  ne  nous  fommes  pas  battus  tout  de  bon  (a)? 

La  réflexion  que  Polybe  fait  fur  cet  aéle  de  clémence , mérite  d’être  rap-  , 

portée.  Par-là,  dit  cet  admirable  Auteur,  Philippe  remporta  un  fécond  triom- 
phe plus  glorieux  que  le  prémier;  car,  au- lieu  qu'a  Chéronée  il  n'avoit  vaincu 
que  ceux  des  Athéniens  qui  Je  trouvèrent  préfens , ici  fa  bonté  lui  gagna  la  l^ille 
entière,  ff  lui  fournit  tous  les  cœurs  (b).  Il  porta  la  modération  plus  loin  en- 
core, ayant  fait  la  paix  avec  les  Athéniens  aux  conditions  qu’ils  voulurent, 

& n’inquiétant  en  aucune  façon  les  Béotiens,  quoiqu’il  eût  une  forte  Gar- 
nifon  dans  la  Ville  de  1 bébés. 

C’efl  ainfi  que  Philippe  de  Macédoine , avec  une  Armée  de  30000  Fantas-  Suites 
fins  & de  2000  Chevaux,  exécuta  ce  que  Xerxès  avoit  tenté  vainement  a-  de  etue 
vec  des  millions  de  Soldats.  Il  acquit  par  une  feule  viftoire  la  Souveraine-  '"S"'’*- 
té  de  la  Grèce,  quoique  les  Grecs  en  euflènt  remporté  plus  d'une  p»ur  main- 
tenir, leur  Liberté.  A-la- vérité  il  ne  les  effraya  point  par  le  bruit  des  chaî- 
nes; mais  quand  il  le  falloit,  il  favoit  leur  faire  fentir  qui  il  étoit,  & qu’il 
prétendoit  être  leur  Maître.  Durant  ces  entrefaites , les  Athéniens  agirent 
comme  de  coutume,  c’elî-à  dire  d’une  manière  violente,  & fans  écouter 
la  voix  de  la  Raifon.  Ils  élevèrent  julqu’au  nues  le  mérite  de  Démojlhène , 
fe  répandirent  en  déclamations  contre  ceux  qui  avoient  contribué  à trahir  la 


. (a)  Plot  in  Apopht.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  (d)  Polyb.  L.  V. 


Grèce, 


voit  fait  toute  fa  vie  <jue  fufeiter  des  Ennemis  & lever  des  Armées.  Philippe , fi  mefurd  dan»  ■ 
fcs  defieins,  & fi  tranquille  dans  leur  exdeutiOD,  ne  fauroit  regarder  fans  tranfpon  le  fuc- 
cès  inefpéré  de  fcs  armes.  Quand  les  nouvelles  de  la  mort  de  Philippe  curent  été  portées 
i Atbinei,  Détiufthine  fe  couronna  d’une  guirlande,  & donna  d’autres  démonllrations  de  fa 
joie  aux  yeux  du  Peuple,  quoique  fa  fille  vint  de  mourir.  Il  fit  pour  la  mort  de  Philippe,  ■ 
ce  que  celui  ci  avoit  fait  pour  la  mort  politique  d'Atbines.  Le  même  principe  faifoit  extra- 
wiguer  l’un  & l'autre  (i).  On  allègue  à-la  vérité  en  faveur  de  Philippe,  qu’il  étoit  pris  de 
vin;  mais  il  nous  femblc  que  l’ivreire  de  la  joie  auroit  pu  fulBre.  Il  étoit  trop  pénétrant 
pour  ne  pas  démêler  que  la  bataille  qu’il  venoit  de  gagner,  ferait  la  dernière  de  ce  genre 
qu'il  auroit  occafion  de  livrer  , les  Grecs  n'étant  plus  en  état  de  traverfer  fes  deffeins.  Que 
fi  cet  argument  ne  fuffit  pas  pour  effacer  le  déshonneur  qu'il  fe  fit  i lui-même  en  cette  occa- 
fion, la  conduite  qu’il  tint  dan»  la  fuite  pourra  le  juftifier.  Il  fit  enterrer  hoaorablemcnt 
tous  le»  Asbiniens  qui  furent  tués  dans  la  bataille.  Il  rendit  jufiiee,  depuis  ce  tems-là,  non 
feulement  au  Peuple  d'..di{>éiier , mais  même  è Z)ém«/2Iiéne,  au  fujet  duquel  il  dit  un  jour  li 
fes  Courtifans,  qui  blâmoient  la  liberté  avec  laquelle  cet  Orateur  s’exprimoit,  Ltiyfea-J<  par- 
ler, pui/yu’i/  n’eft  pas  à nas  gages.  SU  vmleit  s'y  mettre , je  lui  dannerois  velontiers  de  plus 
grands  appeintemens  ijuà  aucun  de  ceux  de  ma  Maifan  (a).  Une  autre  fois  , parlant  des  diffé» 
IWM  genres  d’Eloqucnce:  f/ôcrate,  dit-il,  fe  iiat  avec  un  fleuret , mais  Démofihènc  avec  une  épée 
fs).  '"  H eh  certain  que  Philippe  avoit  fes  défauts,  niais  on  ne  fauroit  nier  qu'il  n’eût  bien 
du  fens  & plulïeurs  excellentes  qualités. 

fl)  fint.  in  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  (})  Dion.  Ualycarn  inifio  Liban.  inOetxoftb, 

t>;  Luciaa.  in  i,aud.  Deiaulih. 
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Grèce,  & enterrèrent  aux  dépens  du  Public  ceux  qui  avoicnt  perdu  la 
vie  à la  Bataille  de  Chéronée.  Démojlhène  fit  une  1 larangue  funèbre  à leur 
louange,  & l’Orateur , aufli-bien  que  le  Peuple,  marquèrent  à l’envi  en 
cette  occafion  leur  amour  pour  la  Liberté  a).  Les  autres  Etats  de  la. 
Grèce  ne  s’appcrçurent  pas  fitôt , ou  eurent  la  prudence  de  ne  pas  déplorer 
d’une  manière  fi  marquée,  le  changement  que  cette  expédition  avoit  pro- 
duit dans  leurs  affaires:  au- lieu  de  fe  plaindre  de  leur  fervitude,  ils  fe  réjoui- 
rent de  la  clémence  de  leur  Souverain , & parurent  confidérer  la  grandeur 
de  rhilippe,  moins  comme  acquile  par  artifice  & par  violence , que  com- 
me due  à fon  mérite. 

Nous  allons  envifager  à prélent  le  Roi  de  Macédoine  fous  une  nouvelle 
face.  Nous  l'avons  vu  jufqu’ici  en  guerre  avec  les  Voifins,  travaillant  à en- 
dormir les  Athéniens , & continuellement  en  négociation  avec  les  autres  E- 
tats  de  la  Grèce.  Maintenant  maître  de  tout , il  fe  fervit  de  fon  autorité  pour 
convoquer  une  Afiemblée  générale  des  Grecs , dans  laquelle  il  fut  déclaré 
leur  GénéralilTime  contre  les  Perfes.  Après  avoir  employé  fon  pouvoir  à ter- 
miner tous  leurs  différends , & réglé  le  contingent  que  chaque  Etat  dévoie 
fournir  pour  la  guerre  projettée,  il  les  congédia,  & s’en  retourna  en  Macé- 
doine , pour  y faire  les  préparaüfs  qu’exigeoit  une  expédition  de  cette  im- 
portance : expédition  qu’il  colora , outre  la  haine  héréditaire  des  Grecs  con- 
tre les  Barbares,  d’un  prétexte  rélatif  à lui- même , favoir,le  fecours  fourni 
par  les  Perfes  aux  Villes  de  Périntbe  & de  Byzance  (b). 

Depuis  le  tems  que  Xerxls  avoit  envalii  la  Grèce,  les  habitans  de  ce  Pays 
■ avoient  formé  le  deffein  de  lui  rendre  fa  vifitc , non  pas  par  quelque  defeen- 
te  fur  les  côtes  de  fes  Etats,  car  c’eft  ce  qu’ils  avoicnt  fait  immédiatement 
* après  l’avoir  obligé  à reprendre  le  chemin  de  fon  Pays  (r);  mais  en 
portant  leurs  armes  jufqiies  dans  le  cœur  de  fon  Empire , ou  du  moins  en  fe 
rendant  maîtres  de  la  partie  de  fes  Etats  qui  feroit  le  plus  à leur  bienfcance. . 
C’eft  de  quoi  nous  avons  déjà  vu  quelques  exemples.  Un  des  Rois  de  Spar- 
te prêta  l’oreille  à des  propofitions  qu’on  lui  fit  fur  ce  fujet  (d).  Un  de  fes 
Succeffeurs,  fiivoir  yfgéfilas,  pouffa  plus  loin  l’exécution  de  ce  deffein,  & 
à la  tète  d’une  petite  Année  donna  en  quelque  forte  la  loi  aux  Lieutenans 
du  grand  Roi.  A la-vérité  Agéjîlas  ne  marqua  pas  ouvertement  qu’il  avoit 
deftein  de  conquérir  la  Perfe-,  mais  il  paroit  que  fon  ambition  alloit-là,  puis- 
qu’il affeéla  d’offrir  un  facrifice  tel  que  celtti  qu’offrit  Agamemnon  avant  que 
d’entreprendre  fon  expédition,  & qu’il  répondit  à quelqu’un,  qui,  fuivant 
la  coutume  des  Créa, appelloit  en  fa  préfence  le  Monarque Peryanj/e  grand 
Roi , En  quoi  eji-il  plus  grand  que  moi , s’il  n'ejl  pas  plus  vaillant  ou  meilleur  ? 
bon  facrifice  démontra  qu’il  pretendoit  marcher  fur  les  traces  à' Agamemnon , 
qui  ne  haraffa  pas  feulement  les  Troyens , mais  qui  renverfa  àuffi  leur  Ville; 
& fon  mot  fententieui  touchant  le  grand  A«/,donnoit  à connoître  qu’il  afpi- 
roit  à fe  trouver  bientôt  avec  lui  fur  un  pié  d’égalité  (e).  On  affure  que  Ja- 

, A"» 

(d)  Plut,  in  Demoflh.  Demoftb.  pro  Ctefiph.  Paufan.  Thucyd.  L.  I.  Diodo^Sicul.  L.  XJ. 

(i)  Alexand.  ad  Dar.  ap  Arrian  L.  U.c.  14.  (d)  Herodot.  L.  VI. 

(t;  Plut,  in  AtilUd.  Coin.  Ncp.  in  vit.  Plut,  in  AgcÇl,  fit-Apopht. 
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fin  de  Tbejfalie  avoit  formé  le  même  projet , lorfque  le  fil  de  fa  vie  fut  cou-  Sectioi* 
pé  inopinément  par  une  confpiration  domellique  (a).  Une  entreprife  fi  dif- 
ficilc  fut  tentée  avec  plus  d’apparence  de  fuccès  par  Philippe.  Ce  Prince  fe  Uijime 
voyoit  non  feulement  à la  tête  de  tous  les  Grecs , mais  avoit  outre  cela  une 
Armée  nombreuie,  bien  difciplince,  & viélorieufe  ; & , ce  qui  étoit  bien  plus  ^ 

rare  encore,  d’iiabiles  Minières,  & d’excellens  Officiers.  Ces  derniers 
étoient  commandés  par  Antipater, <\os\t  le  caraftcre,  fi  nous  voulions  le  dé- 
crire deraanderoit  une  page  entière, mais  que  Philippe  traça  en  deux  mots. 

Ce  Prince  s’ctanc  levé  plus  tard  un  matin  qu’à  fbn  ordinaire , dit  en  (è  frot- 
tant les  yeux,  y’at  bien  dormi  aiijourd'kiiipiiais  je/avois  qn'Aniip2X.er  veilloii(b). 

Cet  éloge  faifoit  également  honneur  au  Roi  ik  à fon  Miniltre.  Alexandre 
donna  une  louange  plus  belle  encore  à ce  Minifirc,  en  répondant  à celui 
qui  avoit  remarque  que  tous  fes  Licutenans , à l’exception  à’Antipater , é- 
toient  vêtus  de  pourpre  : Cela  ejl  mai , mais  Antipater  ejl  tmit  pourpre  en  de- 
dans (c).  En  un  mot , c’étoit  un  homme  à talens  fupérieurs , mais  avec 
cela  d’un  extérieur  fimplc  & modelle.  Parinénion,  d’un  autre  côté,  étoit, 
au  jugement  de  Philippe  qui  s’y  connoifibit,  lefettl  General  qu’il  eiit  jamais 
rennntré  (d).  Ce  Général  paya  à fon  Maître  cet  éloge  par  un  autre,  qui  étoit 
aufli  fondé, & qui  marquoit  en  même  tems  la  pénétration  d’un  Politique  & * 

la  franchife  d’un  Guerrier.  Les  AmbafTadeurs  de  toute  la  Grèce  murmurant 
un  jour  de  ce  que  Philippe  tardoit  trop  à fe  lever  & à leur  donner  audience  : 

Ne  vous  étonnez  pas,  AteJ/îcurs.,  leur  dit  Pannénion  , s'il  dort  tandis  que  vnts 
veillez  ; car  tandis  que  vous  dormiez , il  veillait.  Antipater  auroit  penfe  la  cho- 
fe  mais  il  n’appartenoit  qu’à  Pannénion  de  la  dire.  Ce  Général  étoit  fa- 
meux par  la  liberté  avec  laquelle  il  difoit  fa  penfée  : liberté  qui  lui  procura 
îb as  Philippe  les  plus  grands  honneurs,  & une  mort  violente  fous  Alexandre. 

'J’el  étoit  l'état  de  la  Grèce , & celui  de  la  Cour  de  Philippe , dans  le  tems  que 
ce  Monarque  forma  le  projet  d’attaquer  Y Afie  (e)  *. 

La 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XV.  (d)  Plut.  Apopht. 

(t)  Plut.  Apoplit.  (0  Üiodot.  Sicul.  L.  XVI. 

(c)  DioJor  Sicul.  L.  XVIL 

'•  Nous  avons  indiqué  dans  le  Teste  quelques-uns  des  motifs  qui  portèrent  Philippe  i en- 
treprendre la  conquête  de  l'Empire  Perfan.  Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  encore  une  au- 
tre caufe,  tirée  de  la  folle  conduite  des  Perjes  mêmes.  Les  tentatives  qu'ils  avoient  faite» 
pour  fuhjugucr  la  Grèce,  infpirérent  aux  Grecs  les  mêmes  fentimens  à leur  égard;  fit  la  ma- 
nière dont  ils  fe  conduifirent  après  avoir  manqué  leur  coup,  rendit  leur  perte  d'une  nécefli- 
lé  Inévitable:  termes  par  lefqutls  nous  ne  prétendons  pas  dSflgner  une  néceflîté  fatale, 
mais  cette  forte  de  nécelTité  qui  eh  inféparabic  de  l'imprudence  & du  luxe.  Quand  ceux 
qui  font  à la  tête  des  aftaires,  faute  de  fens,  ou  par  quelque  autre  caufe  , permettent  que 
ceux  Àir  qui  ils  font  établis  fe  plongent  dans  toutes  fortes  de  débauches,  ils  ne  fauroienc 
attendre  de  ces  hommes  efféminés  & corrompus  des  penfées  généreufes,  ou  des  aélions  de 
vigueur.  Un  Peuple  qui  fe  rend  efclave  de  fes  pallions,  eh  déjà  en  train  de  devenir  l’es- 
clavc  de  fes  Voifins.  Les  Politiques  peuvent  conjurer  l'orage  pour  un  tems,  en  employant 
des  Troupea  mercenaires.  C'eh  ainfi  qu'un  Poltron  prodigue  paye  un  Bretcur  pour  fe  bat- 
itcpour  lui,  mais  eh  maltraité  par  ce  Breteur  même  quand  il  n'a  plus  rien  è lui  donner. 

TéFfnt  le  fort  des  Perjes.  Ils  prenoient  à leur  folde  des  Troupes  Crecepses,  leur  foumiffoient 
l'occafion  de  cimnolire  les  Provinces  de  l’Empire,  les  rendoient  témoins  des  défailts  de  leur 
Gouvcinomem,  & sVune  inhuité  d'abus , qui  malgré  un  certain  ait  de  grandeur  faifoiest 

di 
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I.a  fituation  de  Philippe  n’avoit,  à en  juger  par  les  apparences , rien  que 
de  brillant  & de  digne  d’envie  ; & cependant  ce  Prince  étoit  malheureux 
dans  l’intérieur  de  fa  maifon.  Sa  femme  Olympias  étoit  fille  de  Néoptolime , 
frère  d'^rymbas  Roi  d’£p;re,  que  Philip^  avoit  obligé  de  confier  une 
partie  de  fon  autorité  à NéoptoUme.  Le  Beau-père  de  Philippe  avoit  un  fils 
nommé  yilexandre , que  la  faveur  du  même  Monarque  élev'a  feul  fur  le  Trô- 
ne d'Epire , au  préjudice  d'Eaddas  fils  d’jfrymbas  ; ce  qui  fait  voir  combien 
Olympias  doit  avoir  été  chère  à fon  époux.  C’étoit  une  femme  hautaine , ru- 
fée  , vindicative , & à qui  Philippe  avoit  fait  cruellement  tort , fi  elle  n’a- 
voit jamais  eu  d’autre  intrime  qu’avec  Jupiter  , dont  jilexandre  vouloir 
paflér  pour  être  le  fils  {a).  Nos  Leéleurs  fe  fouviendront  peut-être,  que 
dans  la  I^ettre  de  Philippe  aux  Athéniens , ce  Prince  (è  plaint  de  la  conduite 
qu’ils  a voient  tenue  à l’égard  de  fon  Héraut,  dont  iis  avoient  lu  les  Lettres 
dans  une  AITcmblée  du  Peuple.  Que  s’ils  manquèrent  en  cette  occafion  de 
refpeél  à Philippe , ils  témoignèrent  en  même  teras  avoir  de  grands  égard* 
pour  Olympias , à laquelle  ils  renvoyèrent  cachetées  les  Lettres  qui  lui  é- 
toient  adreflees  (A).  Nous  ignorons  la  véritable  caufe  de  la  haine  que  Philip- 
pe  avoit  conçue  contre  Olympias.  Quelle  qu’elle  fut , ce  Prince  la  répudia, 
& époufa  Cléopâtre  nicce  d'Attalus  (c).  Ce  fujet  de  mécontentement  joint  à 
pluueurs  autres , mqua  fi  vivement  Alexandre,  qu’il  ne  fut  plus  maître  de 
dilfirauler  fon  relTentiment.  Un  accident  acheva  de  mettre  tout  en  feu. 
Au  milieu  des  réjouïfTances  de  la  noce,  Attalus,  oncle  de  la  jeune  Reine, 
eut  l’imprudence  de  dire  au  Roi  alTez  haut  pour  que  fon  fils  pût  l’entendre , 
que  les  Macédoniens  dévoient  fouliaiter  que  la  Reine  donnât  un  légitime 
Succedêiir  à la  Couronne.  A ces  mots  Alexandre  s’écria  tranfporté  de  colè- 
re, Quoi  miférablel  me  prens-tu  donc  pour  un  batard?  En  prononçant  ces 
mots,  il  lui  jetta  fa  coupe  à la  tête.  Attalus  repartit  de-même.  Le  Roi,  irrité 
de  ce  manque  de  refpeél,  tira  fon  épée,  & oubliant  qu’il  étoit  boiteux, 
courut  droit  à fon  fils  ; mais  étant  venu  à tomber , les  Courtilims  eurent  le 

tems 

(a)  Juûin.  L.  VIII.  c.  6.  (c)  Diodor.  Siciil.  L.  XVI.  Atrian.  in 

(i)  Plut,  in  Demet.  Præfat.  Expedit  Alex. 

de  ce  Gouvernement  un  objet  de  mépris.  Qu’y  avoit-il  de  plus  naturel,  finon  que  ces  Trou- 
pes , de  retour  dans  leur  Pays , excitalTem  leurs  compatriotes  i renverfer  une  Monarchie 
déjà  accablée  de  fon  propre  poids?  Si  les  Monarques  Perfans  avoient  toujours  eu  foin  d’en- 
tretenir des  divilions  parmi  les  Grecs , ces  derniers  n’auroient  jamais  tourné  leurs  armes  con- 
tre euxj  car  nous  voyons  qu'avant  qu’un  feul  Etat  fe  fût  rendu  maître  de  tous  les  autres, 
on  parla  bien  d'une  expédition  en  jéjie,  mais  qu'il  n’y  eut  pas  moyen  de  l’exécuter.  Aii-licu 
d’animer  les  Créer  les  uns  contre  les  autres , les  Perjes  travaillèrent  à terminer  leurs  dilFé- 
tends,  afin  qu’ils  pufleiit  leur  fournir  des  Troupes.  La  paix  énerva  les  Grecs,  & la  facili- 
té d’avoir  des  recrues  parmi  les  Etrangers , fit  négliger  aux  Perfes  toute  Difcipline  Militai- 
re. Durant  ces  entrefaites,  Philippe,  ayant  l’avantage  d’une  excellente  éducation,  exercé 
par  des  revers,  doué  d'un  courage  invincible,  & plein  d’une  ambition  qui  ne  lui  laiiToit  au- 
cun repos,  éleva  la  Nation  dont  il  étoit  le  Prince,  d’un  état  de  pauvreté  & de  dépendan- 
ce, à un  tel  degré  de  grandeur  & de  'gloire,  qu’elle  fe  vit  la  terreur  de  fes  Voifins,  la  Sou. 
veraine  de  la  Grèce,  & dans  la  fuite  la  Maltrefle  du  plus  grand  Empire  qu’il  y eut  fur  la 
Terre.  -Ce  que  nous  venons  de  dire  fuQît  pour  indiquer  les  caufes  qui  firent  que  Philippe 
fut  en  état  d’attaquer  l'..^e,  & qui  amenèrent  la  chute  de  ce  vaûe  Empire  (i). 

(1)  flut.  ia  Alex  Aitian.  in  Expedit,  Alex.  Itematquet  de  Alt,  de.TauieiJ  lût  les  fbilippiques,' 
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teras  de  fe  jetter  entre  deux.  Æexandre,  outré  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  & Sectioî» 
ne  confidéranc  pas  que  celui  dont  il  parloir  ëtoic  fon  Père  & fon  Roi,  dit  en  l''- 
Portant  de  la  Paie  du  fcfUn  : Ler  .Macédoniens  oiit-/à  un  Chef  bien  en  état  depajjer  miioin 
d'Europe  en  Afie,  lui  qui  ne  peut  aller  d'une  table  à une  autre  fans  courir  rifque  des  Mscé- 
de  fe  cqffer  le  «a.  A près' cette  infulte  il  Pe  retira  en  Ephe  avec  PaMère , n’o-  doniens. 
Pant  plus  relier  en  Macédoine, o\i  Philippe  e'toit  également  refpeèlé  & aimé  (a)  *. 

Peu  de  tems  après  ces  trouSles  , ÜJmarate  de  Corinthe , qui  étoit  lié  avec  phiiiw 
Philippe  par  les  nœuds  de  l’hofpitalité,  & que  ce  Prince  regardoit  comme  rappelé 
un  de  Pes  meilleurs  Amis,  arriva  à Pa  Cour.  Après  les  premières  civilités.  À»  Jîlr. 
Philippe  lui  demanda  fi  tout  ctoit  tranquille  dans  la  Grèce  '?  Il  vous  fied  bien , 

Seigneur , lui  répondit  Démarate  , de  vous  mettre  en  peine  de  la  Grèce , vous 
qui  avez  rempli  votre  propre  maifon  de  tant  de  querelles  6f  de  diffentions  (b).  Le 
koi  que  Pon  goût  pour  la  flatterie  n’empéchoit  cependant  pas  d’aimer  la 
vérité,  reçut  ce  reproche  avec  bonté,  & rappella  Alexandre.  On  ne  Pau- 
roit  dire  avec  certitude  fi  le  Roi  d'Epire  épouPa  la  querelle  de  Pa  Pœur  ou 
non.  Problablement  il  ne  voulut  pas  fe  brouiller  ouvertement  avec  Philip' 
pc,  qui  lui  donna  peu  de  tems  après  Pa  fille  Cléopâtre  cn  mariage,  dans  le 
dclPein , à ce  qu’on  peut  luppoPer , d’empêcher  qu’il  ne  s’élevât  des  trou- 
bles durant  Pon  abfènce.  Revenons  à préPent  aux  Affaires  Publiques. 

Comme  Philippe  Pe  piqtioit  d'ètre  un  Prince  religieux,  il  Put  conPulter  liftpri- 
l’Oracle  de  Delphes  Pur  le  Puccès  de  Pon  entreprife.  La  Pythie  lui  répondit  P""  "t- 
par  un  vers , dont  voici  le  fens.  Le  Taureau  cjl  déjà  couronné , fa  fin  ap-  p 
proche,  il  'ua  bientôt  être  immole'.  Iæ  Roi  interpréta  cet  Oracle  comme 
lignifiant  que  le  Roi  de  Perfe  alloit  être  offert  comme  victime  aux  Dieux 
de  la  Grèce  (c).  Mais  quand  l’évènement  fit  voir  qu’il  s’étoit  trompé,  bien 
des  gens  prétendirent  que  la  réponfe  de  la  Pyhie  étoit  claire,  & s’étonnè- 
rent comment  Philippe  avoit  pu  s’y  méprenefre  f- 

A: talus  &.  Parménion,  détachés  par  Ptilippe  avec  un  Corps  d’élite  pour 

V com- 

(a)  Plue,  in  Alex.  Ârriaa  L.  III.  c.  6.  (c)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

Ib)  Plut,  ubi  fupr. 

• Deux  des  principaux  défauts  de  Philippe  étoient  l’intempérance  & le  (joût  pour  la  flat- 
terie. Si  nous  cn  croyons  un  certain  Auteur,  il  donna  à un  de  fes  Adulateurs,  nommé 
Ibrsfi  iie,  un  Royaume  cn  Tbejfalie,  uniquement  parce  qu'il  favoit  bien  tourner  une  louan- 
ge. NeoptoUme,  Poète  Athénien,  fut  un  de  fes  Favoris.  Ce  Poète  lui  acquit  tant  d'amis  i 
Athènes,  que  Dimpjibène  en  conçut  de  l'inquiétude,  & l'obligea  i fe  retirer  en  Micéitine, 
où  il  lit  les  délices  de  Philippe  & de  toute  la  Cour  (i).  Quand  il  le  falloir,  le  Roi  étoit 
patient,  fobre,  & attentif  é tout;  mais  quand  les  affaires  le  perinettoient , ce  Prince  aimoit 
a fe  divertir , i boire,  & i s'entretenir  librement  avec  fes  Amis.  On  le  blimeroit  à tort , 
s'il  s'en  étoit  tcnu-ld;  mais  on  prétend  qu’il  fe  plongeoir  quelquefois  dans  les  débauches  les 
plus  oJicufcs  & les  plus  groiCères  (a).  Il  faut  avouer  pourtant,  que  ce  Monarque  reve- 
noit  enfuitc  à lui-même,  fi  étoit  leprémier  i blémer  fa  propre  conduite.  Il  difoit  quelque- 
fois, qu'il  tsveit  beauemp  d'ebliffatim  A Mejfnurs  les  Orateurs  d'Athènes,  ;ui, en  lui  Miquaid 
fes  défauts,  lai  darmoient  ccco/im  de  les  corriger  (3).  11  fe  fit  conftamment  un  devoir  de  re- 
cevoir des  reproches,  non  feulement  avec  patience,  mais  même  avec  plaiGr  & avec  recorf- 
iioiiTance.  Un  jour, à une  vente  de Prifonniers,  un  d’eux  s'éfant  approché  de  fon  Tribunal  lui 
dit  d l'oreille,  Seigneur,  il /erei't  plus  décent , fi  vous  abattiez  an  peu  le  pim  de  votre  robe.  Qu'en 
mette  cet  tomme  en  liberté,  s'écria  aufliiôt  Philippe,  je  ne  favoit  pat  qu'il  fût  de  met  amis  (4.). 

t II  n'y  a poiim|^'  fujet  qui  ait  été  traité  plus  fouvent , fans  en  être  devenu  plus  clair, 

que 

fl)  Ont.  )>ro  Fie.  jofepli. Antiq  L.  XI.  c.  7.  fs)  Fluc  in  Apophc, 

f>)  Theopomp,  ap.  Atlica.  Dcipn.  Lt  VI.  (o)  Ideia  ibid, 

l ome  y.  ‘ M ra  m ra 
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commencer  les  hollilités , avoient  ordre  de  rendre  la  liberté  à toutes  les  Vil- 
les Grecques  iCàT  quoique  les  Athéniens  donnaflent  à Philippe  l’odieux  nom  de 
Tyran , ce  Prince  affeétoit  de  pafler  pour  un  zélé  panifan  de  la  Liberté , & 
n’exisèoit  que  comme  un  témoignage  de  refpeél , ce  que  les  Athéniens  appel- 
loient  une  foumijjlon  fervile.  Ces  mêmes  Villes  Grecques,  dont  les  habitans 
l’avoient  tant  décrié  dans  le  teras  que  Phteion  le  contraignit  à lever  les 
fièges  de  Périntbe  & de  Byzance , auroient  volontiers  travaillé  à fon  pané- 
evrique  depuis  qu’elles  fe  voyoient  à fa  merci , les  Athéniens  n’ayant  ni  la 
volonté  ni  le  pouvoir  de  leur  fournir  du  fecours:  au  contraire,  Athènes 
même  ne  cherchoit  qu’à  fe  concilier  la  bienveillance  du  Vainqueur,  & ne 
philippifoit  pas  moins  que  la  Pythie.  AulTi  le  Roi  de  Macédoine  venoit-il  de 
les  traiter  avec  beaucoup  de  bonté , leur  donnant  les  Places  à'Eubée  qui  leur 
tenoient  le  plus  à cœur,  & leur  ôtant  tout  fujet  d’inquiétude,  autant  que 
fa  propre  fureté  pouvoir  le  permettre.  Ils  parurent  charmes  de  l’expédition 
que  ce^ Monarque  alloit  entreprendre,  & envoyèrent  des  Députés  pour  le 
complimenter  à cette  occafion.  Les  autres  Etats  de  la  Grèce  en  firent  de- 
même;  & comme  ce  concert  de  louanges  pouvoit  être  dangereux,  Philip- 
pe auroit  peut-être  dû  avoir  recours  à quelque  nouveau  correélif  qui  en 
prévînt  les  mauvais  elFets.  Il  avoir  déjà  pris  à fes  gages  un  homme,  pour 
lui  dire  tous  les  matins  avant  qu’il  donnât  audience , Philippe , fouviens-toi 
que  tu  es  mortel:  leçon  qu’il  oubfioit  ordinairement  en  fe  mettant  à table, ai- 
mant fort  le  plaifir , quoiqu’il  fût  infatigable  au  tnvail , quand  la  néceffîté 
de  les  affaires  le  requéroit.  Parmi  fes  autres  foins , celui  de  maintenir  la 
paix  dans  fa  famille  n’étoit  pas  un  des  moindres.  Il  venoit  d’époufer  de- 
puis peu  une  jeune  femme,  & avoir  outre  cela  plufieurs  concubines.  I>es 
enfans  que  ces  dernières  lui  avoient  donnés , étoient  des  objets  de  jaloufié 
aux  yeux  d'Alexandre,  dont  le  relTcntiment  cclatoit  quelciuefois  par  des  ter- 
mes injurieux.  Pour  infpirer  à fon  fils  des  fentimens  plus  modérés,  Phi- 
Pippe  lui  dit  un  jour.  Ayez  patience , mon  fils,  &?  que  mes  autres  enfant  vous 
engagent  à vous  conduire  de  manière,  que  la  préférence  que  je  vous  donne,  pa- 
* tcijfe 

que  celui  des  Oracles  & de  leurs  réponfes.  Quelques  Ecrivains,  frappés  du  lapport  entre 
les  réponfes  6c  les  évènemens,  ont  avoué  qu’ils  y trouvoienc  quelque  cliofe  de  Divin  (t). 
D’autres,  confidérant  le  grand  nombre  de  réponfes  ambiguës,  & meme  fauffes,  qui  ont  été 
rendues  par  des  Oracles,  ont  attribué  le  tout  à la  tromperie  des  l’rêtres,  éc  n'y  ont  donné 
d’autre  part  au  Dtmm,  que  celle  qu'il  a droit  de  réclamer  en  qualité  de  Père  du  Mtnfenge 
(i).  Nous  ne  prétendons  pas  réfoudre  dans  une  Note,  une  dilHculté  qui  a fervi  de  maiiè- 
rc  à tant  de  V'oiumcs.  Ainfi,  en  nous  bornant  è la  répor.fe  mentionnée  dans  le  Texte,  nous 
ne  ferons  qu’une  feule  objeftion , qui  porte  également  contre  l’un  & l'autre  de  ces  deux 
S.ûèmes.  Pbiiippe  avoit  été  le  grand  l’rotefleui  du  Temple  de  Delphes.  Or  fi  c'étoit  un 
Démon  qui  y rendoit  des  Oracles,  il  n'auroit  pas  dû  tromper  un  Prince  fi  fort  de  fes  amis. 
Que  fi  les  réponfes  n'éloient  qu’un  arlilice  des  Prêtres,  ou,  comme  s'exprimoii  DémoJIbéiie, 
(i  la  Pythie  avoit  appris  à pbitippifer,  co.nmcnt  ceux  qui  fabriquoient  les  réponfes,  en 
•ont  ils  pu  trouver  une,  qui  marqult  en  quelque  forte,  non  feulement  la  mort  fouJiine  de 
Philippe,  mais  aufli  la  manière  dont  il  devoir  mourir  ? On  n’auroit  pas  eu  grand  peine  â 
faire  un  vers  qui  promit  un  heureux  fuccès  à Philippe.  Nous  n’vntrcrons  pis  plus  avant 
dans  celte  difeuflion  pour  le  préfent  ; mais  quand  nous  ferons  parvenus  à l’article  des  mé- 
thodes que  les  Grecs  émploynient  pour  pénétrer  dans  les  Myftèrcs  de  l^’rovidcnce,  nous 
prouverons  que  la  pnbabiiits  étoit  le  Devin  qu'ils  confultoient,  & que^l  par  ce  principe 
leul  qu'on  pev.t  expliquer  la  clarté  de  leurs  réponfes  dans  cenains  cas , auJE-bien  que  Pam- 
blguîié  ou  la  faufieté  dans  d’autres.  '• 

(i>  Ocliie,  More,  Bemohaitip,  îct.  (>J  Vaa  Dale,  Fontencllc,  Scc. 
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rtiffi  moins  l'effet  de  mon  choix  que  de  votre  tnérite  *.  Pour  appaifer  audî  les  Sectkw 
parens  & les  amis  à'OIympias,  le  Roi  de  il/ac/dwnff  jugea  à propos  de  celé-  IV. 
brer  avec  toute  la  magnificence  poffible  les  noces  de  Cléopâtre  fa  fille,  qu’il  jjijiair,' 
donnoit  en  mariage  à /Ikxandre  Roi  à'Epire  & Frère  d'Olympias.  11  fit  desAhei- 
choix  pour  cet  effet  de  la  Ville  d'Eges,  & déclara  en  même  tems , qu’il  y donîim. 
régaleroit  les  Ambaffadeurs  Grecs  pour  la  dernière  fois,  avant  que  de  par-  ' 

tir  pour  r^f.  Le  concours  de  monde  à cette  occafion  fut  prodigieux, 
non  feulement  les  Macédoniens , mais  aufîi  tous  les  Etats  de  la  Grèce,  s’ef- 
forçant à l'envi  de  témoigner  leur  amitié  pour  Philippe , & leur  zèle  pour 
fon  Gouvernement.  Les  Athéniens  fe  fignalérent  parmi  les  autres  , en  en- 
voyant à Philippe  une  Couronne  d’or,  dont  l’offre  fut  accompagnée  de 
railürancc  , que  fi  quelque  miférable  tramoit  dans  la  fuite  un  complot  con- 
tre le  Roi , & venoic  fe  réfugier  à Athènes , on  le  lui  remettroit  inceflàm- 
ment.  Philippe  parut  très  content  de  cette  promeffe,  & ne  fut  pas  moins 
charmé  d’une  Pièce  Dramatique  de  la  façon  de  Néoptolème , fameux  Poète 
Tragique  dont  il  faifoit  grand  cas.  La  Pièce  ètoit  intitulée  Cinyras , & delli- 
née  a reprüfcnter,  fous  des  noms  empruntés,  Philippe  déjà  Maître  de  l’Ajie. 

Les  traits  fuivans , par  lefquels  le  Poète  exprimoit  l'orgueil  des  Perfes , plu- 
rent tellement  au  Monarque  Macédonien,<\u'ï\  fe  les  fit  répéter  plus  d’une  lois» 
yoi  fuperbes  efpérances  s'élèvent  juf qu'aux  deux  , vous  vaudriez  étendre 
votre  domination  jufqii'aux  bouts  de  la  Terre.  Votre  vie  a fes  bornes,  quoique 
vous  n'en  mettiez  point  à votre  ambition.  Le  moment  de  rotre  chute  vient.  Il  ap- 
proche , iâ  rien  ne  fauroit  vous  garantir-  du  coup  fatal  dont  vous  êtes  menacés  (a). 

La  conformité  qu’il  y avoir  entre  la  réponfe  de  l’Oracle  & la  prédiftion 
du  Poète , augmentoit  la  confiance  de  Philippe,  & répandoic  un  air  de  con- 

tente- 


(<)  DioJor.  Sicul.  ubi  fupr. 


♦ Philippe  ne  démentit  jamais  la  qualité  de  bon  Pire  i l’égard  i' Alexandre.  Auflîtdt  que 
ce  jeune  Prince  fut  furceptible  d’inilruftion,  il  le  confla  aux  foins  d'AriJiote,  donc  il  eut 
la  modertie  de  vouloir  bien  prendre  lui  même  des  leçons  de  Politique.  A peine  Alexandre 
fut- il  né,  que  Philippe  fongea  déjà  à fon  éducation.  Voici  la  Lettre  inipiitable  qu'il  écri. 
vit  fur  ce  fujet  à Arijlote.  „ Vous  faurez  que  j'ai  un  fils , j'en  rens  grâces  aux  Dieux,  non 
„ pas  tant  de  ce  qu'ils  jpe  l'ont  donné,  que  de  ce  qu’ils  l'ont  fait  naître  votre  contemporain  : 
„ je  compte  que  vous  le  rendrez  digne  de  me  fuccéder,&  de  gouverner  la  Macédoine  (i) 
Nous  avons  rapporté  quelques  exemples  de  fon  affeélion'pour  ce  jeune  Prince,  du  foin  qu’il 
eut  de  lui  à la  bataille  de  Chéronée,  & de  fon  application  à lui  infpircr  des  fentimens  héro'i- 

3ues.  Ajoutons  à cela, que  quoique  Philippe,  en  qualité  de  Politique,  eût  de  grandes  idées 
e la  puiflance  de  l'Or,  difant  quelquefois  qu’il  n’y  avoir  point  de  Ville  imprenable  pour- 
vu qu'un  Ane  chargé  de  ce  métal  pût  pafTer  par  fea  portes,  4 ayant  des  gens  é fes  gages  presa 
que  dans  chaque  Ville , ce  Roi  cependant  tâcha  de  corriger  cette  liumeur  dépenfiére  dans 
fon  fils , quoiqu'il  lui  donnât  lui-mémc  des  exemples  de  prodigalité  envers  ceux  qui  avoient 
le  talent  de  le  Hâter.  11  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  Lettre  d’un  fens  exquis.  „ Comment 
„ avez  vous  pu.  Jeune-homme,  lui  dit-il,  vous  mettre  dans  l’efprit,  que  vous  feriez  fervS 
„ fidèlement  par  ceux  que  vous  corrompiez  chaque  jour  par  votre  argent?  En  agilTez- 
,,  vous  ainfi  pour  que  les  MacéJtniciu  ne  vous  prennent  pas  dans  la  fuite  pour  leur  Roi , 
„ mais  pour  leur  Tréforicrî  Quelque  bien  que  vous  vous  .acquitiez  de  ce  dernier  Emploi, 
„ vous  ne  fauriez  être  qu’un  très  médiocre  Prince  (z)  ”.  C’eft  ainfi  qu’en  qualité  de  Père 
il  làcholt  de  corriger  fon  fils  de  ces  défauts , qu’il  fe  faifoit  gloire  d'avoir  lui-même  en  quali- 
té de  Prince.  Peut-être  aufii  les  croyoit-il  plus  excufables  quand  ils  venoient  d'un  principe 
de  Politique,  que  quand  ils  étoient  l’eflct  d’une  humeur  follement  dépcnfière, 

(t)  Aul.  Gel.  L-  U c.  I.  f>)  Cicero  de  Ofiic,  L.  U. 
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tentement  & de  joie  fur  le  vifage  de  la  plupart  des  Courtifans.  Car  il  s’en 
trouva,  qui,  bien  loin  de  fe  fier  à ces  préfages,  regardèrent  l’Oracle  com- 
me équivoque,  & crurent  même  démêler  dans  le  compliment  de  l’Ambas- 
fadeur  yitbénkn  je  ne  fai  quoi  qui  fentoit  une  csnfpiration  déjà  formée:  & 

Eour  ce  qui  efi:  de  l'endroit  de  la  Tragédie  dont  Puilippe  étoit  fi  charmé, 

;s  Vers  fuivant  eux  traçoient  plutôt  fa  fituation  que  celle  du  Roi  de 
Perfe.  11  fe  pourroit  bien  pourtant  que  Ces  raifonnemens  n’aycnt  été  faits 
qu’après  la  mort  du  Roi.  Que  s’ils  ont  été  faits  avant  cet  événement , ils 
étoient  furement  fondés , puifqu’il  y avoit  un  complot  tramé  contre  la  vie 
de  ce  Prince  : complot  également  noir  dans  fa  nature  êk  dans  (es  circons- 
tances. C’eli  à Diodore  de  Sicile  que  nous  en  devons  le  détail  *. 

11  y avoit  à la  Cour  de  Macédoine  deux  jeunes  Seigneurs , nommés  l’iin  & 
l'autre  Paufanias.  Un  d’eux  étoit  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi, 
& en  étoit  traité  avec  tant  d'indulgence , que  fa  foveur  donna  lieu  à d’o- 
dieux foupçons.  L’autre  Paufanias , qui  avoit  de  fréque-ns  démêlés  avec  le 
Favori , l’appelloit  ordinairement  d’un  nom  rélatif  aux  foupçons  que  nous 
venons  d’indiquer.  Ce  dernier,  mis  au  defefpoir  par  une  inuilte  fi  cruelle, 
s’adrelTa  à Attalus  un  des  Amis  du  Roi , & dont  ce  Prince  époufa  dans  la 
liiite  la  nièce , lui  repréfentant  l’outrage  qu’il  avoit  reçu , ék  le  deffeiir  oà 
il  étoit  d’en  tirer  raifon.  Quelque  tems  après,  dans  un  engagement  géné- 
ral contre  les  lllyriens , ce  même  Paufanias  combattant  à une  petite  dillan- 
ce  du  Roi , & remarquant  que  les  Ennemis  alloient  décocher  fur  lui  plu- 
fieurs  (lèches,  fe  jetta  au  devant  de  fon  Maître,  reçut  tous  les  traits,  éSc 
tomba  mort  fur  la  place.  Tant  de  valeur,  d'a(feélion  & de  générofité  ob- 
tinrent les  éloges  qui  leur  étoient  dus.  Àt talus  crut  devoir  informer  le  Roi, 
que  c’étoit  par  une  efpéce  de  defefpoir  que  Paufanias  s’étoit  comme  dé- 
voué à la  mort , «S:  réfolut  de  venger  fon  trépas  fur  l’autre  Paufanias  ; ce 
qu’il  fit  de  la  manière  la  plus  cruelle  & la  plus  déteftable.  11  invita  ce  jeune 
Seigneur  à un  fcfiin,  & après  avoir  eu  foin  de  l’enivrer,  il  l’abandonna  à 
l’intàme  fenfualité  des  derniers  de  (es  DomefiTqucs.  Paufanias  , qui  étoit 

Ores- 

* On  raconte  de  différentes  manières  l’outrage  fait  â Paufanias.  Les  uns  difent , c\a'At- 
taius  lui-même  l'ofitnla  de  la  façon  la  plus  cruelle  dans  un  feliin,  & le  proOitua  cnfuiie  au 
relie  des  Convives  (l).  Quoi  qu'il  en  foit,  Jttalus  & Philippe  font  fiiremeiit  i blâmer  d'a- 
voir été  fourds  aux  plaintes  de  Paufanias.  Dans  une  autre  occafion , Philippe  fe  montra  plus 
équitable.  Une  pauvre  l-cinmc  fe  préfentoit  fouvent  devant  lui,  pour  le  piii.r  de  vouloir  bien 
terminer  fon  procès,  & en  recevoit  pour  réponfc  qu'il  n'en  avoit  pas  le  tems.  Rel-ulée  de 
CCS  refus  réitérés,  elle  lui  répliqua  un  jour.  Si  veus  n’avez  pas  le  tems  de  me  rendre  jujlke, 
eejfez  donc  détre  Rai.  S-hüippe  comprit  tout  le  fensde  ce  mot,  & jugea  le  procès.  Ce  Prin- 
ce auroit  été  heureux , fi  le  reproche  de  cette  Femme  avoit  fait  fur  lui  une  plus  profonde 
iir.prefiion,  5t  s’il  s’étoit  toujours  fouvenu  , que  celui  çui  Je  rend  coupahie  d'un  déni  de  Jus- 
tice, ahdifue  par  cela  mime  Jon  Autorité  11  étoit  rare  ciptndant  que  Philippe  facriliét  ainfi 
fon  devoir  à fes  pifiîons.  Ses  Courtifans  intercédèrent  puifiJimmnt  un  jour  en  faveur  d'un 
homme  qui  fe  trouvoit  fur  le  point  d'être  condamné , & alléguoient  pour  raifon,  que  fi 
lafentence  étoit  contre  lui,  tout  le  monde  le  decrieroit.  Cela  efi  fort  bien,  répondit  Philippe, 
mais  J'aime  mieux  qu'il  foit  décrié  que  moi  (2).  Au  dus,  à ce  qu'il  paroit,  avoit  plus  d'as- 
cendant que  cet  homme  fur  l'cfprit  de  Philippe.  Mais  cette  préférence  lui  coma  cher.  Sa 
mort  cft  une  belle  leçon  pour  les  Princes,  pulfqu’elic  leur  apprend  que  l'injuft’ce  produit 
l'injufiice.  (i  qu'ils  doivent  fe  garder  de  donner  l'exemple  de  la  chofe  du  momie  la  plua 
petn'cicufe  pour  eux-mûmcs. 

(ij  tu  U Apophe,  (i)  Idem  ibid. 
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Orejlien  de  nailTance,  & qui  avoit  toute  la  hauteur  naturelle  à fes  compatrio-  Sïctio* 
tes,  pourl'uivit  longtems  la  vengeance  de  l’horrible  affront  qu’il  avoit  reçu,  iv. 
mais  inutilement.  thUippe,  toujours  partial  pour  fes  .Amis,  & particulière-  tujinrt 
ment  pour  l’Oncle  de  la  jeune  Reine,  renvoya  PaufMÎas  avec  de  bonnes  dts^Macé- 
paroles,  & pour  le  conl’olcr  le  fit  Capitaine  de  fes  (lardes.  Ce  n’étoit  pas- 
là  ce  que  prétendoit  le  jeune  Macédonien.  Sa  colère  changeant  d’objet, 
fe  tourna  en  fureur  contre  le  Roi.  Pendant  qu’il  était  agité  de  ces  mou- 
veitiens,  il  lui  arriva  un  jour  de  demander  à Htrimcraie  \ Sophille,  Q^ie 
doit  fairt  celui  qui  'coudroit  fe  rendre  fameux  ? Il  doit , répondit  ILnnocratc , 
tuer  celui  qui  a fait  les  plus  grandes  ebofes  ; car  la  réputation  de  celui  qui  aura 
été  tué,  ne  fauroit  manquer  de  rappeller  le  foweenir  de  fauteur  de  fa  mort. 
Paufanias,  après  avoir  médité  encore  quelque  tems  fur  l’atrocité  de  l'inju- 
re qui  lui  avoit  été  faite, ét  fur  l’avis  du  Sophiftc,cn  vint  enfin  à la  réfolu- 
tion  de  tuer  le  Roi,dans  l’efpérance  d’effacer  par  ce  moyen  le  fouvenir  de  l’ou- 
trage qui  lui  avoit  été  fait  par  ordre  d’.it talus.  Etrange  réfolution,&  preuve 
bien  évidente  de  la  foibldre  de  la  Railon- humaine,  le  Sage  & fon  J3ifcip!e  é- 
tant  l’un  & l’autre  également  aveugles.  Paufanias  avoit  eu  foin  qif  on  tint  des 
chevaux  tout  prêts  pour  fe  fauver  après  ^oir  fait  fon  coup.  Paflbns  à préfenc. 
à l’exécution  de  fon  deffein , & à la  dernière  fcène  de  la  vie  du  Roi  (a). 

Le  lendemain, après  que  Piilippe  eut  donné  audience  aux  Ambaffadeurs  de  -Mart  Je 
la  Grèce , il  s’avança  majeftueufement  vers  le  'IJiéatre  où  l’on  célcbroit  des  l’hîiippî. 
Jeux  à l’honneur  du  Mariage  de  fa  Fille.  Le  Spec'taile  s’ouvrit  par  une  ma- 
gniiique  procelTion , où  l’on  porta  en  pompe  îk  en  cérémonie  les  Images 
des  douze  grandes  Divinités  de  la  Grèce.  L’Image  de  Philippe,  auîli  niagni-  2633.  a- 
fique  que  les  autres , venoit  enfuite , comme  pour  marquer  que  ce  Prince  vaut  j.  c. 
étoit  la  treizième  Divinité.  A cette  vue  le  Peuple , toujours  extrême  dans  3<5ô. 
fon  amour  & dans  fa  haine,  jetta  de  grands  cris  de  joie.  Pbiupi>e  fuivoit 
feul  cette  proceffion , la  couronne  fur  la  tète  &.  revêtu  d’une  robe  blanche. 

Ses  Gardes  laillbient  un  grand  intervalle  entre  eux  & lui,  afin  qu’on  le  pût 
confidércr  plus  facilement , & de  faire  voir  aux  Grecs  que  ce  n’étoit  pas 
eux , mais  l’affeélion  de  fes  Sujets  qu’il  regardoit  comme  la  plus  fure  gartie. 
Pau/ù/jwr , qui  s’étoit  placé  à la  porte  du  'J  héatre, voyant  Philippe  feul  dans 
cet  efpace  que  fes  Soldats  laiffoient  autour  de  lui,  s’avance  vers  le  Roi,  & 
tirvnt  fon  poignard  de  deffuus  fa  robe,  lui  en  perce  le  coté  giuche,  & le 
fait  tomber  mort  à fes  piés.  Aufîitôt  il  le  fauve  vers  l’endroit  où  étoient  fes 
chevaux,  & auroit  échappé  fi  un  rejctton*de  vigne  ne  l’avoit  pis  fait  tom- 
ber. Ce  malheur  donna  le  tems  à ylttahis , à Pcrdiccas , & à Léonat  de  le 
joindre.  Pcrdiccas  fc  jetta  le  prèmier  fur  rAffafiln  ,&  le  l.leffa  de  fon  épée. 

Les  deux  autres,  étant  furvenus  dans  le  meme  inftant,  achevèrent  de  le 
tuer'  b),  Ainfi  mourut  Philippe,  de  la  main  d’un  de  fes  Sujets,  à l’êgede 
quarante- fept  ans,  dont  il  en  avoit  régné  vingt  &.  quatre.  On  fi)up-;onna 
Ü/’  mpias  & Æexandre  d’avoir  eu  quelque  connoiffince  du  deffein  de  Paufanias  *. 

Ncuï 

(a)  DioJor.  Sicul.  ubi  fupr.  Tom.  X.  Joripti.  L.  XI.  c.  7.  Juriin.  L.  IX. 

{b)  Aiiù.  Poiit.  L.  V.  c.  10.  Zonar.  Annal.  Oros.  !..  111. 

• Les  morts  Jes  Rois , fer-tout  niiand  elles  font  violentes,  font  or Jinaircment  acenmpa- 
(çnées  de  circonfl.anecs  myllcrituics.  11  Anble  par  le  récit  inüré  dans  le  Ttxtc  , n-'®  Pau- 
Janiat.  réduit  au  dcfefpoir,  ait  tué  fon  Souverain,  aptes  n'.ivoir  confulté  que  fa  pniLon,  & 
indirccltment /Arjiü/cniM : cependant,  comme  nous  l'avons  infliiué,  d'autres  perfouncs  fii- 
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Nous  devrions  à préfenc,  fuivant  la  coutume  des  Hilloriens,  tracer  le 
caraélère  du  Monarque  dont  nous  venons  de  rapporter  les  aftions  & la 
fin  ; mais  nous  avons  déjà  eu  tant  d’occafions  de  repréfenter  les  motifs  de 
(a  conduite  durant  le  tems  qu’il  occupa  le  Trône  de  Macédoine,  qu'il  fuffi- 
ra  de  faire  en  peu  de  mots  le  portrait  de  ce  grand  Prince , qui  a eu  l’avan- 
tage particulier  d’etre  le  plus  admiré  par  ceux  qui  le  connoillbient  le  mieux 
en  mérite.  Philippe  de  Macédoine  ctoit  dans  le  Cabinet  le  Prince  le  plus  ha- 
bile de  fon  tems.  Il  avoir  une  idée  parfaite  de  l’état  de  fon  Pays , de  la 
condition  de  la  Grèce,  & de  la  foiblcllê  de  l’Empire  Perfan.  11  favoit  gar- 
der fon  fccret  (ans  affeèter  d’étre  myftérieux;  éloquent,  fans  chercher  à 
le  paroître  ; obligeant  & facile , fans  que  ces  qualités  donnaflent  la  moindre 
atteinte  à la  Majellé  Royale.  A l’Armée  il  étoit  parfait  Général,  excellent 
Ingénieur,  & Soldat  infatigable.  Il  étudia  la  Guerre  comme  un  Art,  & 
étoit  auflTi  tranquille  dans  un  engagement  que  fi  ce  n’avoit  été  qu’un  fimple 
exercice.  Sa  Difeipline  étoit  exaéte  fans  être  trop  févére,  fa  familiarité  a- 
^'ec  tous  ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres , fullifanc  pour  les  convaincre  que 
ce  qu’il  exigeoit  étoit  autant  pour  leur  propre  fureté  que  pour  l’intérêt  de  fon 
.ferviee.  '1  ous  ceux  qui  fe  trouvant  dans  le  Camp,  le  regardoient  moins 
comme  leur  Souverain  que  comme  leur  Père.  Aulîi  les  traitoit  il  comme  lès 
Enfans',  leur  donnant  ordinairement  le  titre  de  Camarades.  Si  quelque  Par- 
ticulier (è  difiinguoit,  tPùilijipe  le  louoit  publiquement , & accompagnoit  Ibn 
eloge  de  quelque  récoflipenié.  Si  celui  qui  avoit  fait  quelque  aclion  d’éclat, 

de- 

rent  foupçonnées  d’avoir  trempé  dans  le  complot.  Si  ce  n'avoit  été-!à  qu’un  bruit  vague,  ou 
le  foiip(;..'n  d’un  Teid  Hidoricn , nous  aurions  palTé  la  chofe  fous  filcnce  ; mais  nous  allons 
prouver  par  des  autorités  dignes  de  foi,  que  Philippe  perdit  la  vie  par  une  confpiration,  & 
point  par  un  limple  etfet  du  refTentiment  de  Paufanias  Ptalémée,  lils  de  Lagus,  fils  puta- 
tif de  Piilippe,  6i  ami  intime  ü'jSlexandre,  écrivit  l’HIftoire  du  Règne  de  ce  Conquérant. 
C’eR  de  cette  ililloirc  qu’^rria-i  tira  la  plus  grande  partie  de  la  tienne,  où  nous  trouvons 
une  Lettre  où  Alexmdn  dit  i Darius:  iV/o/i  Pire  a éti  tué  par  des  Traitres,  que  vous  aviez 
payés  pour  cela  , co-nne  vous  vous  en  êtes  vanté  publiquement  dans  vos  Lettres  (i).  A la  dé- 
inonflrstion  générale  qu’il  y a eu  une  confpiration  contre  la  vie  de  Philippe,  nous  ajoute- 
rons ici  les  noms  de  <iuclqucs  uns  des  Confpiratcurs,  favoir  les  fils  à'hrope  le  Lyncer- 
tbeen,  rtlexandre,  rimyntas,  Htroméne  & Arrabée  (2).  Amyntns  fe  réfugia  il  la  Cour  de  Z)> 
rius,  &.  combattit  contre  Aiexandre  i la  journée  d'ijjus.  Pour  ce  qui  cil  du  foupçon  conçu 
contre  Alexandre  , il  femble  avoir  été  fondé  fur  la  conduite  de  fon  Père  envers  fa  Mère  ü- 
lympias.  Pluficurs  Seigneurs  MacéJordenr  entrèrent  fi  avant  dans  cette  querelle,  qu’ils  furent 
obligés  de  quiter  leur  P.itrie.  & n’oférçnt  y revenir  qu’après  la  mort  de  Philippe.  De  ce 
nombre  étoient  Ilarpalus,  Ptoiémoe  fils  de  Lagus,  Nearque,  & deux  frères  nommés  Eri- 
gyiis  LooméJon  (p,) , qui  furent  tous  dans  la  fuite  en  grande  faveur  auprès  d'Alexandre. 
Oe  piéinicr  foupçoii  fut  forti'ié  par  la  conduite  c[u' Alexandre  tint  après  la  mort  de  fon  Père; 
car  quoiqn'.éiB>ntiir,  fils  d'Erepe,  fe  fût  réfugié  en  AJÎe,  & qu’on  fût  que  lui  &.  fes  frères 
avoient  trempé  dans  la  confpiration,  il  accorda  non  feulement  1 Alexandre , un  des  frères, 
fon  pardon,  fous  le  frivole  prétexte  qu’il  étoit  le  prémier  qui  l'eût  falué  Roi,  mais  lai  con- 
fia enfuitc  la  Chirge  de  Général  de  fa  Cavalerie:  imprudence  qui  auroit  pu  avoir  de  très 
funeftes  fuites , ce  Général  ayant  formé,  comme  nous  le  verrons  ci-deiTnus , une  confpira- 
tion contre  lui.  Il  nous  refie  une  particularité  i ajouter.  Quand  Aleiaiulre  vifita  le  Tem- 
ple de  'Jupiter  Ammon,  il  demanda  i i'Oracle  fi  tou.s  les  Meurtriers  de  fon  Père  avoient  été  . 
punis  (4'',  & en  reçut  pour  réponfe  qu’oui.  Ce  qui  étoit  furement  faux,  Alexandre,  liU 
d’i.’rope,ét.int  encore  en  vie.  Au  refie,  comme  Alexandre  confulta  fcul  l’Oracle,  Il  a pu  en 
rapjioitir  la  réponfe  qu’il  a voulu  (5). 

(i)  ArtiiD  L.  Il  c-  14.  fa)  tdrm  Ibid. 

(i)  Idem  L.  I c.  :j,  . ft,  Airiao.  L,  Ui.  c.J.  Qi  Cuit.  L.  IV.  Plut. 
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deveQoit  vieux , ce  Roi  avoit  foin  de  lui  ; & s'il  pcrdoit  la  vie  dans  quelque  Sectioii 
engagement , il  avoit  la  confolation  en  mourant  de  pouvoir  compter  fur  un  iv. 
enterrement  honorable,  & de  favoir  que  fa  farr.^*  ne  feroit  pas  abandon-  Hijioire 
née  à f indigence.  Dans  la  vie  privée  l^lAUppe  étiMt  gracieux  & affable  avec  dts  MaU- 
fes  Amis  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  dire.  Savant  lui- même,  il  (itoit  le  di,uuiis^ 
Trotefleur  & l'Ami  des  Sciences.  11  faifoit  cas  de  l’cfprit  même  dans  un  ^ 

Ennemi , & aimoit  à combler  de  préfens  ceux  qui  avoient  le  talent  de  le 
louer  d’une  manière  ingénieufe.  Des  qualités  li  brillantes  furent  obfcurcies 
par  quelques  autres.  Son  ambition  ne  reconnoiffoit  aucunes  bornes,  & la 
l’oi  des  Traités  n’étoit  refpeélée  chez  lui  qu’autant  qu’elle  s’accordoit  avec 
les  intérêts.  11  favoit  dillimuler  autant  qu’aucun  Prince  de  fon  teras , & 
iraitoit  ceux  qui  traverfoicnt  fes  deffcins,  avec  une  extrême  févéritc,  quand 
ils  avoient  le  malheur  de  tomber  entre  Ibs  mains.  11  aimoit  fort  le  Beau- 
Sexe,  & étoit  violemment  foupçonné  de  ne  pas  haïr  l'autre.  11  buvoit  Ibu- 
vent  jufqu’à  l’excès , prcnoit  plailir  à être  llaté,  & étott  entouré  de  Maque- 
reaux, de  Bouffons,  & de  toute  cette  race  de  V’’autours  parafites,  que  la 
folie  des  Princes  nourrit  de  la  fubftance  même  du  Peuple.  En  un  mot , c’é- 
toit  un  (Jrand.Homme  qui  avoit  de  grands  défauts  *. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  il  e(l  néceffaire  de  dire  un  mot  des  En-  Sts  Ij> 
fans  de  Philippe.  Ce  Prince  eut  d'OIympias  , yikxandte  fon  Succeffeur , & /««• 
Clàpatre,  qui  époufa  fon  Oncle  Æexandrc  Koi  d' Epire.  Une  Dame  lUy- 
r/fRiir, nommée  /!udaca,\\i\  donna  une  fille  nommée  C)7M,qui  époufa //Hiyn- 
tas  l’Héritier  légitime  de  la  Couronne  de  Macédoine,  étant  fils  de  Perdkcas 

frère 

• Dans  rniffoire  de  la  Vie  & du  Rèune  de  Pbiiiype  nous  n’avnns  Tuivi  aucun  Guide  par- 
ticulicr.  Nous  aurions  eu  un  pareil  G.iide  en  la  perfonne  de  Tbiopompt,  fi  les  I„  Lis'res 
quïl  compoia  fur  ce  fujet,  n'avoient  pas  été  détruits  par  le  tems.  Il  nous  en  refie  â-la.vé- 
lité  qucltiues  fr.agmens , bien  propres  à nous  faire  regretter  la  perte  de  cet  excellent  Ouvrage. 

U y a lieu  d'être  furpris  que  Wru.rr^ar  n’ait  p»s  donné  place  i Philippe  dans  les  Hes  de  jet 
Grands- ILM<nis.  C’eft  de  quoi  un  excellent  Crluquc  Fra'ipsii  rend  la  raifon  fuivante  : „ Il 
„ doute  qu'adirxi'iurt  s’accommodât  de  fe  voir  comparé  à i éfar  II  n’y  a pourtant  geères  de 
comparaifon  plus  rei;ue  que  celle-là.  I.’accord  unanime  des  Anciens  A.  des  Modernes  fur 
„ ce  fujet,  ni  mon  éloignement  pour  les  opinions  fingulières,  ne  m’empêcheront  pas 
,,  de  dire  quelle  femble  pêcher  dans  le  principe.  Je  crois  appercevoir  bien  plus  de  rapport 
„ entre  Philippe  (i  (ufar,  au  moins  quand  on  en  juge  par  les  mœurs  & par  les  caraflères, 

„ plutôt  que  par  les  évènemens.  Philippe  probablement  n’a  point  eu  de  place  dans  les  Hes 
, de  Pliiurjue , à caufe  que  cct  Hifiorien,  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation,  at-oit  befoin  du 
Vainqueur  de  l'/d/ie  pour  l’oppofcr  au  V.ainqueur  de  Rome;  & prévoyoit  bien  qu’aux  yeux 
„ de  la  nuiliitude,  le  plus  illuflre  des  Rmiains.  Maître  d'un  Empire  géinüTant  fous  le  poids  de 
,,  fa  grandeur,  ctT..ceroit  trop  un  Macédonien , dont  les  conquêtes  n’eurent  d’autre  théa- 
„ tre  que  les  environs  d’une  petite  Monarchie.  Il  efi  vrai  que  dans  Céfar  & dans  Alexan. 

dre  tout  paroit  o'abord  fcmbliblc;  l’cten lue  de  leurs  conquêtes,  la  valeur,  l'afiivité,  la 
M vigilance , une  élévation  d’efpm  & de  cœur  qui  leur  fait  fenlir  qu’ils  méritent  de  corn- 
„ mander  au  refic  des  Hommes,  une  pafiion  impérieufe  qui  ne  peut  fouffiir  de  Supérieur, 

„ & leur  montre  la  Terre  entière  comme  leur  appanage.  Mais  aulfitôt  qu’on  les  examine  à 
,,  loifir.  qu'on  va  Us  premhe  au  berceau,  qu’on  étudie  leurs  inclinations,  qu’on  obfirve 
,,  leurs  démarches  & leurs  progrès,  cette  relTemblance  diminue  ou  difparoit  (i)  CX-iaen- 
dant , Plutarque  dans  d'autres  Traités , Diolore  de  Sùile  dans  fon  excellent  Ouvrage,  Pnufa- 
Bi.ia  dans  fa  Defeription  de  la-Grcce,  PiCien  ihns  fes  Stratnr^ér.es , & pUifictirs  autres  Ecri- 
vains Grecs  êc  Litins , nous  ont  fourni  allez  d’argumens  pour  prouver  que  Philippe  a été  le 
plus  Grand-Homme  de  fon  tems.  Pour  ce  qui  efi  de  fon  l;!s,  on  ne  ptut  que  fouferire  au 
jiige.mcnt  qu’.ii  porte  Cicéron.  Pbuipp;  Je  Micédolne.  dit-il, n’êgala  pas  fon  fils  en  fait  d'ac- 
tioDS  éclatautes , mds  le  furpalTa  du  côté  des  taler.s  êt  de  nuimanitê  (i). 

(i)  fufacc  de  Tguieil.  (>)  Cic.  CIEc,  i. 
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6+8  HISTOIRE  DES  MACEDONIENS.' 
frcre  aîné  de  Philippe.  De  NicnfipoUs , native  de  TbeJJ'alie , il  eut  Nicxa , qui 
époufa  dans  la  fuite  Cafandtr.  Oc  Cléopâtre , nièce  d'/fttalus , il  eut  un  fils 
nomme  Caranus,  & unc^lle  nommée  Europe,  viélimes  l’un  & l’autre  de 
la  fureur  à'OIynipias , <ü  dont  la  dernière  fut  tuée  entre  les  bras  de  f^  Mè-  ' 
re.  11  donna  /Irjinoé,  une  de  fes  MaîtrelTes,  en  mariage  à Lagus , dans  le 
tems  qu’elle  étoit  enceinte.  L’enfant  dont  elle  accoucha,* fut  le  fameux 
Ptolémée,  Roi  d'Egypte.  De  Philêne  de  Iuirijfe,me  Danfeufe,  il  eut  Aridée, 
qui  parut  fur  la  fcéne  comme  Roi  titulaire  de  Macédoine,  mais  que  la  cruel- 
le Olywpias  fit  mourir  quelque  tems  après  (a)  *.  Si  Philippe  n’avoit  pas  fini 
fil  vie  fl  fubitemtnt,  il  auroit  certainement  pouram  à la  lureté  de  ces  mal- 
heureufes  brandies  de  fa  Famille;  au-lieu  que  fa  mort  imprévue  les  fit  tom- 
ber fous  la  puiflànce  de  leurs  plus  cruels  ennemis.  Cependant  elles  ne  pé- 
rirent pas  d’abord , la  vénération  que  les  Macédoniens  avoient  confervée 
pour  Philippe , leur  tenant  en  quelque  forte  lieu  de  proteftion.  Mais  quand 
dans  la  fuite  la  gloire  d'Alexandre  commença  en  quelque  forte  à effacer  cel- 
le de  Philippe,  & que  les  mifères  que  les  Macédoniens  elTuyoient  de  nou- 
veau eurent  aliéné  leur  affeéüon  de  la  Maifon  Royale , les  Defeendans  du 
Fondateur  de  la  Monarchie  Macédonienne  n’eurent  plus  de  Défenfeur , com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire.  Ce  qui  démontrera  en 
même  tems,  qu’il  étoit  néceffaire,  pour  que  nos  LeSeurs  entendifllnt  bien 
le  Règne  d’/<to3«dre,  que  nous  eniralTions  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  au  Règne  de  Philippe.' 

(a)  Rcinuc.  Geneal.  Alex.  Magn. 

* Arrian  donne  le  nom  à'Eurydice  à Qàpatre  nièce  à’Aualiu  (i).  On  trouve  quelques 
variétés  du  même  Rcnrc  dans  les  anciens  Auteurs,  rélativement  aux  noms  propres;  mais 
nous  n'entreron?  pas  ici  fur  ce  fujet  dans  une  difcuilion  critique,  .qui  appartient  proprémenc 
i la  fuite  de  ce’t  Ouvrage.  Cependant  nous  croyons  devoir  inférer  en  cet  endroit  les  noms 
de  quelques  Princes  Macéhnicns.  Amyntas  étoit  (ils  de  Perdiccas  , fils  à'Anyntas,  Père 
de  Fbilippe  Arcbilaüt , Argit  & Mén:l<u,  étoient  des  üls  que  le  même  Anyotas,  Roi  de 
Micfihine,  avoit  eus  de  fa  Concubine  Cygnee.  U y avoit  outre  cel.i  plufieurs  fils  d’£r»pe, frè- 
res de  t'au/a'iiar , i (\»i  Amyrttas , Père  de  rbUippe,  enleva  la  Couronne  (a).  Nous,  ne  trou- 
vons pas  que  Philippe,  durant  tout  le  tems  de  fa  vie,  ait  jamais  eu  raifon  d’être  inquiet  au 
fujet  de  ces  Princes;  mais  nous  verrons  que  fon  Succeifeur  ne  fut  pas  fi  tranquille.  On  ne 
doit  point  être  furpris  de  cette  diCFérence.  Philippe  avoit  rendu  les  Mitcédeniens  fi  refpeflés 
& fi  puiflâns  en  comparaifon  de  ce  qu’ils  étoient  auparavant, qu’il  ne  pouvoit  qu’en  être  ten- 
drement aimé.  • Pour  avoir  une  jufie  idée  des  changemens  qu'il  «voit  faits  en  eux  , on  n'a 
qu’à  parcourir  un  Difeours  d'Alexan  lre  rapporté  par  Arrian.  Il  en  fut  tout  autrement  de 
fon  (ils,  qui  tout  grand  tout  glorieux  qu'il  étoit,  fut  afifez  erabarr.a(Té  i tenir  dans  le  de- 
voir les  M.tcidmieiu  & les  Grecs.  Durant  le  période  le  plus  brillant  de -fon  Règne,  il  fut 
expofé  à plufieurs  confpirations,  & l.i  crainte  .qu'on  ne  tramât  quelque  complot  contre  lui, 
l’accompa.gna  prcfque  durant  tom  le  cours  de  fa  vie.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  alTez  cruel 
envers  les  Confpirateurs  : au-lieu  que  Philippe  étoit  fi  clément , qu’on  n’a  pu  lui  reprocher 
d'autre  mort  que  la  fienne. 

fl)  Anian.  L.  II.  c 14.  (a)  Keinac.  u'ai  fupt. 

FIN  DE  CE  CINQ.UIEME  VOLUME. 
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